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O  M   Jayme  Roi  d'Arragon  ^  &  D.  Ferdinand^  An  de  N.  s.  113?.- 
Roi  de  Caftille  :,  avoient  rendu    leur  nom  ^^ 

Il  o  •  -^1    •        •  ^   lî  ^^         Les  conquêtes  ■ 

célèbre  ,  &  acquis  une  gloire  immortelle  par  j^  Cordcue  &  de 
leur  valeur  &  par  la  grandeur  de  leurs  exploits  ;  Valence  utiles  aux 
mais  les  importantes  conquêtes  de  Cordoue  &  ^J^^^^*^^^"^  d'Effa- 
de  Valence ,  qu'ils  venoient  de  faire  fur  le^ 
ennemis  de  Jefus-Chrift  ^  donnoient  encore  un  nouveair 
relief  à  leur  réputation.  L'on  commenc^oit  à  les  regarder 
comme  les  plus  redoutables  ennemis  des  Infidèles  :,  &  les 
plus  fermes  colonnes  de  la  Religion.  Les  peuples  &  les  villes- 
d'Efpagne  publioient  à  l'envi  leurs  héroïques  vertus  ^  &  ne 
ceflbient  de  rendre  à  Dieu  d'immortelles  adions  de  grâces 
pour  les  vidoires  fignalées  que  ces  deux  Princes  avoienê 
remportées  fur  les  Maures  :  autant  que  TEfpagne  avoit  eu 
d'inquiétude  &  de  douleur  du  progrès  de  ces  infidèles  ^  & 
du  préjudice  qu'ils  avoient  caufé  à  la  Religion  ,  autant 
avoit-elle  alors  de  joie  de  voir  ces  fiers  &  cruels  ennemisr 
humiliezj  &  les  glorieux  fuccès  des  R;ois  de  Gaftille  &  d'Ar- 
ragon  luifaifoient  efperer  que  le  tems  approchoit  où  elle* 
alloit  être  délivrée  de  la  tirannique  domination  fous  laquelle^ 
Tome  II L.  A- 


Aa(lfiRS.u38. 


Les  Rois  d'Ar- 
ifigon  &  de  Callil- 
Ic  reçoivent  de 
tous   cotez  des 
Ambafladeurs  fur 
leurs  conquêtes. 


Trêve  entre  les 
Maures  &  les  Ai- 
i^gonnois. 


Ferdinand  Roi 
idc  Caftille  époufe 
la  Princefl'e  Jcan- 
jîe  Ponthieu. 
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elle  avoit  gémi  tant  de  fiecles ,  &  où  les  Mores  feroient 
obligez   de  repafler  la  mer  &:  de  laiiïer  le5  Chrétiens  en 
paix. 

Les  armées  Chrétiennes  profitant  de  la  confternation  &  de 
l'effroi  ou  la  conquête  des  Roïaumes  de  Cordoue  &  de  Va- 
lence venoit  de  jetter  les  infidèles ,  ne  penfoient  qu'à  poulTer 
vigoureufement  les  vaincus.  On  ne  vouloit  pas  leur  donner 
le  tems  de  fe  reconnoître  &  de  rétablir  leurs  affaires^de  peur 
<ju'il  n'arrivât  quelque  fâcheux  revers  qui  fît  échouer  les  va- 
ftes  projets  que  l'on  formoit  pour  le  bien  de  la  Religion  ;  car 
l'on  ne  voit  que  trop  fouvent  la  fortune  changer  après  la 
1/idoire;,  &  abandonner  ceux  qu'elle  avoit  pris  plaifir  de 
favorifer.  Le  bruit  des  vertus  &  des  adions  éclatantes  des 
Rois  de  Caftille  ôc  d'Arragon  s'étant  répandu  dans  les  païs 
étrangers  j  la  plupart  des  Princes  Chrétiens  leur  envoyèrent 
de  foiemnelles  ambaflades  pour  leur  faire  des  complimens 
de  conjouiflance  fur  l'heureux  progrès  de  leurs  armes  ,  ôc 
pour  les  exhorter  à  profiter  de  leurs  avantages  ,  &  à  ne 
point  mettre  bas  les  armes  qu'ils  n'euflent  entièrement 
exterminé  de  l'Efpagne  une  nation  qui  étoit  fur  fa  déca-^ 
dence^ 

Cependant  les  deux  Rois  jugèrent  à  propos  de  pofer  les 
armes  pour  quelque  tems ,  afin  de  donner  le  loifir  à  leurs 
troupes  de  fe  repofer  ^  ôc  à  leurs  Royaumes  de  fe  rétablir  ; 
le  Roi  d'Arragon  qui  avoit  accordé  aux  Maures  une  trêve  ^ 
fe  fervit  de  cette  conjoncture  pour  palTer  en  France  :,  &  fe 
rendre  à  Montpellier.  D'un  autre  côté  D.  Ferdinand  Roi 
de  Caftille  étoit  à  Burgos  occupé  à  célébrer  fon  nouveau 
mariage.  La  Reine  Berangere  fa  mère .,  Prinçefte  d'un  mérite 
rare  <5c  d'une  pieté  diftinguée  j  apprehendoit  que  le  Roi  i^on 
fils  j  qu'elle  aimoit  tendrement ,  &  qui  étoit  encore  à  la  fleur 
jde  fon  âge ,  ne  fe  lalifât  amollir  par  les  délices ,  s'il  demeu- 
roit  plus  long-tems  veuf:  la  pieté  fînguliere  &  la  vertu  du 
jeune  Roi  n'étoient  pas  capables  de  la  rafturer.  Ainfî  quel- 
qu'éloignement  qu'eût  ce  Prince  pour  le  libertinage ,  elle  ne 
voulut  pas  le  laiifer  dans  des  occafions  toujours  dangereufes  ; 
èc  afin  de  le  fixer  par  un  fécond  mariage  :,  elle  jetta  le^ yeux: 
fur  la  Princefîe  Jeanne  fille  de  Simon  Comte  de  Ponthieij 
^  d'Adelais  ^  &  petite  fille  de  Louis  Roi  de  France  ;,  &ç 
4'lJ^beJtle ,  fille  de  l'Empereur  Alphoufe.  La  Princefîe  fe  jreji^ 


( 
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'dit  en  Efpagne ,  &  le  mariage  fe  fit  à  Burgos.  Le  Roi  Ferdi-  An  de  N.  S.  ft^gi 
nand  eut  de  ce  mariage   llnfant  D.  Ferdinand  furnommé 
de  Ponthieu  ,  (  i  )  l'Infant  D.  Louis ,  &  l'Infante  Leonor.  LeRoi&  laRei^ 

Peu  après  que  le  mariage  eut  été  confomméj  le  Roi  refolut  ^c  de  Caftiile  vifî- 
de  vifiter  tous  fes  Etats ,  &  il  voulut  mener  avec  lui  la  Reine  ^^"^  l««rs  Etats. 
fa  nouvelle  époufe  pour  la  faire  voir  aux  principales  villes  de 
Caftiile  &  de  Léon.  Il  avoir  coutume  de  juger  lui-même 
les  différends  &  les  procès  :,  d'écouter  favorablement  tous 
ceux  qui  vouloient  lui  parler ,  de  recevoir  leurs  plaintes  y 
de  lire  leurs  requêtes  ,  de  protéger  les  petits  &  les  foibles  ^- 
&  d'empêcher  qu'ils  ne  fulfent  opprimez  par  les  Grands. 
L'entrée  de  fon  palais  étoit  ouverte  à  tous  les  miferables.  It 
ne  refufoit  jamais  audience  à  tous  ceux  qui  la  lui  deman- 
doient ,  &  il  avoit  fes  heures  réglées  pour  la  donner  indif- 
féremment à  tous.  Jamais  l'on  ne  vit  Prince  plus  humain  > 
&  plus  affable;  fes  oreilles  étoient  toujours  ouvertes  aux 
plaintes  des  veuves  &  des  orphelins ,  &  fon  cœur  fenfible 
aux  miferes  de  fes  fujets.  Quelque  pauvre  &  quelque  aban-^ 
donné  qu'on  fût ,  on  n'avoit  befoin  ni  de  protedeur  ni  dô 
patron  3  ni  de  crédit  :,  ni  de  follicitation  pour  l'aborder. 
Bans  fes  audiences  ordinaires  chacun  avoit  la  liberté^  s'il  le 
fouhaitoit^  d'entrer  dans  fon  cabinet  &  de  lui  parler  en> 
particulier. 

Car  ce  fage  &  vertueux  Prince  étoit  parfaitement  con- 
Taincu  que  le  principal  devoir  d'un  Souverain  eft  de  veiller 
au  bien  de  (qs  fujets  j  de  défendre  l'innocence ,  de  maintenir 

(i)   Surnommé  de  fonihieu.  Il  y  a  dans  Marie  de  Ponthieu  j  c'étoit  feulement 

k  texte  original  àtFoitiers.  Ceft  une  fa  grand- mère   qui  s'appelloit  Alix  de 

erreur;  il  faut  de  Ponthieu,  &  j'aimis  France^  &  qui  étoit  fille  de  Louis  le 

Comte  de  Ponthieu  :  au  refte  il  ne  faut  pas  Jeune  Roi  de  FranccySc  d'Alix  de  Chani- 

être  furpris  fi  un  Auteur  Efpagnol  fe  pagne  fa  troifiéme  femme,  &  non  pas 

trompe  fur  la  prononciation  des  noms  d'iiàbelle  fille  de  l'Empereur  Alplionfe. a- 

étrangers,  &  fur  tout  des  noms  françois.  ou   plutôt  d'Alphonfe    VIII.  Roi  dr 

Nous  nous  trompons  également  fur  la  Callille  ;  elle  étoit  féconde  femme  dé- 

prononciation  des  noms  propres  Elpa-  Louis  le  Jeune. 
§"oJs.                                                ,'  f  On  donna  au  Prince  Ferdinand  fils  du- 

Mariana  fe  trompe  aufTi  %Ja  gènca-  **  Roi  de  Caftiile  &  de  Marie  de  Ponthieiv 

logie  de  la  nouvelle  Reine  ::^  Simon  le  nom  de  Ferdinand  de  Ponthieu,  ap- 

fon  père  n'étoit  pas  Comte  dëFBÎithieu ,  paremment  parce  que  Jean  de  Ponthieu- 

mais  feulement  Seigneur  de  Damraartin  étant  mort  fans  enfans,  Marie  fa  fœur- 

&  Comte  d'Aumale  ;  il  n'y  avoit  que  la  hérita  de  la  Comté  de  Ponthieu  ,  & 

niere  de  la   Reine  époufe  de  Simon  qui  laifla  ce  Comté  à  Jeanne  fa  fille  Reine' 

etoit  delamaifon  de  Ponthieu  :  d'ail-  de  Caftiile,  d'où  le  jeune  Prince  Ferdï* 

leurs  la  mère  de  la  Keine  de  Caftiile  ne  nand ,  tige  des  Prmces  de  Lacerda  j  priÇi 

&'appelloit    pas  Alix  on  Adils- ,.  mais  le  furnom  de  Ponthieu. 
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An  (ïeN.S.  u^S.  l'ordre ,  de  conferver  la  paix ,  d'entretenir  l'abondance  dan5 
fes  Etats ,  &  d'y  faire  fleurir  les  arts.  Il  iavoit  qu'un  Roi 
doit  fe  regarder  comme  un  pafteur  ou  plutôt  comme  un 
père.  Une  conduite  fi  bonne  &  d  tendre  lui  gagnoit  le 
cœur  &  TafFedion  de  tous  fes  fujets ,  ôc  ii  n'y  en  avoit  aucuti 
dans  le  Royaume  de  Léon  ,  aulïi-bien  que  dans  celui  de 
Caftille  o  qui  ne  fût  prêt  de  fe  facrifier  pour  lui ,  &  de  verfer 
avec  joie  tout  fon  fang  pour  le  fervice  d'un  Prince  li  ai- 
mable. 
11  envoya  de  l'ar-       Etant  arrivié  à  Tolède  il  envoya  une  groflfe  fomme  d'ar- 

SÂehtkttl  gent  à  Cordoue .  touché  de  la  difette  extrême  que  fouffroient 
les  peuples  de  ce  Roïaume  qu'il  venoit  de  conquérir  ;  car 
après  la  prife  de  Cordoue  ,:,  ia  plupart  des  Maures  aïant 
abandonné  le  païs  pour  fe  réfugier  dans  les  lieux  dont  ils 
étoient  encore  les  maîtres ,  les  terres  qui  n'avoient  pu  être 
cultivées  faute  d'hommes  ,  n'avoient  rien  produit.  On  y 
manquoit  de  tout  ;  la  difette  y  étoit  fi  grande  qu'un 
boiffeau  de  bled  y  valoir  douze  maravedis ,  &  un  boiffeau 
d'orge  en  valoit  quatre ,  ce  qui  étoit  un  prix  extraordinaire 
en  ce  tems-là. 
î  II.  L'année  fuivante  mil  deux  cens  trente-neuf,  il  y  eut  deux 

©eux  éclipresde  ^^lipfes  de  foleil/.ce  que  les  peuples  regardèrent  comme  de 
^^\  funeftes  préfages  denouveaux malheurs  (  2  )  dont l'Efpagne 

étoit  menacée.  La  première  éclipfe  arriva  un  Vendredi  3 
de  Juin  à  midi,  &  elle  fut  fi  confiderable  que  les  ténèbres 
croient  prefque  aulfi  épaiffe^  en  plein  jour  qu'au  milieu  de 
la  nuit.  La  féconde  arriva  le  vingt-cinq  du  même  mois  de 
Juin ,  comme  le  rapporte  &  l'afllire  Bernard  Guidon  Hifto- 
riographe  d'Arragon  5  mais  il  faut  qu'il  y  ait  une  méprife 
ôc  une  erreur  dans  cette  féconde  éclipfe ,  parce  qu'elle  ne 
s'accorde  point  avec  le  mouvement  des  aftres  &  la  lîtuation 
où  devoit  fe  trouver  le  ciel.  (  3  ) 

(z)  De  nowveau^  malheurs.  Ce  n'efl:  fes.  Voici  coïïime  notre  Auteur  s'expli- 
pas  Mariana  qui  regardoit  ces  éclipfes  "que:  car  ,h  conjonaion  de  la  Lune' ^  dit 
-comme  des  pié'ages  de  nouveaux  mal-     Soleil ne^amoit pas  fe  trouver  le  vingt-cmq 


heurs  ,  il  étoit  trop  judicieux  pour  don-  du  moism'§(un  ,  étant  arrivée  le  troijteme  du 

ner  dans  ces  erreurs  populaires  j  aufli  fe  même  mois  ^  dans  la  même  année,  puif- 

contente-t'ildedire  que  c'étoit  les  vai-  qu'entre  deux  éclipfes  il  faut   du.  moins  Fin- 

jies  idées  du  peuple.  tervalle  defîxmois.  Pline  en  particulier  affure 

(  3  )   Trouver  le    ciel.  J'ai  crû  pouvoir  5»«  l'éclipfe  de  Lune  ne  peut  revenir  quau 

metti-e  en  note  ce  que  Mariana  met  dans  bout  d'enpiron  cinq  mois  ,  ey  c$lle  du  SoUd 

fon  texte  par  rapport  à  JLa  cau.fe.des  écli|>-  vers  lefeptiéme  mois^ 
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'Cetteannée  fut  encore  funefte  à  la  Caftiile  par  la  mort  de  An  de  N.  S.  125^7 
v^euxdes  plus  grands  hommes  quelle  eût  porté.  Ce  furent 
D.  Lope  de  Haro  qui  laifTa  D.  Diegue  fon  fils  pour  héritier 
de  fon  nom,  de  fes  biens,  de  fes  vertus,  &  de  fa  reputa-      MoJX'd. Lo- 
tion, &D.  Alvare  de  Caftro,  tous  deux  célèbres  parleurs  pedeHaro,&de 
exploits  contre  les  infidèles  ;  car  c'eft  à  la  valeur  &  à  la  pru-  D-  Aivaie  de  Caf- 
dence  de  ces  ïHuftres  guerriers  que  les  armes  chrétiennes 
furent  redevables  des  heureux  progrès  qu'on  fit  dans  l' An- 
daloufie. 

D.  Alvare  voyant  le  danger  où  l'on  étoit  de  perdre  peut- 
être  en  peu  de  jours  des  conquêtes  qui  avoient  coûté  tant 
de  peines  &  de  fang  ,  fe  rendit  à  Tolède  pour  conférer  avec 
le  Roi  fur  les  moyens  de  conferver  le  fruit  de  fes  travaux ,  & 
de  réduire  les  Maures.  Le  Roi  de  Caftilie  appliqué  à  régler 
fes  états  ,  à  rendre  lui-même  &:  à  faire  rendre  la  jufl:i<:e  à 
fes  fujets ,  fembloit  alors  ne  s'occuper  que  de  ces  foins  ,  ôc 
négliger  les  affaires  de  la  guerre.  D.  Alvare  aïant  entretenu 
le  Roi  &  obtenu  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  pour  l'exécution  de 
fes  projets,  retourna  en  Andaloufie,  ôc  mourut  en  chemiu 
à  Orgaz. 

Pendant  le  voyage  de  D.  Alvare  de  Caflro  en  Caftiile  les  y. 

foldats  qui  étoient  en  garnifon  (  4)  au  château  de  Martos,  ,,^1^^"^^''  ^°^ 
au  lieu  de  demeurer  dans  leur  place,  félon  les  loix  de  la  ficgir MartosT * ' 
guerre ,  pour  la  conferver  ôc  la  défendre ,  en  fortirent  par 
une  imprudence  inexcufable ,  ôc  aïant  mis  à  leur  tête  D.  Al- 
phonfe  de  Menefes  parent  de  D.  Alvare ,  ils  fe  mirent  à  faire 
des  courfes  dans  tout  ie  pais.  Alhamar  que  les  Maures  d'Ar- 
jona  avoient  choifî  pour  leur  Roi  à  la  place  d'Abenhut ,  étant 
exa<^ement  informé  de  ce  qui  fe  palfoit  &  de  l'état  où  étoit 
ie  château  de  Martos  dont  la  meilleure  partie  de  la  garnifon 
étoit  fortie,  voulut  profiter  d'une  conjoncture  fi  favorable , 
iôc  vint  fe  prefenter  tout  à  coup  devant  la  place ,  ne  doutant 
point  qu'il  ne  l'emportât  d'emblée.  L'époufe  de  D^  Alvare 

(  4  )  S2.*  ^^"'^^^  ^'^  garnifon.   Il  n'y  a  pedition  avec  leGouverneuTjfans  qu'il  fût 

âans  le  texte  de  Mariana  que  cinquante  refté  dans  la  place  ni  foldat  ni  officier  , 

foldats  j  or  il  ne  paroît  pas  probable  que  comme  il  le  paroît  néanmoins  par  la  ma- 

(dans  une  place  de  la  confequence  que  niere  dont  fe  coinporta  l'époufe  du  Gou- 

paroifloit  Martos  qui  n'étoit  pas  unfim-  verneur  dans  l'abfence  de  fon  mari  :  ainfï 

pie  château  &  qui  étoit  frontière  des  je  crois  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  er- 

Maures ,  il  n'y  eût  que  cinquante  hom-  reur  dans  quelques  circonftances  de  ce 

mes  de  garnifon,&  encore  moins  que  tou-  fait. 


t€  4a  garnifon  «a  fut  fortie  pour  une  ck- 


AiiJ 
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'Aa^  N.S.iî3^.  étonnée  de  fe  voir  inveftie  &  afTiegée  par  les  infidèles  ^  ne 
perdit  pas  néanmoins  courage.  Au  défaut  de  foldats  elle 
fit  prendre  les  armes  à  toutes  les  femmes  qui  étoient  reffiées' 
ôc  à  toutes  les  filles  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  ^  ôc 
par  un  courage  héroïque  &  beaucoup  au  deflus  de  fon  fexe , 
elle  les  plaça  fur  les  murailles.  Là  par  le  moyen  des  machi- 
nes de  guerre  qui  y  étoient  dreffées^  elle  fit  jetter  félon  la 
coutume  de  ce  tems-làj  quantité  de  pierres  dans  le  camp 
des  Maures.  Ce  ftratagême  &  la  hardiefle  de  cette  héroïne 
eut  tout  le  fuccès  que  l'on  pouvoir  efperer.  Elle  foutint  le 
fiege  jufqu  a  l'arrivée  de  D.  Alphonfe  auquel  elle  avoit 
envoyé  aufil-tôt  un  courier  pour  l'avertir  de  l'état  où  ellc 
fe  trouvoit. 
îi  eft  obligé  de  Comme  la  place  étoit  inveftie  par  les  Maures  ,  il  étoit: 
-^    "  difficile  à  D.  Alphonfe  &  à  fes  compagnons  de  s'y  gliffer  î- 

mais  Diego  Ferez  de  Vargas  habitant  de  Tolède  &  officier 
diilingué  par  fa  bravoure  &  par  fon  expérience  ^  rangea  fa- 
petite  troupe  en  efcadron ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  il  força  les 
retranchemens  des  ennemis^  fe  fit  jour  Tépée  à  la  main  au  tra- 
Ters  de  leurs  troupes,.&  fe  jetta  dans  la  place  fans  avoir  perdu 
que  très-peu  de  fes  gens  :  ce  coup  hardi  fauva  le  château. 
Les  Habitans  reprirent  cœur  à  l'arrivée  de  la  garnifon  dans 
l'efperance  de  recevoir  bientôt  un  plus  grand  fecours.  Ainfi 
îe  Roi  infidèle  defefperant  de  fe  rendre  maître  de  la  place  s 
&  voyant  que  les  vivres  lui  manquoient  ^  fut  contraint  de^ 
lever  honteufement  le  fiege  &  d,e  fe  retirer. 
Le  Koi  de  Caf-       Ces  divers  mouvemens  ne  lailToient  pas  d'embarralfer  le 
&  m'ene^vecTu'i  ^^^  ^^  Caftille .  &  de  lui  donner  de  l'inquierade.  Ilfentoit 
les  deux  Princes  la  perte  qu'il  avoit  faite  par  la  mort  de  D.  Lope  &  de  D, 
fss  &is.  Alvare.  Les  Maures  qui  avoient  redouté  la  valeur  de  ces 

deux  grands  Capitaines  ^  commençoient  à  reprendre  leur 
ancienne  fiené.  C'eft  pourquoi  le  Roi  prit  la  refolution  de 
les  prévenir  5  &de  Burgos  où  il  étoit  allé  afin  de  lever  de 
l'argent  pour  la  guerre  qu'il  meditoit:,  il  partit  pour  fe  ren- 
dre inceflamment  à  Cordoue.  Il  mena  avec  lui  fes  deux  fils 
l'Infant  D.  Alphonfe  &  l'infant  D.  Ferdinand  deux  jeunes 
Princes  de  grande  efperance  &  qui  étoient  déjà  en  âge  de 
porter  les  armes.  (  5:  )  Le  Roi  leur  père  étoit  bien-aife  qu'ils 

(  5  )  £»  nge  déporter  les  armes.  LePrin-    première  femme  pouvoit  être  dans  ce 
ce  fiis  du  Roi  Ferdiaand  &  de  Beatrix  fa    tems-là  en  âge  de  porter  les  armes  j  car 


L'HISTOIRE   D'ESPAdNÉ.  LîV.  ItîïL    7 

fifTent  leur  apprentiflage  &  leurs  premiers  coups  d'eflai  dans  An  de  N«  S.  1*511 
la  guerre  contre  les  ennemis  de  la  Religion.  Ce  Prince  guer- 
rier &  habilevouloit  aufli  dans  ces  premiers  commencemens 
leur  infpirer  de  l'inclination  pour  les  armes  :,  de  la  hardiefTe , 
de  la  valeur ,  de  l'amour  pour  la  gloire ,  les  rendre ^en  un 
mot  des  Princes  accomplis  &  dignes  de  lui  fucceder. 

Environ  ce  même  tems  D.  Jayme  Roi  d'Arragon  alla  à  VL 

Montpellier,  pourvoir  s'il  pourroit  engager  les  habitans  à  valMont^diil^ 
lui  fournir  de  l'argent,  &  à  contribuer  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  infidèles  :  car  il  n'en  avoit  pas  moins  de  befoin 
que  le  Roi  de  Caftille.  D'ailleurs  comme  cette  ville  étoit 
divifées  en  différentes  fadions  qui  fe  faifoient  une  guerre 
implacable  ,  ce  Prince  étoit  bien-aife  de  calmer  ces  défor- 
dres  j  de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  ville ,  ôc  de  punir 
les  plus  coupables.  Ce  voyage  eut  tout  le  fuccès  qu'il  efpe- 
roit;  il  obtint  de  l'argent  ôc  laiffala  ville  de  Montpellier 
en  paix. 

Les  habitans  de  Grenade  ayant  appelle  le  Roi  Alhamar ,  .  VIL 
ils  fe  donnèrent  à  lui  :  ainfi  ce  Prince  infidèle  ajouta  cette  me^dTcrenade*** 
ville  &  tous  les  environs  aux  autres  Etats  qu'il  pofTedoit 
déjà.  Grenade  eft  une  des  plus  confiderables  villes  déroute 
l'Efpagne.  Elle  eft  grande ,  belle  ,  peuplée ,  les  habitans  en 
font  braves  &  ont  l'inclination  guerrière.  On  n'y  manque 
de  rien  5  &  il  y  a  peu  de  Provinces  dans  l'Efpagne  qu'on  lui 
puilTe  comparer  pour  la  fertilité  du  terroir  &  pour  l'abon- 
dance de  toutes  chofes.  Voilà  quels  furent  les  premiers 
commencemens  du  Roïaume  de  Grenade  quia  fubfifté  près 
de  trois  fiecles ,  &  dont  nos  pères  ont  vu  la  fin. 

Les  habitans  de  Murcie  av oient  tant  de  haine  pour  Al-    ,  ^"  Maures  âc 

1-  >•!  /-  1  1      /-  ,      •  1  ^^    Murcie  le- 

iiamar  ,  qu  ils  refolurent  de  fecouer  le  joug  &  de  recon-  couent  le  joug 

noître  pour  leur  Roi  un  certain  Maure  nommé  Hudiel.  Ce  '^/^^^^^'^  J^j- 

fut  l'occafion  &  la  fource  de  la  haine  &  de  la  jaloufîe  qui  pourRei. 
s'éleva  entre  ces  deux  villes ,  qui  dura  tant  d'années ,  ôc  qui 
fut  enfin  funefte  à  l'une  &  à  l'autre. 

Les  Maures  d'Andaloufie  harceloient  fans  cefTe  &  fati-  ^es  Maures °d'An- 

daloufie  harcèlent 

îerdinand  l'ayant  ipoufée  en  mil  deux  mil  deux  cens  trentc-fîx  ,  à  peine  pou-    les  ChrétieiiS. 

cens  vingt  jle  jeune  Prince  pouvoit  avoir  voit-il  avoir  un  an,  ou  même  être  né. 

quinze  oufeize  ans  ;  mais  pour  le  Prince  Ainfî  il  n'étoit  en  âge  ni  d'accompagner 

Ferdinand  n'étant  fils  que  de  la  féconde  le  Roi  fon  père  dans  cette  expcditionij 

femme  que  le  Roi  n'avoit  époufée  que  ni  par  confequent  de  porter  le*  armes, 
ycrs  l'an  mil  deux  cens  trente-cin<j  ou 


AndeN.  S.  ixj.j?. 


Les  troupes  du 
Hoi    de    Caftillc 
s'emparent  de 
plu  (leurs  places. 


rx. 

Un  Maure  j^flc 
d'Afrique  en  Ef- 
pagne  pour  réta- 
blir fâ  Nation. 
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guoient  nos  gens  par  de  eontinuelles  excurfîons.  Les  Chré^- 
tiens  n'ofoknt  prefque  fortir  hors  de  leurs  murailles  >  de  peur 
d'être  enlevez  par  les  Partis  Maures  qui  couroient  la  cam- 
pagne &  qui  fe  mettoient  en  embufcade  dans  tous  les  che- 
mins. Cependant  ces  infidèles  n'ofoient  en  venir  à  une  ba:^ 
taille  réglée. 

D'un  autre  coté  les  troupes  que  le  Roi  d^  Caftille  en- 
voioit  contre  les  Maures  >  ne  fe  contentoient  pas  de  faire 
des  courfes  dans  le  pais  j  elles  prenoient  des  villes  &  des 
places  fortes ,  les  unes  d'emblée  &  l'épée  à  la  main  ^  les 
autres  par  capitulation;  plufieurs  pour  éviter  le  pillage  & 
fe  dérober  à  la  fureur  du  foldat  :,  ouvroient  leurs  portes  fans 
attendre  le  fiege.Par  ce  moïen  les  troupes  duRoide  Caftille 
fe  mirent  en  pofîelTion  d'Ecija  d'Eftepa  ^  de  Lucena^  dePor- 
eunaj  de  Cabra  ^d'Olfuna^  deVaëna,  &  de  Marchena  que 
les  anciens  appelloient  autrefois  Marna.  Nous  ne  marquons 
pas  ici  les  places  de  moindre  importance  qui  tombèrent  enr 
tre  les  mains  des  Chrétiens  ^  tant  le  nombre  en  étoit  con- 
fîderable.  Les  Chevaliers  de  faint  Jacques ,  ceux  de  Calar 
trava  j  &  les  Evêques  qui  avoient  accompagné  le  Roi  dans 
cette  expédition  j  partagèrent  entre  eux  la  plupart  de  ces 
places  qui  leur  furent  données  pour  eux  &  pour  leurs  fuc^ 
ceîfeurs.  On  en  donna  aufïi  quelques-unes  aux  principaux 
Seigneurs  du  Roïaume.  Les  Maures  abbattus  par  les  pertes 
qu'ils  faifoient  de  tous  cotez  ^  étoient  dans  la  dernière  conf- 
ternation  &  ne  s'étoient  jamais  vus  il  près  de  leur  ruine  & 
de  leur  fin.. 

Un  certain  Maure  de  la  famille  des  Almoliades  étant  inr 
formé  en  Afrique  de  la  fâcheufe  fituation  où  les  affaires  des 
Maures  étoient  en  Efpagne ,  ôc  du  danger  où  ils  fe  trouT 
voient  d'en  être  entièrement  chaflez  ,  paffa  la  mer  dans  I0 
deflein  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fa  nation  :,  d'en  ramafler  les 
débris  Ôc  de  fe  faire  pour  foi-même  un  glorieux  établiffement 
en  fondant  une  nouvelle  Monarchie.  Le  prétexte  dont  il 
fe  fervit  pour  faire  agréer  fon  deffein  aux  Maures  d'Afrique 
&  pour  les  engager  à  le  fecourir  ^  fut  de  foutenir  par  la 
¥oie  des  armes  ceux  de  fa  nation ,  réparer  la.  honte  &  l'op- 
probre des  dernières  guerres  ^  &  vanger  les  outrages  que 
les  Chrétiens  faifoient  à  la  Religion  Mufulmane. 

Une  entreprife  Ci  hardie  pouvoit  avoir  des  fuites  très- 

fâclieufés 
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fâeheufes  pour  les  Chrétiens  en  réuniiOant  tous  les  Maures  ^^^  'icK.  S.i  i^^i 
fous  un  mêmechef.Mais  ces  grands  projets  s'évanouirent  par- 
la vigilance ,  l'application ,  la  diligence  &  encore  plus  par  le 
bonheur  toujours  conftant  du  Roi  de  Caftîlle:  car  ce  Prince 
s  étant  faifi  de  l'Infidèle,  le  fit  étroitement  garder  &  le  mit 
hors  d'état  de  fe  faire  craindre.  L'Hiftoire  ne  nous  dit  rien 
du  nom  que  portoit  ce  Maure ,  ni  du  lieu  on  il  tomba  entre 
les  mains  du  Roi  5  mais  le  faiteftinconteftable. 

Le  Roi  Ferdinand  accorda  une  trêve  d'un  an  à  Alhamar      Le  Roi  de  Cait 
Roi  de  Grenade  ^  &  après  avoir  emploie  plus  de  treize  mois  ^^^f  a'^^ï"!"'^  f  * 
dans  l'expédition  d'Andaloufie  ,  dont  le  fuccès  Rii  fut  fi  glo-  re  à  Saïamanque 
rieux  &  fr  avantageux  à  l'Efpagne^,  ii  retourna  triomphant  l'UniverfitédePa.^ 
à  Tolède  :,  où  la  Reine  fa  mère  &  la  Reine  fon  époufe  l'at- 
fendoient  avec  une  extrême  impatience  pour  fe  conjouir 
avec  lui  des  glorieufes  vidoires  qu'il  venoit  de  remporterfur 
l'es  Infidèles.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Tolède,, 
il  fit  un  voïage  à  Burgos^  &  transféra  dans  la  ville  de  Sa- 
llamanque  l'Univerfité  de  Palence  que  le  Roi  Alphonfe  fon 
ayeul  y  avoit  établie  &  fondée.  Ce  qui  l'engagea  à  faire  cette" 
tranflation fut  la  commodité  du  lieu:  car  il  trouva  que  Sa- 
ïamanque éîoit  beaucoup  plus  commode  &  plus  propre  que 
Palence  pour  les  exercices  des  fciences. 

La  rivière  de  Tormes  rend  le  païs  très-fertile  &  très-agréa- 
ble. L'air  y  cft  fort  doux  &  très-fain.  En  un  mot  c'eft  un: 
féjour  qui  fembie  fait  pour  les  lettres. 

Ferdinand  par  une  vue  de  politique  fut  encore  bien-aife  de^ 
s'attacher  les  peuples  du  Roïaume  de  Leon^  en  accordant  à  la 
ville  de  Saïamanque  une  grâce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer' 
dans  la  fuite  de  rendre  le  Roïaume  plus  fioriHant  5  outre  que' 
D.  Alphonfe  Roi  dé  Léon  fon  père  ^  afin  de  retenir  fes  fujets      T^UnivaSié  &^ 
dans  fes  Etats  /  &  de  les  difpenfer  d'aller  en  Caftiile  pour  les  Saïamanque  cde-- 
études  ,  avoit  aeja  jette  dans  Saïamanque  quelque  tems 
avant  que  de  mourir,  les  premiers  fondemens  d'une  Uni- 
verfité ,  en  y  étabilifant  des  écoles  publiques.  Cette  Univer- 
fité  prit  un  nouvel  éclat  par  les  foins  &  la  libéralité  de  Fer-" 
dinand;  Mais  dans  la  fuite  le  Roi  Alphonfe  fon  fils,  le  Prince  ' 
de  fon  fiecle  qui  avoit  le  plus  de  goût  pour  les  fciences ,  &:\ 
qui  cherillbit  le  plus  les  favans  j  la  combla  de  tant  de  biens 
qu'elle  eft  devenue  aujourd'hui  une  des  plus  célèbres  ^desi 
gkis   fameufes  Académies  de  l'Europe  3  &  qu'il  n'y  en  ai 
Tome  IIL  B. 
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An  de  N.S.  itj^.  aucune  à  prefent  où  les  étudians  ayent  plus  d'avantages,  & 
où  les  pi'ofeiîeurs  jouiflent  de  plus  gros  appointemens. 
^^°  D.  Diegue  de  Hauo  Seigneur  deBifcaye  (6)  Ce  révolta 

fiaro  le^^^révoke  pour  la  fecoude  fois  y  &  prit  les  armes  contre  le  Roi  de  Caf- 
contre  le  Roi  de  tiHe  fon  fouvcrain.  Les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  fe  conten- 
•Oihllô.  ^.gj^j.  ^g  rapporter  le  fait  fans  nous  marquer  les  motifs  &  les 

raifons  de  cette  révolte  :  cependant  elle  n'eut  point  de  fuite. 
L'indulgence  &  la  bonté  de  Ferdinand  :,  la  valeur  &  l'adreffe 
de  l'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils  calmèrent  bientôt  ces  mou- 
vemens,  ôc  firent  rentrer  D.  Diegue  dans  fon  devoir.  Le 
Roi  lui  pardonna;  &  pour  l'attacher  entièrement ,  on  lui 
donna  de  nouvelles  ciiarges.  On  augmenta  fes  penlîons  & 
on  lui  accorda  les  grace.s  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  L'on  eut 
en  cela  plus  d'égard  aux  fervices  importans  que  fes  Ancêtres 
avoient  rendu  à  l'Etat  &  à  la  Religion  qu'à  fon  propre  me- 
îite,,  outre  que  le  Roi  étoit  bien-aife  de  ne  point  s'embar- 
rafler  dans  des  guerres  civiles  qui  auroient  pu  renverfer  les 
glorieux  projets  qu'il  méditait  ;  à  fçavoir  d'exterminer  les 
Maures  ,  &  de  porter  le  dernier  coup  à  leur  tyrannie. 
^^ï°  .  L'année  mil  deux  cens  quarante  ne  fut  pas  feulement 
fe  faifiiSde  Re-  lièureufe  pour  la  Caftille  par  les  vidoires  de  Ferdinand ,  elle 
fooiiedô.  jie  fut  pas  moins  avantageufe  à  l'Arragon  par  un  prodige 

Surprenant  qui  arriva  au  château  de  Chio  ,  &  qui  augmenta 
beaucoup  la  pieté  &  la  dévotion  des  peuples.  Voici  comme 
la  chofe  fe  palTa.  Le  Roi  d'Arragon  s'étant  retiré  dans  fes 
Etats  après  la  conquête  du  Roïaume  de  Valence  j  les  foldats 
qu'il  avoit  laifîes  en  garnifon  dan^  la  ville  de  Valence ,  for- 
drent  fous  la  conduite  de  Guillaume  Aguilon  &  de  quel- 
ques autres  officiers  pour  aller  faire  des  courfes  fur  les  Mau- 
ces  du  voifmage,  ce  parti  s'avança  jufqu#s  aux  environs  de 
Xativa^  &  prit  l'épée  à  la  main  le  château  deRebolledo. 
ïisvoivtaffieger  Celui  de  Chio  fîtué  dans  ces  montagnes  étoit  comme  la 
le  .château  de      clef  d'uue  vallée  très-fertile  &  très-agréable.  La  garnifon  fe 

Chio ,  le  prennent 

e  ra  ent.  ^  ^  ^  Seigneur  de  Bifcaye.  Il  eft  vrai  que  Navarre  ,  ne  l'éroient  point  des  Rois  de 

Miracle  des  Cor-  les  Seigneurs   de    la    maifon    de  Haro  Caftil]e,&  par  confequent  s'ils  prenoien.t 

|)oraux  de  Darrea.  étoient  Comtes  de  Bifcaye  j  mais  alors  les  armes  contre  les  Rois  de  Caftille  ,  oa 

fujets  &  vaflaux  des  Rois  de  Navarre  qui  ne  pouvoit  point  appeller  leur  conduite 

apparemment  après  la  conquête  de  b  révolte,  puifqu' ils  ne  prenoient  point  les 

Bifcaye  fur  les  Maures,  en  avoient  donné  armes  contre  leurs  Souverains ,  à  moins 

le  gouvernement  héréditaire  avec  la  qua-  que  les  Rois  de  Caftille  n'euftent  conquis 

^ite  de  Comtes  aux  Seigneurs  de§  Haro,  la  Bifcaye  fur  les  Navarrois  :  ce  que  Ma- 

éhi.^  fçs  Seigneur^  y#aux  du  Roi  de  ria,na  ne  dit  nulle  parf. 
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prefenta  devant  la  place  dans  la  refolution  de  s  ouvrir  par  là  ^^^e N.  S.  i^*. 
lin  chemin  dans  k  vallée.  Les  habitans  fe  voyant  inveftis- 
par  les  Chrétiens  ^  firent  de  grands  feux  de  tous  cotez  poux 
appelier  par  ces  fignaux  les  Maures  voifms  à  leur  fecours. 

Les  Infidèles  s'ailemblerent  au  nombre  de  vingt  mille  Se  ■ 
vinrent  fe  pofter  à  la  vue  du  château  j  les  Chrétiens  n'é- 
toient  qu'uîie  poignée  de  gens ,  mais  braves  :,  hardis  j  déter- 
minez. Cette  multitude  ramaiféede  Barbares  ne  les  étonna, 
point.  Refolus  de  les  attaquer  dès  le  grand  matin^  ils  s'y 
difpoferent  par  entendre  la  fainte  Mefle ,  dans  laquelle  les? 
lix  Officiers  qui  les  commandoient  dévoient  communier.. 
Pendant  que  le  Prêtre  étoit  à  l'autel  on  entendit  un  ii  gr^nd^ 
bruit  dans  le  camp  ou  les  Maures  étoient  venus  fe  jetter 
tout  à  coup  j  que  nos  gens  furent  contraints  de  quitter  la 
Meffe  &  de  courir  aux  armes.  Le  Prêtre  fe  voïant  furpris  > 
enveloppa  &  cacha  dans  le  Corporal  les  fix  Hofties  eonfa- 
crées,  les  Maures  furent  répondez  &  battus.  Après  lavic-- 
toire  on  trouva  le  Corporal  tout  teint  du  fang"  qui  étoit  fortL 
des  Hofties  confacrées.  Les  Chrétiens  animez  par  ce  prodige 
fe  prefenterent  devant  le  château  de  Chio  :,  ils  montèrent  à: 
l'aflaut.,  le  prirent  à  la  pointe  de  l'épée^  &  le  raferent.  On- 
garde  encore  aujourd'hui  à  Daroca  ce  Corporal  expofé  à  la 
vénération   des  fidèles  (  7  )  cependant  il  eft  étonnaitt  que 
D.  Jayme  Roi  d'Arragon  ne  dife  rien  de  ce  prodige  dans 
les  Mémoires   qu'il  a  écrits  de  fon  Règne  ;  les  Maures  fe 
plaignirent  fortement  au  Roid'Arragon  de  cette  entreprife 
comme  d'une  infradion  des  Traitez  &  de  là  Trêve  qui  avoitt 
été  conclue  entre  les  deux  nations.  Le  Roi  la  condamna 
lui-même  ^  ôc  dédommagea  les  Infidèles  de  la  perte  qu'ils  y 
avoient  faite. 

Mais  il  fe  dédommagea  bientôt  lui-même^  car  dès  que      Ee  Roi  d  Arra^ 
la  Trêve  fut  expirée,  il  raifembla  fes  troupes  ,  femit  à  leur  i^^  ferendraaitre. 
tête,  &  ravagea  le  pais:  il  le  rendit  maître  du  château  de  ces, 
Eayrenfitué  dans  une  vallée  très-fertile  enfucre  &  en  ris, 
eomme  le  font  tous  les  environs  de  Gandie.  YUlen^,  ùmm 

{7)  A  laveveration  des  fidèles.  Lcmïrsi-  Roi  d'Atragon  dans  fes  mémoires'   On 

de  des  corporaux  de  Daroca  eft  rapporté  doit  même  trouver  que   Mariana  s'ex- 

par  tant  d'auteurs  fçavans  &  judicieux  plique  fur  ce  prodige  avec  une  extrê^- 

critiques:,  qu'il    femble    que   l'on   ne  me  circonfpeftion ,  &  qu'il  n'auroitpu; 

pourroit  fans  une  efpece  de  témérité  les  prudemmment  fe  difpenfer  de  le  rapporôi: 

ffivoqiier  en  daute  malgré,  le  filence  du  ter. 

Km 
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An  deN.  S.  1240.  bientôt  l'exemple  de  Bayren,  &  ne  tint  pa^  long-tems  con- 
tre l'armée  Arragonnoife.  Le  Roi  après  ia  prife  de  ces  deux 
Places  voulut  mettre  le  liege  devant  Xativa  ;  mais  y  aïant 
trouvé  plus  de  reiîftance  qu'il  ne  l'eiperoit ,  il  fut  obligé  de 
ie  lever.  Il  ne  fe  retira  pas  bien  loin  :  car  s'étant  prefenté 
devant  Caftellon  qui  n'étoit  qu'à  une  li«ue  de  Xativa  :,  la 
Place  fut  obligée  defe  rendre.  Le  Pvoi  pouiîbit  toujours  fa 
pointe ,  &  paroilToit  refolu  de  chafler  entièrement  les  Mau- 
res de  tous  ces  quartiers ,  lorfqu'il  fe  vit  contraint  d'inter- 
rompre fes  projets  j  de  retirer  fes  troupes  ^  &  de  faire  une 
féconde  Trêve  avec  les  Maures  ^  pour  courir  à  des  befoins 
plus  preflàns  qui  l'appelloient  du  côté  de  la  France  où  la 
guerre  coiiimençoit  à  s'allumer. 
XI II.  Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  aïant  réglé  les  affaires 

Le  Roi  de  Caftil-  ^q  leurs  Roïaunies  autant  que  le  tems  le  pouvoit  permet- 

UZQim>Q  malade.  ,  ^  A    ,,  •  f  •  ,.. 

tre  j  chacun  ne  fongea  qu  a  1  exécution  des  projets  quil 
avoit  formés.  Le  Roi  d'Arragon  ne  s'occupoit  que  de  la 
guerre  de  France  ^  ôc  l'autre  étoit  refolu  de  pouffer  les  Mau- 
res d'Andaloufîe.  Mais  pendant  que  ce  Prince  faifoit  tous 
les  préparatifs  neceffaires  à  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance ^  il  tomba  dangereufement  malade  ,  &  ne  put  fortir 
deBurgos.  L'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  fut  obligé  de 
fe  rendre  inceffamment  en  AndaloUfie  pour  fe  mettre  à  la 
tête  des  troupes  3  parce  que  le  tems  de  la  Trêve  conclue 
avec  le  Roi  de  Grenade  expirant  '■>  il  étoit  neeeflaire  d'empê- 
cher les  Infidèles  de  rien  entreprendre  pendant  la  maladie 
de  Ferdinand  ,  ou  de  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  leurs 
entreprifes  s'ils  ofoient  en  former  quelqu'une. 
leTloideMurcîe  L'Infant  D.  Alphonfe  étant  arrivé  à  Tolède  dans  le  def- 
?i!^"^j"^i*?T  fein  de  pourfuivre  fon  voïage  ^  il  fe  prefenta  une  affaire  d'u- 

^eélion  du  Roi  de  /  ,  .  ,  j  ^^  j-  •         j^a     j 

fy&'ûXç,  ne  eonfequence  bien  plus  grande  que  lexpedition d  Anda- 

loufie.  Hudiel  Roi  de  Murcie  lui  envoïa  une  Ambalfade  pour 
mettre  fon  Roïaume  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille  ^  à 
deux  conditions.  La  première  ^  que  le  Roi  Hudiel  j  fa  fa- 
mille;, fes  biens  :,  its  amisfe  mettant  fous  la  protection  des 
Rois  de  Caftille  :,  eux  de  leur  côté  s'obligeroient  à  le  défen- 
dre envers  tous  &  contre  tous  ^  qu'ils  emplojeroient  leurs 
armes  &  toutes  leurs  forces  pour  le  maintenir  contre  tous 
fes  ennemis  domeftiques  &  étrangers  ,  mais  particuliere- 
^>ent  contre  les  violences  ^  le^  entreprifes  4'Alh.amar  Roi 
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«de  Grenade  j  auquel  il  n'étoit  pas  en  état  de  refifter.  La  fe-  AndeN.  S.  u4à; 
-conde ,  qu'on  laiireroit  au  Roi  de  Murcie  pendant  le  relie 
-de  fa  vie  la  moitié  des  revenus  du  Roïaume  pour  fournir  à 
fa  fubfiftance ,  ôcpour  le  mettre  en  état  de  foutenir  la  gran- 
deur de  fon  rang. 

Ces  conditions  parurent  trop  avantageufes  à  l'Infant  D .  L'infant  D.  aï- 
Alphonfe  pour  les  dédaigner ,  &ce  Prince  étoittrop  habile  ^'Tf^  ^^T'  ^" 
pour  ne  pas  profiter  dune  occaiion  li  tavorable  que  la  for-  Roïaume  de  Mur- 
tune  ou  plutôt  que  la  divine  providence  lui  offroit  d'ab-  cieaunomduKoi 

Ion  pcrc 

bailler  les  Ennemis  de  la  Religion ,  de  travailler  à  fa  propre 
gloire  i  &  d'augmenter  les  Etats  du  Roi  fon  père  dont  il  de- 
-voit  être  le  fuccelTeur.  Dans  une  affaire  de  cette  confequen- 
•ce  le  moindre  délai  étoit  dangereux  :  car  il  y  avoir  à  crain-  < 

dre  que  les  Maures  ne  changeaffent  de  fentimentj  tant  la 
légèreté  eft  naturelle  à  cette  Nation ,  fur  la  parole  de  laquelle 
on  doit  peu  compter.  L'Infant  D.  Alphonfe  fans  confulter 
fur  cette  affaire  le  Roi  fon  pere^,  renvoïa  les  Ambalfadeurs  à 
Murcie  ^  &  il  les  fuivit  de  près.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  le 
Roïaume ,  il  fe  mit  d  abord  en  pofïefllon  de  toutes  les  princi- 
pales Villesjdes  Châteaux  &  desFortereffes  qui  lui  ouvrirent 
leurs  portes  :  mais  comme  il  connoiflbit  le  génie  volage  de  la 
nation ,  il  mit  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  Places  for- 
tesjôc  particulièrement  dans  la  Ville  &  le  Château  de  Murcie 
pour  tenir  en  bride  ces  Infidèles  ^  &  leur  ôter  l'envie  &  le 
moïen  de  fe  retra^Sier.  Il  donna  de  magnifiques  recompenfes 
aux  Seigneurs  Maures  qui  avoient  eu  part  dans  cette  intri- 
gue ;  &  il  leur  affigna  des  penfions  à  proportion  de  leur  qua- 
lité &  du  zèle  qu'ils  avoient  fait  paroître  en  cette  occafion 
pour  les  Chrétiens. 

La  ville  de  Lorca  appellée  par  les  anciens  Eliocrota ,  cel-      l-o^<^a  ^  Cartâ^ 
les  de  Cartagene  &  de  Mula  refuferent  de  fe  foumettre.  &  EnTdcftïbumetl 
ne  voulurent  jamais  recevoir  garnifon  Caftillane.  Il  n'étoit  tre. 
pas  aifé  à  l'Infant  de  les  réduire  :  car  il  n'avoir  point  amené 
avec  lui  de  troupes  :,  pour  ne  point  donner  d'ombrage  aux 
Infidèles  qui  fe  donnoient  d'eux-mêmes.  Il  fe  contenta  donc 
de  s'être  mis  en  poffelfion  des  autres  Places ,  fe  refervant  à 
foumettre  ces  trois  Villes  dans  une  conjondure  plus  favora- 
ble. Ainfi  après  avoir  réglé  les  affaires  du  Roïaume  ^  il  re- 
tourna en  pofle  vers  le  Roi  Ion  père  pour  lui  rendre  compte 
de  i'heiireux  fuccès  de  fa  négociation. 
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Aade  N.  S.  1240.       Ferdinand  étoit  déjà  rétabli  de  fa  maladie ,  &  s'é'toit  rendra 
LeRoideCaftiile  à.  Tolede  pour  être  plus  à  portée  de  pourvoir  à  tout.  Lln- 

Murde'  "^^"^^  ^  ^^^^  ^^"^  ^^^  ^^^^  ^"^^^  toutes  les  marques  de  joie  &  de  ten^- 
drefle  que  meritoit  un  fervice  fi  important..  Le  Roi  même 
après  s'être  informé  de  la  manière  dont  les  chofes  s'étoient 
paifées  j  refolut  de  vifiter  en  perfonne  ce  nouveau  Roïau^ 
me  j  pour  affermir  fes  nouveaux  fujets  dans  la  fidélité  qu'ils 
îui  avoient  jurée.  L'on  trouve  une  ancienne  charte  f'-gnée  à 
Murcie  environ  ce  tems-là  par  le  Roi  Ferdinand  en  faveur 
de  TEglife  de  Notre-Dame  de  Falpuejîa, 
rinfanteBeran-       Après  que  le  Roi  eut  donne  fes  ordres  pour  la  conferva- 
gère  fa  fille  prend  tion  de  fes  nouveaux  Etats  ^  il  retourna  à  Burgos  avec  l'In- 
e  voie.  £^j^^  D.  Alphonfe  fon  fils  pour  une  affaire  qui  demandoit. 

fa  prefence.  Ce  fut  alors  que  l'Infante  Berangere  fille  de  Fer- 
dinand étant  touchée  de  Dieu  :,  fe  fit  Religieufe  dans  le  célè- 
bre Monaflere  de  Us  Muelgas.  Jean  Evêque  d'Oûiie  lui  don- 
na le  voile  félon  la  coutume. 
XIV.  D.  Jayme  Roi  d'Arragon  étoit  toujours  à  Montpellier  où. 

^^-^M  ^'^^,^^§°"  H  avoit  été  obligé  de  fe  rendre  après  avoir  laiffé  la  régence 
pe   er.    ^^  ^^^^  Roïaume  à  D.  Ximenes  Evêque  de  Tarraffone.  Les 
Comtes  de  Provence  Ôc  de  Touloufe  fe  rendirent  à  Mont- 
pellier pour  faire  vifite  au  Roi  d'Arragon.  C'étoit  là  le  pré- 
texte dont  ces  Princes  fe  fervoient  pour  couvrir  leur  vérita- 
ble deffein  qui  étoit  de  conférer  fecretement  enfemble  ^  & 
de  prendre  des  mefures  pour  le  divorce  du  Comte  de  Tou- 
loufe &  de  la  Comteffe  Sanche  tante   du  Roi  d'Arragon: 
car  c'eft  une  coutume  affez  ordinaire  aux  Souverains  de  paf- 
fer  pardeffus  les  loix  du  fang  ^  quand  elles  font  contraires  à, 
leur  ambition  &  à  leurs  intérêts  j  &  de  n'avoir  égard  ni  à 
îf alliance  ni  à  la  parenté^  quand  il  eft  queflion  de  régner. 
ZesGotmes  de       L^  Princelïb  Jeanne  étoit  fille  unique  du  Comte  de  Tou-= 
î?rovence  &  de     ioufc  &  de  la  Comtcffe  Sauche  ,  &  comme  elle  n'avoit  point 
îiy  voir  ,^&^i?Ti-  ^^  frères,  elle  devoir  porter  en  dot  le  Comté  de  Touloufe  Ôc 
guent  avec  lui     tous  Ics  bicns  du  Comtc  fon  père  ^  au  Prince  Alphonfe  de 
spatre  U  Ej-ance.    jj^ance  fon  époux ,  Comte  de  Poitiers ,  &  frère  de  faint  Louis 
Roi  de  France.  Le  Roi  d'Arragon  ne  voïoit  qu'avec  chagrin 
mne  fi  belle  Principauté  tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
€ois  y  qui  par  cette  réunion  devenoient  plus  puiffans  &  plus 
î^doutables  à  leurs  voifins.  Il  cherchoit  &  il  étoit  bien-aife- 
é€  trouver  des  prétextes  pour  autorifer  k  divorce  du  Comts; 


Mort  de  Grégoire 
IX.  auquel  fucce- 
de  Cekltm  IV.  & 
à  celui  -  ci  Inno^ 
cent  IV. 


Se  delà  Comtefle^  afin  que  le  Comte  pût  époufer  une  autre  AadcN.S.  mt; 
femme ,  ôc  en  avoir  des  eiifans  mâles.  C'étoit  diredement 
contrevenir  au  Traité  de  Paris  ^  &  ôter  aux  François  l'efpe- 
rance  de  réunir  le  Comté  de  Touloufe  à  la  Couronne.  Le 
Roi  d'Arragon  fit  donc  une  ligue  avec  les  Comtes  de  Tou* 
loufe  &  de  Provence  j  afin  de  s'oppofer  à  la  trop  grande 
puiflance  des  François.  La  ligue  fut  conclue  le  cinq  du  mois 
de  Juin  de  l'année  mil  deux  cens  quarante-un. 

Le  Pape  Grégoire  I X,  étant  mort  le  vingt-deux  d'Août 
de  cette  même  année  ,  Celeftin  I  V.  lui  fucceda  j  mais 
n'aïant  tenu  le  fiege  de  faint  Pierre  que  dix-fept  jours  ,  In- 
nocent I V.  Génois  fon  fuccefleur  ne  fut  élevé  fur  le  trône 
de  l'Eglife  qu'après  une  vacance  ôc  un  interrègne  de  vingt 
mois.  Environ  ce  même  tems  fleurit  Hugues  le  Cardinal , 
Hugues  Dominicain  né  à  Barceionne ,  fameux  par  la  vafte 
étendue  de  fon  génie  &  ùl  profonde  érudition.  Il  écrivit  de 
grands  &  'dodes  Commentaires  fur  prefquc  tous  les  livres 
de  l'Ecriture  fainte.  Cet  illuftre  Cardinal  entreprit  le  pre- 
mier avec  un  travail  prefque  infini  de  faire  les  concordan- 
ces de  la  Bible:  quelque  long,  pénible:,  &  ennuyeux  que 
fût  ce  grand  ouvrage ,  il  y  réuffit  &  trouva  le  moïen  de  l'e- 
xécuter ,  aidé  de  cinq  cens  Religieux  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique  qui  y  travaillèrent  avec  une  application  que  l'on 
ne  fçauroit  trop  louer ,  vu  l'avantage  que  tous  les  fçavans 
en  ont  retiré  ôc  continuent  d'en  retirer.  Les  Juifs  &  les 
Grecs  à  l'imitation  du  Cardinal  Hugues  ,  mais  long-tems 
après  fa  mort ,  entreprirent  de  faire  de  femblables  concor- 
dances j&  y  réuffirent ,  ce  qui  eft  d'un  fecours  merveilleux 
pour  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  ces  deux  lan- 
gues fi  necelTaires  à  l'intelligence  des  Livres  facrez« 

Pendant  que  le  Roi  d'Arragon  fignoit  une  ligue  avec  les 
Comtes  de  Touloufe  &  de  Provence  contre  les  François, 
Se  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  empêcher  que  le  Comté 
4e  Touloufe  ne  fut  réunie  à  la  Couronne  de  France;  la  trê- 
ve conclue  entre  les  Maures  &  le  Roi  de  Caftille  étoit  expi- 
née  :,  i&  la  guerre  recommençoit  en  Andaloufie ,  mais  aifez 
foiblement  :  car  Ferdinand  Roi  de  Caftille  ayant  affez  d'au- 
tres affaires  fur  les  bras  3  les  uns  ni  ks  autres  ne  firent  pas 
grands  progrès. 

Cependant  D.  Rodrigue  Aîphonfe  furnommé  de  Léon  ^  ^P-  RQ^îgue  m 


KVl, 
Les   Caltillans 
recommencent  la 
guerre  contre  lei 
Maures. 
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An  de  N.  S.  1141.  frère  naturel  du  Roi  de  Caftille  :,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques 
phonfe  de  Léon  ti'oupes  daiis  le  deflein  de  piller  :,  &  fe  jetta  fur  les  terres  du 
les""^^^  ^^  *^"  Roi  de  Grenade  3  où  il  fit  quelques  ravages  5  mais  les  Mau- 
res s'étant  aiîemblez  en  grand  nombre  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  de  Dom  Rodrigue,  ils  l'attaquèrent  Ôc  le  batti- 
rent. Il  y  refta  du  coté  des  Chrétiens  D.  Ifîdore  Comman^ 
deur  de  Martos  (  car  cette  ville  appartenoit  déjà  aux  Che- 
valiers de  Calatravaj  )  &  D.  Martin  Ruiz  Argote ,  avec 
plufieurs  autres  perfonnes  de  diftindion:,  &  un  allez  grand 
nombre  de  foldats.  Cet  échec  alTez  conliderable  par  le  nom- 
bre &  la  qualité  des  Maures ,  releva  le  courage  des  Infidè- 
les, &  diminua  la  réputation  de  nos  troupes  5  car  c'eft-là" 
fou  vent  ce  qui  décide  le  plus  à  la  guerre  du  bon  ou  du 
mauvais  fuccès.  Le  Roi  Maure  fier  de  cet  avantage  fe  mit 
à  ravager  les  terres  des  Chrétiens ,  fans  que  perfonne  fe  mît 
en  devoir  de  s'oppofer  à  fes  armes.  Le  changement  de  la 
fortune  en  avoiî  apporté  dans  les  peuples,  les  Maures  aupa- 
ravant timi^ies ,  ôc  qui  fe  tenoient  renfermez  dans  leurs  mu^ 
railles  ,  commencèrent  à  lever  la  tête ,  8c  les  Chrétiens  qui 
étoient  en  poflelTion  de  vaincre  ces  Infidèles ,  n'oferent  pref- 
que  plus  paroi tre  devant  eux. 
Le  RoideCafîil-  Le  Roi  de  Caftille  informe  de  l'avantage  que  les  Maures 
c prend-Ai jona.  ^q  Grenade  venoient  de  remporter  fur  les  Chrétiens,  &  du- 
danger  qu'il  y  avoit  que  ces  Infidèles  ne  profitaflent  de  leur- 
vidoire  j  envoïa  promtement  des  ordres  à  l'Infant  D.  Al- 
phonfe  fon  fils  qui  étoit  à  Burgos ,  de  fe  rendre  en  diligence 
àMurci^,  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  amafler  de  troupes 
pour  raflurer  par  faprefence  ce  nouveau  Roïaume,  &  oter 
aux  mutins  &  aux  fadieux  le  defir  ôc  le  moïen  de  remuer. 
Pour  lui  il  refolut  de  fe  rendre  inceiiamment  en  Andaloufie.- 
Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Andujar ,  il  ravagea  les  environs 
d- Arjona  &  de  Jaen  ,  dont  les  Infidèles  étoient  maîtres, il 
-  leur  enleva  bientôt  après  la  ville  d'Arjona  avec  quelques 

autres  petites  places  dont  il  fefaifitî  de  là  il  détacha  D.  Ai- 
phonfe  fon  frère.  Seigneur  deMolina,  avec  un  corps confi- 
derable  de  troupes  pour  aller  attaquer  les  Barbares  jufques 
dans  le  fein  du  Roïaume.  Ce  Prince  marcha  droit  à  Grena- 
de ,  &  in veftit  la  ville,  dans  U  refolution  d'en  former  le- 
ilege. 
^Ferdinand  prévit  bien  que  les  Maures  ne  manqueroient 

^as. 
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pas  d'accourir  de  tous  cotez  à  la  défenfe  d'une  ville  dont  ^n  de  N.  S.  1142,1- 
la  prife  entraineroit  infailliblement  leur  ruine  entière.  Ainfi 
afin  de  preller  &  de  foutenir  le  liège  ,  il  fe  rendit  lui-même         x  vi  i: 
au  camp  avec  le  refte  de  fon  armée.  Sa  prefence  ne  fut  pas    Le  Roi  Ferdinand 
mutile:  il  défit  &  mit  en  fuite  une  armée  nombreufe  de  bfues  Mawe^s*!^  "' 
Maures  ;  mais  il  ne  put  prendre  Grenade.   La  place  étoit 
trop  forte  par  fon  alllette  ^  par  fes   fortifications^  &  par  là 
multitude  de  fes  habitans  j  mais  ce  qui  l'obligea  particuliè- 
rement à  ne  pas  continuer  le  fiege ,  fut  la  nouvelle  qu'il 
apprit  que  les  Maures  G-^^^des ,  (  c'eft  le  nom  d'une  fadion' 
qui  regnoit  en  ce  tems-là  parmi  les  Infidèles  )  avoient  mis" 
te  fiege  devant  Martos^  ôcque  la  place  fe  trouvoit  déjà  ex- 
traordinairement  preifée  &  en  danger  de  tomber  entre  les- 
mains  des  ennemis. 

Sur  cet  avis  le  Roi  envoïa  devant  lui  le  Prince  D.  Al-  Etvaaufecoars- 
phonfe  fon  frère,  &  le  Grand-Maître  deCalatrava  avec  un  deMartos. 
gros  détachement  de  fon  armée  pour  fecourir  Martos  ,  &' 
obliger  les  Maures  à  lever  le  fiege ,  ce  qu'ils  firent  fans  at- 
tendre leur  arrivée.  Pour  le  Roi  il  crut  avoir  allez  fait  pour 
rétablir  la  réputation  de  fes  armes  3  qtie  d'avoir  battu  les 
Maures.  Cet  avantage  le  dédommagea  de  l'échec  qu'il  avoit 
foufFert  quelques  jours  auparavant  •■>  ainfi  le  Roi  content 
d'avoir  enlevé  aux  Barbares  plufieurs  de  leurs  places ,  fe  re- 
tira avec  fon  armée  à  Cordoue  l'an  mil  deux  cens  quaran- 
te-deux. 

L'Infant  D.  Alphonfe  étoit  alors  dans  le  Roïaume  de         xviiî. 
Murcie ,  où  il  ne  fut  pas  moins  heureux  que  le  Roi  fon  Père  :    ,  î-'i"fant  d.  ai^ 
car  des  trois  villes  qui  n  avoient  point  vouiu  leioumettre  Cartagene,LoKa^ 
dans  le  commencement  au  Roi  de  Caftilie  ,  comme  nous  &  Miiïa, 
l'avons  dit ,  Mula  fut  contrainte  de  recevoir  garnifon  Caftil- 
lane.   Il  ne  s'en  tint  pas  là  5  mais   étant  entré  à  main  ar- 
mée dans  le  territoire  de  Lorca  &  de  Cartagene ,  il  y  fit  de~ 
fi  terribles   ravages  ,   que  ces  deux  villes  fe  trouvant  aur 
abois  :,  délibérèrent  entre  elles  de  fe  rendre  à  l'exemple  de 
Mula. 

D.  Alphonfe  donna  la  ville  d'Alcaudète  auprès  de  Bugar-      dngnie  Je.  i^. 
ra  à  D.  Sanche  Maçuelos,  pour  recompenfer  la  valeur  qu'il  m'ii|on  des  Com- - 
avoit  fait  paroitre  dans  cette  guerre  contre  les  Maures  ^  B: 
les  fervices  importans  qu'il' avoit  rendus  à  la  Couronne  de 
Caftilla  &  -à  la  Religion.  C'ell  de  ce  D.  Sanche  que  font  def-' 
Tome.  II L  .  C 
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.iândeN.  S.  1242-  cendus  les  Comtes  d'Alcaudete  aflez  connus  ôc  allez  célè- 
bres dans  la  Caftille. 
.  r.  ■ ,  ^  n-.        Dès  que  l'hiver  fut  venu /Ferdinand  fe  rendit  à  Pocuelo, 

Le  Koi  de  Caml-       nit»--d  r  y-,/-  ./  = 

je  va  voir  la  Reine  OU  la  Reme  Berengere  la  mère  etoit  deja  arrivée ,  pour  con- 
fjiîiereàPocuelo.  ferer  avec  lui  deplufieurs  chofesimportantesXomme  ellefe 
yoïoit  proche  de  fa  fin,  elle  étoit  bien-aife  avant  que  de  mou- 
rir de  communiquer  au  Roi  fon  fils  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment 3  fes  vues  fur  les  affaires  qui  regardoient  le  bien  de  fon 
Roïaume.  Ferdinand  demeura  un  mois  &  demi  à  Pocuelo  î 
&  la  Reine  Mère  étant  partie  pour  Tolède,  le  Roi  retourna  à 
^ndeN.s;.  1,243.  Andujar  au  commencement  de  l'année  mil  deux  cens  qua- 
rante-trois. La  Reine  Régnante  qui  avoit  toujours  accompa- 
gné fon  Epoux  ,  demeura  à  Cordoue. 
Il  ravage  les  ter-       Ferdinand  fit  bientôt  fentir  fon  arrivée  aux  Maures ,  en 
portant  le  fer  ,&:le  feu  de  tous  cotez.  Les  territoires  de  Jaen 
&  d'Alcala  Bencayde  reffentirent  le  plus  la  fureur  du  fol- 
dat.   Ilora  fut  rafée  &  réduite  en  cendres  ;  enfin  comme 
tout  fuïoit  devant  ce  Prince ,  il  s'avança  encore  jufqu'à  la 
^ûe  de  Grenade, 
xix.  Dom  Pelage  Correa  Grand- Maître  de  l'Ordre  de  faint 

^^termme  k^Rol  J^cques .  qui  avoit  toûjours  fuivi  l'Infant  D.  Alphonfe, dans 
^i  îiiiieger  Jaen.  la  guerre  de  Murcie ,  &  avoit  eu  lui-même  bonne  part  aux 
glorieux  fuccès  du  Prince ,  paffa  en  ce  tems-là  par  l'Anda- 
loufîe  j  où  il  eut  de  longues  conférences  avec  Ferdinand  fur 
les  projets  de  la  campagne.  Le  Roi  étoit  fort  irrefolu  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre ,  mais  le  Grand-Maître  le  détermi* 
na  enfin  à  entreprendre  le  fiege  de  Jaen ,  &  lui  fit  connoître 
les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  importante  con- 
quête que  l'on  avoit  fi  fouvent  tentée ,  mais  inutilement. 
Il  y  avoit  de  grandes  difiicultez  dans  cette  entreprife  5  la  gar- 
nifon  étoit  nombreufe ,  les  habitans  braves ,  les  magafins  <5c 
les  arfenaux  remplis ,  la  fituation  de  la  ville  forte  de  fa  natu- 
rç,  les  murailles  &  les  tours  hautes  &  épailfes  5  il  étoit  d'ail- 
leurs très-mal-aifé  d'attaquer  la  place ,  d'élever  des  batteries 
&  de  faire  jouer  les  béliers  &  les  autres  machines  de  guerre. 
Situation  de  La  ville  de  Jaen  eft  à  côté  d'une  montagne  roide  &  ef- 
*^-*  carpée  entre  l'Orient  &  le  Midi  ;  elle  eft  bien  plus  longue 

que  large ,  elle  a  de  l'eau  en  abondance ,  &  c'eft  une  des  vil- 
les d'Efpagne  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  fontaines  5  le 
^^uadalquivir  n'en  eft  qu'à  trois  lieues.  Les  Maures  qui  çon-^ 
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noîiïbient  l'importance  de  cette  Place ,  &  qui  la  regardoient  ^^'  ^e  N.  S.  u4|^ 

comme  leur  principal  Boulevart^n'avoient  rien  épargné  pour 

la  fortifier  &  pour  la  rendre  imprenable  5  mais  la  conllance 

&  riiabileté  du  Grand-Maitre  firent  palier  pardeilus  tous  ces 

obftacles  y  ôc  lefiege  fut  conclu.  On  ne  penfa  plus  qu'a  faire 

les  préparatifs  neceflaires^  on  alTembla  des  troupes;  on  fît 

des  magafms  ^  &  la  place  le  trouva  bientôt  inveilie.  On  la 

ferra  de  prèsj  on  l'attaqua  avec  vigueur;  cependant  après 

bien  du  tems  ôc  des  peines  le  flege  avançoit  aiîez  peu. 

Sur  ces  entrefaites  il  y  eut  un  foulevement  dans  Grenade ,  x  x. 

la  fadion  des  Oyjhmles  prit  les  armes  contre  le  Roi;  le  parti  foulevement  cJaa* 
étoit  puilTant  &  le  Roi  de  Grenade  en  grand  danger  de  perdre  ""^ 

le  Roïaume  &  la  vie.  Ce  Prince  fe  trouvoit  dans  un  étrange 
embarras  ^  &  il  ne  fçavoit  comment  fe  défendre  contre  ces 
Rebelles  j  cherchant  de  tous  cotez  unfecours  capable  de  ré- 
duire les  Mutins  ;  il  crut  n'en  pouvoir  trouver  un  plus  promt 
ni  un  plus  affuré  ^  qu'en  s'adrelTant  aux  Chrétiens.  Il  implora 
donc  la  protedion  du  Roi  de  Caftille  ;  &  après  en  avoir  reçu 
toutes  les  furetez  qu'il  pouvoit  fouhaiter ,  il  fe  rendit  en  per-« 
fonne  au  camp  de  Jaen^pour  conférer  avec  Ferdinand  fur  ce 
qu'il  y  avoir  à  faire.  Le  Roi  de  Grenade  pour  engager  celui 
de  Caftille  dans  les  interêtSjlui  promit  de  l'aider  de  toutes  Ces 
forces  dans  les  guerres  qu'il  entreprendroit^même  contre  les 
Maures  j  pourvu  que  de  fon  côté  Ferdinand  voulût  bien  le 
recevoir  fous  fa  protedion  ;  &  ce  Prince  Maure  pour  marque 
de  fa  foumiffion,  commença  en  arrivant  au  camp  par  baifeir 
la  main  du  Roi  de  Caftille. 

Le  traité  fut  bientôt  conclu  ^  &  ces  deux  Princes  firent     leRbidéGre- 
une  ligue  offenfive  &  défenfive ,  aux  conditions  fuivantes.  "^^e  v^'^t^o^i^epf 
Que  la  ville  de  Jaen  ouvriroit  fes  portes  fans  différer  àl'ar-  devantjaen.  Li- 
mée Chrétienne.  Qiie  les  revenus  du  Roïaume  de  Grenade  §"^  conclue  eau©: 
qui  montoient  en  ce  tems-làr  à  cent  foixante  &  dix  mille  ^"^' 
ducats ,  fe  partageroient  également  entre  les  deux  Rois.  Que 
le  Roi  de  Grenade  comme  vaftal  &  feudataire  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille  feroit  obligé  de  fe  trouver  aux  Etats  Gé- 
néraux du  Roïaume  toutes  les  fois  qu'on  l'y  appelleroit.  Que 
ces  deux  Princes  traiteroient  comme  amis  &  comme  enne-' 
mis ,  les  amis  &  les  ennemis  de  l'un  &  de  l'autre.  C'étoir 
fans  doute  une  chofe  bien  glorieufe  au  Roi  de  Caftille  de 
fe  voir  rechercher  par  des  Souverains  d'une  Religion  dlCci 

G  ii 
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M  de  M.  S.  U43.  j-eiij-e  ^  q^ii  briguoient  fon  amitié  &  fa  protedion  à  des  con^ 
ditions  11  avantageufes  à  fa  Couronne. 
Xaen  fe  rend  au       Dès  que  ics  articles  du  traité  eurent  été  lignez,  &  que 

1^.01  de  CaftiUe.  ^gg  deux  Princes  eurent  juré  folemnellement  de  les  obfer- 
ver  3  la  Ville  de  Jaenfe  rendit  au  Roi.de  Caftiile  ,,&  ce  Prin- 
ce y  entra  comme  en  triomphe  à  la  tête  de  fon  armée.  La 
première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  faire  purifier  la  principal 
le  Mofquéej  &  de  la  faire  confacrer  par  D.  Guttiere  Eve- 
que  de  Cordoue  ,  pour  fervir  d'Eglife,  mais  afin  de  ren- 
dre la  Ville  encore  plus  célèbre,  &  d'augmenter  la  dévo- 
tion des  Eideles  j  il  voulut  qu'on  l'érigeât  en  Evêché,  &  que 
l'on  y  ordonnât  un  Evêque.  Il  donna  auffi  des  ordres  pour 
faire  reparer  les  murailles  &  les  fortifications.  Les  Hifto- 
riens  ne  font  pas  d'accord  fur  l'année  où  Ferdinand  fe  rendit 
maître  de  Jaen  5  les  plus  exads  alfurent  que  .ce  fut  l'an  mil 
deux  cens  quarante-trois ,  mais  les  Annales  de  Tolède  y  en 
ajoutent  trois,  &  mettent  la  prife  de  cette  importante  Place 
à  la  mi- Avril  de  l'année  mil  deux  cens  quarante-fix.  Le  fiege 
dura  huit  mois  '■>  &  quoique  l'iiiver  cette  année  fût  très-rude , 
nos  troupes  ne  lailferent  pas  de  demeurer  dans  le  Camp  &  de 
pourfuivre  le  fiege.  C'eft  à  cette  année  que  finit  l'hilloire 
de  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  5  c'étoit  la  trente- 
troifiéme  année  de  fon  Pontificat. 
XXL  L'année  fuivante  il  s'éleva  un  grand  différend  entre  les 

^^fferend  entre  Catalans  &  les  Arragomiois  fur  les  bornes  ôc  les  limites  de 

;lslçatalai"s!°''  la  Catalogne  &  de  rArrf.gon.  La  difpute.alla  fi  loin,que  les 
deux  Nations  penferent  en  venir  aux  mains  h  chacun  prêtent 
doit  que  la  ville  de  Lerida  étoit  de  fa  dépendance  &  de  fa 
jurifdiâiion  :  les  Arragomiois  apportoient  pour  raifon  que 
leurs  frontières  dévoient  s'étendre  jufqu'à  la  rivière  de  Se- 
o;re  ;  les  Catalans  vouloient  que  la  rivière  de  Cinga  feparât 
les  deux  Etats.  Quoique  le  Roi  D.  Jayme  parut  ne  fe  décla- 
rer ouvertement  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres  ,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  favorifer  fecretement  les  Catalans  &  de  les  foute- 
nir ,  parce  que  dans  la  vue  qu'il  avoir  de  partager  i^Qs  Etat5 
^près  fa  mort  entre  fes  deux  enfans ,  il  çompt£>it  de  laifler 
l'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  pour  fon  fucceffeur  & 
l'héritier  de  la  Couromie  d'Arragon  ;  mais  auffi  il  avoir  ré- 
folu  de  donner  la  Principauté  de  Catalogne  à  l'Infant  D. 
Pêdre  fon  cadet  pour  lequel  il  avoit  plus  de  tendreffe ,  §c 
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^ii'il  avoit  eu  de  la  Reine  Yolande  fa  féconde  femme. 

On  nomma  des  Commiflaires  pour  examiner  cette  affaire 
^  pour  en  juger.  Les  deux  Parties  produifu-ent  leurs  raifons  ; 
cliacun  foutint.fon  droit  &  fes  prétentions  :  enfin  le  procès 
aïantété  rapporté  aux  Etats  Généraux  qui  fe  tinrent  à  Bar- 
celonne ,  le  Roi  prononça  en  faveur  des  Catalans  au  préju- 
dice des  Arragonnois,  &  déclara  que  tout  le  païs  qui  eft 
entre  la  rivière  de  Segre  &  celle  de  Cinga  devoir  être  de  la 
dépendance  &  du  reffort  de  la  Principauté  de  Catalogne.  Ce 
iu2;ement  irrita  fort  l'Infant  D.  Alphonfe  &tous  les  Grands 
d'Arragon  î  plufieurs  Seigneurs  Catalans  qui  penetroient  les 
vues  &  les  deffeins  du  Roi ,  n'en  furent  pas  eux-mêmes  con- 
tens  3  quelque  avantageux  qu'il  fût  à  la  Catalogne.  Ce  qui 
chagrinoit  particulièrement  les  uns  &  les  autres  j  étoit  la 
crainte  de  voir  ces  deux  Etats  feparez  ^  ce  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'affoiblir  les  Chrétiens  j  &  de  les  mettre  hors  d'é- 
tat de  pourfuivre  leurs  conquêtes  fur  les  Infidèles. 

L'Infant  D.  Alphonfe  fut  iî  outré  -qu'il  s'éloigna  de  la 
Cour  3  &  fe  retira  à  Calatayud^  ou  il  fut  bientôt  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  mécontens  ;  les  principaux  fu- 
rent le  Prince  D,  Ferdinand  Oncle  du  Roi  &  Abbé  de  Mon- 
taragon,  D.  Pedre  Rodrigue  d'Açagra  j,  l'Infant  de  Portugal 
de  plufieurs  Seigneurs  Catalans  :  car  ils  n'étoient  pas  plus 
contens  du  Roi  d'Arragon ,  que  les  Arragonnois  même  ,  & 
ne  pouvoient  approuver  le  jugement  qu'il  avoit  donné  en 
faveur  de  la  Catalogne  qui  leur  paroiffoit  une  innovation  Ôc 
une  partialité  trop  manifefle  entre  les  deux  Infans. 

Le  Portugal  n'étoit  pas  trop  tranquille  en  ce  tems-là  5  les 
Portugais  étoient  divifez  en  differens  Partis  j  &  la  guerre  ci- 
yile  étoit  fort  allumée  dans  le  Roïaume  pour  l'occafîon  que 
je  vas  dire.  D.  Sanche  Roi  de  Portugal  II.  du  nom^ôc  furnom- 
mé  C appel  à  caufe  de  la  figure  du  chapeau  dont  il  fe  fer- 
voit,  (  8  )  avoit  afiez  bien  gouverné  fon  Roïaume  au  com- 
mencement de  fon  règne.  Il  avoit  fait  la  guerre  aux  Maures 

(8)  Dontil  fe  ftrvoh.  L'Auteur  de  la 
ftouvelle  hiftoiie  générale  de  Portugal 
rapporte  une  autre  raifon  pourquoi  le 
Roi  de  Portugal  D.  Sanche  II,  fut  nom- 
Rie  Capfel.  11  dit  que  ce  Prince  aïant  été 
dans  fon  enfance  très- valétudinaire ,  la 
Keine  fa  mère  après  avoir  épuifé  tous  les 
.seiBCîtes  humains ,  le  voua  àX>icu ,  & 
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Le  Roi  d'Arrago« 
fe    déclare  pour 
les  Catalans. 


que  pour  cela  elle  lui  fit  prendre  l'habit 
des  Chan-o.ines  réguliers  de  faint  Augus- 
tin :  ce  qui  lui  lailfa  le  furnom  de  Cappel 
à  caufe  de  la  largeur  des  habits  dont  il 
étoit  ordiruirement  vêtu.  Cette  origine 
me  paroît  alTez  bizarre,  celle  qui  eft 
rapportée  par  Mariana  paroîtra  à  tout  1? 
Djonde  plus  vraifemblable. 


Son  fils  aîné  irrité 
dece  jugement,  fc 
retire  de  la  Cour, 


XX  IL 

Sanche  II.  Roi  de 
Portugal  fe  laiiTc 
gouverner  par  fa 
femme^ 
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An  de  N.  s.  1245.  fes  voifinsles  avoit  battus  en  plufieurs  rencontres ,  fait  fur 
eux  des  conquêtes  affez  confiderables ,  &  avoit  donné  aux 
Chevaliers  de  faint  Jacques  la  ville  deMertola  ôcplufieurs 
autres  Places  qu'il  avoit  enlevées  aux  Infidèles  ;  du  refte  ce 
Prince  etoit  d'une  fi  grande  douceur ,  qu'elle  degeneroit  en 
^  une  timide  nonchalance.  La  Reine  Mencia  fon  époufe  fille 

de  D.Lope  de  Haro  ^  Seigneur  de  Bifcaye,  &  veuve  de  D.. 
Alvar  Perez  de  Caftro ,  avoit  pris  un  tel  afcendant  fur  l'ef- 
prit  de  fon  époux  :,  qu'elle  avoit  l'autorité  abfoiue  dans  le 
Roïaume.  D.  Sanche  étoit  moins  Roi  que  le  premier  fujet 
de  la  Reine ,  &  l'efclave  des  volontez  &  des  pafiions  de  cette 
imperieufe  &  adroite  Princelîe. 
Les  favoris  de  la       Elle  ne  domioit  fa  confiance  qu'à  des  gens  qui  en  étoient 
kur"flvetf^"''  '^'^  abfolument  indignes,  &paî  labafiefle  de  leur  naiflance ,  & 
par  la  petitefle  de  leur  génie.  C'étoit  à  eux  feuls  à  qui  elle- 
faifoit  part  de  fes  fecrets  &  de  fes  deileins  5  ils  avoi^nt  feuls 
l'adminiilration  des  affaires  j  rien  ne  le  faifoit  au  Palais  ôc 
dans  le  Roïaume  que  par  leurs  avis ,  &  ces  indignes  favoris 
étoient  les  Arbitres  &  les  Maîtres  de  tout.  Le  Roi  ne  donnoit 
les  Charges  de  fa  maifon  &  les  principaux  emplois  de  l'Etat 
qu'à  leurs  créatures?  ces  âmes  baffes  &  vénales  ne  cher-«^ 
choient  qu'à  faire  argent  de  tout  ;  &:  quelque  mérite  que  l'on 
eûtj  on  étoit  exclus  de  toutes  les  charges ,  à  moins  qu'on  ne. 
leur  donnât  de  groffes  fommes.  Le  Roi  pardonnoit  les  plu^ 
grands  crimes  dés  que  les  coupables  avoient  le  moïen  de 
contenter  l'avarice  infatiable  des  Créatures  de  Ik  Reine ,  en 
un  mot  les  affaires  fe  gouvernoient  en  Portugal  fans  que 
îe  Roi  fçût  ce  qui  fe  paffoit  >  &  fans  qu'il  s'en  mît  en  peine»' 
tes  Grands  cher-       Ce  défordre  entraîna  enfin  le  Roi  dans  le  précipice  j  ôc  fut 
defireTompreîe  ^^  caufe  de  fa  perte:  car  il  arrive  affez  ordinairement  que  les 
mariage  du  Roi.     violences  des  Favoris  &  des  Miniftres  font  funeftes  aux  Sou- 
verains 3  àc  que  ceux-ci  portent  la  peine  des  crimes  commis 
par  ceux  aufquels  ils  ont  mal-à-propos  donné  leur  confiance 
-&:  abandonné  leur  autorité.  Les  Grands  ne  purent  fouffrir 
que  tout  fe  réglât  dans  l'Etat  fuivant  le  caprice  Ôc  la  fan- 
taifie  d'une  foule  de  gens  de  néant  j  s'étant  donc  affemblez-. 
fecretementjils  propoferent  d'abord  de  faire  rompre  le  maria- 
ge du  Roi  &  de  la  Reine  Mencia  ,  prétendant  que  le  mariage 
ctoit  nul  j  parce  que  l'un  &  l'autre  étoient  proches  parens  ^ 
'  ëc  que  la  Reine  ctoit  fterile.  Ils  firent  propofer  l'affaire  aiï 
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Pape  j  quelques  perfonnes  de  pieté  entreprirent  de  donner  au  -^^  ^^  N-  S-  ^HSi 
Roi  des  fcrupules  fur  ce  mariage  :  car  ce  Prince  malgré  fa  ti- 
midité &  fa  nonchalance  ne  laifîbit  pas  d'avoir  de  la  conf- 
cience  &  de  la  pieté  j  mais  les  projets  des  Grands  &  leurs 
artifices  furent  inutiles.  Il  n'étoit  pas  âifé  de  négocier  avec 
le  Pape  ôc  de  l'engager  dans  cette  affaire  5  d'ailleurs  le  Roi 
etoit  fi  entêté  de  la  Reine  qui  avoit  fçû  par  fes  careîfes  le  ga- 
gner &  s'emparer  de  fon  efprit  :,  que  le  peuple  difoit  com- 
munément que  le  Roi  étoit  enforcelé  j  êc  que  la  Reine  lui 
avoit  donné  un  Breuvage  pour  le  cliarmer  ;  mais  quand  un 
cœur  eft  épris  ,  l'amour  n'a  befoin  ni  defortilege  ni  de  phil- 
crepour  ôterla  liberté  ôclaraifon  à  celui  qui  s'y  livre. 

Le  Roi D.  Sanche  avoit  un  frère  plus  jeune  que  lui  nommé        xxin. 

-r^Aii         r       ^  •  i>  •         j-n-  ^       o  •  -^    Les  mecontens  (îe 

D.  Alphonfe^  Prmce  dun  mente  diftmgue  ^  &  qui  avoit  Portusai  envoient 
époufé  la  Princeffe  MathildeXomteffe  de  Boulogne  en  Fran-  des    députez  au 
ce.  Les  Grands  de  Portugal  convinrent  entre  eux  que  FAr-    *^^  *  ^^^' 
chevêque  de  Brague  &  l'Evêque  de  Conimbre  iroient  trou- 
ver le  Pape  Innocent  pour  l'informer  de  la  fâcheufe  fitua- 
tion  où  étoit  le  Roïaume  de  Portugal  y  &  pour  lui  propofer 
l'affaire  du  divorce  î  le  Pape  étoit  alors   en  France  ,  ou  il 
avoit  alfembléuii  Concile  General  à  Lyon  3  dans  le  defîein 
4e  ménager  une  nouvelle  Ligue  entre  les  Princes  Chrétiens 
pour  la  guerre  de  la  Terre  Sainte.  Le  Pape  étant  informé  de  ^ 
ce  qui  fe  palfoit  :,  &  des  motifs  de  l'Ambaflade  que  lui  en- 
voïoient  les  Portugais,  écouta  les  propofitions  du  Prélat  j 
mais  jamais  ils  ne  purent  obtenir  de  fà  Sainteté  que  l'on  ôtât 
la  Couronne  à  D.  Sanche  :  là  Sainteté  confentit  feulement 
que  D.  Alphonfe  eût  la  Régence  du  Roïaume  pendant  la 
vie  du  Roi  fon  frère.  On  voit  encore  aujourd'hui  une  Decre- 
tale  de  ce  même  Pape  adrefféeaux  Grands  de  Portugal  fur 
cette  affaire.  Elle  eft  datée  de  cette  même  année  :,  &  on  la 
-trouve  dans  le  livre  V I.  des  Decretales  qui  eft  le  chapitre 
fe-cond  de  (upplenda  negligenti^  Pralatoriém. 

D.  Alphonfe  ayant  paffé  en  France  pour  conférer  avec  le  \^^p^^^p'^^' 
Pape  fur  les  affaires  du  Roi  de  Portugal ,  alla  enfuite  à  Paris ,  ïaHedaré  Rege^t 
&  là  il  jura  folemnellement  d'obferver  tous  les  articles  dont  «*"  Roïaume. 
les  principaux  de  la  Noblefle  &  du  Clergé  étoient  convenus, 
de  veiller  aux  intérêts  de  l'Etat  &  de  chaffer  les  Favoris  j  en- 
fuite  il  fe  rendit  en  Portugal  j  ce  Prince  étoit  adoré  de  la  110- 
felefle  qui  le  regardoit  comme  fon  libérateur.  Comme  il 
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Ajîide  N.S.  1243.  n'y  avoit  nulle  apparence  que  le  Roi  changeât ,  parce  qu'il  fe 

laifloit  toujours  obfeder  par  la  Reine  ^  on  ne  craignoit  point. 

que  perfonne  prit  fon  parti  au  préjudice  de  D.  Alphonfe. 

Ainfi  dès  qu'il  fut  arrivé  ^  il  fe  mit  en  poffelTion  delaRe^ 

gence  fans  nulle  oppoiîtion. 

XXIV.  Cette  démarche  caufa  toutefois  quelques  petits mouve- 

Le  Roi  de  Poi-  yy^Q^^^  q^^  Caftille  :  car  le  Roi  D.  Sanche  voïant  fon  frère  mai- 

tusal  fe  retire  au-  ,      _,     ..  ^  ,  ..  r  ^     r  • 

près  du  Roi  de  tre  duRoiaume,  &  ne  s  y  croiant  pasen  iurete^  le  retira  ea^ 
Caflille.  Galice  d'où  étoit  la  Reine ,  qui  fut  contrainte  elle-même  de 

s'enfuir  pour  éviter  l'orage  :  mais  l'un  &  l'autre  ne  voïant; 
nulle  efperance  de  remonter  fur  le  trôneXe  retirèrent  à  Tolè- 
de auprès  du  Roi  D.  Alphonfe  qui  venoit  de  fucceder  à  Fer- 
dinand fon  père.  Ils  fe  flattoient  tous  deux  que  le  Roi  de  Caf- 
tille leur  fourniroit  les  fecours  neceifaires  pour  recouvrer 
leurs  Etats,  mais  l'habileté  &  la  diligence  du  Régent  d'Aï- 
phonfe  rompit  leurs  mefures  :  car  ce  Prince  promit  de  répu- 
dier (  5»  )  la  Comtefle  de  Boulogne  fa  première  femme  ,  & 
d'époufer  la  Princeife  Beatrix  fille  naturelle  d'Alphonfe  Roi' 
de  Caftille  3  il  s'engagea  auifi  à  païer  tous  les  ans  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille  une  efpece  de  tribut  pour  le  Roïaume  de 
Portugal  j  comme  cela  s'étoit  autrefois  pratiqué.  (10)  Dans; 

(51)  De.  répudier.  Rien  n'étoit  plus  core  moins  que  les  Rois  de  Portugal 
commun  dans  ces  tems-làncivfeulement  aient  jamais  paie  ou  de  gré  ou  de  force  un- 
parmi  les  Princes  &  les  Souverains,  mais  -  tnbut  à  la  Caftille  dans  les  premiers  tems 
même  parmi  ceux  qui  n'étodcnt  pas  d'-im  que  le  Portugal  devint  unÛoiaume  par- 
rang  Il  diftmgué  5  que  ces  divorces  ,  Ibjt"  ticulier.  Ainiî  à  moins  que  de  voir  des 
qu'il  y  eût  des  enfans  ,  foit  qu'il  n'y  en  adesoriginaux  où- ce  tribut  Ibit  exprimé, 
eut  pas  ,  &  les  Papes  permettoient  alors  en  eft  en  droit  de  le  révoquer  en  doute  , 
bien  plus  facilement  les  divorces  qu'ils  &  l'on  ne  doit  pas  dans  cette  occafion 
ne  le  permettent  aujourd'hui  ;  la  moin-  trop  compter  fur  le  témoignage  des  Au- 
dre  apparence  de  degré  de  parenté  ou  teurs  Caftillansjqui  jaloux  de  l'honneur- 
d'afrinité  étoit  une  raifon  fuffifante  pour  de  leur  nation  &  de  leur  courGnne5auront 
demander  la  caffation  d'un  mariage,  avancé  ce  fait  fans  autre  fondement  que 
Nous  en -avons  une  infinité  d'exemples  d'anciennes  traditions  contre  Icfquelles 
dans  l'hiltoire  ;  les  fouverains  Pontifes  les  Auteurs  Portugais  reclament.  Il  pa- 
ient bien  plus  refervez  à  autorifer  ces  di-  roîtbicn  que  les  Rois  de  Portugal  n'é- 
verces  ,  pour  remédier  aux  abus  infinis  toient  pas  difpofez,  à  païer  un  tribut  à  la, 
do-nt  ils  étoientcaufes.  Caftille  ;  on  n'a  qu'à  faire  reflexion  à  la 

(  10  )    Cela   i'eteit  autrefois   pratique',  manière  genereufe  avec    laquelle   AU 

L'Auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Por-  phonfe  I.  Roi  de  Portugal  defavouaEgas 

tugal  en  parlant  du  traité  entre  le  Prince  Monez^qui  pour  engager  le  Roi  de  Cai^ 

D.  Alphonfe   Régent  du   Roiaume  de  tille  à  lever  le  iiege  de  Guimnarez  &  à 

Portugal  &  le  Roi  de  Caftille,  ne  dit  pas  fe  retirer  en  Caitille,  avoit  promis  de 

un  mot  de  cette  efpece  de  tribut  que  le  lui-même  que  le  Roi  de  Portugal  fe  re- 

Prince  Régent  de  Portugal  s'offrit  de  connoîtroit  vaflal  de  la  Caftille  ,  le  Prin-; 

païer  à  la  Caftille,  quoiqu'il  rapporte  ce  defavoua  Egaz  Monez ,  &  ne  voulut 

Jes  autres  arùdes  da  uaité  j  il  parie  en-  jaauis  eatendre  parler  d'i»ae  telle  pro- 

cette 
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cette  occafion  il  préfera  l'avantage  à  l'honneur  5  il  obtint  en-  ^^^  de  N.  s.  n^-^;. 
fin  un  Décret  du  Pape  qui  déclara  fon  mariage  nul. 

Dès  que  le  Traité  fut  conclu  entre  le  Roi  de  Caftille  &  le      D.  Alphonfe  de 
Prince  de  Portugal,  celui-ci  époufa  la  PrincefTe  Beatrix  qui  f'^'T^i'^^  répudie 

^     ,  ,  •  1 1        z'       ^       j  .      ^,       la  Comtefle  de 

eut  pour  fa  dot  quelques  villes  lituees  dans  cette  partie  du  Boulogne  fon  é- 

PortugaL  où  le  Guadiana  va  fe  décharger  dans  la  mer.  Les'  po"^e  »&  ^e  marie 

Caftillansavoient  depuis  peu  conquis  ces  places  fur  lesMau-  Caftme?^"'^  ^^ 

res  j  les  Portugais  de  leur  coté  prétendoient  qu'elles  leur 

dévoient  appartenir  ,  parce  qu'elles  étoient  renfermées  dans> 

la  ligne  qui  regloit  leurs  conquêtes  5  ce  tempérament  &  la-. 

ceflion  volontaire  qu'en  fit  le  Roi  de  Caftille  en  faveur  de 

fa  fille  j  termina  le  dififerend.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  affurent   - 

que  c'eft  depuis  ce  tems-là  que  les  Rois  de  Portugal  ont. 

commencé  à  ajouter,  à  leurs  anciennes  Armoiries  l'Osle 

chargé  de  fept  Tours  (  11  )  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui. 

D.  Sanche  aïant  perdu  par  ce  mariage  toute  l'efperance  de         x  x  V. 
remonter  fur  le  Trône^palfa  le  refte  de  fes  jours  à  Tolède  :,  ôc     l-e  Roi  D.  San- 
le  Roi  de  Caftille  lui  affisna  libéralement  des  penfions  pour  1  f  ^^  retire  a  To^ 
entretenir  la  Mailon.  Apres  la  mort  on  lui  rendit  les  honneurs 
dûs  à  f  jn  rang ,  &  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de 
Tolède  avec  une  magnificence  Roïalej  fon  corps  fut  mis  der- 
rière le  grand  Autel ,  &  dans  le  lieu  même  oùl'on  avoit  pofé  ^ 
le  corps  de  l'Empereur  Alphonfe,&  le  RoiD.  Sanche  lîl.  foii^ 
fils. Il  y  a  diverfité  de  fentimens  parmi  les  Auteurs  fiir  l'année 
où  mourut  le  Roi  de  Portugal;  quelques-uns  prétendent  qu'il 
mourut  treize  ans  après  qu'il  eut  été  chaffé  de  fesEtats,  ôc^ 
qu'ainfi  il  régna  en  tout  trente-quatre  ans ,  d'abord  avec  aifez 
peu  d'à- itorité,  &  dans  la  fuite  fans  nul  pouvoir;  d'autres 
affurent  qu'il  ne  vécut  que  trois  ans  après  fa  difgrace ,  &  ils^- 
ne  lui  donnent  que  vingt-deux  années  de  Règne.  (12) 

pofîtion ,  par  la  même  raifon-  il  n'auroit  ces  armoiries ,  iL  eff  aflez  difficile  de  fça-  - 

jamais  confenti  à  payer  un  tribut  à  cette  voir  à  quoi  s'en  tenir  ,  &  de  décider- 

Couronne.  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

(  II  )  UOrle  chargé  de  fept  Tours.  Le  tnê-  (  12  )  Anne'es  de  Règne.    C'eft  auffi  îe- 

tne  Auteur  de  Portugal  déjà  cité  n'eft  fentiment  de  l'Auteur  de  rHiftoire  de  - 

pas  du  fentiment  de  Mariana  fur  les  ar-  Portugal ,  fuppole  quel'on  ne  faiïe  point 

mes  de  ce  Roiaume  ,  piulqu'il  prétend  entrer  dans  fon  règne  les  tro-is  années 

que  le  Roi  Alphonfe  I.  portoit  les  mêmes  qu'il  demeura  en  Caftille  ,  après  s'y  être  " 

armoiries  plus  de  cent  ans  auparavant ,  retisé  depuis  qu'on  lui  eut  ôté  la  couron- 

quoique  l'on  puifle  encore  douter  de  ce  ne  pour  la  donner  à  fon  frère  Alphonfe  - 

fait,  parce  que  les  armoiries  paroiflent  III.  car  D.  Alphonfe  II.  Roi  de  Portu- 

p.us  récentes-:  ainiî .  comme    ces  deux  gai  n'étant  mort  qu'en  rail  deux  cent- 

Auteurs  rapportent  diverfes  origines  de  Tingt-troisj  D.  Sanche  II.  fon  fils  ne  puer 

Tome  LIT.         '  D; 


An  de  N.  s.  1x43. 

XXVI. 
Le  Prince  de  Por- 
tugal aflîege  Co- 
nirabre. 


Le  Gouverneur 
lui  ouvre  les  por- 
tes. 


XXVIL 

Le  Roi  de  Caf- 
fcille  attaque  les 
Maures  d'Anda- 
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Dans  letems  que  mourut  D.  Sanchc;,  le  Prince  fon  frère 
afliegeoit  la  Ville  deConimbre,  qui  même  après  la  retraite 
de  D.  Sanche,  s'étoit  toujours  maintenue  dans  la  fidélité; 
il  la  ferroit  de  fort  près ,  cependant  quoique  la  difette  y  fût 
extrême ,  elle  fe  défendoit  avec  une  confiance  incroïable. 
Fledio  Gouverneur  de  la  Ville:,  &  qui  commandoit  encore 
dans  le  Château ,  aïant  appris  la  mort  de  D.  Sanchefon  légi- 
time Souverain  j  ôc  ne  voulant  pas  néanmoins  s'en  fier  aux 
bruits  communs ,  demanda  permilHon  d'aller  à  Tolède  pour 
mieux  s'informer  de  la  vérité  du  fait  &  de  la  fituation  des 
chofes.  D.  Alphonfe  la  lui  accorda  de  bonne  grâce,  &  voulut 
bien  même  pendant  le  voïage  du  Gouverneur  accorder  une 
Trêve  aux  affiegez. 

Fledio  arrivé  à  Tolède  :,  &  convaincu  par  lui-même  de  la 

mort  de  fon  Maître,  s'en  fit  ouvrir  le  Tombeau ,  mit  entre  les 

mains  de  Sa  Majefté  les  clefs  de  la  Ville ,  &  lui  dit  '3  ces  paro- 

5  les:  Tant  que  j'ai  fçû.  Seigneur,  que  vous  étiez  envie,  je 

5  me  fuis  expofé  aux  plus  affreux  dangers.  J'ai  fouffert  la  foif  j 

3  la  faim,  &  jufqu'à  n'avoir  pas  horreur  de  manger  les  cuirs 

>  &  de  boire  l'urine;  lorfque  les  Habitans  parloient  de  fe 
'  rendre  à  vos  ennemis  ,  je  leur  ai  relevé  le  courage  ,  &  les 
'  ai  animez  à  fouffrir  plutôt  les  dernières  extremitez  :  j'ai 

>  fait  tout  ce  que  vous  pouviez  exiger  d'un  Sujet  fidèle  & 
5  confiant.  J'ai  rempli  mes  fermens  ;  mais  à  prefent  que  vous 
'  êtes  mort,  je  remets  entre  vos  mains  les  clefs  de  la  Ville 
'  dont  vous  m'aviez  confié  la  garde  :  c'effc  le  dernier  devoir 
5  &  la  dernière  marque  de  fidélité  que  je  puis  vous  rendre  ;  je 
5  vas  aflurer  les  Habitans  de  Conimbre  que  vous  ne  vivez 
'  plus  ,  &  que  nous  fommes  maintenant  libres ,  &  qu'ainfî 
'  nous  ne  devons  plus  refifler  à  D.  Alphonfe  votre  frère  à 
5  qui  vous  cédez  le  Roïaume  par  la  mort:  merveilleux  exem- 
ple de  confiance  &  de  fidélité  digne  d'une  gloire  immor^ 
telle ,  &  dont  on  ne  doit  point  dérober  la  connoiffance  à  la 
pollerité,  ni  la  gloire  au  Portugal. 

Après  le  Traité  que  le  Roi  de  Caflille  venoit  de  conclure 
avec  le  Roi  de  Grenade ,  il  femjble  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 

commencer  à  régner  que  cette  année-là  j  deux  cens  quarante-cinq  ,  il  y  a  vingt- 

.on  le  chaffa  de  fon  trône  en  mil  deux  cens  deux  années  qui  font  fon  règne ,  &  étant 

quarante-cinq,  &  il  mourut  vers  l'an  mil  mort  en  mil  deux  cens  quarante-huit, 

4eux  cens  quarante- huit  -,  ainfî  depuis  c'eft  ce  qui  fuit  les  trois  ans  4e  fpnfcjonjr 

m'd  4e«x  cç.os  vingt-trois  jufqu'en  mil  en  CaftiUe» 
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que  les  Chrétiens  ne  dulTent  efperer  j  ils  fe  flattoient  fur  tout  An  de  N.  s.  1243. 
de  fe  rendre  bientôt  maîtres  de  Seville  dont  la«conquête 
pourroit  entraîner  celle  du  refte  de  FAndaloufie.  Pendant 
que  Ferdinand  ralTembloit  fes  troupes  ,  &  faifoit  les  prépara^ 
tifs  neceilaires  à  une  entreprife  de  cette  importance ,  le  Roi 
de  Grenade  s'avança  à  la  tête  de  cinq  cens  Chevaux-Légers 
pour  aller  ravager  les  environs  de  Carmone^  autrefois  une 
des  principales  villes  de  cette  Province.  La  ville  d'Alcala 
(  Guadayra  )  fe  rendit  aux  troupes  de  Ferdinand  à  la  foliici- 
ration  du  Roi  de  Grenade  ,  delà  il  envoïa  un  gros  corps  de 
troupes  vers  Seville.  D.  Pelage  Correa  Grand-Maître  de 
faint  Jacques  qui  le  commandoit  fit  couper  tous  les  bleds 
qui  étoient  mûrs  en  ce  tems-là^  arracher  les  vignes  j  mettre 
le  feu  aux  oliviers  ^  dont  les  campagnes  de  Seville  font  plei- 
nés  &  qui  font  la  principale  richelfe  dupais  :  Bourgs  j  Villa- 
ges ,  Châteaux  ,  on  reduifoit  tout  en  cendres  ^  en  forte  que 
l'on  ne  voïoit  de  toutes  parts  que  feux  &  flammes.  Un  au- 
tre Détachement  fous  la  conduite  du  Roi  de  Grenade  &  du 
Grand-Maître  de  Calatrava  ne  faifoit  pas  moins  de  ravages 
&  moins  de  dégâts  dans  le  territoire  de  Xeres. 

Le  Roi  de  Cafcille  étoit  cependant  refté  à  Alcala  (  Gua^  Mort  de  la  Reise 
dajm  )  afin  d'être  plus  à  portée  de  fe  trouver  dans  les  en-  Serangeie. 
droits  où  fa  prefence  feroit  plus  neceflaire  ^  &  d'y  envoïer 
du  fecours.  Ce  Prince  avoir  particulièrement  en  vue  de  ne 
point  lailTer  rallentir  cette  guerre  pour  ne  point  donner  à 
fes  ennemis  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe  ôc  de  fe  forti- 
fier 5  c'eft  ce  qui  l'empêcha  de  fe  trouver  à  la  mort  &  aux 
obfeques  de  la  Reine  Berangere  fa  mère,  qui  mournt  en  ce 
tems-là. 

La  Mort  de  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  fuivit      xxvnr. 
de  près  celle  de  la  Reine  5  les  uns  difent  que  ce  Prélat  mou-      ^"^{^  '^f  ^^'','^"" 

/,  r    1,  A      >^^    1      T'  '••11  •  5"^^     Archevêque- 

rut  le  neut  d  Août  de  lanne  mil  deux  cens  quarante-cmq  ;  deTokde. 
d'autres  ne  mettent  fa  mort  qu'au  dix  Juin  de  l'année  mil 
deux  cens  quarante-fix  ;  ce  qui*paroît  plus  conforme  à  l'Epi-» 
taphe  qui  eft  fur  fon  tombeau.  C'eft  une  chofe  allez  éton- 
nante de  voir  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  dans  les 
Hiftoriens  fur  la  mort  d'un  homme  fi  célèbre  &  fi  fameux  AndcN.  S.iz^j. 
dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  ,  &  que  l'on  n'ait  point  de  Mémoi- 
res fûrs  pour  vérifier  ce  fait. 

La  Caftille  perdit  infiniment  à  la  mort  de  la  Reine  &  de 

-  D  i j     . . 


Ae. 
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An  dcl^.S.  I14Î.  l'Archevêque  :  car  l'un  &  l'autre  avoient  un  merke  diftinguc 
Il  alla  au  Con-  ^  ^^^  qn^litez  éminentes.  La  Reine  étoit  très-âgée ,  TAr- 
Lyoïu  ^""^      ^  -chevêque  rétoit  davantage  ;  mais  les  fatigues  &  les  occupa- 
tions continuelles  que  lui  donnoientles  foins  de  fon  Eglife 
Se  les  affaires  du  Roïaume ,  lui  avoient  encore  beaucoup 
affoibli  la  fanté  j  le  nouveau  voïag€  qu'il  entreprit  de  faire 
-en  France  pour  fe  trouver  au  Concile  gênerai  qui  fe  tenoit 
à  Lyon  j  acheva  de  l'accabler  &  avança  fes  jours. 
'Four  y  faire  con-       Cet  infatigable  Prélat  n'écoutoit  rien  quand  il  étoit  quef- 
&mer  fa  Prima-  tion  de  rendre  fervice  à  l'Eglife  ,  &  ce  motif  l'obligea  mai- 
gré  fon  grand  âge  &  fes  infirmitez  de  fe  rendre  au  Concile 
gênerai  de  Lyon  ^  où  il  étoit  bien-aife  d'ailleurs   de  faire 
confirmer  le  droit  &  la  Primatie  de  l'Eglife  de  Tolède  j  que 
les  Arragonnois  lui  difputoient  depuis  long-tems. 

Quelques  années    auparavant  les  Evêques  d'Arragon 
dans  un  Concile  Provincial  tenu  à  Valence  ^  avoient  por- 
té un  Décret  par  lequel  ils  défendoient  aux  peuples  fous 
peine  d'Interdit  ^  de  fouffrir  que  l'Archevêque  de  Tolède 
fît  porter  devant  foi ,  quand  il  feroit  dans  le  Roïaume  , 
la  Croix  ou  quelqu'autre  Marque  de  fa  Primatie  &  de  fa  Su- 
périorité au  deÛlis  des  autres  Evêques;  cependant  D.  Ro- 
drigue paflant  une  fois  par  l'Arragon  fit  porter  devant  foi  la 
Croix  félon  fa  coutume  en  qualité  de  Primat  de  toute  l'Ef- 
pagne.  D.  Pedre  d'Alvalate  Archevêque  de  Tarragone  qui 
avoir  été  le  principal  auteur  du  procès  &  du  Décret  porté 
par  le  Concile  de  Valence  dont  il  étoit  l'ame  ôc  le  premier 
mobile  ,  déclara  l'Archevêque  de  Tolède  Excommunié, 
comme  infradeur  des  Canons.  D.  Rodrigue  étonné  de  l'au- 
dace &  de  l'entreprife  téméraire  de  l'Archevêque  de  Tarra^ 
gonne^,  eut  recours  au  Pape  Grégoire  IX.  pour  lui  deman- 
der juftice  d'une  conduite  fi  irreguliere  &  fi  violente  5  D.  Pe- 
dre d'Alvalate  s'y  adrelfa  auflî  &  prétendit  juftifier  devant 
fa  Sainteté  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire  ;  mais  le  Pape 
s'étant  fait  inftruire  exademeÂt  de  toute  cette  affaire ,  con- 
damna l'Archevêque  de  Tarragonne  j  6c  confirma  la  Prima- 
tie dont  l'Archevêque  de  Tolède  étoit  en  polTefTion  depuis 
iî  long-tems.  Les  Evêques  d'Arragon  refuferent  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  du  Pape  ^  ôc  ce  fut  la  raifon  qui  obligea 
D.  Rodrigue  àfe  trouver  au  Concile  de  Lyon^  &  à  entre- 
piendre  un  ii  long  Ôc  £1  pcnible  voïage  pour  mettre  fin  à  ce 
jprocès. 
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Dès  que  le  Concile  fut  fini  &  que  l'Archevêque  de  Tôle- 
'de  eut  terminé  les  affaires  qui  l'avoient  obligé  de  s'y  ren- 
dre ^  il  s'embarqua  fur  le  Rhône  pour  retourner  en  Efpagne  ; 
mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  cruelle  maladie  qui  le 
mit  bientôt  au  tombeau.  Ce  grand  Homme  mourut  en  Fran- 
ce ,  &  fon  corps  futtranfporté  en  Efpagne ,  félon  qu'il  l'avoit 
ordonné  dans  fonTeftament  ;  il  fut  inhumé  dans  le  Mo- 
iiaftere  -des  Bernardinsd'Huerta  fur  les  frontières  d'Arragon. 
On  voit  encore  aujourd'hui  fon  Tombeau  proche  le  grand 
Autel  avec  une  infcription  latine  en  deux  fort  médians  vers 
(  15  )  dont  voici  le  fens  :  La  Navarre  ejl  ma  patrie ,  laCaJltU 
le  ma  élevé ^^  P^ris a  été  mon  école  O'  Tolède monfiege-,  mon  cor-M 
repofe  a  Huerta ,  é^  le  Ciel  fera  Ionique  lieu  de  mon  repos. 

Sa  réputation  &  la  mémoire  defes  rares  vertus  ne  s'eïfa-» 
ceront  jamais  en  Efpagne.  Il  avoit  fondé  dans  l'Eglife  de 
Tolède  douze  Chapelles  :,  à  condition  d'y  dire  un  certain 
nombre  de  Mefles  :,  &  afin  que  le  Service  Divin  fe  fît  dans 
cett€  célèbre  Cathédrale  avec  plus  de  bienféance  &  de 
pompe.  Il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  Siège  Archiepifcopal 
D.  Jean  qui  eft  le  1 1.  du  nom  parmi  les  Archevêques  de 
Tolède.  Il  y  a  de  très-anciens  Mémoires  ou  cet  Archevê- 
que s'appelle  D.  Jean  de  Médina ^  apparemment  parce  qu'il 
étoit  né  dans  cette  Ville-là. 

Environ  ce  même  tems  mourut  Raymond  Comte  de 
Provence ,  fi  femeux  &  fi  digne  d'une  gloire  immortelle 
par  l'affedion  qu'il  eut  toujours  pour  les  Sciences  j  mais  par- 
ticulierement  pour  laPoëfie  :,  &  par  la  protedion  dont  il  ho- 
nora les  fçavans  ;  une  feule  chofe  eft  capable  de  flétrir  fon 
nom  &  fa  mémoire  ;  c'eft  fon  extrême  ingratitude  à  l'égard 
de  Romée  Grand-Maître  de  fa  Maifon  &  fon  premier  Mi^ 
niftre.  Ce  fidèle  &  zélé  Serviteur  par  fon  habileté  &fon  ex- 
périence dans  le  maniement  des  Finances  y  trouva  le  moïen 
fans  fouler  les  peuples ,  d'augmenter  tellement  les  revenus 
de  fon  Maître ,  qu'il  les  fit  monter  trois  fois  plus  haut  qu'ils 
n'étoient  lorfqu'il  entra  dans  le  Miniftere  j  mais  des  flateurs 
jaloux  de  la  faveur  Ôc  de  l'autorité  que  le  mérite  &  les  fervi- 
c^de  ce  grand  Homme  lui  avoient  juftement  acquife  ,  l'ac- 

<  X3  )  Deux  fort  nuchans  vers.  Quelques  M^ter  Navarra ,  nmrio(  CajieUa  j  fi  hoU 
^rolhers  que  foient  les  deux  vers  latins  farifius , 

qui  font  répitaphe  de  ce  grand  homme  ,  Sedes  toUtum,  Hortm  Mmfokum,  requîn 
je  fie  laiflerai  pas  de  les  mettre  ici  Caclnm. 

P  iij 


An  de  N.  S.  1*4^^ 

Il  meurt  en  Fran- 
ce, &  l'on  porte 
Ton  corps  en  Espa- 
gne. 


.  Jean  II,  de  Mc^ 
dina  lui  Tuccede. 


XXIX. 

Mort  de  Raymond 
Comte  de  Pro- 
vence. 


Marguerite  fille 
aînée  du  Comte 
de  Provence  épou- 
fs  fàint  Louis. 
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An  de  N.  S.  1245:.  cuferent  de  malverfation  auprès  de  fon  Souverain.  Romee 
fut  obligé  de  cendre  compte,  il  le  fit  j  &  ayant  juftifîé  fa 
conduite  &c  donné  des  preuves  de  fa  fidélité  &  de  fon  defm- 
tereflementj  il  fe  retira  de  la  Cour  avec  un  fac  &  un  bâton 
à  la  main  ,  comme  il  y  étoit  venu  de  Compoflelle  ,  & 
jamais  depuis  on  n'a  pu  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu  ^  ni  où 
iJ.  s'étoit  retiré. 

Le  Comte  de  Provence  eut  quatre  filles ,  dont  l'aînée 
nommée  Marguerite ,  époufa  faint  Louis  Roi  de  France?  la 
PrincefTe  Leonor  qui  étoit  la  féconde ,  fut  mariée  avec  Henri 
Roi  d'Angleterre.  Le  Prince  Richard  frère  de  Henri  époufa 
Sanche  la  troifiéme  ,  &  Beatrix  la  plus  jeune  de  toutes, 
fut  mariée  à  Charles  Comte  d'Anjou.  Les  Provençaux 
avoient  tant  d'aifedion  pour  cette  jeune  &  aimable  Prin- 
cefTe 3  qu'elle  fucceda  à  tous  les  Etats  du  Comte  fon  père  * 
&  que  Charles  d'Anjou  fon  époux  foutenu  de  la  puif- 
faute  protedion  &  des  fecours  que  lui  donna  le  Roi  de 
France  ^  fon  frère  fut  déclaré  héritier  ôc  Comte  de  Pro- 
vence. 

Pendant  cetems-Ià  Ferdinand  étoit  toujours  reflé  à  Cor-* 
doue  dans  la  refolution  d'exécuter  les  projets  qu'il  medi- 
toit  ;  &  de  fe  rendre  maître  de  Seville.  Afin  de  réufïïr  plus 
fûrement ,  il  envoïa  Raymond  Boniface  natif  de  Burgos  j  un 
des  plus  habiles  qui  fût  alors  dans  la  Marine ,  pour  faire  con- 
flruire  des  VailTeaux  &  équiper  une  Flotte  dans  la  Bifcaye? 
c'étoit  le  lieu  le  plus  commode  pour  y  faire  uneArmée  Nava- 
le j  à  caufe  des  bois  dont  cette  Province  efl  remplie,  &  parce 
que  les  Bafques  paffoient  pour  les  peuples  de  toute  l'Efpa- 
gne  les  plus  habiles  &  les  plus  propres  pour  la  Navigation. 

Pendant  que  Ton  équipoit  la  Flotte  dans  la  Bifcaye ,  le 
Roi  de  Caftille  mit  le  fîege  devant  Carmona  environ  l'an- 
aée  mil  deux  cens  quarante-fix.  C'étoit  une  des  plus  fortes 
Places  de  l'Andaloufie  ;  &  comme  la  Garnifon  étoit  nom- 
breufe ,  les  murailles  &  les  fortifications  en  bon  état ,  le  Roi 
de  Caftille  ne  put  la  prendre ,  néanmoins  la  Ville  fut  con- 
trainte de  payer  à  Ferdinand  une  groffe  fomme  d'argent 
pour  le  dédommager  de  tous  les  frais  de  la  guerre,  &  l'o- 
bliger à  fe  retirer  5  elle  confentit  aufli  à  païer  tous  les  ans 
à  ce  Prince  un  tribut  dont  l'on  convint  de  part  &  d'autre. 

I-e  Roi  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  que  l'entreprife  de  Carmo-* 


XXX. 

Le  Roi  de  Caf- 
tille fait  équiper 
une  flotte  en  Bif- 
caye pouraflieger 
Seviile. 


îl  afîiege  Carmo- 
na fans  la  prendre. 


Aaide  N.  S.  12^6. 


é 
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ïie  n'avoit  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  en  efperoit  j  il  fit  d'au-  -^^  ^^  N.  s.  iz^s. 
très  tentatives  qui  lui  réuffirent  mieux.  Il  fe  rendit  maître 
de  Conftantine  que  les  anciens  nomment  Iporcenje  municU 
fium ,  de  Reyna  ou  de  Regina  de  Lora  appellée  autrefois 
Axdm  de  Cantillane  &  de  Guillene  5  il  prit  les  unes  par 
force  &  répée  à  la  main ,  les  autres  fe  fournirent  d'elles- 
mêmes  &  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Le  Roi  céda  la  ville  de 
Reyna  aux  Chevaliers  de  faint  Jacques ,  celle  de  Lora  aux 
Hofpitaliers  ,  &  pour  Conftantine  il  l'abandonna  aux  Habi- 
tansde  Cordoue,  dont  il  voulut  qu'elle  fût  dépendante. 

Les  armées  Chrétiennes  faifoient  tous  les  jours  de  nou-         ^^,^1- 
veaux  progrès  fur  les  Infidèles:  on  n'apprehendoit  qu'une  les Rokdi^cXr 
feule  chofe .  c'eft  que  le  Roi  d'Arragon  ne  mît  obftacle  aux  le  &  d'Anagoà 
conquêtes  de  Ferdinand  qui  fe  trouvoit  pour  ainfi  dire  en  j^'j^^^j^-^^^  "^^°^® 
train  de  conquérir  5  le  Roi  d'Arragon  n'étoit  pas  trop  con- 
îent  du  Roi  de  Caftille ,  &  il  trouvoit  très-mauvais  que  l'In- 
fant D.  Alphonfe  fe  fût  mis  en  poftefTion  du  Roïaume  de 
Murcie ,  qu'il  y  fît  fa  réfidence ,  ôc  qu'il  y  tint  fa  Cour. 
D.  Jayme  prétendoit  que  l'Infant  avoit  empiété  fur  fes 
droits ,  &  qu'il  avoit  pafîe  les  bornes  dont  les  deux  Couron- 
nes étoient  autrefois  convenues. 

On  craignoit  que  ce  différend  n'eût  des  fuites  fâcheufes     On  cherche  des 
Se  que  les  deux  Princes  n'en  vinflent  à  quelque  éclat.  ^^^^  d'accommo-; 

Quelques  perfonnes  d'une   nailfance  diftinguée  zélées  ,..J^^'  ,       .  , 

^^■"^  J-Jirrcicn.ci  termine; 

pour  la  PaixÔc  pour  l'intérêt  des  deux  Couronnes  j  s'alfem-  par  k  mariage  de 
blerent ,  &  après   plufieurs  conférences  on  crut   que  le  l'infant  de  Caftil- 
meilleur  moyen  étoit  de  marier  l'Infant  de  Caftille  D.  Al-  IjArrago^''^^"'^ 
phonfe  avec  l'Infante  Yolande  d'Arragon  fille  du  Roi  D. 
Jayme  j  ce  parti  accommodoit  les  affaires ,  &  il  étoit  égale- 
ment avantageux  aux  deux  nations  que  les  deux  Scfuverains 
fuffent  unis  enfemble.  L'on  ne  trouvoit  point  de  voie  plus 
fûre  pour  rendre  l'union  étroite  &  conftante  que  ce  Mariage. 
On  lepropofadonc  aux  deux  Rois  qui  l'acceptèrent  volon- 
tiers :  la  Cérémonie  s'en  fit  à  Vailladolid  au  mois  de  Novem-  : 
bre  avec  tout  l'appareil  &  toute  la  magnificence  que  l'on 

(14)  Conjfantina  c^r"  Lora.  Il  y  Si  ConC-  &  Lora  dans  l'Andaloufie  fur  les  bords 

tant.ina  dans  la  Catalogne  ,  &  une  autre  du  Gaadalquivir  :  c'cft  de  cette  dernière 

«ie  même  nom  dans  TAndaloufie  :  c'eft  dont  parie  Mariana.  Comme  on  ne  peut 

de  celle-ci  dont  il  eft  parlé  dans  cet  en-  pas  fe  tromper  fur  les  autres  Villes,  il 

■droit.  Il  y  a  pareillement  Lora  dans  le  feroic  inutile  d'en  rapporter  la  fîtuation. 
Eaiâume  de  Grenade  proche  de  Malaga , 
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An  de  N.S.Ï146.  pouvoit  fouhaiter.  La  joïe  fut  univerfelle  dans  la  Caftille  ôc 
dans  l'Arragon  où  l'on  fut  ravi  de  voir  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  affermie  par  cette  Alliance  dans  le  tems 
même  que  l'on  apprehendoit  qu'elles  n'en  vinlfent  à  une 
rupture. 
T  ^1^^^^'     .       Ferdinand  ne  put  pas  fe  trouver  à  la  Cérémonie  vil  étoit 

J-a  Hotte  du  Roi  /     1      1  1       f>       -n         «  /      •      ,   ^      ^/ 

de  Caitiiie  bat  ^^^^  occupc  de  la  guerre  de  Seville,  &  tout  etoit  difpofe 
scile  des  Maures,  pour  l'ouverture  de  la  Campagne.  Le  Roi  venoit  d'appren- 
dre que  la  Flotte  de  Raymond  Boniface  étoit.  heureufement 
arrivée  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  :  ce  fîdele  fervi^- 
teur  avoit  équipé  &  armé  treize  gros  Vaifleaux  dans  la  Bif- 
caye^ôc  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Finifterej  côtoie  la 
Galice  &  le  Portugal ^  il.étoit  venu  mouiller  à. l'entréede la 
rivière  :  mais  ce  qui  réjouit  encore  davantage  le  Roi ,  fut  la- 
nouvelle  qu'il  reçut  que  fon  armée  navale  avoit  battu  celle 
des  Ennemis. 

Les  Maures  de  Tanger  &  de  Ceuta  aîant  fçû  les  delTeins 
de  Ferdinand  fur  Seville ,  étoient  fortis  de  leurs  Ports  au. 
nombre  de  vingt  bâtimens  tant  Vaiffeaux  que  Galères, 
les  Chrétiens  fe       Les  Bafques  ne  s'alîarmerent  point  ;  mais  fe  fiant  à  la  le- 
rendent    maîtres  gereté  de  leuts  Vaiffeaux  ^  ils  éludèrent  avec  adrefle  les  ef- 
feawx  des  iniîde-  foi-'ts  des  Ennemis  ^  &  après  un  combat  opiniâtre  de  part  Ôc 
^^^'  d'autre  j  ils  fe  rendirent  maîtres  de  trois  Bâtimens  j  en  cou- 

lèrent deux  à  fonds ,  mirent-  le  feu  à  un  fixiéme  ^  &  con- 
traignirent tous  les  autres  à  reprendre  lai'oute  d  Afrique. 

Le  Roi  informé  de  l'état  où  étoit  fa  Flotte  j  détacha  unrt 
corps  de  Cavalerie  qu'il  envoïa  fur  la  côte  pour  foutenir 
fes  gens  &  pour  s'oppofer  à  la  defcente  des  Infidèles  ^  au  -, 
cas  qu'ils  fuffent  vidorieux.  Ce  Détachement  fut  inutile  :.. 
car  la  Flotte  de  Raymond  avoit  déjà  remporté  une  Vidoire  ■ 
complète  avant  que  la  Caval erie  de  Ferdinand  eût  feulement 
paru  fur  la  côte.  Cet  avantage  ne  fervit  qu'à  redoubler  le 
courage  de  l'Armée  Chrétknne^  de  forte  que  le  Roi  uni- 
quement occupé  de  cette  guerre  y  abandonnoit  les  autres., 
affaires  à  la  fagefle  &  à  l'habileté  de  l'Infant  fon  fils. 
XXX lïî;  En  ce  tems-là  le  Roïaume  d'Arragon  fe  trouvoit  en  inter- 

le  Roiaume  d'Ar-  ^|^    toutes  les  Egljfes  étoient  fermées  ;  le  fervice  divin  in- 

î-agonelt  interdit.  o  ^  _ 

terrompu^  &  tout  le  peuple  dans  la  dernière  confternation. . 

Therefe  vidaura       B-  Jayme  Roi  d'Arragon  avoit  eu  pendant  fajeuneffeun: 

s'oppofe  au  maria    çomnier cc  crîmixiei  avec  D  ona  Therefe  Vidaura  qui  préten-- 

geduKoi  d'Arur  -  '  A't 
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dit  que  le  Roi  devoit  Tépoufer  :  ce  Prince  ne  voulant  pas  y  An  de  N.  S.  124*^ 
entendre,  ôc  ne  regardant  fon  commerce  que  comme  une  J^§?"|^^p'^*''^^^: 
galanterie ,  Therefe  porta  fes  plaintes  au  Pape.^  Elle'alleguoit   Srmé.  ^^^  ^"^ 
pour  raifonque  leRoiluiavoit  promis  de  l'époufer,  &  l'a- 
Toit  époufée  en  effet  ;  mais  comme  elle  n'avoit  ni  témoins^ 
ni  preuves  pour  convaincre  le  Roi  &  juftifîer  la  vérité  de 
fon  mariage  ou  nul  ou  clandeftin ,  elle  fut  déboutée  de  fes^ 
prétentions ,  &  le  mariage  du  Roi  ôc  de  la  Reine  Yolande, 
déclaré  valide  &  légitime. 

Il  n'y  avoit  que  le  feul  Evêque  de  Gironne ,  à  ce  que  l'on    l'Evêque  dé  <Si^ 
dit ,  à  qui  le  Roi  avoit  avoué  en  fecret  fon  commerce  avec  '^«""^  auquel  le- 

m  r        r  ,  .        A  ^         ^  T  •  •       ^    -Roi  avoit  confel^é" 

Therefe,  fans  quon  ait  pu  pénétrer  les  railons  qui  avoient  la  promefle  faite  à 
engagé  le  Roi  à  faire  cet  aveu:  quoiqu'il- en  fort,  le  Prélat  Therefe  ,  en  m- 
fit  dire  au  Pape  Innocent  IV.  que  le  mariage  du  Roi  avec  .^^^^  le^'^pe.- 
Yolande  étoit  invalide  j  ôc  que  le^  Prince  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  reconnoître  Therefe  pour  fa  légitime  époufe  :  que 
ie  Roi  lui  aïant  avoué  la  chofe  en  fecret^,  fa  confcience  ne 
luipermettoit  pas  de  le  lailler  engagé  dans  un  crime  fi  énor- 
me :  que  s'il  gardoit  un  plus  long  filence ,  il  apprehendoit 
que  Dieu  ne  lui  en  demandât  compte  &  ne  le  rendit  ref- 
ponfable  de  tous  les  malheurs  dont  il  puniroit  le  Roïaume 
&  la  perfonne  même  du  Roi  :  qull  s'étoit  crû  obligé  d'en 
informer  fa  Sainteté ,  afin  qu'elle  y  apportât  un  remède  tel^ 
que  fa  prudence  le  lui  infpireroit:  qu'il  lui  envoïoit  une 
lettre  en  chiffre  j  afin  que  la  chofe  fût  plus  fecrete  &  que 
l'on  ne  pût  rien  découvrir  (iles  lettres  étoient  interceptées^ 
Les  yeux  éclairez  des  Courtifans  qui  ne  cherchent  qu'à 
s'entre  -  détruire  ,  ne  laiffant  rien  de  caché  aux  Princes  y. 
D.  Jayme  fçut  que  l'on  remettoit  fur  le  tapis  fon  affaire       xxxr^ 
avec  Therefe  Vuidaura  :  que  la  Cour  de  Rome  commençoit    Le  Roi  d'Aj-ragon^ 
à  appuïer  le  parti  de  Therefe  >  &  que  le  Pape  paroiffoit  vou-  g^^^  Ti'ÈvéciVdi 
lo^r  fe  déclarer  ouvertement  pour  elle.  Soit  que  quelqu'un  Guoîine.- 
eût  découvert  à  ce  Prince  celui  qui  avoit  tramé  cette  in- 
trigue :,  foit  que  le  Prince  lui-même  tourmenté  pa?r  les  re- 
proches de  fa  confcience ,  fe  doutât  dé  ce  qui  étoit  en  effet  .„ 
il  ordonna  à  l'Evêque  de  Gironne  de  fe  rendre  à  la  Cour?  "^^ 

êcdès<  que  ce  Prélat  fut  arrivé ,  il  lui  fit  couper  la  langue  :. 
fupplice  cruel  &  vengeance  honteufe  de  mettre  le  comble 
à  fon  péché  par  un  facrilege  encore  plus  monftrueux.  lE 
eft  vrai  que  l'Evêque  étoit  coupable  ôc  meritoit.  un  châtia- 
Tome  II L  E. 


An  de  N.  S.  it^6. 


Le  Pape  vnet  le 
lloiaurae  en  inter- 
dit ,  &  excoimiiu- 
aie  le  Koi. 


Le  Roi  envoie 
demander  pardon 
de  ion  crime  au 
Pape« 


Le  Pape  envoie 
des  Commiflaires 
sa  Arragoa. 
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ment  s'il  avoit  découvert  un  fecret  qu'on  ne  lui  avoit  dé- 
claré qu'en  xionfelTion ,  &  violé  ainfi  le  fecret  du  Sacrement 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  révéler. 

Le  Pape  Innocent  étoit  alors  enPrance  au  Concile  gêne- 
rai qui  fe  tenoit  à  Lyon^  comme  nous  l'avons  dit  un  peu 
plus  haut.  Dés  qu'il  eut  appris  ce  qui  s'étoit  paffeen  Arra- 
gon  s  ôc  la  manière  cruelle  dont  le  Roi  avoit  traité  l'Evêque 
deGironne,  il  n'eft  pas  aifé  d'exprimer  combien  fa  Sainteté 
fut  pénétrée  de  douleur  &  quel  futfon  reflentinient  :  il  futîit 
de  dire  qu'il  déclara  publiquement  le  Roi  d'Arragon  ex- 
communié ,  6c  qu'il  mit  tout  fon  Roïaume  en  interdit  •>  car 
c'eft  l'ordinaire  que  les  innocens  fouffrent  pour  les  coupa- 
bles :,  &  que  les  fujets  portent  la  peine  due  aux  crimes  de 
leurs  Souverains. 

Le  Pvoi  reconnut  fa  faute  ôc  ne  penfa  qu'à  faire  lever  in- 
ceifamment  l'interdit  &  l'excommunication^  par  l'entremife 
d'André  Alvalate  Evêque  de  Valence  qu'il  envoïa  enAmbaf- 
fade  vers  S.  S.  pour  lui  demander  humblement  pardon  de  fon 
crime  &  en  obtenir  l'abfolution.  L'Evêque  avoit  ordre  de 
marquer  au  Pape  que  le  Roi  avoit  un  fuicere  repentir  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  l'égard  de  l'Evêque  de  Gironne  ;  mais  que 
le  Pape  comme  le  véritable  père  de  tous  les  fidèles  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d'accorder  à  un  de  fes  enfans  le  pardon 
qu'il  lui  demandoit  avec  des  fentimens  d'humilité  :  que  fon 
crime  étoit  plutôt  l'eiFet  d'un  mouvement  impétueux  de 
Golere  dont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  que  d'une  véritable 
malice ,  qu'il  étoit  affez  puni  par  fes  propres  remords  ^  ôc 
qu'enfin  il  étoit  prêt  de  fatisfaire  à  la  pénitence  que  l'on 
voudroit  lui  impofer. 

Le  Pape  aïant  donné  audience  à  l'Evêque  de  Valence  7 
envoïa  à  la  Cour  d'Arragon  deux  Commiflaires  qui  furent 
l'Evêque  de  Camerin  Ôc  un  Prêtre  nommé  Didier ,  pour  faire 
fur  les  lieux  les  informations  neceflaires  j  il  leur  donna  aufli 
un  plein  pouvoir  de  lever  l'interdit  &  de  reconcilier  le  Roi 
à  l'Eglife^  s'ils  jugeoient  que  la  pénitence  fût  fincere  & 
proportionnée  à  la  qualité  du  crime  :  il  y  eut  donc  à  Le- 
rida  une  Jonte  ou  Aflemblée  à  laquelle  les  Evêques  ôç 
les  principaux  Seigneurs  du  Roïaume  eurent  ordre  de  fe 
trouver;  mais  fur  tout  les  Evêques  de  Tarra^onne^de  Sar- 
ragpflej  d'Urgeh  d'Huefca  &  d'Elna. 
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"  Le  Roi  s'étant  mis  a  genoux  en  prefence  de  ces  Prélats  ,  ■^'^«îeN.  5.  ih^: 
reconnut  publiquement  fon  crimes  les  Commiflaires  après  ^^J^ Jf ^e l'mter- 
lui  avoir  parle  avec  beaucoup  de  dignité  y  lui  donnèrent  nication. 
l'abfolution  &  levèrent  Hntêrdit  :  on  lui  impofa  pour  péni- 
tence de  faire  achever  à  fes  frais  le  célèbre  Monaftere  Boni- 
faci^no  ,  confacré  à  Notre-Dame  &  fitué  dans  les  montagnes 
de  Tortofe.  Il  y  avoit  vingt  ans  que  les  Arragonnois  s'é- 
tant rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Morella  :,  on  avoit  com- 
mencé ce  Monaftere >  mais  cet  édifice  avançoit  lentement: 
on  obligea  encore  le  Roi  de  donner  à  ce  Monaftere  (  dès 
qu'il  feroit  achevé  )  une  rente  de  deux  cens  marcs  d'argent 
pour  fournir  à  l'entretien  &  à  la  fubliftance  des  Moines  de 
Cîteaux  que  l'on  devoit  y  établir.  On  avoit  auffi  commencé 
à  bâtir  à  Valence  un  Hôpital  pour  les  pauvres  ôcles  pèle- 
rins :  on  lui  aftigna  de  plus  gros  revenus  ;  car  le  Roi  fut 
obligé  de  tirer  tous  les  ans  de  fon  épargne  lix  cens  marcs 
d'argent  j  ou  de  fournir  le  revenu  enterre  pour  la  nourriture 
des  pauvres  &  des  étrangers  :,  &  pour  l'entretien  de  quel- 
ques Chapelains  qui  fe  confacreroient  au  fervice  de  l'Hôpi- 
tal: on  ajouta  encore  que  le  Roi  feroit  tenu  de  fonder  une 
Chapelle  dans  la  Cathédrale  de  Gironne  ^  afin  que  l'on  y  dît 
tous  les  jours  la  Mefle,  &  que  l'on  y  fît  des.  prières  pout 
le  Roi  &  pour  fes  fuccefleurs. 

Le  Pape  aïant  été  informé  par  fes  deux  Nonces  de  ce  qui  : 

s'étoit  fait  à  l'Afîemblée  de  Lerida  ^  expédia  une  Bulle  du 
vingt-deux  de  Septembre  de  l'année  mil  deux  cens  quaran- 
te-fix  qu'il  adrefla  à  l'Evêque  de  Camerin  pour  reconcilier 
le  Roi  à  l'Eglife,  ce  qui  fe  fit  à  Lerida  le  mois  fuivant  , 
c'eft- à-dire  le  dix-neuf  d'Odobre,  avec  toutes  les  folemni- 
tezrequifes.  Le  Roi  fut  publiquement  abfous  des  Cenfures 
qu'il  avoit  encourues:  on  ne  dit  rien  depl'us  touchant  l'E- 
vêque de  Gironne  ,  pas  même  fon  nom.  Tout  ce  que  je 
viens  de  raconter  eft  tiré  des  Archives  du  Monaftere  de 
BonifarAano  ;  &  quoique  les  Hiftoriens  Efpagnols  ne  parlent 
point  de  ce  fait ,  je  n'ai  pas  cependant  crû  devoir  le  pafter 
fous  filence:  le  ledeur  fage  &  judicieux  verra  bien  quelle 
créance  il  y  doit  ajouter  :  (  1 5  )  mais  revenons  à  la  guerre 
d'Andaloufie.  ' 

(  15  )  1/ j  àoit  ajouter.  Il  n'y  a  pas     nafterefoicnt  fuppofécs  ;  car  quelle  rai- 
d'àppaience  que  les  Chartes  de  ce  Mo-;    fon  auroit  pu  obliger  à  inventer  un  î^\.% 

E  ï\ 


f^lL'HÎSTÔIRlÊ  D'ESPAGNE.  Liv.  XIIT. 

^adeM.S.  1146.       D^ns  1 -extrémité  de  l'Efpagne  du  côté  de  l'Occident  eft 
s"^^^^'  s      ^it'-^^^  Seville  la  Capitale  de  toute  TAndaloufie ,  une  des 

idllT^^^''^  ^  ^'  pliais  célèbres,  des  plus  belles  &  des  plus  riches  Villes  de 
l'Europe  5  elle  étoit  aulFi  alors  une  des  plus  fortes  d'Efpagne 
par  la  hauteur  &  l'épaifleur  de  fes  murailles ,  par  les  forti- 
fications que  l'on  y  avoit  ajoutées ,  par  les  arfenaux  &  les 
inagafins  que  les  Maures  avoient  foin  de  pourvoir  abondam- 
ment de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  ,  &  par  le  nombre 
de  fes  habitans.  Les  édifices  publics  font  magnifiques  ^  les 
maifons  mêmes  des  particuliers  femblent  être  autant  de  Pa- 
lais j  tout  y  eft  fomptueuxj  tout  y  refpire  un  air  de  gran- 
deur &  de  politeiïe  ;  le  Guadalquivir  paife  au  pied  des  mu- 
jailles  de  la  Ville  qiii  eft  à  main  gauche ,  &  la  fepare  du 
Fauxbourg  que  l'on  appelle  de  Trlana.  On  a  eu  foinderef- 
ferrer  la  rivière  par  de  fortes  digues  ôc  des  moles  pour  la 
jrendre  capable  de  recevoir  &  de  tenir  à  flot  les  plus  gros 
VailTeaux  qui  y  abordent  de  tous  cotez ,  &  qui  par  là  ren« 
4ent  cette  fameiàfe  Ville  la  plus  propre  de  toute  l'Efpagne 
pour  le  .commerce  des  deux  mers  ^  e'eft-à-dire  de  l'Océan  ôç. 
..de  la  Méditerranée  :  la  Ville  eft  jointe  au  Fauxbourg  de  Tria^ 
na  par  un  beau  &  magnifique  pont  de  bateaux  fur  lequel  on 
paffe  de  l'un  à  l'autre. 
^  r  ■   ■     Ae       II  V  a  dans  la  Ville  un  fuperbe  Palais  dans  lequel  demeu- 

Scvillc.  roient  autrefois  les  anciens  Rois  Maures  qui  avoient  cnoili 

Seville  pour  leur  fejour,  après   qu'ils  eurent  conquis  l'El^ 
pagne.  On  voit  auftî  dans  un  Fauxbourg  du  côté  de  l'Orient 
^  un  Château  ou  une  Citadelle  que  les  premiers  Rois  Infidèles 

avoient  eu  foin  de  bien  faire  fortifier  pour  tenir  les  habi- 
tans en  refped.  On  trouve  encore  fui:  le  bord  de  la  rivière 
une  tour  fort  élevée  qui  pour  fa  beauté  s'appelloit  autre- 
fois U  Tour  ior,  peut-être  aulTi  a-t-ellepris  ce  nom,  parce 
que  les  Rois  de  Seville  avoient  coutume  d'y  renfermer  leurs 
tréfors  ;  mais  rien  n'égale  la  grandeur  &  la  force  d'une  autre 
tour  de  brique  qui  eft  auprès  de  la  Cathédrale  :  car  elle  a 
foixante  verges  de  large,  ôç  elle  eft  quatre  fois  plus  hau- 
jte  :  {16  )  au  deflù$  de  cette  tour  il  s'en  élevé  une  ^autre  pro- 

û  extraordinaire,  qui  d'ailleurs  eft co.n-  chofes  encor£  plus  odieufes  &  plus  de«- 

'  firme  par  un  bruit  commun  ou  tradition  honorables  à  leurs  Souverains. 

5)opulaire  ?  Mais  fuppole  que  le  fait  foit         (  16  )  Quatre  fois  plus  haute.   Marians 

^vrai ,  comment  les  Hiftoriens  Efpagnols  dans  fon  Livre  des  poids  &  des  mefures  ^ 

llont-iis  omis  p  s,ux  qui  rapporteçt  é^çs  dit  que  Ig  verge  eft  de  tjreis  pieds  de  Tq^: 

r" 
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portionnée  en  forme  de  Donjon  ;  on  l'a  blanchie  par  dehors  An  de  N.S.  mii 
^  ornée  de  peintures  à  frefque  qu'on  regarde  comme  un 
chef  d'oeuvre.  Il  eft  inutile  de  raconter  en  détail  toutes  les 
beautez  de  Seville  où  tout  eft  grand  &  magnifique. 

Elle  a  maintenant  plus  de  vingt-quatre  mille  feux  divifez 
en  vingt-huit  Paroifles  ou  quartiers:  la  principale  Eglife  èc 
la  Cathédrale  dédiée  à  Notre-Dame  ^  furpafle  fans  contredit 
toutes  les  Eglifes  d'Efpagne,  foitpour  la  grandeur  du  Vaif- 
feau ,  foit  pour  la  majefté  de  l'édifice.  Voici  les  furnoms  que 
i'on  donne  ordinairement  aux  principales  Eglifes  Cathédra- 
les de  Caftiile,  l'Eglife  de  Tolède  ,  la  Riche ,  celle  de  Sala- 
nianque  U  Forte,  celle  de  Leon/^  Belle  y  ôc  celle  de  Seville 
la  Grande.  La  fabrique  de  cette  dernière  Eglife  a  trente  mille 
ducats  de  rente  ^  l'Archevêque  en  a  fix  vingt  mille  ^  les 
Canonicats ,  les  Dignitez  &  les  autres  Prébendes  qui  font  en 
très-grand  nombre ,  ont  des  revenus  à  proporion. 

Le  territoire  de  Seville  eft  plat  j  ce  font  de  vaftes  &  fer-  Territoire  <îe  S«^ 
tiles  campagnes  j  rien  n'eft  plus  agréable  &  plus  délicieux,  ville. 
On  voit  de  tous  cotez  comme  des  forêts  d'oliviers  qui  font 
le  principal  revenu  des  habitans  ;  c'eft  de  là  que  l'on  tranf- 
porte  dans  prefque  tous  les  endroits  du  monde  des  olives 
qui  par  leur  groffeur  :,  leur  bonté  &  leur  goût  furpaffent  cel- 
les  des  autres  païs5  le  commerce  que  l'on  en  fait  &  le  profit 
que  l'on  en  retire  eft  fi  grand^que  dans  ces  efpeces  de  forêts  . 
d'oliviers  appellées  autrefois  Axarafe ,  on  comptoit  du  tems 
des  Maures  plus  de  cent  mille  tant  fermes  que  moulins  à 
huile  &  magafms.  Ce  nombre  eft  excelTif ,  &  il  paroîtroit 
incroïable  ,  fi  nous  n'avions  pas  d'autres  garants  que  les 
Maures  fur  le  rapport  defquels  on  ne  peut  gueres  s'appuïer  „ 
d&  fi  le  témoignage  du  Roi  D.  Alphonfe  le  Sage^  qui  dans 
Xsl  Chronique  rapporte  la  même  chofe ,  ne  nous  rendoit  ce 
fait  eonftant.  X^  nombre  des  Etrangers  &  des  Marchands 
<\m  abordent  à  Seville  prefque  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de eft  au  delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ^  &  fur 
tout  dans  ce  tems  où  depuis  la  découverte  des  Indes  Oc- 
cidentales on  voit  tous  les  ans  arriver  des  flottes  confîde- 

lede.  Ce  pied  ne  vaut  que  onze  pouces  haute  fzt  confequent  que  la  flèche  de 

4e  l'ancien  pied  Romain  ,  ou  de  notre  la  Cathédrale  de  Strasbourg  de  quatre- 

pied  de  Roi.  Cela  fuppofé  la  tour  avoit  vingt-fîx  pieds-,  cependant  cette  flèche 

cent  foixante  &  cinq  pieds  de  large ,  &  pafle  pour  une  chofe  des  plus  cxtraordit 

^x.ceiîs  foixante  pieds  de  Ji^ut  j  plus  nairesisn  hauteur. 

JE  iij  .    ^ 
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An  de  N.  S.  îi^6.  rables  chargées  d'or ,  d'argent  :,  de  pierreries,&  des  marchan=^ 
difes  les  plus  précieufes. 
XXXVI.  Ferdinand  avoir  une  extrême  paillon  de  fe  rendre  maître 

Le  RoidcCaf-  ^g  cette  Ville;  rien  ne  lui  pouvoir  être  plus  glorieux  que 

tiUe  forme  le  del-  .  ,  ,      ^  .  i  o  i^    ^ 

fein  de  fe  rendre  de  conquerir  luie  place  de  cette  miportance  qui  avoit  ete 
nuître  de  Scv'dic.  fl  long-tems  la  Capitale  de  toute  la  Monarchie  Morefque.  Il 
connoilToit  parfaitement  les  avantages  que  fes  Etats  pour- 
voient tirer  de  cette  conquête ,  non-feulement  par  les  tré- 
fors  immenfes  qu'il  y  trouveroit ,  ôc  par  le  commerce  des 
deux  mers  capable  d'enrichir  fes  fujets  ^  mais  encore  parce 
que  la  prife  de  Seville  ne  pouvoit  prefque  manquer  d'en- 
traîner la  ruine  des  Mores  en  Efpagne  5  la  gloire  que  les 
Arragonnois  avoient  acquife  en  chaflant  les  Infidèles  de  Va- 
lence ,  que  fa  fituation  ,  fa  force  3  fa  beauté  &  le  nombre 
de  fes  habitans  égaloient  prefque  à  Seville ,  étoit  pour  le 
Roi  un  nouvel  aiguillon  qui  l'animoit  à  ne  rien  épargner 
pour  réuffir  dans  cette  entreprife. 
Le  Roi  de  Seville  Le  Roi  de  Se  ville  nommé  Axatafe  ^  qui  n'ignoroit  pas  le 
fend?°^^^^^  ^^~  ^^^'^S^^'  <^^^  étoient  fes  Etats  &  fur  tout  fa  Capitale  ,  avoir 
ramalîe  de  tous  cotez  quantité  de  troupes  auxiliaires ,  mê- 
me d'Afrique  5  il  avoir  tiré  des  païs  voifms  une  grande  quan- 
tité de  vivres  &  de  bled.  Enfin  il  s'étoit  pourvu  de  Chevaux , 
d'Armes  j  de  Vaiileaux  5c  de  Galères ,  refolu  de  foufFrir  les 
dernières  extremitez ,  plutôt  que  de  fe  voir  dépouillé  d'une 
fi  belle  &  fi  puiflante  Ville. 
LeRoideCaf-  Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  n'omettoit  rien  pour  s'en 
pEépai^atifs"  poilr  ^^^^^^^  ^^  conquête  :  il  faifoit  de  nouvelles  levées  dans  fes" 
affieger  Sçyi]Xç.  Etats  ^  afin  de  grolfir  l'Armée  qu'il  avoit  deftinée  à  ce  Siège. 
On  apportoit  de  tous  cotez  des  bleds  &  toutes  fortes  d'au- 
tres provifions  dans  les  Villes  voifines  qui  lui  fervoient  de 
magalins  :,  &  il  faifoit  un  amas  prodigieux  d'inftrunlens  &  de 
machines  de  guerre  pour  battre  la  place.  Comme  il  com- 
prenoit  bien  que  le  fiege  dureroit  long-tems  ^  &  qu'il  ne  fé- 
roit  pas  aifé  de  réduire  une  place  fi  forte,  il  ne  vouloir  pas 
auffi  que  rien  manquât  à  fon  Armée  ,  &  il  n'épargnoit  riea 
pour  les  préparatifs. 

Il  demeura  quelque  tems  à  Alcala  de  Guadayra  dans  l'An- 
daloufie  ;  enfin  vers  la  fin  de  l'été  il  fe  mit  en  marche  à  la 
tête  d'une  Armée  encore  plus  floriflante  par  la  valeur  que 
par  le  aombre  des  foldats  :  il  n'arriva  à  la  yûe  de  Seville 
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que  le  vingt  du  mois  d'Août  de  l'année  mil  deux  cens  qua-  ^^^^  n.S.i^^iS 

rante-fept.  La  Ville  fut  bientôt  inveftie ,  les  paflages  fermez 

&les  quartiers  diftribuez;  le  Roi  prit  le  fien  au  defTous  de  la 

Ville  dans  la  plaine  de  Tnhldàn  &  tout  le  long  du  Guadal- 

quivir.  D.  Pelage  Ferez  Correa  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 

S.  Jacques  j  alla  prendre  fon  pofte  de  l'autre  côté  de  la  rivière 

dans  un  Village  nommé  A'Zn^f crache  :  le  Grand-Maitre  étoit 

fans  contredit  un  des  plus  grands  Capitaines   qu'eût  alors 

l'Efpagne.  Il  s'étoit   campé  de  ce  côté,  afin  de  tenir  tête  à 

Abenjafon  Roi  de  Niebla  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  Se^ 

ville  avec  un  grand  corps  d'Infidèles ,  &  qui  s'étoit  déjà  faift 

de  tous  les  poftes  voifms  5  le  péril  y  étoit  plus  grand  &les  '         -.. 

obftacles  plus  confiderables  ;  mais  la  valeur  &  l'expérience 

du  Grand-Maître  furmonterent  tout. 

Dès  que  les  Officiers  Généraux  eurent  pris  leur  pofte  au-  ^^"P°"c  ^^  ^"^M 
tour  de  la  place ,  le  Roi  fit  tirer  les  lignes  &  ouvrir  la  tran- 
chée :  les  Afliegez  faifoient  de  fréquentes  forties  pour  chaf- 
fer  les  Travailleurs ,  mais  les  ouvrages  ne  laifibient  pas  d'a- 
vancer malgré  les  efforts  des  Infidèles.  Il  y  eut  plufieurs 
efcarmouches ,  &  la  fortune  fe  declaroit  tantôt  pour  les  uns 
tantôt  pour  les  autres;  mais  ces  adions  particulières  étoient 
peu  importantes  ,  quoique  les  Chrétiens  y  euflent  le  plus 
fouvent  l'avantage:  la  principale. application  des  afliegeans 
étoit  d'affamer  la  Ville ,  en  fermant  les  paffages  du  côté  de 
la  mer  &  de  la  rivière  :  on  empêchoit  auffi  qu'il  n'entrât  ni 
vivres  ni  fecours  par  terre.  Le  Roi  envoïoit  de  tous  cotez 
dés  Partis  qui  voltigeoient  fans  ceffe  pour  enlever  tout  ce 
qui  paroiffoit ,  &  pour  faire  le  dégât  :  Carmone  à  fix  lieueif 
de  Seville  ne  fe  voïant  pas  en  état  de  tenir  plus  long-tems 
contre  l'Armée  Chrétienne  qui  lui  coupoit  les  vivres,  ne 
voulut  pas  attendre  les  dernières  extremitez  ,  ainfi  elle  fe 
rendit  fans  vouloir  attendre  le  Siège ,  fuivant  ce  qu'elle  avoit 
promis  fix  mois  auparavant  :  chofe  étonnante,  vu  le  peu  de 
fonds  qu'on  doit  faire  fur  la  parole  des  Maures.  La  nouvelle 
de  ce  premier  fuccès  réjouit  les  Chrétiens  qui  étoient  de- 
vant Seville  &  ce  fut  un  bon  augure  pour  le  refte  de  la 
campagne. 

Les  Maures  cependant   ne  s'endormoient  point  ;   leur    ,  ^^^  Maures  d- 

*^,-;,n,^;«„i         A       /      .      1      ,     A,  n  r      j  cnent.mais  en  raia 

piincipale  vue  etoit  de  brûler  notre  flotte,  periuadez  que  ^^  hrùkv  noue 

:iious  ferions  bientôt  forcez  à  lever  le  Siège  dès  que  les  paf-  flotte. 
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Aa  âe  N.  S.  1147.  fages  feroient  ouverts  par  la  ruine  de  notre  Armée  navale^ifs 
avoient  très-fouvent  tenté  de  mettre  le  feu  à  nos  Vaiffeaux 
par  le  moïen  de  quelques  brûlots  remplis  de  feu  grégeois  ?> 
mais  la  vigilance  du  General  Bonifàce  avoit  fait  avorter 
tous  leurs  projets  :  il  n'y  avoit  pas  un  Officier  de  terre  & 
de  mer  qui  ne  fe  fît  mi  point  d'honneur  que  l'Armée  ne 
fouffrît  aucun  échec  dans  l'endroit  où  il  commandoit.  Mais 
nul  ne  fe  diftingua  tant  dans  la  conduite  de  ce  Siège  que: 
Pelage  Correa  &D.  Laurent  Suarez,  qui  donnèrent  duranc 
tourte  Siège  mille  marques  de  leur  valeur  &  de  leur  fcience 
dans  le  métier  de  la  guerre. 
lemï^D ^G*  ^^'  Celui  qui  fe  fignala  alors  pardeiTus  tous  les  autres  par  ùt 
Ferez  de  Vargas-  valeur  ^  fut  Dv  Garcie  Perez  de  Vargaz  né  à  Tolède.  Oi^ 
raconte  de  lui  des  prodiges  de  bravoure  êc  qui  font  pref- 
que  au  deflus  de  toute  créance  :  dès  le  commencement  du 
Siège  on  avoit  mis  une  ga^de  fur  le  bord:  de  la  rivière  poui^ 
empêcher  &c  pour  tenir  de  ce  côté-là  les  Maures  en  bride 
&  arrêter  leur  premier  effort.  Vargas  qui  étoit  dans  ce  pofte 
s'étant  écarté  de  fes  compagnons  ëc  marchant  avec  un  de 
fes  amisj  apperçut  tour  à  coup  fept  Cavaliers  Maures  :  le 
camarade  de  Vargas  fut  d'avis  de  fe  retirer  j  ne  jugeant  pa& 
que  la  partie  fût  tenable  5  mais  celui-ci  lui  répliqua  que 
quand  il  iroiî  de.  fa  vie, .il  ne  reculeroit  jamais  d'un  feul 
pas,  &  qu'il  feroit  au  defefpoir  que  Ton  pût  lui  reprocher 
que  la.  crainte  lui  eût  fait  tourner  le  dos  à  l'ennemi.  L'aa- 
îre  s'étant  évadé,  Perez  auffitôt  prend  fes  armes^,  baiffe  lar 
vifîere  &  met  fa  lance  en  arrêt:  les  Cavaliers  l'aïant  recon» 
nu  n'oferent  ou  ne  voulurent  pas  l'attaquer  ;  Perez  pour- 
fuivit  fon  chemin  encore  quelque  tems  ;  mais  aïant  remar- 
qué qu'en  prenant  fon  cafque  il  avoit  laiffé  tomber  le  ru- 
ban avec  lequel  il  l'attachoit ,  il  retourna  froidement  fur 
fes  pas  pour  le  chercher.  Le  Roi  qui  le  regardoit  du  camp  5. 
fut  étonné  de  fa  fermeté  ,  &  crut  qu'il  retoiunoit  au  com- 
bat ?  mais  celui-ci  après  avoir  ramalle  fon  ruban,  voïant 
que  les  Maures  perfiftoient  à  refufer  le  combat,  fe  rendit 
à  fon  pofle  fans  avancer  le  pas.  Cette  action  ût  d'autant 
plus  d'honneur  à  Perez  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  nonimet 
fon  compagnon  ,  quelque  infiance  qu'on  lui  fît  :  ilfe  con- 
tenta de  la  gloire  qu'il  venoit  d'acquérir  ,  fans  vouloir 
cottyrir  fon  ami  de  çonfuiion  ^  ^  for^a  ainli  l'Armée  d'ad- 
mirer 
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mirer  également  fa ,  valeur  Se  fa  modeftie.  An  de  N.  s.  1147^ 

Pendant  que  l'on  pouflbit  le  fiege  de  Seville  avec    vi-      xxxviii. 
sueur,-  l'Infant  D.  Alphonfefils  du  Roi  avoit  formé  ledef-     J-'i^f^^t de caf- 

^  ^  ,  A  1      -ir     •         j  1     -r.     ••  T     -TT        tule  le  rend  mai» 

fein  de  fe  rendre  maître  de  Xativa  dans  le  Roiaume  de  Va-  tredeXativa. 
lence  :  quelques  habitans  l'avoient  appelle  &  lui  avoient 
offert  de  lui  remettre  la  Ville,  entre  les  mains.  Il  fe  faifit 
encore  d'Enguerra  dans  le  voifinage  de  Xativa  :  cette  con- 
quête ne  lui  coûta  pas  plus  que  L'autre ,  car  les  habitans  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Tel  eft  le  génie  de  l'ambition  de  ne 
pouvoir  £e  borner,  &  de  mefurer  fes  droits  parfon  pouvoir» 

D.  Jayme  Roi  d'Arragon  fut  extraordinairement  irrité   Le  Roi  d'Arngoia 
de  ce  procédé,  &  par  reprefailles  il  s'empara  de  Villena  &  ^^ ^^^f^ <\^ ^^^^  pia- 

1     /-  Tr-11  •       "  •  ^   î     r-  X    ^   r     <^es  ae  Ja' dépen- 

de fîx  autres  Villes  qui  appartenoient  a  la  Cauronne  de  Caf-  dàncede  laCaiHi- 

tille ,  aïant  trouvé  le  fecret  de  corrompre  la  fidélité  des  Gou-  ^^'' 

verneurs  par  les  prefens  ôcles  offres  avantageufes  qu'irieuc 

fit.  L'année  fuivante  mil  deux  cens  quarante-huit  le  Roi  An  de  N.  S.  1248. 

d'Arragon  enleva  encore  fur  les  Infidèles  la  Ville  de  Bu-- 

garra. 

Quoique  les  deux  Princes  n'en  vinffent  point  à  une  rup-    Entievûe  du  Roi 
ture  ouverte,  il  y  avoit  cependant  à  craindre  que  ces  pre-  [j'^rragon  &  de 
miers  commencemens  n'euflent  des  fuites  funeftes  à  l'un  &  le."  ^'^^  ^    ^    ~ 
à  l'autre ,  &  n'engageaffent  les  Couronnes  de  Cafliile  &  d'Ar- 
ragon dans  une  guerre  déclarée ,  capable  de  faire  échouer 
L'entreprife  de  Sevilie.  D.  Alphonfe  qui  naturellement  ai- 
moit  la  paix,  refolut  d'entrer  lui-même  en  conférence  avec 
le  Roi  d'Arragon  j  ils  s'abouchèrent  à  Almizra  qui  appaiv 
tenoit  au  Roi  d'Arragon ,  où  l'Infant  fe  rendit  fans  peine- 
pour  marquer  la  fincerité  de  {es  intentions  &  la.  confiance 
qu'il  avoit  en  ce  Prince. 

La  Reine  d'Arragon  fe  trouva  elle-même  au  lieu  de  k     DifFerend  entre 
conférence,  &  ce  fut  par  les  foins  &  par  l'adreffe  de  cette.  ^^  Roi  d'Arragoa 
illullre  Princeffe,  deD..Diegue  de  Haro  &de  quelques  au-  tSSmmez?'^-^ 
très  Seigneurs  que  les  différends  furent  heureufement  ter- 
minez ,  &.  avec  une  mutuelle  fatisfadion.    Les  uns  &  les  ^■^' 
autres  confentirent  à  reflituer  toutes  les  places  qu'ils  avoient 
injuflement-  ufurpées,  &  l'on  régla  les  frontières  des  deux 
Etats  en  vertu  de  ce  Traité  figné  &  ratifié  par  les  deux  Prin- 
ces. On  déclara  que  les  Villes  d'Almanfa,  de  Sarazulla,  & 
la.  rivière  de.  Cabriola  feroient  de  la  dépendance  du  Roïau- 
mQ  de  Murcie  ,  ôi  que  les  Villes  de  Siara  ,  de  Saxona^. 
TomelIL-                 "                               E 
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jladeN.S.  ii48.  d'AIarca  6c   de  Fineftrato  dépendroient  de  celui  de  Va-^ 

lence. 
ï.e  Koi  d'Arragon      Les  chofes  aïant  été  ainfi  déterminées ,  les  deux  Princes 
fe  faugt  de  Xativa»  £g  feparerent  après  s'être  donné  mutuellement  les  marques 
d'une  eftime  &  d'une  affedion  lîncere  :  le  Roi  d'Arragon 
s'avança  auflitôt  à  Xativa  où  il  avoit  envoie  des  troupes 
pour  l'inveftir  &  l'alfieger.  Elle  fe  défendit  quelque  tems  ; 
mais  enfin  bile  fe  rendit  à  Sa  Majellé  fur  la  fin  de  l'été.  Cet- 
te Ville  eft  fituée  dans  un  endroit  fort  agréable  ^  &  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Xucar^  le  païs  en  efl  très-beau, 
i'air  pur  ôcfain^  &  les  campagnes  fertiles  ôc  abondantes, 
xxxîx.  A  l'égard  de  l'Infant  il  fe  rendit  au  fiege  de  Seville  avec 

l'Infant  de  Caf-  jy   Dieguc  de  Haro.  Alhamar  Roi  de  Grenade  ^  dont  nous 
iegsâeèeyiïïe,     avons  déjà  parlé ,  s'y  rendit  auffi  avec  un  corps  confiderable 
de  troupes  5  jamais  fecours  ne  vint  plus  à  propos  ^  le  fiege 
n'avançoit  point  ;  les  maladies  regnoient  dans  le  camp  : 
nos  troupes  rebutées  des  fatigues  qu'elles  avoient  effuïées  j 
fongeoient  à  fe  retirer  &  à  tout  abandonner.  On  avoit  déjà 
palfé  tout  riiiver  devant  la  place  fans  avoir  rien  gagné  :  le 
Roi  lui-même  n'étoit  gueres  moins  rebuté  que  les  Soldats, 
Fâché  d'avoir  trouvé  dans  cette  entreprife  beaucoup  plus 
de  difïîcultez  qu'il  n'avoit  penfé  ^  il  étoit  irrefolu  fur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre  ou  de  lever  le  fiege  ou  de  le  continuer 
malgré  les  obflaclesj  dans  l'efperance  que  la  fortune  fe 
declareroit  pour  luij  comme  elle  avoit  fait  fi  fouventjLes 
Affiegez  cependant  firent  une  fortie  dans  laquelle  ils  mirent 
le  feu  à  nos  machines ,  &  renverferent  nos  ouvrages  :  fiers 
de  ce  fuccès  on  les  voïoit  de  delfus  leurs  murailles  fe  mo?. 
.quer  de  nos  gens ,  les  infulter  &les  charger  d'injures. 
l'Iîîfant  de  Caf-       Mais  l'arrivée  de  l'Infant  &  du  Roi  de  Grenade  avec  les 
tille  &  le  Roi  de  troLipes  qii'ils  amenèrent  au  camp  ,  ranima  les  Affiegeans  : 
dafL^ours^Tu^loï  J^  ariivoit  tous  les  jours   de  nouveaux  fecours  :  plufieurs 
fçïiimnd,  Evêques  vinrent  fe  ranger  auprès  du  Roi  5  les  plus  confide* 

râbles  furent  D.  Garcie  Evêque  de  Cordoue,  D.  Sanche 
Evêquede  Coria,  &  D.  Juan  Arias  Archevêque  de  Com- 
poflelie  :  fes  indifpofitions  l'obligèrent  bientôt  de  demander 
^u  Roi  la  permilfion  de  fe  retirer  5  enfin  les  Grands-Maîtres 
4e  Calatrava  &  d'Alcantara ,  les  Infants  D.  Federic  &  D. 
Henri  ^  D.  Pierre  de  Guzman^  D.  Ponce  de  Leon^D.  Gon-^ 
de  Qkon  Ôc  une  infinité  d'autres  Seigneurs  EfpaH; 


le  pontdeSeviUe» 
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gnols   &  de  vieux  Officiers   arrivèrent  prefqu'en   même  AndeN.  S.  i5  4§, 
tems.  , 

Comme  la  Ville  eft  fort  grande,  maigre'  les  précautions      ^es  affiege^  r& 
qu'on  prenoitj  on  ne  pouvoir  fi  bien  fermer  tous  les  palTa-  défendent  avec 
ges  ,  qu  il  ne  fe  gliflat  toujours  quelques  vivres  dans  la  place.  ^P^^^^'^^'^té. 

Boniface  Amiral  de  l'armée  navale  de  Caftille  voïoit  bien  x  L. 

l'importance  qu'il  y  avoit  de  rompre  le  pont  de  Seville  ;  c'é-  Boniface  entre- 
toit  le  feul  moïen  d'oter  la  communication  entre  la  Ville  &  fHnlt'îf.  Sv'R? 
ie  Fauxbourg.  Il  efperoit  que  leFauxbourg  nepouvanrplus 
recevoir  aucun  fecours  de  la  Ville  >  il  feroit  plus  aifédes'eii 
rendre  maître .  &  qu'alors  on  pourroit  réduire  plus  facile- 
ment la  Ville  :,  qui  ne.feroit  plus  foutenue  par  le  Fauxbourg  : 
le  projet  étoit  beau .  &  ne  pouvoit  prefque  pas  manquer  s'il 
réufliflbit.  d'entraîner  la  prife  de  la  Villes  mais  la  difficulté 
étoit  de  l'exécuter  :  car  le  pont  étoit  fur  des  batteaux  entre-^- 
laflez  les  uns  avec  les  autres  par  des  poutres  d'une  grofleur 
énorme  &  liées  enfemble  avec  des  chaînes  &  des  barres 
de  fer  :  ces  obftacles  bien  loin  de  ie  rebuter .  ne  fervirene 
qu'à  l'animer. 

Il  fit  préparer  deux  gros  bâtimens  pour  l'exécution  de  fon  Et  il  en  vient  k 
deffein  ,  &  il  attendit  le  tems  des  grandes  marées  &  un  vent  ^^^^' 
d'Oueft  forcé  :  l'un  &  l'autre  fe  rencontra  heureufement  y. 
ainfi  aïant  fait  mettre  ces  deux  Vaiffeaux  à  la  voile ,  peii- 
dant  que  la  marée  aidée  par  un  vent  violent ,  montoit  avec 
plus  de  rapidité  j  ils  vinrent  heurter  avec  tant  d'impetuofité 
contre  les  barques  qui  foutenoient  le  pont,  que  les  chaînes  ■  ■ 

ne  pouvant  refifter  à  la  violence  du  choc  ,  fe  briferent  in- 
Gontinent  5  quelques  barques  coulèrent  à  fonds  y  &  le  pont 
s'écroula  dans  la  rivière  :  ce  fut  le  troiliéme  de  Mai.  Comme 
l'Armée  Chrétienne  étoit  prefque  toute  accourue  fur  le  bord: 
de  la  rivière  j  pour  être  témoin  de  cefpedale.  on  n'entendit 
alors  que  cris  de  joïe  pouffez  vers  le  Ciel. 

C'étoit  pour  les  AfTiegeans  un  préfage  heureux  &  un  ga- 
ge affuré  de  la  Vidoire  :  dans  cette  confiance  nos  Soidats- 
profîtent  de  la  conjondure  ;  les  uns  preXentent  les  échelles 
aux  murailles  pour  efcalader  la  place  j  les  autres  montent  à 
î'aflaut  par  les  brèches  j  on  battoit  encore  la  Ville  en  d'au- 
tres endroits  avec  des  machines  que  Ton  avoit  élevées.  La 
Ville  fe  trouvoit  en  même  tems  attaquée  de  tous  cotez: 
avec  tant  d'acharnement,  que  les  Affiegez  commençoiene 
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^B  âeK.  S.  U48.  prefque  à  defefperer  de  pouvoir  foutenir  plus  long-tems  urf 
aflaut  fi  gênerai  &  ii  opiniâtre. 

Le  principal  effort  étoit  au  Fauxbourg  de  Triana  3  il  n'é- 
toit  pas  moins  bien  défendu  qu'attaqué ,  &  les  Maures  y  fai- 
foient  des  prodiges  de  valeur  :  les  murailles  en  étoient  lî 
fortes  &  fi  hautes  qu'on  ne  pouvoit  ni  les  reaverfer  j  ni  les 
efcalader. 
Gefierofîté  de  ^^"^  certain  foldat  murmuroit  en  fecret  de  Garcie  Perez 
Vargas,  4e  Vargas ,  &  lui  reproehoit  que  le  bouclier  onde  qu'il  por* 

toit  n'étoit  pas  les  armes  de  fa  maifon  (  car  c'étoit  la  coutu- 
me en  ce  tems-là  de  porter  fes  armes  fur  fon  bouclier  ou 
fon  écu  )  qu'il  les  avoir  empruntées  d'une  famille  différente 
de  la  lîenne  &  plus  illuftre  j  perfonne  ne  fouffre  ordinaire- 
ment  avec  plus  de  fermeté  &  de  courage  les  murmures ,  les 
calomnies j  &  les  reproches,  que  ceux  qui  les  méritent  le 
moins.  Vargas  dilTimula  alors  fon  reflentiment  ;  mais  un 
jour  que  l'on  donna  un  fécond  alfaut  au  Fauxbourg  deTrU' 
nu  ,  il  fe  battit  avec  tant  de  valeur  contre  les  Infidèles  :,  & 
demeura  fi  long-tems  fur  la  brèche ,  qu'enfin  accablé  d'une 
grêle  de  pierres ,  &ç  de  flèches  qui  avoient  percé  ou  brifé 
fon  bouclier ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  &  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  :  étant  donc  rentré  dans  le  camp  ,  il  ren^ 
contra  celui  qui  lui  avoit  fait  ces  indignes  reproches ,  &  qui 
avoir  eu  le  foin  de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté  dès  le  com- 
mencement de  l'attaque:  '>  c'eftavec  raifon,  lui  dit-il ,  que 
'3  vous  voulez  m'enlever  les  armes  de  ma  maifon  ;  car  je  les 
«  expofe  à  de  trop  grands  dangers  j  elles  feroient  beaucoup 
»  mieux  entre  vos  mains  >  comme  vous  êtes  fage ,  vous  avez 
>5  plus  de  précaution  à  conferver  les  vôtres.  Celui-ci  tout 
confus  reconnut  fa  faute ,  &  en  demanda  pardon.  Vargas 
le  lui  accorda  d'une  manière  genereufe ,  fatisfait  fans  doute 
de  la  vengeance  fine  &  délicate ,  qui  naît  de  la  valeur  &  de 
la  vertu  que  les  fanfarons  &  les  faux  braves  ne  connoiffent 
pas. 

Les  AfTiegeans  ferroient  la  Ville  de  û  près  qu'il  ne  pou- 
voir rien  y  entrer ,  &  les  vivres  commencoient  à  manquer  ; 
les  Affiegez  accoutumez  jufques-là  à  vivre  dans  l'abondan- 
ce ,  ne  purent  tenir  long-tems  contre  la  faim  j  le  mauvais 
fuccès  de  leurs  forties,  la  valeur  &  l'opiniâtreté  des  Affie* 
g^osj  leurs  avantages  çontinueljs  rabattirent  beaucou|>  de 


les  Affiegez 
manquant  de   vi- 
bres j    battent  la 
fhamade» 
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la  fierté  ôc  de  l'infolence  des  Maures  j  comme  ils  ne  voïoient  Aa  de  N.  S.  U48.: 
plus  nulle  efperance  defecours ,  ils  commencèrent  à  chan- 
ger de  langage  j  &  à  parler  de  fe  rendre.  On  n'ofoit  d'abord 
«'expliquer  ouvertement  5  les  plus  fages  s'en  entretenoient  en 
particulier ,  fans  ofer  déclarer  leurs  fentimens  î  mais  bien- 
tôt l'on  ne  garda  plus  de  mefures  ^  tout  le  monde  en  parla  ; 
ies  rues  &  les  places  publiques  en  retentirent  5  le  peuple  qui 
étoit  aux  abois  menaça  de  faire  main  bafle  fur  la  garmfon 
&  d'ouvrir  lui-même  les  portes  à  l'ennemi:,  fi  l'on  ne  capi- 
tuloit  :  enfin  l'on  battit  la  chamade  j  &  les  principaux  de 
ia  Ville  du  haut  des  murailles  demandèrent  aux  Aiïiegeans 
4a  liberté  de  fe  rendre  au  camp  pour  conférer  avec  le  Roi, 

La  permilTion  étant  accordée ,  les  Députez  de  la  Ville  fe  La|Vilie  envoie 
fendirent  au  camp ,  Se  s'offrirent  d'entrer  en  négociation ,  ^^^  Députez  au 
pourvu  qu'on  voulût  leur  accorder  des  conditions  honnêtes 
&  raifonnables ,  ôc  qu'on  confentît  à  laifler  la  Ville  fous 
leur  pouvoir  3  (  17  )  &  fe  gouverner  félon  fes  loix  -,  du  relie 
ils  prièrent  le  Roi  d'excufer  leur  longue  réfiftance  ;  qu'ils  en 
étoient  aflez  punis  par  les  miferes  qu'ils  avoient  fouffertes  : 
que  leurs  corps  étoient  épuifez  ^  &  leurs  coeurs  confumez  de 
douleur  ;  qu'il  ne  laiffoit  pas  cependant  de  refter  encore  dans 
la  Ville  un  aifez  bon  nombre  de  braves  Soldats ,  qu'il  n'étoit 
pasjufte,  &  qu'il  feroit  même  dangereux  d'irriter  &  de  jet- 
ter  dans  le  defefpoir  ;  qui  infpire  de  la  valeur  aux  plus  timi^ 
des  ;  qu'au  moins  la  Vidoire  ne  pouvoit  être  que  très-fan^ 
glante  j  Ci  l'on  ne  vouloit  entendre  à  un  Traité. 

Le  Roi  après  avoir  écouté  tranquillement  les  Députez  de     Le  Hoi  reîette 
Seville:,  leur  répondit  qu'il  étoit  parfaitement  inftruit  de  ^^s  conditions  4gs 
rétat  pitoïable  où  fe  trouvoit  la  Ville  ;  qu'il  y  avoir  eu  un     ^*®2^^* 
tenis  où  l'on  auroit  pu  parier  de  Capitulation  ,  &  où  il  au- 
toit  lui-même  écouté  des  propofitions  d'accommodement  ; 
mais  qu^à  prefent  les  affaires  n'étoient  plus  fur  le  même 
pied  5  que  ce  feroit  ternir  fa  gloire ,  ôc  couvrir  fon  nom  d'u-» 
ne  éternelle  confufion ,  s'il  fe  retiroit  fans  prendre  la  place  j 
qu'au  moins  fi  on  ne  la  rendoit  ^  il  ne  pourroit  écouter  ni 
accord  ni  conditions, 

(  17  )  Sous   leur  pouvoir.  Les  Maures  mais  feulement  titulaire  ou  ValTal  de  î* 

«Btendoient  par  là  que  Seville  refteroit  Couronne  de  CaitilLe  ,  &  fournis  à  tou- 

toujours  fous  la  puiifance  des  Infidèles  :  tes  les  autres  coaditions  que  l'oa  ofifroic^ 
.au'ilyrçftefoittoBJoursunï^oiMaurçj  ' 
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An  ic  N.  S.  1248.       Tandis  qu'on  difputoit  fur  le  détail  de  l'accommodemenf  ; 
On  propoft:  lie  q^  couvint  d'une  fufpenfion  d'armes ,  &  enfuite  les  Députez 

uoïK..  promu-ent  de  paier  un  tribut  tous  les  ans ,  de  tous  les  droits 

&  impôts  qu'ils  avoient  accoutumé  de  païer  à  leurs  Mira- 

mamoiins.  Cette  propofition  aïantété  rejettée:,ils  s'offrirent 

de  céder  encore  le  tiers  de  la  Ville  5  ils  allèrent  enfin  jufques 

à  promettre  d'en  céder  la  moitié,  &  de  lafeparer  de  l'autre 

par  un  mur  continu:  ces  conditions  paroillbient  honorables 

&  avantageufes ,  &  l'on  preffoit  le  Roi  de  les  accepter  5  mais 

jamais  il  ne  voulut  démordre,  &il  jura  qu'il  n'écouteroit 

^  jamais  aucune  propofition ,  qu'on  ne  le  mit  en  poifelfion  de 

toute  la  Ville  fans  partage. 

La. Ville  ferend       Enfin  après  bien  des  conteftations ,  le  Traité  fut  conclu  & 

51  ermnaîid.  la  Capitulation  fignée,  à  condition  qu'on  lailîeroitla  vie  & 
la  liberté  au  Roi  de  Seville  &  à  tous  lesHabitans  ;  que  les-^ 
uns  ôc  les  autres  feroient  libres  de  fe  retirer  oti  il' leur  plai- 
îoitj  &  d'emporter  avec  eux  tous  leurs  effets  ;  que  Sanlu- 
car  j  Aznalfaraque ,  &  Niebla  refteroient  aux  Maures  j  mais 
'  aulTi  qu'ils  remettroient  Seville  entre  les  mains  du  Roi  de- 

Caftille  3  avec  toutes  les  Villes,  Bourgs,  Châteaux  ,  Forte* 
reffes  qui  en  dépendoient.  On  convint  à'un  mois  pour  exé- 
cuter les  Articles  du  Traité:  dès  que  la  Capitulation  fut  li- 
gnée ,  les  Maures  remirent  aux  Chrétiens  la  Citadelle  de 
Seville.  Le  vingt-fix  de  Novembre  il  fortit  de  la  place  plus 
de  cent  mille  Maures  tant  hommes  que  femmes  &:  enfans  :; 
une  partie  fe  retira  en  Afrique  où  ils  fe  crurent  plus  en  fu- 
reté 5  le  refte  fe  partagea  dans  les  autres  Villes  qui  étoient 

■■  r^  r  '   ■      ,    cncofe  fous  la  domination  des  Infidèles.. 

Camp  de  terdi-       Le  Iiege  dura  leize  mois  :  rien  n  etoit  plus  agréable  a  voir 

^^^'^  que  le  Camp  des  Chrétiens  5  il  étoit  divifé  en  rues  droites  ôc 

allignées  avec  des  tentes  des  deux  cotez.  Ily  avoit  des  Car- 
refours, des  Places  d'armes  &  des  Quartiers  où  l'on  vendoit 
toutes  fortes  de  denrées  5  les  Marchands  &  les  Vivandiers  y 
avoient  leurs  boutiques  :  il  y  avoir  des  endroits  qu  l'on  fai- 
foit  les  machines  de  guerre  &  toutes  les  autres  chofes  ne- 
celfaires  pour  un  fiege  5  en  un  mot  le  Camp  avoit  l'air  d'u- 
ne grande  &  belle  VÙle  bien  réglée  dont  les  maifons  étoient 
des  tentes. 
2 1 1  ï.  Ferdinand  ne  fit  fon  entrée  publique  que  le  vingt-deux  de 

enî^ée^rs^e  m^°"  Décembre:  rien  ne  fut  plus  magnifique.  Ce  fut  un  verita- 
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ble  Triomphe  j  car  il  y  entra  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  ac- 
compagné des  Prélats  qui  s'étoient  trouvez  à  ce  Siège ,  & 
tous  les  principaux  Ofïiciers  de  fon  Armée  &  de  fa  Maifon  5 
il  fe  rendit  dans  la  grande  Mofquée  qu'on  avoir  eu  foin  de 
purifier  &  de  bénir  5  il  y  entendit  p.ubliquement  la  Mefle 
en  adions  de  grâces  d'une  Conquête  lî  glorieufe  à  la  Reli- 
gion :  D.  Guttierez  élu  Archevêque  de  Tolède  en  la  place 
de  D-  Juan  mort  la  même  année  ^  le  treize  de  Juillet ,  con- 
facra  la  nouvelle  Eglife. 

Après  que  le  Roi  eut  rétabli  Tordre  dans  Seville  D.  Ray- 
mond de  Lozanne  en  fut  élu  Archevêque  :  ce  Prélat  dans  fa 
jeuneiTe  jouant  à  l'école  avec  fon  frère  ^  lui  avoir  fait  fauter 
un  œil  avec  un  canif;  dans  la  fuite  il  alla  à  Rome  pour  ob- 
tenir difpenfe  de  l'Irrégularité  qu'il  avoit  contradée  ;  comme 
il  avoir  infiniment  d'efprit^  ce  voïage  lui  fut  très-utile;  il  y 
acquit  en  effet  cette  profonde  érudition  qu'on  admiroit  en 
lui ,  par  le  commerce  des  Sçavans  dont  cette  Capitale  du 
Monde  Clirétien  étoit  remplie. 

Après  la  retraite  des  Maures  Seville  étoit  devenue  défer- 
le ,  &  il  étoit  queftion  de  la  repeupler  ;  le  Fvoi  afin  d'engager 
les  peuples  à  venir  s'y  établir^ accorda  une  exemption  de  tous 
droits  &  impôts  à  tous  ceux  qui  viendroient  y  demeurer. 
On  vit  auffitôt  accourir  de  tous  les  endroits  d'Efpagne  une 
infinité  de  gens  refolus  d'y  fixer  leur  demeure  ^  en  forte  que 
Seville  en  très-peu  de  tems  reprit  fa  première  fplendeur  :,  & 
devint  une  des  plus  belles  &  des  plus  illuflres  Villes  de  toute 
i'Efpagne. 

Dans  le  tems  que  Ferdinand  faifoit  le  Siège  de  Seville  ^ 
faint  Louis  Roi  de  France  (  18  )  enrichifïbit  la  Ville  de  To- 
lède d'une  infinité  de  faintes  &c  précieufes  Reliques  qu'il  y 


(  18  )  Saint  Louis  Rei  de  France.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  que  dans  le  même 
tems  les  deux  plus  iUuibes  &  plus  puif- 
iantes  Monarchies  de  l'Europe  étoient 
gouvernées  par  deux  Rois  fainrs  reconnus 
parTEglife  ,  &  rêverez  par  les  Fidèles  -, 
la  France  par  faint  Louis  :.  &  la  Caftille 
par  faint  Ferdinand.  Autre  chofe  qu'il  eft 
bon  encore  d'obferver ,  c'eft  que  ces  deux 
Rois  étoient  guerriers^Sc  que  la  plus  émi- 
Mcnte  pieté  n' avoit  rien  diminué  de  leur 
valent  &  de  leur  fermeté  à  foutenir  les 
iàroiîs  &  i'jioaîiçuj;  ^e  leur  Couronne  :' 


An  de  N.  S.  1248. 

&  en  fait  confacrct 
les  Mofquécs» 


Raimond  de  Lo-i 

zanne    Archevê- 
que de  Seville. 


Seville  fe  repeiî| 
pie. 


XLiir. 

Saint  Louis  en^ 
voie  des  Reii<^ue| 
à  Tolède.     ■'    ^  , 


tous  deux  d'un  zèle  égal  pour  la  Religion 
&  pour  en  attaquer  les  ennemis.  Saint 
Louis  toujours  malheureux  dans  toutes 
fes  entreprifes  contre  les  Sarrafins ,  & 
Ferdinand  toijjours  vidorieux  j  on  ne  vit 
jamais  peut  être  deux  Rois  plus  fembla- 
bles  pour  le  earaflere  ,  le  génie  &  les 
mœurs  j  au  refte  tous  deux  très-proches, 
parens  -,  car  ils  étoient  coufins  germains 
&  enfans  des  deux  fœurs.  Saint  Louis 
étoit  fils  de  Blanche  de  Caftille ,  &  faint 
Ferdinand  fils  de  Berangerede  Caftille*. 
fœur  cadette  de  la  Reine  Blanche-, 
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An  de  N.  s.  X148.  envoïa  pour  être  placées' dans  l'Eglife  Cathédrale,  &  par  ce 
nioïen  il  augmenta  la  pieté  des  Fidèles ,  &  gagna  l'afFedion 
des  Efpagnols.  On  garde  encore  à  prefent  dans  le  Tréfor  de 
l'Eglife  ces  Reliques  précieufes  avec  la  Lettre  de  ce  faint  Roi 
écrite  de  fa  main  :  j'ai  crû  que  ce  feroit  faire  plaifir  au  Lec- 
teur d'en  mettre  ici  la  teneur, 
lettre  de  faint       Louis  par  la  gracC'  de  Dieu ,  Roi  de  France  y  ■»»  à  nos  très- 

dïxol^d  ^^^'^^  "  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^"  J*  C.  les  Chanoines  ôc  tout  le  Clergé  de 
)3  l'Eglife  de  Tolède ,  falut  &  diledion  :  Aïant  le  deffein  d'en- 
«  richir  votre  Eglife  d'un  excellent  Tréfor  en  confideration 
M  de  notre  très-cher  ôc  très-aniéle  Vénérable  D.  Juan  Ar- 
»5  chevêque  de  Tolède  quinous  en  a  fait  de  très-humbles  ôc 
>5  de  très-inftautes  prières  ^  nous  vous  envoïons  avec  plaifu: 
9j  quelques  parties  conCderables  des  faintes  Reliques  que 
M  nous  avons  eues  du  Tréfor  de  l'Empire  de  Conftantinople 
»3  &  tirées  de  nos  facrez  &  précieux  Sanduaires  :  ces  Reli- 
55  ques  font  une  partie  du  bois  d.e  la  Croix  de  Notre-Sei- 
M  gneur  j  une  Epine  defafainte  Couromie,  un  peu  de  Lait 
M  d€  la  fainte  Vierge ,  des  morceaux  de  la  Robbe  de  Pourpre 
5>  dont  le  Seigneur  fut  couvert  ^  du  Linge  dont  il  fe  ceignis, 
a  lorfqu'il  lava  les  pieds  de  fes  Apôtres ,  du  Suaire  avec  le- 
«quel  il  fut  enfeveli  &  mis  dans  le  Sepulchre,«âcdes  Lan- 
53  ges  de  fon  Enfance.  Nous  prions  donc  votre  cliarité,  &. 
«  nous  vous  demandons  au  nom  de  Notre-Seigneux  j  que. 
>3  vous  receviez  &  gardiez ,  avec  le  refped  qui.  eft  dû ,  ces- 
n  fufdites  faintes  Reliques  î  nous  vous  conjurons  encore  de. 
>3  vouloir  bien  vous  fouvenir  de  nous  dans  vos  Méfies  ôc 
»  dans  vos  Prières.  Donné  à  Etampes  au  mois  de  Mai  de 
»  Tannée  mil  deux  cens  quarante-huit* 
XL IV.  Après  que  le  Roi  faint  Louis  eut  envoie  à  Tolède  la: 

s'eiS^arluT   our  ^^^^^^  ^  ^^^  Reliques ,  il  fe  rendit  à  Marfeille  pour  joindre^ 
U  Terre  Sainte,      fa  Flotte  :,  &  s'embarqua  pour  la  Terre  fainte  ^  dans  la  réfo- 
lution  de  faire  la  gueri-e  aux  Infidèles  :,  &  de  reconquérir 
les  Lieux  Saints  qui  étoient  retombez  entre  les  mains  des 
Tur^s  par  la  lâcheté  &  la  mésintelligence,  ou  plutôt  en 
punition  des  crimes  énormes  des  Chrétiens.   Le  fuccès  ne 
répondit  pas  aux  faintes  intentions  de  ce  Religieux  Prince  >. 
car  faint  Louis  aïant  abordé  en  Egypte  3  &  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  célèbre  Ville  de  Pdtit  .  que  l'on  appelle  aujour- . 
d'hiû  uamkh  »  les  affaires  changèrent  de  face  5  &  la  fortune 
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qui  s'étoit  d'abord  déclarée  pour  les  Chrétiens  ^  les  abandon-  ^^  ^^  N.  S.  1148*' 
na  bientôt.  Des  trois  frères  du  Roi  qui  l'accompagnèrent 
dans  cette  guerre  ^  le  Prince  Robert  mourut  dans  une  Ba- 
taille :,  Alphonfe  &  Charles  furent  faits  prifonniers  avec  le 
Roi  leur  frère  par  les  Sarrafms,  l'an  fnil  deux  cens  quaran-  Antfei^.  s.  124/. 
te-neuf  La  liberté  leur  coûta  cher  ;  &  quoiqu'enfuite  ils 
foient  retournez  dans  la  Terre  fâinte^  les  Chrétiens  n'y  û^ 
rent  pas  de  grands  progrès  j  à  la  réferve  des  Villes  de  Sey-* 
de  :,  de  Céfarée  &  de  JafFa  que  les  Croifez  reconquirent  fur 
les  Sarrafinsj  l'an  mil  deux  cens  cinquante.  An  de  N.  s.  nj©^ 

D.  Guttieres  Archevêque  de  Tolède  mourut  la  même  an-        x  l  v. 
née  à  Atienca  le  neuvième  d'Août,  comme  on  le  voit  dans  r^nZl^A^^?'^^^^' 

s  •"  tieres  -n.icneveqîic 

les  Annales  de  Tolede;on  choifit  pour  fon  Succeffeur  l'Infant  de  Tolède. 
D.  Sanche  Fils  du  Roi  Ferdinand.  Les  Hifto riens  ne  font  pas 
tous  d'accord  fur  le  nom  de  ce  jeune  Prince,  les  uns  le' 
nomment  D.  Pedre ,  les  autres  D.  Juan;  mais  les  uns  &les 
autres  fe  trompent  3  &  il  eft  confiant  qu'il  s'appelloit  D. 
Sanche.  Le  fameux  Archevêque  de  Tolède  D,  Pvodrigue  à 
la  prière  de  la  Reine  Berangere ,  s'étoit  chargé  de  l'éduca-^ 
tion  &  de  l'inftrudion  des  deux  Infans  D.  Philippe  &  D. 
Sanche  petits-fils  de  cette  Princefie,  &  dans  la  fuite  on  leur' 
donna  à  l'un  &  à  l'autre  un  Canonicat  de  l'Eglife  de  Tolè- 
de ;  après  avoir  demeuré  quelque  tems  fous  la  difcipline  de 
D.  Rodrigue  j  ils  allèrent  à  Paris  pour  y  achever  leurs  Etu- 
des ,  ôc  D.  Philippe  en  particulier  eut  pour  Maître  le  fa- 
meux Albert  le  Grand ,  aufli  grand  Philofophe  que  Théo- 
logien. 

Le  mérite  &  la  fcience  du  Prince  D.  Sanche ,  &  plus  en-  L'Infant ù'.Saa^ 
core  la  tendrelfe  particulière  que  le  Roi  fon  père  avoit  pour  ^^^  ^"^  fuccede. 
lui,  obligèrent  le  Clergé  de  Tolède  à  jetter  les  yeux  fur 
l'Infant.  Le  Pape  Innocent  IV.  approuva  &  confirma  cette 
Eledion  ;  cependant  nous  ne  voïons  dans  l'Hiftoire  aucune 
marque  que  ce  Prince  quoique  élu  &  nommé  ait  été  eon^ 
fàcré  apparemment  à  caufe  de  fa  jeunelfe  étant  Te  plus  jeu- 
ne de  tous  fes  frères.  Le  Roi  fon  père  en  fa  confideration 
donna  à  l'Eglife  de  Tolède  la  Ville  d'Uzeda  &  celle  d'Izna- 
toraf  5  mais  cette  dernière  ne  fut  donnée  qu'en  échange  de 
Baëça  qu'il  avoit  déjà  cédée  à  la  même  Eglife^  quand  il 
conquit  la  Ville  de  Jaen  fur  les  Maures. 

Enviroale  même  temg  fleuriiloit  un  Homme  illuftre  nom* 
Jome  IIL,  e. 
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An  de  N.  s.  lîfo.  m^é  Pierre  Gonzales,  qui  après  avoir  renoncé  à  la  Gourou 
.XL  VI.         il  avoir  eu  des  Emplois  confiderables ^  confacra  le  refte  de 
jTJntTfc'  ^es  jours  à  inftruire  les  pauvres  &  les  païfans  de  Galice  & 
Compoftelle  fleu-  dcs  Afturics.  Il  devint  célèbre  Prédicateur  ^  ôcparlemoïen 
riirentenceteras.  j^g  MilTions  qu'il  fit  dans  les  Villes  &  dans  les  Campagnes, 
il  en  bannit  l'ignorance  &  le  libertinage.  Bernard  Chanoi- 
ne de  Compoftelle  vivoit  dans  le  même  tems  ;  ce  grand 
Homme  par  fa  profonde  connoifîance  du  Droit  Canon  eut 
tant  de  part  dans  l'eftime  &  la  faveur  du  Pape  Innocent  IV. 
qu'il  compofa  à  la  prière  de  ce  Pape  la  Glofe  fur  les  Deere- 
taies  j  telle  que  nous  l'avons  encore  aujourd'hui. 
XL  VIL  Le  Roïaume  d'Arragon  n'étoit  pas  fort  tranquille  ;  il  s'é- 

rZragoil!''  ^^"^  levoit  des  fadions  &  des  diffenfions  domeftiques  capables  de 
le  bouleverfer.  Le  Roi  D.  Jayme  avoir  delà  Reine  Yolande 
fon  Epoufe  quatre  fils  ôç  autant  de  filles  j  les  Princes  s'ap- 
pelloient  D.  Pedre,  D.  Jayme^  D.  Ferdinand  ^D.  Sanche» 
ôc  les  Infantes  étoient^,  Confiance,  Yolande,  Sanche,  & 
Marie.  La  Reine  qui  avoir  un  génie  fuperieur  aïant  trouvé 
le  fecret  de  fe  rendre  Maîtrefîe  de  l'efprit  du  Roi  fon  Epoux  3 
l'engagea  à  partager  fes  Etats  entre  les  quatre  Princes  {^s 
Fils  :  confeil  pernicieux  &  funefte  à  un  Etat  dont  les  forces 
s'afFoibliffent  par  cette  divifîon  ;  mais  nul  n'y  perdoit  plus 
que  D.  Alphonfe  l'aîné  de  tous  lesEnfans  deD.  Jayme  qui 
dans  cet  injufte  partage  fe  trouvoit  le  plus  maltraité  ,  aufli 
étoit-ce  l'intention  de  la  Reine  Yolande  fa  belle-mere ,  qui 
ne  faifoit  jouer  tous  fes  refibrs  que  poiu:  priver  l'Infant  d'un 
Roïaume  auquel  il  devoit  naturellement  fucceder. 
D.  Alphonfe  fils  Alphonfe  inftruit  des  deifeins  du  Roi  fon  père  ,  fit  éclater 
ra"on  fe^°^ '^  '^^  ^^^  mécontentement  en  fe  retirant  de  la  Cour  ;  la  plupart 
JaCour.  des  Grands  embraflerent  ouvertement  fon  parti,  &  le  fuivi- 

rent :  leloignement  de  l'Infant  &  de  la  plus  confîderable 
Nobleffe  jetta  la  Cour  dans  un  extrême  embarras  :  ce  fut 
pour  en  prévenir  les  fuites  fâcheufes  ôc  empêcher  une  guer- 
re civile  dont  le  Roïaume  étoit  menacé  ,  que  le  Roi  affem- 
bla  les  Etats  Généraux  de  fon  Roïaume  à  Alcanizaz  Ville 
d  Arragon  5  l'aflemblée  s'ouvrit  au  mois  de  Février  5  il  s'y 
trouva  un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Nobleffe  :  on  choi- 
fit  des  Commiflaires  pour  examiner  les  plaintes  de  l'Infant 
&  juger  de  fon  droit  î  à  la  vérité  tous  convinrent  que  le  fils 
4evoit  obéir  à  fon  père?  rn^is  celane  déeidoit  lien,  &  çett§ 
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grande  afTemblée  fut  inutile.  L'Infant  &  ceux  de  fon  parti  An  de  N.  S.  ufo^ 

irritez  de  n'avoir  pu  rien  obtenir  du  Roi^  s'unirent  encore 

plus  étroitement  5  le  nombre  des  Mécontens  augmenta  ^  & 

le  Roi  demeura  il  ferme  ou  plutôt  li  obftiné  dans  fa  refolu- 

tion  j  que  de  fon  vivant  même  il  donna  la  Principauté  de 

Catalogne  à  D.  Pedre  fon  fils  aîné  du  fécond  lit  ^  faifant  voir 

par  cette  démarche  qu'il  étoit  refolu  d'exécuter  fon  premier 

deflein  :  voilà  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  d'Ar- 

ragon. 

Celles  de  Ferdinand  Roi  de  Caftille  étoient  dans  un  état      XLViiI. 
bien  plus  floriflant  j  ce  Prince  après  la  prife  &  le  rétablifle-  tilk^ïnd'enSrc 
ment  de  Seville,  avoit  refolu  d'y  faire  fonféiour^,  afind'ê-  pluikurs  Places 
tre  plus  à  portée  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  En  effet  ,  il  ^""^  ^^^  Maures. 
affiegea  Xeres  &  la  prit  :  il  fe  rendit  encore  maître  de  Me- 
dina-Sidonia^  de  Begel:,  d'Alpecliin  &  d'Aznalfarache  ^  ôc 
profitant  enfuite  de  la  confternation  où  étoient  les  Infidèles , 
il  rangea  toute  la  côte  de  la  Mer ,  prit  ou  rafa  les  Forts  & 
les  Châteaux  qu'ils  y  avoient  bâtis,  il  prétendoit  par  là  inti- 
mider les  Ennemis  &  les  obliger  d'abandonner  toutes  les 
petites  Places  qui  leur  reftoient ,  &  de  les  lui  remettre.  Il 
en  vota  même  des  Partis  du  côté  de  Nebrixa. 

Les  Maures  malgré  leurs  pertes  ne  'aiffoient  pas  encore  D'autres  refufene 
defe  foutenir  :  quelques  Villes^  foit  par  leur  fituation ^  foit  ^^^^  Ibûmettre. 
par  la  force  de  leurs  murailles  ^  ne  vouloient  point  fe  fou- 
mettre  ,  refclus  de  fouffrir  le  fiege  &  les  dernières  extremi- 
tez  plutôt  que  defe  rendre:  ce  parti  leur  paroiffoit  le  plus 
honorable ,  &  même  le  plus  fur  ,  fans  fe  laiffer  ébranler  ni 
par  l'exemple  de  celles  qui  fe  rendoient  d'elles-mêmes  ^  ni 
par  le  châtiment  de  celles  qui  avoient  voulu  fe  défendre. 

Le  Roi  prit  le  deffein  de  paffer  en  Afrique.,  &  d'aller  por-         xLix. 
ter  la  guerre  aux  Infidèles  jufques  dans  leurs  plus  forts  re-      ^^^''^  ^^  ^^^'^ç 
tranchemens.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  donna  fes  ordres  "  ^"e'î  ^°^  ^^  ^*  " 
pour  faire  équiper  en  Bifcaye  une  nouvelle  Flotte  beaucoup 
plus  nombreufe  que  la  première  ;  mais  la  mort  renverfa  fes 
glorieux  projets.  Ferdinand  tomba  dangereufement  malade 
àSeville,  &  y  mourut  en  peu  de  tems  le  trente  de  Mai  de 
l'année  mil  deux  cens  cinquante-deux ,  après  avoir  régné  en  ^^  ^^  ^^  ^        . 
Caftille  trente-quatre  ans  onze  mois  vingt-trois  jours  ,  ôc 
porte  la  Couronne  de  Léon  environ  vingt-deux  ans. 

Il  poffedoit  toutes  les  grandes  qualitez  de  corps  &  d'eir-     son  caradere, 

G  ij 


Sa  pkté  à  la  mort. 
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An  dp  N.  s.  1151.  prît  que  l'on  peut  defirer  pour  former  un  Prince  accompli; 
fes  mœurs  étoient  fi  réglées ,  qu'elles  lui  méritèrent  le  fur- 
nom  de  Saint,  titre  dont  il  fut  moins  redevable  à  l'afFedion 
de  fes  Sujets,  qu'à  la  fainteté  de  fa  vie  :  on  a  fouvent  douté 
qui  l'emportoit  dans  ce  Prince ,  de  la  valeur ,  du  bonheur  ou 
de  la  fainteté  :  fevere  envers  lui-même ,  indulgent  pour  les 
autres  ,  modéré  en  tout  :,  il  remplifîbit  tous  les  devoirs  d'un 
parfaitement  honnête  homme,  d'un  Prince  jufte,  Ôc  d'un 
véritable  Ciirétien. 

Quelque  fainte  que  fut  fa  vie ,  jamais  il  ne  donna  des 
preuves  plus  éclatantes  de  fa  Religion  &  de  fa  Sainteté  qu'à' 
l'article  de  la  mort.  Il  reçût  le  faint  Viatique  de  la  main  de 
D.  Raymond  Archevêque  de  Seville  :  lorfque  le  Saint  Sa^* 
crement  entra  dans  fa  Chambre,  il  fe  jetta hors  du  lit ,  ôc, 
aïant  mis  les  genoux  en  terre ,  la  corde  au  cou,  ôc  le  Cru- 
cifix entre  les  mains ,  il  fe  profterna  la  face  contre  terre ,  en- 
poilure  d'un  miferable  pécheur ,  &  il  fupplia  fon  Créateur 
avec  une  humilité  profonde  &  toutes  les  marques  d'une  vé- 
ritable pénitence ,  de  vouloir  bien  lui  accorder  le  pardon  de 
fes  pèches.  Ce  Prince  prêt  d'expirer  demanda  à  tous  ceux 
qui  étoient  prefens ,  pardon  des  fautes  qu'il  avoit  faites  ; 
fpedacle  capable  de  faire  fendre  les  cœurs ,  &  qui  tiroit  les 
larmes  des  yeux  de  tous  les  Courtifans.  Il  prit  le  Cierge  béni 
avec  fon  Crucifix  ;  &  levant  les  yeux  au  Ciel ,  il  dit  avec 
un  tranfport  d  amour  &  de  confiance  :  ^>  Je  vous  rends  le 
"  Roïaume  que  vous  m'avez  donné,  mon  Sauveur  ôc  mon 
>î  Dieu  5  mes  Vidoires  &  mes  Conquêtes  font  de  purs  effets 
?î  de  votre  bonté  dont  j'étois  indigne:  c'eft  à  vous  que  je  les 
«  rapporte ,  puifque  je  ne  les  tiens  que  de  vous.  Je  fuis  forti 
>?  nud  du  ventre  de  ma  mère,  je  rentrerai  nuddans  lefein 
»5  de  la  terre.  Recevez  mon  ame ,  6  mon  Sauveur ,  ^  par  les 
>3  mérites  de  votre  fainte  PafTion  daignez  me  recevoir  dans 
»î  votre  Paradis ,  &  me  placer  au  nombre  de  vos  fidèles  Ser^ 
'5  viteurs.  Dès  qu'il  eut  achevé  ces  paroles,  il  ordonna  aux 
Ecclefiaftiques  qui  étoient  dans  fa  Ciiambre  de  reciter  les 
J^itanies  des  Saints  &  le  Te  Deum  ÏAiidiimus ,  après  quoi  il 
rendit  fa  biejiheureufe  ame  à  fon  Créateur. 

Ce  fage  &  Religieux  Prince  un  peu  avant  que  de  mourir 
avoit  donné  à  l'Infant  D.  Àlphonfe  fon  fils  aîné  qu'il  nom^ 
ma  pour  fon  Succeffeur  $c  fon  héritier  de  fages  confeiis  ^ 


Il  eft  inhumé 
4ans  la  Cathédrale 
4ç  S ç ville. 
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pour  bien  gouverner  les  Etats  qu'il  lui  lailToitj  mais  fur  tout  ^ncicN.  s.  uja- 
il  lui  recommanda  très-inftamnient  d'avoir  de  grands  égards 
&  de  conferver  toujours  du  refped  pour  la  Reine  Jeanne  fa 
belle-mer e ,  d'aimer  tendrement  les  Princes  fes  Enfans ,  & 
de  leur  tenir  lieu  de  Père.  Les  Infans  D.  Federic ,  D.  Henri ,. 
D.  Philippe  &  D.  Manuel  fe  trouvèrent  à  fa.  mort.  D.  Phi- 
lippe avoit  été  élu  &  nommé  Archevêque  de  Seville  5  (  ip), 
le  Prince  D.  Sanche  ne  s'y  trouva  pas^  parce  qu'aïant  été 
nommé  à  l'Archevêché  de  Tolède ,  il  étoit  apparemment 
occupé  à  régler  les  affaires  de  fon  Eglife.  (  20  )  Le  lende- 
main de  la  mort  du  Roi  on  fit  les  Obfeques  avec  toute  la 
magnificence  poffible,  &  fon  corps  fut  folemnellement  Iut- 
humé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Seville. 

On  dit  que  ce  grand  Prince  établit  dans  i^QS  Etats  le  Con-      ,     l-- 
feil  Roïal  qui  a  encore  aujourd'hui  l'Autorité  Souveraine  feii  Roïal de  c "f- 
dans  la  Caftille,  pour  juger  des  différends  écdes  procès  qui  xUle. 
s'élèvent  entre  les  Efpagnols.  Il  établit  douze  Auditeurs  dont 
l'emploi  eft  de  connoitre  des  affaires  de  plus  grande  impor- 
tance &  des  procès  que  l'on  a  déjà  jugés  dans  les  autres  Tri- 
bunaux, c'eft  à  ce  Tribunal  fouverain  que  vont  par  appel 
les  caufes  qui  ont  été  jugées  dans  les  Juftices  fubalterness 
mais  celui  qui  en  appelle  eft  obligé  de  configner  unecertaine 
fommed'argent  qui  eft  perdue  pour  iuij  s'il  vient  à  perdre  fon 
procès  (21)  par  la  confirmation  de  la  Sentence  dont  il  a 

(  ij»)  Archevèijue  de  Seville,  Comment  eju-el  les  parties  qui  ont  perdu  leur  procès 
ceJa  .-.'accorde  t  il  avec  ce  qui  vient  d'é-  à  ||p  Parlement ,  ont  droit  d  appciier  ejji 
tre  dit  ?  que  le  Roi  Ferdinand  reçut  Ips  certaines  occafions  en  obtenant  une  Re- 
derniers bacremens  par  Ici  mains  de  D.  quècc  Civile  ,  &  en  conlîgnant  environ 
Raymond  de  Lofana  ,  Arvheveque  de  cinq  cens  livres  j  mais  aufli  il  y  a  delà 
Se  ille  i  car  ii  D.  Raymond  étoit  Arche-  différence  ,  en  ce  cjue  l'on  n'appelle  erji 
vêque  de  Seviile  le  jour  de  la  moi  t  du  France  au  Confeil  Privé ,  i '^.  X,,^uc  dans 
Roi ,  comment  peut-on  dire  o^uc le  Prin-  certaines  occafions  &  dans  certauics  casB- 
ce  D.  Philippe  i\\.\ï  avoit  .été  éiù  Arcjie-  Tes  :,  &  que  dans  celui  de  CalHile  il  pa- 
vêque  de  la  même  Ville,  avoit  affilié  à  roic  que  l'on  a  droit  d  y  appelkr  dans 
la  mort  du  Roilbn  père  ?  à  moins  que  de  toutes  fortes  d'arfaues  l'^-C^ue  loi TojU'ur 
4ire  que  Philippe  avoit  éré  clû  pour  fuc-  ne  affaire  a  été  jugée  dans  un  Parlv.  ment, 
céder  à  D.  Raymond,  ce  qui  n'étoit  gue-  au  lieu  que  l'on  appelle  au  Coiifeil  de 
tes  ulîté  dans  ces  terns-là.  Cafiiile  de  toutes  les  affaires  jugées  dans 

(  il  )  Les  affaires  de  fonEgUfs.  Pouvoit-  tous  les  Tribunaux  fiibalttrnes.  3^.  Quf  * 

on  dire  que  D.  Sanche  nommé  à  l'Ar-  l'on  ne  conligne  en  Fian.e  qu'environ 

chevêche  de  Tolède  éroit  à  la  mort  du  cinq   cens  livres,  &  qu'en  Eipat^ne  on 

Roi  fon  père  occupé  à  régler  les  affaires  configne  une  plus  greffe  fomme  ,  car  I'ob 

^e  fon  Eglife  ,  puifqu'à  peine  il  a >'oit  dix  configne  quinze  cens  doblas,  4".  Qu'en 

ou  douze  ans  ?  France  la  fomme  eft  perdue ,  quaiid  la 

'  (  ai  )  A  perdre  fojtproch.W  Çcmh\c  (\Vii\  Requête  Civile  n'eft  pasadmife,  &  en 

y  a  quelque  rapport  entre  ce  Tribunal  Eipagne  elle  n'eft  perdue  qije  lorl'4^?  If 

^  le  Confellprivé  établi  en  fronce  p  SU-  procès  eu  perdu,  ' 

G  iij     ~ 


II  foit 

nouveau  ■ 


faire  un 
Zoàc  ou 


Kecaeil  de  Loix. 
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An  de  N.  S.  np.  appelle.  A  mefiire  que  la  malice  des  hommes  eft  venue  k 
croître ,  que  la  calomnie  :,  la  violence  &c  les  fourberies  ont 
prévalu  fur  la  raifon  j  la  droiture  &  l'équité  ^  les  querelles  , 
les  divifions,  les  procès  fe  font  tellement  multipliez:,  que 
les  Souverains  fe  font  vus  obligez  d'établir  de  nouveaux 
Tribunaux.  Dans  les  premiers  fiecles  chaque  Ville  avoit  fe$ 
Juges  j  &  les  particuliers  s'entenoient  à  leurs  jugemens^ou 
tout  au  plus  ils  fe  contentoient  d'en  appelier  au  premier 
Tribunal  de  la  Province  qui  décidoit  en  dernier  reflbrt  j  on 
auroit  eu  honte  après  ce  dernier  jugement  de  n'en  pas  de- 
meurer là  3  ô^  d'avoir  un  fécond  recours:  à  l'Autorité  du 
Prince. 

Ferdinand  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  établi  ce  Tribunal 
Souverains  il  choifit  encore  des  perfonnes  qui  s'étoient  le 
plus  dittinguées  dans  les  Charges  de  Judicature  3  par  leur 
droiture  ^  leur  probité  j  leur  expérience  :,  &  une  profonde 
connoillance  du  Droit  j  &  il  leur  domiale  foin  de  faire  un 
nouveau  Code,  &  de  ramaffer  dans  un  Volume  toutes  les 
nouvelles  Loix  avec  les  anciennes  :  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  La'  P/«fr/.4;a  .  Comme  cet  ouvrage  étoit  d'un  tra- 
vail immenfe,  &demandoitune  étude  prefque  infinie,  on  ne 
jfitjpour  ainli  dire^que  l'ébaucher  fous  le  Règne  de  Ferdinand, 
&  ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  de  D.  Alphonfe  fon  fils  qu'on 
l'acheva  :  il  n'eut  de  force  &  on  ne  le  publia  qu'après  qu'il  eut 
été  mis  à  la  dernière  perfedion.  C'eft  à  la  mort  de  Ferdi- 
nand que  finit  la  Chronique  ou  l'Hiftoire  de  D.  Luc  de  Tuy, 

Après  la  mort  du  Roi ,  D.  Alphonfe  X.  du  nom  fon  fils' 
comme  fon  légitime  héritier  lui  fucceda  aux  Couronnes  de 
Caftille  &  de  Léon.  C'eft  fa  Vie ,  fon  Règne  &  {€:s  Exploits 
que  nous  allons  maintenant  écrire  :  ce  Prince  eft  fameux 
dans  THiftoire  par  les  différentes  avantures  de  fon  Règne, 
par  rinconftance  &  la  bifarrerie  de  lafortimedont  il  fembla 
ctre  le  jouet  pendant  qu'il  fut  fur  le  Trône  :  jamais  peut- 
être  Souverain  n'éprouva  plus  de  ces  viciiTitudes  qui  ont  je 
ne  fçai  quoi  de  merveilleux ,  mais  peu  de  gloire. 
Ses  vertus.  En  effet ,  y  eut-il  jamais  rien  de  plus  merveilleux  que  de 

voir  un  Prince  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  bruit  &  le  tu- 
multe des  armes ,  également  fçavant  dans  l'Aftronomie  ,  la 
Philofophie,  l'Hiftoire  &  les  Sciences  dont  une  feule  de- 
snande  Uii  homme  tout  entier  j  ôc  dans  laquelle  les  plus 


LI. 

Alphonfe  X.  fuc- 
cedcau  Ro:  Ferdi 
suai  Ion  pcre. 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XIII.    ss 

beaux  erprits  ont  bien  de  la  peine  à  réuflir ,  après  avoir  blan-  An  de  N.  s.  uj,. 
chi  fur  les  livres.  Les  Ouvrages  qu'il  compofa  fur  l'Altro- 
nomie  &  fur  i'Hiftoire  d'Efpagne ,  foint  une  preuve  que  l'on 
ne  peut  contredire  de  l'étendue  de  foii  génie  ôc  de  fon  étude 
immenfe. 

Mais  en  même  tems  y  a-t-i l  rien  de  plus  honteux  à  un  Roi , 
&  de  plus  capable  de  flétrir  fa  gloire^  que  de  rendre  inutiles  Ses  défauts. 
des  talens  &  des  fciences  qui  fervent  à  élever  quelquefois  de 
(impies  particuliers  jufqu'aux  premiers  Emplois ,  &  de  ne 
fçavoir  pas  avec  tant  de  lumières  &  de  capacité  ni  confer- 
ver  y  ni  défendre  un  Empire  que  des  Etrangers  venoient 
lui  oiFrir  3  &  un  grand  Roïaume  qui  étoit  rheritage  de  {es 
Ancêtres. 

Ce  fiecle  vit  le  dernier  période  oùpeut  monter  l'infolen- 
ce  d'un  peuple  mutiné  ^  dans  un  Roi  û  puifîant  prefque  ré-  On  lui  donne  le 
duit  à  une  vie  privée ,  ilvit  lui-même  dans  fa  trifte  fituation  "'^"^"^  ^^^' 
le  comble  du  malheur  pour  un  Souverain  de  fe  voir  en  mê- 
nie-tems  dépouillé  de  fes  Tréfors  ^  de  fa  Puiffance  &  de  fon 
Autorité.  Etrange  inconftance  ^  affreufe  bifarrerie  de  la  for- 
tune,  qui  fe  joue  amfi  tous  les  jours  du  fort  même  des  plus 
puifTans  Monarques  ^  &  qui  fe  rit  du  bouleverfement  des 
chofes  humaines.  Le  glorieux  furnom  de  Sage  qu'il  avoit 
mérité  par  la  profondeur  de  fon  érudition  3  s'eû  trouvé  flétri 
ou  par  la  jaloulîe  de  fes  Ennemis',  ou  par  l'injuftice  du  fie- 
çle  j  &  où  lui-même  en  a  obfcurci  la  gloire  par  une  noncha- 
lance inexcufable,  qui  avec  la  réputation  de  fage  lui  fit  man^ 
quer  de  fagefle  dans  fes  propres  intérêts.  Lir. 

p.  Alphonfe  étoit  à  Seville  lorfque  le  Roi  fon  père  mou-  J^"^'^^5  reconnu 
rut  3  &  il  fut  auflitot  couronné.  La  première  chofe  qu'il  fit  d^^Cgn^oçte,  '""^'^ 
après  fon  Couronnements  fut  de  renouveller  l'Alliance  ôc 
les  Traitez  faits  par  le  feu  Roi  avec  Alhamar  Roi  de  Grena- 
de ;  mais  par  une  generofité  vraiment  Roïale  il  voulut  bien 
remettre  à  ce  Prince  Infidèle  la  fixiéme  partie  du  tribut  qu'il 
avoit  coûturne  de  païer  ;  il  crut  par  là  devoir  reconnoitre 
les  grands  fervices  qu' Alhamar  avoit  rendus  aux  Chrétiens 
en  diverfes  occafions  i  mais  fur  tout  dans  la  prife  de  Sevil- 
le 3  &  que  cet  excès  de  generofité  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
peut-être  pas  ,  feroit  un  nouveau  motif  pour  le  retenir  dans 
nos  intérêts  3  &  pour  l'engager  à  nous  rendre  dans  la  fuite 
des  fervices  encore  plus  coniiderableSj  comme  il  fit  quel^ 
fim  texn,5^ 
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Au  de  N.  S.  11)2.  Le  Roi  de  Grenade  avoit  tant  d'eftime ,  de  refped  &  d'af- 
fedion  pour  le  feu  Roi  Ferdinand,  &  la  mémoire  de  ce 
grand  Prince  lui  étoit  fi  chère  :,  que  tout  Maure  qu'il  étoit , 
il  ne  lailToit  pas  d'envoïer  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
fes  Sujets  avec  cent  flambeaux  de  cire  blanche  pour  brûler 
fur  fon  tombeau  le  jour  de  fon  Anniverfaire. 
'Il  change  la  Mon-  Alphonfe  manquoit  d'argent  ;  les  frais  immenfes  que  fon 
»*^»^-  père  avoit  été  contraint  de  faire  dans  toutes  les  guerres  qu'il 

avoit  entreprifes  contre  les  Infidèles  5  mais  fur  tout  dans  le 
V  fiege  de  Seville:,  avoient  entièrement  épuifé  le  Trefor  Roïal  : 

on  ne  fçavoit  où  trouver  des  reffources  pour  le  remplir ,  ni 
comment  rétablir  les  Finances  qui  fe  trouvèrent  dans  un  dé- 
fordre  affreux.  Enfin  après  bien  des  Confeils  tenus  fur  cette 
affaire  j  de  tous  les  moïens  que  l'on  propofa,  on  choifit  le 
pire  :  on  régla  qu'au  lieu  de  Pépions  qui  étoient  une  certaine 
monnoïe  de  très-bon  alloi  dont  l'on  fe  fervoit  en  ce  tems-là  > 
on  fe  ferviroit  déformais  de  Burg^Âejes  que  l'on  feroit  battre 
&  dans  lefquels  on  mettroit  beaucoup  d'alliage.  Rien  n'étoit 
plus  injufte  que  le  parti  d'altérer  la  monnoïe  en  y  mêlant  de 
l'alliage  j  &  de  lui  donner  cependant  la  même  valeur.  Cette 
voie  ne  remedioit  à  rien:  le  prix  de  toutes  chofes  hauffoit^ 
les  denrées  encherilfoient  &  le  Roi  n'en  devenoit  pas  plus 
riche  5  car  il  étoit  obligé  d'augmenter  les  appointemens  des 
Juges  &  des  autres  Officiers  pour  leur  donner  lemoïende 
fubfîfter  :  mais  ce  qui  acheva  d'aigrir  les  efprits ,  d'irriter  & 
de  foulever  le  peuple  3  c'eft  une  autre  nouvelle  monnoïe  que 
l'on  inventa,  &  que  l'on  appella  Negm  3  parce  qu'elle  n'étoit 
prefque  faite  que  de  cuivre ,  en  forte  que  quinze  Negms  ne 
valoient  qu'un  écu  j  un  Burgala  valoit  deux  Pépions 3  Se  il  faloit 
quatrevingt-dix  Negmi  pour  faire  un  écu  ou  unMaravedis  a  on 
Quoique  plufîeurs  grands  Princes  aïent  voulu  fouventfe 
fervir  de  cette  voie  pour  remplir  leurs  coffres,  le  tems  j 
l'expérience  &  les  fuites  ont  montré  que  ce  moïen  efl  beau- 
coup moins  avantageux  que  préjudiciable.  L'exemple  de 
D.  Alphonfe  en  efl  une  preuve  manifefle  ;  car  il  efl  fur  que 
l'altération  des  monnoïes  fut  la  principale  fource  de  i^s  mal- 
heurs en  le  rendant  odieux  à  fes  Sujets,  dont  il  avoit  été 
auparavant  adoré.  Ainfi  arrive-t-il  fouvent,  fi  l'on  n'y  prend 
garde ,  qu'avec  les  meilleures  intentions  dumonde,des  meil- 
leures caufes  jfuivent  de^  effet?  très-pernicieux  ;  icels  furent 
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les  premières  femences  delà  guerre  civile  qui  troubla  la  An  dcN.S.  izjr, 
Caftille.  Les  guerres  étrangères  eurent  d'autres  fources. 

Le  Roi  Alphonfe  avoir  une  pafTion  extrême  de  lailîer    .Le  RoideCaf- 
après  lui  des  Succefleurs;  la  fterilité  de  la  Reine  Yplande  iSieYohrdefb« 
fon  Epoufe  le  plongeoir  dans  une  mélancolie  dont  rien  n'é-  Epo»fe ,  &  envoie 
toit  capable  de  le  tirer  :  comme  les  Cours  des  Princes  ne  nHc-DanSmi^c' 
manquent  jamais  de  flatteurs  :,  il  ne  fe  trouva  que  trop  de 
ces  lâches  Courtifans^  qui  pour  s'infmuer  dans  la  faveur  du 
Roi:,  lui  firent  entendre  que  l'on  pouvoir  rompre  fon  Ma^ 
riage  :  ils  trouvèrent  des  raifons  &  des  prétextes  pour  jufti- 
fier  ce  divorce  j  car  de  quoi  ces  fortes  de  gens  ne  font-ils 
pas  capables  ?  Le  Roi  quife  lailla  aifément  perfuader  ce  qu'il 
fouhaitoit  avec  ardeur ,  envoïa  une  folemnelle  Ambaffade 
au  Roi  de  Dannemarc  j  pour  lui  demander  en  Mariage  une 
des  Princefles  fes  filles  nommée  Chrifline  :  il  n'étoit  pas  fort 
difficile  de  furprendre  &  de  tromper  ce  Prince  5  l'éloigne- 
ment  des  lieux  favorifoit  la  furprife.  Ainfi  ces  deux  Princes 
étant  convenus  des  conditions  &  des  articles  du  Mariage  j  la 
Princelfe  fuivit  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Caftille ,  &  ar- 
riva en  Efpagne. 

Cet  affront  fut  très-fenfible  au  Roi  d'Arragon^  &  il  ne   le  Roi  d'Aragon 
pouvoir  fe  difp enfer  de  vanger  l'affront  qu'on  faifoit  à  fa  fille  ^^^'^■'.e  la  guerre 
en  la  répudiant:  toutefois  il  ne  crut  pas  devoir  rompre  tout  "^^  ^""^ '^^  ^-'^^^^le. 
à  coup  5  il  voulut  d'abord  emploïer  les  voies  de  la  négocia- 
tion 5  ce  fut  en  vain  ^  &  il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes. Les  deux  Rois  firent  des  courfes  fur  les  Etats  l'un  de 
l'autre  :  on  ravagea  le  pais  d'une  &  d'autre  parr  j  on  enleva 
des  troupeaux  ,  &  l'on  fit  des  prifonniers  :  tels  furent  les 
commencemens  de  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes. 

Dans^  ce  même  tems  Thibaut  L  Roi  de  Navarre ,  mourut  l  i  v. 

le  huitième  Juillet  de  l'année  mil  deux  cens  cinquante-trois.  ^^^^'^  "^^  Thibaue 
S'ilefl  digne  d'éloge  par  le  zèle  qu'il  fit  paroître  contre  les  L^jIn  sT^f 
Infidèles,  en  quittant  fon  Roïaume  pour  aller  leur  faire  la  ' 

guerre  dans  la  Terre  fainte .  on  ne  peut  juftifier  le  defiein 
qu'il  forma  d'anéantir  les  droits  &  les  libertez  de  l'Eglife  : 
il  porta 3  dit-on,  les  choies  fi  loin,  que  tout  fon  Pvoïaume 
fut  mis  en  interdit  durant  près  de  trois  ans.  Quand  l'Interdit 
eut  été  levé ,  D.  Pedre  Rémi  Gaçolaz  Evêque  de  Pampelu- 
ne  fut  rappelle  d  exil  par  le  Roi  à  la  follicitation  de  quel- 
ques perfomies  difUnguées  qui  ménagèrent  l'accommode- 
Tome  I IL  n 
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Afi  de  N..$,  rîfj.  ment  de  ce  Prélat  que  le  Roi  de  Navarre  reçût  dans  fes  bon^ 
nés  grâces.  Cette  réconciliation  fe  fit  avec  rapplaudilfement 
gênerai  de  tout  le  Roïaume:  la  Nobleûe  &  le  peuple  qui 
avoient  pris  également  part  à  fon  exil  6c  à  fa  difgrace ,  n'en 
prirent  pas  moins  à  fon  retour, 
$Qn  caraAcrç.         H  faut  convenir  que  Thibaut  pofledoit  d'excellentes  qua- 
litez  :  il  avoit  de  la  valeur,  de  la  fagefTe  &  de  l'habileté j 
mais  ce  qui  eft  plus  rare  dans  un  Prince:,  ni  fa  pafllonpour 
la  guerre  j  ni  fon  application  aux  affaires  ne  l'empêchoient 
pas  de  ménager  encore  des  heures  pour  l'Etude  5  il  aimoit 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts  ^  ôc  il  y  avoit  fait  de  grands 
progrès  :  comme  il  entendoit  parfaitement  la  Mufique  &  la 
Poëfie ,  fouvent  il  prenoit  plailir  à  faire  àQs  Vers  qu'il  met^ 
toit  lui-même  en  Mufique  ^  ôc  qu'il  chantoit  au  fon  des  Inf-» 
trumensî  il  fe  divertiffoit  auiTi  quelquefois  à  lire  fes  Vers  4 
fçs  Courtifans  pour  fçavoir  leur  jugement. 
Thibaut  1 1.  fon       Thibaut  fut  marié  trois  fois.  En  premières  noces  il  époufa 
■  ^^^  ^"fcede,     i^  f^iiQ  ^^^  Comte  de  Lorraine  dont  il  n'eut  point  d'enfans  : 
aïant  été  obligé  de  s'en  feparer  par  ordre  du  Pape^  il  fut 
marié  pour  la  féconde  fois  avec  la  PrincefTe  Sybille,  fille  de 
Philippe  Comte  de  Flandres,  de  laquelle  il  eut  Blanche  qui 
cpoufa  Jean  furnommé  le  Roux,  Duc  de  Bretagne.  Enfin  fa 
troifiéme  femme  fut  la  fille  d'Archembaud ,  Comte  de  Poix , 
laquelle  lui  donna  deux  fils,  Thibaut  &  Henri ,  &  une  fille 
nommée  Leonor.  Après  la  mort  de  Thibaut  I.  Roi  de  Na- 
varre ,  Thibaut  fon  fils  aîné  lui  fucceda  n'aïant  pas  encore 
quinze  ans  accomplis  :  il  avoit  un  excellent  naturel,  ôcïon 
voïoit  déjà  briller  dans  la  perfonne  de  ce  jeune  Prince  mille 
belles  qualitez  qui  donnoient  un  grand  préjugé  de  ce  qu'il 
devoir  être  un  jour. 
I V.  La  Reine  Marguerite  fà  mère  attentive  aux  intérêts  du 

te'dJNrvaSe^Jnl  ^°^  ^^^  ^^^  qu'elle  aimoit  tendrement,  craignoit  que  l'on 
voie  une  Ambaffa-  ne  viut  le  troubler  dans  les  premiers  commencemens  de 
de  au  Roi  d'Arra-  fon  Règne.  Elle  apprehendoit  fur  tout  Alphonfe  Roi  de  Caf» 
*^    *  tille,  parce  qu'elle  apprit  que  ce  Prince  après  avoir  domp- 

té les  Maures,  avoit  formé  le  delfein  de  venir  fondre  fur  la 
Navarre ,  pour  faire  revivre  de  vieilles  prétentions  que  les 
Rois  de  Caftille  ont  de  tout  tems  crû  avoir  fur  cette  Cou^ 
ronne  5  mais  fon  embarras  étoit  de  f<;avoir  à  qui  s'adrefler  ; 
0ç  jetta  les  yçux  Cm  le  Koi  d'Airagon.  Cette  habile  Kcim 
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qui  n'ignoroit  pas  les  mécontentemens  de  ce  Prince  :,  ne  An  dcN.S.  i2jj< 

crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  mettre  la  Perfonne  du 

jeune   Thibaut  &  fes  Etats  fous  la  protedion  du  Roi  D. 

Jayme.  La  chofe  fe  traita  d'abord  par  l'entremife  des  Am- 

baïîadeursi  mais  afin  de  réfoudre  ou  de  prévenir  les  diffi- 

cultez  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  une  Négociation,     - 

le  Roi  d'Arragon  &  la  Reine  Mère  s'abouchèrent  avec  les 

furetez  que  l'on  a  coutume  de  prendre  de  part  &  d'autre  en 

de  femblables  rencontres. 

L'entrevue  fe  fit  à  Tudele  au  commencement  d'Août ,  &    Entrevue  Jh  Kd 
la  ligue  offenfîve  &  défenfive  envers  tous  ôc  contre  tous  fut  Re^ne"  Douti^ere 
conclue  &  fignée  entre  les  deux  Couronnes.  Un  des  prin-  <Je  Navarre  à  ivtr-^ 
cipaux  articles  fut  que  Thibaut  épouferoit  une  des  deux  fil-       ' 
les  du  Roi  d'Arragon ,  dès  qu'elle  feroit  en  âge ,  &  que  le 
Roi  ne  pourroit  pas  donner  l'autre  en  mariage  à  aucun  des 
Frères  du  Roi  de  Caftille ,  fans  le  confentement  &  la  parti- 
cipation de  la  Reine  :  (22  )  on  ne  voulut  point  remuer  le 
droit  que  le  Roi  d'Arragon  prétendoit  avoir  fur  le  Roîaume 
de  Navarre  par  l'adoption  du  Roi  D.Sanche:,&  les  prétentions 
relièrent  dans  le  même  état  où  elles  étoient  auparavant?  mais 
çifin  d'affermir  encore  davantage  l'alliance,  on  obtint  du 
Pape  qu'il  l'approuvât  &  qu'il  la  confirmât.  (23  )  Après  la 
ratification  du  Traité  ,  les  deux  Rois  levèrent  des  troupes , 
&  fe  difpoferent  à  prévenir  le  Roi  de  Caftille  ôc  à  l'attaquer 
les  premiers. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réunir  le  Roi  d'Arragon         L  Vi 
avec  l'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils  qui  s'étoit  retiré  de  la     ^^-^oi  d'Arr.^ 
Cour  pour  les  raifons  que  nous  avons  marquées  ci-defTus.  fvec  le  Prmce  Al? 
Tout  l'Arragon  fouhaitoit  cette  réconciliation  :  les  plus  fa-  P^onfefcm  fikaï^ 
ges  &  les  mieux  intentionnez  des  deux  Partis  y  avoient  "" 
travaillé  en  vain  :  la  guerre  où  le  Roi  d'Arragon  fe  trouvoit 

(  Il  )  jye  la  Reine.   Quoique  le  Roi  traordinaire  que  deux  Rois  follicitaflent 

^Arra^onne  parût  guêpes  difpofé  à  don-  le  Pape  à  approuver  &  à  confirmer  ua 

ïïerune  de  fes  filles  en  marjage  à  q^jel-  Traité   qu'ils   faifoicnt    enfemble  j  ces 

qu'un  des  Frères  du  Roi  de  Caliille,  con-  Traitez  n'avoient  pas  befoin  à  la  vérité 

tre  lequel  il  étoit  irrité,  parce  qu'ilavoit  de  l'approbation  ni  de  la  confîrmatioiî' 

)Çoulu  répudier  fa  fille  pour  époufer  celle  d«  Pape  pour  être  valides  :   mais  ces 

duRoi  de  Dannemarc  -,  néanmoins  corn-  Princes  bien  loin  de  croire  que  ce  fût  là 

Hie  ces  deux  Princes  pouvoient  fe  rac-  déroger  aux  droits  de  leur  Souveraineté, 

commoder ,  la  Reine  avoit  raifon  de  fli-  croioient  fe  faire  honneur  en  honorant  le 


ne. 


puler  cette  condition.     ^      Vicaire    de  Jefus-Chrilt 

l'ils 

;  de  '. 


7^  «-^«^ic  tonauion.     ^  Vicaire    de  Jefus-Chrilt  ,    &  appuier 

.  i  ^3  }    Q^il  la  confirmât.   C'étoit  une    mieux  les  Traitez  qu'ils  faifoient,  en  j 

fu-conltance  affei  fînguliere  §c  affez  exr    interpofant  l'autorité  de  la  Religioa,     ' 
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^i-i  de  N.  S.  un-  engagé  ;  la  crainte  que  des  Ennemis  Etrangers  ne  vouluflent: 
profiter  de  la  mésintelligence  entre  le  Père  &  le  Fils  :  en 
un  mot  les  intérêts  communs  les  réunirent.  Je  trouve  dans 
de  vieilles  Chroniques  que  D.  Alphonfe  fils  aîné  de  D.  Jay^ 
me  approuva  &  ratifia  avec  ferment  à  Barcelonne  les  dona- 
tions que  fon  père  avoir  faites  aux  deux  Princes  D.  Pedre  ôc 
D.  Jayme  ^  enfans  du  fécond  lit. 
te  Roi  (PArra-      ^^^^  ^^^^s  le  tems  que  le  Roi  d'Arragon  croïoit  n'avoir 

goii  ell   prefque  qu'une  guerre  fur  les  bras ,  il  fe  trouva  embarqué  dans  une 

ftjpns  par  les  autre  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas.  Alafarque,  Maure  de 
nation  j  d'un  efprit  double  &  rufé^,  promit  au  Roi  d'Arra- 
gon de  lui  remettre  entre  les  mains  le  Château  de  Reguara 
dont  il  étoit  Maître;  comme  la  propofition  étoit  fort  avan- 
tageufe^  le  Roi  fe  fia  fur  la  parole  du  Maure  ,  fans  avoir  le 
moindre  foupçon  :  ainfî  regardant  cette  affaire  comme  une 
chofe  fûre ,  il  prit  peu  de  monde  avec  lui ,  &  partit  pour 
aller  prendre  polTeiTion  du  Château  :  il  alloit  lui-même  fe 
précipiter  dans  le  piège  qu'on  lui  avoit  dreffé  ;  mais  Dieu 
l'en  préferva:  car  le  Roi  étant  averti  de  la  trahifon:,  eut  le 
tems  de  fe  retirer  &  de  fe  mettre  en  fureté. 
Les  Maures  de  Le  traître  Alafarque  voïant  fon  deÛ'ein  éventé  &  fon  en-" 
treprife  échouée :,  ne  gaida  plus  de  mefures  &  leva  le  maf^ 
que.  Il  n'épargna  rien  pour  engager  les  Maures  de  Valence 
à  prendre  les  armes  :  le  Roi  d'Arragon  informé  des  intri- 
gues du  perfide  Maure  ^  &  craignant  qu'un  foulevement  ge^ 
neral  ne  lui  fit  perdre  ce  Roïaume  ,  accourut  en  toute  di- 
ligence à  Valence  pour  réprimer  les  lîial-intentionnez  j  ÔC 
tenir  par  fa  prefence  tout  lerefte  dans  le  devoir. 
Le  Roi  d'Arra-       D.  Jayme  voulant  fe  tirer  d'inquiétude  &  prévenir  de 

goti  chaiic  tous  les  femblablcs  cabales  y  forma  le  dellein  de  chaffer  tous  les  Mau^ 

iMaurcs  u6  Valen- 

^/  res  non-feulement  de  la  Ville  de  Valence  ^  mais  encore  de 

tout  le  Roïaume.  Il  propofa  cette  affaire  à  fon  Confeil ,  ôc 
l'on  trouva  de  grandes  difïicultez  dans  l'exécution  de  ce 
projet  :  les  Miniftres  &  les  principaux  Ofîiciers  de  la  Mai-» 
fon  du  Roi  qui  tiroient  des  Maures  de  groffes  penfions  pour 
ménager  leurs  intérêts ,  &  les  protéger  à  la  Cour ,  s'y  oppo- 
ferent  ouvertement;  mais  les  Evêques  ôc  les  Principaux  du 
peuple  qui  ne  regardoient  que  le  bien  de  la  Religion  ôc  de 
l'Etat  j  louèrent  les  bonnes  intentions  du  Roi,  ôc  l'affçrmi- 
funt  dans  fa  réfolution:  ce  dernier  fentiment  prévalut,  Oq 


4^alence  fe  Ib  ule^ 
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publia  un  ordre  à  tous  les  Maures  de  fortir  dans  un  tenis 
préfîx  du  Roïaume  de  Valence  &  de  toutes  fes  dépendances. 

Quoique  ces  Infidèles  au  nombre  de  plus  de  foixante 
mille  eullent  déjà  pris  les  armes  à  la  follicitation  d'Alafar- 
que  ,  ils  ne  laiflerent  pas  d'obéir  aux  ordres  du  Prince  :  ils 
fe  partagèrent  dans  les  Roïaumes  de  Murcie  &  de  Grenade  où 
ils  s'établirent  :  une  grande  partie  fe  retira  dans  le  païs  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  la  Manche  a  Arra^on ,  &  autrefois  la 
Manche  de  Montaragon  ,  à  caufe  d'une  Ville  fîtuée  aux  envi- 
rons, qui  portoit  ce  nom. 

C'étoit  en  ce  tems-là  une  petite  Province  fort  négligée 
5c  prefque  toute  en  friahe  ;  mais  aujourd'hui  elle  eft  lî  fer- 
tile fur  tout  en  bled ,  qu'outre  celui  qu'elle  tire  pour  fafub- 
fiftance ,  elle  en  peut  encore  fournir  abondamment  aux  Pro- 
vinces voiiines.  Ce  petit  païs  s'appelloit  anciennement  les 
Flaines  de  fonc  ^  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  joncs 
qui  y  croifîbient. 

L'Infant  D.  Federic  de  Caftille  qui  demeuroit  à  Villena  & 
qui  commandoit  dans  la  Province  au  nom  du  Roi  D.  Alphon- 
fe  fon  frère ,  fçut  profiter  de  la  retraite  des  Maures  du  Roïau- 
me de  Valence.  Comme  ils  dévoient  paffer  par  Villena.Fede- 
rie  obligea  ces  malheureux  à  lui  païer  chacun  un  écu  d'or , 
pour  obtenir  de  lui  un  palleport  &  la  permiiTion  defe  retirer 
où  ils  voudroient.  Le  Roi  d'Arragonfe  voïant  alfez  occupé 
à  calmer  ces  mpuvemensjfut  obligé  de  laiiîer  la  Caftille  en 
paix  &de  fufpendre  l'exécution  de  i^Qs  projets.  Ce  délai  fut 
très-avantageux  aux  deux  Couronnes  5  les  ombrages  que  les 
4euxRois  avoient  pris  l'un  de  l'autre  j  fe  diftlperentj  &  les 
préparatifs  de  guerre  aboutirent  enfin  à  la  paix. 

La  Princefle  Chriftine  de  Dannemarc  après  un  long  voïa- 
ge  arriva  enfin  à  Tolède  environ  ce  même  tems  qui  fut  l'an- 
née mil  deux  cens  cinquante-quatre  ;  mais  par  malheur  pour 
elle  la  Reine  Yolande  fe  trouva  groffe  :  cette  groflelfe  chan- 
gea bientôt  la  face  des  affaires.  Alphonfe  qui  n'avoit  point 
de  plus  grande  paffion  que  d'avoir  des  enfans  ,  ravi  de  voir 
fes  fouhaits  accomplis  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  eut 
pour  la  Reine  plus  d'amour  &  de  tendreffe  ,  qu'il  n'avoit 
eu  de  haine  ou  d'indifférence  :  ceux-là  même  qui  par  une 
lâche  complaifance  lui  avoient  confeillé  le  divorce  pour 
toter  fa  paffion,  furent  les  premiers  à  l'en  difluader.  Ils  ne 

H  iij 


An  (îeN.  S.  rz5|. 


Paix  entre  les 
Rois  de  Caftille  & 
d'Airagoa. 


tVIÏT. 
La  Reine  de  Cai^ 
tille    fe   trouve 
greffe. 

Au  de  N.  S.  Î2f4; 
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An  àc  N.  S.  Il  H-  manquèrent  pa^s  de  trouver  des  raffons  pour  juftifier  un  ma* 
riage  que  quelques  jours  auparavant  ils  çroïoient  nul  :  tel 
eft  le  caraâiere  des  flatteurs  qui  foufflent  également  le  froid 
&  le  chaud  fuivant  la  fituation  des  affaires. 
L'Infant  D.  Phi-       L'Infant  D.  Philippe  frère  du  Roi  quoiqu'il  fût  Abbéde 
^^cdSrnl%  Vailladolid,  &  nommé  à  l'Archevêché  de  Sevillç ,  renon- 
époufe  JaPrincef-   ça  à  l'état  Ecçlefiaftique  avec  l'agrément  du  Roi  fon  frère, 
fe  Chnftme.         pour  époufer  Chriftine  dont  il  étoit  devenu  amoureux ,  èc 
cette  infortunée  PrincefTe  qui  n'avoir  quitté  fa  patrie  que 
dans  la  vue  de  porter  une  Couronne ,  fe  voïant  privée  de 
cette  efperance  :,  fut  obligée  d'accepter  ce  parti  :  mais  un^ 
mariage  fi  différent  de  celui  qu'elle.efperoit ,  ne  fubfifta  pas 
long-tems  î  elle  mourut  peu  de  tems  après ,  foit  par  le  cha- 
grin de  l'affront  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire  ^  foit  par  le 
dépit  de  s'être  vue  obligée  à  époufer  un  Prince  qu'elle  n'ai- 
moit  pas  :  telle  fut  l'idée  que  l'on  eut  alors  de  la  mort  de 
cette  Princefle, 
la  Reine  àc  Caf-       La  première  grolTeffe  de  la  Reine  Yolande  fut  heureufe  : 
«nfans!   ^  "  ^^^^^  ^'^^  cette  Princeffe  depuis  ce  tems-là  donna  plufieurs  enfans 
au  Roi  fon  Epoux  qui  avoit  defefperé  d'en  avoir  jamais. 
Voici  quels  furent  les  noms  des  enfans  d'Alphonfe  &  d'Yo- 
lande :  l'aîné  étoit  Ferdinand  de  LMerdat  ainfi  nommé  à 
caufe  d'une  groffe  touffe  de  poil  qu'il  avoit  fur  les  épaules 
c|uand  il  vint  au  monde  :,  &  les  Infans  Sanche ,  Pedre ,  Juan , 
éc  Diego;  les  filles  s'appelloient  Berangere,  Beatrixj  Ifa- 
belle  &  Leonor.  Outre  ces  neuf  enfans  légitimes ,  Alphon- 
fe  en  eut  encore  deux  autres  naturels  :,  Alphonfe  Fernandez 
dont  la  mère  étoit  de  fort  baffe  nailTance,  &  Beatrix  qu'il 
eut  de  Mayor  de  Guiman^  fille  de  D.  Pedre  de  Guzman. 
T  p  -^^îj      A      L'année  fuivante  mil  deux  cens  cinquante-cinq  le  Prince 
d'Angleterre  vient  Edouard  fils  aîné  de  Henri  Roi  d'Angleterre  vint  en  Efpa- 
enEipagne.  gne  :  Ics  Hiftoriçns  de  ce  tems-là  ne  marquent  point  le  mo* 

AndeN.  S.izjj.  tifde  ion  voïage;  fi  néanmoins  il  nous  efl  permis  dans  cet* 
te  occafion  d'ufer  de  conjedure  ,  il  eft  très-vraifemblable 
que  le  Prince  d'Angleterre  étant  Coufin  Germain  de  Ghrif-* 
tine  de  Dannemarc ,  il  n'entreprit  ce  voïage  que  pour  s'in- 
former des  raifons  qui  avoient  obligé  le  Roi  de  Caftille  à 
ne  la  pas  époufer  :,  quoiqu'il  l'eût  envoie  chercher  jufqu'en 
Dannemarc  par  une  foiemnelle  Ambaffade.  Cette  déniar-* 
che  fut  entierernent  inutile  :  il  ne  laifTa  pas  ïiimmo'm^  d'ê^ 
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fre  bien  reçu  du  Roi  de  Caftille  qui  lui  fit  rendre  à  Burgos  AadeN.S.  lajj. 
toutes  les  marques  d'honneur  dues  à  fon  rang  ,  &  l'arma 
de  fa  propre  main  Chevalier  3  Cérémonie  alors  en  ufage  : 
Alphonfe  fut  bien-âife  d'afliufer  ainfi  le  jeune  Prince  d'An- 
gleterre, ^  de  calmer  fon  efprit  qui  pouvoit  être  aigri  de  la 
conduite  qu'on  avoit  tenue  envers  fa  Confine. 

La  réputation  d'Alphonfe  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  par  lx. 

lout  fur  lé  mime  pied  :  en  Efpagne  il  étoit  haï  de  fts  propres  f  ^  ^.^^  '^^  Cailillc 
Sujets  5  il  n'étoit  gueres  plus  agréable  aux  Rois  fes  voifins  ,    ^^  ^  ^*  "je'^* 
qui  pourtant  gardoient  des  mefures ,  foit  par  une  paix  fein- 
te, foit  par  une  crainte  véritable  de  fon  grand  pouvoir. 

Les  Etrangers  avoient  bien  d'autres  fentimens  de  ce  Prin-  n  eft  élu  Empc< 
ce  î  le  bruit  de  fa  profonde  érudition  s'étoit  répandu  chez  '^eur. 
toutes  les  Nations  qui  le  regardoient  comme  un  génie  du 
premier  ordre  &  le  Prince  de  l'Europe  le  plus  éloquent ,  le 
plus  adroit ,  le  plus  brave  ôc  le  plus  grand  Politique.  Cette 
haute  réputation  engagea  quelques  Princes  d'Allemagne 
afîemblez  dans  une  Diète  de  l'Empire  pour  choifir  un  Em- 
pereur ,  à  jetter  les  yeux  fur  le  Roi  de  Caftille ,  &  à  le  nom- 
mer Empereur  en  la  place  de  Guillaume  Roi  des  Romains 
qui  vènoit  de  mourir.  Il  eft  vrai  que  cette  éledion  ne  fe  fit 
pas  d'un  confentement  unanime  de  tous  les  Eledeurs  :  car 
rArcheyêaue  de  Cologne  en  fon  propre  nom  &  au  nom  de 
l'Archevêque  de  Mayence  s'étant  joint  au  Comte  Palatin  , 
avoit  dès  le  fixiéme  de  Janvier  de  l'année  mil  deux  cens  An  de  N.  $.  uy <^4 
cinquante-fix  nommé  pour  Empereur  le  Prince  Richard 
d'Angleterre ,  Comte  de  Cornouaille ,  frère  de  Henri  d'An-» 
gleterre?  il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  mettent  cette 
éledion  deux  ans  auparavant.  (  24  ) 

L'Archevêque  de  Trêves  &  le  Duc  de  Saxe  qui  regardèrent     Richard  d'An- 
l'éledion  de  Richard  comme  nulle ,  s'unirent  enfemble,  &  le  ff^\^'''^^  ^'"  *^^.*°" 
dernier  jour  de  Mars  de  la  même  année  ils  donnèrent  leur  magne  prendre  la 
voix  à  Alphonfe  Roi  de  Caftille,  &  le  nommèrent  Empe-  JJÏ"''**""^  «*« 
reur  :  les  Eledeurs  de  chaque  Parti  envolèrent  des  Ambaf-     "^^^'^^° 
fadeurs  à  celui  qu'ils  avoient  élu  ;  les  deux  Princes  préten-* 
dirent  l'avoir  été  légitimement ,  ôc  chacun  regarda  l'élec-^ 

(  14  )  De»«r  ans  auparavant.  Il  y  a  auflî  la  lai-Mars  de  cette  même  année ,  elle 

des  Auteurs  qui  prétendent  que  l'Elec-  fut  pofterieure  à  celle  de  Richard  qui  eti 

tion  d'Alphonfe  ne  fe  fit  que  l'année  fui-  avoit  été  faite  des  le  Ûx  du  mois  de  Jaa» 

RaûÉe,  ^  que  n'àiîint  été  faite  t]iie  vers  vicr  précèdent. 


^ 


Le  Roi  de  Caf- 
tille  ne  peut  aller 
prendre  pcffcirion 
«ie  l'Empire. 
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An  de  N.  s.  125^.  tioii  de  fon  Concurrent  comme  invalide;  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  favorable  &  de  plus  avantageux  pour  Richard, 
c'eft  que  ce  Prince  dès  quil  eut  reçu  la  nouvelle  de  fon  élec- 
tion ,  abandonna  toutes  fes  autres  affaires  ^  &  fe  rendit  in- 
cellamment  en  Allemagne  pour  aller  prendre  poffeffion  de 
l'Empire  3  &  en  eifet  il  reçut  la  Couronne  Impériale  le  deu- 
xième jour  de  Mai  à  Aix  la  Chapelle  des  mains  de  l'Archevê- 
que de  Cologne  à  qui  appartient  le  droit  de  couronner  les 
Empereurs.  ,        : 

Le  Roi  de  Caftille  ne  put  pas  faire  la  même  diligence  : 
car  outre  l'éloignement  des  lieux  il  a  voit  allez  d'affaires 
dans  fes  propres  Etats  ^  &  il  n'ètoit  pas  trop  fur  pour  lui  de 
s'en  éloigner  :  fon  Roïaume  étoit  agité  par  des  fadions  in- 
teilines ,  &  il  ne  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  fes  Su- 
jets ;  fes  enfans  d'ailleurs  étoient  encore  trop  jeunes  pour 
gouverner  pendant  fon  abfence  :  ainii  il  crut  devoir  différer 
fon  voïage  malgré  les  preffantes  follicitations  des  Evêques 
de  Confiance  &  de  Spire  qu'on  lui  avoit  envoie  pour  le  con- 
jurer de  fe  rendre  en  Allemagne.  On  eut  beau  lui  dépêcher 
Couriers  fur  Couriers  pour  hâter  fon  départ  ^  la  fituation 
de  fes  affaires  ne  lui  permit  pas  de  quitter  l'Efpagne  :  ce 
délai  ne  contribua  pas  peu  à  refroidir  l'ardeur  de  fes  parti- 
fans  j  &  Richard  fon  concurrent  fçut  bien  en  profiter  pour 
les  engager  dans  fes  intérêts  :  ce  qui  avoit  déterminé  les 
Eledeurs  à  jetter  les  yeux  fur  le  Roi  deCaftillej  n'étoit  pas 
feulement  l'opinion  de  fes  rares  qualitez ,  &  la  haute  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife ,  mais  ils  avoient  encore  eu  égard 
au  fang  de  leurs  derniers  Empereurs  dont  il  defcendoit  du 
côté  de  fa  mère  5  car  il  étoit  fils  de  la  Reine  Beatrix  fille  de 
Philippe  de  Souabe  autrefois  Empereur  d'Allemagne. 

Richard  avoit  fur  Alphonfe  dans  une  chofe  fi  litigieufe 
d'affez  grands  avantages  :  le  rapport  entre  la  Langue  An^ 
gloife  &  rAilemande ,  les  anciennes  &  étroites  alliances 
qu'il  y  a  eu  de  tout  tems  entre  les  deux  Nations ,  la  confor- 
mité de  génie  &  de  mœurs  5  enfin  la  parenté  entre  laMai- 
fon  Impériale  &  celle  d'Angleterre  avoient  fait  pancher  le 
plus  grand  nombre  des  Eledeurs  pour  lui.  Il  fut  donc  élii 
dans  l'année  même  que  mourut  l'Empereur  Guillaume  3  Se 
le  jour  même  que  les  Eledeurs  avoient  marqué  pour  l'élec- 
tion l'année  fuivame ,  il  reçut  la  Couronne  Impériale^  ainfi 


Raifons  qui  fa- 
voriient  i'élcdion 
é.Q  Richard. 
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que  je  l'ai  dit  ^  &  fe  plaça  fur  le  Trône  de  Charlemagne  avee  ^'^  ^  ^'-  ^-  r^î^* 
toutes  les  marques  de  fa  dignités  enfin  les  Gouverneurs  des 
Villes  &  des  Places  fortes  firent  hommage  à  Richard.  Ainfî 
Alphonfe  n'aïant  rien  exécuté  de  ce  qui  eft  prefcrit  par  les 
Conftitutions  de  l'Empire  touchant  l'éledion  des  Empe- 
reurs ,  fe  trouvoit  déchu  du  droit  qu'il  pouyoit  avoir  à  rEm- 
pire  '■)  au  lieu  que  Richard  aïant  accompli  dans  le  tems  les 
conditions  marquées  par  les  Loix  j  fon  éledion  devenoit  lé- 
gitime :  tel  étoit ,  difoit-on^  le  fentiment  des  plus  habiles  Ju- 
lifconfultes  d'Allemagne. 

Ils  ajoûtoient  encore  que  lorfque  dans  la  Diète  les  Elec- 
teurs fe  trouvent  partagez ,  &  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder  ^ 
-le  Comte  Palatin  eft  le  Juge  légitime  qui  doit  régler  le  dif- 
férend ;  011  du-moins  quand  il  fe  trouve  deux  concurrens  qui 
ont  un  nombre  égal  de  voix ,  e'eft  au  Roi  de  Bohême  à  dé- 
cider ^  &  celui  pour  lequel  ce  Prince  fe  déclare  doit  être 
reconnu  pour  légitime  Empereur;  que  toutes  ces  circonf- 
tances  fe  trouvoient  dans  l'éledion  de  Richard  :  que  le  Com- 
te Palatin  lui  avoit  donné  fa  voix  dans  la  Diète  ,  ôc  celle  du 
Roi  de  Bohême  dont  il  avoit  pour  cela  une  procuration 
dans  les  formes:  qu'enfin  le  Roi  avoit  approuvé  &  ratifié 
l'éledion  dès  qu'il  en  avoit  eu  connoiiîance.  Voici  les  rai- 
fons  que  l'on  apportoit  en  faveur  de  Richard. 

Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  n'en  manquoit  pas  pour      Raifons  pom- î^- 
appuïer  fon  droit  &  juftifier  fa  nomination  :  car  il  difoit  que  Roi  de  Cal 
fon  éledion  s'étoit  faite  dans  la  Viile  de  Francfort  qui  du 
Gonfentement  unanime  des  Eledeurs  &  par  les  Conftitu- 
tions de  l'Empire  étoit  le  lieu  ou  devoit  fe  faire  l'éledion 
pour  être  valide.  Que  l'Archevêque  d€  Cologne  &  le  Com- 
te Palatin  s'étoient  rendus  à  la  Diète  avec  un  nombre  con- 
fiderable  de  troupes  pour  être  maîtres  de  l'éledion  ^  &ôter 
la  liberté  des  fuffrages;  qu'on  les  avait  avertis  en  vain  plu- 
fleurs  fois  de  congédier  leurs  troupes  ^  ou  au  moins  de  les  - 
éloigner  du  lieu  de  la  Diète;  qu'on  les  avoit  priez  de  n'en- 
trer dans  la  Ville  qu'avec  leur  maifon  &  leur  train  ordinaire  : 
comme  les  autres  Eledeurs  v  mais  que  jamais  ils  n'y  avoient: 
voulu  confentir  :  qu'au  contraire  ils  s'étoient-  retirés  de  la 
Ville  &  avoient  nommé  un  Empereur  au  milieu  de  leurs 
troupes  comme  dans  un  Camp  ;  que  cette  nouvelle  maniè- 
re de  procéder  à  l'éledion  étoit.  d'un  très-funefte.  exemple  |4 
Tome  LI L^  h 
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'^ndeN.  s.  125^.  qug  c'étoit-là  particLilieremeiit  la  principale  nullité  qui  fc 
trouvoit  dans  l'éledion  de  Richard  ;  que  les  autres  Eledeurs 
qui  étoient  demeurez  dans  la  Ville,  n'avoient  rien  voulu 
précipiter  dans  l'éledion  h  qu'ils  avoient  attendu  long-tems 
que  les  autres  fe  rendifTent  à  la  Diète  j  qu'ils  n'avoient  rien, 
épargné  pour  les  y  engager  :  mais  qu'enfin  toutes  ces  ten- 
tatives étant  devenues  inutiles ,  &  ne  voïantplus  nulle  ef- 
perance  de  pouvoir  les  gagner ,  l'Archevêque  de  Trêves  & 
le  Duc  de  Saxe  avoient  été  contraints  de  procéder  feuls  à 
l'éledion  d'un  Empereur  5  que  l'Archevêque  de  Trêves 
avoir  dvonné  fa  voix  au  Roi  de  Caftiile;  que  le  Duc  de  Saxe 
y  avoit  joint  fon  fufFrage  &  celui  du  Marquis  de  Brande- 
bourg fuivant  les  pouvoirs  qu'il  en  avoit;  &  qu'enfin  l'Am- 
baûadeur  du  Roi  de  Bohême  fe  trouvant  à  la  Diète  avec  le 
droit  de  voter  au  nom  du  Roi  fon  maître ,  (  2  J  )  avoit  ajouté 
fon  fuffrage  à  celui  des  trois  autres ,  &  qu'ainlî  Alphonfe 
aïant  eu  le  plus  grand  nombre  de  voix  ^  devoit  être  reconnu 
pour  feul  &  légitime  Empereur. 

Voilà  quelles  étoient  les  principales  raifons  que  chacun 
alleguoit  pour  foutenir  la  validité  de  fon  éledion  ;  mais  ou- 
tre ces  raifons  qui  étoient  fans  contredit  les  plus  fortes ,  on 
ne  laiflbit  pas  d'en  apporter  encore  plufiems  autres  ,  chacun 
reprochoit  à  fes  adverfaires  &  avec  trop  de  fondement  des 
injufticesj  des  violences ,  des  attentats  5  les  Partifans  de  Ri- 
chard objedoient  à  l'Archevêque  de  Trêves  qu'aïant  été  ex- 
communié pour  fes  injufles  vexations  &  pour  avoir  levé  des 
fubfides  extraordinaires  fur  fes  fujets  contre  les  Conflitutions 
Impériales ,  il  n'avoir  nul  droit  de  voter  dans  la  Diète  -•>  ceux 
au  contraire  qui  foutenoient  le  parti  d'Alphonfe,  repro- 
choient  à  l'Archevêque  de  Cologne  qu'aïant  frappé  le  Car- 
dinal de  faint  Georges  Légat  du  Pape  :,  <5c  jette  un  Evêque 
dans  un  cachot ,  on  devoit  le  regarder  comme  retranché  de 

(  25  )  ^»  nom  dit  Koi  fon  maître.  Coiîi-  Roi  de  Bohême  ,  &  que  ce  Prince  ratifia 
ment  accorder  ce  qui  eft  dit  ici  ,  que  le  fufFiage  donné  en  faveur  de  Richard, 
i'Ambafladeur  du  Roi  de  Bohême  s'étoit  Ces  deux  circonilances  paroiffent  con- 
trouvé  à  la  Diète  de  Francfort  où  le  Roi  tradidoires  j  d'ailleurs  le  Roi  de  Bohe- 
ide  CaftiUe  fut  élu  Empereur  j  &  que  cet  me  dans  les  éledions  des  Empereurs  ne 
Ambafladeur  vint  au  nom  du  Roi  Ion  donnoit  fa  voix ,  que  lorfque  les  voix  des 
maître  en  faveur  du  Roi  de  Caftille,  avec  Electeurs  fe  trouvoient  partagées  égale- 
ce  qui  eft  dit  plus  haut ,  que  le  Comte  ment ,  alors  la  voix  du  Roi  de  JBohemc 
Palatin,  qui  donna  fa  voix  à  Richard  détermmoit l'éledion. 
4,'An|.leterre ,  âYpit  u»e  procuration  du 
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la  Communion  de  l'Egiife,  à  bien  plus  jufte  titre  que  FAr-  AndeK.S.izj,^, 
chevêque  de  Trêves,  que  Ton  ne  devoit  avoir  gueres  plus 
d'égard  à  la  voix  de  l'Eledeur  Palatin,  dont  les  violences 
ctoient  criantes,  &  qui  maltraitoit  en  toutes  manières  les 
Ecclefiatliques  de  fes  Etats  ;  qu'aïant  outre  cela  pris  le  parti 
de  l'Empereur  Eederic  &  de  fon  fils  Conrad  contre  le  Pape 
au  mépris  de  l'Eglife  ôc  de  la  Religion ,  il  devoit  être  priv^ 
de  toute  voix  adive  &  pafTive  dans  les  Diètes. 

Le  différend  pour  1  Empire  entre  Richard  &  Alphonfe         IXL 
commença  fous  le  Pape  Alexandre  I  V.  mais  ni  ce  jugement^  -„J:"  '^^"f^  ^Q»- 
m  1  autorité  du  Pape  ne  purent  le  termmerj  cependant  il  veulent  foutemj? 
auroit  été  à  propos  que  les  deux  Partis  enflent  voulu  remet-  ^^^^î^"»  lewre 
tre  lem-s  intérêts  entre  les  mains  du  louverain  Pontife ,  & 
qu'ils  l'eufîent  choifi  pour  arbitre.  Les  plus  fages  &  les  mieux 
intentionnez  le  fouhaitoient ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  Par- 
ti ne  vouloir  d'arbitrage  :  tous  deux  croïoient  également 
que  ce  feroit  révoquer  en  doute  la  juftice  de  leur  caufe  ^ 
de  leurs  prétentions ,  que  d'en  remettre  la  décifion  au  juge-» 
ment  d'un  autre.  Alphonfe  &  Richard  étoi eut  réfol us  d'em- 
ploïer  toutes  leurs  forces  &  celles  des  Princes  d'Allemagne 
leurs  Partifans ,  pour  foutenir  leurs  droits  &  en  décider  par  le 
fort  des  armes.  Ainfî  tout  l'Empire  fe  voïoit  menacé  d'une 
cruelle  guerre,  &  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  l'Allemagne 
en  feu  &  bien  du  fang  répandu ,  fi  ces  deux  Compétiteurs 
n'euflent  eu  des  affaires  plus  prelTantes  dans  leurs  Etats. 

Ce  fut  un  grand  obflacle  pour  Alphonfe  de  ce  que  fes  le  Roi  deCaf^ 
Etats  fe  trouvant  fi  éloignez  de  l'Allematrne ,  il  ne  pouvoit  ^^^\^?  P^"*^  ^^'^"^ 
pas  s  y  rendre  11  aiiement  :  il  namoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles difïicultez  ,  les  unes  fuccedoient  aux  autres,  fur  tout 
{on  irréfolution  &  la  crainte  de  s'expofer  à  perdre  une  Cou- 
ronne dont  il  étoit  en  polTefTion  pour  en  aller,  chercher  une* 
qui  étoit  fort  incertaine  5  d'ailleurs  comme  ce  Prince  étoit 
affez  habile  en  matière  de  négociation,  il  fe  flattoit  par  fes; 
intrigues  de  pouvoir  terminer  le  différend ,  Ôc  faire  tourner 
l'affaire  en  fa  faveur. 

Richard  n'étoit  pas  moins  occupé  en  Angleterre ,  &  il  ne     Ricîiar«l  memt 
fe  voïoit  nullement  en  état  de  prendre  les  armes  pour  fai-  ^/^  fouéSk^^^ 
r^  valoir  fes  prétentions  :   il  fe  voïoit  attaqué  par  la  Fran- 
ce  j  &  il  n'avoit  pas  trop  de  toutes  fes  forces  pour  être  eis; 
ctat  de  refiftex  à  un  fi  puiffant  &  £  formidable  ennemi  5  maii?^ 
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^aie  N.  S.  iz^6.  la  mort  de  Richard  arrivée  la  fixiéme  année  après  fon  élec- 
don  mit  un  à  la  difpute.  Nous  verrons  dans  un  autre  endroit 
quelle  fut  l'iflue  de  cette  affaire. 
Lxiî.  Quoiqu'Alphonfe  Roi  de  Caftiile  fût  brave  ôc  qu'il  eût 

gen/atdrc  au  Roi  donné  en  plufieurs  occafions  des  marques  de  fa  valeur,  il 
de  Caftiiie la hai-  étoït  Cependant  allez  doux  &  paifible,  il  avoit  lame  gran- 
aeiefesfujets.  jç  ^  le  génie  vafte  ,  aimant  naturellement  la  gloire  &  in-; 
capable  de  fe  lailler  amolir  par  la  volupté  &  les  délices 
a'ufquelles  il  étoit  peu  fenfibie:  fa  palfion  pour  les  fcien- 
ces  &  pour  les  livres  ne  lui  faifoit  pas  négliger  les  affai- 
res. Tant  d'excellentes  qualitez  l'auroient  rendu  un  des  plus 
grands  Princes  de  fon  fîeclej  fi  elles  n'avoient  été  obfcur- 
çîes  par  de  grands  défauts  5  il  étoit  peu  pré voïant  j  d  une  in- 
confiance  étonnante,  fon  amour  pour  l'argent alloit  jufqu'à 
l'excès  5  il  ne  penfoit  qu'à  en  amafler  &  qu'à  remplir  fes  cof- 
fires  :  vice  confiderable  dans  un  Souverain,  &  qui  eft  la  four- 
ce  de  bien'  des  maux,  quand  l'on  n'a  pas  foin  de  reprimer 
de  bonne  hem-e  une  paffion  d'elle-même  infatiable.  On  peut 
dire  que  ce  défaut  fut  la  principale  caufe  du  malheur  d'Al- 
phonfe ,  en  lui  faifant  perdre  l'affedion  du  peuple  &  des 
Grands. 
Il  veut  poiirfui-  Ce  Prince  qui  haïfToit  l'oifîveté  &  qui  apprehendoit  qu'u- 
^^A  iâl  ^r^^'^^  î^e  trop  longue  paix  ne  fût  une  occafion  aux  Grands  d'exci- 
ter des  troubles  dans  l'Etat,  prit  la  réfolution  de  pourfuivre 
contre  les  Maures  la  guerre  d'Andaloufie  que  le  feu  Roi  fon 
père  avoit  fi  heureufement  commencée.  Il  partagea  fon  ar- 
mée en  plufieurs  corps  5  &  comptant  de  fe  rendre  maître  du 
refte  des  Places  qui  reftoient  entre  les  mains  des  Infidèles, 
il  s'empara  lui-même  de  Xerez  ,  l'Infant  D.  Henri  fon  frère 
fe  faifit  d'Arcos  &  de  Nebrixa  fitué  dans  l'endroit  où  le 
Guadalquivir  va  fe  décharger  dans  la  mer.  Il  donna  le  Gou- 
vernement de  Xerez  à  D.  Nugnes  de  Lara  d'une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuftres  familles  d'Efpagne,  mais  qui 
fe  trouvoit  prefque  éteinte,  foit  par  la  nonchalance  des  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon,  foit  par  leurs  fréquentes  révoltes 
contre  leurs  Souverains.  L'occafion  étoit  la  plus  favorable 
du  monde  pour  exterminer  les  Maures  de  toute  l'Andalou^ 
fie  5  mais  il  s'éleva  un  nouvel  orage  qui  l'obligea  d'abandon- 
uer  fon  entreprife. 

Thibaut  II,  Eoi4e  Navarre  ôc  formé  par  les  mains  de  I4 
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Reine  Marguerite  fa  Mere^  Princefle  d'un  mérite  rare  &  AndeN.s.  lij^; 
d'un  senie  beaucoup  au  delTus  de  fon  fexe^  ne  cherchoit      T^ï^^^■ 

,^  1,  •      j     T         1     •  •  T.  K  Le  Koi  de  Na- 

que  les  occadons  dacquern*  de  la  gloire:  ce  jeune  Monar-  varrefe  diipofe  à 
que  plein  de  valeur  &  d'ambition  ^  comptant  beaucoup  fur  la  guene  contre > 
le  fecours  du  Roi  d'Arragon  avec  lequel  il  avoir  encore  de-  ^^'^^  ^' 
puis  peu  renouvelle  à  Montaigu  les  anciennes  alliances  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  fe  difpofa  à  faire  irruption  fur  les 
terres  du  Roi  de  Caftille  •■>  il  prétendoit  que  les  Provinces  de 
Guipufcoa,  d'Alava  j  de  la  Rioja  &  de  Briviefça  avoient  ap- 
partenu autrefois  aux  Rois  fes  Predecefleurs  :  que  ies  Rois 
de  Caftille  profitant  de  la  foiblefte  des  Rois  de  Navarre  ^ 
s'en  croient  rendus  maîtres  par  voie  de  conquête  fans  autre 
droit  que  la  Loi  du  plus  fort  ^  6c  les  avoient  démembrez  de 
la  Couronne  de  Navarre. 

Plufieurs  grands  Seigneurs  de  Caftille  irritez  contre  leur  Pinceurs  Grands 
Roi  dont  ils  ne  pouvoient  fouifrir  l'avarice  ^  croient  paflez  rent  en  Navarre"" 
dans  les  Roïaumes  de  Navarre  &  d'Arragon ,  après  avoir 
renoncé  par  un  écrit  public  au  droit  de  naturalité  „  moïen  en 
ufage  autrefois  parmi  les  peuples  :,  pour  n'être  point  regar- 
dez comme  traîtres  &  comme  rebelles  quand  ils  quittoient 
les  Etats  de  leur  Souverain.  Ils  ne  faifoient  qu'animer  & 
qu'aigrir  le  jeune  Thibaut ,  &  qu'infpirerà  ce  Prince  hardi 
êc  entreprenant  la  réfolution  de  prendre  Iqs  armes  contre  le 
Roi  de  Caftille. 

Entre  les  Grands  qui  vinrent  fe  réfugier  en  Navarre,  le     MmtdeD. Dk- 
plus  illuftre  fans  contredit  étoit  D.  Diegue  de  Haro  :  ce  §"^'^^^^'^* 
Seigneur   avoir  d'excellentes   qualitez  :  jamais  l'on  ne  vit 
plus  de  conftance ,  plus  de  probité  &  plus  de  zèle  pour  le 
bien  public  ;  les  moindres  injuftices  l'irritoient.  Ce  fut  pour 
ne  point  voir  fa  patrie  &  la  liberté  opprimée ,  qu'il  aban- 
donna la  Caftille:  la   mort  renverfa  fes  projets 5  car  étant 
tombé  malade  dans  le  chemin ,  il  fe  retira  à  Bannarez  pour 
fe  faire  traiter ,  &  il  y  mourur  5  mais  fon  fils  D.  Lope  de  Haro 
quoiqu'encore  fort  jeune ,  marchant  fur  les  traces  de  fon  pè- 
re,  fe  retira  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  qui 
le  fuivirent  à  Eftella  où  étoit  alors  le  Roi  d'Arragon.  L'In- 
fant D.  Henri  fuivit  le  même  exemples  car  étant  fort  mal 
content  du  Roi  de  Caftille  fon  frère,  il  fe  retira  aufti  de  la 
Cour  :  ces  Seigneurs  firent  enfemble  une  Ligue ,  &  s'unirent 
étroitement  contre  tous  ceux  qui  voudroient  attenter  à  leui: 
liberté,  I  iij 


':AncleN.  s.  ny^. 

Le  Roi  taxe  le 
prix  des  denrées  & 
&  des  raarchandi- 


LXIV. 

Le  Roi  de  Caf- 
tille  s'abouche  à 
Soria  avec  ie  Roi 
fd'Airagon. 


An  de  N.  S.  iifé. 

LXV. 

Mort  de  Mar- 
guérite  Reine  de 
Navarre. 


Et  de  D.  Sanche 
Capel  Roi  de  Por- 
tugal. 
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La  plupart  des  Caftillaiis ,  le  peuple  aufTi-bien  que  la  No^ 
blefîe  étoient  en  fecret  dans  les  mêmes  fentimens ,  quoi^ 
qu'ils  ne  fe  declarafTent  pas  ouvertement  :  on  ne  voïoit  qu'a^ 
vec  dcpit  le  changement  que  le  Roi  avoit  fait  dans  la  Mon- 
noie ,  changement  qui  avoit  rendu  les  marchandifes  &  tou- 
tes les  denrées  beaucoup  plus  chères.  Le  Roi  voulant  re- 
médier à  cet  inconvénient  j  tomba  dans  un  autre  encore 
plus  grand  j  ce  fut  de  taxer  les  vivres  &  de  régler  le  prix 
de  chaque  marchandife  3  ce  qui  penfa  mettre  une  difette 
générale  5  car  la  plupart  ne  vouloient  pas  vendre  leurs  den- 
rées au  prix  réglé  par  le  Prince  :  c'ell  ainfi  que  les  chofes  que 
l'on  croit  avoir  établies  avec  le  plus  de  prudence^  ont  fou- 
vent  les  fuites  les  plus  funeftes. 

Le  Roi  Alphonfe  étoit  trop  habile  &  avoit  trop  d'expé- 
rience 3  pour  ne  pas  voir  l'orage  qui  fe  formoit ,  &  le  dan- 
ger dont  il  .étoit  menacé  î  ainfi  il  prit  la  réfolution  de  ga- 
gner le  Roi  d' Arragon ,  Ôc  de  le  détacher  du  parti  des  rebel- 
les. Il  ne  croïoit  pas  ce  Prince  fort  éloigné  d'un  accommo- 
dement :  car  il  n'ignoroit  pas  que  D.  Jayme  malgré  fon 
grand  âge  étoit  tout  occupé  de  fes  amours  avec  Therefe 
Vidaura^  à  laquelle  iî  fembloit  avoir  facrifié  fa  gloire,  fa 
réputation,  &  la  Majefté  Roïale  ;  il  le  fît  donc  fonder ,  & 
aïant  trouvé  dans  ce  Prince  les  difpofîtions  qu'il  avoit  efpe- 
rées  j  ils  s'abouchèrent  tous  deux  à  Soria  ,  &  dans  cette  en- 
trevue la  Paix  fut  fignée  entre  les  deux  Couronnes  au  mois 
de  Mars  de  l'année  mil  deux  cens  cinquante-fîx. 

Dans  cette  même  année  la  Reine  Marguerite  :,  mère  d\i 
jeune  Thibaut  Roi  de  Navarre  :,  étant  cillée  en  France  pour 
appaifer  les  troubles  &  calmer  les  mouvemens  qui  s'étoient 
élevez  dans  le  Comté  de  Champagne ,  qui  appartenoit  an 
Roi  fon  fils  :,  mourut  le  onze  d'Avril  à  Provins.  Elle  fut  in-^ 
humée  au  Monaftere  de  Clervaux,  fi  célèbre  en  ce  tems-là 
par  réminente  Sainteté  des  Religieux  de  cette  Maifon ,  dont 
la  réputation  s'étoit  répandue  par  toute  la  terre. 

L'année  fuivanteD.  Sanche  Cape!  Roi  de  Portugal  mou- 
rut à  Tolède,  comme  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut.  Le 
Prince  D.  Alphonfe  fon  frère  qui  avoit  gouverné  pendant 
treize  ans  le  Roïaume  de  Portugal  en  qualité  de  Régent  du- 
îant  la  vie  de  D.  Sanche,  {26)  prit  alors  le  nom  &  la  qua- 

i(  16  )  DHrajjt  la  vie  de  D.  Sanche.  La    mort  de  ©.  Sauche  Roi  de  Portugal  ei? 
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ïité  de  Roi.  D.  Sancheavoit  éponfé  ilnfante  Beatrix^  fille  An  de  N.  S.  izj^: 

d'Alphonfe  Roi  de  Caftille,  de  laquelle  il  avoit  eu  llnfant 

Denis  fon  fils  aîné ,  D.  Alphonfe  Comte  de  Portalegre , 

Blanche ,  dont  le  corps  eft  inhumé  dans  le  célèbre  Monaf- 

tere  de  Las  Hueigas  de  Burgos,  où  elle  avoit  été  long-tems 

^  Confiance  qui  mourut  en  bas  âge. 

Pendant  les  mouvemens  dont  nous  venons  de  parler  ^    ^,^'h^\}\j 

./-  i^-ty^n-ii        >/•  -/v-vT  ^  intant  D.  Hen- 

l'InfantD.  Henri  frère  du  Roi  de  Cafti lie  s  etoit  retire  a  Ne-  „  ae  Catulle  eit 
brixa.  Comme  il  n'étoit  pas  content  de  la  Cour,  il  n'épar-  oblige  de  fe  retirer 
gna  rien  pour  foulever  également  les  Maures  &  les  Cliré-  ^    ^  '^"'^^* 
tiens  j  &  pour  engager  les  uns  &  les  autres  à  prendre  les  ar- 
mes. D.  Nunode  Lara  informé  des  intrigues  fecretes  de  l'In- 
fant ,  accourut  de  Seville  à  Nebrixa  pour  s'oppofer  aux  Fa- 
âiieux  &  pour  prévenir  leurs  mauvais  deffeins  :  le  Prince  in- 
formé de  l'arrivée  de  Lara ,  ôc  ne  pouvant  compter  fur  les 
peuples  de  cette  Province  ,  prit  le  parti  de  fe  fauver  par  mer 
à  Valence. 

D.  Jayme  Roi-d'Arragon  fe  trouvoit  alors  dans  cette  Vil-     Le  Roi  d'Arra- 
le  occupé  à  régler  les  affaires  de  ceRoïaume  î  il  reçut  d'à-  bîe"n  •'^  maiT uTi 
bord  l'Infant  D.  Henri  avec  beaucoup  d'honnêteté,  &  lui  fufede  lui  donner 
fit  rendre  les  honneurs  dûs  à  un  Prince  de  fon  rang  ;  néan-  *^"  Recours. 
moins  il  ne  voulut  jamais  ni  lui  promettre  du  fecours ,  ni 
s'engager  même  à  le  favorifer  fous  main ,  pour  ne  point  vio- 
ler l'Alliance  conclue  peu  de  tems  auparavant  avec  le  Roi  de 
Caftille;  ainfi  ce  Prince  infortuné  fe  vit  forcé  de  paffer  en 
'Afrique  où  il  fe  trouva  encore  plus  embarraffé  qu'en  Efpa- 
gne.  Il  fe  retira  auprès  du  Roi  de  Tunis,  &  demeura  quatre 
ans  à  fa  Cour,  traînant  une  vie  pauvre  &  miferablej  il  alla 
enfuite  en  France,  delà  en  Italie  dans  la  réfolution  de  re- 
palfer  en  Efpagne ,  &  de  foulever  les  Caftillans  contre  le  Roi 
fon  frère,  s'il  pouvoir  obtenir  des  fecours  étrangers. 

Le  Roi  d'Arragon  après  avoir  réglé  les  affaires  de  Va-       L  X  V I L 
lence,  fe  rendit  à  Montpellier  dans  le  deffein  de  s'aboucher     ^^  ^^^"^'^''^^^ 

,T».,_,  ^  .  V,,        -111  1-r    §°"  P^"S  en  Fran- 

avec  le  Roi  de  France  pour  terminer  a  1  amiable  leurs  dir-  ce ,  &  s'abouchq 
ferends  :  on  convint  de  part  &  d'autre  que  l'entrevue  fe  fe-  avec  le  Roi. 
roit  dans  une  Ville  nommée  Corbeil ,  l'onzième  de  Mai  de 

înil  deux   cens  quarante-huit ,  comme  pour  ne  mettre  la  mort  de  ce  Prince 

mous  l'avons  marquée  ,  convient  mieux  qu'en  mil  deux  cens  cinquante-fîx  ;  mais 

avec  l'Hiftoire  de  Portugal  :  il  faut  ce-  le  fentiment  des  Auteurs  qui  la  mettent 

pendant  avouer  ici  que  Mariana  ne  laifTe  huit  ans  plutôt ,  eft  à  mon  dt^is  plus  pro-^ 

|»as  d'^yoïr  ^esQarands  de  fon  fentiment,  bable. 
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AndeN.S.iijS.  l'année  mil  deux  cens  cinquante-huit.  Ce  fut  dans  cette 
entrevue  que  les  deux  Rois  oubliant  leurs  anciens  démêler, 
fe  réconcilièrent  de  bonne  foi^  à  condition  que  chacun 
rendroit  ce  qu'il  avoit  pris  ;  mais  le  principal  Article  &  le 
plus  avantageux  au  Roi  d'Arragon ,  c'eft  que  la  Ville  de  Bar^ 
celone  &  tout  le  refte  de  la  Catalogne  ne  dépendroient 
-  plus  déformais  de  la  Couronne  de  France  ^  &  qu'elles  n'en 
recomioîtroient  plus  ces  Rois  pour  Seigneurs  Suzerains  j 
car  dès  le  tems  que  les  Efpagnols  avoient  conquis  cette  Pro- 
vince fur  les  Maures,  ils  l'avoient  toujours  tenue  comme 
un  Eief  qui  relevoit  de  la  Couronne  de  France  (  27  )  &  ils- 
en  avoient  fait  hommage.  Il  eft  vrai  que  depuis  plufieurs  an- 
nées les  Catalans  n'étoient  Vaffaux  que  de  nom:  la  feule: 
marque  d'autorité  qui  r  eft  oit  aux  Rois  de  France  fur.  la  Ca- 
talogne >  c'eft  que  dans  les  Ades  publics  on  étoit  obligé  dé- 
mettre le  nom  du  Roi  régnant  &  l'année  de  fon  Règne ,  foh- 
blés  &  inutiles  reûes  de  la  Souveraineté  des  François  fur  les 
Catalans. 
Aîiiance  con-     .    Les  deux  Pvois  afin  d'affermir  encore  davantage  le  Traité 

J^ols!"*^^  ^^  ^^"'^  qu'ils  venoient  de  conclure,  convinrent  que  le  Prince  Phi- 
lippe fils  aîné  &  héritier  du  Roi  de  France  épouferoit  l'Ia- 
fante  Ifabeile  la  plus  jeune  des  filles  du  Roi  d'Arragon,  & 
que  cette  PrincelTe  porteroit  en  dot  à  fon  Epoux  les  Villes 
de  Beziers  &  de  Carcaffomie  (28)  qui  demeureroient  en 

(27)  De  la  Couronne  de  Franc e.  La  C a.'  le  Prince  Philippe  fils  de  (aint  Louis.,, 
ïalogne  étoit  un  véritable  Fief  de  Ja  auquel  il  fucceda  fous  le  nom  de.  Fhi- 
Couronne  de  France  ,  puifque  l'Empe-  lippe  le  Hardi. 
j  reur  Charlemagne  en  avoit  été  le  mai-  (^8)  Be'^iers  £7^  CarcaJJonne.  Le  Rai 
.-tre:  que  Louis  le  Débonnaire  en  avoit  d'Arragon  ne  donna  point  ces  deux  Vil- 
donné  le  Gouvernement  avec  celui  du  les  pour  dot  à  la  Princeflé  Ifabeile  fa  fîl- 
-Languedoc  au  Comte  Bernard  fon  Cou-  le  •■,  car  il  n'en  étoit  pas  maitre ,  &  Triti- 
fin  j  &  qu'après  la  mort  de  Bernard  TEra-  carel  Vicom-te  de  Beziers  les  avoit  veii- 
pereur  Charles  le  Chauve  avoit  donné  dues  &  cédées  à  faint  Louis  ;  ce  Roi  ne 
iè  Gouvernement  de  la  Catalogne  ,  avec  fit  donc  que  céder  le  droit  qu'il  avoit  oit 
îê  Titre  de  Comte  Héréditaire  à  Wilfrid  qu'il  prétendoit  avoir  fur  ces  deux  Villes 
ou  GeofFroi.  Depuis  ce  tems-là  les- Rois  &  ilir  plufieurs  autres  de  Provence  &  de 
d'Arragon  avaient  toujours  rendu  foi  &  Languedoc  ;,  &  iî  voulut  que  cette  cef^ 
hommage  pour  la  Catalogne  aux  Rois  de  lion  de  les  droits  fût  la  dotde  la  Prin- 
France,  &  cette  Province  ne  dévint  in-  celle  fa  fille  ,  dont  faint  Louis  fe  conten.- 
dépendante  que  dans  l'entrevue  de  faint  ta;  &  ce  fut  en  faveur  de  cette  cefîTon  & 
Louis  &  de  D.  Jayme  Roi  d' Ai  ragon,  qui  du  mariage  ,  que  faint  Louis  dilpenfa  le 
fe  fit  à  Corbeil ,  où  le  Roi  de  France  dif-  Koi  d'Arragon  de  l'hommage  qu'il  de- 
penfa  de  tout  hommage  le  Roi  d'Arragon  voit  à  la  Couronne  de  France  pour  la  Ca.- 


en  confideration  de  la  Princefle  Ifabeile     talogne. 
d'Arragon  fiiic  de.  D.  Jayme  mariée  avÊjC 


YcrtU- 
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vertu  du  mariage  réunies  pour  toujours  à  la  Couronne  de  ^  «^e  n.  s.  lajç, 
France. 

Il  y  eut  cette  année  des  inondations  furieufes  en  Efpagne-      L  x  v  1 1 1. 
par  les  pluies  continuelles  qui  commencèrent  dès  avant  le  .ioarerEfpTi 
mois  d'Août,  &  qui  durèrent  jufquau  vingt-fix  de  Decem-  *  ' 

bre:  toutes  les  rivières  s'enflèrent  &  fortirent  de  leur  lit  5. 
jamais  on  ne  vit  de  fi  affreux  débordemens  5  les  campagnes 
en  furent  inondées,  &  la  défolation  devint  générale.  L'Ef- 
pagne  s'en  reflentit  long-tems ,  &  il  falut  bien  des  années 
pour  reparer  les  pertes  qu'elle  fouffrit:  la  plupart  des  ponts  '' 

furent  renverfez,  entr'autres  le  beau  &  le  magnifique  pont 
de  Tolède ,  que  l'on  appelloit  communément  le  pont  d'Aï- 
emtfifa-,  mais  l'année  fuivante  de  Notre-Seigneur  mil  deux  AndeN,  s.  125^, 
cens  cinquante-neuf,  &  de  l'Ere  des  Arabes  fix  cens  cin- 
quante-fept,  on  le  rétablit  ,  comme  on  le  peut  voir  par 
rinfcription  qui  eft  à  l'entrée  du  pont  fur  une  des  arcades  ^ 
elle  efl  en  caraderes  François  &  en  Langue  Caftillane.  (  25)  ) 

Cependant  les  affaires  ne  paroiifoient  pas  afîez  tranquilles         l  x  i  x 
en  Efpaene  ,  ce  qui  doit  nous  paroître  extraordinaire  par  ^ Mort  d'Yoïanc?^ 

^Vi,-j,c  •  •  •  J  Reine  d'Arraoon  , 

rapport  a  la  multitude  des  Souverams  qui  y  regnoient,  dont  &  de  l'infant  i>' 
les  vues ,  les  inclinations,  les  delleins  &  les  intérêts  étoient  Alphonfe^ 
encore  plus  differens  que  leurs  mœurs,  leurs  Loix  &  leurs 
Coutumes.  Au  milieu  de  cette  tranquilité  il  furvint  quel- 
ques difgraces  domeftiques  :  Yolande  Reine  d'Arragon  ,  & 
rinfant  D.  Alphonfe  fils  du  Roi  d'Arragon  &  d'une  premiè- 
re femme  ,  moururent  à  peu  près  dans  le  même  tems  ;  la 
conduite  &  les  déportemens  du  Roi  félon  toutes  les  appa- 
rences avancèrent  beaucoup  les  jours  de  l'un  &  de  l'autre, 
au  moins  fut-ce  l'opinion  commune.  L'Infant  D.  Alphon- 
fe étoit  vivement  piqué  des  mauvais  traitemens  &  de  l'in- 
juflice  que  lui  faifoit  le  Roi  fon  p€re5  car  il  fembloitque  ce 
Prince  n'eût  ni  eflime  ni  affection  pour  fon  fils ,  &  qu'il 
n'eût  de  tendreffe  que  pour  fes  enfans  du  fécond  lit.  Rien 
n'étoit  plus  fenfible  à  l'Infant  que  cette  injufle préférences 
on  ne  lui  donnoit  nulle  part  dans  le  Gouvernement,  &  le 
partage  que  Le  Roi  vouloit  faire  de  fes  Etats  entre  tous  fes 

(  29  )  E»  Ld^f^Me  (rrf/?i//4we.  Je  fuis  fur-  Langue  Caftillane  du  treizième  fîecle  &' 

pris^ue  Manana  n'ait  pas  rapporté  dans  eelle  du  dix-feptiéme  ,  &  s'il  y  a  autaafc 

loniiiftoire  l'Infcription  Caftillane  ,  le  de  différence  qu'entre  la  Langue  Fras^ 

LedeHr  auroit  été  curieux  dé  voir  la  ref-  çoife  de  ces  deux  mêmes  fiecies. 
iemblance  cju'il  pouvoity  avoir  entre  la 

Tome  II  L  K 


74   L'HISTOIRE    D'E  SP AGNE.  Liv.  XIII. 

A&icT^.S.  i2jS>  enfans  n'alloit  qu'à  affoiblir  le  Roïaume  en  le  divifant. 

L'Infant  n'étoit  pas  le  feul  qui  fût  irrité  &  qui  fe  plaignît  ; 
les  Grands  &  généralement  toute  la  Nobleffe  du  Roïaume 
murmuroient  ouvertement  de  cette  injuftice  :  le  mécon- 
tentement étoit  univerfeh  &il  alla  fi  loin  ^  que  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour  &  de  l'Armée  abandonnèrent  le 
Roij  embralTerent  publiquement  le  parti  &  les  intérêts  de  D. 
Alphonfe ,  &  allèrent  fe  venger  auprès  de  fa  Perfonne.  Le 
Roi  furpris  &.  ébranlé  d'unfoulevement  fî  gênerai ,  n'épar- 
gna rien  pour  ramener  les  elprits  :  ainiî  un  peu  avant  la  mort 
de  fon  fils  ce  rufé  vieillard  revoca  la  donation  &  le  partage 
qu'il  avoit  faitj  &  pour  l'appaifer  il  lui  céda  le  Roïaume 
de  Valence  qu'il  unit  pour  jamais  à  la  Couronne  d'Ar- 
ragon. 
Les  amours  du       A  l'égard  de  la  Reine  Yolande  ^  elle  étoit  outrée  de  voir 

Roi  d'Arragona-  q^g  [q  ^q[  f^y^  Epoux  u'avoit  plus  pour  elle  ni  égard  ,  ni 

vec    Therefe  Vi-  i 

flaura,  confideration  :  les  amours  de  ce  Prince  avec  Therefe  Vi- 

daura^  «5c  fur  tout  le  pouvoir  exceilif  de  cette  imperieufe 
Maîtrefle  qui  gouvernoit  abfolument  le  Roi ,  la  jettoient 
dans  un  dépit  qu'on  ne  fçauroit  exprimer.  Le  Roi  dès  fa 
jeunelîe  avoit  aimé  Therefe,  il  s'en  étoit  enfuite  dégoûté: 
mais  elle  l'avoit  de  nouveau  attaché ,  &  il  en  étoit  devenu 
il  éperdûment  amoureux  j  qu'il  fembloit  être  enforcelé  3 
jufques-là  qu'il  lui  abandonnoit  le  foin  des  affaires  particu- 
lières &  publiques  ,  &  que  tout  fe  faifoit  félon  fon  ca- 
price. 
Elle  prétende-       Il  cft  vrai  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  été  de  tout  tems 

pouferieRoi.  {ujQt  à  luie  paillon  aufli  ordinaire  que  honteufeaux  Souve- 
Sesenfâns.  rains  :,  &  il  le  fut  jufqu'à  fon  extrême  vieilleffe  ,  fans  con- 
fiderer  ce  qu'il  devoit  à  fon  rang ,  &  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne du  tort  que  fes  infâmes  amours  faifoient  à  fa  gloire.  Il 
n'ayoit  pas  beaucoup  gardé  de  mefures  pendant  la  vie  de 
la  Reine  Yolande  j  mais  après  fa  mort  il  n'en  garda  plus  , 
&  fa  palTion  pour  fa  Maîtreffe  ou  plutôt  fon  enchantement 
alla  à  loin ,  qu'il  la  traita  prefque  en  Epoufe  ôc  en  Reine  : 
Titres  qu'elle  ofoit  ambitionner  fous  prétexte  d'une  pro- 
melTe  de  mariage  qu'elle  fit  valoir  deux  fois  auprès  du  Pa- 
pe ;  mais  inutilement  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Le 
Roi  eut  deux  enfans  de  Therefe  Vidaura ,  D.  Pedre  qui  fut 
Seigneur  d'Ayerve,  &  D.  Jayme  qui  le  fut  d'Exeriça. 
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La  Reine  Yolande  fut  inhumée  à  Vaibuena  en  Catsilogne  An  de  N.  S.  1^15:^^. 
dans  un  célèbre  Monaftere  de  Religieufes  Bernardines  ;,  & 
l'Infant  D.  Alphonfe  le  fut  à  Valence  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale :  fon  tombeau  ell  fous  la  Chapelle  de  faint  Jacques, 
Zorita  un  des  plus  célèbres  Hiiloriens  d'Arragon  dit  qiie 
ce  Prince  fut  enterré  au  Monafcere  de  Ver  vêla  de  l'Ordre 
de  Citeaux. 

Thibaut  II.  Roi  de  Navarre  aïant  appris  la  mort  de  la  ixx. 

Reine  Marguerite  fa  mère  ,  fe  rendit  en  France  pour  fe  main-      ^^  ^'^^  àe^n.n-^ 
temr  dans  la  poilelTion  de  fa  Comte  de  Champagne  ^  iur  la-  ce. 
quelle  pliifîeurs  Princes  prétendoient  avoir  droit. 

Il  époufa  Ifabelle  la  plus  jeune  des  filles  de  faint  Louis  H  époufe  ifîîbeiîë; 
Roi  de  France  :  la  Cérémonie  des  noces  fe  fit  à  Melun  fur  i^.  ^^f"^^  ^^ie  de: 
la  Seine  avec  Deaucoup  de  magnincence  ;  mais  les  luîtes 
n'en  furent  pas  heureufes  par  la  fterilité  de  la  Reine  qui  ne 
donna  aucuns  enfans  au  Roi  de  Navarre  fon  Epoux  j  ce  Prin- 
ce eut  de  Marquefa  de  E.ada  une  fille  naturelle  qui  porta 
le  même  nom  que  fa  mère  j  &  qui  dans  la  fuite  époufa  D. 
Pedre  dArragon  fils  naturel  du  Roi  d'Arragon ,  &  de  The- 
refe  de  Vidaura. 

Mathilde  Comtefle  de  Boulogne  aïant  appris  la  mort  de         txxî, 
D.  Sanche  Roi  de  Portugal  s'y  rendit  incontinent  par  mer  BouLanTJicTt  eï 
dans  fefpcrance  d'y  regagner  i'efprit  du  nouveau  Roi  D.  Portugal   rctrou- 
Alphonfe  fon  Epoux  ^  &  de  l'engager  à  renvoïer  celle  qu'il  ^'^^  ^^  ^^^  ^^1"  f;' 

■      /  r/  ^     r         j-  T-11  ■        V    /-^    /-  poux  3  auquel  eiJe: 

avoit  epoulee  après  ion  divorce.  Elle  arriva  a  Cafcaes  pro-  nepeutpailei,. 

che  de  Lisbonne  5  mais  jamais  elle  ne  put  obtenir  du  Roi 

la  permifllon  de  lui  parier  :  ainfi  cette  infortunée  Princeiîe 

fut  obligée  de  s'en  retourner  hcnteufement ,  &  de  repaffer 

en  France  fans  avoir  eu  la  liberté  de  voir  un  feul  moment 

le  Roi  5  néanmoins  avant  que  de  quitter  le  Portugal  ^  elle 

lui  écrivit  une  Lettre  en  ces  termes. 

»  Je  voulois  te  voir  &  te  reprocher  en  face  ton  injuili-  c^     lettre  qn'èlfe- 
ce  &  ta  cruauté,  ingrat  &  perfide  Epoux:  par  là  je  me  fe-«  ^^''^^  ^^  Roiiai» 
rois  crue  bien  dédommagée  de  toutes  les  fatigues  d'un  «     ^'^"'^^ 
long  &  pénible  voïage^  mais  puifque  tu  n'as  pûfoutenir  « 
ma  prefence  ,  déchiré  fans  doute  par  les  remords  de  tes  « 
crimes,  &  tyrannifé  par  la  maiheureufe  &  infâme paifionc^- 
à  laquelle  tu  t'es  livré;  je  veux  au  moins  que  cette  l.Qt~-^^ 
tre  parle  pour  moi,  &  foit  un  témoignage  éternel  a  tour  » 
l'Univers  de  ma  jufte  douleur,  de  ton  ingratitude  &  do-c^ 

K  ïh 
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An  de  N.  S.  u^^.  >j  ta  perfidie.  Il  faut  des  remèdes  violens  à  des  maux  exceP- 
»  fifs  5  c'eft  contre  mon  gré  en  gemiffant  &  les  yeux  bai- 
>3  gnez  de  pleurs,  que  je  t'écris;  mais  quoi,  dois-je  mena- 
is ger  un  ingrat  indigne  de  ma  compaiTion  ?  Je  t'ai  reçu 
M  dans  mes  Etats ,  dans  mon  Palais  &  dans  mon  Ut  :  te  fou- 
»5  vient-il  de  l'état  pitoïable  où  tu  étois  alors ,  fans  terres  , 
M  fans  biens ,  fans  efpoir ,  fans  appui ,  fugitif  &  banni  de  ton 
w  propre  païs  ?  J'eus  pitié  de  ta  mifere,  6  bonté  trop  mal 
M  recompenfée  !  Dois-je  imputer  mon  malheur  «5c  mon 
ï5  aveuglement  à  ma  famille  ou  à  moi-même ,  quel  étoit 
»3  notre  aveuglement  de  nous  laiffer  les  uns  &  les  autres 
M  éblouir  par  des  apparences  trompeufes  de  probité  &  de 
ïj  vertu!  oui,  tu  nous  trompois,  ingrat,  &  feduits  par  les 
»5  alTurances  réitérées  de  ta  fidélité  &  de  ta  reconnoiifance , 
»  nous  te  donnions  plus  que  tu  ne  fouhaitois ,  beaucoup 
»3  plus  même  que  tu  ne  pouvois  efperer ,  afin  d'être  les  vidi- 
53  mes  de  ton  ingratitude.  Il  m'en  fouvient ,  helas  !  tu  me 
M  jurois  que  tu  ne  pouvois  vivre  fans  moi,  que  je  t'étois 
»  plus  chère  quêta  vie:  oiieft  la  Religion ,  oùeftla  conf- 
53  tance,  où  eft  la  bonne  foi  ?  Quoi  donc ,  le  Sceptre  t'a-t-il 
S3  fait  perdre  la  raifon  ?  Comblé  de  mes  bienfaits ,  peux-tu 
93  infidèle  en  perdre  le  fouvenir  &  t'engager  dans  de  nouvel- 
33  les  &  infâmes  amours  ?  Tu  m'abandonnes ,  tu  m'oublies, 
33  perfide  ,  &  pour  qui  ?  Et  quel  nom  donner  à  celle  qui  par- 
>3  tage  ton  lit,  puifque ton  premier  mariage  dure  toujours? 
»5  Les  liens  n'en  font-ils  pas  facrez  ôc  indiflblubles  ?  Parle , 
33  Qu'eft-ce  qui  t'a  pu  déplaire  en  moi  ?  eft-ce  ma  naiffance  ^ 
93  ma  beauté,  ma  jeunelfe,  mes  biens  ?  Non^  cruel,  c'eft 
»  plutôt  que  les  Princes  ambitieux  tels  que  toi  facrifient 
"  tout  à  leur  ambition  :  les  voies  les  plus  illicites  &  les 
î3  plus  criminelles  leur  paroilfent  juftes  ,  glorieufes ,  rai- 
>3  fonnables  ,  pourvu  qu'elles  puiflent  les  conduire  au 
33  Trône. 

»3  Cependant  je  vis  encore  pour  te  pourfuivre,  ôc  je  le  fe^ 
53  rai  jufqu'à  ce  que  j'aïe  armé  pour  ma  vengeance  tous  les 
33  Princes  &  toutes  les  Nations ,  jufques  à  ce  qu'enfin  dev€- 
»  nu  odieux  &  en  exécration  à  tous  ceux  qui  ont  encore  de 
53  la  Religion,  tu  perilfes  comme  une  bête  féroce  accablé 
»  fous  le  poids  de  leurs  coups.  J'ai  un  fecret  prelTentiment  ^ 
f?  §>ç  mon  coeur  ne  me  trompera  pas ,  que  la  vengeance  di^ 
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vine  pend  fur  ta  tête,  qu'elle  eft  plus  proche  que  tune  «  An  de  N,  S.  nf^, 
penfes:  à  prefent  fier  de  ta  Couronne,  efclave  de  ta  paf-  « 
iîon,  tu  méprifes  mes  larmes?  mais  attends  encore  quel-  « 
^ues  momens ,  ôc  bientôt  plongé  dans  un  abîme  de  mal-  « 
heurs ,  tu  feras  puni  de  ton  impieté,&  ma  jufte  douleur  fera  et 
vengée.  Cette  feule  efperance  eft  capable  de  me  foutenir ,  « 
&  je  quitterai  la  vie  avec  plaifîr,  quand  je  verrai  mes  « 
fouhaits  accomplis,  &  l'effet  de  mes  juftes imprécations?  es 
mais  en  mourant  je  veux  que  toute  la  terre  fçache  que  je  « 
n'ai  rien  épargné  pour  te  faire  rentrer  dans  ton  devoir?  c* 
mais  que  par  ton  infenfibilité  à  ma  douleur  &  à  mes  rai-  «« 
fons ,  tu  as  mis  le  comble  à  ton  ingratitude  &  à  ta  per-  « 
fiiiie.  " 

Cette  Lettre  ne  fit  nulle  imprefiion  fur  l'efprit  de  D.  Al- 
phonfe ,  il  n'en  parut  pas  même  touché ,  &  après  l'avoir  lue 
froidement ,  il  fit  gloire  de  fon  infenfibilité ,  &  ne  fit  nulle 
difficulté  dédire  en  prefence  de  toute  fa  Cour  que  dès  le 
lendemain  il  fe  marieroit  une  troifiéme  fois ,  &  renverroit 
fa  féconde  femme ,  s'il  croïoit  qu'un  nouveau  mariage  fût 
neceffaire  pour  conferver  fa  Couronne. 

Mathilde  s'en  retourna  dans  fes  Etats,  outrée  contre  D.        Lxxïr. 
Alphonfe,  &  après  avoir  proféré  contre  lui  les  plus  terri-  le  Roi  de^PoTtuïaî 
blés  imprécations.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  en  France,  elle  de  reprendre  Ma- 
fe  rendit  auprès  de  faint  Louis  pour  conférer  avec  ce  Prince  '^^^^^• 
des  moïens  de  venger  l'outrage  qu'elle  venoit  de  recevoir  0 
elle  envoïa  aufli  au  Pape  Alexandre  IV.  des  Ambailadeurs 
piDur  l'engager  dans  {qs  intérêts,  &  implorer  ùl  protedion 
dans  une  affaire  où  la  Religion  fe  trouvoit  intereifée.   Elle       ^ 
trouva  peu  de  fecours  du  coté  de  la  France ,  à  caufe  de  la  dif- 
tance  des  lieux  ?  mais  le  Pape  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d'exhorter  D.  Alphonfe  à  renoncer  au  fécond  mariage  qu'il 
avoir  coatradé,  &  à  reprendre   Mathilde.   Il  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  connoître  la  grandeur  de  fon  crime  ,  les 
dangers  où  il  s'expofoit  &  pour  le  tems  &  pour  l'éternité. 

Les  remontrances,  les  confeils,  les  réprimandes,  ôc  les     Le  Pape excojn- 
menaces  du  Pape  ne  firent  pas  plus  d'effet  que  la  Lettre  de  met  fon  Roïaume 
Mathilde.  Les  oreilles  d'Alphonfe  étoient  fermées  &  fon  en  interdit. 
cœur  endurci  ^  efclave  de  fon  ambition  &  de  fes  amours: 
ces  deux  paffions  lui  mettoient  un  bandeau  devant  les  yeux 
j&  rempêchoient  d'écouter  la  raifon  :,  ôc  de  confiderer  le 
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An  de  N.  S.  iijp.  précipice  où  il  fe  jettoit.  Le  Pape  enfin  voïant  qu'il  ne  pon- 
voit  rien  gagner  fur  le  Roi  de  Portugal ,  l'excommunia  &  mit 
tout  le  Roïaume  en  Interdit  :  on  dit  même  que  cet  Interdit 
dura  douze  ans  :,  parce  que  jamais  le  Roi  ne  voulut  démor- 
dre de  fa  première  réfolution  ,  ni  fe  feparer  de  la  PrincelTe 
qu'il  avoit  époufée  ;  les  Papes  de  leur  côté  crurent  qu'il  étoit 
de  leur  devoir  &  de  leur  confcience  de  demeurer  fermes  & 
de  ne  rien  relâcher  aufll  de  la  punition  que  meritoit  un  fi 
grand  crime.  C'eft  ainfi  que  les  peuples  innocens  portent  la 
peine  des  crimes  de  leurs  Souverains  :  tel  eft  le  fort  des 
ehofes  humaines ,  &  la  trille  condition  des  hommes. 
D.  Alphonff  Roi  Au  refte  la  fuicerité  de  l'Hiftoire  exige  que  nous  ren- 
de Porugai établit  ^jous  juilice  au  mérite  &  aux  2;randes  qualitez  du  Roi  de 

des    Loix  lages  /  ,  r   ^         ■    o -r       r     c  t- 

dans  fon Roïaume.  Portugal ,  lans  pretenare  exculer  ou  jumner  (es  fautes.  Tous 
les  Hifioriens  conviennent  qu'il  étoit  naturellement  doux  ,. 
affable  &  amateur  de  lajufrice.  Il  purgea  fon  Pvoïaume  de 
bandits;  il  en  bannit  les  vols  &  la  licences  il  extermina  les 
Sorciers  &  les  Magiciens  qui  dans  ces  tems  malheureux 
profitant  delà  foibleile  du  Règne  de  D.  Sanche^  s'étoient 
gliflez  dans  ce  Roïaume.  Ce  Prince  fi.t  encore  des  Loix  très.- 
fages  :  il  établit  des  Tribunaux  &  des  Juges  habiles  pour 
adminiftrer  la  jufticej  &  par  une  très-fine  politique  il  trou- 
va le  fecret  de  tenir  la  balance  juile  entre  les  Grands :,  la> 
lîmple  Noblefle  &  le  peuple  j  de  tempérer  l'orgueil  des  uns 
&  de  les  empêcher  d'opprimer  les  foibles  ;  mais  en  même 
tems  de  réprimer  l'infolence  de  la  populace  qui  feporteroit 
aux  derniers  excès  3  II  Ton  n'avoit  foin  de  la  tenir  dans  de 
juftes  bornes. 
11  fait  pîiiiTeuis       Voihi  ce  que  fit  ce  fage  Prince  pour  m.aintenir  la  paix  & 

Maure-!'^^^  ""  "  le  bon  ordre  dans  les  Etats;  mais  s'il  parut  fage  &  grand 
Politique  dans  le  Gouvernement  ^  il  ne  fut  ni  moins  brave  ni 
moins  grand  Capitaine  à  la  tête  de  fon  Armée  ;  auffi  trou- 
va-t-il  moïen  par  fa  vigilance  &  par  la  terreur  de  fes  ar- 
mes y  de  reculer  fes  frontières  &  d'accroître  fon  Roïaume. 
Il  attaqua  plufieurs  fois  les  Infidèles :,  &  les  battit;  il  prit 
fur  eux  les  Villes  de  Faroj  d'Algezire,  d'Albufera^  &  il  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  autres  Places  aux  environs  de 
Sylves.  Il  fit  rebâtir  &  peupler  de  nouveau  Caftro  ,  Porta- 
legro  ,  &  Eftrem.oz  ;  il  releva  les  murailles  de  Beja  <5c  de  plu- 
fieurs autres  Villes  ôc  Châteaux  que  le  malheur  à^s  tems 
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-&  les  fréquentes  révolutions  avoient  prefque  toutes  rui- 
nées. 

On  voit  encore  dans  le  Portugal  des  marques  illuftres 
de  fa  Religion  &  de  fa  pieté.  Il  fit  bâtir  à  Lisbonne  un 
magnifique  &  fuperbe  Monaftere  de  TOrdre  de  faint  Do- 
minique ,  qu'il  dota  richement  :  il  en  fonda  un  autre  de  Re- 
ligieufes  de  fainte  Claire  à  Santaren^  &  il  le  bâtit  tout  en- 
tier à  fes  frais.  Ow  ne  vit  jamais  plus  detendrefle  &  plus  de 
compaffion  pour  les  pauvres  :  elle  alloit  jufqu'à  la  profufion  j 
car  après  avoir  épuifé  le  Tréfor  Roïal  en  aumônes ,  il  enga- 
geoit  les  meubles  les  plus  précieux  &  les  pierreries  de  fa 
Couronne  j  pour  avoir  dequoi  foulager  les  miferables. 

La  réputation  d'Alphonfe  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  feu- 
lement renfermée  dans  l'Europe  5  fon  nom  qui  avoit  péné- 
tré jufques  chez  les  Nations  Infidèles ^  lui  attira  une  folem- 
nelle  Amballade  du  Soudan  d'Egypte  qui  lui  envoïa  des 
prefens  magnifiques ,  une  quantité  prodigieufe  de  riches 
€tofes,  des  tapis  précieux  ^  plufîeurs  animaux  rares  &  ex- 
traordinaires que  l'on  n'avoit  jamais  vus  en  Efpagne^  &  une 
infinité  d'autres  curiofitez  :  cette  AmbalTade  arriva  l'année 
mil  deux  cens  foixante. 

Dans  cette  même  année  une  Ville  de  Guypufcoa  qui  fait 
partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Bifcaye^changea 
l'ancien  nom  dArrafata  qu'elle  avoit  toujours  portée,  pour 
prendre  celui  de  Monàmgon  ,  comme  on  le  voit  par  ime 
vieille  Chartre  du  Roi  D.  Alphonfe.  Ce  Titre  eft  un  des 
plus  anciens  que  nous  aïons  en  Langue  Efpagnole^,  parce 
que  ce  Pvoi  eft  le  premier  qui  ordonna  que  les  Ades  publics 
qui  s'étoient  toujours  faits  en  Latin ,  fe  feroient  déformais 
en  Efpagnol.  Nous  avons  encore  une  Bulle  du  Pape  Alexan- 
dre IV.  donnée  à  Anagnie  le  dix-huitiéme  de  Mars  :,  la  cin- 
quième année  de  fon  Pontificat  ^  dans  laquelle  ce  Pape  or- 
donne que  la  Ville  de  Segorve  qui  venoit  d'être  conquife 
fur  les  Maures,  feroit  foimiife  à  l'Evêqued'Albarracin,  que 
l'on  ne  laiflbit  pas  cependant  d'appeller  Evêque  de  Segorve, 
avant  même  que  les  Chrétiens  euffent  enlevé  cette  Ville 
aux  Infidèles. 

Il  y  a  encore  une  autre  Bulle  du  même  Pape ,  donnée  la 
fixiéme  année  de  fon  Pontificat  qui  eft  l'an  de  Notre-Sei- 
gneur  mil  deux  cens  foixante ,  en  vertu  de  laquelle  il  eft 


An  de  N.  s.  xif^. 


Sa    pieté  &  fa 
Religion. 


LXXTTL 

Le  Soudan  d'E- 
gypte envoie  des 
Amballade urs  au 
Roi  de  CaltiUe. 


An  de  N.  S.  u^o: 


Il  introduit  la 
Langue  Eipagnole 
dans  les  Ades  pu- 
blics. 


le  Pape  ordonna 
que  l'Êvêque  de 
Segorve  fera  Suf- 
fragant  de  Tolède. 
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An  de  N.  s.  12^0.  ordonné  que  l'Evêque  de  Segorve  qui  l'étoit  en  même  renïs 
d'Albarracin  fera  Suffragant  de  l'Archevêque  de  Tolède.  D. 
Arnauld  de  Peralta  Evêque  de  Sarragoffe  s'oppofa  à  l'exécu- 
tion de  cette  Bulle  :,  alléguant  qu'une  partie  de  ce  Diocefc 
avoit  toujours  été  de  la  Jurifdidion  de  l'Eglife  de  Sarragof- 
fe. Le  Pape  voïant  l'oppoCtion  de  ce  Prélat  ^  modifia  la  pre- 
mière Bulle ,  &  en  donna  une  féconde  par  laquelle  il  déclara 
que  malgré  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  la  précédente  y  il 
ne  prétendoit  point  préjudicier  aux  droits  de  l'Evêque  de 
Sarragolle ,  lefquels  demeureroient  dans  le  même  état  ou  ils 
étoient  avant  fes  Bulles.  Tout  le  différend  confiftoit  princi- 
palement fur  le  mot  de  Segobriça  ou  Segorve  y  car  il  eft  con- 
fiant qu'une  Ville  de  ce  nom  étoit  autrefois  foumife  à  l'Ar- 
ehevêque  de  Tolède ,  qui  étoit  fon  Métropolitain  •■>  mais 
cette  Ville  étoit  dans  la  Celtiberie ,  au  lieu  que  les  Arra- 
gonnois  prétendoient  avec  raifon  que  la  Ville  de  Segohriga 
ou  de  Segorve  dont  il  étoit  quellion  &  fur  laquelle rouloit 
tout  le  différend  j  étoit  dans  les  E délaies  ^ôcipM  confequent 
bien  éloignée  de  l'autre  5  &  ainfi  les  Arragonnois  l'empor- 
tèrent, le  Décret  fut  changé^  &  les  chofes  demeurèrent 
comme  elles  étoient. 
Mort  de  D.  San-  D.  Sanche  Archevêque  de  Tolède  mourut  l'année  mit 
d^x't'^d^^'^^^"^!  ^^^^^  ^^"^  foixante  &un,  le  vingt-feptiéme  d'Odobre.  On 
Pafchal fuccedï!  ^^^^^  pour  fon  SucceffeuF  D.  Pafcal  ou  Pafchafe  Doïen  delà 
Aade  N.  s.  iz6i.  J^^ê^^c  Eglife  &  qui  portoit  la  Croix  devant  D.  Rodrigue 
Archevêque  de  Tolède  dans  les  PUmes  de  Touloufe  ,  où  les 
Chrétiens  commandez  par  Alphonfe  VIII.  Roi  de  Caftil- 
le  remportèrent  une  Vidoire  figoalée  fur  les  Infidèles.  Paf^ 
chai  étoit  natif  d'Almoguera  petite  Ville  a'Alcama  :  il  faloit 
qu'il  fût  extraordinairement  vieux ,  il  mourut  le  mois  de 
Juin  fuivant ,  peut-être  même  avant  que  d'être  facré  :  fon 
Tombeau  eft  dans  la  Chapelle  de  fainte  Luce  qui  eft  dans 
l'Eglife  Catliedrale  de  Tolède. 
Lxxiv,  L'Empereur  Frideric  étoit  mort  quelques  années  aupara-* 

Mort  de  FEmpe-  ^   v    -r  j  1.  •    /    ,       ,,t     i-        1  I 

îeur  Frideric  &  de  ^^^^  ^  -1  ^tente  dans  1  extrémité  de  1  Italie  :  le  nom  de  ce 
fgû  fiis  Conrad.  Prince  devint  odieux  par  la  guerre  cruelle  qu'il  fît  à  l'E- 
glife pendant  tout  fon  Règne.  Le  Prince  Conrad  fon  fils  qui 
lui  avoit  fuccedé  à  l'Empire ,  mourut  quatre  ans  après  de 
fa  mort  naturelle,  comme  il  paffoitde  Suabeen  Italie  &en 
Sicile  pour  prendre  poirefTion.  des  Provinces  dont  il  avoit 

hérite  ; 
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Kerité  :  fi  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens  &  les  bruits  qui  ^"  ^^  ^-  S- 12^^? 
coururent  alors  :,  ce  Prince  infortuné  fut  empoifonné  par 
Manfred  fon  frère  bâtard. 

Conrad  ayoit  nommé  pour  fon  SuccefTeur  Conradin  fon      Manfred  s'em^ 
fils,  qu'il  avoit  eu  d'une  fille  du  Duc  de  Bavière 5  &  com-  ^^eTdf  Napkt'^. 
me  ce  Prince  étoit  encore  fort  jeune  ^  l'Empereur  fon  père  de  Sicile, 
n'avoit  pas  voulu  le  mener  avec  lui  en  Italie  ^  &  l'avoitlaiiTé 
en  Souabe  Province  d'Allemagne  5  mais  le  perfide  Manfred 
poufîé  d'une  pafTion  violente  de  régner^  fe  mit  fort  peu  en 
peine  du  jeune  Conradin  fon  neveu  ^  dont  la  jeunelfe  lui  fer- 
vit  de  prétexte  pour  s'emparer  par  force  des  Roïaumes  de 
Naples  &  de  Sicile  ^  malgré  les  Papes  &  au  préjudice  de 
leurs  droits  5  car  ces  Roïaumes  dès  leur  premier  établijGTe- 
ment  ^  font  Fiefs  de  l'Eglife.  (  50  ) 

Les  Papes  offenfés  de  cette  injufte  entreprife ,  menace-    Les  Papes  le  me- 
rent  l'Ufurpateur  Manfred  de  foulever  tous  les  Princes  "^*^J"^,i^^Ç^"^"T 

res  de  i  t'aille   s'il 

Chrétiens  contre  lurjS'ilnereftituoitàfonneveulesRoïau-  ne  leftmie  à'fon 
mes  qu'il. venoit  d'ufurper.  Manfred  s'allarmapeu  des  mena-  "-^^u  ^«s  Roiau- 
cesjdes  excommunications  j  &  de  toutes  les  foudres  du  Vati-  de^Sicilc»  ^^'^'^ 
can.  Quoiqu'il  n'ignorât  pas  les  bruits  defavantageux  qui 
couroient  de  lui^  il  ne  penfa  qu'à  fatisfaire  fon  am.bitioiij  Ôc. 
laifla  parler  toute  la  terre. 

Cet  habile  ufurpateur  perfuadé  qu'il  lui  feroit  infiniment     ^^  ft  jette  danss 
plus  avantageux  d'attaquer  le  premier,  que  de  fe  tenir  fur  }js^u*2"hej;^^*^' 
la  défenfive  ,   porta  fcs  armes  dans  la  Tofcane  où  le  Par- 
ti des  Guelphes  attaché  aux   Papes  étoit  le  plus  puiffant 
&  le  plus  fort  :  if  les  battit  en  plufieurs  rencontres  ,  &  fe 
rendit  maître  de  toute  la  Province  j  des  commencemens- 
fi  heureux  changèrent  bientôt  la  face  des  affaires.  Manfred' 
s^affermit  fi  bien  dans  fes  nouveaux  Roïaumes ,  qu'il  ne  fut 
plus  aifé  de  le  détrôner ,  fi  pourtant  un  trône  fondé  fur  l'in- 
juftice  &  la  perfidie  peut  être  long-tems  fiable  ôc  perma-- 
nent. 

Les  Papes  encore  plus  irrités  par  les  progrés  de  Manfred;. 
n'épargnèrent  rien  pour  s'y  oppofer  :  ils  envoïerent  de  tous> 
côtés  des  Prédicateurs  pour  publier  une  efpece  de  croifade 

(.3o)F!tfiderEglife.  Ces  Roïaumes,  Conquête  q-ue  les  Normands   firent  fur  ^ 

en  plutôt  CCS  Provinces  étoient  foumifes  les  Grecs  &  fur  les  Sarrafîjis  ,  &  qu'elles-- 

aas.  trapereurs  Grecs  qui  avoient  fuc-  furent  érigées  en  Roiaume  par  les  Papes'' 

cède  aiix  Empereurs  Romains.  Elles  ne.  en  faveur  deleurs  Co.nQiterans  qu'ils- esîW* 

devinrent  Fiefs  de  l'Eglife,  que  depuis  la  iaveiiirenî;.  •    * 

Tome  III.  î,.. 
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contre  Manfred  :,  pour  décrier  fa  conduite  dans  leurs  prédî-» 
cations,  &  pour  engager  les  peuples  à  le  regarder  comme 
un  impie  &  un  ennemi  de  la  Religion  ;  mais  ils  trouvèrent 
peu  de  fecours  dans  tous  les  Princes  Chrétiens. 

Enfin  ils  s'adreflerent  à  Charles  Comte  d'Anjou  &  de 
Provence ,  &  frère  de  faint  Louis  qu'on  engagea  à  palier  en 
Italie  dans  l'efperance  de  devenir  Roi  de  Sicile.  Manfred 
exadement  inftruit  des  deifeins  que  Ton  formoit  contre  lui , 
fentit  très-bien  le  danger  où  il  fe  trouvoit  de  perdre  fes 
Etats,  s'il  ne  trouvoit  le  moïen  de  faire  échouer  cette  en- 
treprife  ;  il  penfa  donc  tout  de  bon  à  s'appuïer  d'un  autre 
côté  ôc  à  chercher  de  toutes  parts  du  fecours  :  maisn'aïant 
rien  à  efperer  des  Princes  fes  voifuiSj  il  fut  obligé  de  s'a- 
jdrelTer  aux  plus  éloignés. 

Il  jetta  les  yeux  fur  D.  Jayme  Roi  d'Arragon:  le  bruit 
de  fa  valeur  ,  de  fes  exploits  contre  les  Maures  d'Efpagne , 
de  fon  expérience  ôc  de  fon  habileté  s'étoit  répandu  de  tou- 
tes parts  j  il  ne  crut  pas  pouvoir  trouver  un  fecours  ni  plus 
prompt ,  ni  plus  fur ,  ni  plus  puilTant  à  oppofer  aux  entre- 
prifes  de  Charles  d'Anjou  5  mais  pour  l'engager  davanta- 
ge dans  fes  intérêts ,  &  rendre  leur  union  plut  étroite  &  plus 
indiilbluble.  Il  propofa  de  faire  époufer  la  Princefle  Conf- 
tance  fa  fille  à  D.  Pedre  fils  aîné  ôc  héritier  du  Roi  d'Arra- 
gon 5  il  envoïa  pour  cela  une  Ambafîade  à  Barcelonne  :  le 
Parti  étoit  trop  avantageux  au  Roi  pour  le  dédaigner  ,  fur 
tout  Manfred  offrantjavec  la  Princefle  Confiance  cent  vingt 
mille  ducats  de  dot ,  ce  qui  étoit  en  ce  tems-là  une  fomme 
extraordinaire  ;  mais  l'efperance  certaine  de  la  fucceffion  du 
Roiaume  de  Sicile  ,  &le  defir  de  l'unir  à  celui  d'Arragon, 
détermina  le  Pvoi  à  écouter  les  propofitions  de  Manfred  qui 
îi'avoit  point  d'enfans  mâles. 

Réfolu  de  profiter  d'une  occafion  fi  favorable,  il  envoïa 
au  Pape  Alexandre ,  Raymond  de  Pennafort  de  l'Ordre  de 
faint  Dominique  un  des  plus  fçavans,  des  plus  faints,  &  des 
plus  habiles  hommes  de  ce  tems-là.  Le  motif  de  fon  voïage 
ctoit  de  ménager  l'efprit  du  Pape,  &  de  fe  fervir  de  toute 
fon  adrefle  &  de  toute  l'autorité  que  fa  haute  réputation  Se 
ibn  éminente  Sainteté  lui  donnoient  pour  l'engager  de  par^ 
4onner  à  Manfred,  &  de  terminer  les  différends  qu'il$ 
gvoient  pour  le  Royaume  4es  deux  Siciles. 
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Le  Pape  ne  fe  laifîa  nullement  ébranler  ni  par  l'éloquen-  An  de  N.  s.  i.i6t:. 
ce,  ni  par  les  raifons  de  ce  grand  hommes  au  contraire  il      Le  Pape  n'écou- 
fit  éclater  fon  jufte  reffentiment  contre  Manfred ,  &  mena-  Jc^lTymonT'ir 
^a  d'en  venir  avec  lui  aux  dernières  extrémités ,  &  de  ne  ja-  Pennafort. 
mais  rien  relâcher  î  il  le  traita  d'ufurpateur ,  de  bâtard ,  & 
d'impie.   De   quels   crimes  n'eil-il  pas  coupable,  dit  le  c* 
Pape  ?  ce  Traître  n'a-t-il  pas  publié  contre  la  vérité  &  le  et 
témoignage  de  fa  propre  confcience,  que  le  jeune  Con-  « 
radin  Ton  neveu  étoit  mort  \  Et  n'eft-ce  pas  fous  ce  pré-  ce 
texte  ôc  à  la  faveur  de  cette  lâche  impofture ,  qu'il  a  ufur-  « 
pé  le  Roïaume  de  Sicile  &  pris  les  armes  contre  l'Eglife.  et 
Le  faint  Siège  ne  peut  &  ne  doit ,  ajoûta-t-il ,  accorder  au-  ce 
cune  grâce  à  un  rebelle  qui  a  encore  les  armes  à  la  main,  et 
Peut-être  pourra-t-on  l'écouter  quand  il  en  viendra  aux  C4 
prières.  Dites  ceci  au  Roi  votre  Maître ,  &  avertiffés-le  de  et 
ma  part  de  ne  fe  point  mêler  des  affaires  d'un  impie  &  et 
d'un  ennemi  de  l'Eglife,  ou  qu'il  craigne  la  jufte  ven-  ce 
geance  de  Dieu,  ôc  l'indignation  de  celui  qui  tient  fa  pla-  c« 
ce  fur  la  terre,  ci 

Une  réponfe  fï  féche  &  fi  ferme  déconcerta  un  peu  le  Roi  le  maringe  f^ 
d'Arragon,  &  le  fit  quelque  tems  balancer;  mais  enfin  l'am-  [^^'  ^  Mompei- 
bition  &  l'intérêt  l'emportèrent  fur  la  raifon  &  l'honneur. 
Le  mariage  de  l'Infant  D.  Pedre  &  de  laPrinceiîe  Confian- 
ce fe  célébra  à  Montpellier  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  3. 
l'an  mil  deux  cens  foixante-deux  :  rien  ne  fut  plus  magnifi- 
que que  cette  cérémonie  j  &  pendant  plufieurs  jours  ce  ne 
furent  que  Fêtes  &  que  Réjouiflances. 

Le  Roi  d'Arragon  s'en  retourna  peu  de  tems  après  à  Bar-     le  Roi  d'Aira- 
celonne  ,  &  le  vingt-unième  du  mois  d'Aouft  fuivant  il  par-  S°"   partage   ù:^-. 
tagea  fes  Roïaumes  &  fes  autres   Etats  entre  les   Princes  ^^^-"^^^^  ^''^^^^' ^«^  ^î^- 
fes  enfans.  Il  donna  à  D.  Pedre  fon  fils  aîné  toute  la  Cata- 
logne depuis  le  Cap  de  Cruz ,  que  l'on  appelloit  autrefois 
le  Promontoire  de  Verni  s  ,  tout  l'Arragon  &  le  Roïaume  de 
Valence.  D.  Jayme  qui  étoit   le  cadet ,  eut  le  Comté  de: 
RoufiiUon  ,  celui  de  Cerdagne,  Colhoure,  Confians&Va- 
lefpire  ;  mais  à  condition  que  ces  Villes  releveroient  de  la: 
Couronne  d'Arragon  ;  que  D.  Jayme  en  feroit  hommage  5^ 
que  les  Provinces  fe  gouverneroient  fuivant  les  Loix  &  les- 
Coutumes  de  Catalogne ,  &  que  ce  Prince  ne  pourroit  point- 
faire  battre  monnoïe  en  fon  nom,.  Le  Roi  fon  père  lui.  donnai 
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JMi  de  N.  5.  îi^a.  encore  outre  l'Ifle  de  Majorque  avec  le  Titre  de  Roi  ^  la 
Ville  de  Montpellier  Se  les  autres  Places  qu'il  pofTedoit  en 
France.  Ainfi  le  père  mit  la  paix  entre  les  deux  Princes  fes 
fils  qui  commençoient  déjà  àfe  brouiller  au  fujet  delafuc- 
icelTion  ^  &  à  faire  chacun  de  leur  côté  des  Partis  pour  fou- 
tenir  leurs  prétentions  5  car  les  Grands  étoient  eux-mêmes 
divifés  3  5c  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  devoir  ;&  de  la 
fidélité  qu'ils  avoient  jurée  à  leur  Souverain,  ils  ne  pen- 
foient  qu'à  allumer  le  feu  de  la  difcorde  &  qu'à  entretenir 
la  divifion  entre  les  deux  jeunes  Princes  ,  dans  l'efperance 
de  s'avancer  eux-mêmes  &  de  profiter  des  troubles  qui 
étoient  inévitables  après  la  mort  du  Roi. 
î.  X  XV 1 1.  Pendant  que  ceci  fe  paffoit  :,  l'Efpagne  paroiflbit  menacée 

La  Monarchie  ^j'^^g  nouvelle  gucrre  étrangère ,  la  plus  cruelle  &  peut- 

des  Merms  s  eta-    ^  ^'         ^  '-^  ^  ^ 

hlU  en  Eipagne.  être  la  plus  dangereufe  de  toutes  celles  qu'elle avoit  jufques 
alors  elTuïées.  Ce  fut  par  une  nouvelle  Monarchie  qui  com- 
mença dans  ce  tems-là  de  s'établir  en  Afrique.  Après  la 
défaite  de  la  ruine  des  Almohades  3  la  famille  des  Merins 
trouva  le  moïen  de  s'élever  fur  le  Trône  des  Maures  d'A- 
frique. Ces  nouveaux  Souverains  entreprirent  de  relever  la 
gloire  des  Mufulmans  &  de  reveiller  l'ancienne  valeur  des 
Maures  qui  avoient  beaucoup  dégénéré  du  courage  de  leurs 
Ancêtres ,  &  qui  s'étoient  amolis  par  la  foibleife ,  l'indolen^ 
ce  &  la  lâcheté  des  derniers  Rois  :  mais  pour  commencer 
par  une  entreprife  éclatante ,  ils  ne  parloieut  que  de  porter 
la  guerre  en  Elpagne,  d'y  rétablir  leur  ancienne  réputation 
ôcleur  Empire  j  dont  à  peine  reftoit-il  encore  de  foiblesref- 
tes-  Depuis  que  Mahomet  furnommé  le  f^erf,  fut  défait  & 
fon  armée  taillée  en  pièces  par  les  Chrétiens  dans  les  Plaines 
de  Touloufe  ,  il  laifla  pour  héritier  de  fes  Etats  Arrafîo  fon 
petit-fils,  &  fils  de  Buflafo  mort  lui-même  avant  le  Roi 
Mahomet  fon  père. 
«3©mafança'Gou-  Dans  le  tems  que  l'Empire  des  Almohades  étoit  le  plus 
5/erneur  de  Tre-  florilfant  en  Afrique,  &  que  leurs  vaftes  Etats  s'étendoient 
«^Atre Arrafîo.  depuis  la  mer  Atlantique  ou  l'Océan  jufqu'à  l'Egypte,  ils 
donnèrent  au  nom  d'Arrafio  le  Gouvernement  de  Treme- 
çen  ,  Ville  fituée  fur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée ,  à 
un  certain  Maure  nommé  Gomarança  de  la  famille  des 
Maures  Abddvefes  l'une  des  plus  nobles  &  des  plus  illuftres 
4e toutes  ces  Provinces.  Ce  Gouverneur  ;,  foit  qu'il  méprifât 
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Ton  Souverain  ,  foit  qu'il  s'appuïât  fur  fes  propres  forces  ^  fut  An  de  N.  S.  né^: 
le  premier  qui  leva  l'étendard  de  la  révolte ,  &  qui  refolut 
de  prendre  les  armes  contre  Arrafîo.  Celui-ci  accourut  avec 
fon  Armée  pour  arrêter  le  cours  de  la  révolte  ;  mais  le  mal- 
heureux Prince  fut  tué  en  trahifon.  Il  n'y  a  point  de  pièges 
plus  dangereux  &  plus  fimeftes  que  ceux  que  l'on  dreffe  fous 
le  voile  de  l'amitié. 

Un  certain  parent  de  Gomarança  fortit  du  Château  où  le  Anafîo  tué  e« 
Traître  étoit  afliegé  par  l'Armée  du  Roi  ^  &  feignant  d'être  ^^^^^^^on- 
mécontent  de  fon  parent  ^  il  alla  trouver  Arrafio  comme 
pour  lui  donner  avis  de  l'état  où  étoit  la  place  aifiegée  î 
mais  cet  infâme  parricide  fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
le  poignarder.  La  mort  du  Roi  jetta  la  conllernation  dans 
l'Armée  j  &  les  Rebelles  profitant  du  défordre  où  étoient 
les  Ennemis^  firent  une  vigoureufe  fortie  du  Château  de 
Tremefeflir  où  ils  étoient  aifiegezj  donnèrent  dans  les  li- 
gnes des  Aiïïegeans,  firent  main  baife  fur  tous  ceux  qui 
voulurent  refifterj  &  mirent  le  refte  en  déroute:  ceux  qui 
échaperent  du  carnage ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fau- 
ver  à  Fez  qui  eft  proche  de  cette  partie  de  l'Afrique  que 
l'on  nomme  Algarve  ,  c'eft-à-dire  ^  Plaine. 

Bucar  Merin  qui  étoit  Gouverneur  de  Fez ,  reçût  dans 
fa  Ville  le  débris  de  l'Armée  d' Arrafio ,  &  aïant  ralTemblé 
les  fuïards  aufquels  il  joignit  quelques  troupes  :,  il  femit  à 
leur  tête  dans  le  delTein  de  venger  la  mort  du  Roi  fon  maî- 
tre. 11  s'avança  contre  les  Rebelles  ^  &  les  tailla  en  pièces; 
mais  il  voulut  profiter  de  fa  Vidoire^  &  n'en  pas  lailfer  le 
fruit  aux  autres.  Ainfi  pourfe  recompenfer  de  fes  peines  & 
de  fa  prétendue  fidélité  ^  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le 
nom  de  fuiiple  Gouverneur  qu'il  avoir  porté  jufques  alors  ^ 
ôc  de  prendre  la  qualité  de  Roi  de  Fez  :  il  fe  rendit  maître 
de  toute  la  Province  ^  &  cette  démarche  lui  ouvrit  dans  la 
fuite  &  à  fa  pofterité  le  chemin  à  l'Empire  de  toute  l'Afri- 
que. De  cette  manière  la  trahifon  ne  fut  pas  vengée  ;  mais 
l'Afrique  ne  fit  que  changer  de  maître  &  d'ufurpateur. 

Bucar  Merin  après  la  défaite  de  Gomarança  ^  jetta  les  fon- 
demens  de  fon  nouvel  Empire  en  Afrique.  Almorcanda  de  la 
race  des  Almohades  :,  quivenoit  defuccederdans  la  Ville  de 
Maroc  à  l'infortuné  Arrafio ,  entreprit  de  venger  la  mort  de 
fon  Prédecelfeur  5  mais  il  fut  battu  dans  un  combat  qui  fe 

L  iij 
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Bucar    Merin 
prend  la  qualité  de 
Roi  de  Fez. 


Il  fonde  Une  nou-* 
vclle  Monarchie 
en  Afrique, 
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Ah  de  N.  s.  uéi.  donna  auprès  de  Merquenofa^  petite  Ville  à  une  journée' 
de  lez.  Après  cette  Vidoire  d'un  feul  Empire  qu'il  y  avoir 
eu  jufques-là  en  Afrique,  il  s'en  forma  deux  qui  furent  ceux 
Hiaya  fuccede  de  Maroc  &  de  Pez  qui  fubfifterent  quelque  tems. 
à  Bucar  Merin  &       Hiaya  fucceda  à  Bucar  Merin  fonpere;  mais  étant  morr 
feph  fuccïïe  à"    ^ort  jeune  :,  le  Trône  fut  occupépar  fon  oncle  Jacob-Aben- 
Hiaja.  Jofeph  qui  avoit  eu  la  Régence  du  Roïaume  pendant  la  mi- 

norité de  fon  neveu  :  Jacob  étoit  un  homme  d'un  génie  vaf- 
tejd'une  valeur  &  d'une  expérience  confommée.  Il  ne  falloit 
pas  moins  qu'un  homme  de   ce  caraâiere  pour  relever  la: 
gloire  de  fa  Nation:  en  effet ,  étant  devenu  Roi  de  Eez  par- 
la mort  de  fon  neveu  ,  il  pouffa  plus  loinfes  vues;  car  s'é- 
tant  rendu  en  très-peu  de  tems  maître  du  Roïaume ,  il  s'af- 
fura  l'Empire  de  prefque  toute  l'Afrique  qu'il  laiffadans  ùa 
Lxxix.       famille,  ainii  que  je  vais  dire. 
de^feâreVoTde       li  î^'Y  ^  pcut-être  pas  Une  Nation  au  monde  plus  légère. 
Maroc.  &  pins  inconftante  que  les  Afriquains  ;  auffi  ne  vit-on  jamais 

plus  de  changemens  &  plus  de  viciffitudes  que  dans  les  Empi- 
res quife  font  élevez  en  Afrique.Aucunn'a  pu  fublîfter  long- 
îems.  Eudebufio  de  la  race  des  Almohades,  &  l'un  des  plas^ 
puillans  &  des  plus  accréditez  d'entre  les  Maures ,  fut  ex- 
trêmement irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit  préféré  Almorcanda; 
pour  être  Roi  de  Maroc,  quoiqu'une  fût  pas  plus  proche- 
parent  que  lui  des  derniers  Rois  :  il  réfolut  donc  de  fe  fraïer 
un  chemin  au  Trône  ;  mais  comment  faire  contre  un  Roi: 
établi ,  n'aïant  ni  troupes,  ni  argent  ?  Il  ne  fe  rebuta  pas  néan-^ 
moins  5  mais  pour  y  réuffirjil  prit  le  parti  de  s'adreffer  au  nou- 
veau Roi  de  Fez  Jacob,  &  d'acheter  fon fecours  en  lui  pro- 
mettant de  lui  céder  des  Provinces  entières ,  &  entre  autres, 
tout  le  païs  qui  eit  entre  la  Ville  de  Eez  &  la  rivière  deNadabo. . 
Budebufio  avec       Jacobétoit  ti'Op  habile  pour  refufer  la  condition:  ilfen- 
^^^<^^outsde]:icGh  toit  bien  qu'en  fomentant  la  divifion  entre  les  Almohades  >, 
Almorcanda.  ^'^^^  ^^  ^^^^  feroit  aifé  de  parvenir  à  l'Empire  de  toute  TAfrique». 
En  faloit-il  davantage  à  un  elprit  auffi  ambitieux  &  auffi- 
entreprenant  que  Jacob ,  qui  fçavoit  admirablement  profi- 
ter des  moindres  occaiîons  que  la  fortune  lui  prefentoit  ^ 
îl  leva  donc  une  Armée  affez  nombreufe ,  &  s'étant  joinr 
à  Budebufio ,  ils  marchèrent  l'im  &  l'autre  contre  Almor- 
canda :  celui-ci  qui  ne  fe  fentoit  pas  encore  trop  bien  affer- 
mi dans  fon  Roïaume ,  ôc  qui  n'avoit  pas  aflez  de  forces  poux 
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irefifter  à  un  fi  redoutable  ennemi,  fortitde  la  Ville  de  Ma-  An  de  N.  S.  u^Jiî 

roc.  fe  fauva  dans  les  terres ,  &  laiffa  par  fa  fuite  le  Roïaume 

à  fon  Concurrent, 

.     Cette  Vidoire  laifTa  Budebufio  maître  de  tout  leRoïau-        Lxxx. 

me  de  Maroc  5  ainfi  fe  croïant  aflez  bien  affermi  fur  le  Trô-  bro^me^te^'c  jl 

ne.  il  ne  voulut  plus  garder  la  parole  qu'il  avoir  donnée  à  cob ,  &  veut aflie- 

Jacob .  ni  avoir  égard  aux  follicitations  de  celui-ci  qui  le  §^^  ^^^* 

fommoit  fou  vent  de  garder  fa  parole  &  les  conditions  dont 

ils  étoÏQn.t  convenus  5  &  comme  l'ingratitude  fuit  de  près  la 

bafiefle  &  la  timidité .  il  ofa  même  attaquer  fon  bienfadeur 

JLifques  dans  fa  Ville  Capitale. 

Cette  guerre  dura  trois  ans  :  mais  il  reçut  bientôt  la  jufte  Jacob  défaitBu- 
punition  de  fon  ingratitude  ^  àQ  ùi  mauvaife  foi ,  car  aïant  niaitre*  de  MarTc, 
:€té  défait  en  Bataille  rangée  par  fon  ennemi ,  la  Conquête 
du  Roïaume  de  Maroc  fut  le  prix  de  la  Vidoire.  &  le  Vain- 
queur ne  trouvant  plus  de  rélillance  après  la  défaite  de  Bu- 
debufio .  fe  rendit  maître  déroute  l'Afrique  .  à  la  réferve  des 
Villes  de  Tremecen  5c  de  Tunis;  car  dans  cette  nouvelle 
révolution.deux  Maures  de  la  familie&du  parti  deâ  Almoha- 
des  s'en  emparerent.Leur  éloignement  les  mit  à  couvert  des 
cntreprifes  de  ce  nouveau  Conquérant .  &  aïant  pris  l'un  & 
l'autre  le  nom  de  Rois,  ils  fe  maintinrent  eux  &  leurs  Suc- 
ceffeurs  dans  leur  Roïaume .  à  la  faveur  des  forces  de  leur 
parti  qu'ils  trouvèrent  le  fecret  de  réunir. 

C'eft  d'un  de  ces  Maures  que  defcend  en  droite  ligne 
Muleaffe  Roi  de  Tunis  chalfé  de  fon  Roïaume  par  fes  pro- 
pres fujets.  Je  n'entreprens  point  ici  d'examiner  &  de  déci- 
der fî  ce  fut  avec  raifon  ou  non.  ce  feroit  fortir  des  bornes 
que  je  mefui-s  prefcrites;  mais  ce  Prince  banni  de  fes  Etats 
a  été  rétabli  de  nos  jours  par  l'Empereur  Charles-Quint  qui 
en  chaiïa  le  fameux  Aradion  Barberouffe  .  ce  redoutable 
Coriàire  à  qui  le  Grand  Seigneur  Soliman  avoir  donné  Tu- 
nis en  recompenfe  de  i^Qs  fervices.  C'étoit-là  une  occaiion 
favorable  aux  Princes  Chrétiens  de  fubjuguer  toute  l'Afri- 
que .  fi  l'ambition  &  la  jaloufle  n'y  avoient  mis  obllacle. 

Ces  deux  familles  de  Maures  la partageoient  alors  jufqu'à       ^i?^?  V.  - 
^'^gypte.  En  Efpagne  Mahomet  Alhamar  étoit  Roi  de  Gre-  ^^^^  &  ^e  Muicie 
îiade  .  -6c  Hudiel  l'étoit  de  Murcie  :  ces  deux  Roïaumes  ^e  liguent  enfem- 
£toient  d'une  très-petite  étendue  .  &  n'avoient  plus  rien  de  chrétkar  ^^' 
cet  éclat  &:  de  cette  Majefté  qu'avoir  eue  l'ancien  Empire 


lâiBtes. 
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An  de  N.  s.  izét.  dcs  Maures  en  Efpagne  5  les  deux  Rois  étoient  mêmetribii'^ 
taires  du  Roi  de  Caftille.  LalTez  de  la  bonne  intelligence 
qu'ils  avoient  toujours  ^.entretenue  avec  D.  Alphonfe:,  & 
flattez  par  Tefperance  de  tirer  depuiflansfecours  d'Afrique 
ou  Jacob  Aben-Jofeph  Roi  de  Fez  commençoit  à  fe  ren- 
dre redoutable  à  fes  voifins;,  ils  fe  déterminèrent  à  fecouer 
un  joug  honteux  pour  des  Mufulmans.  Ainfi  ces  Princes 
qui  peu  de  tems  auparavant  étoient  Rivaux  &  Ennemie  irré- 
conciliables  :,  étouffèrent  leurs  refïentimens  &  fe  liguèrent 
enfemble  :  c'eft  ainfî  que  l'ambition  ou  le  defir  de  fe  venger 
a  coutume  de  réunir  les  ennemis  &  d'étouffer  les  haines  qui 
paroiilent  les  plus  irréconciliables. 
Sujet  de  îeurs  Us  fe  plaignoient  des  violences  que  l'on  exerçoit  fur  leurs 
fujets  3  des  fubfides  exceffifs  qu'on  leur  impofoit  ^  &  de  l'ex- 
trême mifere  où  leur  Nation  autrefois  la  maîtreffe  de  toute 
l'Efpagne/e  trouvoit  alors  réduite  5  que  ceux  qui  avoient  été 
la  terreur  de  leurs  voiims  dans  tous  les  combats ,  qui  étoient? 
autant  de  Vidoires  dontlenom  feul  jettoitla  eonfternation 
êc  l'effroi  dans  toutes  les  Provinces  Chrétiennes  ^  fe  voïoient 
îeiierrés  dans  des  bornes  fi  étroites^,  qu'à  peine  leurreftoit- 
il  dans  l'Efpagne  un  petit  coin  où  ils  puffent  conferver  une- 
foible  ombre  de  leur  ancienne  libertés  qu'on  ne  leur  laiÛbit 
que  le  vain  &  frivole  Titre  de  Rois  ^  fans  en  avoir  ni  l'éclat: 
ni  lapuiflance^  ni  l'autorité  :,  état  malheureux  :,  cruelle  fer^ 
vitude  de  recevoir  la  loi  de  ceux-là  même  à  qui  depuis  plu- 
fieurs  liecles  ils  avoient  coutume  de  la  donner  5  qu'encore 
ne  s'eftimeroient-ils  pas  tout-à-fait  malheureux  ^  fi  les  Chré-- 
tiens  bornoient  là  leur  haîne  :  mais  que  jamais  leur  averfion 
pour  les  Maures  ne  feroit  fatisfaite  ^  qu'ils  n'en  euflent  ex- 
terminé les  malheureux  relies  5  que  l'on  ne  trouvoit  plus: 
dans  les  Maures  accablez  fous  une  dure  captivité  ^  cette  an- 
cienne valeur  qui  les  avoit  rendus  les  Conquerans  de  l'Ef- 
pagne 5  que  leur  moleffe  les  deshonoroit  &  les  couvroit  d'u- 
ne éternelle  honte  5  qu'enfin  la  fortune  lafle  de  les  perfecu- 
ter  &  de  les  voir  gémir  fous  le  joug  des  Chrétiens  ^  leur 
prefentoit  l'occafion  du  monde  la  plus  favorable  de  le  fe~ 
couer  5  que  l'illuftre  famille  des  Merins  venoit  de  monter- 
fur  le  Trône  d'Afrique ,  qu'ils  l'avoient  prefque  toute  fub- 
juguée  5  que  tout  plioit  fous  ces  Princes  guerriers  5  qu'il 
fallo^t  au  plûtét  les  inviter  de  palTer  en  Efpagne  ?  qu'eux 

iïuh 
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feuls  étoieiit  capables  d'apporter  du  remède  à  leurs  maux ,  ôC  An  de  N.  S.  néz'» 

de  réparer  leurs  pertes  palTées.    Cependant  les  deux  Rois 

n'ofoient  s'aboucher  ^  de  peur  de  donner  de  l'ombrage  aux 

Chrétiens  5  ils  ne  fe  fervoient  pour  concerter  leurs  projets, 

que  de  certaines  perfonnes  de  confiance ,  qui  ne  pouvoient 

pas  être  fufpedes ,  ôc  ils  conduifoient  cette  affaire  fecrete- 

ment ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  tout  perdre,  s'ils  venoient  à 

être  découverts  avant  que  de  s'être  fortifiez. 

Cependant  D.  Alphonfe,  foit  qu'il  fût  exadement  infor-      Lxxxrr. 
mé  des  deffeins  que  les  Rois  de  Grenade  &  de  Murciefor-  /-J^^\<^^'i';Caflil- 
moient  contre  les  Chrétiens  d  hlpagne ,  loit  que  depuis  re  aux  infidèles. 
long-tems  ôc  indépendamment  des  liaifons  d'Alhamar  ôc 
d'Hudiel,  il  eut  formé  la  réfolution  de  les  prévenir,  il  ne 
penfoit  jour  &  nuit  qu'àrenouveller  la  guerre.  Il  prétendoit 
réduire  dans  l'Andaloufie  quelques  Villes  ,  qui  refufoient 
de  recevoir  la  loi  ôc  de  lui  ouvrir  les  portes ,  &  il  y  alloit 
de  fa  gloire  de  les  ranger  à  leur  devoir. 

Ce  fut  en  vue  de  cette  guerre  fainte  que  le  Pape  Alexan-   Le  Pape  Alexan- 
dre IV.  accorda  la  Croifade  ,  c'eft-à-dire ,  une  Indulgence  ^'^^  ^^-  ^"^  accor- 
pleniere  à  tous  ceux  qui  après  avoir  pris  la  Croix,  ferviroient    ^  ^  ^roi^^ûe. 
en  perfonne  à  cette  guerre ,  ou  y  contribueroient  de  leur 
argent.  Le  Roi  de  Caftille  qui  avoit  à  cœur  cette  entrepris 
fè ,  voulut  y  engager  les  Rois  fes  voifins ,  afin  d'en  obtenir 
de  puiflans  fecours  :  pour  cela  il  fit  prier  le  Roi  d'Arragon 
avec  lequel  il  avoit  des  liaifons  plus  étroites ,  à  caufe  de  la 
parenté  qui  étoit  entre  eux ,  d'accorder  à  fes  fujets  la  per- 
mifllon  de  fe  croifer  &  de  prendre  les  armes  contre  les  In- 
fidèles ,  puifque  c'étoit  un  des  principaux  articles  du  Traité 
qu'ils   avoient  fait  enfemble  quelque  tems  auparavant  à 
Soria. 

Le  Roi  d'Arragon  ne  refufa  pas  abfolument  cette  deman-     Le  Roi  d'Arra- 
de ,  mais  il  ne  donna  pas  une  permiffion  auffi  étendue  qu'on  f  "  ,  ^'Tff  fr  ^* 

kr      i,    •      '        -t  1  ^        ^-^  limple  Noblelle 

iouhaitoit  :  il  ne  voulut  pas  permettre  que  la  grande  No-  de  croifer  contre 
blefle  qui  tenoit  des  Fiefs  relevans  de  fa  Couronne,  ou  qui  ie^  Maures. 
tiroit  des  penfions  du  Tréfor  Roïal ,  s'engageât  au  fervice 
du  Roi  de  Caftille;  il  confentit  feulement  que  les  autres 
fimples  Gentilshommes  Vafiaux  des  Grands  Seigneurs  &  le 
refte  de  fes  fujets  priflent  parti  dans  les  troupes  de  ce  Prin- 
ce ,  s'ils  le  fouhaitoient.  Le  vieux  Roi  d'Arragon  étoit  trop 
.défiant  &  trop  rufé  pour  mettre  les  armes  entre  les  maia» 
Jome  111.  ^ 
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An  deN.S,  ïi6z.  des  Grands  dont  il  n'ignoroit  pas  le  mécontentement:  il  fe 
fouvenoii:  des  eniiagemens  qu'ils  avoient  pris  avec  le  feu  In- 
fant D.  Alphonfefon  fils;  la  mort  du  fils  n'avoit  pas  calmé 
les  défiances  du  père  qui  ne  fe  croïoit  pas  trop  aflliré  de  la 
fidélité  de  fes  fujets  :  ainfi  il  apprehendoit  que  fous  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Infidèles  :,  ils  ne  prifient  les  armes 
contre  lui-même. 
LeRoideCaftiî-  La  réponfe  du  Roi  d'Arragon  ne  plut  nullement  au  Roi 
^oTd'àxrAgoa.^^  ^^  Caftille;  il  s'en  trouva  même  fi  ofFenfé,  qu'il  fut  fur  le 
point  d'abandonner  fa  première  entreprife  ^  &  de  tourner 
fes  armes  contre  l'Arragon  :  il  n'y  eut  que  la  vue  du  bien  pu- 
blic ôc  la  paflion  extrême  qu'il  avoir  d'exterminer  de  l'Efpa- 
gne  les  Infidèles,  qui  l'empêcha  d'en  venir  à  une  rupture 
ouverte  avec  le  Roi  d'Arragon  ;  néanmoins  pour  lui  donner 
des  marques  de  fon  reflentiment ,  au  lieu  de  lui  remettre 
entre  les  mains  les  Places  de  Cervera,  d'Agreda,  d'Agui- 
lar  j  d Arnedon ,  &  d'Autol  pour  fervir  d'otages ,  comme  il 
s'y  étoit  obligé  par  le  Traité  de  Soria  :,  ce  qu'il  avoir  tou- 
jours différé  jufques-là  fous  divers  prétextes  ;  il  aima  mieux 
-  les  donner  en  fequeftre  à  D.  Alphonfe  Lopez  de  Haro  j  afin^ 

de  les  garder  j  en  le  difpenfant  de  l'hommage  qu'il  devoit 
aux  Rois  de  Caftille. 
L XXXI II.  Pendant  que  duroient  ces  démêlez,  la  faifon  fe  pafToita 

iennentï^^rr^'*  ^  ^^^  Chrétiens  laifibient  échaper  l'occafion  favorable  d'at- 
tiens ,  &  leur  enkv  taquer  Ics  Maures  :  ces  délais  leur  donnèrent  le  tems  de  fe 
vent  plufîeurs  pia-  reconnoitre  &  de  fe  mettre  en  état  de  parer  les  coups  que  l'on 
'  vouloir  leur  porter.  Comme  ils  n'ignorolent  pas  les  projets  Ôc 

les  préparatifs  desChrétiens^ils  commencèrent  par  fe  faifir  du 
Château  de  Murcie  &  de  quelques  autres  Places  fortes  où  les 
Chrétiens  avoient  des  garnifons  :  ils  s'adreflerent  en  même 
tems  aux  Maures  de  Seville ,  pour  les  engager  à  fe  faifir  par 
adrefle  du  Roi  de  Caftille  qui  étoit  alors  à  Seville ,  ou  bien  à 
le  poignarder  dans  fon  Palais ,  s'ils  ne  pouvoient  s'en  défaire 
autrement.  D.  Alphonfe  fut  redevable  de  la  vie  aux  faints 
Patrons  d'Efpagne  qui  détournèrent  ce  malheur  ;  cependant 
les  Infidèles  faifoient  de  tous  cotez  de  puifiantes  levées ,  & 
venoient  fejetterfur  les  terres  des  Chrétiens  où  ils  faifoient 
des  ravages  affreux  5  ils  eurent  l'habileté  &  l'adrefle  de  pré- 
venir le  Roi  de  Caftille  ;  &  avec  tant  de  fuccès  qu'ils  s'em- 
|5,^rerent  de  Xerez ,  d'Arçps ,  de  Bejar,  de  Sidonja  j.deRQj, 
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das  de  San-Lucar  ,  &  de  plufieurs  autres  Places.  An  de  R  S.  laa, 

Nul  ne  fit  éclater  dans  cette  guerre  fa  valeur  &'fa  fidéli- 
té d'une  manière  plus  héroïque  que  le  célèbre  Garcie  Go- 
mez  qui  commandoit  dans  la  Forterefîe  de  Xerez  :  ce  bra-     I^are  exemple  de 
ve  Gouverneur  aïant  perdu  danslefiege  &  dans  les  attaques  Comez/^  ^^^"*^ 
toute  fa  garnifon  dont  il  ne  reftoit  pas  un  feul  foldat  qui  ne 
fût  bleile^  ne  put  néanmoins  dans  cette  fâcheufe  extrémité 
fe  réfoudre  à  rendre  fa  place  aux  Infidèles ,  quelque  avan-' 
tageufes  &  quelques  honorables  que  fulfent  les  conditions 
qu'ils  lui  offroient,  èc  quoiqu'il  n'eût  aucune  efperance  d'ê- 
tre fecouru  :  rare  exemple  de  courage  &  de  fidélité  dont  la- 
pofterité  doit  conferver   éternellement  la  mémoire.    Les 
Maures  eux-mêmes  frappez  d'admiration  &  étonnez  de  ce 
prodige  de  valeur ,  oubliant  que  Gomez  étoit  leur  ennemi, 
ne  cherchèrent  qu'à  fauver  la  vie  à  celui  qui  ne  cherchoit 
lui-même  qu'à  la  perdre  ^  &  qui  s'étoit  précipité  du  haut  des' 
murailles  dans  le  fofle  plutôt  que  de  voir  fa  Ville  entré  les' 
mains  des  Infidèles  y  ils  le  retirèrent^  &  comme  il  n'étoit  pas         '  .. ,,  ,.  .^     . 
mort ,  ils  le  firent  tranfporter  dans  leur  Camp^  où  l'on  en  prit  '       nsvn.  ?.H  .. . 
tant  de  foin  qu'il  guérit  de  fes  blelTures. 

D.  Alphonfe  étoit  retourné  dans  (es  Etats  ^  afin  de  donner 
fes  ordres  &  de  difpofer  toutes  chofes  pour  recommencer 
tout  de  bon  la  guerre  :  il  accourut  dès  le  commencement       Lxxxiv. 
de  l'année  fuivante  en  Andaloufie  ou  le  danger  étoit  plus  \l{^t\lû?Qit 
preÛant-  Ce  fut  dans  ce  voïage  que  ce  Prince  jetta  les  pre*  dad  Real 
miers  fondemens  de  ^d'^ran  fituée- affez  proche  des  ruines 
d'Alarcos  dans  un  endroit  où  il  y  avoit  autrefois  un  gros 
Bourg  appelle  Ir  Puits  de  {nint  Cilles  dans  les  Oretmm^  éloi- 
gnée feulement  d'une  lieue  de  la  rivière  de  Guadiana.   Elle  . 
eft  dans  la  fituation  du  monde  la  plus  avantageufe,  envi- 
ronnée de  campagnes  très-fertiles  &  très-agréables  :  la  com- 
modité ,  la  fertilité  S>l  l'agrément  du  lieu  le  déterminèrent 
à  y  bâtir  cette  'Ville  j  mais  D.-  Jean  II.  Roi  de  Cadille  en 
changea  le  nom  &  voulut  que  déformais  on  l'appellât  Cm- 
dad  Red. 

Alphonfe  prétendoit  que  cette  Ville  bâtie  fur  les  frontie-      Ec  en  hit  m 
tes  d' Andaloufie  fervît  de  rempart  à  la  Caftille  pour  arrêter  ^^^v^^^  contre  ks 
les  courfes  des  Barbares  :  il  y  entretenoit  une  grofie  garni-  ^°^''^^*^'' 
Ion  pour  courir  fur  leurs  terres  3  c'étoit  aufli  une  retraite 

M  ï] 
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AndcN.S.  li^z.  fûre  où  les  peuples  des  environs  pouvoient  fauver  leur» 
meilleurs  effets  en  cas  d'irruption ,  &  où  l'on  ramaflbit  tout 
le  pillage  que  les  Partis  Chrétiens  faifoient  fur  les  Maures. 
Le  Roi  de  Caflil-       Le  Pvoi  après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Villareal , 
ioufîef^^  ^^"'^^"  pafladans  l'Andaloufieà  la  tête  de  Çqs  troupes,  &  remporta 
beaucoup   d'avantages  fur  les  ennemis  :,  particulièrement 
n  de  N.  s.  ii6^.  pennée  mil  deux  cens  foixante-trois.Les  Maures  étoient  dans 
la  dernière  confternation  ;  l'Andaloufie  étoit  en  feu  ;  ôc  il 
feroit  difficile  de  concevoir  jufqu'où  alla  le  dommage  que 
foufFrirent  les  Infidèles  :  cette  même  année  l'Armée  Chré- 
tienne fe  trouva  extraordinairement  grofïiepar  un  nombre 
prodigieux  de  Soldats  avanturiers  &  de  Volontaires  qui  y 
accoumrent  de  toute  part  attirez  par  l'exemption  qu'on  leur 
promettoit  d'un  certain  impôt  appelle  Martiniega  ,  pourvu, 
qu'ils  voululfent  fervir  à  leurs  frais  dans  cette  guerre ,  &  fe 
rendre  au  Camp  du  Roi  avec  des  armes  ôc  un  cheval  tous 
les  ans  durant  l'efpace  de  trois  mois. 
LeI'i  ^d^  Les  Rois  Maures  de  Grenade  &  de  Murcie  virent  bien 

cie  &  dc^Grenadé  ^u'ils  n'étoient  nullement  en  état  de  réfîfter  feuls  à  une  fi 
envoient  deman-  puilfante  armée ,  grofîie  &  fortifiée  encore  par  l'arrivée  d'un 
Roi  de  Maroc!  '^"  ^^  grand  nombre  de  Volontaires  qui  ne  cherchoient  que  les 
occafîons  de  fîgnaler  leur  valeur  ;  ils  n'ignoroient  pas  d'ail* 
leurs  les  préparatifs  confîderables  quefaifoit  le  Roi  de  Calr- 
tille  ;  ainfî  le  parti  qu'ils  prirent  fut  de  s'adreiTer  au  Roi  de 
Maroc  fuivantleur  première  réfolution^  &  de  lui  deman- 
der un  puilfant  fecours  ^  en  lui  déclarant  l'état  fâcheux  où 
ils  fe  trouvoient ,  &  le  péril  où  étoit  toute  la  Nation  Maure 
en  Efpagncj  s'il  n'avoit  le  courage  &:  le  foin  de  le  préve- 
nir &  de  le  détourner. 
Le  Roi  de  Maroc       Lg  Roi  de  Maroc  écouta  les  propofitions  que  lui  firent 
j^ours.  '  les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois ,  &  il  leur  accorda  ce  qu'ils 

lui  demandèrent  y  dans  l'efperance  d'en  profiter  peut-être 
quelque  jour  pour  lui-même.  Il  leur  envoïa  d'abord  mille 
Chevaux-Légers  aufquels  il  fit  palfer  la  mer  ;  mais  ceux-ci 
s'étant  mutinez  prefque  à  leur  arrivée  en  Efpagne ,  ils  firent 
plus  de  mal  que  de  bien  à  ceux  qu'ils  étoient  venus  fecou- 
rir  ;  depuis  ce  tems  -  là  les  affaires  des  Maures  allèrent  en 
décadence ,  iôc  le  Roi  Alphonfe  fçachant  profiter  des  di- 
Fjifions  de  fes  Ennemis ,  fe  rendit  maître  de  Xeres  &  des 
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autres  Villes  que  ces  Infidèles ,  avoient  enlevées  quelque  An  de  N.  s.  n^^, 
rems  auparavant  aux  Chrétiens.  On  bâtit  au  Port  de  fainte 
Marie  que  les  anciens  appelloient  le  Port  Mnefiée ,  une  Ville 
que  l'on  nomma  aufli  fainte  Marie  :  on  fit  relever  &  embel- 
lir les  anciennes  maifons  ruinées  >  dont  les  débris  ne  laif- 
foient  pas  d'être  de  fuperbes  veftiges  de  fon  antiquité  &  de 
fa  première  grandeur  5  le  Roi  fit  aulfi  rebâtir  k  i^Qs  propres 
dépens  la  magnifique  Eglife  de  fainte  Leucadie  à  Tolède , 
derrière  fon  Palais. 

Après  que  ce  Prince  eut  réglé  les  affaires  d'Andaloufie^      h'^-^'^^^' 
il  prit  la  route  de  Seville  l'an  mil  deux  cens  foixante-qua-  tiiie  retourne  à  ' 
tre.  Comme  la  faifon  ne  permettoit  plus  de  tenir  la  campa-  Seville. 
gne  &  que  l'hiver  approchoit  :,  il  jugea  à  propos  de  mettre  en  -^^  ^^  N.  S.  1154. 
quartier  d'hiver  la  meilleure  partie  des  troupes  qu'il  avoit 
amenées  avec  lui^ôc  il  donna  au  relie  la  permilïion  de  retour- 
ner dans  leurs  maifons^à  condition  qu'ils  fe  rendroient  à  l'Ar- 
mée au  commencement  de  la  Campagne  fuivante ,  &  qu'ils 
fe  trouveroient  au  rendez-vous  qui  leur  feroit  marqué.  Comb- 
ine la  renommée  a  coutume  d'augmenter  toutes  chofes  ^  le 
bruit  fe  répandit  que  les  Maures  d'Efpagne  ne  fe  contentoient 
plus  de  faire  venir  d'Afrique  quelques  fecours  3  comme  ils 
avoient  fait  la  dernière  Campagne  ;  mais  que  le  Roi  de  Ma- 
r-oc  leur  devoir  envoïer  une  puilfante  &  nombreufe  Armée 
avec  laquelle  ils  efperoient  d'être  en  état  d'attaquer  à  leur 
tour  les  Chrétiens  ^  &  fe  flattoient  mêmç  de  rétablir  en  Efpa- 
gne  leur  ancienne  domination. 

Ces  nouvelles  &  ces  bruits  allarmerent  les  Caftillans  &  \  Le  Roi  de  Caf- 
les  Arragonnois  qui  étoient  les  plus  expofez  &  le^s  premiers  Je  Rotd'Ar.^  l^^'^ 
fur  lefqueis  l'orage  fembloit  devoir  fondre.  D.  "Alphonfe  '^^°"' 

convaicu  qu'il  auroit  la  Campagne  prochaine  toutes  leurs 
forces  fur  les  bras  &  inquiet  du  fuccès  de  cette  guerre  j  en- 
voïa  des  perfonnes  de  confiance  au  Roi  d'Arragon  &  l'in- 
vita à  entrer  avec  lui  dans  une  ligue  contre  les  Infidèles , 
pour  être  en  état  de  refifter  à  ce  déluge  d'Afriquains ,  dont 
l'Efpagne  devoir  être  bientôt  inondée  ;  il  lui  fit  reprefenter 
que  le  péril  étant  commun  &  les  deux  Nations  étant  éga- 
lement menacées  par  les  Barbares ,  il  étoit  de  l'intérêt  des 
deux  Couronnes  de  s'unir  enfemble  pour  oppoferune  digue 
a  ce  torrent  impétueux  capable  de  ravager  toute  l'Efpagne? 

M  iij 
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Aa  de  N.  S.  ii6^.  que  fi  la  parenté ,  leur  ancienne  alliance  &  l'amitié  n'étoient 
pas  capables  de  le  toucher ,  il  ne  devoir  pas  être  infenfible 
au  danger  que  couroit  la  Religion.  D.  Pedre  Yaunez  Grand- 
Maître  de  Calatrava  ôc  le  Chef  de  TAmbaflade  étant  arrivé 
à  SaragolTe  le  feptiéme  de  Mars ,  propofa  au  Roi-d'Arragon 
toutes  fes  raifons  fuivant  les  inftrudions  &  les  ordres  du  Roi 
fon  maître  :  il  prefenta  encore  à  D.  Jayme  des  Lettres  de  la 
Reine  de  Caftille  Yolande:,  par  lefquelles  elle  fupplioit  le 
Roi  d'Arragon  fon  père ,  mais  de  la  manière  du  monde  la 
plus  forte  &  la  plus  touchante  ^  de  ne  pas  refufer  fon  fecours 
à  fon  gendre  ,  à  fa  fille ,  à  fes  petits  enfans  ^  &  à  la  Religion 
qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  danger. 
L XXX VII.  Rien  n'étoit  plus  glorieux  au  Roi  d'Arragon  que  de  fe 
Brouiilenes  en  yoir  prévenu  par  un  Roi  aufli  puilîant  que  l'étoit  celui  de 
Caftille  qui  faifoit  les  premières  avances  :  les  affaires  d'Ar- 
ragon ne  fe  trouvoient  pas  néanmoins  dans  une  fîtuation 
fort  tranquille,  les  enfans  de  D.  Jayme  étoient  toujours 
brouillez  enfemble  ^  &  les  tentatives  que  l'on  avoit  faites 
pour  les  réunir,  n'avoient pu  réulTir.  Les  Grands  du Roïau- 
me  étoient  divifez ,  &  le  peuple  qui  fuit  ordinairement  les 
impreifions  qu'on  lui  donne ,  entroit  dans  ces  démêlez  j  l'on 
ne  voïoit  dans  tout  le  Roïaume  que  vols ,  que  meurtres  6c 
que  brigandages  :  une  infinité  de  fcelerats  ôc  de  bandits  cou- 
roit la  Campagne  ôc  commettoit  les  dernières  violences  :  on 
n'ofoit  fe  mettre  en  chemin  :  à  peine  étoit-on  en  fureté  dans 
fa  propre  maifonj  enfin  la  licence  ôc  l'impunité  alloient 
jufques  à  un  tel  excès  :,  que  les  Villes  fituées  dans  les  mon- 
tagnes d'A^rragon  furent  obligées  de  s'unir  ôc  de  fe  confede- 
rer  pour  leur  fureté  :  on  procedoit  contre  ces  malheureux 
avec  la  dernière  rigueur  :  on  puniflbit  de  mort  ceux  qui  fe 
trouvoient  coupables  de  quelque  violence  un  peu  confi- 
derable:  les  fautes  les  plus  légères  étoient  très-feverement 
punies  i  endn  on  prenoit  toutes  les  mefures  &  toutes  les  pré- 
cautions poiTibles^  afin  que  la  punition  des  criminels  fût  un 
frein  capable  de  réprimer  la  malice  des  autres  ^  &de  les  em- 
pêcher de  tomber  dans  les  mêmes  crimes. 
Les  grsndsmé-       Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fdcheux  j  c'eft  que  la  plupart 

cmnentcmens  du  jes   Grands  étoicnt  très-mécontens  du  Roi;  ils  fe  plai- 
gnoient  que  l'on  élevoit  des  gens  de  néant  à  leur  préjudi=» 
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ce  3  &  que  tous  les  emplois  ne  fe  donnoient  qu'à  des  Etran-  An  de  N.  S.  i^.H> 
gers  .  ou  à  des  gens  fans  mérite  &  fans  naiffance  ;  que 
l'on  fouloit  aux  pieds  toutes  les  Loix  du  Roïaume,  &  que 
l'on  ne  travailloit  qu'à  abaiffer  &  qu'à  anéantir  l'autorité  du 
Confeil  fuprême  d'Arragon  établi  pour  la  défenfe  de  la  li- 
berté &  pour  le  maintien  des  Loix  du  pai's  î  qu'on  levoit  des 
impots  excelTifs  dans  le  Roïaume  j  que  le  peuple  n'en  étoit 
pas  feulement  accablé  :  mais  que  la  NoblefTe  &  les  Grands 
même  s'en  trou  voient  chargez  au  préjudice  des  droits  &  des 
privilèges  de  leur  naiffance  :  enfin  ils  paroiflbient  réfolus  de 
foufFrir  plutôt  la  mort  que  de  permettre  que  l'on  donnât  la 
moindre  atteinte  aux  Loix  de  la  patrie  &  à  leur  liberté  j  mais 
outre  ces  fujets  de  plaintes  qui  étoient  communes  ôc  preA 
que  univerfelles  dans  tout  le  Roïaume  h  chacun  avoit  Ç&s 
griefs  en  particulier  par  rapport  à  fes  intérêts,  à  fes  d.elfeins 
&  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris:  on  ne  vit  peut-être  ja- 
mais un  mécontentement  plus  gênerai. 

Le  Roi  s'étant  rendu  à  Barcelone ,  propoiâ  aux  Etats  qui  \^f  ^JJ  ^ 
y  étoient  affemblez,  de  chercher  desmoïens  pour  lever  de  Barcdonne?  "^ 
l'argent,  &  leur  demanda  qu'ils  confentiffent  à  la  levée  du 
Bovatico ,  qui  étoit  un  impôt  fur  toutes  les  bêtes  à  cornes ,  à 
laine ,  Ôc  au  pied  fourché  5  mais  D.  Raymond  Folch  Vicom- 
te de  Cardonne  s'y  oppofa  publiquement  avec  une  fermeté 
&  une  réfolution  qui  étonna  tout  le  monde  ;  il  protefta  en 
pleine  Affemblée  que  fi  le  Roi  ne  changeoit  de  conduite  ,  ôc 
n'ôtoit  les  impôts  exceflifs  dont  il  furchargeoit  fon  peuple , 
il  ne  fouffriroit  pas  que  l'on  ruinât  ainfi  la  Province  de  Ca- 
talogne ,  ôc  que  l'on  donnât  atteinte  aux  Loix  du  pais  ôc  à  la 
liberté  des  peuples.  Le  Vicomte  ne  fe  feroit  jamais  relâchéjlî 
les  autres  Seigneurs  ne  lui  euffent  reprefenté  les  nconveniens 
de  fon  oppofition  capable  de  foulever  le  peuple  ;  qu'il  falloit 
diflimulerôccondefcendre  pour  un  tems;qu'il  en  viendroit  un 
autre  plus  favorable  où  l'on  pourroit  faire  valoir  fes  raifons  ; 
.que  même  l'intérêt  public ,  pour  lequel  il  paroilfoit  fi  zélé , 
l'obligeoit  à  fefervir  delà  conjondure  où  l'on  fe  trouvoit:, 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Maures  5  que  fi  les  Cata-' 
lans  fe  brouilloient  avec  le  Roi ,  les  Arragonnois  encore 
plus  fermes  ôc  plus  opiniâtres  à  défendre  leurs  libertez  ,  ne 
manqueroient  pas  à  leur  exemple  de  s'oppofei:  aux  inten^ 
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An  de  N.  S.  11^4.  tions  de  Sa  Mâjefté  ,  6C  que  leur  divifîon  laifleroit  peut-être 
le  Roïaume  en  proïe  aux  Infidèles. 
L  XXX IX.  Les  Etats  s'affemblerent  à  Sarragoffe  dans  le  defTein  auffi 

Etats  d'Arragon  ^^  trouvcr  dcs  voïes  poui*  leveu  de  l'argent  &  fubvenir  aux 
broailleries.  '       dépenfes  de  la  guerre  que  l'on  alloit  bientôt  avoir  fur  les 
bras  :  mais  le  Roi  y  trouva  encore  plus  d'oppofition  de  la 
part  des  Seigneurs  &  de  la  limple  Nobiefîe  attachée  à  fes 
privilèges.  L'Infant  D.  Ferdinand  Sanchez ,  fils  du  Roi  d'Ar- 
ragon j  &  D.  Simon  d'Urrea  fon  beau-pere  fe  déclarèrent 
hautement,  &  fe  mirent  à  la  tête  des  mécontens  fous  pré- 
texte du  bien  public  ;  ils  allèrent  même  fi  avant ,  qu'ils  for- 
tirent  de  l'Aflemblée  &  fe  retirèrent  à  Alagonpour  s'oppo- 
fer  au  Roi  de  toutes  leurs  forces.  Jamais  brouillerie  ne  vint 
plus  à  contre-tems  ;  les  efprits  s'aigriflbient  &  s'échaufFoient 
de  part  &  d'autre ,  &  peut-être  en  feroit-on  venu  aux  armes  > 
Il  des  perfonnes  de  probité  &  de  pieté  ne  fe  fufient  mis  en 
devoir  de  ménager  quelque  accommodements  ils  obtinrent 
des  uns  &  des  autres  qu'ils  confentiroient  à  remettre  leurs 
démêlez  entre  les  mains  d'arbitres  qui  décideroient  de  l'af- 
faire fuivant  les  Loix  du  Roïaume ,  ce  parti  étant  infiniment 
plus  avantageux  pour  tout  le  monde  j  que  d'en  venir  à  une 
rupture  ouverte  &  à  une  guerre  inteftine.  (51) 
Le  Roi  confent       Le  Roi  lui-même  voulut  bien  y  confentir ,  foit  qu'il  le  fît 
atix  defirs  d^s     ^q^^  de  bon,  foit  qu'il  jugeât  à  propos  de  difiimuler  ,  &  il 
promit  de  changer  dans  fa  conduite  tout  ce  que  l'on  trouve- 
roit  à  y  reprendre.  Il  avoir  trop  d'expérience  pour  ne  pas  voir 
que  les  premiers  mouvemens  d'une  multitude  émue  étoient 
auiïi  violens  ,  mais  aufli  peu  durables  que  les  torrens  :  on 
nomma  pour  arbitres  les  Êvêques  d'Huefca  Ôc  de  Sarragoffe 
qui  eurent  l'adrefle  &  le  bonheur  de  terminer  le  différend  au 
contentement  des  deux  parties  ;  mais  la  rufe  &  l'habileté  du 
Roi  y  eurent  encore  plus  de  part  que  la  prudence  &  les  bon- 
nes intentions  des  Prélats  :  ce  Prince  qui  ne  cherchoit  qu'à 
divifer  les  mutins ,  &  qui  croïoit  gagner  alfez ,  pourvu  qu'il 
pût  les  feparer ,  promit  tout  ce  que  l'on  voulut ,  &  de  doii- 
ner  à  la  Noblelfe  une  entière  fatisfadion  fur  fes  griefs. 

(  31  )  ^  une  guerre  intefline.  Ce  Narré  jamais  voulu  rien  relâcher  de  leurs;  JRjW: 
de  Manana  ne  mérite  pomt  d'autre  No-  ou  Loix  ,  &  de  leur  liberté  :  leur  Hiiioi- 
te  j  fi  ce  n'cil  c^ue  les  Arragoniiois  n'oat    re  eu  pkiae  4€  ftniblftbks  exemples. 

Dès 
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Dès  que  les  troubles  d'Arragon  &  de  Catalogne  furent  An  de  N.  S.  11^4; 
appaifez ,  on  commença  tout  de  bon  à  faire  des  levées  ex-  x  c. 

traordinaires  de  foldats,  &  l'on  difpofa  toutes  chofes  pour    ^^^f°'^f,f^^^^- 

A     t  T       T»     •    j     /-^   n.-Ti     V  1       A       j,        tUle  &  d'Arragon 

ouvrir  bientôt  la  campagne.  Le  Roi  de  Caîtille  a  la  tête  d  u-  fe  jettent  fur  les 
ne  puiffante  Armée  ^  vint  fondre  l'an  mil  deux  censfoixan-  terres  des  infide- 
te-cinq  fur  le  Roïaume  de  Grenade  :  le  Roi  d'Arragon  fe  ^^^"'  j.  <,    ,    , 
chargea  d'attaquer  le  Roi  de  Murcie ,  afin  que  les  Infidèles  fe     "  ^    •   *  ^-^5* 
voïant  preflez  de  tous  cotez ,  fuflent  moins  en  état  de  fe  dé- 
fendre. On  ne  trouva  pas  de  fi  grands  obftacles  qu'on  l'avoit 
crû,  &  les  deux  Rois  fe  virent  bientôt  maîtres  de  la  campa- 
gne :  il  n'étoit  venu  aux  Maures  prefque  aucun  fecours  d'A- 
frique. Il  eft  difficile  de  deviner  la  raifon  qui  obligea  le  Roi 
de  Maroc  à  envoïer  fi  peu  de  troupes  à  fes  Alliez  j  ce  que 
l'on  peut  dire:,  c'eft  que  les  Maures  ne  font  pas  efclaves  de 
leur  parole  ;  ils  ne  la  gardent  ordinairement  qu'autant  que 
le  demande  leur  intérêt ,  &  c'eft  uniquement  la  fortune  qui 
décide  de  leur  fidélité. 

.   D.  Jaymeaïant  rafleniblé  fes  troupes  dans  le  Roïaume  de         xct 
Valence  où  étoit  le  rendez-vous  seneral ,  entra  par  cet  en-  ^°^  d'Atra- 

j      •     j  1      ^   n.-n         V    1        xjs  •      .       •  1  gon  enlevé  qiiel- 

droit  dans  la  Caftilie  ou  les  Maures  avoient  pris  quelques  ques  Places  aux 
Places.  Il  leur  enleva  d'abord  Villena ,  qu'il  reftitua  à  l'In-  Maures. 
fant  D.  Manuel  fon  gendre  &  frère  du  Roi  de  Caftilie;  après 
cette  Conquête  :,  il  s'empara  d'Elda  d'Orcelis  j  d'Elche ,  &  de 
plufieurs  autres  Forterefîes  qui  appartenoient  aux  Infidèles  î 
il  prit  les  mies  d'emblée ,  les  autres  l'épée  à  la  main  5  la  plu- 
part pour  éviter  d'être  pillées ,  comme  on  les  en  menaçoit, 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Ces  premiers  progrès  dans  un 
commencement  de  Campagne  ne  fervirent  qu'à  animer  le 
Roi  d'Arragon;  il  palfa  la  Segre  ,  enleva  un  grand  Convoi 
de  plus  de  deux  mille  bêtes  de  charge  fur  lefquelles  il  y  avoir 
toutes  fortes  de  provifions  que  les  Maures  vouloient  faire 
entrer  dans  Murcie ,  &  tailla  en  pièces  la  nombreufe  efcorte 
qui  accompagnoit  le  Convoi. 

Cependant  le  Roi  de  Caftilie  n'agiftbit  pas  avec  moins  de      I^e  Roi  de  Caf-r 
vigueur  de  fon  côté  :  il  étoit  avec  Ces  troupes  dans  le  Roïau-  l'^^^  "^T  J^ 

2      ^  1  N-1  r  •  /v        /,/^,.  ^         i\oiaume  de  Orç- 

mede  Grenade,  ou  il  cauioit  une  aftreufe  defolation.   Les  nade. 
Maures  ne  pouvant  plus  fe  défendre  contre  les  Caftillans , 
furent  obligez  pour  éviter  la  ruine  entière  de  leur  Roïau- 
me  y  de  prier  Alphonfe  de  vouloir  bien  renouveller  l'an- 
cienne Alliance  qui  étoit  entre  ces  deuac  Roïaumes. 
Jome  IIL  N 
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Aa  de  N.  S.  la^j.       Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  refolurent  de  s  aboiichei» 
Les  Rois  de  Caf-  cnfemble  pour  conférer  fur  l'état  prefent  des  affaires  &  con-- 
tille  &  d'Arragon  certer  les  projets  du  refte  de  la  Campagne;  ils  choifirent 
fèrnbk^^"*^    ^"   P^^^'  ^^  ^^^^  de  leur  entrevue  la  Ville  dAlcaraz  qui  leur  pa- 
rut l'endroit  le  plus  commode  pour  être  à  portée  de  mar^ 
cher  où  leur  prefence  feroit  neceflaire.  Yolande  d'Arragon 
Reine  de  Caftille  ôc  fille  de  D.  J^yme  fe  trouva  aux  Confe^ 
rences  :  ces  deux  Rois  demeurèrent  quelques  jours  à  Alca- 
raz  3  de  après  ils  réglèrent  le  plan  de  la  guerre  5  ils  fe  fepare- 
rent  avec  une  fatisfadion  réciproque ,  &  chacun  alla  rejoins 
dre  fes  troupes. 
xcii.  Les  Arragonnois  avoient  fait  fecretement  de  grands  pré- 

gonWdtit  Mu?-  P^i'atifs  :  il  y  avoit  long-tems  que  D.  Jayme  en  vouloit  à 
çiç,  Murcie ,  il  fouhaitoit  avec  ardeur  de  chaffer  les  Maures  d'un 

pofte  de  cette  confequence.  Il  fit  donc  marcher  fon  Armée 
dont  le  quartier  gênerai  étoit  à  Orcelis  ^  ôc  lui  aïant  fait 
prendre  la  route  de  Murcie ,  la  place  fe  trouva  inveftie  dans 
AndeN.S.  i2tfé.  Iq  niois  de  Janvier  de  Tannée  mil  deux  cens  foix^nte-fix. 
Murcr^^°*^  ^^       Cette  Ville  Capitale  d'iin  Roïaume  du  même  nom  eft  iîtuée 
dans  une  grande  &  belle  plaine,&  dans  le  lieu  de  l'Efpagne  le 
plus  frais  &  le  plus  agréable.  La  rivière  de  Segre  traverfe  ce 
païs  5  &  comme  l'on  a  eu  le  foin  de  la  couper  &  d'en  faire  une 
infinité  4e  petits  Canaux,  dont  les  uns  paflent  au  milieu  de  la 
Ville ,  ôc  les  autres  ^rrofent  la  plaine  :  on  ne  fçauroit  croire 
combien  cela  contriJDue  à  la  fertilité  &  à  la  fraîcheur  des 
environs  qui  étoient  plantez  de  Citronniers,  d'Orangers, 
de  Meuriers  &  de  toutes  fortes  d'Arbres  fruitiers.  A  prefent 
l'on  y  voit  beaucoup  plus  de  Meuriers  que  d'autres  arbres  3 
parce  que  les  Habitans  dont  le  principal  trafic  eft  de  foie , 
y  nourriflent  une  multitude  infinie  de  Vers  qui  font  aujour- 
d'hui la  principale  richefle  du  païs.  La  Ville  étoit  alors  très? 
bien  fortifiée  ;  &  comme  elle  étoit  la  plus  expofée  aux  cour- 
fes  des  Chrétiens,  on  avoit  eu  foin  de  bâtir  aux  environs 
quantité  de  petits  Eorts ,  pour  tenir  en  refped  les  Arragon- 
nois ,  &  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant.   Les  Maures 
qui  fe  voïoient  tous  les  jours  aux  mains  avec  les  Chrétiens^ 
avoient  plus  de  foin  de  fortifier  leur  Ville ,  que  de  Tembel? 
iir,  S>c  fongeoient  plutôt  à  mettre  le  païs  hors  d'infuite, 
çju'à  le  rendre  agréable  :  ils  avoient  fur  tout  pris  la  précau- 
IIqji  4e  gatnir  de  troupes  tous  içurs  FottSj  ^  d'avoir  unp 
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nombreufe  garnifon  dans  la  Ville;  aufifi  ces  Barbares  nepa- 
roifloient  pas  beaucoup  craindre  leurs  Ennemis ,  &  les  Arra- 
gonnois ,  qui  n'ignoroient  pas  l'état  où  la  Ville  fe  trouvoit , 
s'attendoient  que  le  fiege  feroit  long. 

Le  fiege  ne  fe  forma  pas  fans  quelques  efcarmouches  en- 
tre la  garnifon  ôc  nos  troupes  qui  eurent  toujours  Tavanta- 
ge  ;  mais  il  ne  dura  pas  fi  long-tems  qu'on  l'avoit  crû  :  cai^ 
les  Maures  extrêmement  prelTez  par  le  Roi  d'Arragon  qui 
ne  s'épargna  pas  dans  cette  conjondure ,  ôc  qui  fit  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  attendre  de  fon  habileté  &  de  fa  valeur  y 
n'eurent  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  capituler  êc  de 
lui  remettre  la  Place  entre  les  mains. 

D'un  autre  côté  le  Roi  de  Caftille  attaqua  fi  vivement  les 
Maures  de  Grenade ,  qu'après  plufieurs  pertes  confiderables, 
ils  furent  contraints  d'envoïer  des  Députez  à  ce  Prince  > 
pour  tâcher  de  ménager  quelque  accommodement.  Les 
Conférences  fe  tinrent  à  Alcala  de  Bençaide  3  &  le  Roi  vou- 
lut bien  leur  accorder  la  paix ,  à  condition  que  le  Roi  de 
Grenade  renonceroit  pour  jamais  à  l'Alliance  d'Hudiel  Roi 
deMurcie^  ôc  qu'il  continueroit  depaïertous  les  ans  au  Roi 
de  Caftille  un  tribut  de  cinquante  mille  ducats  ,  comme  ii 
avoit  accoutumé  de  le  faire  avant  la  guerre.  De  fon  côté  D. 
Alphonfe  s'obligeroit  de  ne  point  protéger  les  Seigneurs 
Maures  de  Guadix  &  de  Malaga  qui  s'étoient  révoltez  contre 
le  Roi  de  Grenade  leur  Souverain  j  pourvu  que  celui-ci 
leur  accordât  une  Trêve  d'un  an  ;  enfin  ^  fi  le  Roi  de  Mur- 
cie  tomboit  entre  les  mains  des  Chrétiens ,  le  Roi  de  Caftille 
s'engageoit  à  lui  fauver  la  vie. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  Alphonfe  qui  avoit  une 
pafllon  extrême  de  voir  la  Ville  de  Murcie,  &  d'en  prendre 
pofleflion,  s'y  rendit  en  toute  diligence  :  (  32  )  car  le  Roi 
d'Arragon  s'étoit  déjà  retiré  dans  fes  Etats.  Ce  fut  dans  ce 
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La  Ville  ferené. 


X  C  1 1  î. 

Les  Maures  dg 
Grenade  s'accom- 
modent   avec  ie 
Roi  de  Caftiile, 


Hudiel  Roi  de 
Murcie  fe  foumeE 
au  Roi  de  Caftiiie. 


(  31  )  £»  toHte  dtlii^ence.  Je  ne  içai  com^ 
ment  accorder  ce  fait  du  Roi  de  Caftille 
qui  fe  met  en  polfeiîion  de  Murcie  ,  qui 
difpofe  du  Roi ,  de  fon  Roiaume  ,  &  qui 
en  nomme  un  autre  à  là  place  ,  avec  ce 
que  le  même  Auteur  rapporte  immédia- 
tement auparavant ,  que  le  Roi  d'Arra- 
gon affiegea  Murcie  .  qu'il  prit  la  place 
par  compofltion.  Sur  ce  pied-là  c'étoit 
au  Roi  d'Arragon  à  qui  Murcie  devoit 
appartenir  3  ç'étoit  à  lui  à  difpofer  du 


Roi  &  du  Roïaume  ,  &  il  n'y  avoit  nulle 
apparence  que  le  Roi  de  Caftille  entre- 
prît de  fe  rendre  maître  d'une  Ville  que 
le  Roi  d'Arragon  auroit  conquife  ,  à 
moins  que  celui-ci  ne  l'eût  cédée  par 
une  Convention  &  un  Traité  entre  eux  , 
ce  qui  ne  paroît  poirvt ,  &  le  Roi  d'Arra- 
gon ne  paroiflôit  pas  d'humeur  à  Ibufîrir 
que  le  Roi  de  Caftille  profitât  de  fe» 
Conquêtes  Si  du  fruit  de  fes  peines. 
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AndeN.S,  it^é.  voïage  qu'Hudiel  Roi  de  Murcie  vint  au  devant  du  Roi  de 
Caftille  à  Santifteran,  6c  après  s'être  jette  kfes  pieds,  il  lui 
demanda  pardon  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffe  :  il  reconnut  fa 
faute  3  &  avoua  que  par  fon  imprudence  il  s'étoit  attiré  tous 
les  malheurs  qu'il  éprouvoit  ;  il  implora  la  clémence  du 
Prince  ôc  le  conjura  d'avoir  pitié  de  fa  mifere  &  de  l'état  oà 
fon  ambition  l'avoit  plongé.  Alphonfeen  fut  touché,  il  par- 
donna à  Hudielj  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces  &  fous  fa 
'  protedion  ;  mais  cependant  à  condition  de  ne  plus  prendre 
le  nom  &  la  qualité  de  Roi,  &  de  fe  contenter  des  terres  ôc 
dès  revenus  qu'on  lui  affigna  pour  fa  fubfîftance.  On  donna 
le  nom  de  Roi  à  un  certain  Mahomet  frère  d'Abanhut  qui 
mourut  à  Almerie,  comme  nous  l'avons  marqué  plus  haut  : 
on  ne  lui  laiifa  néanmoins  que  la  troifiéme  partie  des  reve- 
nus dont  jouiflbit  auparavant  le  Roi  de  Murcie,  Ôc  le  relie 
fut  confifqué  au  profit  du  Roi  de  Caftille  :  telle  fut  la  fin 
de  cette  guerre ,  dont  Ton  avoit  tant  appréhendé  les  fuites 
ôc  qui  avoit  jette  l'Efpagne  dans  de  terribles  allarmes. 
xciv.  Pendant  que  l'Andaloufie  &  les  Maures  du  Roïaume  de 

La  Paixea  Ef-  Murcie  éprouvoient  toutes  les  fureurs  delà  guerre  &  tous 

^^^"^"  les  malheurs  qui  en  font  infeparables ,  le  refte  de  l'Efpagne 

jouiffoit  d'une  allez  grande  tranquilité  :  tout  étoit  en  paix , 
ou  s'il  y  avoit  quelques  mouvemens,  ils  n'avoient  aucunes 
fuites  ;  ce  qui  eft  aflez  étonnant ,  vu  la  multitude  des  Prin- 
ces Chrétiens  qui  regnoient  alors  en  Efpagne ,  Ôc  la  liberté  des 
Grands  ôc  du  peuple  qui  paroiflbient  vouloir  contrebalancer 
TAutorité  fouveraine. 
Quelques  trou-       H  ^'j  avoit  que  le  feul  D.  Gonzalez  Yaunez  Baçan  un  des 

ble§pniNavanp,  plus  puilfants  Seigneurs  de  Navarre,  qui  après  avoir  renon- 
cé par  un  écrit  public  au  droit  de  Uçituralité ,  félon  la  cou- 
tume de  laNobleflfede  ce  tems-là,  quand  elle  étoit  mécon- 
tente de  fon  Souverain ,  avec  la  permiffion  &  le  confente- 
nient  du  Roi  d'Arragon ,  fit  bâtir  fur  les  frontières  de  fon 
Roïaume  un  Château  nommé  Boefa ,  où  il  fe  retira  pour  faire 
des  courfes  fur  les  terres  du  Roi  de  Navarre. 
Sakt  Louis  en-       Ces  iucurfions    çhagrinoicnt   fort  ce  Prince  j   mais  le 

voie  su  Roi  de  chasrin  que  le  peuple  reffentoit  de  ces  courfes  fut  tem- 

Navarre  une  par-  y  ,...,.,  ,  '      '.      ,         i  a 

tie  de  la  Couron-  pere  par  la  joie  qu  il  eut  de  recevoir  dans  le  même  tems  un 
pe  d'Epines.  tréfor  précieux.  Ce  fut:  une  partie  confîderable  de  la  Cou-^ 

^o^RQ  d'Epines  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ^quifu  tpo^, 
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fee  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  avec  les  autres  AndcN.S.  ii^6'. 
faintes  Reliques  qui  y  étoient  déjà  :  c'étoit  un  prefent  que 
faint  Louis  Roi  de  France  avoir  fait  à  Thibaut  Roi  de  Na- 

yarre. 

Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  Ce  voïant  vive-  L'Empereur  Bau- 

_,  ,^  o^'  11  ^  '  1      aouin     la    donne 

ment  preffe  par  les  Grecs,  &  n  étant  nullement  en  état  de  toute  entière  à 
leur  relifter  fans  un  puiflant  fecours  d'argent,  donna  à  faint  faint  Louis. 
Louis  la  Couronne  d'Epines  toute  entière  en  gage  pour  la 
fomme  confiderable  qu'il  s'obligeoit  de  prêter  à  l'Empe- 
reur, ce  qui  attira  à  Baudouin  la  haine  de  tous  les  habitans 
de  Conftantinople  qui  ne  purent  voir  qu'avec  un  extrême 
chagrin  leur  Ville  privée  pour  jamais  d'une  lî  précieufe  Re- 
lique à  laquelle  les  Empereurs  Grecs  n'avoient  jamais  ofé 
toucher.  Cette  Couronne  fe  voit  encore  aujourd'hui  à  Paris 
dans  le  Tréfor  de  la  fainte  Chapelle  bâtie  &  fondée  par  faint 
Louis  dans  fon  propre  Palais  :  ce  fut  une  partie  de  cette  fain- 
te Couronne  qui  fut  apportée  en  Navarre.  Voilà  ce  qui  fe 
paflbit  en  Efpagne. 

On  reçut  avis  dans  ce  même  tems  d'Italie,  que  l'année  Charles ^'omtc 
précédente  Manfred  avoir  perdu  la  vie ,  &  que  Charles  Com-  d'Anjou  eft  recon- 
te d'Anjou,  frère  de  faint  Louissetoit  rendu  maître  de  fes  ^"j^% 'jf,^^^^" 
Etats.  Le  Pape  Urbain  ,  &  enfuite  le  Pape  Clément  I V. 
avoient  appelle  ce  Prince  en  Italie  ,  avec  promefle  de  le 
mettre  en  polTeftion  des  Roïaumes  ufurpez  par  ce  Bâtard. 
Charles  étant  heureufement  arrivé  à  Rome  avec  une  puilfan- 
te  Armée,  avoit  été  Couronné  Roi  de  Naples  &de  Sicile  : 
la  bataille  qu'il  gagna  fur  Manfred  fe  donna  auprès  de  Be- 
nevent  î  elle  fut  fanglante  &  mit  fin  au  Règne  des  Normans 
qui  avoient  conquis  avec  tant  de  valeur  ces  Provinces  fur  les 
Grecs,  &  qui  s'étoient  rendus  fi  puilTants  &  fî  redoutables 
dans  l'Italie.  Le  nouveau  Roi  après  avoir  reçu  la  Couronne 
des  mains  de  fa  Sainteté ,  s'obligea  de  païer  tous  les  ans  au  S. 
Siège  un  tribut  de  quarante  mille  ducats  pour  marque  de  fa 
dépendance,  &  qu'il reconnoiflbit  tenir  ces  deux  Roïaumes 
comme  un  fief  relevant  de  l'Eglife;  il  s'obligea  aulïï  à  refu- 
fer  le  Titre  &  le  nom  d'Empereur ,  quand  même  on  lui  of- 
friroit  l'Empire  fans  qu'il  le  demandât. 

Le  Roi  d'Arragon  fut  très-chagrin  de  ces  nouvelles  ;  le  ^e  Roi  d'Arra- 
malheur  &  la  mort  de  Manfred  le  touchèrent  fenfjblement  :  vanVef  Km  de 
il  avoit  des  liaifons  trop  étroites  avec  ce  Prince,  pour  nep^s  Marifted, 

N  iij 
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X  C  V  I. 

Le  Roi  de  Caf- 
tilic  règle  les  af- 
faucs  de  Murcie. 


II  fomente  la  di- 
vifion  parmi  le* 
Maures,  de  Grena- 
de. 


xcvir. 

Qiiekjues  Sei- 
gneurs Cailillans 
s'unill'ent  avec  le 
Rox  de  Grenade, 


Nunno  de  Lara 
fe  met  à  la  tête  des 
mécontens. 
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prendre  part  à  fa  difgrace  ^  &  il  cherchoit  les  moïens  de  ré^ 
parer  cette  perte  &  de  vanger  la  mort  de  fon  ami  &  de  fon 
Allié  :  ainfidès  qu'il  eut  terminé  la  guerre  de  Murcie  ^  il  fe 
rendit  en  Catalogne  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  fecourir 
le  débris  des  Normands  qui  s'étoient  ralliez  après  la  bataille 
de  Benevent;  car  comme  D.  Pedre  d'Arragon  fon  fils  aine 
avoir  époufé  la  Princefle  Confiance ,  lîlle  unique  &  héritiè- 
re de  Manfred ,  il  lui  étoit  dur  de  perdre  en  un  moment  une 
fi  belle  &  lî  riche  fucceffion  fiu*  laquelle  il  comptoit. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  étoit  occupé  à  régler  toutes 
les  affaires  du  Roïaume  de  Murcie  (  33  )  :  il  faifoit  bâtir  de 
tous  cotez  des  Châteaux  &  des  Forterefles  pour  alTurer  fa 
Conquête  5  mais  comme  la  guerre  avoir  dépeuplé  le  pais  qui 
fe  trouvoit  prefque  defert  par  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
morts  ou  qui  s'étoient  retirez ,  &  que  la  Caftille  toute  feule 
n'étoit  pas  fuffifante  pour  repeupler  tant  de  Villes  5  il  eut 
recours  aux  Catalans  qui  s'y  tranfporterent  en  grand  nom- 
bre ,  dans  l'efperance  d'y  trouver  de  bons  établiflemens. 

Ce  Prince  malgré  la  parole  qu'il  avoir  donnée  dans  le 
Traité  d'Alcala  deBençaïdej  ne  laiflbit  pas  d'aigrir  &  d'a^ 
nimer  les  Maures  de  Guadix  &  de  Maîaga:  le  Roi  de  Gre- 
nade informé  de  ces  intelligences  fecretes  ^  vint  lui-même 
à  Murcie  pour  s'en  plaindre.  La  réponfeduRoi  de  Caftille 
ne  le  contenta  pas  :  il  s'en  retourna  dans  fes  Etats  plus  animé 
contre  ce  Prince ,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant ,  refolu  de  s'eiï 
venger  quand  il  le  pourroit. 

Il  en  trouva  l'occafion  dans  le  mécontentement  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  Caftillans  qui  s'abouchèrent  avec  lui  j  ôc 
failîrent  cette  conjondure  pour  faire  éclater  leur  reffenti-» 
ment  5  ils  eurent  quelques  Conférences  fecretes  avec  ce  Prin- 
ce qui  aigrirent  encore  davantage  fon  efprit  contre  le  Roi  de 
Caftille  3  &  le  folliciterent  de  reprendre  les  armes. 

Le  principal  Auteur  de  toute  l'intrigue  fut  D.  Nunno 
Gonfalez  de  Lara  ^  plus  confiderable  encore  par  fa  valeur  & 
fon  génie  entreprenant ,  que  par  l'éclat  de  fa  naiflance  ^  la 

(  ?3  )  D»  Ruïaume  de  Murcie.  Comment  GiejContinue-t-il  vivement  la  guerre  qu'il 

le  Roi  de  Caftille  fe  méle-t'il  de  rcgler  avoit  déclarée  aux  Maures  de  ce  Roiau- 

les  aflraires  d'un  Roiaume  qui  a  été  con-  me,  dont  un  autre  doit  retirer  le  fruit  ? 

quis  par  le  Roi  il'Arragon,  lorfqu'il  fe  M'y  auroit-il  point  quelque  erreur  daJî3. 

rendit  maitie  de  la  Capuale  ,  ou  pour-  le  Texte  ? 
quoi  le  Koi  d'Arragon  affiege-t' il  Mur- 
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grandeur  de  fes  riçhefTeS:,  &  un  grand  nombre  d'amis  &  de  An  de  N.  s.  11.66. 
créatures  qui  s'ofFroient  de  prendre  fon  parti.  Il  prétendoit 
que  le  Roi  avoir  fait  plufieurs  injuftiees  2.  D.  Nunno  fon 
père  &  àD.  Juan  fon  frère  :  ee  fut  là  le  commencement  de 
ces  troubles  malheureux  qui  déchirèrent  toute  la  CaftiUe 
dans  le  tems  que  le  Roi  çroïoit  jouir  tranquilement  du  fruit 
defes  Vidoires.  Il  fe  défioit  fi  peu  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui ,  qu'il  étoit  allé  à  ViUareal  pour  vifiter  cette  nouvelle 
Ville  dont  il  avoit  jette  les  premiers  fondemens^  &  pour 
y  faire  avancer  les  édifices  publics. 

De  Villareal  il  envoia  une  AmbafTade  €n  France  au  Roi  jjj/'^.^^^  ^^  ^^^' 
faint  Louis ,  pour  lui  demander  la  Princeffe  Blanche  fa  fille  en  managr^^ur 
en  mariage  pour  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  fils  aîné  &  fon  ^onfiis  améBiau- 
héritier.  Après  le  départ  des  AmbaiTadeurs ,  il  fe  rendit  à  "^  ^^  ^"^  France. 
Vittoria  où  le  Roi  d'Angleterre  avoit  promis  de  fe  trouver     "  ^  ^'^"  ^^'^^^ 
pour  conférer  fur  des  affaires  de  très-grande  importance  ; 
cepemdant  ce  Prince  ne  s'y  trouva  point,  foit  qu'il  eût  des 
affaires  qui  le  retinrent  dans  i^QS  Etats ,  foit  pour  quelqu'au- 
tre  raifon  :  il  fe  contenta  d'y  envoïer  le  Prince  Edouard  fon 
lils  aîné  qui  n'arriva  à  Vidoria  qu'après  le  départ  d'Alphon^ 
fe  j  qui  aïant  attendu  long-tems  inutilement  le  Roi  d'An- 
gleterre,  s'en  étoit  retourné  à  Burgosj  où  l'Impératrice  de 
Conftantinople  dépouillée  &  chaffée  de  fon  Empire  étoit 
arrivée  pour  demander  quelque  fecours  contre  les  Grecs. 

Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  fon  Epoux  aïant      ^cviii. 
perdu  l'Empire  d'Orient  ôcfe  voïant  chaffé  de  la  Grèce  par  de  c3a!uînopif 

les  armes  vidorieufes  de  Michel  Paleolosue  j  étoit  tombé  ^'^^"t  en  Caitiiie 

r  11    '      1 
avec  le  Patriarche  Juflinien  entre  les  mains  du  Soudan  d'E-  ae  fon  e  ^  ^^"^"^^ 

gypte  3  en  fe  réfugiant  en  Occident  pour  implorer  la  protec- 

tion  des  Princes  Chrétiens.  L'Impératrice  Marie  fouhaitant 

de  retirer  l'Empereur  fon  Epoux  des  mains  du  Soudan,  avoit 

promis  de  donner  pour  fa  rançon  trente  mille  inarcs  d'ar^ 

gent:  elle  étoit  allée  trouver  le  Pape,  &  enfuite  le  Roi  de 

France  pour  tâcher  d'amaffer  une  fomme  fi  confiderable^ 

enfuite  elle  s'étoit  rendue  à  Burgps ,  l'année  mil  deux  cens  An  de  N.  S.  n^t, 

foixante-huit,  pour  tenter  fi  elle  pourroit  obtenir  du  Roi  de 

CaftiUe  fon  Coufin  le  tiers  de  cette  fomme.  Le  Roi  par  un 

excès  de  libéralité  beaucoup  plus  genereufe  que  prudente  ^ 

lui  donna  la  fomme  toute  entière ,  quoique  le  Tréfor  &  les 

Finances  fuffçntprefqueçpuifez.  Une  generofité  ou  plwtPl 


'L'Empereur  Bau- 
douin fe  retire  en 
Flandres. 
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An  de  N.  S.  ué8.  ^ne  profufion  faite  fi  à  contre-tems  ,  révolta  les  efprits  5  la 
Nobleffe  &  le  peuple  condamnèrent  la  conduite  d'Alphon- 
fe ,  &  ne  purent  foufcir  que  ce  Prince  emploïât  tous  les 
revenus  du  Roïaume  pour  fe  faire  un  vain  honneur  ^  & 
qu'il  ruinât  fes  fujets  pour  fatisfaire  fes  paflfions  :  tel  eft  le 
caradere  malin  des  hommes  qui  tournent  tout  en  mal  3  & 
interprètent  en  mauvaife  part  les  adions  les  plus  glorieufes 
&  les  plus  louables. 

Je  fçai  bien  que  certains  Hiftoriens  regardent  ces  avan- 
tures  comme  un  conte  fans  nul  fondement  :,  &  prétendent 
que  jamais  l'Empereur  Baudouin  n'a  été  pris  par  le  Soudan 
d'Egypte  ;  mais  en  cela  nous  avons  crû  devoir  nous  confor- 
mer aux  fentimens  de  nos  Auteurs  (  34  )  ^  quoique  nous  n'i- 
gnorions pas  que  la  renommçe  enchérit  bien  fouvent  fur  la 
vérité. 

L'Empereur  Baudouin  aïant  recouvré  la  liberté  '-,  mais  non 
pas  fon  Empire ,  parce  que  les  Princes  Chrétiens  n'étoient 
nullement  en  état  de  la  fecourir ,  fe  tranfporta  en  France  ô€ 
delà  à  Namur  qui  lui  appartenoit  &  qui  étoit  de  la  dépen- 
dance de  fes  Etats  de  Flandres  ;  il  y  palTa  le  refte  de  fa  vie. 
De  là  on  peut  conclure  que  les  Comtes  de  Flandres  ont  au- 
tant de  droit  de  fe  faire  appeller  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  (35'):)  que  les  Rois  de  Sicile  en  ont  de  fe  faire  appel- 
ler Rois  de  Jerufalem. 

Par  un  ancien  privilège  accordé  aux  Chevaliers  de  Cala- 
trava  le  dix-feptiéme  d'Odobre  de  l'année  mil  deux  cens 
de'^Pafchalà  l'Ar-  foixaute-quatre  ^  on  voit  que  le  Siège  de  l'Eglife  de  Tolède 
chevêche  de  Tok-  ^toit  vacant  en  ce  tems-làj  à  moins  que  les  chiffres  n'aient 
été  altérez ,  ce  qui  arrive  affez  fouvent.  En  la  place  de  D. 
Pafchal  Archevêque  de  Tolède ,  on  élut  pour  fon  Succeffeur 
&  l'on  nomma  félon  toutes  les  apparences  cette  année  j  ou 
comme  d'autres  le  prétendent  ^  quelques  années  auparavant, 

(  34  )  De  nos  Auteurs,  Puifque  Mariana     ridicule  de  certaines  gens  qui  fe  repaif^ 
convenoit  que  le  fait  qu'il  vcnoit  de  rap-     fent  fouvent  de  femblables  chimères  ? 
porter,  étoit    contredit   par  un   grand         (sO    Empereurs  de  Conftaminoplc.  Si 
nombre  d'Hiftoriens  qui  traitoient  de  fa-     les  Comtes  de  Flandres  defcendoient  de 
buleufe  l'avanture  de  Baudouin  ,  n'étoit- 
ii  pas  de  fon  devoir  &  de  fa  fagacité  d'e- 
xaminer cet  événement ,   de  le  vérifier , 
de  fe  défier  an  peu  de  la  fîncerité  &  du 
difcernement  de  quelques  Auteurs  de  fa 
Nation  ,  de  l'omettre  ,  s'il  ne  le  croioit 
pas  véritable ,  au  lieu  de  flatter  1?  yanité 


XCIX. 

D.  Sanched'Ar- 
rason,  Succeffeur 


Baudouin,  où  étoient  fes  véritables  & 
légitimes  héritiers  ,  ce  que  Mariana 
avance  feroitviaij  mais  tous  ces  droits 
ne  font  pas  d'un  grand  fecours  ,  ni  pour 
les  Comtes  de  Flandres ,  ni  pour  les  Rois 
de  Sicile. 


p.  Sanche 
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D.  Sanche  fils  de  D.  Jayme  Roi  d'Arragon.  Pour  moi  je  crois  An  de  N.  S.  nm. 
que  ce  nouveau  Prélat ,  foit  à  caufe  de  fa  jeunefie  :,  foit  pour 
d'autres  raifons  3  demeura  encore  quelques  années  en  Arra- 
gon  après  fon  Eledion  avant  que  d'en  fortir  pour  venir  pren- 
dre poflelîlon  de  l'Eglife  de  Tolède  ;  c'eft  peut-être  ce  qui 
a  donné  occafion  à  quelques  Auteurs  de  mettre  une  vacance 
de  quatre  ans  avant  TEledion  de  cet  Archevêque ,  ou  plu- 
tôt avant  fa  prife  de  polTeiTion  ^  le  Roi  D.  Jayme  père  du 
jeune  Prélat  eut  une  joie  extrême  de  ce  que  l'on  avoir  jette 
l€s  yeux  fur  l'Infant  fon  fils  pour  l'élever  fur  le  premier  Siè- 
ge d'Efpagne  ,  &  ce  fut  une  des  raifons  qui  l'obligèrent  de 
Tenir  à  Tolède,  comme  on  va  le  dire. 

Dans  ce  même  tems  toute  l'Italie  étoit  en  trouble  :  la 
guerre  y  étoit  allumée  de  tous  cotez  j  &  tout  retentiffoit  du  La  gueiTefe  rew 
bruit  des  armes.  Le  jeune  Conradin  de  Souabe  prétendoit  nouvelle  en  ïtalA®, 
recouvrer  par  la  voie  des  armes  les  Roïaumes  de  Naples  êc 
de  Sicile  que  l'Empereur  Frideric  fon  père  lui  avoir  laiffez , 
dont  il  avoit  été  injuftement  dépouillé  par  le  bâtard  Man- 
fred  qui  lui-même  avoit  été  obligé  de  les  abandonner  par 
fa  mort  à  Charles  d'Anjou  fon  ennemi?  mais  voïant  bien 
qu'il  auroit  pour  adverfaire  le  Pape,  qui favorifoit  ouverte- 
ment Charles  fon  Concurrent,  il  avoit  amené  d'Allemagne 
une  puiffante  Armée.  Frideric  Duc  d'Autriche  l'avoir  ac- 
compagné, &  l'Infant  D.  Henri,  frère  du  Roi  de  Callille  , 
Sénateur  &  Gouverneur  de  Rome  s'étoit  déclaré  pour  lui,ôc 
l'avoir  voulu  fuivre  dans  le  Roïaume  de  Naples.  L'Infant 
étoit  l'homme  dii  monde  le  plus  inquiet  &  le  plus  remuant  5 
fon  rang  &  la  grandeur  de  fa  naifiance  faifoient  tout  fon  mé- 
rite 5  la  Fadion  Gibeline  s'étoit  en  même  tems  déclarée  ea 
faveur  de  Conradin ,  dès  qu'il  avoit  mis  le  pied  en  Italie  ,' 
&  avoit  pris  les  armes  pour  foutenir  fes  intérêts  &  fes  pré- 
tentions. 

Ce  jeune  Prince  fe  voïant  ainfi  puifîamment  foutenu  dans  Comzàm  eatrcr- 
ritalie,  entra  dans  le  Roïaume  de  Naples  à  la  tête  de  fon  dans  k  Roàum-e- 
Armée  :  comme  il  ne  cherchoit  que  l'occafion  d'en  venir  à  t^  Napies^eft  bas-^ 

-^.  ^  /  tu  &  pris  Da^r  iess 

une  action  générale  &  deciuve,  il  alla  chercher  fon  enne-  François-  qui  luk 
mi  qui  de  fon  côté  s'avança  contre  les  Allemands.  Les  deux  fo»ï«:o':'peiJaÊêter 

A^       r  11*1  ^^^  ^^  ecaafeij&^ 

rmees  le  rencontrèrent  dans  l'Abruzze  auprès  du  Lac  au- 
trefois appelle  Fucino ,  aujourd'hui  Tallîocoço  :  on  en  vint  aux 
mains;  le  carnage  fut  grand  9  mais  enfin  les  Allemands  fu.-- 
Tome  II  L  O 
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AndcN.  S.  1168.  rent  battus,  &  les  François  furent  beaucoup  moins  redeva- 
bles de  leur  Vidoire  à  leur  propre  valeur  qu'à  la  rufe.  Le 
Duc  Frideric  &  l'Infant  D.  Henri  furent  pris  dans  la  cha- 
leur de  la  mêlée,  &  les  François  pourfuivant  leur  Vidoire  j 
attrapèrent  l'infortuné  Conradin  qui  voïant  la  déroute  de  fon 
Armée ,  avoir  pris  la  fuite.  Les  Vainqueurs  n'uferent  pas 
bien  de  leur  avantage  ;  ils  emmenèrent  leurs  prifonniers  à 
Naples  (  3  6"  )  j  entre  autres  Conradin  &  Frideric  qui  y  paru- 
rent non  pas  comme  des  Princes  prifonniers  de  guerre ,  mais 
comme  des  criminels  deftinez  au  fupplice.  En  effet  les  Fran- 
çois leur  donnèrent  des  Juges  :  on  condamna  l'un  &  l'autre 
à  perdre  la  vie,  &  on  leur  coupa  la  tête  fur  un  échafaut  , 
fpedacle  nouveau ,  &  qui  coûta  fans  doute  à  l'humanité  de 
voir  périr  par  la  main  d'un  bourreau  deux  grands  Princes 
que  la  fortune  de  la  guerre  avoit  épargnez. 
C  I.  Pendant  que  l'Italie  étoit  en  confufion ,  l'Arragon  fe  trou- 

^  Troubles  dans    ya  agité  pat  des  mouvemens  qui  penferent  avoir  des  fuites  : 
'  ^"§°"-  j)   Gérard  de  Cabrera  prétendoit  que  le  Comté  d'Urgel  lui 

appartenoit,  fous  prétexte  que  les  enfans  de  D.  Alvare  fon 
frère  mort  depuis  peu  n'étoient  pas  légitimes.  D.  Raymond 
Folch  leur  oncle  du  côté  de  leurs  mères ,  &  quelques  autres 
des  principaux  Seigneurs  Catalans ,  foit  par  compafTion  pour 
la  jeunefle  de  ces  Princes  que  l'on  vouloir  opprimer,  foit 
par  quelqu'autre  engagement  d'intérêt  ou  d'amitié ,  entre- 
prirent de  s'oppofer  à  l'ufurpation  de  Cabrera,  &de  main- 
tenir les  jeunes  Comtes  dans  l'héritage  de  leur  père.  Le  Roi 
paroilToit  approuver  les  prétentions  de  Cabrera,  fur  tout 
depuis  que  ce  Seigneur  qui  ne  fe  croïoit  pas  aflez  fort  pour 
fe  foutenir  feul ,  lui  avoit  tranfporté  tous  fes  droits  par  un 
Traité  fecret. 
c  I  î  D'un  autre  côté  le  Roi  de  Grenade  étoit  réfolu  de  ranger 

LeRoi  deGre-  ^  leur  devoir  les  Maures  de  Guadix  &  de  Malaga?  le  Roi 
ïleliïii  cS-  de  Caftille  s'étoit  engagé  à  ne  les  point  appuïer  ni  direde- 
ù,  ment ,  ni  indiredement  :  c'étoit  un  des  principaux  articles 

du  Traité  de  Soria^  cependant  il  ne  laiffoit  pas  contre  fa  pa- 
role de  les  foutenir  fous  main.  Le  Roi  de  Grenade  en  étoit 
fort  choqué:  D.  Nunno  de  Lara  ôç  D.  Lope  de  Haro  mé-- 

(3e)  Prifonniers  à  Naples.  Dans  la  fe-     mais  ce  fut  à  Naples  qu'ils  furent  emme- 
jconde  édition  Efpagnole  il  y  a  ,  que  les     nez  prifonniers  ,  &  qu'ils  eurent  la  téfç 
~  4cwx  Pjrinçes  furent  exécutés  à  Meffiinei     tranchée  fijr  échafâut. 
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contens  d'Alphonie  ,  attifoient  fecretement  le  feu,  entrete-  ^"  ^^  ^^ s.  hôz. 
noient  des  intelligences  à  la  Cour  de  Grenade  avec  le  Roi , 
lui  promettoient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur ^,  &  raiTuroient 
que  s'il  levoit  le  mafque,  eux  &  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
Caftille  lui  meneroient  des  troupes  confiderables. 

D.  Alphonfe  n'ignoroit  pas  les  mécontentemens  de  ces  LeRoideCaftiL 
deux  Seigneurs,  &  les  engagemens  qu'ils  avoient  pris  avec  ^l^^  e-nAadalQu- 
le  Roi  de  Grenade  5  car  des  affaires  de  cette  confequence 
ne  peuvent  être  long-tems  fecretes  :  cependant  comme  il 
n'avoit  point  de  preuves  fufïifantes  pour  les  convaincre ,  il 
étoit  embarralfé  5  il  prit  néanmoins  le  parti  de  fe  rendre  en 
Andaloufie ,  pour  prévenir  les  fuites  que  pourroient  avoir 
les  cabales  des  mécontens ,  &  pour  ménager  quelque  accom* 
modement  avec  le  Roi  de  Grenade.  Nous  avons  une  preuve 
de  ce  voïage  par  un  privilège  expédié  à  Seville  le  trentième 
de  Juillet  de  cette  même  année  par  le  Roi  de  Caftiile  en  fa- 
veur de  la  Ville  de  Vergare  dans  le  Guypufcoa  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Deva  :  par  ce  monument  dont  nous  parlons  j 
le  nom  de  faint  Pierre  d'Anjnoa  ,  que  cette  Ville  portoit  >  eft 
changé  en  celui  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

Le  Roi  de  Caftiile  aïant  calmé  les  mouvemens  dont  l'An-         c  1 1 L 
daloufie  étoit  menacée  &  fait  une  efpece  d'accord  avec  le   ^^  ^^^  d'Arrago?s 
Roi  de  Grenade ,  fut  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats  à  l'en-  ""'""'  '"  ^''^^'^"" 
trée  de  l'hiver ,  pour  y  recevoir  le  Roi  d'Arragon  fon  beau-- 
père  qui  devoir  venir  à  Tolède ,  à  la  prière  de  l'Infant  D. 
Sanche  fon  fils  j  Archevêque  de  cette  Ville ,  pourafTifter  à 
la  première  Mefle  que  ce  Prélat  devoit  chanter  le  jour  de 
Noël.  L'Archevêque  dit  fa  première  Mefle  folemnelle  en 
habits  Pontificaux  au  jour  marqué  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées ,  en  prefence  des  deux  Rois ,  de  la  Reine  de 
Caftiile  fa  fœur,  &  de  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Caftiile. 

Le  Roi  d'Arragon  ne  demeura  à  Tolède  que  huit  jours  ,  ïî  vent  fefrele 
par  l'impatience  extrême  où  il  étoit  malgré  fon  grand  âge  voïage  «i^  i;^  T^^e 
de  s'en  retourner  dans  fes  Etats ,  afin  de  difpofer  les  chofes 
pour  le  voïage  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  dans  la  Terre  fain- 
te,  ou  il  vouloir  porter  la  guerre  aux  Infidèles.  Ni  \ts  in~ 
firmitez  inféparables  de  fa  vieillefle,  ni  les  fatigues  d'un 
voïage  fi  long  &  fi pénible,  ni  les  dangers  où  il  s'expofoit^. 
ne  furent  capables  de  l'arrêter 5  il  n'écouta  rien,  &  palfanr 
pardeflus  les  raifons  les  plus  fortes  que  l'on  pût  lui  oppûfer> 

O  ij 


civ. 

Malheureufe  fî- 
tiiation  des  affai- 
iï£s  de  la  Texjre 
fainte. 
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Attde  N.  S.  izèB.  {{  ne  confulta  que  le  defir  de  recouvrer  les  Lieux  faints ,  Se 
de  rétablir  dans  l'Orient  l'ancienne  gloire  que  les  Chrétiens 
y  avoient  acquife  autrefois  par  leur  valeur ,  &  que  leurs  dif- 
grâces  avoient  obfcurcie  &  prefque  entièrement  éteinte: 
entreprife  glorieufe  &  digne  du  grand  Prince  qui  l'avoit  for-i 
mée ,  &  qui  meritoit  un  fuccès  plus  heureux. 

Les  affaires  de  la  Terre  fainte  fe  trouvoient  alors  réduites 
dans  un  déplorable  état  :  le  Roïaume  que  la  valeur  des  pre- 
miers Croilez  y  avoir  fondé ,  étoit  entièrement  détruit  par 
la  foiblelTe  des  Chrétiens,  ôcà  la  réferve  d'un  petit  nombre 
de  Places  qu'ils  confervoient  toujours  avec  beaucoup  de 
peine  s  les  Sarrafms  avoient  tout  reconquis.  Les  Princes 
Chrétiens  peu  fenfibles  à  l'honneur  de  la  Religion ,  fe  fai- 
foient  la  guerre  les  uns  aux  autres  pour  fatisfaire  leur  ambi- 
tion particulière  :  ce  zélé  &  cette  valeur  qui  avoient  fait  en- 
treprendre &  exécuter  de  il  grandes  chofes  dans  les  Lieux 
fandifiez  parlaprefence  de  Jefus-Chrift ,  s'étoient  évanouis 
par  rinconftance  ordinaire  à  toutes  les  chofes  humaines. 
Les  efforts  inutiles  que  les  Princes  d'Europe  avoient  fait  tant 
de  fois  par  mer  ôc  par  terre  pour  fecourir  les  Fidèles  d'Orient 
&  pour  conferver  leurs  Conquêtes  ^  les  avoient  dégoûtez  & 
les  empêchoient  de  faire  de  nouvelles  tentatives  ;  il  y  avoit 
même  fi  peu  d'efperance  de  réuffir  &  de  rétablir  les  aflPaires, 
que  l'on  ne  vouloir  plus  entendre  parler  d'aller  porter  la 
guerre  dans  des  pais  fi  éloignez,  avec  fi  peu  de  fuccès. 

Cependant  il  fe  prefenta  en  ce  tems-là  une  conjondure 
qui  parut  favorable  pour  relever  les  affaires  de  la  Religion 
en  Orient  ^  &  qui  réveilla  la  langueur  des  Chrétiens  d'Euro- 
pe. L'Efpagne,  l'Angleterre  &  la  France  crurent  devoir  fe 
fervir  de  cette  eonjondure  pour  reprendre  les  armes  &  faire 
un  dernier  effort  contre  les  Infidèles, 

Les  Tartares  de  cette  partie  de  la  Scythie  où  Pline  a  placé 
ies  Tra^ares ,  s'étoient  unis  avec  les  Arméniens,  &  ces  deux 
Peuples  étoient  venus  comme  une  nuée  épaiffe  fondre  fur 
cet  endroit  de  la  Syrie  dont  ies  Sarrafîns  étoient  maîtres  : 
les  grands  avantages  que  ces  nouveaux  ennemis  venoientde 
remporter  fur  les  Infidèles ,  réveillèrent  d'abord  le  courage 
i5c  l'efperance  des  Princes  Chrétiens  en  Orient  ;  mais  ces  ef^ 
peranees  fe  diffiperent  bientôt  ^  &  leurs  efforts  devinrent  em 
çoxe  pour  cette  fois  inutiles. 


Les  Tartares 
viennent  fc  jetter 
en  Syrip. 
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Dans  le  tems  que  le  Pape  Innocent  IV.  celebroit  unCon-  An  de  N.  S.  ii6^. 
elle  mènerai  à  Lyon;  il  choifit quatre  Religieux  de  l'Ordre  cv. 

^^  •'  .,,     ^  ,1  /  •         j     r  •  Le  Pape  envoie 

de  faint  Dominique,  liluftre  par  la  haute  réputation  de  lain-  ^^^  Miffionnaues 
teté  &  de  dodrine  où  il  étoit ,  qu'il  envoïa  dans  la  Tartarie  en  Tartarie, 
pour  y  porter  l'Evangile  &  pour  tenter  s'ils  ne  pourroient 
point  engager  ces  peuples  grolfiers  élevez  dans  les  armes , 
fans  Loi  &  prefque  fans  Religion,  à  embrafler  la  foi  de  Je- 
fus-Chrift.  Dieu  féconda  le  zèle  de  ce  grand  Pape  &  des  Pré- 
dicateurs: cette  Nation  barbare  commença  à  s'humanifer, 
&  à  marquer  une  inclination  particulière  pour  les  Chré- 
tiens. 

■  Le  Roi  des  Tartares  qu'ils  appelloient  Grand  chjim ,  c'eft-      Le  Cham  des 
à-dire,  Ro^  des  Ron  ^  ne  ceiloit  denvoier  de  tous  cotez  des  i^^  i  ^  é^,^,,^  ^e 
AmbafTadeurs  pour  engager  les  Europeans  à  attaquer  de  leur  j-'unir  a  lui  coatre 
côté  les  Sarrafins  pendant  qu'il  les  attaqueroit  de  l'autre  ^    ^^  anams. 
jufqu'à  leur  reprocher  leur  indolence  &  leur  infenfibilité 
pour  la  gloire  de  leur  Religion.  Il  y  avoir  déjà  quelques 
années  que  le  Grand  Cliam  des  Tartares  les  follicitoit  inu- 
tilement de  s'unir  à  lui  i  mais  il  redoubla  fur  tout  alors  fes 
inftances. 

Il  envoïa  en  particulier  de  nouveaux  AmbafTadeurs  au  II  epvoïe  des  Am- 
Roi  d'Arragon  ,  aufquels  il  joignit  un  certain  Jean  Alaric  jî'^J^^'^"^^"  ^""^ 
^atif  de  Perpignan,  que  le  Roi  d'Arragon  lui-même  ,  après 
la  première  Ambaflade  qu'il  avoir  reçue  du  Cham  des  Tar- 
tares ,  avoir  envoie  de  fa  part  en  Tartarie  :  ils  avoient  ordre 
de  promettre  de  puiiTans  fecours  au  Roi  d'Arragon  ,  s'il 
vouloir  prendre  les  armes  contre  les  Sarrafins  .  &  unir  ron- 
ces fes  forces  à  celle  des  Tartares.  Les  AmbafTadeurs  s'ar- 
rêtèrent à  Barcelonne  pour  y  attendre  le  Roi  d'Arragon  qui 
etoit  allé  enCaftille,  mais  Alaric  impatient  d'engager  fa 
-négociation,  ne  voulut  pas  attendre  le  retour  du  Prince 5  il 
palTa  lui-même  à  Tolède.  &  dans  une  Aflemblée  où   fe 
trouvèrent  les  deux  Rois  de  Caftille  ôc  d'Arragon .  &  les 
principaux  Seigneurs  des  deux  Roïaumes .  il  leur  rendit  un 
compte  éxaâ:  &  fidèle  de  ce  qu'il  avoit  vu.  de  l'état  où 
itoient  les  Tartares .  de  leur  valeur .  de  leur  puifTance .  & 
de  leur  haine  contre  les  Sarrafins  :  il  leur  expofa  enfuite 
fort  au  long  le  fujet  de  fon  Ambafïade  5  mais  fes  paroles  & 
fes  raifoHs  ne  fixent  pas  la  même  impreffion  fur  l'efprit  de$ 

4€iix  B^oi^,  . 

Q'm 


iio  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XUI. 

An  de  N.  S.  liés.       Le  Roi  d'Arragon  en  fut  ébranlé,  &  malgré  fon  grand 
Le  Roi  d'Aira-  ^gc  il  prit  la  rélolution  de  pafîer  à  la  Terre  fainte.  Le  Roi 

gon  prend  la  léfo-  de  Caftillc  fon  gendre ,  &  la  Reine  Yolande  fa  iilie  firent 

Î^Xer/'^f  ^'^l^r  ^  ^^^^^  iQurs  efforts  pour  le  détourner  de  cette  réfolution  :  ils 
lui  reprefenterent  la  perfidie  des  Grecs  qui  avoient  toujours 
été  les  plus  grands  obftacies  au  progrès  des  armes  Chrétien- 
nes dans  l'Orient  i  que  ce  feroit  une  extrême  imprudence 
de  compter  fur  les  promeffes  des  Tartares ,  Nation  auiïi  in- 
confiante  que  barbare  ;  ils  n'épargnèrent  rien  Fun  &  l'autre 
pour  le  faire  changer  de  deffein  :  raifons ,  prières ,  larmes  ^ 
tout  fut  emploie. 
Rien  ne  le  peut       D.  Jayme  fut  inébranlable  :,  &  fa  fermeté  l'emporta  fur  les 

«branler.  remontrances  de  fon  gendre  &  furies  larmes  de  fa  fille.  H 

leur  reprefenta  à  fon  tour  que  fa  Maifon  étant  tranquille  & 
que  fon  Roïaume  jouiflant  d'une  paix  parfaite ,  il  ne  lui  étoit 
nullement  honorable  de  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  une 
molle  &  lâche  oiliveté  î  qu'il  lui  feroit  glorieux  de  facrifier 
une  vie  qui  devoir  bientôt  finir  '-,  en  un  mot  de  tout  rifquer 
pour  l'honneur  de  la  Religion. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  de  Caftille  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur 

tilie  lui  donne  un  fefprit  de  fon  beau-pere  :,  lui  promit  cent  mille  ducats  pour 

lecours    d'argent,    „^.  n     ■      i     \  -i  a  /t-j 

&  d'autres  Sei-  iournir  aux  frais  de  la  guerre  j  il  y  eut  même  un  allez  grand 
gneurs  fe  croifent.  nombre  de  Seigueurs  Caftillans  qui  avec  l'agrément  du  Roi 
de  Caftille  s'offrirent  d'accompagner  D.  Jayme  dans  cette 
expédition  :  les  Principaux  furent  le  Grand-Maître  de  l'Or- 
dre de  faint  Jacques,  &  D.  Gonfales  Boreyra  Grand-Prieur 
de  faint  Jean. 
C  V  L  Le  Roi  d'Arragon  partit  de  Tolède  où  le  Roi  fon  gendre 

goadonne'^à^ya-  ^'avoit  rieii  omis  pour  lui  faire  une  réception  magnifique, 
lence  audience     il  fe  rendit  auffitôt  à  Valence ,  &  il  donna  Audience  aux 
Tanar"'^^^^'^^"^^  Aiiibalfadeuts  du  Cham  des  Tartares  &  à  ceux  que  lui  avoit 
envoie  Michel  Paleologue  Empereur  de  Conftantinople  qui 
lui  offrit  s'il  vouloit  palfer  en  Orient  &  faire  la  guerre  aux 
Sarraflns ,  de  fournir  fon  Armée  &  fa  Flotte  de  vivres  &  de 
tout  ce  qui  lui  feroit  neceflaire  pour  continuer  la  guerre. 
On  difpofe  tout       On  préparoit  avec,  une  diligence  extrême  tout  ce  qui  pou- 
pourievoiage.       y^jj.  f^j-yj^  ^  m^g  f]  grande  entreprife,  &  il  y  avoit  déjà  à  la 
rade  de  Barcelonne  une  belle  Flotte  pourvue  abondamment 
de  toutes  chofes  ,  &  prête  à  mettre  à  la  voile ,  fur  laquelle 
on  avoit  embarqué  lui  grand  aombre  de  troupes.  Le  Roi 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIII.   m 

d'Arragon  fe  difpofoit  à  s'embarquer  bientôt;  mais  laRei-  An  de  N.  S.  ii^s. 
ne  de  Caftilie  lui  aïant  marqué  la  joie  qu'elle  auroit  de  le 
voir  encore  une  fois  avant  qu'il  quittât  i'Efpagne ,  il  ne  crut 
pas  devoir  le  lui  refufer  ;  il  confentit  de  fe  rendre  de  Va- 
lence au  Monaftere  d'Huerta.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  dit 
les  derniers  adieux  à  la  Reine  fa  fille,  &  aux  Princes  fes  pe- 
tits-fils ,  fans  vouloir  écouter  les  raifons  qu'ils  lui  reprefente- 
rent  de  nouveau ,  Se  fans  fe  laifler  toucher  ni  par  leurs  priè- 
res 3  ni  par  leurs  larmes ,  il  fe  rendit  dans  l'endroit  où  étoit 
fa  flotte  compofée  de  plus  de  trente  gros  VaifTeaux  Ôc  de 
plufieurs  Galères.  ^  ^^  sVmbarque  à 

^  ^  ,.  ./  ,     o  f  ï     1'  >'         -î    Barceionne. 

Enfin  un  Mercredi  quatrième  de  Septembre  de  1  année  mil  ^^^  ^^  ^ .  s.  126^^ 
deux  cens  foixante-neuf  :,  ce  Prince  après  avoir  fait  fes  dévo- 
tions félon  fa  coutume  &  recommandé  à  Dieu  fon  voïage  & 
fes  entreprifes ,  monta  fur  fa  flotte ,  fit  lever  l'ancre  &  mit 
à  la  voile.  La  faifon  étoit  peu  favorable  à  caufe  de  TEquino- 
xe  qui  approchoit  5  car  c'eft  le  tems  où  ordinairement  ré- 
gnent les  plus  furieufes  tempêtes.  En  trois  jours  on  arriva  à 
la  vue  de  l'Eglife  de  Minorque  ;  mais  jamais  on  ne  put  pren- 
dre terre  ni  entrer  dans  le  port  :  car  le  tems  s'étant  tout  d'un 
coup  changé  j  la  flotte  fe  trouva  furprife  par  la  tempête  ,  & 
l'orage  fut  (i  terrible  ,  que  tous  les  Vaiffeaux  furent  difper- 
fez  i  &  qu'étant  obligez  de  fe  laiiTer  aller  au  gré  des  vents  :,  ils 
abordèrent  en  divers  endroits.  Battu  par  ia  eem^ 

Le  Roi  d' Arragon  arriva  à  Marfeille  fur  les  côtes  de Fran-  Efciiie ^feTa i 
ce;  mais  le  vent  étant  devenu  contraire,  il  fut  obligé  de  Montpellier.. 
mouiller  au  Golphe  d'Agde.   Quelques-uns  des  meilleurs 
VaifTeaux  fur  lefquels  étoit  monté   l'Infant  D.  Ferdinand 
Sanchez  d'Arragon ,  pourfuivirent  leur  route  ,  arrivèrent 
affez  heureufement  à  Acre  dans  la  Palefline  >  mais  D.  Jay- 
me  cédant  aux  follicitations  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  3 
alla  demeurer  quelques  jours  à  Montpellier  pour  fe  rétablir 
des  fatigues  qu'il  avoit  efluïées  dans  ce  petit  trajet.  Ce  fut 
là  que  faifknt  à   loifîr  de  plus  ferieufes  reflexions  fur  fou 
voïage ,  il  ne  tarda  pas  iong-tems  à  fe  repentir  d'une  réfolu- 
tion  prife  trop  légèrement  &  précipitée ,  &  à  laquelle  le  Ciel 
juftement  irrité  contre  les  Chrétiens  pour  les  crimes  monf- 
îrueux  dans  lefquels  ils  fe  plongeoient ,  paroifToit  s'oppofer 
par  la  tempête  qu'on  venoit  d'efTuïer.  Il  eft  vrai  qu'ordinai- 
lement  ce  Prince  regardoit  ces  fortes  d'obftacles  comme 
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%n  deN.  S.  1169.  ces  accidens  dont  les  caufes  font  naturelles  ;  il  ne  laifla  pas 
cependant  de  prendre  la  route  de  Catalogne  j  où  il  arriva 
C  VI I.        fans  avoir  rien  fait. 
^^^^t^^\"f,  ^"       Le  Roi  de  Caftille  s'étoit  avancé  jufqu'à  Longronno  pour 
époufe  à  Burgos  aller  au  devant  de  la  Princefie  Blanche  de  France  deftinée 
une  fiHe  de  faint  à  fon  fils.  Le  Prince  Edouard  d'Angleterre  voulut  être  du 
voïage  :  la  Princefîe  dont  le  mariage  avoir  été  conclu  en 
Prance  j  palîa  par  la  Navarre  pour  venir  trouver  l'Infant  -, 
les  noces  fe  célébrèrent  à  Burgos  avec  la  pompe  la  plus  fu- 
perbe  que  l'on  eut  jamais  vue  en  Efpagne.  Le  Roi  d'Arra- 
gon  s'y  trouva  avec  D.  Pedre  fon  fils  aîné  :  le  Prince  Phi- 
lippe le  Hardi  fils  aîné  du  Roi  de  France  voulut  auffi  afliller 
à  cette  pompeufe  cérémonie  ,  ou  fe  trouvèrent  le  Prince 
Edouard  héritier  du  Roïaume  d'Angleterre ^  le  Roi  de  Gre- 
nade &  le  Roi  de  Caftille  avec  les  Infans  fes  fils^  les  Prin- 
ces i^Qs  frères  j  &  D.  Alphonfe  de  Molina  ^  qui  voulurent 
prendre  part  à  cette  augufte  fête  :  on  y  vit  quantité  de  Sei- 
gneurs &  de  Princes  j  fur  tout  de  France  j  d'Italie  &  d'Efpa- 
gne  5  un  des  plus  confiderabîes  fut  Guillaume  de  Montferat, 
Paul  Jove  dans  fon  Hiftoire  dit  que  ce  Prince  étoit  gendre 
du  Roi  D.  Ferdinand  :  on  dit  que  l'Infant  D.  Sanche  d'Ar- 
ragon  Archevêque  de  Tolède  fit  la  cérémonie  des  noces  ^ 
6c  qu'il  mit  le  voile  fur  les  nouveaux  mariez. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  fît  ce  mariage  que  pour  engager  le 
Roi  de  France  à  renoncer  en  fon  nom  &  au  nom  de  tous  fes. 
enfans  à  tous  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  la  Couron- 
de  Caftille  (37)  en  qualité  de  fils  de  la  célèbre  Blanche  de 
Caftille  :,  Reine  de  France  &  fœur  aînée  d'Henri  Roi  de 
Caftille  j  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut.  Après 
que  la  Cérémonie  fut  achevée  ^  le  Roi  de  Caftille  voulut 
par  honneur  accompagner  jufqu'à  Tarraftbnne  le  Roi  d'Ar- 
ragon  fon  beau-pere. 

Les  Anglois  &  les  François  furent  d'abord  un  peu  plus 

(37)  Lar  Conroitne  de  CaJIUleAleik  vrai  inititue  pour  héritiers  de  fà  Couronne , 
que  la  plupart  des  anciens  Auteurs  rap  les  enfans  du  Prince  Ferdinand  de  Caf- 
portent  le  fait  de  la  même  manière  que  tille  fon  fils  aîné,  &  de  Blanche  deFran- 
ie  raconte  Mariana  5.  &  c'eil  fur  le  témoi-  ce  Ion  époufe,  &  à  leur  défaut ,  Fhi-- 
gnage  de  ces  écrivains  que  le  rapporte  lippe  le  Hardi ,.  &  les  Rois  fes  Succcf- 
notre  Auteur,  mais  tous  les  Kiltoriens  feurs  ,  à  condition  que  les  Roiaumes  de 
François  n'en  parlent  point ,  &  préten-  Caftille  &  de  Léon  ,  &  ceux  qui  en  dé- 
dent même  que  dans  le  Trefor  des  Char-  pendent ,.  feront  pour  toujours  réunis  à 
tes  de  France  on  a  le  Teftament  d'Al-  la.  Couronne  de  France^ 
|)liott(5  Z.  Koi  de  Caftille ,  dans  lequel  il- 

Bem-eiix 
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heureux  que  les  Arragonnois  dans  leur  entreprife  contre  An  de  N.  s.  12^^. 
les  Sarrafuis  ;  mais  la  fin  ne  répondit  pas  à  de  fi  beaux  com-       C  vii  i. 
mencemens  j  le  feul  avantage  que  Ton  retira  fut  la  paix  en-  p  Jnçoh  &îes  Ar! 
tre  l'Angleterre  &  la  France.  Le  projet  de  cette  Croifade  glois. 
donna  occafion  à  une  grande  Affemblée  des  plus  grands 
Sujets  des  deux  Couronnes  quife  trouvèrent  à  Paris  où  l'on 
termina  tous  les  différends  qui  avoient  divifé  depuis  tant 
d'années  les  deux  Nations. 

On  régla  dans  l'Affemblée  de  Paris  &  d'un  commun  con-  o»  fegie  k» 
ientement  les  bornes  &  les  frontières  des  Provinces  qui  ap-  1^^  ^dJux  Nltions» 
partenoient  aux  François  &  aux  Anglois  ,  afin  que  défor- 
mais il  n'y  eût  plus  nulle  conteftation  entre  ces  deux  Na- 
tions dont  les  terres  étoient  quelquefois  enclavées  les  unes 
dans  les  autres.  Un  des  principaux  Reglemens  fut  que  les 
Anglois  pafleroient  en  Afieavec  unenombreufe&puilfan- 
te  flotte  pour  attaquer  les  Sarrafins  du  côté  de  la  Paleftine, 
pendant  que  faint  Louis  les  attaqueroit  du  côté  de  l'Afrique 
&  tâcheroit  de  fe  rendre  maître  de  Tunis.  Ce  projet  avoit 
été  concerté  à  la  follicitation  de  Charles  d'Anjou ,  Roi  de 
Naples  &  frère  de  faint  Louis  qui  voulut  que  l'on  portât  d'a- 
bord la  guerre  en  Afrique  contre  les  Sarrafins  qui  défoloient 
ces  mers  ,  ruinoient  le  commerce  j  venoient  tous  les  jours 
faire  des  defcentes  fur  les  côtes  d'Italie ,  de  Sicile  &  de  Pro- 
vence d'où  ils  enlevoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  , 
&  emmenoient  un  grand  nombre  d'efclaves. 

Les  chofes  s'exécutèrent  de  la  manière  dont  on  l'avoit  pro-  C  ix. 
jette  dans  l'AfTemblée  de  Pari?.  Le  Prince  Edouard  fils  aîné  .  ^^^  Anglois  a?- 
du  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  armer  une  flotte  fur  laquelle 
il  y  avoit  un  nombre  confiderable  de  troupes  j  il  s'y  embar- 
qua lui-même ,  &  aïant  rangé  les  côtes  de  France  ^  d'Efpa- 
gne  &  d'Italie  après  une  longue  &  perilleufe  Navigation  ^ 
il  aborda  enfin  en  Syrie  ,  &  prit  terre  à  Ptolemaïs  ou 
Acre.  Les  premiers  jours  de  fon  arrivée  :,  Dieu  par  une  pro- 
tedion  fpeciale  le  préferva  d'un  grand  danger  :  un  aflafïïn 
s'étant  gliffé  dans  fa  chambre ,  le  faifît  &  lui  donna  un  ou 
deux  coups  de  poignard  avant  que  l'on  fût  en  état  de  dé- 
5  tourner  le  coup ,  &  prefque  même  de  s'en  appercevoir.  Les 
Gardes  qui  étoient  dans  fa  chambre  aïant  apperçûTaflaflln;, 
on  fe  jetta  fur  lui,  &  il  fut  auflltôt  percé  de  mille  coups-> 
mais  on  ne  put  découvrir  à  la  foUicitatipn  de  qui  ce  malhea- 
Jome  IIL  P 
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reux  avoit  fait  ie  coup  :  quelques-uns  crurent  que  c'étoit  Uïi 
de  ces  cruels  afTaflins  du  vieux  de  la  Montagne  qui  avoit  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne  un  certain  nombre  de  fceierats 
hardis  ôc  déterminez  qu'il  tenoit  prêts  pour  de  femblables 
exécutions. 

Le  Roi  de  France  fe  rendit  à  Marfeille  avec  les  trois  Prin- 
ces fes  fils  :,  ôc  mit  à  la  voile  le  premier  de  Mars  de  l'année 
mil  deux  cens  foixante-dix  pour  fon  expédition  d'Afrique. 
Thibaut  Roi  de  Navarre  laiffa  au  Prince  Henri  fon  frère  le 
Gouvernement  de  fon  Roïaume ,  ôc  voulut  accompagner  le 
Roi  de  France  fon  beau-pere  pour  fignaler  fa  valeur  &  Coa 
zélé  pour  la  Religion  :  le  voïage  ne  fut  pas  d'abord  heureux. 
La  flotte  Françoife  fut  battue  d'une  furieufe  tempête  ;  néan- 
moins malgré  les  vents  contraires  elle  ne  laifla  pas  d'arri- 
ver à  la  vue  de  Tunis  :  on  mit  à  terre  ;  on  campa  devant  la 
Ville  ;  on  débarqua  les  munitions  ôc  les  machines  de  guerre, 
ôc  aulTjtôt  l'on  commença  d'élever  les  batteries  &  de  les  met- 
tre en  état  de  battre  la  Ville.  Les  Sarrafms  aïant  voulu  atta- 
quer le  Camp  des  Chrétiens  furent  deux  fois  battus  &  re- 
pouflez  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde:  ce  mauvais 
fuccès  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  tenir  renfermez  dans 
leurs  murailles ,  $c  le  fiege  dura  fix  mois. 

Comme  les  chaleurs  dans  ce  païs  font  extrêmes:,&  qu'il  étoit 
très-difîiciie  de  trouver  des  rafraîchiiremens  &  des  provi-- 
fions  pour  l'Armée  ^  la  difette  jointe  aux  chaleurs  produifit 
des  maladies  contagieufes  ^  &  lapefte  fe  mit  dans  le  Camp 
où  elle  enleva  bien  du  monde  :,  entr'autres  le  Prince  Jean  fils 
de  faint  Louis.  Le  Roi  ne  lui  furvêcut  pas  long-tems  ;  car 
aïant  été  lui-même  attaqué  de  la  dilTenterie  :,  il  pafla  de  cet- 
te vie  à  une  plus  heureufe^  le  vingt-cinquième  jour  d'Août. 
La  mort  du  Roi  &  la  pefle  qui  continuoit  toujours  de  faire 
4e  très-grands  ravages  dans  le  Camp ,  avoient  jette  une  telle 
confternation  dans  l'Armée  Chrétienne ,  que  la  plupart  vou- 
ioient  qu'on  levât  le  fiege  de  Tunis  ^  &  que  l'on  fe  rembar- 
quât pour  retourner  en  France  ;  mais  l'arrivée  de  Charles 
d'Anjou  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  releva  le  courage  des  fol- 
dats.  Les  Barbares  qui  apprehendoient  de  fe  voir  forcez  3  fi 
l'Armée  demeuroit  plus  long-tems  devant  la  Place  ^  envoie- 
^ent  au  Roi  de  Naples  des  Députez  pour  lui  faire  quelques 
propofitions  ;  on  les  écouta^  éc  l'on  çonfentiç  à  fç  i^etirei'  ^ 
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pourvu  qu'ils  voulurent  païer  tous  les  ans  à  ce  Prince  un  An  de  N.  S.  i£7«o 
tribut  de  quarante  mille  ducats ,  qui  étoit  la  fomme  qu'il 
devoit  lui-même  païer  tous  les  ans  au  Pape  pour  les  deux 
Roïaumes  qu'il  tenoit  en  Fief  du  faint  Siège  :  l'accommode- 
ment fait  &  le  Traité  conclu  ^  l'Armée  Chrétienne  qui  avoit 
une  impatience  extrême  de  s'en  retourner ,  sfe  rembarqua 
&  prit  la  route  de  Sicile  pour  revenir  en  France. 

Les  maladies  ne  laifferent  pas  de  continuer  fur  la  flotte  5  Mort  de  Thi&auf 
Thibaut  Roi  de  Navarre  mourut  le  cinquième  jour  de  De-  ^°^  *^^  ^^^^arr^' 
cembre  à  Trapani  qui  eft  dans  une  des  extremitez  de  la  Sici= 
le.  Cette  mortalité  aïant  obligé  les  Croifez  d'abandonner  la 
Conquête  de  la  Terre  fainte  li  fouvent  entreprife  &  dont  le 
fuccès  fut  toujours  malheureux  :  on  ne  demeura  pas  long- 
tems  en  Sicile ,  &  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  chez 
foi.  On  lailTa  les  entrailles  de  faint  Louis  dans  la  Ville  de 
Monreal  en  Sicile  où  elles  furent  inhumées  avec  beaucoup 
de  cérémonie  5  mais  l'on  porta  le  corps  de  ce  faint  Roi  à 
faint  Denis ,  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  France  :  on  em- 
bauma le  corps  de  Thibaut  Roi  de  Navarre  pour  le  tranf- 
porter  à  Provins  Ville  de  Champagne ,  &  pour  le  mettre  dans 
le  tombeau  de  (qs  Ancêtres.  La  Reine  Ifabelle  fon  Epoufe 
mourut  le  vingt-cinquième  d'Avril  de  l'année  fuivante  à 
Hieres  en  Provence ,  &  elle  fut  inhumée  au  Monaftere  de 
Bâta  :  on  leur  fit  à'  tous  des  funérailles  magnifiques  &  di- 
gnes de  leur  rang.  Revenons  aux  affaires  de  Caftille. 

D.  Alphonfe  fe  trouvoit  terriblement  agité  &  dans  un  CXI. 

étrange  embarras  j  d'un  côté  il  avoit  une  paffion  extrême  ç^^^^^  Grands  & 
d'aller  prendre  poffelfion  de  l'Empire  d'Allemagne ,  où  mal-  teasduR©r'''^° 
gré  la  fadion  &  les  intrigues  du  Roi  d'Angleterre  fon  Rival , 
il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  un  parti  puiffant.  Les  Eledeurs  &  les 
Princes  qui  l'avoient  choifi  demeuroient  fermes  dans  leur 
réfolution^  &  tous  les  jours  il  en  recevoir  des  Lettres  & 
des  Couriers  qui  le  prefîbient  de  fe  rendre  au  plutôt  en  Al- 
lemagne pour  s'y  faire  reconnoître  &  couronner  5  mais  d'un 
autre  côté  la  Noblefle  de  Caftille  &  les  Grands ,  mécontens 
du  Gouvernement,  n'aimoient  pas  le  Roi,  &  la  feverité  ou- 
trée de  ce  Prince  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  accoutumez , 
aigriîToit  les  efprits  :  il  apprehendoit  avec  raifon  que  fon  ab- 
fence  ne  causât  un  foulevement  dans  fes  Etats.  Il  n'ignoroir 
pas  que  le  Roi  de  Maroc  faifoit  en  Afrique  des  levées  ex- 
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An  4e  N.  S.  1170.  traordtnaires ,  que  les  préparatifs  étoient  plus  grands  que  ja- 
mais ,  &  que  la  Caftille  auroit  bientôt  fur  les  bras  une  mul- 
titude prodigieufe  d'Infidèles. 

Il  eft  vrai  que  D.  Pedro  Martinez,  Amirante  de  Caftille 
avoit  furpris  l'année  précédente  la  Ville  de  Cadiz ,  lorfque 
les  Maures  ne  s'y  attendoient  pas  ;  mais  il  étoit  difficile 
d'entretenir  une  garnifon  afîez  grolfe  &  un  corps  d'Armée 
capable  de  défendre  &  de  conferver  la  Ville  &  Tlfle.  Al- 
phonfe  qui  ne  vouloir  pas  s'engager  dans  une  nouvelle  guer- 
re ^  prit  le  parti  de  la  rendre  au  Roi  de  Maroc  de  qui  elle 
avoir  dépendu  autrefois  j  ii  crut  que  cette  generofité  pour- 
roit  gagner  l'efprit  de  ce  Prince  Infidèle ,  &  détourner  l'ora- 
ge dont  l'Efpagne  &  particulièrement  la  Caftille  étoient 
menacées. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  le  Roi  de  Portugal  envoïa 
en  Caftille  l'Infant  Denis  fon  fils  qui  n'avoit  encore  que  huit 
anS:,  pour  tâcher  d'obtenir  du  Roi  D.  Alphonfe  fon  grand- 
pere  l'exemption  de  l'hommage  que  les  Rois  de  Portugal 
étoient  obligez  de  faire  aux  Rois  de  Caftille.  On  tint  fur 
cette  affaire  une  Alfemblée  où  tous  les  Grands  fe  trouvè- 
rent :  la  plupart  s'appercevant  que  ie  Roi  avoit  réfolu  d'ac- 
corder  la  demande  ^  n'ofoient  pas  s'y  oppofer  ni  dire  leurs 
fentimens  ;  car  ii  n'étoit  jpas  fur  de  lui  refîfter  •■>  les  autres 
pour  faire  leur  Cour ,  applaudiffoient  à  la  réfolution  du  Prin- 
ce ;  mais  D.  Nunno  Gonzales  de  Lara ^  Chef  des  mécontens 
eut  lui  feul  la  hardieffe  de  s'y  oppofer ,  alléguant  qu'il  feroit 
honteux  de  fouffrir  que  l'on  donnât  la  moindre  atteinte  à 
la  Majefté  de  la  Couronne,  fur  tout  en  confideration  d'un 
enfants  néanmoins  la  volonté  du  Roi  prévalut ,  &  il  fut  ré- 
glé dans  la  Jonte ,  que  le  Portugal  déformais  demeureroit 
indépendant  &  exempt  de  l'hommage  que  fes  Rois  dévoient 
faire  aux  Rois  de  Caftille  {^^)h  mais  la  liberté  de  Lara  de- 
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(  ^8  )  Aux  Rois  de  Caftille.  Les  Auteurs 
Portugais  font  fur  ce  fait  d'un  fentiment 
bien  oppofé  à  celui  des  Auteurs  Efpa- 
gnols  ;  car  ceux  là  prétendent  qu'entre 
le  Roi  de  Caftille  D.  Alplionfe  le  Sage , 
êç  le  Prince  Denis  de  Portugal ,  fils  du 
Roi  Alphonfe  II  L  il  ne  fut  nullement 
queftion  d'affranchir  le  Portugal  de 
rtiommage  à  la  Couronne  de  Caftille  j 
puifqu'ils  foutiennent  que  la  Couronne 
4e  Portugal  a  Eoûjours  refts  indépeadau- 


te  ,  &  que  les  Rois  dp  Portugal  ont  tou- 
jours prétendu  ne  tenir  leur  Couronne 
que  de  Dieu  ,  &  n'ont  jamais  voulu  en- 
tendre parler  d'hommage  ni  de  tribut, 
icomme  il  paroît  par  les  guerres  entre 
Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal ,  &  Al^ 
phonfe  VII.  Roi  de  Caftille  ,  ainfî  que 
nous  l'avons  expliqué  dans  la  note  :  donc  . 
l'an  mil  deux  cens  foixante-fept,  dans  Iç 
voiage  que  l'Infant  Denis  fit  en  Caftille  , 
il  ae  s'agiflbit  ni  de  tribut ,  ni  d'ho?nma# 
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meura  bien  profondément  gravée  dans  le  cœur  &  dans  la  AndeN.  s.  1270. 
mémoire  du  Roi  qui  ne  la  lui  pardonna  jamais. 

Ce  fujet  de  mécontentement  joint  à  tous  les  autres  que        c  xi  11. 
l'on  avoir  déjà,  détermina  D.  Nunno  de  Lara,  D.  Lopede  jj  ^^  La!-a'^&  d' 
Haro,  &  rinfant  D.  Philippe  frère  du  Roi: à  tramer  des  in-  Lope d/Saio s'u- 
trigues  contre  le  fervice  du  Roi ,  &  pernicieufes  même  à  ^'^^^'^^^  enfembie. 
l'Etat  5  ils  fe  plaignoient  ouvertement  de  la  conduite  du  Roi 
oc  de  là  négligence  dans  les  affaires  ;  mais  ne  fe  cro'iant  pas 
encore  alfez  forts  pour  faire  la  loi  à  leur  Souverain ,  ils  ré~ 
foiurent  de  chercher  ailleurs  du  fecours ,  ôc  de  faire  une  li- 
gue avec  les  Etrangers. 

Après  que  Thibaut  Roi  de  Navarre  fe  fut  embarqué  avec     i^s  foUicitent  le 
faint  Louis  pour  la  Conquête  de  la  Terre  fainte ,  l'infant  D.  m?drNa"v^rrnê 
Philippe  fit  folliciter  le  Prince  Henri  Régent  du  Roïaume  fe  liguer  avec  eux  i 
de  Navarre  pendant  l'abfence  du  Roi  fon  frère,  de  fe  liguer  "^^^^  lautilement. 
avec  les  Seigneurs  mécontens  de  Caftille.  Le  Régent  Prin- 
ce fage  ôc  modéré  craignant  d'attirer  fur  la  Navarre  une 
guerrç  dont  le  fuccès  lui  paroiffoit  fort  douteux ,  ne  voulut 
pas  écouter  les  propofitions  de  l'Infant  ;  il  s'excufa  fur  ce 
que  réloignement  du  Roi  Con  frère  ne  lui  permettoit  pas  de 
s'abfenter  de  Navarre ,  &  moins  encore  d'engager  dans  une 
guerre  le  Roïaume  dont  on  lui  avoit  confié  le  Gouvernç^ 
ment,  ôc  qui  jouiflbit  d'une  paix  profonde. 

Les  Grands  ne  voïant  rien  àefperer  de  ce  côté-là,  cher-  Us  fc  liguent  avee 
cherent  d'autres  Princes  qui  vouluffent  entrer  dans  leur  par-  ^eï^oi^ie  Grenade- 
ti  :  ils  s'adreflerent  aux  Rois  de  Portugal ,  de  Grenade  &  de 
Maroc ,  aufquels  ils  envoïerent  des  gens  afïidez,  avec  des 
Lettres  très-preflantes ,  pour  les  fupplier  de  vouloir  bienfe 
joindre  à  eux  ôc  tourner  leurs  armes  du  côté  de  la  Caftille. 
Telles  furent  les  honteufes  démarches  des  mécontens ,  qui 

gç  i  mais  feulement;  de  l'explication  d'un  lorfqu'il  les  lui  demanderoit  pour  le  fer- 
Article  d'un  Traité  conclu  entre  Alphon-  vice  de  fa  Perfonne,  ou  celui  de  fon  Etat, 
fe  III.  Roi  de  Portugal  &  Alphonfe  le  Le  Roi  de  Portugal  ne  confentit  à  cette 
^age ,  Roi  de  Caftille.  Dans  ce  Traité  obligation ,  que  pour  le  tems  de  la  vie  du 
fait  l'an  mil  deux  cens  foixante-trois  ,  Roi  de  Caftille  avec  lequel  iltraitoit: 
par  lequel  on  regloit  les  limites  des  deux  or  comme  cette  obligation  ne  laiiToit  pas 
Etats  j  le  Roi  de  Caftille  céda  au  Roi  de  d'être  à  charge  aux  Portugais  ,  le  Roi 
Portugal  par  une  efpece  d'accommodé-  dç  Portugal  envoïa  en  Caftille  l'Infant 
ment ,  tous  les  revenus  du  Roïaume  des  D.  Denis  fon  fils  aîné ,  pour  négocier 
Algarves  nouvellement  conquis  fur  les  cette  affaire  avec  Alphonfe  le  Sage ,  qui 
Maures  avec  le  fecours  des  Caftillans  ,  à  confentit  à  décharjger  le  Roi  des  cinquan- 
condition  que  les  Portugais  envoieroient  te  Lances -,  mais  on  ne  parja  ni  de  dç  = 
^iflquante  laacss  au  Roi  4e  Caftiikî  pendance,  ai  d'hommage. 
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In  de  N.  s.  1270.  au  préjudice  de  leur  devoir,  ne  craignirent  point  d'attirer 
les  armes  des  Infidèles  dans  l'Efpagne  :,  &  d'expofer  leur  pa- 
trie &  leur  Religion  à  une  ruine  entière  pour  fatisfaire  leur 
injufte  refTentiment. 

Le  Roi  de  Caftille  avoit  beaucoup  d'efprit ,  du  confente-^ 
ment  même  de  les  ennemis  5  mais  il  manquoit  de  prudence 
&  n'écoutoit  pas  facilement  confeih  il  étoit  fier;  on  ne  l'a- 
bordoitpas  aifément,  les  Grands  ne  pouvoient  s'accoutumer 
à  fes  airs  méprifans  :,  &  rien  ne  les  aigrifibit  davantage  que 
les  railleries  &  les  paroles  piquantes  de  ce  Prince  qui  ne 
pouvoit  fur  cela  fe  modérer.  Il  avoit  plus  de  difpofition  pour 
les  Sciences  que  pour  le  Gouvernement  d'un  Etat  :  il  étu- 
dioit  le  Ciel  &  le  mouvement  des  Aftres  pendant  qu'il  aban- 
donnoit  le  foin  de  fon  Roïaume ,  &  qu'il  s'expofoit  à  perdre 
fa  Couronne.  Ce  Prince  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  par 
D.  Hernaud  Pérès  que  les  Conjurez  avoient  fait  fonder  pour 
tâcher  de  l'attirer  dans  leurs  intérêts  :,  commença  de  fe  ré- 
veiller de  fon  alfoupiffement  j  &  épouvanté  du  danger  oii  il 
fe  trouvoit ,  il  penfa  tout  de  bon  à  calmer  ces  troubles  & 
à  en  prévenir  les  fuites.  Il  étoit  alors  à  Murcie  oii  aïant  ap- 
pris que  les  Seigneurs  mécontens  s'étoient  affemblez  à  Pa- 
lence  pour  fe  préparer  à  la  guerre  ;  il  y  envoïa  D.  Henri 
d'Aravana ,  avec  ordre  de  tenter  toutes  les  voies  imagina- 
bles pour  détourner  les  mécontens  de  prendre  les  armes. 

Pour  lui  il  fe  rendit  promtement  à  Valence  avec  la  Reine, 
afin  de  conférer  avec  le  Roi  d'Arragon  fur  cette  fâcheufe 
conjondure.  D.  Jayme  étoit  peut-être  le  Prince  de  fon  fiecle 
le  plus  fage  &  le  plus  habile  dans  l'Art  de  régner  :  les  aifaires 
délicates  où  il  s'étoit  trouvé  lui-même  ,  &  dont  il  s'étoîî 
toujours  heureufement  tiré 5  fon  âge  &  fa  longue  expérien- 
ce le  rendoient  l'arbitre  de  toute  l'Efpagne.  Dans  le  voïage 
que  ce  Prince  avoit  fait  à  BurgoS:,  il  s'étoit  bien  apperçû  du 
mécontentement  de  la  Noblelle  j  &  avoit  prévu  la  tempête 
qui  fe  formoit  dès-lors  :  comme  fon  âge  &  fa  qualité  de  beau- 
pere  lui  donnoient  quelque  autorité  fur  le  Roi  de  Caftille ,  il 
avoit  condamné  aflez  vivement  fa  conduite ,  &  lui  avoit 
donné  des  avis  très-falutaires,  Qi-i'un  grand  Prince  de- 
voit  plutôt  travailler  à  gagner  le  cœur  de  fes  fujets/  qu'à 
s'en  faire  craindre;  qu'un  Etat  ne  pouvoit  fe  maintenir  que 
par  l'amour  des  peuples  ;  que  fa  perte  étoit  infaillible  dès 


Le  Roi  de  Caf- 
îiile  va  à  Valence 
trouver   le   Roi 
d'Arragon. 
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que  le  Prince  étoit  haï  de  fes  fujets  j_qu'il  devoit  faire  tous  ^"  fieN.S.  njo. 
fes  efforts  pour  gagner  les  differens  Ordres  de  fon  Roïau- 
me  î  mais  que  s'il  ne  pouvoir  y  réufllr  j  au  moins  ne  devoit-ii 
rien  épargner  pour  attirer  dans  fon  parti  les  Prélats  &  le  peu- 
ple j  afin  de  pouvoir  les  oppofer  aux  entreprifes  des  Grands  j 
qnç  jamais  il  ne  devoit  faire  punir  fecretement  un  criminel 
de  quelque  qualité  qu'il  pût  être  5  que  c'étoit  une  marque  de 
crainte  indigne  d'un  Souverain  qui  le  rendoit  méprifable  & 
qui  aviliflbit  la  Majefté  du  Trône;  que  rien  n'aigrilToit  da- 
v^ntage  les  efpritSj  que  de  condamner  une  perfonne  fans  ' 

avoir  auparavant  écouté  fesraifons^  quelque  jufte  que  fût 
fa  condamnation  ;  c'étoient-là  les  principales  fautes  qu'on 
reprochoit  au  Roi  de  Caftille  j  &  s'il  avoit  fçû  y  remédier 
<&  profiter  de  ces  fages  confeils ,  il  fe  feroit  épargné  bien  des 
peines  &  des  chagrins  :,  ôcil  auroit  délivré  fon  Roïaume  de 
bien  des  miferes. 

L'entrevue  des  deux  Rois  &  leurs  Conférences  produifî-   ,  ^^s  deux  Rois 
rent  peu  de  çhofe  :  le  Roi  de  Caftille  fe  vit  encore  contraint  nouveau  à  Ali cL- 
âefç  rendre  à  Alicante  l'année  fuivante^pour  s'aboucher  de  re- 
nouveau avec  le  Roi  d'Arragon^^:  pour  le  conjurer  d'em- 
pêcher laNobleffe  Se  les  Seigneurs  Arragonnois  de  fe  liguer 
avec  les  Rebelles  de  Caftille ,  comme  ils  avoient  réfolu  de  le 
faire  j&  fur  l'avis  qu'il  eut  de  la  divifion  qui  çontinuoit  tou- 
jours entre  le  Roi  de  Grenade  &les  Maures  de  Guadix  &  de 
Malaga ,  Alphonfe  pria  le  Roi  d'Arragon  de  lui  donner  fon 
Confeil  là-deflus  ^  &  lui  marquer  auquel  il  lui  feroit  plus 
avantageux  de  fe  joindre  :,  &  s'il  devoit  fomenter  fecrete- 
ment la  divifion  i  ou  prendre  le  parti  du  Roi.   D.  Jayme 
fut  d'avis  qu'il  devoit  obferver  les  anciens  Traitez  avec  le 
Roi  de  Grenade  fans  irriter  les  Maures. 

Le  voïage  d' Arana  fut  tout-à-fait  inutile ,  &  même  le  Roi      j^^^^.  "^^  ^^ 
4e  Grenade  à  la  follicitation  des  Seigneurs  mécontens  ^  prit  na.de  fait  une  ir- 
le  premier  les  armes.  Il  entra  dans  les  Etats  d'Alphonfe  ,  juption  en  CaM* 
faccageant,  pillant ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  à  la  tête 
4'un  nombre  eonfiderable  de  Cavaliers  Afriquains  qÉie  Jà- 
xob-Aben-Jofeph  Roi  de  Maroc  lui  avoit  envoie  avec  pro- 
meffe  qu'il  les  fuivroit  bientôt. 

Alphonfe  écrivit  auftitôt  à  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  fils  tilk\Sk^£ 
qui  etoit  alors  à  Seville ,  de  fe  mettre  promtement  en  cam-  Etats  à  Burgos, 
yagne  ?  4e  râma^flfer  toutes  fes  vieilles  troupes  ;,  ^  de  xmxçh-^f 
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AndeN.  S.  1270.  ^^^^  ^^j^j  contre  le  Roi  de  Grenade;  pour  lui  il  fe  rendit  à 
Burgos  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  trouver  quelque  moïen 
de  calmer  &  de  gagner  les  Rebelles.  Il  fit  afîembler  dans 
cette  Ville  les  Etats  du  Roïaume  ^  &  il  y  fit  inviter  en  parti- 
culier les  Seigneurs  mécontens  j  aufquels  il  offrit  des  faufs- 
conduits  &  toutes  les  furetez  polTibles;  mais  pour  les  enga- 
ger encore  plus  fortement  à  s'y  rendre  &  leur  ôter  toutfu- 
jet  de  crainte^  il  confentit  que  les  Etats  fe  tiendroient  hors 
la  Ville  dans  l'Hôpital  Roïal. 
Les  mécontens       Les  Seigneurs  s'y  rendirent  j  ils  eurent  plufieurs  Confe- 
memlesarmes"^'  rences  avec  le  Roi  en  differens  endroits;  mais  elles  n'abou- 
tirent à  rien  :  ils  en  fortirent  encore  plus  aigris  qu'ils  n'é- 
toient  auparavant;  les  chofes  même  en  vinrent  jufqu'à  un 
tel  excès  j  que  les  Rebelles  aïant  renoncé  publiquement  au 
ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  Roi  de  Caftille 
leur  légitime  Souverain ,  pafîerent  en  grand  nombre  dans  le 
An  de  N.  S.  ri7z.  Roïaume  de  Grenade:,  l'an  mil  deux  cens  foixante-douze  , 

&  prirent  ouvertement  les  armes  contre  leur  patrie. 
Ils  font  de  grands       j).  Nunno  de  Lara ,  D.  Lope  de  Haro ,  &  l'Infant  D.  Phi- 
rsyag.&es         -  jjppg  etoient  les  trois  Chefs  des  Rebelles;  bien  d'autres  Sei- 
gneurs fe  joignirent  à  eux.  Les  principaux  furent  D.  Ferdi- 
nand de  Caftro ,  D.  Lope  de  Mendoza ,  D.  Gille  de  Roa ^  & 
D.  Rodrigue  de  Saldaigne;  mais  ces  Seigneurs  entraînèrent 
avec  eux  un  fi  grand  nombre  de  Gentilshommes  j  que  le 
foulevement  de  la  Noblefie  futprefque  gênerai.  Les  Rebel- 
les en  quittant  la  Caftillej  y  firent  des  dégâts  furieux;  ils 
défolerent  la  Campagne  j  &  donnèrent  par  tout  des  marques 
de  leur  reûentiment  &  de  la  haine  implacable  qu'ils  por- 
toientauRoi. 
le  Roi  de  Caf-       D.  Alphonfe  s'avança  à  grandes  journées  à  Tolède  &  de- 
foumemf  les  Re-  ^^  ^  Almagro  pour  être  plus  près  des  Rebelles ,  &  plus  à  por- 
belies»  tée  de  s'oppofer  à  leurs  defleins  :  comme  il  ne  voïoit  plus  ni 

jour  ni  efperance  de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ;  il 
fongea  à  gagner  le  Roi  de  Grenade  &  à  lui  faire  fatisfac- 
tion  fur  fes  plaintes  pour  le  détacher  de  leur  parti:  c'étoit- 
là  ce  qu'il  avoit  particulièrement  en  vue;  que  s'il  ne  pou- 
Yoit  y  réufiir  j  il  étoit  refolu  de  lever  la  plus  puiflante  Armée 
qu'il  pourroit  3  &  de  faire  la  guerre  aux  uns  &  aux  autres  de 
toutes  fes  forces. 

Pendant  que  tout  étoit  dans  le  trouble  en  Caftille-j  Phi- 
lippe 
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lippe  le  Hardi  qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  à  faint  Louis  fort  ^^^^  t?.  s,  i-i-ft:^ 
père,  réuniffoit  à  fa  Couronne  de  nouveaux  &  de  puiflans        9-^-^^- 
Etats  par  la  mort  d'Alphonfe  fort  oncle  ^  Comte  de  Poitiers  ^-^   dcpouiik^k" 
&  deTouloufe,  &  celle  de  la  ComtelTe  Jeanne  fon  Epoufe  Comte  de  Fdix  de 
qui  étoient  dccedez  affez  près  l'un  de  l'autre  fans  avoir  lailTé  ^^«  E^^^^»  ^  i*" 
d'enfans.  Quelque  tems  après  Roger-Bernard  Comte  de  Eoix 
fut  dépouillé  de  fa  Principauté  ^  pour  n'avoir  pas  voulu  ré- 
connoître  dans  une  certaine  occafion  les  Juges  Roïaux ,  ni 
fe  foumettre  à  leur  Sentence  5  cette  affaire  étoit  de  confe- 
q,uence  Se  pouvoit  avoir  des  fuites  très-fâcheufes.  Comme 
une  partie  des  terres  du  Comté  de  Foixrelevoit  delà  Cou- 
ronne d'Arragon ,  il  y  avoit  danger  que  le  Roi  ne  voulût 
prendre  en  main  la  caufe  &  les  intérêts  du  Comte ,  &  que- 
les  Couronnes  de  France  &  d'Arragon  n'en  vinlfent  à  une- 
rupture,  mais  la  prudence  du  Roi  D.  Jayme  prévint  &  dé" 
tourna  ce  malheur  :  car  il  perfuada  au  Comte  de  Foix  de  ré-* 
mettre  fa  perfonne  &  fes  Etats  entre  les  mains  du  Roi  de 
France ,  l'afluranrque  cette  confiance  &  cette  foumiffion  cal- 
meroit  ce  Prince,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  le  rétablirc 
Ce  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  prévu  arriva  j  le  Comte  fuivit 
fon  confeil ,  &  le  Roi  de  France  lui  pardonna. 

Le  Roi  d'Arragon  voïoit  un  commencement  de  trouble       CXVïT, 
dans  fon  Roïaume  :  l'Infant  D.  Pedre  fon  fils  aîné  &  fon  he^  i./f  ""f  ^  ^H^ 

.   .  .  ^  1  Inrant  D.  Pedre* 

ïitier  avoit  conçu  depuis  long-tems  une  haine  ôc  une  jalou-  d'Arragon  &  le 
fiefecrete  contïe  D.  Ferdinand  Sanchez  fon  frère  bâtard  >  P™*^®  Eerdinasdi 
mais  aïant  appris  qu'à  fon  retour  de  la  Terre  fainte  il  avoit   ^"^  ^^  on  hère, 
été  reçu  par  Charles  j  Roi  deNaples  ôcde  Sicile  avec  toutes 
fortes  de  marques  d'honneur  &  d'eftime,  il  avoit  pris  om- 
brage d'une  réception  fî  magnifique,  &  il  s'étoit  perfuadé 
que  l'un  ôc  l'autre  avoient  tramé  quelque  cliofe  contr©  fes 
intérêts. 

D.  Ferdinand  Sanchez  s'étoit  retiré  à  Burriana  où  ilde^     Vînfantjy.Ph^ 
meuroit  depuis  quelque  tems  5  mais  l'Infant  à  la  tête  d'un  ^"^^  .^^  ^^^^^  ^^ 
corps  de  troupes  dévouées  à  fon  fervice,fe  rendit  maître  par  Ferdinand  lui^* 
furprife  de  Burriana,  entra  par  force  dans  le  Palais^fit  rompre  échape, 
toutes  les  portes ,  vifita  tous  les  appartemens ,  mit  le  trouble 
&  la  confufion  par  tout  ;  fes  foins  furent  inutiles  :  au  pre^ 
mier  bruit  de  fa  venue  Ferdinand  &  Alphonfe  fon  Epoufe 
eurent  l'adrefle  &  le  bonheur  de  fe  mettre  en.  fureté.' 
La  mefintelligençe.  ôc  la  jaloulie  des  deux  frères  furent  la^^ 
Tome  IIL^  ^  &  . 


122  L'HISTOIÎLE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIII. 

AfideN.  s.  1171.  foLirce  des  brouilleries  qui  s'élevèrent  en  Arragon;  caria 
c  X  V 1 1 1.       NobleiTe  mécontente  &  les  efprits  mutins  &  remuans  furent 

l'An'agon^.^'*  '"^"^  ^'^^^^  ^^  trouver  une  occafion  de  s'élever  &  de  profiter  du 
tumulte  &  de  la  guerre  civile ,  de  forte  que  tout  le  Roïau- 
me  fe  trouva  en  un  moment  divifé  en  deux  partis.  Les  ef- 
prits s'échauffèrent  tellement  que  les  Partifans  de  Ferdinand 
s'étant  liguez  enfemble  ^  eurent  l'audace  de  lever  en  ieur 
nom  des  troupes  ^  &  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  j  mais  cet- 
te révolte  mal  concertée  n'aboutit  à  rien  qu'à  faire  faire  le 
procès  au  Vicomte  de  Cordoue  &  aux  autres  Chefs  que  l'on 
dépouilla  de  leurs  terres. 
Mort  Je  D.  Fer-       Ferdinand  Sanchez  fe  retira  au  Château  de  Pomar  où  il 

«îinand Saiichez.  croïoit  pouvoirêtre  en  fureté 5  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé, 
qu'il  fe  vit  affiegé  par  l'Infant  D.  Pedre  fon  frère  ,  qui  s'é- 
tant rendu  maître  de  la  Place  ^  le  fit  étrangler  &  jetter  en- 
fuite  dans  la  rivière  de  "Cinga  qui  pafie  tout  auprès.  Cette 
adion  violente  donna  occafion  de  parler  de  diverfes  façons  : 
les  uns  l'approuvèrent  ^  les  autres  la  condamnèrent  5  mais 
après  la  mort  du  Chef  des  Rebelles  tout  le  parti  fut  décon- 
certé j  &  la  paix  du  Roïaume  fut  l'heureux  fruit  de  la  mort 
de  D.  Ferdinand  qui  ne  laifla  qu'un  fils  en  bas  âge,  nommé 
D.  Philippe:  c'efc  de  ce  jeune  Prince  que  defcend  l'illuHre 
&  l'ancienne  famille  des  Caftro  en  Arragon. 
ex IX.  ^-  Jaymefit  des  gratifications  confiderables  à  D.  Roger 

Roger  de  Laïuia  de  Lauria  5  entr'autres  il  lui  donna  dans  le  Roïaume  de  Va- 
l\\rtloon  ^^^  *  lence  deux  belles  terres  dont  l'une  fe  nommoit  RaëlOj&  l'au- 
tre Abricat^pour  le  recompenfer  des  fervices  qu'il  avoir  ren- 
dus à  l'Etat  j  &  du  zèle  qu'il  avoit  marqué  en  accompagnant 
quelques  années  auparavant  la  PrincelTe  Confiance  fille  de 
Manfred  &  Bru  du  Roi  d' Arragon.  Roger  qui  étoit  un  des 
plus  accomplis  Cavaliers  d'Efpagne  fit  paroître  dans  la  fuite 
fes  grands  talens^,  &  fur  tout  fon  habileté  dans  la  Marine, 
exx.  Après  la  mort  de  Thibaut  Roi  de  Navarre  qui  n'avoit 

Trêve  entre  l'Ar-  point  laiffé  d'eiifaus ,  Henri  fon  frère  auquel  il  avoit  pendant 
le,  *^    fon  abfence  laiffé  la  Régence  du  Roïaume ,  lui  fucceda  dans 

tous  fes  Etats  :  les  Arragonnois  eurent  de  grands  démêlez 
avec  ce  Prince  :  car  ils  prétendoient  que  fes  Predecefleurs 
a  voient  injuftement  ufurpé  un  Roïaume  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas ,  &  qui  devoit  être  réuni  à  la  Couronne  d'Arra* 
pon  en  vertu  du  teftament  que  D.  Sançhe  V 1 1  L  Roi  de 
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Navarre  avoit  fait  en  faveur  deD.  Jayme  Roi  d'Arragon^  An dcN. s.  itjz, 
comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu  î  néanmoins  Ton  n'en 
yint  point  de  part  ôc  d'autre  à  une  rupture,  ôc  les  deux  Na- 
tions convinrent  enfemble  d'une  Trêve  de  plufieurs  années. 
Le  Roi  d'Arragon  n'ignoroit  pas  que  la  Noblefîe  de  fon 
Roïaume  avoit  un  furieux  penchant  à  fe  foulever  ^  &  que  le 
feu  n'étoit  pas  encore  11  bien  éteint  qu'il  ne  pûtfe  rallumer 
aifément  j  ainfi  appréhendant-  avec  raifon  que  l'un  des  deux 
partis  ne  s'unît  avec  les  Navarrois  &  n'allumât  une  guerre 
civile  i  ilfe  détermina  à  s'accommoder  avec  le  nouveau  Roi 
de  Navarre.  D'ailleurs  il  étoit  informé  de  tous  les  préparatifs 
que  le  Roi  de  Maroc  faifoit  en  Afrique?  &  ne  doutant  pas 
que  la  tempête  ne  vint  tout  à  coup  fondre  fur  l'Efpagne^  il 
étoit  bien-aife  d'être  en  repos  du  côté  de  la  Navarre  ^  afin 
d'être  en  état  de  s'oppofer  de  bonne  heure  à  un  ennemi  plus 
dangereux. 

Cependant  D.  Alphonfe  Roi  de  Caftilîe  avoit  plus  d'ar-         CXXï. 
deur  &  plus  d'empreflement  que  jamais  defe  rendre  en  Al-  tilie^  fe  aifoofe' à 
lemagne  pour  prendre  poflelTion  de  l'Empire  :  la  nouvelle  aller  ea  AÎkim-' 
qu'il  apprit  que  le  Pape  Gregoir,eX.  follicitoit  fortement  les  S"^° 
Eledeurs  de  procéder  à  une  autre  éledion ,  le  détermina  de 
hâter  un  voïage  lî  fouvent  réfolu  &  rompu.  Il  y  avoit  déjà, 
long-tems  queRichard  Roi  d'Angleterre  &  Concurrent  d'Aï- 
phonfe  étoit  mort  :  un  fi  long  interrègne  avoit  jette  toute 
l'Allemagne  dans  le  trouble  par  la  diverfité  des  partis  qui 
s'y  étoient  formez  j  &  le  Pape  voulant  remédier  à  tous  ces 
défordres,  prefToit  l'éledionj  fans  avoir  égard  à  celle  du 
Roi  de  Caftilîe. 

Alphonfe  chagrin  d'une  entreprife  qu'il  regardolt  avec  rai-  On  ve-t  l'en  ié- 
fon  comme  un  affront ,  &  réfolu  de  réparer  les  délais  palîez  j  ^o"^"^^- 
difpofa  le  plus  promtement  qu'il  put ,  mais  trop  tard ,  toutes 
chofes  pour  fon  départ.  Les  perfonnes  fages  &  fidèles  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  de  ce  voïage  ^  &  lui  re- 
prefenterent  qu'il  devoit  préférer  le  bien  de  fes  fujets  &  la 
polfeffion  paifible  d'une  Couronne  qui  étoit  l'héritage  de  fes 
Ancêtres  à  un  Trône  étranger  où  il  ne  monteroit  pas  fans 
obftacle,  &  où  il  lui  feroit  peut-être  encore  plus  difficile 
de  fe  maintenir.  D'autres  qui  ne  confultoient  que  l'amour 
de  la  nouveauté  &  qu'une  vaine  efperance  d'établiffement  3 
£attoient  la  paifion  du  Prince:  il  ne  s'entrouvoit  que  tro|? 

.Q^i] 


^ndeRS.  Ii7i' 


Le  Roi  cfe  Caf- 
fille  ménage  un  | 
accommodement 
avec  les  Maures^ 


C  X  X  T  T. 
Mort  d'Alhamar 
Roi  de  Grenade. 
ÂR  de  N.S.  1^73. 


CXXIÎI. 

Eleftion  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  3 
iajl|t.é  i'op|)ojg,- 
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qui  par  un  fafte  ridicule  le  preffoient  d'acheter  des  armes  ; 
des  chevaux ,  des  munitions ,  &  de  mener  avec  lui  une  Ar^ 
niée  :,  comme  s'il  eût  été  queftion  d'aller  conquérir  l'Alle- 
magne ^  &  de  fe  rendre  maître  de  l'Empire  l'épéeàlamain. 

Quelques-uns  tiroient  un  mauvais  augure  de  ce  que  le 
voïage  avoir  été  fi  fouvent  rompu ,  &de  ce  que  toutes  les  fois 
que  ce  Prince  avoit  voulu  l'entreprendre ,  il  s'étoit  auffi-tôt 
rencontré  des  obftacles  qui  l'avoient  contraint  de  l'abandon- 
ner, le  Roi  étoit  lui-même  fort  irréfolu  ^  toujours  incertain 
&  lent  à  prendre  fon  parti.  Il  voïoit  que  les  affaires  de  fon 
Roïaume  étoient  brouillées  j  &il  auroit  bien  voulu  trouver 
quelque  prétexte  honnête  pour  fe  difpenfer  de  partir  5  mais 
après  l'éclat  qu'il  venoit  de  faire  3  il  croïoit  qu'il  y  alloit  de 
fon  honneur  de  pourfuivre  fon  delfein.  Dans  cette  vue  il 
tâcha  de  ménager  quelque  accommodement  avec  les  Mau- 
res de  Grenade  &  les  Seigneurs  mécontens  de  Caftille. 

Sur  ces  entrefaites  Alhamar  Roi  de  Grenade  mourut  au 
commencement  de  l'année  mil  deux  cens  foixante-treize  :  il 
étoit  hardi ,  entreprenant  j  rufé  3  ôc  grand  ennemi  des  Chré' 
tiens.  Après  fa  mort  il  y  eut  des  différends  pour  la  fuccef- 
lion  5  mais  enfin  le  parti  pour  lequel  les  mécontens  de  Caf^ 
tille  fe  déclarèrent  j  prévalut  ;  &  Mahomet  furnommé  Mi- 
ralmutio  Leminio  fils  aîné  d'Alhamar  fut  reconnu  &  cou- 
ronné Roi  de  Grenade ,  quoique  ce  Prince  de'  lui-même  n'ai^ 
mât  pas  les  Chrétiens ,  &  qu'on  le  portât  à  leur  faire  la 
guerre  ;  cependant  comme  il  ne  fe  croïoit  pas  encore  affez 
bien  affermi  fur  le  Trône  où  il  venoit  de  monter  ,  il  ne  crut 
pas  devoir  rifquer  fa  Couronne,  &  il  confentit  fans  peine  à 
l'accommodement  que  le  Roi  de  Caftille  lui  propofa:  ce 
qui  l'y  détermina  encore ,  fut  que  quelques-uns  des  Sei- 
gneurs mécontens  firent  leur  paix  avec  le  Roi  de  Caftille.  D. 
Ferdinand  de  Caftro  &  C.  Rodrigue  de  Saldagne  fe  rendi« 
rent  à  Avila  fur  la  parole  de  leur  Souverain  qui  avoit  af- 
femblé  les  Etats  du  Roïaume  î  ils  eurent  plufieurs  Confé- 
rences avec  Alphonfe  à  qui  ils  demandèrent  pardon ,  &  le 
Roi  ravi  de  pouvoir  détacher  du  parti  des  Rebelles  deux 
Seigneurs  de  ce  mérite,  les  reçut  dans  fes  bonnes  grâces. 

L'on  tint  cependant  une  Diète  générale  en  Allemagne," 
pour  procéder  promtement  à  l'éledion  d'un  nouvel  Empe- 
jrçur.  Apres  un  fi  long  interrègne  Rodolphe  Comte  d'Haft 
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bourg  fut  ëlû  Roi  des  Romains  /par  le  fufFrage  de  tous  les  An  deN.  s.  1273.' 
Eledeurs.Ce  Comte  n  étoit  pas  riche/es  Etats  étoient  petits  5  J^^"  ^^^  Ambaffa- 

^    ..    ,    ^  1     •       1     i,-ii     n        \x    -r        j  deurs  da  Rox  ae 

mais  en  recompenfe  il  defcendoit  de  1  illuitre  Mailon  des  an-  cailUk. 
ciens  Rois  de  France  (  3^  ) .  &  Ton  mérite  perfonnel  le  fît  pré- 
férer à  tous  fes  Concurrens.  Les  Ambafladeurs  du  Roi  de 
Caftille  qui  étoient  à  Francfort  eurent  beau  s  oppofer  à  Té- 
iedion  de  Rodolphe  &  faire  leurs  proteftations  au  nom  du. 
Roi  leur  Maître .  la  Diète  n'y  eut  nul  égard ,  &  l'on  pafla  ou- 
tre :  toute  l'Allemagne  avoit  changé  de  fentiment  à  l'égard 
d'Alphonfe ,  &  Taffedion  qu'elle  avoit  d'abord  fait  paroitre 
pour  lui,  s'étoit  tournée  en  mépris  &  en  haine. 

Dès  que  les  Etats  dAvila furent  finis ,  Aiphonfe  fe  rendit      „^  ^^^ ^• 

vi^  r-  iri-j'ATi  tiurevue     de? 

a  Requena  pour  conférer  avec  le  Roi  d  Arragon  lur  la  guer-  Rois  de  caihUc  & 
re  des  Maures.  Les  fatigues  du  voïage ,  les  ennuis  &  les  cha-  d' Arragon  à  Re- 
grins  qui  le  rougeoient,  le  jetterent  dans  unétatpitoïable^  quena- 
êc  enfin  il  tomba  dangereufement  malade  ;  il  fe  rétablit  ce- 
pendant unais  fon  extrême  adivité  ne  lui  permettant  pas  de 
fouffrir  le  moindre  délai ,  &  voïant  qu'il  réufTiflbit  peu  par 
lui-même,  il  crut  que  le  parti  le  plus  promt  &le  plus  fûr 
étoit  de  fe  décharger  du  foin  de  faire  la  paix  fur  la  Reine 
Yolande  fon  Epoufe,  &  fur  l'Archevêque   de  Tolède  D. 
Sanchez  d'Arragon ,  ôc  de  confier  à  l'habileté  de  l'un  &  de 
l'autre  une  affaire  qu'il  avoit  fi  fort  à  cœur  5  ilsfe  rendirent 
tous  deux  fans  différer  à  Cordoue/pour  ménager  mie  paix 
folide  &  durable  5  Aiphonfe  de  fon  côté  fe  rendit  à  Seville 
pour  être  à  portée  de  faire  fçavoir  fes  intentions  &  de  don- 
ner fes  ordres. 

Comme  il  ri'avoit  pas  encore  abandonné  le  defir  d'être    ■    cxxv. 
Empereur,  il  envoïa  au  Pape  Grégoire  X.  Aymar  de  l'Ordre  tilie^envoïe^dÏÏ^" 
de  faint  Dominique  qui  fut  depuis  Evêque  d'Avila ,  &  D.  Ambaiiadeii-s  au 
Ferdinand  de  Zamora,  Chanoine  d'Avila  de  la  même  Eglife  ^^p'  P*?,",";  j!^?' 
-&  Chancelier  4u  Roïaume.  Ces  deux  Ambalîadeurs  fe  ren-  de  Rodolphe,  °^ 
-dirent  à  Civita-Vechia  où  demeuroit  alors  le  Pape,  auquel 
ils  expoferent  en  plein  confiftoire  les  raifons  qui  rendoient 
i'éiedion  de  Rodolphe  nulle  &  invalide  :  ils  lui  reprefente- 
Jrent  qu'il  ne  devoit  point  fe  laifler  ébranler  par  les  difcours 
-de^eux  qui  nenegligeoient  rien  pour  furprendre  fa  Sainteté 

(  39  )  ^«^  mciens  Rjfis  de  France.  Maria-  le  Corate  d'Hapsbourg  cft  la  tige  ,  vient 
Ma.  n'elt  ni  le  premier ,  ni  le  feul  Auteur  de  la  Maifon  de  France  &  de  la  Race  dts 
/^maflure^ueUMaifon  d'Autriche  dont    Carlovingiens. 

Ri4 
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An  de  N.  S.  iiji-  &  l'attirer  dans  leur  parti  ;  mais  qu'elle  étoit  obligée  de  gar- 
der une  parfaite  neutralité  ;  que  le  rang  augufte  où  il  étoit 
élevé  l'engageoit  à  être  père  commun,  fans  fe  déclarer 
pour  perfonne ,  afin  de  gagner  les  deux  partis  à  l'exemple 
des  Papes  Urbain  &  Clément  (qs  PredecelTeurs  qui  pour 
ne  point  préjudicier  aux  droits  &  aux  prétentions  de  Ri- 
chard  &  d'Alphonfe ,  tous  deux  Concurrens  &  prétendans 
à  TEmpire,  avoient  également  donné  à  l'un  &  à  l'autre  le 
titre  de  Roi  des  Romains, 
une  A^mSack'en  "^^  ^^^  '^^  Caftille  envoïa  en  même  tems  en  Allemagne 
ABemagne.  D.  Ferdinand  Evêque  de  Segovie  vers  les  Eledeurs  -■>  mais 

TAmbaflade  d'Allemagne  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  celle 
d'Italie,  tous  étant   également  rebutez   des  retardemens 

*    ,  XT  -  qu'Alphonfe  Roi  de  Caftille  avoit  apportez  à  fon  voïaee. 
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L  année  luivante  mil  deux  cens  foixante-quatorze  pendant 

le  Concile  gênerai  que  le  Pape  avoit  afîemblé  à  Lyon  pour 
reformer  la  difcipline  de  l'Eglife  ,  renouveller  la  guerre 
contre  les  Sarrafms ,  &  travailler  à  la  réunion  de  l'Eglife 
Grecque  avec  la  Latine  :  le  Pape  qui  étoit  lui-même  au 
Concile,  envoïa  Fredutusen  qualité  de  Nonce  vers  le  Roi 
de  Caftille ,  afin  de  lui  offrir  les  décimes  de  tous  les  biens 
Ecclefiaftiques  de  fon  Roïaume  pour  fournir  aux  dépenfes 
de  la  guerre  des  Maures  ;  mais  auffi  le  Nonce  avoit  ordre  de 
demander  au  Roi  qu'il  renonçât  aux  prétentions  qu'il  pou- 
voit  avoir  à  l'Empire ,  &  de  lui  reprefenter  qu'il  étoit  de 
fon  zèle  &  de  fa  modération  de  ne  pas  troubler  la  paix  de 
l'Eglife,  &  de  ne  pas  allumer  une  guerre  fanglante  dans 
l'Europe  en  voulant  monter  de  force  fur  un  Trône  étranger. 
M^  ^  d  ^^*  •  Pendant  ces  mouvemens  Henri  Roi  de  Navarre  mourut  à 
Roi  de  Navarre."'  Pampelune  le  vingt-deuxiéme  de  Juillet:  ce  Prince  étoit  fi 
extraordinairement  gros,  qu'il  en; étoit  difforme  &  monf- 
trueux.  Il  ne  laifTa  point  d'Enfans  mâles  de  la  Reine  Jeanne 
fon  Epoufe ,  fille  de  Robert ,  Comte  d'Artois ,  frère  de  faint 
Louis  ;  il  n'en  eut  qu'une  fille  nommée  Jeanne ,  comme  la 
/  Reine  fa  mère:  quoique  la  jeune  Princelfe  n'eût  encore  que 

trois  ans,  elle  ne  laiffa  pas  de  fucceder  au  Roi  fon  père  qui 
l'avoit  ainfi  réglé  par  fon  Teftament,  que  le  ferment  àcs 
Grands  du  Roïaume  avoit  précédé.  La  jeunelfe  de  la  Prin- 
celfe fut  lafource  de  bien  des  troubles  j  ôc  ce  Roïaume  fut 
enfin  réuni  à  la  Couromie  de  France» 
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L'Ambaffade  de  Fredulus  fit  plaifir  au  Roï  de  Caftille  qui  An  de  N.  S.  ^73; 
îemit  fes  intérêts  entre  les  mains  de  fa  Sainteté ,  afiiirant  qu'il      c  x  x  v  1 1. 
s'en  tiendroit  à  tout  ce  qu'elle  détermineroit  :  le  Pape  qui  ve^f.fieK^dr" 
par  la  confideration  qu'il  avoit  pour  le  Roi  de  Caftille ,  avoit  Rodolphe, 
différé  jufques-là  de  confirmer  l'éledion  de  Rodolphe ,  l'ap- 
prouva  dans  un  Confiftoire  public,  le  fixiéme  de  Septembre^ 
êc  en  écrivit  à  tous  les  Eledeurs  &  à  tous  les  Princes  ;  il  man- 
da en  même  tems  au  Comte  de  fe  rendre  en  Italie  le  plus 
promtement  qu'il  pourroit ,  pour  y  recevoir  la  Couronne 
Impériale. 

D.  Tavme  malgré  les  infirmitez  inféparables  de  fon  grand     f  \^  ^  J, \  i- 

^    "^        ,.     s    ^  V     .      ^  -t  \   r  •  ^^  '^^^  d  Arra- 

nge ,  fe  rendit  à  Lyon  ou  le  Concile  gênerai  le  tenoit  :  car  gon  fe  rend  au 

ce  Prince  qui  aimoit  la  gloire  &  l'éclat,  avoit  en  vue  de  Concile  de  Lyon , 
fè  faire  couronner  dans  cette  augufte  Affemblée  par  les  content  du'pap"^!" 
mains  du  Pape;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  qu'il  s'en  retour- 
na dans  fes  Etats  fort  chagrin  &  très-mécontent  du  Pape  qui 
refufa  de  le  couronner  qu'il  n'eût  auparavant  paie  le  tribut 
que  D.  Pedre  fon  père  s'étoit  engagé  de  païer  tous  les  ans 
au  faint  Siège ,  dans  le  tems  qu'il  vint  recevoir  à  Rome  la 
Couronne  des  mains  du  Pape,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té en  fon  lieu.  Le  Roi  d'Arragon  choqué  de  la  propofition 
que  le  Pape  lui  fit ,  regarda  comme  une  chofe  indigne  de 
la  Majefté  du  Trône ,  de  rendre  tributaire  d'un  Prince  étran-  * 

ger  un  Roïaume  conquis  par  fes  Ancêtres. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit ,  l'accommodement  du  Roi  de      J^  .^  ^  ^^'  , 

.  /-     /-  o    iM  1^3.1'x.  entre  les 

Grenade  avec  le  Roi  Alphonfe  fe  fit  par  laprudence&lha-  Rois  de  Caftille  & 
bileté  de  la  Reine  Yolande.  Cette  fage  &  vertueufe  Princeffe  ^^  Grenade. 
trouva  fi  bien  le  fecret  de  s'infinuer  dans  l'efprit  desSeigneurs 
mécontens  ,  &  elle  les  ménagea  avec  tant  d'adrelTe,  qu'elle 
les  fit  rentrer  dans  leur  devoir  &  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  fon  Epoux.  Le  Roi  de  Grenade  s'obligea  par  un  Traité 
particulier  à  païer  tous  les  ans  un  tribut  de  trois  cens  mille 
Maravedis  d'or  à  laCouronne  deCaftille,&  de  fournir  à  l'heu- 
re même  une  fomme  confiderable  d'argent ,  en  dédomma- 
gement de  tous  les  ravages  qu'il  avoit  faits  dans  la  Caftille. 

On  convint  encore  d'une  Trêve  pour  un  an  entre  le  Roi     f^f^^  ^^^^^  îf 

,^  ,  ,  ,  .^..«i-iri  ■     ,  f     Roi  de  Grenade  & 

de  Grenade  &  les  Maures  'de  Guadix  &  de  Malaga  qui  s  e-  les  Maures  de 
toient  mis  fous  la  protection  du  Roi  de  Caftille  ,  lequel  ne  Guadix  &  de  Ma- 
voulantpas  les  abandonner,  efpera  que  pendant  cette  année  ^^^' 
on  pourroit  trouver  quelque  voie  d'accommodement  & 
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Les   mécontens 
fe  foumettent. 


CXXX. 
L'Infant  de  Caf- 
tille  marche  avec 
des  troupes  en  Na- 
varre. 

Le  Roi  d'Arra- 
gon  Y  envoie  Tln- 
fant  D.Pedre  fon 
fiis. 


LTnfant  de  Caf- 
tille  levé  le  fiepe 

o 

de  Viana3&  prend 
d'autres  Places. 


Bivifion  dans  la 
Kavatre. 
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ménager  une  paix  folide  entre  les  fujets  ôc  leur  Souveraine 
D.  Gonzales ,  Roi  d'Atiença ,  Favori  d'Alphonfe  &  fon  pre^ 
mier  Miniftre  eut  bonne  part  au  fuccès  de  cette  affaire ,  paï 
la  prudence  &  l'adrefTe  avec  laquelle  il  la  ménagea. 

Le  Roi  de  Grenade  &  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cou2 
partirent  de  Cordoue  avec  l'Infant  D.  Ferdinand  qui  s'étoit 
trouvé  aux  Conférences ,  ôc  ils  fe  rendirent  à  Seville  où  étoit 
déjà  le  Roi  quilesattendoit  &  qui  les  reçut  avec  toutes  les 
marques  poiTibles  d'honneur.  Tons  enfin  après  avoir  bien 
pefé  &  examiné  les  chofeSj  crurent  qu'il  leur  étoit  infini- 
ment plus  avantageux  de  vivre  en  paix  &  d'obéir  en  fureté 
à  leur  Souverain^  que  de  s'engager  par  une  mauvaife  opi- 
niâtreté d^ns  une  guerre  longue  &  capable  de  les  ruiner. 

Dès  que  la  paix  eut  été  conclue  ,  Alphonfe  donna  fes  or- 
dres à  Ferdinand  fon  fils  de  marcher  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée contre  la  Navarre  pour  fe  mettre  en  poflefïion  de  ce 
Roïaume. 

Le  Roi  d'Arragon  ne  s'endormit  pas  de  fon  coté;  car  après 
avoir  tranfporté  à  D.  Pedre  fon  fils  aîné  tous  les  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  au  Roïaume  de  Navarre  j  il  envoïa  ce  jeu- 
ne Prince  en  Navarre  pour  gagner  l'affedion  de  la  NoblefTe 
&  l'engager  dans  fes  intérêts.  D.  Jaymefçavoit  bien  que  les 
Grands  Seigneurs  de  Navarre  avoientplusd'inclinationpour 
les  Arr'agonnois  que  pour  les  Caftillans  ;  maisniradrefledu 
Roi  d'Arragcn,  ni  les  efforts  du  Roi  de  Caflille  ne  produi- 
firent  rien  ,  parce  que  la  Reine  Douairière  de  Navarine  ap^ 
prehendant  que  dans  ces  tems  de  troubles  on  ne  lui  enlevai: 
là  fille  i  crut  que  le  plus  fur  étoit  de  fe  retirer  en  France  &: 
defemettre  fous  la  proteélion  du  Roi  fon  Coufîn  ^  qui  par 
cette  marque  de  confiance  fe  trou  ver  oit  engagé  à  défendre 
les  droits  de  la  jeune  Reine. 

Cependant  D.  Ferdinand  attaqua  la  Ville  de  Viana  ;  mais 
fon  entreprife  échoua  par  la  valeur  des  AfTiegez  :  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  ;  il  fe  faifit  pourtant  de  Mendavia  &  de  quelques 
autres  moindres  Places.  Ce  Prince  trouva  plus  de  difficulté 
dans  l'exécution  de  fes  projets  j  qu'il  nefe  l'étoit  d'abord  ima- 
giné; car  voïant  queles  Navarrois  n'avoient  point  d'Armée 
en  Campagne ,  il  s'étoit  flatté  que  cette  Conquête  ne  lui 
coûteroit  rien  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fes  efperances. 
La  Navarre  toutefois,  fetjrouy oit  dans  uue  hombk  confu- 
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fîon  :  les  Seigneurs  qui  avoient  leurs  intérêts  particuliers ,  ne  ^^  ^^  ^-  S-  ^^^V 

pouvoient  s'accorder ,  &  leur  divifion  les  eriipêchoit  de  veil-^ 

1er  à  la  défenfe  de  leur  patrie  î  mais  la  plus  grande  partie  fa- 

vorifoif  l'Infant  d'Arragon  :  Armongaud  Evêque  de  Pampe- 

lune  &  D.  Pedre  Sanchez  de  Montagu ,  le  plus  puiflant  &  le 

Régent  du  Rôïaume  étoient  fes  Partifans  déclarez. 

D.  Pedre  d'Arragon  s'étoit  avancé  jufqu'à  Sos  fur  les  fron-     Accord  entre îe^ 
tieres  des'deux  Roïaumes  :  dès  qu'il  y  fut  arrivé^il  fît  publier  ^^^-^7°^^  ^  ^'i"- 

■  ^  n  1-  1      1      •  5-1  •    \  1     ^  tant  d  Anagon. 

îin  manifefte  pour  expliquer  le  droit  qu  il  avoit  a  la  Couron- 
ne de  Navarre  en  vertu  du  Teftament  de  D.  Sanche  V II  L 
&  fes  autres  prétentions  fondées  fur  des  Titres  plus  anciens  j 
alléguant  que  les  Navarrois  ne  pouvoient  au  moins  fe  défen- 
dre de  lui  donner  foixante-dix  mille  marcs  d'argent  que  le 
feu  Roi  Thibaut  s'étoit  engagé  quelque  tems  auparavant  de 
païer  à  la  Couronne  dArragon.  L'Infant  envoïa  fon  Mani-» 
fefte  à  tous  les  Evêques  &  à  tous  les  Grands  du  Roïaume: 
cette  âifaire  fut  examinée  pendant  plufieurs  jours  ^  &  enfin 
les  Seigneurs  d'un  commun  confentement  convinrent  que 
la  Princelfe  Jeanne  héritière  de  la  Couronne  dé  Navarre  7 
épouferoit  D.  î'edre,  &  qu'elle  lui  porteroit  pour  dot  le' 
Roïaume  :  on  ajouta  que  fi  ce  mariage  ne  réuffiflbitpas  ,  Iqb 
Kavarrois  païeroient  au  Roi  d'Arragon  deux  cens  mille 
marcs  d  argent  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  qu'ils  fe- 
roient  de  concert  au  Roi  de  CaftillC:,  au  cas  que  ce  Prince 
perfiftât  toujours  dans  laréfolution  de  les  inquiéter  :  ce  Trai-- 
té  fut  conclu  à  Olité  dans  le  mois  de  Novembre. 

Le  Roi  de  Caftille  aïant  réfolu  dé  faire  un  voïage  en  Eran-        C  x  x  x  î. 
ce.  fit  àflembler  les  Erats  Généraux  à  Tolède  ,  afin  dere-  t,Uc  icLtc  ff' 
gler  les  affaires  &  de  fe  mettre  en  chemin  dès  qu'il  auroit  Prince  Ferdinand 
donné  fes  derniers  ordres.  Il  recommanda  l'adminifiration  !?"^^'  Régent  du 
du  Roïaume  a  Ferdinand  fon  fils  qu  il  déclara  Régent  5  il  dif- 
tribua  les  principaux  Emplois  aux  Seigneurs  les  plus  confi- 
derables5  celui  auquel  il  donna  le  plus  d'autorité,  fut  D. 
Nunno  de  Lara  ,  &  pour  le  convaincre  de  l'eftime  particu- 
lière qu'il  faifoit  de  fa  fidélité ,  il  lui  conf:aia  garde  des  fron-' 
tieres  des  Maures,  afin  de  les  réduire  s'ils  ofoient  remuer 
pendant  fon  abfence:  il  prétendoit  par  ces  careffes  &  ces 
marques  de  confiance  gagner  celle  des  Seigneurs  mécon- 
lens  &  leur  faire  voir  qu  il  avoir  oublié  leur  faute. 

Auffitot  que  les  Etats  de  Tolède  furent  terminez ,  le  Roi ,. 
Tome  1 1 L  R 
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:An  JcN..5.  :i74.  |a  Rciiie  fon  Epoufe,  les  Princes  Tes  enfans  ,  &  D.  Manuel 
Le  Roi  deCaf-  fon  frcre  fe  mirent  en  chemin:  comme  la  jemie  Noblefle 

'^S/^^  ^"  ^^"^'  y^^^'^^^  ^^^'^  du  voïage ,  la  Cour  fe  trouvoitfort  nombreufe; 
rien  n'étoit  plus  brillant  ni  plus  majeftueux.  On  marcha  à 
petites  journées,  &  l'on  le  rendit  d'abord  à  Valence,  delà  à 
Tortofe,  &  enfuite  à  Tarragonne  où  le  Roi  d'Arragon  s'é^ 
toit  rendu  de  Barcelonne ,  pour  recevoir  la  Cour  de  Caftil- 
le  :  elle  alla  paflTer  les  Fêtes  de  Noël  à  Barcelonne  ,  &  y  de- 
meura jufques  au  commencement  de  l'année  mil  deux  cens 

AndeN.  s.  127^.  foixantc-quinze. 
Mort  de  D.  Pe-       Les  deux  Rois  aflifterent  aux  funérailles  que  l'on  fit  à  faint 

lage  Ferez  de  Cor-  j^^ymond  de  Pemiafort  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  qui 
mourut  à  Barcelonne  dans  ce  tems-là  ;  c'étoit  un^erfonna- 
ge  également  illuftre  par  l'éminente  fainteté  de  fa  vie  &  par 
fa  profonde  érudition.  La  même  année  D.  Pelage  Correa, 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  mourut  dans  une 
extrême  vieillelTe  ;  il  étoit  fameux  par  les  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie  dans  la  paix  &  dans  la  guerre. 
Son  corps  fut  inhumé  àTalavera  dans  l'Eglifede  faint  Jac- 
ques qui  eft  au  Fauxbourg  :  au  moins  eft-ce  le  Sentiment  ge- 
lierai  de  tous  les  habitans  de  Talavera  ?  d'autres  Auteurs  af- 
fûtent qu'il  fut  enterré  à  Notre-Dame  de  Tudia  dont  il  avoit 
fait  bâtir  l'Eglife  au  pied  de  Siéra  Morena ,  en  mémoire  d'ur. 
iie  fameufe  bataille  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Maures  dans 
ce  même  lieu  quelques  années  auparavant.  Si  l'on  en  veuç 
croire  une  ancienne  &  commune  Tradition ,  pendant  la  ba- 
taille le  foleil  s'arrêta  au  milieu  de  fa  carrière ,  afin  que  les 
Chrétiens  euffent  le  tems  de  faire  un  plus  grand  carnage  des 
Infidèles ,  ôc  qu'ils  pufl'ent  rendre  leur  Vidoire  plus  com« 
plete  :  on  ajoute  que  cette  Eglife  s'appella  d'abord  Tentuàia  , 
qui  veut  dire  poion^e  ce  jour  ^  à  caufe  des  paroles  que  ce 
Grand-Maître  adrefla  à  la  Mère  de  Dieu  dans  la  chaleur  du 
combat,  en  lui  difant  :  SennoraTentudia-,  Notre-Dame polon" 
ge:^  ce  jour  -,  mais  dans  le  feu  de  la  mêlée  où  l'on  ne  penfe 
qu'à  tuer  &  à  fe  défendre ,  il  eft  rare  que  l'on  foit  d'un  fens 
affez  ralTis  &  affe^  maître  de  foi  pour  mefur er  le  tems  :  lorf- 
que  l'on  fe  voit  attaqué  de  toutes  parts,  tranfporté  par  le  de- 
fir  &  p?/t  la  crainte,  les  heures  alors  paroilfent  des  jour- 
nées :  le  péril  rervd  crédule,  ovi  hardi  à  inventer  des  pro^ 
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Le  Roi  d'Arragon  n'approuvoit  nuikment  la  réfolution  An  de  N.s.ur?. 
du  Roi  de  Caftille  ,  &  il  fit  fes  efforts  pour  k  détourner  de      c  xxxii. 
ce  voïase.  Il  lui  reprefenta  les  raifons  les  plus  fortes  5  mais      ^^  ^°^  d'Arra- 

"»'      ^     c>  X  ■•■  pon  veut  détour- 

la  principale  &  fur  laquelle  il  infifta  le  plus  ,  fut  que  1  affai-  n.r  k  Roi  de  Caf- 
re  de  l'Empire  aïant  déjà  été  jugée  &  décidée  en  faveur  de  ^^  ^"  ^^iage  de 
Rodolphe ,  il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  le  Pape  vint  à 
changer,  defentimensj  que  de  toutes  les  fatigues  d'un  fî  long 
voïage^  des  frais  qullalloit  fair^^  il  y  avoit  bien  à  appré- 
hender qu'il  ne  remportât  que  le  chagrin  &  la  confiifion 
d'avoir  rendu  fa  honte  publique.  L'obftination  &  l'entête- 
ment d'Alphonfe  l'emportèrent  fur  les  fages  confeils  de  D. 
Jayme. 

Il  laiffa  néanmoins  la  Reine  fon  Epoufe  &  les  Princes  fes     Entrevue  du  Pa^ 
enfans  à  Perpignan  ;,  ôc  à  l'entrée  du  printems  il  paffa  en  pe  &  du  Roi  de 
France  &  fe  rendit  à  Beaucaire  Ville  de  Provence  fituéefur  ^if^^^""  ^  ^''^''* 
l'es  bords  du  Pvhone.  Comme  ce  lieu  eft  tres-agreable  ^  on 
l'avoir  choifi  pour  l'entrevue  du  Pape  &  du  Roi  de  Caftille  > 
car  fa  Sainteté  après  le  Concile  gênerai  de  Lyon  étoit  tou- 
jours demeurée  en  Prance.  Le  Pape  fe  rendit  à  Beaucaire 
fuivi  de  la  plupart  des  Cardinaux  ^  &  ce  fut  devant  cette 
augufte  Affemblée  que  le  Roi  parla  à  fa  Sainteté  à  peu  près 
en  ces  termes. 

-  '5  Si  j'avois  brigué  l'Empire,  &  que  je  fuffe  redevable  c<    Harangue  du  Roi 
de  mon  éledion  à  mes  foUi citations  &  à  mes  intrigues  ,  ci  de  Cafhlle  devant' 
rien  ne  ieroit  néanmoins  plus  glorieux  pour  moi  que  de  u  ^   ^^^' 
réunir  dans  la  perfonne  d'un  Prince  étranger  les  fuflfrages  « 
des  Eledeurs  &  de  toute  lAllemagne?  &deme  voir  pré-  «v 
feré  à  un  fi  grand  nombre  de  Concurrens;  mais  peut-on  u 
me  blâmer  fi  j'entreprends  aujourd'hui  de  conferver  le  ^ 
rang  où  Dieu  &  les  hommes  m'ont  élevé  ,  fans  que  j'y  c* 
prétendlife ,  &  même  fans  que  j'y  penfafie  ?  Ne  feroit-ce  «* 
pas  plutôt  me  deshonorer  que  de  ne  pas  conferver  lespre-  " 
fens  du  Ciel?  &  ce  fcroit  même  une  ingratitude  de  ne  «« 
pas  répondre  à  l'affediorr  dont  tant  de  Princes  m'ont  pré-  «i 
venui  c'eft  pour  moi  fans  doute  un  chagrin  bien  fenlible  et 

d'apprendre  que  quelques  Princes  d'Allemagne,  (  ôhom-ct 
mes  peu  fermes  &  peu  conftans  dans  leurs  réfolutions  !  )  " 
feduits  par  les  cabales  de  quelques  efprits  remuans,  ont** 
eu  l'audace  d'élire  un  nouvel  Empereur ,  fans  écouter  mes  <■<■ 
laifons  &  fans. attendre  que  l'affaire  ait  été  décidée  :  fv-<^"- 
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An  dp  N.  S.  1275.  "  nion  éledion  a  été  quelque  tems  douteufe^  la  mort  de 
>3  mon  Compétiteur  a  dû  lever  toutes  les  difïicultez.  Les  dé- 
>5  lais  que  j'ai  apportez  à  prendre  poirefTion  de  l'Empire  n'ont 
w  pas  dû  préjudicier  à  mes  droits  ^  &  il  n'y  a  que  des  per- 
ï3  fonnes  mal-intentionnées  ou  peu  inftruites  qui  puiflent  at- 
»  tribuer  mes  retardemens  à  foiblefle  ou  à  lâciieté  ,  puif- 
»  que  je  n'ai  différé  mon  voïage  ,  que  pour  caJmer  les 
»3  troubles  de  mes  Etats:  c'eft  l'unique  eifet  de  mon  zélé 
»  pour  la  Religion.  J'ai  crû  qu'il  étoit  neceflaire  d'en  humi- 
»  lier  les  enaemis  qui  font  fouvent  des  irruptions  fur  les 
»3  terres  des  Chrétiens  5  mais  à  prefent  que  j'ai  lailfé  dans 
»>  mon  Roïaume  l'Infant  de  Caftille  mon  fils  qui  a  déjà 
'3  deux  enfans  ,  je  viens  ici 3  très-faint  Père,  pour  prendre 
?5  fous  vos  aufpices  ôc  par  votre  feçours ,  polfeflloii  de  l'Em- 
»  pire  où  j'ai  été  élevé:  ce  n'eft  pas  l'intérêt  qui  me  con- 
«  duit,  puifque  le  Titre  tout  glorieux  qu'il  eft ,  n'a  ni  terre 
>3  ni  revenus ,  mais  je  fuis  contraint  de  foutenir  mes  droits 
"  pour  l'honneur  de  l'Efpagne  ôc  pour  ma  propre  réputation. 
'?  Plaife  au  Ciel  que  ce  foit  fans  prendre  les  armes  ôc  fans 
»  en  venir  à  un  éclat  fâcheiix  !  Mais  4e  quelque  manière 
"  que  les  chofes  tournent ,  je  fuis  réfolu  de  tout  entrepren- 
"  dre  pour  ma  gloire ,  de  tout  rifquer  &  de  tout  perdre 
"  plutôt  que  de  fouffrir  que  ma  réputation  foit  flétrie  par 
»  une  lâcheté  indigne  de  moi  ;  rien  ne  m'efl:  plus  cher ,  tres- 
sa faint  Père  que  votre  autorité.  Dès  mes  premières  années 
"  je  n'ai  rien  eu  plus  à  coeur  que  d'acquérir  l'eftime  &  l'a-" 
>3  mour  de  tous  les  gens  de  bien ,  ^  je  crois  m'être  comporté 
îs  dans  tout  le  cours  de  mon  Règne  d'une  manière  digne  de 
53  la  réputation  que  j'ai  acquife.  C'eft  par  cette  route  que  j'ai 
î3  eu  la  fatisfadion  de  plaire  fans  intérêt  aux  Papes  vos  Pré- 
»  deceffeurs  :,  ôc  fi  j'ai  été  appelle  à  l'Empire  fans  y  préten- 
»  dre  &  fans  le  briguer  ,  c'eft  à  ma  conduite  que  je  fuis  re- 
»  devable  de  mon  éledion.  Quel  affront,  fi  je  fouffrois  que 
»3  fur  mon  déclin  on  m'enlevât  par  violence  le  fruit  des  ver- 
w  tus  de  ma  jeunelfe  !  ce  feroit  une  tache  éternelle  à  mon 
»  noni  :  il  eft  donc  jufte  ,  très-faint  Père ,  que  votre  Sainteté 
»  ôc  tout  le  Collège  des  Cardinaux  qui  eft  ici  prefent ,  fe- 
î3  coudiez  mes  prétentions  dans  une  affaire  la  plus  impor- 
«  tante  ôc  la  plus  équitable  qui  fut  jamais.  Il  eft  de  votre 
??  .équité  de  faire  çonnoîtrç  à  toute  U  tçrrç^  mai?  à\mç. 
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manière  éclatante  :,  que  jamais  les  intérêts  particuliers  ne  «  An  de  N.  s,  117^. 
l'emporteront  chez  vous  fur  la  juftice  &  la  Religion  :  pré-  « 
venez  du  moins  ;,  tandis  qu'il  en  eft  tems ,  les  malheurs  et 
affreux  ou  la  Republique  Chrétienne  va  être  plongée ,  il  et 
you5  autorifez  i'injuftice.  <* 

Le  Pape  lui  répondit  en  peu  de  mots^  &  lui  expliqua  les  Réponfedu  Pa^c. 
raifons  pour  iefquelles  les  Eledeurs  avoient  pu  procéder  lé- 
gitimement à  réledion  d'un  nouvel  Empereur  ;  que  la  mort 
5e  Richard  d'Angleterre  fon  Concurrent  ne  lui  donnoit  au- 
cun nouveau  droit  j  que  lui-même  lui  avoit  remis  tous  {es 
intérêts  entre  les  mains  j  que  ce  parti  étoit  le  plus  avanta- 
geux pour  la  Republique  Chrétienne  en  gênerai ,  &  nulle- 
ment honteux  pour  lui  en  particulier  ^  puifque  les  Efpagnols 
n'avoient  pas  plus  droit  de  commander  aux  Allemands  que 
les  Allemands  aux  Efpagnols  ;  que  le  voïage  d'Allemagne 
n'étoit  pas  fi  aifé  qu'il  le  penfoit  j  que  les  chemins  en  étoient 
rudes  &  difficiles  j  que  les  Villes  étoient  fortes  ,  le  peuple 
vaillant  &  guerrier  ,  que  les  fentimens   étoient  changez  ; 
qu'ils  n'avoient  plus  en  fa  faveur  cette  ardeur  ôc  cet  em- 
preffement  qu'ils  avoient  d'abord  fait  paroître  ;  que  les  for- 
ces  de  fon  Roïaume  réunies  enfemble  ne  pourroient  égaler 
celles  de  tous  les  Princes  d'Allemagne.  Quelle  reifource  s'il 
lui  arrivoit  la  moindre  difgrace  !  Quelle  honte  pour  lui  s'il 
fe  voïoit  obligé  d'abandonner  fon  entreprife  ?  à  qui  avoir 
recours  ?  Comment  fe  retirer  en  Efpagne  ?  que  quand  il  feroit 
vidorieux ,  l'avantage  qu'il  en  retireront ,  feroit  fort  petit  î 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  fage  &  même  plus  glorieux  de 
conferver  le  bien  que  l'on  a  reçu  de  fes  pères ,  que  de  vou- 
loir s'enrichir  aux  dépens  des  autres  ?  que  fes  hauts  exploits , 
fes  Vidoires  :,  la  fageffe  &  le  bonheur.de  fon  Gouvernement 
lui  avoient  acquis  dans  tout  le  monde  Chrétien  une  lî  haute 
réputation ,  que  jamais  rien  ne  feroit  capable  d'en  obfcur- 
cir  la  gloire  5  qu'il  étoit  de  fa  pieté  de  rendre  ce  fervice  à 
Dieu  &  à  la  Religion  j  qu'il  devoit  pour  le  bien  de  la  paix 
difïimuler  l'injure  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  Ôc oublier 
pour  jamais  ce  qui  s'étoit  paffé. 

Le  faint  Père  après  avoir  expofé  fort  au  long  ces  raifons 
au  Roi  de  Caftille  ,  l'embrafla  tendrement  j  car  le  Papefça^ 
voitmerveilleufement  l'art  de  calmer  les  efprits  ôc  de  gagner  ! 

par  fes  careffes  le  cœur  de  ceux  qui  l'approchoient  :  ainli 

R  îii 
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An  de  N.  S.  izT'y  Alphonfc  voïant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  du  côté  du 
Pape  &  des  Cardinaux  ^  fe  défifta  de  fes  prétentions  ;  mais  il 
remua  une  autre  affaire  à  laquelle  il  n'y  avoit  pas  plus  d'ap- 
parence de  réulTir. 
ex XXI II.  Il  prétendoit  hériter  delà  Suabe  par  la  mort  de  Conra- 

t\ncyfmh[rcyt  ^^^^  '  ^^^  Alphoufe  du  côté  de  fa  mère  fortoit  des  Princes  de 
jonresp-étentions  Suabc  j  il  fe  plaiguoit  que  Rodolphe  ne  s'étoit  pas  contenté 
lur  la  bouabe  &  ^g  j^j  enlever  la  Couronne  Impériale  5  mais  que  par  une 
nouvelle  mjultice  il  s  etoit  empare  de  cette  Province  qui  de-, 
voit  appartenir  aux  légitimes  héritiers  des  Ducs  de  Suabe  ? 
il  vouloir  encore  réveiller  fes  vieilles  prétentions  fur  le 
Roïaume  de  Navarre  j  foutenant  que  cette  Couronne  lui 
appartenoit  ^  ■&  que  les  François  n'y  avoient  nul  droit.  Enfin 
Alphonfe  conjura  fa  Sainteté  de  vouloir  bien  promettre  (qs 
bons  offices  &  donner  Çqs  ordres  pour  remettre  en  liberté 
PInfant  Henri  fon  frère  ;  que  l'affaire  ne  dépendoit  que  de 
fà  Sainteté  ,  puifque  Charles  Roi  de  Sicile  avoit  déclaré  que 
la  feule raifon  pour  laquelle  il  ne  renvoïoit  pas  ce  Prince, 
c'étoit  pour  ne  point  choquer  le  Pape  qui  ne  le  fouhaitoit 
pas.  Comme  il  vit  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  n'avoient 
nul  égard  à  fes  demandes  qui  lui  paroiflbient  juftes  j  il  en  fut 
très-irrité;  il  fortitde  France  fur  la  fin  de  Pété  fort  chagrin 
d'avoir  entrepris  un  voïage  inutile. 
Le  rToi-deCif-  Qtiand  il  fut  de  retour  en  Efpagne>  il  ne  laiffa  pas  de  fe 
îllicrenon:etoiit-  faire  appeller  Empereur  &  déporter  toutes  les  marques  de 
impériale,  ^"^  ^^  Dignité  Impériale,  jufqu'à  ce  que  lArchevéque  de  Se- 
villel'aïant  menacé  de  la  part  du  Pape ,  des  Cenfures  Eccle- 
fiafliques  s'il  ne  renonçoit  au  nom  &  à  la  qualité  d'Empe- 
reur y  Alphonfe  les  quitta  pour  ne  point  rompre  avec  le  Pa- 
pe qu'il  avoit  intérêt  déménager  pour  plufieurs  raifons.  Le 
Pape  de  fon  côté  pour  confoler  en  quelque  manière  ce  Prin- 
ce &  adoucir  fon  reffentiment  3  lui  accorda  les  décimes  fur 
tous  les"  revenus  de  l'Eglife  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la- 
guerre  contre  les  Maures  :  Nous  appelions  ordinairement 
ce  droit  les  Tierces ,  o\xle  Tiers ,  c'efî-à-dire  la  troifiéme par- 
tie des  dixmes  que  l'on  avoir  accoutumé  d'appliquer  à  la 
réparation  &  à  Fornement  des  Eglifes.  Les  Papes  accordè- 
rent ce  revenu  au  Roi  de  CafVillè  pour  s'en  fervir  dans  fes 
Befoins  :  ils  ne  l'accordèrent  pas  d'abord  pour  toujours  jfnmis 
feulement  pour  un  certain  tems  limité  qu'ils  niarquerenîi  - 
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Voilà  quelle  fut  la  première  origine  du  droit  que  les  Rois  An;dcN.s.  127s, 
de  Caftille  commencèrent  à  le'^r ,  en  appliquant  à  leur 
profit  le  revenu  des  Eglifes  qui  avoit  toujours  été  confervé 
comme  un  dépôt  facré,  auquel  il  n'étoit  pas  permis  de  tou- 
cher. Voilà  l'unique  avantage  que  le  Roi  Alphonfe  tira  d'un 
il  long  &  fi  pénible  voïage,  &  le  dédommagement  pour  un 
Empire  dont  on  l'a  voit  injuftement  dépouillé  ,  &  où  il  avoit 
cté  élevé  iàns  l'avoir  brigué ,  fans  l'avoir  acheté ,  fans  y  pré^    1 
tendre,  &  même  fans  y  avoir  penfé  î  mais  la  fin  n'en  fat  ni     ! 
lieureufe  j  ni  glorieufe  pour  ce  Prince. 
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I,ç  Koi  de  Marec 
fornuc  le  projtt  de 
gaiier  entipagne. 


Ans  ce  même  tems  Jacob- Aben-Jofepîi^ 
Roi  de  Maroc   devenu  paifible  poiTeileur 


!  d'une  grande  partie  de  l'Afrique ,  voïant  la^ 


lituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  d'Efpa- 
wp  ï^-'^j^f»^  'mm\  2;ne  par  le  départ  du  Roi  de  Caftille ,  &  l'An-- 
^^m^^^^  daloulie  dépourvue  detroupes  ^  etoit  fort  m- 
déterminé  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre. 
D'un  coté  il  fe  fentoit  animé  du  delîr  de  réparer  l'honneur  de 
fe  Kation ,  il  fouvent  battue  ôc  prefque  ruinée  par  les  Chré- 
tiens, d'un  autre  côté  fai faut  attention  à  la  difficulté  de  l'en- 
treprife  &  aux  dangers  où  il  s'engageoit  :  cette  vue  le  jettoit 
dans  un  grande  irréfolution.  Comme  il  étoit  naturellement 
fage  &  prudent  j  il  eut  voulu  ne  rien  rifquer  ;  mais  ce  qui  l'in- 
quietoit  davantage,  c'eft  que  fon  nouvel  Empire n'étoit  pas 
encore  trop  bien  affermi  :  les  chofes  n'étoient  pas  fi  pailibles 
en  Afrique ,  qu'il  n'y  eut  de  tems  en  tems  quelques  mouve-- 
îîiens  à  calmer  ^  &  il  apprehendoit  que  pendant  fon  abfenee 
ceux  que  fa  prefence  tenoit  enrefped:,  nepriffent  occafion 
4'exciter  quelcj^ues  troubles.  Un  nouveau  Courier  d'Efpagnc 

le 
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le  détermina  à  y  porter  ia  guerre  &  à  tout  préparer  pour  An  de  N.  S.  12.^5; 
eette  expédition. 

Mahomet  Roi  de  Grenade  qui  fuivant  le  génie  de  fa  Na-      LeRoi  deGre- 

,,  ^         1  \   /-  •    ^      A^  ,^  jt  10     naoe  veut  le  lisuer 

fion  avoitplus  d  égard  a  fes  propres  mterets  qu  a  fa  parole  &  avccle  Koi  de  Ma- 
à  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée,  vit  à  peine  Alphonfe  parti  de  loc 
Seville^  qu'il  fe  retira  dans  la  réfoiution  de  fe  déclarer  con- 
tre ks  Chrétiens  j  ôc  de  fe  rendre  maître  de  toute  l'Anda- 
loufie,  entreprife  téméraire  &  fort  au  deffus  de  fes  forces. 
II  fe  plaignoit  de  l'état  mallieureux  où  fa  Nation  fe  trouvoit 
réduite  en  Efpagne  :  qu'à  peine  les  Maures  avoient-ils  où 
mettre  le  pied  5  que  ce  qui  en  reftoitfe  voïoit  à  la  merci  de 
fes  ennemis  &  forcé  de  païer  tous  les  ans  des  tributs  ex- 
ceffifs  5  que  ceux  de  Malaga  &  de  Guadix  fe  voïant  foutenus 
par  le  Roi  de  Caftille  qui  les  protegeoir  fecretement ,  ne 
eeflbient  d'exciter  tous  les  jours  de  nouvelles  brouilleries>: 
&  il  ne  doutoit  pas  que  ces  efprits  feditieux  ne  prifîent  de 
nouveau  les  armes  dès  que  la  Trêve  feroit  expirée.  Le  Roi 
Maure  rouloit  toutes  ces  penfées  &  fe  trouvoit  inquiet  j  il 
fentoit  bien  qu'il  étoit  trop  foible  pour  refifter  feul  à  toutes 
les  forces  du  Roi  de  Caftille  quoiqu'abfent. 

Il  prit  donc  la  réfoiution  d'envoïer  une  AmbafTade  au  îl^ 

Roi  de  Maroc  le  plus  puiifant  &  le  plus  belliqueux  des  Ambaffadef  ^  "''^ 
Princes  Maures,pour  l'engager  dans  fes  intérêts  &  à  fe  liguer 
avec  lui.  Il  lui  fit  dire  qu'enfin  le  tems  étoit  venu  de  venger 
leurs  injures  communes  &  les  infultes  que  les  Chrétiens  fai- 
foient  à  leur  Nation;  que  les  grands  Empires  ne  fe  mainte- 
Boient  pas  par  une  molle  oiflveté  &  une  lâche  indolence; 
qu'ils  ne  florilfoient  que  par  de  nombreufes  troupes  occu- 
pées dans  de  nouvelles  entreprifes;  que  le  droit  des  Souve- 
rains eft  la  force  &  le  pouvoir  ;  que  la  gloire  des  particu- 
liers confiftoit  à  conferver  leur  bien ,  &  celle  des  Rois  &  des 
grands  Princes  à  étendre  leurs  Etats ,  à  en  conquérir  de  nou- 
veaux; que  ce  n'eft  que  par  leurs  Conquêtes  qu'ils  devien* 
nent  Héros  (  i  )  que  s'il  ne  veut  pas  fecourir  &  prendre  fous 
fa  protedion  les  triftes  reftes  de  la  Nation  Mufulmane ,  il  doit 
s'attendre  à  fe  voir  opprimé  lui-même  en  Afrique  :  quelle 
gloire  pour  lui  de  poufler  fes  Conquêtes  au  delà  des  mers  ^ 

(  I  )    Deviennent  Héros.    Ce  n'eft  pas     nent ,  c'eft  dans  celle  d'un  Chrétien  ,  de 
dâni  ia  bouche  d'un  Prince  Infidèle,  d'un     Machiavel ,  &  dans  la  conduite  des  Pria*" 
Mahometan  ,  que  ces  maximes  furpxen-    ces  Chrétiens.- 

Tome  I IL  S 


•  AndeN.  S-  1175. 


Le  Roi  de  Maroc 
€e  ligue  avec  le 
Roi  de  Grenade. 


III. 

ILe  Roi  de  Maroc 
eîjvoie  une   Ara- 
^alJXde  au   Roi 
4'Arragon. 


Le  Roi  d'Arra- 
gon  refufe  de  prê- 
iter  de  l'argent  au 
^oi  de  Maroc. 


V. 

Le  Roi  de  Maroc 
fe  faifît  d'Algezire 
&  de  TarifFj  ,  & 
fait  palier  des 
groupes  en  Eipa- 
gne. 
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^  d  élever  dans  un  autre  monde  des  trophées  à  fa  valeur  î 
quel  avantage  enfin  de  pouvoir  réunir  l'Europe  &  l'Afrique 
fous  un  même  Souverain. 

Le  Roi  de  Maroc  touché  de  ces  raifons  ,  fe  détermina ,  ôc 
la  guerre  fut  conclue  centre  les  Chrétiens  d'Efpagne.  Il  don^ 
na  ordre  de  lever  des  troupes  dans  tous  fes  Etats ^  ôcfit  en 
même-tems  un  puiflant  armement  de  mer.  On  n'entendoit 
que  le  bruit  des  foldats  ,  des  chevaux  ôc  des  armes  ;  mais  la 
difficulté  de  trouver  de  l'argent  le  jettoit  dans  un  terrible 
embarras  :  car  il  étoit  bien-aife  de  couvrir  fon  deflein  dans 
la  crainte  que  fi  les  Chrétiens  en  avoient  avis ,  ils  ne  priffent 
de  leur  côté  des  mefures  pour  faire  échouer  fes  projets.  Il 
vouloit  les  furprendre  ;  &  comme  il  n'ignoroit  pas  leur  va- 
ieur^  il  étoit  perfuadé  que  le  fuccès  4e  fon  çmreprife  dé- 
pendoit  particulièrement  du  fecret. 

Ainlî  voulant  ufer  de  rufe  ôc  battre  les  Chrétiens  avec 
leurs  propres  armes  »  il  fît  prier  le  Roi  d'Arragon  de  lui  prê" 
ter  une  fomme  confîderable  ^  fous  prétexte  qu'un  Seigneur 
Maure  de  fes  fujets  s'étoit  révolté  &  s'étoit  rendu  maître 
de  Ceuta  ^  Place  d'une  très-grande  importance  par  fa  fitua* 
tion  avantageufe  j  étant  prefque  à  l'entrée  du  Détroit  de  Gi-^ 
braltar:,  ce  quipourroit  également  défoler  les  côtes  d'Afri-' 
que  &  d'Efpagne ,  fi  elle  reftoit  entre  les  mains  d'un  Rebelle 
brave  &  ambitieux. 

Mais  plus  le  Roi  de  Maroc  s'appliquoit  à  cacher  fon  def- 
fein  j  plus  le  bruit  s'en  répandoit  de  tous  cotez  :  c'eft  pour^ 
quoi  le  Roi  d'Arragon  refufa  de  prêter  l'argent  qu'on  lui  de^ 
mandoit ,  &  les  Caftillans  ne  s'endormirent  pas  5  ils  mirent 
leiirs  frontières  en  défenfe^  &  fe  préparèrent  à  bien  recevoir 
ce  Prince  Infidèle  s'il  ofoit  porter  fes  armes  de  leur  côté.  U 
eft  cependant  vrai  que  les  chofes  alloient  aifez  lentement  par 
i'abfence  du  Roi  D.  Alphonfe ,  &  parce  que  l'Infant  D.  Fer- 
dinand Régent  du  Roïaume  demeuroit  toujoiu's  àBurgos^ 
où  il  s'étoit  retiré ,  après  avoir  fait  la  vifite  des  Provinces, 

Aben-Jofeph  fe  voïant  découvert:,  ne  garda  plus  de  me- 
fures ;  il  fit  paffer  en  Efpagne  quelques-uns  de  fes  Officiers 
Généraux  avec  des  troupes  pour  fe  faifir  en  fon  nom  des 
Villes  d'Algezire  ôc  de  Tariffe  ,  félon  qu'il  en  étoit  conve-? 
nu.  .avec  le  Roi  de  Grenade ,  qui  devoir  lui  livrer  ces  deux 
f  ortereffes  pour  lui  fervir  de  magafins  ôc  de  places  d'ai:=^ 
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ines  pendant  le  cours  de  la  guerre.  Après  cette  démarche  AndeN.  S.  1Z72; 
il  fit  encore  pafTer  en  Efpagne  dix-fept  mille  Chevaux ,  6c 
quoique  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ne  marquent  point  le 
nombre  de  l'Infanterie ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  étoit  confide- 
rable^  vu  la  grandeur  de  rentreprife. 

La  première  ehofe  que  fit  le  Roi  barbare  pour  airurerTe-  H  réunit  enfemble 

.         ,     -,  •         z-       j        '       •    ^         1        \x  tous  les  Maures, 

xecution  de  fon  projeta  fut  de  reunir  tous  les  Maures  entre 

eux ,  perfuadé  que  le  fuccès  de  cette  guerre  dépendoit  de 
leur  union  j  &que  c'etoit  à  leur  mefintelligence  feule  que 
les  Chrétiens  étoi^nt  redevables  des  avantages  qu'ils  avoient 
remportez  fur  eux.  Il  les  obligea  donc  par  fon  autorité  d'ou- 
blier leurs  démêlez  pafTez  &  d'étouffer  leurs  relfentimens 
pour  l'intérêt  commun  ;  enfin  il  reconcilia  les  Maures  de 
Guadix  &  de  Malaga  avec  le  Roi  de  Grenade  leur  Sou- 
verain. 

Le  Roi  de  Maroc  èc  de  Grenade  fe  rendirent  tous  deux  à  p  ^"^'^^J  ^%. 

^^ai    •  ivois  de  Maroc  oS 

Malaga  ou  les  Principaux  de  la  Nation  êc  tous  les  Omciers  de  Grenade. 
Généraux  eurent  aufii  ordre  defe  trouver  pour  conférer  fur 
les  projets  de  cette  guerre  6c  les  moïens  de  les  exécuter. 
On  réfolut  que  les  Maures  fe  diviferoient  en  deux  corps , 
afin  de  ne  fe  point  embarraffer  par  leur  multitude  ^  6c  que 
pour  divifer  en  même-tems  les  forces  des  Chrétiens  3  on  les 
attaqueroit  par  deux  endroits  :  ce  fut  en  confequence  de  ce 
Confeil  de  guerre  que  le  Roi  de  Maroc  fe  chargea  d'entrer 
à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  dans  le  Roïaume  de  Sevil- 
le,  pendant  que  le  Roi  de  Grenade  feroit  une  puifîante  di- 
verfion  du  côté  de  Jaën  j  6c  ravageroit  tout  le  païs  fans  faire 
quartier  à  perfonne. 

Le  Roi  de  Cafl:ille  en  partant  âvoit  donné  le  Comn'iân-  V. 

dément  mènerai  de  ces  frontières  à  D.  Nunno  de  Lara  éiui  r  ^"""^  delara 

,,      .        if        ,   ,     ,         j,^       ,         .,  ,       ,  le  jette  dans  Ecjja 

S  etoit  charge  de  les  détendre  :  il  ne  manqua  pas  de  donner  a^/ec  des  troupes , 
avis  de  ce  qui  fe  paflbit  au  Régent  du  Roïaume ,  6c  de  le  P?"^  ^^^^^^^  ^^^ 
prier  de  lui  envoïer  promtement  le  plus  de  troupes  qu'il 
pourroitjparce  quej  le  danger  étoit  prelfant  6c  ne  fouffroit  pas 
le  moindre  délai  ;  cependant  lui-même  raffembla  en  toute  di- 
ligence ce  qu'il  put  trouver  de  troupes  réglées ,  6c  fe  jetta 
dans  Ecija ,  par  où  il  falloir  neceflairement  que  paffât  le  Roi 
de  Maroc.  Comme  la  Place  étoit  forte  6c  qu'il  n'étoit  pas  aifé 
de  s'en  rendre  maître  .^  à  moins  que  d'en  faire  le  fiege  dans 
les  formes ,  il  crut  qu'il  pourroit  arrêter  les  Infidèles  6c  don- 

S  ij 
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;An  de  N.S.  1275.  ^gj-  |e  teiiis  aux  autres  Villes  de  fe  mettre  en  état  de  défen.<^ 
fe.  Toute  la  Noblefle  du  pais  fe  rendit  en  foule  auprès  de 
Nunno ,  animée  par  le  danger  évident  dont  elle  étoit  me- 
nacée ,  &  par  les  Lettres  preiTantes  que  lui  avoit  écrites 
Nunno ,  pour  l'engager  à  fe  joindre  à  lui  pour  la  caufe  com- 
mune. 
Il  eft  battu  &  tué       Lara  fe  fia  trop  à  fes  forces  ^  &  fa  confiance  préfomp- 

^parles  Maures,  tueufe  le  perdit  ;  car  fe  voïant  à  la  tête  d'une  floriifante  No- 
blefle  .&  d'une  milice  aguerie ,  il  crut  que  dans  un  commen- 
eement  de  Campagne  il  étoit  de  la  dernière  confequen- 
ce  de  donner  de  la  réputation  à  fes  armes  :  de  peur  que 
la  timidité  ne  relevât  le  courage  des  Barbares  ^  il  fortit 
de  la  Ville  avec  la  plus  grande  partie  de  Cqs  troupes  j  au 
lieu  de  s'y  tenir  renfermé ,  comme  il  le  pouvoir  aifément  > 
il  ofa  attaquer  les  ennemis.  Le  combat  fut  opiniâtre  :  les 
Maures  plièrent  d'abord ,  &  la  fortune  paroifïbit  fe  déclarer 
pour  les  Chrétiens  i  mais  le  nombre  prévalut  j  &:la  Vidoire 
demeura  aux  Barbares.  D.  Nunno  lui-même  fut  tué  dans 
la  chaleur  du  combat ,  Se  fa  mort  acheva  la  déroute  de  no- 
tre Armée;  il  refta  de  notre  coté  fur  la  place  deux  cens  cin- 
quante Chevaux  &  quatre  miUe  hommes  d'Infanterie. 

Ce  qui  put  échaper  à  la  fureur  &  à  l'épée  du  Vain- 
queur fe  fauva  comme  il  put  dans  la  Ville  d'Eçija ,  &  tout 
proche  :  ce  fut  un  azile  pour  les  vaincus ,  &  peut-être  une 
occafion  à  quelques-uns  de  ne  pas  faire  dans  la  bataille  tout 
l'effort  qu'ils  auroient  pu  pour  s'oppofer  aux  ennemis.  Les 
Maures  envoïerent  au  Roi  de  Grenade  pour  premier  fruit 
de  leur  Campagne  la  tête  de  Nunno ,  ce  brave  &  fameux 
guerrier  5  mais  ce  prefent  ne  fit  pas  plaifir  au  Roi  Maure. 
La  vue  de  cette  tête  lui  rappella  le  fouvenir  de  leur  ancien*- 
ne  amitié  ^  les  obligations  qu'il  avoit  à  ce  grand  homme  ^  à 
la  valeur  duquel  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  ;  ainfi 
il  envoïa  à  Cordoue  la  tête  de  Nunno  ^  pour  y  être  inhumée 
avec  fon  corps. 
Le  loi  de  Maroc  Cette  funefte  difgrace  arrivée  au  mois  de  Mai  de  l'année 
m  peut  fe  rendre  ^^-^  ^^^^  ^^^^  foixante  -  quinze ,  fut  un  trifte  préfage  ,  & 

piaitre  a  ccija.  ^  ri 

AndeN  S.  1^75.  ^^^^^  ^^  conftemation  dans  tout  leRoïaume,  non  feulement 

par  rapport  à  la  perte  confiderable  que  Ton  venoit  de  faire  j 

mais  beaucoup  plus  à  caufe  des  fuites  funeftes  qu'elle  pou- 

ypit  avoir  &:  des  malheurs  dont  toute  l'Efpagne  étoit  mq-^^ 

I 


^.H  e.nvoïe  la  tête 
de  Lara  au  Roi  de 
.©renade. 
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nacée.  Une  feule  chofe  adoucit  la  douleur  des  Efpagnols  &  Aa  de  N.s.  jiyrj. 
ranima  leur  efperance  ^  c'eft  que  le  Roi  Barbare^tout  fier  qu'il 
étoit  de  fa  Vidoire ,  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  Ville  dX- 
cija,  quelque  effort  qu'il  fit  pour  s'en  emparer. 

Mais  peu  de  tems  après  il  nous  arriva  une  nouvelle  dif-  ^^^ 

grâce  encore  plus  fâcheufe  que  la  première  :  l'Infant  D.  nade  ra'tage  touf 
Sanche  d'Arragon,  Archevêque  de  Tolède  aïant  appris  la  le  territoire  de 
perte  de  la   Bataille ,  ramafla  avec  une  extrême  diligence  ^^^°* 
tout  ce  qu'il  put  de  Cavalerie  à  Tolède,  à  Madrid,  à  Gua- 
dalajara ,  à  Talavera^ôc  fe  mit  promtement  en  marche  pour  fe 
rendre  en  Andaloufie.  Le  Roi  de  Grenade  faifoit  des  ravages 
aifreux  aux  environs  de  Jaën  5  il  défoloit  la  Campagne ,  enle- 
voit  les  troupeaux  ,  maflacroit  fans  quartier  tous  ceux  qu'il 
trouvoit  les  armes  à  la  main,  mettoit  le  feu  aux  Bourgs  ôc 
aux  Villages  5  en  un  mot  il  facrifioit  tout  à  fa  barbarie  &  à 
fa  haine  contre  les  Chrétiens. 

L'Archevêque  de  Tolède  prit  la  réfolution  de  tourner  L'Archevêque  de 
de  ce  côté-là ,  6c  d'arrêter  la  fureur  de  ces  Infidèles  ,  en-  coiit^re^rMÏuic 
treprife  encore  plus  hardie  que  prudente  j  mais  le  feu  de  la 
jeunelfe  &  le  fang  d'un  père  guerrier  qui  bouilloit  dans  fes 
veines ,  l'empêchoient  de  confulter  autre  chofe  que  fon  cou- 
rage: le  défi;'  qu'il  avoit  d'enlever  aux  Maures  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  fur  les  Chrétiens ,  ne  lui  permit  pâs  d'é- 
couter le  confeil  des  plus  fages  qui  étoient  d'avis  que  Tonne 
fe  preffât  point  &  que  l'on  attendît  D.  Lope  de  Haro  qui 
s'avançoit  à  grandes  journées  avec  un  corps  confiderable  de 
vieilles  troupes  ;  qu'il  n'étoit  ni  prudent  ni  avantageux  d'al- 
ler avec  une  poignée  de  gens  fans  expérience  &  fans  difci- 
^line  attaquer  une  Armée  nombreufe  &  aguerie  '•>  m^ais  le 
fentiment  de  quelques  jeunes  téméraires  l'emporta.  Ils  di- 
foient  pour  flatter  la  vanité  de  l'Archevêque ,  que  fi  Ton  at- 
tendoit  D.  Lope  tout  le  monde  lui  attribueroit  la  gloire  de 
la  Vidoire  dont  on  fe  croïoit  affuré. 

Ainfi  le  jeune  Prélat  flatté  par  Tafllirance  qu'on  lui  don-  Défaite  &mont 
noit  de  la  Vidoire  &  par  le  defir  d'en  avoir  l'honneur,  deTukd?''^'^^ 
alla  chercher  fa  perte  &  hâter  fa  mort.  La  Bataille  fe  donna 
auprès  de  Martos  le  vingt-unième  Odobre  de  la  même  an- 
née: fon  Armée  ne  fit  pas  grande  refiflancej  comme  elle 
ctoit  peu  nombreufe  &  compofée  de  nouvelles  troupes,  el- 
le 41e  put  pas  long-tems  fo.utenir  l'effort  des  vieux  foldats 

S  iij  3  ,  • 
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AndeN.S.  li/j.  Maures.  Les  Chrétiens  prirent  la  fuite  d'une  manière  hon- 
teufe  5  le  carnage  ne  fut  pas  grand ,  &  il  refta  peu  de  monde 
fur  la  Place:,  par  rapport  à  une  fi  grande  Vidoire.  L'Ar- 
chevêque D.  Sanche  fut  fait  prifonnier  ;  mais  comme  il  s'é- 
leva un  différend  entre  les  Barbares  auquel  des  deux  Rois 
cet  illuftre  prifonnier  devoir  appartenir  &  que  les  deux  par- 
tis étoient  prêts  d'en  venir  aux  mains ,  un  certain  Maure 
nommé  Atar ,  Seigneur  de  Malaga  tira  fon  épée  &  la  paifa 
au  travers  du  corps  de  D.  Sanche  :  il  ncjt  pas  jujte  ,  dit- H, 
que  la  tête  de  ce  chien  faffe  répandre  tart  de  Jkng  Mufulman  ,  (^ 
mette  de  la  Mvifion  entre  deux  grands  Rois.  Après  la  mort  de 
l'Archevêque  on  lui  coupa  la  tête  (  2  )  &  la  main  gauche  oà 
étoit  l'anneau  paftoral. 

V  T  T 

D.  LopedeHa-  Cette  déroute  de  l'Armée  Chrétienne  fut  d'autant  plus^ 
ro  repoufle  les  fâcheufe  &  plus  affligeante  qu'il  auroit  été  très-aifé  de  bat- 
Maures.  ^j.g  ^^^^  ^-g^^^  occafion  les  Barbares  &  de  ruiner  leur  Armée 

fi  l'on  eût  voulu  avoir  un  peu  plus  de  patience  &  ne  fe  pas 
laiffer  emporter  à  une  ridicule  vanité  5  carD.  Lopede  Ha- 
ro étant  arrivé  prefque  auflltôt  après  la  perte  de  la  Bataille, 
&  étant  retourné  fur  le  champ  à  la  charge  avec  fes  troupes 
qui  avoient  eu  à  peine  le  tems  de  fe  repofer  ;  il  força  les 
Maures  à  fe  retirer  5  mais  il  ne  put  défaire  entièrement  TAr- 
mée  ennemie  ^  à  caufe  de  la  nuit  qui  fepara  les  Combattans 
&  favorifa  la  retraite  des  Maures. 
E). Gonzale ,  Ar-  On  leur  donna  une  fomme  confiderable  d'argent,  pour 
lede.^^ '^  ^  °'  l'étirer  de  leurs  mains  le  corps  :,  la  tête  &  la  main  de  l'Ar- 
chevêque qui  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  Roïale  de  To- 
lède dédiée  à  l'honneur  delà  fainte  Croix ,  oùrepofoierit  le 
corps  de  l'Empereur  D.  Alphonfe  &  celui  de  fon  fils  D.  San- 

(  z  )  Cou^A  la,  tête.  Avant  qu'il  y  eût  fang  &  à  y  perdre  la  vie  :  oitïïc  prétend' 
des  Fiefs  attachez  aux  Evéchez ,  les  Eve-  pas  ni  condamner  ni  juftifier  la  conduite 
ques  ne  fcavoient  gueres  ce  que  c'étoit  des  Ecclefiaftiques&  des  Prélats  dans  ces 
que  d'accompagner  à  la  guerre  les  Rois  j  fortes  d'occafions.  A  prefent  que  l'on  eft 
mais  dès  qu'ils  furent  en  poireffion  de  éloigné  de  ces  tems  &  des  objets  que  l'on 
Fiefs ,  on  les  obligea  de  mener  avec  eux  avoir  alors  devant  les  yeux,  bien  des  gens- 
leurs  ValTaux  aux  Armées.  Vinrent  en-  croient  qu'ils  auroient  bien  mieux  fait  de 
fuite  les  guerres  faintes  contre  les  Infide-  fe  fouvenir  de  l'ancienne  difcipline  de 
les  &  en  Efpagne  contre  les  Maures  ,  où  l'Eglife  j  &  de  ne  combattre  à  4'exemple 
les  Prélats  ne  firent  pas  difficulté  de  de  Moife  les  ennemis  de  la  foi ,  qu'en  le- 
commander  les  troupes ,  chacun  croiant  vant  les  mains -aii  Ci^l,  que  par  leurs 
dans  ces  guerres  faintes  gagner  la  Cou-  prières  &  leurs  bonnes  œuvres  ,  pendant 
Tonne  duMartyre  &  l'Indulgence  de  tous  que  les  Guerriers  fur  les  traces  de  Jofué^, 
fes  pechez,fî  Ton  venoit  à  y  répaftdre  fon  les  combattroienj  arec  les  armes. 
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,  iche  le  defiré.  D.  Ferdinand ,  Abbé  de  Covarruvias  fucceda  à  An  de  N.  S.  127^, 
D.  Sanche  dans  F  Archevêché  de  Tolède  5  mais  le  Pape 
n'aïant  jamais  voulu  approuver  ni  confirmer  l'éledion  de 
cet  Abbéj  D.  Ferdinand  au  bout  de  fix  mois  renonça  de 
lui-même  à  fon  Archevêché ,  &  fe  foumit  à  l'ordre  de  fa 
Sainteté  pour  le  bien  delà  paix.  D.  Gonzales  II.  dunom  fut 
élevé  par  la  nomination  du  Pape  fur  le  Siège  Archiepifcopai 
de  Tolède;  il  avoit  été  d'abord  Evêque  de  Cuença  &  enfui- 
te  deBurgos.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  a  été  Car- 
dinal ^  &  Onuphrius  l'alTure:  on  voit  encore  aujourd'hui  à 
Rome  fon  Tombeau  de  marbre  dans  TEglife  de  làinte  Marie 
Majeure  j  avec  cette  Epitaphe.  ict  repoje  (  5  )  /^  corps  de  D* 
ÇonZales  autnfois  Evêque  cCAlbey  mort  C an  de  Noti^e-Sàgneuv 
mil  deux  cens  qudtre^vtnot- dix-neuvième  :  il  étoit  de  Tolède 
ôc  de  l'ancienne  famille  des  Gudieles ,  autant  que  l'on  en 
peut  juger. 

Cette  même  année  qui  n'étoit  déjà  que  trop  funefte  à  MorTd^ri  f 
l'Efpagne  &  à  la  Caftille  en  particulier  par  la  double  défai-  de  CaiUUe. 
te  des  Armées  Chrétiennes  3  le  devint  encore  davantage  par 
la  mort  de  l'Infant  de  Caftille  D.  Ferdinand  3  Régent  du 
Roïaume  en  l'abfence  du  Roi  D.  Alphonfe  fon  père.  Il  mou- 
rut de  maladie  à  Villareal  au  mois  d'Août  :  ce  jeune  Prince 
nattendoit  pour  marcher  contre  les  Maures,  que  l'arrivée 
des  troupes  qu'il  avoit  levées  &  qui  avoient  ordre  de  fe 
raffembler  dans  cette  Ville  où  étoit  le  rendez-vous  gênerai 
de  l'Armée;  mais  une  mort  imprévue  rompit  tousfes  pro- 
jets. Tout  le  Roïaume  reflentit  vivement  cette  perte  :,  & 
les  pleurs  abondantes  que  l'on  verfa^firent  l'éloge  de  ce  Prin- 
ce :  il  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  d'Huelgas. 

Cette  mort  caufa  une  très-fenfible  afflidion  à  tous  ceux  „  ^'  Sanche  veut 
qui  s'intereftbient  au  bien  des  peuples  ;  mais  dans  la  fuite  enflns^de  5^  Fe^ 
elle  fut  la  fource  de  bien  des  troubles  5  car  D.  Sanche  fon  dmand» 
frère  j  fécond  fils  d' Alphonfe  qui  vivoit  néanmoins  encore  ^ 
prétendit  que  par  cette  mort  la  fucçeflion  du  Roïaume  de 
Caftille  lui  appartenoit ,  &  que  l'ondevoit  le  regarder  corn- 
îne  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  préferablementaux 

(  3  )  H  r  fofe.  Voici  l'Infcription  La-  me  la  fimplicité  de  cette  Epitaphe  j  mais 

tme  ,  c'elt-a  dire  ,  telle  qu'on  la  voit  un  peu  plus  de  faits  indiquez  fans  exagc- 

«ncore,  Hh  def>ofîtus  fuit  quondam  Deminus  ration  n'auroient  pas  nui  à  Phupiilit^  an 

Corfa'vus    Epifcofus    A'hanenfs   ohih  anno  Prélat,  &  auroient  pius  infiruit  la" Pof- 

pomini  u,  c,ç.  L  X  X  X  X  V 1 1  î  I.  On  eiti-    terisé^ 
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An  oh  N.  s;  i%7^.  deux  Princes  Alphonfe  &  Ferdinand  fes  neveux ,  que  l'In- 
fant D.  Ferdinand  fon  frère  avoir  lailTez  de  la  Princeffe 
Blanche  fon  Epoufe ,  &  qu'il  avoir  un  peu  avant  que  de  moiî- 
.    rir ,  particulièrement  recommandez  à  D.  Jean  de  Lara ,  fils 
aîné  de  D.  Nunno. 

^  II  attaque  &  bat  D.  Sanche  étoit  un  jeune  Prince  hardi ,  vaillant ,  &  capa- 
ble de  réuiïir  dans  tout  ce  qu'il  voudroit  entreprendre. 
Après  la  perte  des  deux  Batailles  dont  nous  venons  de  par- 
ler 3  il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes ,  &  par  fa  valeur  j  fa  prom- 
titude  &  fon  habileté  il  empêcha  les  ivlaures  de  profiter  de 
leurs  Vidoires  &  d'entrer  plus  avant  dans  les  terres  des 
Chrétiens  ;  il  mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  les 
plus  expofées ,  &  il  eut  l'adrefle  d'éviter  toujours  le  combat  > 
perfuadé  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  temporifer  &  de 
laifler  ralentir  l'ardeur  des  Barbares  5  réfolution.  fage  qui  ré- 
tablit les  affaires  &  fauva  l'Etat. 
.     Î5'"       ,        Cependant  les  Maures  du  Roïaume  de  Valence  fe  foule-- 

Les  Maures  de  .  ^        ,  /-,,./       ,-i      i 

VaiciKe  repren-  vcrent  :  OU  ne  pouvoit  compter  fur  leur  fidélités  s  ils  dé- 
cent les  armes,  meuroient  tranquilles,  c'eft  que  l'occafion  de  fe  révolter 
leur  manquoit  plutôt  que  le  defir.  AulTi  dès  qu'ils  virent  le 
fuccès  des  Maures  d'Afrique  dans  l'Andaloufîe ,  pleins  d'une 
vaine  confiance  ils  prirent  les  armes ,  appréhendant  moins 
le  Roi  d'Arragon^,  à  caufe  de  fon  extrême  vieillefle.  Au 
commencement  de  cette  guerre  ils  s'étoient  contentez  d'en 
être  fpedateurs  &  de  refter  tranquilles  5  mais  voïant  que  les 
Maures  avoient  l'avantage ,  ils  refolurent  de  joindre  leurs 
forces  à  celles  des  Vainqueurs  5  ainfi  prefque  toutes  les  Vil- 
les du  Roïaume  de  Valence  fe  révoltèrent  de  concert ,  quoi- 
que llnfant  D.  Pedre  d'Arragon  étant  entré  par  ordre  du 
Roi  fon  père  fur  les  frontières  deMurcie,  ravageât  tous  les 
environs  d'Almerie  &  mît  tout  à  feu  &  à  fang. 

Les  affaires  n'étoient  pas  plus  tranquilles  dans  la  Navar- 
re. Comme  Philippe  le  Hardi ,  Roi  de  France  avoit  fait 
époufer  la  Princeffe  Jeanne  héritière  du  Roïaume  de  Navar- 
re au  Prince  Philippe  fon  fils  qui  fut  depuis  fonSucceffeur, 
furnommé  le  Bel ,  il  envoïa  pour  Viceroi  de  Navarre  Etienf- 
ne  de  Belmarche,  François  de  Nation ,  &  par  là  ôta  la  Ré- 
gence du  Roïaume  à  Pierre  de  Montaigu.  Un  Viceroi  nou- 
veau &i  étranger  n'avoit  pas  une  affez  grande  connoiffance 
dii  païs  3  dès  loix  ^  du  génie ,  des  moeurs  du  peuple ,  ^n'étoit:: 


îroubles  eu  Ar- 
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pas  même  aflez  accrédité  parmi  la  Noblefle  qui  avôit  fes  An  ic  K  S.  127^. 
intérêts  particuliers,  pour  pacifier  les  troubles j  calmer  les 
efprits  &  éteindre  les  fadions  î  mais  ce  qui  fut  plus  fâcheux , 
c'eft  que  Pierre  de  Montaigu  outré  de  l'affront  que  Ton  ve- 
noit  de  lui  faire,  fe  joignit  à  D.  Garcie  Almoravides  qui 
avoir  toujours  fait  pâroifre  un  attachement  fincere  pour  la- 
Maifon  de  Caflille  ,  êc  tous  deux  s'étant  mis  à  la  tête  des 
mécontensj  fe  déclarèrent  contre  les  François. 

Comme  la  Maifon  de  France  avoit  un  parti  puiffant  dans  Soulevé sîieiisJâ?sg 
la  Navarre ,  il  y  eut  dans  la  Ville  de  Pamipelune  unefedition  E^^^P^\^"*l'  °". 

^  ^     .       ^  ,,  -r>-  •  ■  ,        Pierre  de  Montai- 

fi  furieufe,  que  les  deux  Partis  en  vmrent  aux  mams  :  les  gu  fut  tué. 
uns  &  les  autres  fe  laifferent  tranfporter  à  un  tel  excès  de 
fureur ,  qu'ils  écraferent  les  petits  enfans  contre  les  murail- 
les j  néanmoins  le  parti  de  France  qui  étoit  le  plus  foible  y 
foufFrit  davantage.  Pierre  de  Montaigu  fut  cruellement  maf- 
facré  dans  cette  émeute  par  ceux  du  parti  de  Caftille ,  qui 
fe  perfuaderent  que  ce  grand  homme  oubliant  fes  premiers 
chagrins  &  les  mécontentemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Fran»- 
ce  3  ne  laiffoit  pas  fecretement  de  la  favorifer ,  foit  par  amour 
de  la  paix ,  foit  qu'il  fe  fut  laille  gagner  par  les  preffantes 
follicitations  des  partifans  de  la  jeune  E^eine.  Montaigu  étoit' 
fans  contredit  le  Seigneur  du  Pi^oïaume  le  plus  accompli  :  il 
étoit  d'une  naiffance  illuflre,  riche j  bienfait,  prudent  & 
brave  r  en  un  mot  il  meritoit  de  finir  fes  jours  d'une  manière 
mains  cruelle  &  plus  gîorieufe. 

L'année  fuivante  qui  étoit  l'an  mil  deux  cens  foixante^-  Xi: 

fèize ,  devint  fameufe  par  la  mort  de  trois  Papes ,  Grégoire  r-  ^^'^  ^'^  f^^'^^ 

VT  A7-OAJ-        -tr-r       T^         •/-  ,,^  ^        Orcgon-eX.  inllo- 

X.  Innocent  V.  &  Adrien  V.  Le  Pontificat  d  Innocent  fut  cencv.&  Aànim 

très-court  ^  puifqu'il  ne  dura  que  cinq  mois  deux  jours  ;  ce-  ^• 
kii  d'Adrien  le  fut  encore  davantage  5  car  il  mourut  trente-  ^"^^  ^-S- 1^-?^^- 
fept  jours  après  fon  élévation.  Ce  fut  en  laplace  de  céder-     Jean-xxïvruccc- 
nierque  l'on  éleva  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  Jean  XXI.  tl*'™3eI'aS 
de  ce  nom ,  natif  de  Lisbonne  ,  homme  d'un  grand  génie  ôc  ^'-Fès  ion  exalta»- 
d'une  vafte  érudition:  les  deux  fciences  où  il  excelloitpar-  '^^°"' 
ticulierement ,  étoient  laDialeftique  &  la, Médecine,  com-  £,^^i^°J^'^^^°^'''^ 
me  on.  en  peut  juger  par  les  Livres  qu'il  a  écrits  fous  le  nom 
de  Pierre  Efpagnol  ;  car  c'efl  ainli  qu'il  s'appelloit  avant  qu'il 
fût  Pape:  nous  avons  encore  aujourd'hui  fes  ouvrages,  en- 
tre autres  un  Livre  de  Médecine  qui  a  pour  titre  le  Tréfar 
dis  Pmvres^  Son  Pontificat  ne  fut  gueres  plus  jong  que  celai 
Tome  ILL^  1 


An  de  N.  S.  lijé. 


XÏL 

Troubles  en  Caf- 
tiile. 


D.  Lope  lie  Haro 
fc  reconcilie  avec 
rinfant  D.  SaRche 
à  Cordoue, 


XIII. 

L'Infant  D.  San- 
che  va  trouver  le 
Roi  fon  père  à  To- 
lède. 
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de  Tes  derniers  PrédecefTeurs  ;  il  mourut  à  Viterbe  au  bout 
de  huit  mois  huit  jours  ^  aïant  été  écrafé  par  le  plancher  de 
la  chambre  ou  il  denieuroit ,  qui  s'écroula  fous  lui  :  Nicolas 
III.  Citoïen  Romain  de  l'illuitre  famille  des  Urfins  fut  choili 
pourfon  SuccelTeur. 

Pendant  ce  même  tems  on  commençoit  à  voir  dans  la 
Caftille  les  fondemens,&  pour  ainfî  dire^  les  premiers  prélu- 
des des  guerres  inteilines  qui  la  déchirèrent.  D.  Sanchen'é- 
pargnoit  rien  pour  gagner  l'afFedion  du  peuple  &  de  la  No- 
blefle  :  carefl=es  ^  flateries  :,  promefles  ,  prefens ,  tout  étoit  mis 
en  œuvre ,  &  jamais  homme  ne  s'en  fervit  plus  adroitement. 
Ce  manège  lui  réuffit  d'autant  mieux  que  les  peuples  n'é- 
toient  pas  accoutumez  à  ces  manières  affables  &  gracieu- 
fes',  elles  manquoient  au  Roi  D.  Alphonfe  fon  père  qui  par 
fon  peu  d'affabilité  avoit  commencé  d'éloigner  de  lui  fes 
fujets  5  mais  qui  avoit  achevé  de  fe  rendre  odieux  &  mépri- 
fable  par  le  mauvais  fuccès  de  fon  voïage  de  France  ;  car 
c'eft  fouvent  aflez  de  ne  pas  réuJLTir ,  pour  être  abandonné  de 
tout  le  monde. 

Le  peuple  naturellement  volage  fe  trouvoit  agité  de  mou- 
vemens  oppofez  5  il  aimoit  la  nouveauté  ;  mais  il  craignoit 
les  fuites.  Quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  n'atten- 
doient  que  l'occafion  d'éclater  ;  d'autres  plus  fages  fe  te- 
noient  renfermez  chez  eux ,  ôc  prenoient  le  parti  de  diffmiu- 
1er  &  de  voir  quel  train  prendroient  les  affaires  pour  pren- 
dre eux-mêmes  leur  réfolution.  D.  Lope  de  HarOj  un  des 
plus  confiderables  de  toute  la  Caftille ,  fe  laiffa  gagner  par 
D.  Sanche  à  Cordoue  :  on  fit  en  même  tems  une  Trêve  de 
deux  ans  avec  les  Maures ,  dont  le  premier  feu  étoit  bien 
ralenti. 

Le  Roi  de  Maroc  qui  étoit  à  Algezire  3  où  s'étoit  rendue  la 
meilleure  partie  de  fes  troupes  j  repafla  la  mer  pour  fe  ren- 
dre en  Afrique  après  avoir  figné  la  Trêve  avec  les  Chré- 
tiens. D.  Sanche  alla  à  Tolède  fous  prétexte  de  vifîter  le 
Roi  fon  père  qui  y  étoit  depuis  peu  arrivé  de  France  par  la 
route  de  Valence  &  deCuença,  &  de  lui  rendre  compte  du 
fuccès  de  là  Campagne ,  &  de  lui  communiquer  les  affaires 
qui  coneernoient  le  bien  de  l'Etat  j  mais  le  principal  motjf 
de  ce  voïage  étoit  d'affurer  fon  droit  à  la  Couronne  par  le 
confentement  de  fon  père  ôc  des  Grands, 
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Il  donna  commiffion  à  D.  Lope  de  Haro  le  plus  zélé  defes  ^"  «^^  ^-  S-  ^z?^^ 
Partifans.de  fonder  les  difpofitions  &  les  fentimens  de  la  No-     Et  tâche  de  l'en- 

.  ,    ^,        .,  .  ^^  jï'  •        /-  j  'r-  1      gager  dans  les  iïv- 

ble0e  î  il  ne  pouvoir  pas  metrre  une  aftaire  ii  délicate  en  de  teréïs. 
meilleures  mains:  car  D.  Lope  étoit  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  la  ménager  5  mais  malgré  fon  habileté  ècfes 
intrigues .  le  procédé  de  l'Infant  caufa  un  chagrin  mortel  an 
Roi  fon  pere^,  qui  trouvoit  très-mauvais  que  lui  vivant  fes 
enfans  euflerlt  l'audace  de  difputer  de  fa  fucceflion  >  d'ail- 
leurs il  ne  croïoit  pas  que  Ton  dût  exclure  les  Princes  {qs  pe- 
tits-fils  dont  le  droit  étoit  inconteftable  ,  &  la  tendreffe  qif  il 
avoit  pour  eux  ne  lui  permettoit  pas  defoufFrir  qu'on  leur  fît 
cette  injuftice  ;  néanmoins  gagné  par  les  intrigues  de  D.  Ma- 
nuel fon  frère  qui  avoit  déjà  des  liaifons  feeretes  avec  D. 
Sanche  ,  il  confentit  que  l'on  convoquât  les  Etats  Généraux 
du  Roïaume  à  Segovie  pour  y  décider  cette  grande  affaire. 

On  la  mit  donc  fur  le  tapis  dans  cette  Alfemblée  :  on      États  Geiterâux 
examina  &  l'on  pefa  toutes  les  raifons  départ  &  d'autre;  &  ^,^^8°^^^°^  Vovt 

r  \      \  •  %       r^       r  oi-i  ^      ■  decidc  en    faveur 

enfin  après  bien  des  Conférences  &  bien  des  conteftations ,  deD.  Sancke, 
les  Etats  fe  déclarèrent  en  faveur  de  D.  Sanche ,  &  reconnu- 
rent fon  droit  légitime  au  préjudice  des  enfans  de  D.  Ferdi- 
nand. Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  décider  fî  les  Etats  jugèrent 
bien  ou  mal  ;  ce  quieft  certain  c'eftque  la  confideration  du  ' 
bien  public ^  le  defîr  de  la  paix,  &  la  crainte  de  voir  le 
Roïaume  déchiré  par  des  guerres  inteftines ,  prévalurent  fur 
tous  les  autres  motifs.  Ceux  qui  connoifîbient  le  caradere 
&  le  génie  de  D.  Sanche  étoit  convaincu  que  c'étoit  l'uni- 
que moïen  de  maintenir  la  tranquilité  enCaftille,  &quefî 
l'on  refufoit  ce  Prince  qui  étoit  en  âge  de  gouverner  avec 
d'excellentes  qualitez  &  beaucoup  d  habileté,  jamais  il  ne  ' 

feroit  en  repos ,  qu'il  n'eût  réulTi  dans  fon  deflein  (  4.  )  .  Voilà 
ce  qui  fe  palToit  en  Caftille. 

En  Arragon  D.  Jayme  emploïoit  tous  fes  foins  à  foûmet- 

(  4  )  l^am  fon  àtjfein.  Ce  n'eft  pas  la  même  PrincefTe  qui  d'evoit  être  icn  heri- 
premiere  &  l'imique  fois  qu'en  Efpagne  tiere  ,  &  iaquelle  étoit  encore  vivante.  Il 
on  en  a  ufé  de  cette  manière  au  préjudjce  eft  vrai  qu'Alphonfe  Roi  de  Caftille  ne 
des  enfans  de  l'amé:  on  a  en  déjà  vu  plus  voulut  pas  lui-mémc  faire  cette  injuiticc 
dun  exemple.  Le  Duc  de  Momblanc  n'a-  à  fes  petits-  fils  ,  enfans  du  Prince  Ferdi- 
t-il  pas  encore  été  dans  la  luite  nommé  nand  fon  fils  aîné,  &  \l  ne  le  Mt  que  mai- 
par  Jean  I.  Roi  d'Arragon  fon  frère  pour  gré  lui  ,  &  forcé  par  les  Etats  de  foH 
Ion  héritier  &  fon  fuccefleur  à  îa  Cou-  Reiaume  ,  au  lieu  que  Jean  I.  Roi  d'Ar- 
ronne  ,  aupTéjudïce  de  Louis  Duc  d'An-  ragon  fit  cette  injuftice  de  lui-même 
jou,  fils  de  fa  fille  Yolande  qui  avoit  dans  fon  Teftament  &  fans  y  être  forcé 
epoule  Loms  Duc  d'Anjou  3  &  de  cette  par  fes  fujets. 

T  n 
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Anàcl^.S.iiyô.  tre  Ics  Maures  de  Valence:  il  prit  d'abord  les  voies  de  la 

xï  V.  douceur  j  ôc  dans  cette  vue  il  alla  lui-même  dans  le  Roïau- 

Le  Roi  d'Aira-  ^^^  ^g  Valence  pour  tenir  les  Maures  dans  le  refped.    Il  y 

gon  tache  de  lou-  in     in  ot         t^         i-n 

mettre  les  Maures  £ut  entre  Ics  Rebelles  &  les  Roialiltes  des  efcarmoucheç 
,4e  Valence.  affez  fréquentes  où  l'avantage  fut  partagé  :,  la  fortmie  fe  dé- 

clarant tantôt  pour  les  unsj  tantôt  pour  les  autres. 
Défaite  des  Mais  pendant  que  le  Roi  d'Arragon  étoit  à  Xativa^  fon 

HaAucst  Luxea!  Armée  fut  taillée  en  pièces  par  les  Rebelles  qui  s'avancè- 
rent jufqu'à  Luxen,  &  qui  oferent  prefenter  la  Bataille  à 
l'Armée  Roïale  :  la  défaite  fut  (1  entière  ôc  le  carnage  fi  af- 
freux, que  depuis  ce  tems  le  peuple  appelia  ce  jour-là  qui 
-étoit  un  Mardi  j  jo'Jr  mij/lh:^Hret4x  O'  de  m.iuvai^e  ^w^ure.  Du 
côté  des  Chrétiens  D.  Garcie  Ruyz  d'Acagra ,  fils  de  D.  Pe- 
dre  d'Acagra,  Seigneur  d'Albaraçin  &  un  des  plus  illuftres 
Guerriers  de  fon  tems  refta  fur  la  Place ,  ôc  le  grand  Com- 
mandeur des  Templiers  fut  fait  prifonnier. 

On  n'attribua  la  déroute  de  notre  Armée  j  qu'à  une  pré- 
fomptueufe  confiance  qui  faifoit  méprifer  les  ennemis ,  con- 
fiance prefque  toujours  funefte  dans  la  guerre. 
T   T?^j,A  D-  Taymefut  fi  vivement  touché  de  cette  perte,  que  le 

Le  Roi  d  Arra-      ,  ^    -^^  .a  r^   j  c 

gon  remet  la  Cou-  cliagmi ,  fou  grand  âge,  un  tempérament  uie  de  travaux  oc 
renne  &  fes  Etats  (^q  fatigues ,  uue  nouvellc  maladie  qui  lui  furvint ,  le  déter- 
drefoo^eL  ^'  minèrent  à  lailfer  tout  le  foin  de  cette  expédition  à  l'Infant 
D.  Pedrefon  fils;  pour  lui  il  fe  retira  à  Algezire,  Ville  du 
Roïaume  de  Valence  :  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  fa  mala- 
die qui  avoir  d'abord  paru  légère,  devint  dangereufe,  &  en. 
peu  de  tems  les  Médecins  la  jugerentniortelle.  Ce  Prince 
yoïant  qu'il  avoir  peu  de  tems  à  vivre ,  remit  lui-même  fa 
Couronne  &  fon  Roïaume  entre  les  mains  de  D.  Pedre  qui 
^toit  prefent  ;  il  lui  donna  des  avis  très-fages  &  des  règles 
très-falutaires  pour  fe  bien  gouverner  lui-même  &  fes  fu- 
jets.  Aïant  ainfi  réglé  toutes  chofes  &  déclaré  fes  dernières 
volontez  ,  il  voulut  prendre  l'habit  de  faint  Bernard ,  dans 
ie  deflein  de  fe  faire  tranfporter  au  Monaftere  de  Poblete^, 
dans  lequel  il  vouloit  mourir  &  être  inhumé. 
Mort  du  Roi  d'Ar-  Mais  fa  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  ;  carilmou«^ 
rut  à  Valence  le  vingt-feptiéme  de  Juillet ,  après  s'être  ac- 
quis une  gloire  immortelle  par  la  grandeur  de  fes  exploits, 
le  nombre  de  Ces  victoires ,  fa  prudence ,  fa  longue  expérien- 
ce ,  &  par  la  profondeur  de  la  politic^ue  5  mais  rien  ne  le 


Enfans  du  Roi 
d'ArragoE. 
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tendit  plus  eftlmable  que  fa  Religion  ôc  fa  pieté  exemplair  An  de  N.  S.  ïij6. 
rej  car  on  raconte  de  ce  Prince  qu'il  fit  bâtir  jufqu'à  deux 
mille  Eglifes   en  comptant  fans  doute  les  Mofquées  qu'il 
•changea  en  Eglifes  dans  les  Villes  qu'il  avoit  conquifes  fur 
les  Maures. 

Il  entendoit  parfaitement  la  guerre ,  &  l'on  pourroitfan^ 
-outrer  fon  éloge  le  comparer  en  valeur  aux  plus  fameux  He- 
îos  de  l'Antiquité.  Il  Uvra  trente  Batailles  aux  Maures ,  ôc 
toujours  avec  fuccès  :  fe  battre  contre  les  Infidèles  &  les 
vaincre  ^  c'étoitpour  lui  la  même  chofe ,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  o.  faj/me  Concfuerma.  Il  régna  foixante-trois 
•ans  h  s'il  eût  été  moins  adonné  aux  femmes ,  il  auroit  effacé  Sa  pafîiop  ,pour 
tous  (qs  Prédecelfeurs  h  mais  cette  palTion  à  laquelle  il  fe  livra  ^^^  femmes, 
fans  mefure  ,  ternit  beaucoup  fa  gloire  .&  fouilla  i^QS  ^autres 
-grandes  qualitez. 

D.  Jayme  eut  de  la  Reine  Yolande  fon  Epoufc  huit  en- 
fans  légitimes  ■.,  D.  Pedre  j  D.  Jayme  j  &  D,  Sanche  qui  fut 
-élevé  à  l'Archevêché  de  Tolède,  &  dont  nous  avons  ra- 
conté la  mort  5  Ifabelle  Reine  de  France ,  Yolande  qui  épou- 
fa  Alphonfe  Roi  de   Caftille ,  Confiance  mariée  à  l'Infant 
D.  Manuel  frère  du  Roi  de  Cafiille  j  &  deux  autres  PrinceP 
ies  Marie  &  Leonor  qui  moururent  en  bas  âge.  Mais  ce  Prin^ 
ce  eut  encore  bien  d  autres  enfans  de  plufieurs  Maîtrefies  -, 
de  Therefe  Vidaura  il  eut  D.  JaymCjSeigneur  d'Exerica,&  D. 
Pedre  ^  Seigneur  dAyerve.  Le  Roi  fur  le  point  de  mourir^ 
les  déclara  tous  deux  légitimes  &  les  appella  à  lafuccefiion 
<lu  Roïaume  d'Arragon  :,  au  cas  que  les  enfans  qu'il  avoit  eus 
de  la  Reine  Yolande  mourufient  fans  laifler  de  pofiierité. 
D'une  autre  Maîtrefle  de  la  Maifon  d'Antillon  il  eut  D. 
Ferdinand  Sanchez ,  dont  nous  avons  ci-deflus  raconté  la 
mort,  &  qui  fut  tué  par  ordre  de  l'Infant  D.  Pedre  fon  fre- 
îe,  avec  lequel  il  avoit  eu  de  grands  démêlez:  c'efi:  de  ce 
Ferdinand  que  defcend  en  Efpagne  l'illufire  Maifon  de  Caftro , 
ainfi  nommée  à  caufede  la  Baronniede  Cafl:ro  que  ce  Prin- 
ce laiffa  à  fes  enfans  &  qui  eft  demeurée  en  héritage  à  leur 
pofterité  j  il  eut  encore  une  troifiéme  Maîtrefle  nommée 
Berangere  Fernandez  ,  ôcilen  eut  D.  Pedre  Fernandez  ,  au- 
quel il  donna  pour  appanage  la  Ville  d'Ixar  :  4e  tous  ces 
iPrinces  font  defcendus  les  jplus  Nobles  du  Roïaume  d'Ar» 

J  m 
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An  de  N.  S.  117^.       Mais  ce  qu'il  y  a  à  remarquer  dans  la  conduite  de  D.  Jay« 
me  j  G'eft  qu'il  ne  rappella  dans  fon  Teftament  à  la  fucceiïion 
de  fa  Couronne  les  enfans  mâles  des  Reines  Ifabelle  &  Yo- 
lande ,  &  de  la  Princefle  Confiance  les  filles,  qu'après  les  qua- 
tre Princes  bâtards  fes  enfans  qu'il  déclara  légitimes  &  capa- 
bles de  fucceder  au  Roïaume  5  il  régla  aulTi  que  leurs  mères 
&  généralement  toutes  les  femmes  feroient  exclues  pour  ja- 
^^^         mais  de  la  Couronne  d'Arragon^  &  déclarées  inhabiles  à 
fucceder. 
îl  donne  ordre  à       II  recommanda  en  mourant  à  D.  Pedre  de  chafîer  les 

fon  fils  de  chaïkr  ^^^ures  de  tous  fes  Etats ,  ajoutant  qu'il  ne  devoit  point 
ks  Maures  de  fes  /^      ,/-,,./    ,,         \.r     •  •  •  1 

EîaÊs.  compter  lur  la  ndelite  dune  Nation  qui  avoit  un  penchant 

furieux  à  la  révolte  &  à  la  trahifon  j  fage  &  utile  eonfeil  qui 
auroit  épargné  bien  du  fang  j  lî  dans  ce  tems-là  même  &  dans 
ces  fiecles  pofterieurs  on  l'eût  exadement  fuivi  ;  car  il  eft 
impofîible  de  dompter  l'opiniâtreté  de  cette  perfide  Nation  : 
c'ell  travailler  en  vain  que  de  prétendre  la  gagner ,  puif- 
qu'elle  n'écoute  ni  remontrances  ^  ni  raifons,  ni  autorité  lé- 
gitime. 
XVT.  Quoique  le  Roi  fût  mort^,  D.  Pedre  fon  fils  au  lieu  de 

ronné  à^  SarrT-"'  P'^^i'^^^J^e  aulfitôt  le  nom  de  Roi ,  prit  feulement  la  qualité 
golfe.  d'héritier  du  Roïaume  d'Arragon,  jufqu'à  la  cérémonie  de 

D.  jayme  fon  foii  Couronnement  (  5*  )  qui  ne  fe  fit  à  Sarragofle  que  le 
or'q^ie^''^  ^^  ^^*'  vingt-fixiéme  de  Novembre ,  après  qu'il  eut  réduit  les  Mau- 
res Rebelles  de  Valence.  C'eft  dans  cette  Ville  que  fe  fait 
le  Couronnement  des  Rois  d'Arragon ,  aïant  depuis  ce  tems- 
là  toujours  confervé  ce  privilège  fmgutier.  La  Reine  fut  cou- 
ronnée en  même  tems ,  &  après  la  Cérémonie  les  Grands  du 
Roïaume  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Roi ,  & 
jurèrent  qu'ils  reconnoiffoient  déjà  l'Infant  D.  Alphonfefon 
fils  pour  héritier  de  tous  fes  Etats  y  quoique  le  Prince  fût 
encore  en  bas  âge.  D.  Pedre  donna  les  Ifles  de  Majorque  & 
de  Minorque  à  D.  Jayme  fon  frère  avec  le  Titre  de  Roi  ^ 
comme  leur  père  l'avoit  réglé  par  fon  Teftament ,  ainfi  que 

(  5  )  De  fon  Couronnement.  Cen'eft  pas  prêté  folemnellement  le  ferment  de  fîde- 

que  le  Prince  D.  Pedre  d'Arragon  ne  fût  lité  :  ce  fut  une  idée  particulière  de  ce 

Roi  Icgitime  avant  fon  Couronnement ,  Prince  que  nous  ne  voions  pas  avoir  été 

&  dès  que  le  Roi  D.  Jayme  fon  père  fut  fuivie  d'aucun  autre  Roi  ;  car  c'eft  une 

mort-,  en  forte  que  fes   fujets  étoient  maxime  dans  les Roiaumcs héréditaires^ 

obligez  de  lui   être  fournis  &  fidèles,  que  le  mort  faijït le  vif. 
quoiqu'ils  n«   lui  cuffeat  point  encore 
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nous  l'avons  déjà  marqué  ci-de0us.  Il  lui  laifTa  encore  pour 
fon  appanage  le  Comté  de  Roufllllon  &,  celui  de  Montpel- 
lier en  France.  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  eut  quatre  en- 
fans  ,  D.  Jayme ,  D.  Sanche ,  D.  Ferdinand ,  &  D.  Philippe. 

Ce  partage  des  Etats  du  feu  Roi  fut  la  fource  de  bien  des 
démêlez  :  les  ombrages  qui  s'élevèrent  entre  les  deux  frères , 
aboutirent  enfin  à  une  inimitié  déclarée  &  à  une  cruelle 
guerre.  Le  Roi  de  Majorque  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  lui 
avoit  retranché  le  Roïaume  de  Valence  que  le  feu  Roi  lui 
avoit  aufll  donné ,  &  de  ce  que  par  le  nouveau  don  que  fon 
frère  venoit  de  lui  faire  du  Roïaume  de  MajorquCjil  devenoit 
Vaflal  &  Feudataire  de  la  Couronne  d'Arragon.  Cette  dé- 
pendance lui  paroiflbit  indigne  du  Trône?  enfin  fon  relïen- 
timent  &  fon  ambition  démefurée  le  précipitèrent  dans  un 
abîme  de  malheurs  j  &  le  dépouillèrent  enfin  des  Etats  ou  il 
auroit  vécu  heureux  ,  s'il  eût  pu  fe  borner. 

La  Navarre  n'étoit  pas  plus  tranquille  que  les  autres 
-Roïaumes  d'Efpagne:  tout  y  étoit  en  armes  :  les  peuples  fe 
-faifoient  mutuellement  la  guerre ,  &  chacun  prenoit  parti 
pour  la  France  ou  pour  la  Caftille  félon  fes  intérêts  &  fes  in- 
clinations j  fans  égard  au  bien  public  de  la  patrie.  Philippe 
le  Hardi ,  Roi  de  France  qui  avoit  marié  Jeanne  héritière 
de  Navarre  avec  le  Prince  Philippe  fon  fils  fe  voïoit  par  ce 
mariage  chargé  de  la  défenfe  de  ce  Roïaume  ;  il  réfolut  d'y 
aller  en  perfonne  avec  une  Armée  confiderable  pour  calmer 
ies  troubles.  La  faifon  étoit  fort  avancée ,  le  t€ms  trés-rude 
ôc  les  Pirenées  par  où  il  falloir  pafler  tous  couverts  de  nei- 
ges :  ainfî  comme  l'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  des 
magafins  de  vivres ,  &  qu'il  étoit  impolTible  fur  tout  à  l'en- 
trée de  l'hiver  de  trouver  dans  un  païs  fterile  dequoi  faire 
fubfifter  une  lî  nombreufe  Armée  j  le  Roi  de  France  aban- 
donna fon  entreprife,  retourna  fur  fes  pasj  &  fe  contenta 
4'envoïer  en  fa  place  Charles  Comte  d'Artois  avec  l'élite  de 
fes  troupes. 

La  valeur  &  fur  tout  la  qualité  d'oncle  de  la  Reine  Jean- 
ne donnèrent  au  Comte  une  plus  grande  autorité  dans  le 
Roïaume  :  auffi  fon  arrivée  changea  bientôt  la  fituation  des 
affaixesj  ôc  fit  pancher  la  balance  du  côté  de  la  France.  Le 
parti  contraire  qui  avoit  voulu  s'oppofer  à  l'entrée  des  Fran- 
cols  dans  iç  Roïgume ,  aïaiit  été  battu  proche  la  Ville  de  Re- 


An  de  N.  s. 'U7é* 


Les   deux  Rois' 

d'Arragon   &  de 
Majorque     fe 
brouillent  enfem-^ 
ble. 


KVÎÎ. 

Troubles  ea  Na-^ 
varre. 


Charles  Comte 
d'Artois  entre  en 

Navarre. 
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Att  de  n;  s.  127^.  jjigga  ^  Çq  retira  dans  un  des  quartiers  d«  Pampelune  nomme 
Navarrcric ,  &  s'y  retrancha  :  les  François  devant  qui  tout 
plioit,  les  fuivirent  de  près  &  les  reflerrerent  de  tous  cotez. 
D.  Garcie  d'Almoravides  ,  Chef  de  la  Fadion  oppofée  à  la 
France ,  voïant  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'arrêter  les  troupes 
vidorieufes  du  Comte  d'Artois ,  prit  le  parti  d€  ralTembler 
fes  parens  ^  fes  amis  &  les  plus  déterminez  de  fes  partifans , 
&  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  fe  trouva  très-obfcure:,  il  pafla 
au  travers  des  fentinelles  ennemies  fans  en  être  apperçû  5  ils 
fortirent  tous  du  Roïaume  :,  &  chacun  fe  fauva  où  il  put  par 
des  chemins  écartez ,  afin  de  n'être  point  pourfuivis  ;  quel- 
ques-uns fe  retirèrent  dans  le  Comté  de  Cerdagne  j  plu- 
fleurs  s'y  établirent  ^  &  leur  pofterité  y  fubfifte  encore  à 
prefènt. 
"Lt^  François  fe  Après  la  retraite  :,  ou  pour  mieux  dire ,  la  fuite  de  D.  Gar* 
rendent  maîtres  clc  ^  Pampeluiie  ne  put  tenir  contre  l'Armée  Françoife  5  la 
y  mettent  le'feu.  Ville  fut  bientôt  prife^  &ron  y  mit  le  feu:  ceux  qui  refte- 
rent  intimidez  par  cet  exemple- prirent  le  parti  de  fe  foumet- 
tre  5  les  autres  qui  ne  voulurent  point  reeonnoitre  les  Fran- 
çois ,  furent  accufez  comme  feditieux ,  rebelles  &  perturba- 
teurs du  Roïaume  5  on  les  cita  pour  venir  fejuftifier:  ceux- 
ci  n'aïant  pas  voulu  comparoître^  furent  condaiimez  par 
contumace  comme  criminels  de  léze-Majellé  ,  mais  iis 
quittèrent  le  Roïaume  pour  éviter  le  fupplice  &  la  mort, 
xviîl.  Le  General  de  l'Armée  Françoife  aïant  rétabli  en  peu  de 

îofs^  ^?r'^^n^c^r  ^'^^^  la  tranquilité  dans  le  Roïaume  &  voïant  qu'il  n'y  avoit 
tille  oi\  il  eil  bien  P^i^s  tien  à  appréhender  :,  palfa  en  Caftille  où  le  Roi  dont  il 
scçû  duRoi.  ^toit  proche  parent  l'avoit  invité  ;  il  en  fut  reçu  avec  tous 

les  honneurs  dûs  à  fa  naiifanee.  Comme  les  deux  Princes 
en  ufoient  d'une  manière  fort  libre  &  fort  familière  ^  le  Roi 
de  Caftille  s'avança  de  dire  un  jour  dans  une  converfatioii,. 
qu'il  avoit  à  la  Cour  du  Roi  de  France  &  même  dans  fon 
Confeil  des  perfonnes  qui  l'informoient  exadement  de  tou- 
tes les  réfolutions  les  plus  fecretes  que  l'on  y  prenoit.  Soit 
qii'Alphonfe  pariât  ferieufementou  en  plaifantantj  &pour 
fonder  l'efprit  du  Comte  d'Artois-,  cette  parole  ne  tomba 
pas  î  le  Comte  en  donna  auflitot  avis  au  Roi  de  France ,  & 
depuis  ce  tems  lar  Broife  (  6  )  Chambellan  de  ce  Prince  com- 

(é)  La'Broffe.  Comme  les  Etrangers     près  François  ,  il  ne  faut  pas  être  fu'rpris 
«fti-opientpreique  toujours  les  noms  pro-    ^ue  Mariatia  appelle  laBroffe  Brocjuio^ 

mença 
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"menca  à  devenir  fufped;  on  le  regarda  dès-lors  à  la  Cour  AndcN.  S.  127^^ 
comme  l'efpion  du  Roi  de  Caftille.  Les  juiles  foupçons  que 
l'on  avoir  pris  de  fa  fidélité  furent  confirmer  par  des  lettres 
qu'il  écrivoit  en  chiffres  au  Roi  de  Caftiîle.  Le  Courier  qui 
îes  portoir  étant  mort  en  chemin,  les  lettres  tombèrent  entre 
les  mains  du  Roi  :  on  poufla  l'affaire  fi  vivement^que  la  Brof- 
fe  aïant  été  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice ,  fut  condam- 
né à  perdre  la  tête  fur  un  échafaat  5  ce  qui  n'arriva  cepen- 
dant que  quelque  tems  après. 

Yolande  Reine  de  Caftille  outrée  de  voir  fes  petits-fils  fa-        ^  i  ^• 
crifiez  à  D.  Sanche;  car  où  ne  fe  porte  pas  la  pafiîon  dere-  tille  ftTetfr^ea 
gner  ?  ne  foule-t-elle  pas  aux  pieds  toutes  les  Loix  divines  Arragoa, 
&  humaines  ?  cette Princeffe,  dis-je  ,  ne  fe  croïantpas  elle* 
même  trop  en  fureté ,  prit  la  réfolution  de  fortir  du  Roïau- 
me ,  &  fe  rendit  en  effet  au  Monaftere  d'Huerta  fous  prétex- 
te de  venir  voir  le  Roi  d'Arragon  fon  frère  ;  ies  Princes  fe3 
petits-fils  l'accompagnèrent  comme  par  honneur ,  &  elle  les-, 
emmena  en  Arragon. 

Alphonfe  en  eut  tant  de  chagrin  que  la  perte  de  tout  foiï     Le  Roi  aé  CxC- 
Roïaume  ne  l'auroit  pas  plus  affligée  :  il  déchargea  fon  reffen-  tiHefaitemprifon- 

r  5-1  •  VI  .        ,       ner    ceux    qu'il 

timentiur  tous  ceux  qu  il  crut  avoir  eu  part  a  la  retraite  de  croit  avoireu  part' 
la  Reine.  Ainii  étant  de  retour  de  Se^ovie  à  Sursos  avec  -^  la  fuite  de  la- 
l'Infant  D.  Sanche  fon  fils ,  il  fit  arrêter  D.  Frédéric  frère     ^^"^* 
de  I>.  Sanche  i  &D.  Simon  Ruiz  de  Haro  Seigneur  de  Los 
Cameros ,  d'une  des  plus  anciennes  &  des  plus  iiluftres  famil- 
les du  Roïaume  ;  il  les  fit  enfermer  dans  une  étroite  prifon. 

La  Cour  étoit  dans  une  étrange  confufion  par  la  divifion     i^ortdeD.RmV- 
de  laNobleffe  &  par  le  nombre  des  grands  Seigneurs  qui  crD!Ff.S©ne'"^" 
favorifoient  le  parti  des  jeunes  Princes.  D.  Simon  Ruiz  fut 
brûlé  à  Trevino  pair  l'ordre  de  D.  Sanche  qui  fit  auffi  cou^ 
per  la  tête  a  D.  Frédéric  fon  frère  dans  la  Ville  deBurgoSy 
adion  barbare  qui  rendit  ce  nouveau  Gouvernement  odieux  :  ' 

tels  en  furent  les  premiers  préludes.  On  blâma  généralement 
cette  cruauté ,  fur  tout  d'avoir  fait  mourir  deux  Seigneurs 

îï  s'appelloit  Pierre  delà  Brofle  3  homme  de  France  ,  dont  il  devint  favori  &  pre- 

dîune  bafle  naillance  de  Tourainejqui  mier  Mmiflre,  &  fut  élevé  jufciu'a  lar 

étoit  Chirurgien  de  fon  métier.  Par  ion  Charge  de  Chambellan  qui  juCjUes  IL 

habileté  ilfçut  trouver- accès  à  la  Cour.:  n'avoit  été  poffedée  que  par  des  Sei- 

comme  il  avoit  de  l'cTprit  &  de  l'adrefle:,  gneurs  de  la  plus  haute  naillance.  Nous- 

il  trouva  le  moien  de  s'infinucï  dansTef-  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiiloirc  lasi 

prit  de  Philippe  1 1 1   dit  le  Hardi .  Koi  ccitiiiée  malhçMieiife  du  Favori.  ~~" 

Tome  III,  "^ 


ïf4  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XIV. 
^n de N.  S.  n76'  de  cette  importance  fans  les  entendrez  ainfi  penfoient  ceux 
qui  avoient  avec  eux  quelque  liaifon  d'amitié  ou  de  paren- 
té î  mais  l'on  n'ofoit  dire  les  fentimens ,  &  la  diiïimulation 
couvroit  la  haine  renfermée  dans  les  cœurs. 
Le  Roi  de  Caf-       Les  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  s'envoïerent  mu- 
mandeTîT  Reine  tuellemeut  des  Ambalïadeurs  5  l'un  demandoit  qu'on  lui  ren- 
fa  femme  au  Roi  voïât  la  Reine  fou  Epoufe^  &  alleguoit  la  Déclaration  des 
f-^™°"  ^  ^^^^  Etats  de  Sesovie  en  faveur  de  D.  Sanchej  l'autre  s'en  excu- 
foit  fur  ce  que  l'afraire  ne  devoir  pas  être  regardée  comme 
encore  entièrement  décidée  (  7  )  ôc  fur  ce  que  fon  Roïau- 
me  étant  un  azile  alfuré  pour  tous  les  malheureux  ,  il  lui  fer 
roit  honteux  d'en  exclure  une  fœur.  Les  efprits  s'aigrirent 
tellement ,  qu'on  croïoit  que  les  deux  Couronnes  en  vien- 
droient  à  une  rupture  ouverte  3  &  que  le  Roi  d'Arragon  au- 
roit  déclaré  la  guerre  au  Roi  de  Caftille ,  s'il  n'eût  été  arrê- 
té par  la  révolte  des  Maures  de  Valence, 
^x.  £i-^  effet  ces  Infidèles  fur  l'efperance  de  revoir  le  Roi  de 

Vaknce  prcnnefit  Maroc  cu  Efpaguc ,  fe  foulevercnt  &  fe  rendirent  maîtres  de 
les  armes.  Montefa  5  mais  ces  mouvemens  dont  l'on  apprehendoit  les 

fuites  3  furent  appaifez  plus  promtement  &  plus  facilement 
qu'on  ne  penfoit.  Les  Maures  privez  du  fecours  qu'ils  efpe- 
roient  tirer  d'Afrique ,  mirent  bas  les  armes  ,  &  pour  mar- 
que de  leur  parfaite  foumiffion  ^  rendirent  au  mois  d'Août 
An  de  N.  S.  1277.  ^g  l'amiée  mil  deux  cens  foixante-dix-fept ,  la  Ville  de  Mon- 
telà  &:  toutes  les  autres  Places  &  Châteaux  dont  ils  s'étoient 
faifîs. 
XXL  Le  Roi  de  Caftille  fe  rendit  de  Burgos  à  Seville.  d'où  il 

Êilie  affiegf  ^A?4^I  cnvoïa  Une  nombreufe  Flotte  &  une  Armée  puilfante  devant 
zire,  ^     Algezire  pour  l'aftieger  par  terre  &  par  mer  •-,  les  Chrétiens 

étoient  attentifs  fur  le  fuccès  de  cette  expédition  ;,  dans  la 
crainte  que  les  Maures  d'Afrique  :,  voifuis  d' Algezire  ne  s'ac- 
coûtumafîent  à  inonder  les  côtes  d'Efpagne  ,  où  ils  avoient 
déjà  mis  le  pied  5  mais  dans  la  vérité  les  brouilleries  domef- 
tiques  occupoient  fi  fort  les  efprits  ^  que  l'on  fongeoit  peu 
3UX  guerres  étrangères. 

(  7  )  Entièrement  décidée.  C'eft  que  le  re  j  il  paroifloit  alors  réfolti  d'emploïer 
Roi  d'Anagon  prétendoit  que  l'exclufion  fon  autorité  &  fcs  forces  pour  faire  ren- 
des deux  Princes  fes  petits  neveux  étoit  dre  a  ces  jeunes  Princes  la  juftice  qu'on 
injuii-e  quoique  réglée  par  les  Etats  de  leurdevoit,  &  les  faire  remonter  lur  le 
Segovie  &  par  la  mollecomplaifance  du  Trône  qui  leur  appartenoïc  legitime- 
Roi  de  Caltille  en  faveur  du  Prince  D.  ment,  &  que  D.  Sanche  leur  oncle  avoi^ 
Manche  leur  Oncle  &  Cadet  de  leur  pe-  injuilenient  uiurpé  à  leur  préjudice. 
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Toutefois  on  réfolut  de  chaîler  les  Maures  de  cette  Place  ;  An  de  N.  s.  inf. 
ainfi  dès  i  entrée  du  printems  D.  Pedre  fils  du  Roi  de  Caftille    Le  Prince  D.Pe- 

rx         ■  r--  A  /         J  AI-  ^^^    C"    oblige  de 

^s'avança  avec  une  fiorifiante  Armée  devant  Algezire  pour  lever  ie  fieoe! 
en  former  le  fiege  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait,  &  d'abandonner  honteufement  fon  en- 
treprife  après  y  avoir  perdu  la  plus  grande  &  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes.  Motre  Armée  navale  n'eut  pas  un  fort 
plus  heureux  ;  car  comme  elle  manquoit  de  Matelots  &  de 
Soldats,  elle  fut  défaite  par  celle  du  Roi  de  Maroc,  &  la 
plupart  de  nos  Vaiffeaux  furent  ou  pris  ou  coulez  à  fonds  > 
ainfi  nos  deux  Armées  fe  trouvant  diffipées ,  nosfoldats  cha- 
cun de  leur  coté  fe  retirèrent  ou  ils  purent  ;  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  aiTurent  que  le  Roi  de  Maroc  fît  bâtir  une  nouvel- 
le Algezire  tout  proche  du  lieu  où  eft  la  première. 

On  leva  le  corps  de  D.  Jayme  Roi  d'Arragon  qui  avoit     o^^^\ 
été  dépofé  proche  le  grand  Autel  de  la  Cathédrale  de  Va-  corps  de  D.jayme 
lence,  &  on  le  tranfporta  vers  la  fin  du  Printems  dans  le  Roi  d'Anagon  à 
Monaftere  de  Poblete  pour  y  être  inhumé.  La  cérémonie 
des  funérailles  fe  fit  avec  un  concours    extraordinaire  de 
peuple  &  de  Noblefîe ,  &  la  plupart  des  principaux  Seigneurs 
du  Roïaume  fe  rendirent  à  Tarragonne  par  ordre  du  nou- 
veau Roi  pour  y  afllfter. 

Après  le  départ  de  la  Reine  de  Caftille,  les  Rois  de  Caf-        xxîil 
tille  &  de  France  commencèrent  à  être  Fun  &  l'autre  in-  Sanche  tâche  de 
quiets  fur  ce  que  deviendroient  les  deux  jeunes  Princes  :  gagner  l'cftime  §s 
l'inquiétude  des  deux  Rois  étoit  égale  ;  mais  leurs  motifs  tiJ^j^s?  ^^^  ^*^" 
étoient  bien  diiFerens.  Le  Roi  de  Cafeille  apprehendoit  que 
l'on  ne  fit  palTer  en  France  fes  petits-f  Is ,  &  que  le  Roi  de 
France  touché  de  l'innocence  de  ces  deux  jeunes  Princes^ 
ne  les  prit  fous  fa  protedion,  &  n'entreprit  de  faire  revivre 
&  valoir  leurs  droits;  D.  Sanche  en  particulier  preiToitAl- 
phonfe  de  s'oppofer  à  leur  retraite.    Ce  Prince  ambitieux 
qui  ne  cherchoit  qu'à  s'allurer  la  Couronne ,  n'épargnoit 
rien  pour  gagner  le  cœur  &  l'eftime  du  peuple  &  de  la  No- 
bleife  :  fon  efprit  fouple  &  fes  manières  infinuantes ,  fa  va-- 
leur  &  fon  application  aux  affaires ,  le  rendoient  aimable  ôs 
eftimable  ;  car  jamais  perfonne  ne  fçut  mieux  profiter  de 
fes  avantages  pour  parvenir  à  fes  fins» 

Le  Roi  de  France  d'un  autre  côté  apprehendoit  que  fi  les 
enfans  de  D.  Ferdinand  tomboient  entre  les  mains  de  leur 

V  i] 


XXIV. 
La  Prin celîe  Blan- 
che palîe  en  Arra- 
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'Ém  deN.S.  Ï177,  oncle,  ils  ne  courufTent  rifque  de  perdre  la  vie  ou  la  liber- 
té 5  il  connoifToit  la  paillon  naturelle  que  les  hommes  ont  de 
dominer  j  ôcque  l'ambition  eft  naturellement  cruelle, 
tes  Rois  de  Fran-       Dans  Cette  fituation  d'elprit  les  deux  Rois  de  France  &  de 
ff  ^  l^j^^^^^'^  Caftille  envoïerent  diverfes  Ambailades  au  Roi  d'Arra2;onj 

envoient  des  Am-         .  c        ^ 

ibaiTadeurs  au  Roi  c'ctoit  une  chofe  bien  honorable  &  bien  flatteufë^pour  lui 
d'Ari-agoa.  ^Q  £g  yQJj.  ^j^^^  reciierché  par  deux  il  grands  Rois ,  &  d'être 

comme  l'Arbitre  &  le  Médiateur  de  leurs  différends  i  mais 
rien  ne  lui  étoitplus  avantageux  que  détenir  ces  deux  Prin^ 
ces  en  balance  &  d'avoir  entre  fes  mains  les  deux  Infants. 
■Cette  grande  affaire  fut  fort  agitée  de  part  &  d'autre  5  enfin 
la  conclulion  fut  que  la  Reine  Yolande  retourneroit  avec  le 
Roi  fonEpouXj  &  que  les  deux  Princes  refteroient  en  Arra- 
gon  fans  avoir  la  permiffion  d'en  fortir  :  on  les  conduifit  au 
Château  de  Xativa ,  où  on  leur  donna  des  Gardes. 

Cette  rél£>lution  chagrina  fort  la  Princefle  Blanche  Epou- 
fe  de  Ferdinand.  Vivement  touchée  de  voir  que  l'on  facri- 
|ou,  &  delà  en  fiât  fes  enfans j  que  ceux-là  même  qui  étoient  les  plus  in- 
terellez  à  les  protéger:,  les  abandonnalïentj  ^  que  fous  pré- 
texte de  les  garder  3  on  leur  ôtât  la  liberté  y  elle  fe  rendit  en 
Arragon  ,  mais  fon  voïage  fut  inutile  :  le  Roi  n'écouta  ni  {es 
l'aifons ,  ni  fes  prières  5  infefiiible  à  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
dire  ou  penfer  de  fa  conduite  ^  il  n'avoit  égard  qu'à  fes  inte- 
fêis  particuliers.  Blanche  irritée  contre  le  Roi  d' Arragon, 
palfa  en  France  pour  conférer  avec  le  Roi  fon  frère  &  pour 
l'animer  à  déclarer  la  guerre  aux  Rois  de  Caftille  &  d  Arra- 
gon, (ices  deux  Princes  s'obftinoient  dans  leur  injulle  ré- 
folution- 

Tout  fembloit  favorifer  fes  deffeins;  le  Roïaume  de  Na- 
varre qui  Gonfinoit  à  ceux  de  Caftille  ôc  dArragon  ,  étoit 
entre  les  mains  des  François.  Le  Roi  d'Arragon  ^  D.  San- 
ehe  appréhendant  les  fuites  ,  réfolurentde  s'aboucher  5  ils  fe 
An  dp  R  S>  jx7$.  rendirent  le  quatorzième  de  Septembre  de  l'année  mil  deux 
cens  foixante-dix-neuf  dans  un  certain  endroit  entre  Reque- 
na  &  Bunnolj  comme  ils  en  étoient  convenus.  Ils  eurent 
dans  cette  entrevue  de  longues  Conférences  fur  le  parti  qu'il 
y  avoit  à  prendre  dans  cette  affaire  5  chacun  oublia  les  an- 
ciens fujets  de  plainte  î  on  ne  penfa  qu'à  l'intérêt  de  la  caufe 
commune  ,  pour  laquelle  on  conclut  une  ligue  ofîenfive  §C 
fléfeniiye ,  en  c^s  que  la  f  ranc.e  vint  à  fe  déclarer. 


Ligue  entre  les 
Eois  de  CaftUle  & 
4' Arragon. 
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Dès  que  le  Traité  fut  figiié  ^  le  Roi  d'Arragon  prit  le  che-  ^^^  '^-  ^  S.  larp.' 
min  de  Catalogne  pour  appaifer  les  troubles  excitez  par  les         ^  ^  v. 
principaux  Seigneurs  de  la  Province.  Le  Roi  avoir  donné  gon  foumetks'^re- 
quelque  tems  auparavant  le  Comté  d'Urgel  en  Fief  de  la  belles  de  Cataio- 
Couronne  d'Arragon  à  Armengol  de  Cabrera  fils  d'Alvar  ^""* 
de  Cabrera  en  confideration  du  Comte  de  Foix  fon  oncle  5 
mais  cet  efprit  remuant  au  lieu  de  reconnoître  par  fa  fidéli- 
té la  grâce  que  le  Roi  venoitde  lui  faire  ^  étoit  le  principal 
Auteur  &  le  Chef  de  la  révolte.  Le  Roi  indigné  de  l'ingra- 
titude de  l'oncle  &  du  neveu  ^  vint  mettre  le  fiege  devant 
Balaguer ,  Capitale  du  Comté  d'Urgel  :  la  Ville  fut  bientôt 
forcée  malgré  la  refiftance  des  rebelles  j  le  Comte  d'Armen- 
gol  &  Roger  Bernard  j  Comte  de  Foix  fon  oncle  avec  quel- 
ques autres  Seigneurs  qui  s'étoient  déclarez  pour  eux  ^  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  :  il  les  tint  long- 
tems  prifonniers  ;  mais  particulièrement  le  Comte  de  Foix 
qui  s'étoit  révolté  le  plus  fouvent.  La  prife  de  Balaguer  &  la 
prifondes  principaux  Chefs  des  feditieux  calmèrent  bientôt 
les  troubles  de  Catalogne. 

D.  Sanche  alla  à  Badajoz  où  étoit  alors  le  Roi  fon  père  ,         xxvr 
qui  s'y  étoit  rendu  de  Seville  afin  de  voir  D.  Denis  ^  Roi  de  phon'rr  Roi  de  ' 
Portugal  fon  petit-fils ,  &  de  ménager  un  accommodement  Portugal. 
entre  ce  Prince  &  D.  Alphonfe  fon  Cadet  qu'il  prétendoit 
dépouiller  des  Etats  que  le  Roi  leur  père  lui  avoit  laifle  en 
Portugal  pour  fon  appanage.  Denis  ne  manquoit  pas  de  pré- 
textes pour  autorifer  fes  prétentions;  mais  tout  le  Roïaume 
étoit  indigné  de  voir  l'ambition  demefurée  4ti  nouveau  Roi  ; 
les  plus  modérez  ne  pouvoient  approuver  qu'il  commençât 
fon  règne  par  une  injuftice  fi  criante.  D.  Alphonfe  Roi  de 
Portugal  fon  père  étoit  mort  à  Lisbonne  au  commencement 
de  cette  année  âgé  de  foixante-dix-ans  :,  après  en  avoir  ré- 
gné trente-deux  :  fon  corps  fut  inhumé  dans  le  Monaflere 
de  faint  Dominique  qu'il  .avoit   fait  bâtir  dans  la  même 
.Ville.  '^ 

Des  que  D.  Sanche  eutronferé  ^vec  le  Roi  de  Caftille  fon      l^ r  J  J  V  r 
père  à  Badajos  pour  régler  les  projets  de  là  guerre  que  l'on  tille  veut  faire ^il 
vouloir  déclarer  aux  Maures  ;  il  alla  par  fon  ordre  faire  des  g"^'^"^  ^"^  Maures 
levées  dans  tout  le  Roïaume ,  ôc  difpofer  toutes  chofes  pour  '^'^  ^^^°^'^^- 
l'ouverture  de  la  Campagne  contre  le  Roi  de  Grenade  qui 
ne  s'^tten4oit  à  rien  moins  &  qui  étoit  alors  tout  occupé  k- 
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An  de  N.  s.  1179-  bâtir  le  fiiperbe  Palais  que  l'on  nomme  Alhamhra  ,  où  ildé- 
penfa  des  fommes  exceffives  ;  car  ce  Prince  étoit  magnifique  5. 
aimoit  les  beaux  Arts  &  n'avoit  pas  moins-de  politeffe  que 
de  bravoure. 

Il  falloir  trouver  des  prétextes  pour  déclarer  la  guerre  à  ce 
Prince  ;  mais  les  Souverains  dont  les  Etats  font  voifms ,  man- 
quent-ils de  fujets  de  querelles  ?  Je  crois  pourtant  que  le  Roi 
de  Grenade  dans  la  guerre  d'Algezire  avoit  donné  fous  main 
du  fecours  au  Roi  de  Maroc ,  &  que  cette  raifon  avoit  empê- 
ché les  Chrétiens  de  le  comprendre  dans  le  Traité  conclu 
avec  les  Maures  d'Afrique, 
xxviîi.  Soit  que  Denis  Roi  de  Portugal  fe  défiât  du  Pvoi  deCaf- 

Le  Roi  de  Portu-  ^j||g  ç^^^  aïeul  ^  foit  par  une  lesereté  naturelle  à  l'homme  ^ 

gai   s  en  retourne  ^  ^         '^ 

dans  fes  Etats ,  &  foit  enfin  qu'il  fe  perfuadat  que  ce  Prince  avoit  un  pen- 
^"^^'^ii'^^  CaMe  chant  fecret  pour  llnfant  de  Portugal  fon  frère  ^  il  changea 
tout  à  coup  de  fentiment ,  &  bien  qu'il  fût  déjà  arrivé  à  Yel- 
ves  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Badajoz  ^  il  retourna  incon- 
tinent fur  fes  pas.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  Roi  de  Caf^ 
tille  marquoit  de  l'inclination  pour  l'Infant  D.Alphonfe  de 
Portugal  i  car  outre  qu'il  étoit  fon  petit-fils  auffi  bien  que  le 
Roi  de  Portugal ,  n'eft-ce  pas  l'ordinaire  des  âmes  genereu- 
fes  de  protéger  les  foib-les  &  les  malheureux  ^  &  l'on  eft  na- 
turellement prévenu  contre  les  puiflans ,  quelque  bon  droit 
qu'ils  paroiffent  avoir  d'ailleurs.  Le  Roi  de  Caftille  fe  trouva 
fort  offenfé  de  la  conduite  &  de  la  légèreté  de  fon  petit-fils  > 
&  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  nulle  efperance  de  s'aboucher 
avec  lui ,  il  s'en  retourna  à  Seville  fort  irrité. 
X  X  T  X.  Dans  ce  même  tems  Conrad  Lança ,  Grand  Amiral  d'Ar- 

AmiraU'AnaPon  ^^S^^  ^  po^î-*  qui le  Pvoi  avoit  une  efl:ime  particulière^  tant  à 
ravage  les  c<ftes  caufc  de  fou  habileté  &  de  fon  expérience^  que  parce  qu'il 
d'Afrique  &  défait  ^iqI^  proche  parent  de  la  Reine  Confiance,  fe  mit  en  mer 

la  flotte  eu  Roi  de  ^  -       n  /-/,,-      ^    , 

Maroc.  avec  une  petite  fxotte  compofee  de  dix  Galères  ,  &  courut 

toutes  les  côtes  d'Afrique  h  mais  particulièrement  celles  de 
Tunis  &  de  Tremecen ,  pour  châtier  ces  deux  Villes  qui  ne 
vouloient  pas  païer  à  la  Couronne  d'Arragon  le  tribut  à  quoi 
elles  s'étoient  obligées  quelques  années  auparavant  par  un 
Traité.  Un  Auteur  aiTure  que  le  véritable  motif  de  l'arme- 
ment de  Conrad  fut  de  mettre  Mirabufat  en  poffefTion  du 
Roïaume  de  Tunis  dont  il  avoit  été  injuflement  &  honteu- 
fement  chalfé  par  fon  frère  5  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que 
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les  Arragonnois  revenant  chez  eux  chargez  des  dépouilles  AndeN.  s.  uy' 
qu'ils  avoient  enlevées  fur  les  Maures ,  rencontrèrent  à  l'en- 
trée du  Détroit  de  Gibraltar  dix  Galères  du  Roi  de  Maroc  , 
dont  ils  coulèrent  quelques-unes  à  fonds ,  &  fe  rendirent 
maîtres  des  autres.  Le  Roi  d'Arragon  qui  demeuroit  ordi- 
nairement à  Valence  où  il  fe  plaifoit ,  donna  dans  le  mois 
de  Novembre  la  Principauté  de  Segorve  en  apanage  à  D. 
Jayme  fon  fils  naturel. 

Les  affaires  de  Caftille  étoient  toujours  fur  le  même  pied  ;     ^     ^^^-     , 

,     ^ .  «    , ,    «-    ^  •  1  1  •  ^  TA         ^^^  intrigues  de 

î'eftime  ÔclafFedion  que  les  peuples  avoient  conçue  pour  D.  vinhnt  D.  Saa- 

Sanche^  ne  faifoit  qu'augmenter ,  &  ce  Prince  adroit  fçavoit  <^^^'- 

merveilleufement  profiter  de  ces   difpofitions  favorables. 

Ceux  qui  faifoient  attention  à  toutes  fes  démarches^  voïoient 

èien  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit  des  defleins  plus  vaftes  & 

plus  ambitieux  que  ceux  qu'il  faifoit  paroître  ;  n'aïant  plus 

rien  à  craindre  du  côté  de  fes  neveux    déjà  exclus  de  la 

Couronne,  il  commençoit  à  faire   peu  d'état  d'A-lphonfe 

fon  propre  père  ^  &  s'étant  rendu  maître  de  toutes  les  affai- 

xes  à  la  Couronne  près ,  il  étoit  Roi  d'effet,  &  Alphonfe  ne 

rétoit  plus  que  de  nom.   Ce  Prince  déjà  vieux  &  que  fon 

âge  rendoit  plus  négligent  ,  ignoroit  les  intrigues  fecretes 

4e  fon  fils  &  jufqu'à  fes  démarches  publiques. 

D.  Sanche  partit  au  commencement  de  l'été  de  l'année  i^^avrage  lesfro«- 
fuivante  mil  deux  cens  quatre-vingt ,  ôc  fe  rendit  à  Jaën  à  ^l^^'^^  f^  ^^^"^  ^' 
la  tête  de  1  Armée  quil  avoit  levée,  mais  la  voiant  grolue      "  ^ 

.&  fortifiée  par  le  grand  renfort  de  troupes  que  le  Roi  fon 
père  lui  envoïa  de  Seville ,  il  entra  fur  les  frontières  de  Gre- 
nade:, pilla  toute  la  Campagne  3  s'avança  jufques  à  la  vue  de 
ia  Ville  j  réduifit  en  cendres  la  plupart  des  Villages  &  des 
Bourgs  qui  font  aux  environs ,  6c  étant  retourné  à  Cordoue 
avec  quantité  de  bétail  ôc  de  prifonniers ,  delà  il  accompa- 
gna fon  père  jufqu'à  Seville.  Ces  heureux  progrès  ne  fervi- 
rent  qu'à  lui  donner  encore  plus  d'autorité  &  qu'à  lui  atti- 
rer davantage  l'affection  des  peuples ,  ce  qui  lui  tenoit  beau- 
coup plus  à  cœur  que  la  guerre  des  Maures ,  ne  cherchant 
qu'à  s'affurer  de  la  Couronne  par  la  haute  idée  qu'il  infpi' 
roit  de  fa  valeur  à  tous  les  Caftillans.  xxxî 

Cependant  Philippe  le  Hardi  qui  aimoit  tendrement  les  Lc  Roi  de  France 
deux  Infants  de  Caftille  fes  neveux,  foUicitoit  vivement  le  demande  la  liberté 
Eoi  dArragon  de  les  m.ettre  en  liberté ,  &  de  les  lui  remettre  je  caftiUe  fes^ne^ 


veux. 
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Ail  de  N.  S.  iz8o.  entre  les  mains .  au  lieu  de  les  rendre  au  Roi  de  Caftille  leufr 
aïeul  qui  de  fon  côté  les  demandoit.  Il  envora  donc  des  Am- 
baffadeurs  aux  deux  Rois  :  la  principale  inftrudion  qu'il  leur 
.donna  ,  fut  de  traiter  d'abord  l'affaire  à  l'amiable  &  de  ten- 
ter toutes  les  voies  de  douceur  ;  car  on  n'avoit  pas  encore 
abfolument  perdu toLiïeefperance  de  gagner  fur  tout  le  Roi 
d'Arragon;  mais  en  même-tems  les  Ambafladeurs  avoient 
ordre  j  fi  on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  leur  demande  ^  de 
déclarer  que  le  Roi  leur  Maître  étoit  réfolu  de  protéger  fes 
neveux  de  toutes  fes  forces,  &  que  les  Efpagnols  trouve- 
roient  dans  les  François  des  ennemis  irréconciliables, 
pofe'f  ^"entrevlé       ^^^  prieres  &  les  menaces  des  Ambafladeurs  de  Philippe 
des  Rois  de  Fran-  ne  firent  pas  grande  imprefiion  fur  les  deux  Rois  5  cependant 
ce    de  Caftille  &  comme  lon  vouloir  encore  garder  quelaues  mefures  avec  ce 
rrmce:,ck:  ne  pas  1  irriter  rout-a-fait ,  on  propofa  une  entrevue 
afin  de  chercher  enfemble  quelque  voïe  d'accommodement  5 
le  parti  fut  accepté^êc  Ton  convint  qu'ils  s'aboucheroient  tous 
trois  après  s'être  donné  mutuellement  toutes  les  furetez  ne- 
ceiTaires  pour  leiu's  perfonnes.  Sur  cela  le  Roi  de  France  fe 
rendit  à  Sauveterre ,  &  le  Roi  de  Caftille  à  Bayonne  fur  les 
^  frontières  de  Guyenne  ;  cependant  les  deux  Rois  ne  fe  virent 

point.  D.  Sanche  qui  avoit  voulu  être  du  voïage,  avoir  trop 
d'intérêt  de  s'y  oppofer;  aufli  trouva-t-ii  le  feeret  par  fes  intri- 
gues d'empêcher  l'entrevue.  Comme  il  connoiflbit  le  génie 
facile  d'Alphonfe  &  fon  inclination  pour  fes  petits-fils,  il 
apprehendoit  qu^on  ne  trouvât  le  moïen  de  réveiller  fon 
affedion  &  d'obtenir  de  lui  ce  que  Ton  fouhaiteroiten  leur 
faveur,,  ce  qui  renverferoit  en  un  moment  tous  fes  projets. 
Ce  voïage  n'aboutit  donc  à  rien  finon  que  Charles  Prince  de 
Tarente  &  fils  du  Roi  de  Sicile  alla  faire  &  recevoir  les 
eomplimens  des  deux  Rois,  &  D.  Sanche  par  fon  adreflTe 
rendit  inutiles  ies  demandes  du  Roi  de  France,  quoiqu'el- 
les fufient  juftesj  car  il  fouhaitoit  qu'au  moins  l'on  donnât 
à  l'Infant  D.  Alphonfe  la  Ville  de  Jaën  avec  la  qualité  de 
Roi ,  à  condition  qu'il  feroit  feudataire  de  la  Couronne  de 
Caftille.  (,  8  ). 

(^8)   Couronne  de  Caftille.  N'etoit-ce  gne.  Il  n^y  avoit  que  la  nccefÏJté  qui  pû^ 

pas  abandonner  ces  jeunes  Princes  dont  juftificr  le  parti  qu'on  prit  en  cette  occa- 

'  Jes  droits  fur  la  Caftille  étoient  fi  legiti-  iîon  :  quand  on  ne  peut  obtenir  ce  qui  eft 

mes ,  fuivant  les  maximes  méçie  d'Efpa-  diijil  fàutau  moins  tirer  ce  que  l'on  peut. 

Philippe 
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Philippe  n'efperant  plus  rien  du  côté  du  Roi  de  CaftillCj  ^"  deN.S.  nS*; 
partit  pour  Touloufe,  où  fe  rendit  bientôt  le  Roi  d'Arra-  ^    -^^^îi- 

■^  ^  .  /'        1  1       j      I  A  rr  •  •  ^^      hntreviie  des  Rois 

gon  pour  traiter  eniemble  de  Ja  même  aftaire  ;  mais  cette  de  France  &  d'Ar- 
entrevûe n'eut  pas  plus  defuccèsquela  précédente:  on  n'y  ^agon  à  Toulouf© 
conclut  rien  ,  &il  lemble  que  les  Rois  de  Caftille  ôc  d'Ar-  ^•'"^  ^"«^^^s. 
ragon  n'avoient  en  vue  que  d'amufer  le  Roi  de  France.  Le 
Roi  d'Arragon  obtint  néanmoins  que  Philippe  s'obligeroit 
par.  ferment  de  laifler  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  en  paifible 
poflefTion  du  Comté  de  Montpellierj  quoique  le  Roi  de  Fran- 
ce prétendît  avoir  droit  de  réunir  à  fa  Couronne  ce  Comté  j 
ce  fut  une  chofe  bien  agréable  &  bien  avantageufe  à  D. 
Saiiche  d'avoir  déconcerté  tous  les  defleins  de  la  France  ^  & 
empêché  le  Roi  de  rien  obtenir  à  l'avantage  des  deux  In- 
fants. L'inconftance  &  l'irrefolution  du  Roi  fon  père  l'in- 
quietoit  plus  que  tout  le  refte  5  car  il  apprehendoit  que  ce 
Prince  ne  fe  laiffât  attendrir  par  l'état  malheureux  de  fes 
petits-fils  j  &que  la  pitié  ne  fortifiât  l'inclination  qu'il  con- 
fervoit  toujours  pour  eux  ,  &  dont  l'o^x  ne  voïoit  déjà  que 
trop  de  preuves. 

L'affedion  pour  D.  Sanche  n'étoit  pas  fi  univerfelle  qu'il       xxxilï. 
n'eût  quelques  ennemis  fecrets,  qui  aïant  démêlé  l'inclina-  j  <-^"  3]g"t  le  Roi 

T        ^  ^  de  Caltille  contre 

tion  d'Alphonfe  ^  en  profitoient  pour  l'aigrir  contre  D.  San-  d.  Sanche  fon  fils, 

chcj  dont  on  lui  faifoit  remarquer  toutes  les  démarches. 

On  lui  reprefentoit  que  ce  Prince  s'étoit  rendu  maître  des 

affaires ,  qu'il  avoir  ufurpé  toute  l'autorité  Roïale  dont  il 

ne  lui  lailfoit  que  l'ombre  ,  qu'il  renverfoit  tout  &  difpofoit 

de  tout  fuivant  fon  caprice.  Alphonfe  étoitj  comme  nous 

l'avons   déjà  dit^  naturellement  inconftantj  la  défiance. le 

rendoit  timide:,  &  ces  défauts  n'avoient  fait  que  fe  fortifier 

par  rage.  D.  Sanche  trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir      Le  Roi  deCaf^ 

que  le  Roi  avoir  changé  de  difpofition  à  fon  égards  prit  la  tiile   envoie  une 

réfolution  de  s'appuïer  d'un  fecours  étranger ,  &  de  gagner  ^An-aoon!  """'^"^ 

le  Roi  d'Arragon;  il  lui  envoia  d'abord  Gonzale  Giron  , 

Grand-Maître  de   l'Ordre  de  faint  Jacques  ;,  &  enfuite  le 

Marquis  de  Montferrat  tous  deux  fes  créatures  3  qui  eurent 

ordre  de  propofer  au  Roi  d'Arragon  une  entrevue  entre  les 

deux  Rois  ^  pour  conférer  enfemble  fur  plufieurs  affaires 

de  grande  importance.  - 

La  chofe  étant  conclue  :,  les  deux  Rois  fe  rendirent  le  Entrevue  d^s  Rois 

,vingt-feptiéme  de  Mars  de  l'année  mil  deux  cens  quatrevingt-  ^^^^[ftiile  &  d'Aï- 

Tome  III  Y  "T ^^T aj:amp,iio. 

A  urne  A  A  i.  X  Ab  de  N.  S.  m, 


An  de  N.  S.  iiSi. 


îîs  entreprennent 
de  fe  rendre  maî- 
tres dela^avarre. 


xxxiy. 

Juan  de  Lara  & 
D.  Lope  de  Hsro 
piécontcns  du  Roi 
^ç  Câitillc. 
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un  à  Campillo  entre  Agreda  &  Tarraflbnne.  D.  Sançhe  qui 
lui  feul  avoit  ménagé  cette  entrevue,  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouver  :  on  y  régla  qu'il  y  auroit  une  ligue  &  une  Alliance 
perpétuelle  entre  les  deux  Couronnes  5  que  les  ami^  ou  en- 
nemis de  l'une  feroient  regardez  ôc  traitez  par  l'autre  comme 
amis  ou  comme  ennemis  fans  exception  de  perfonne  ;  que  le 
premier  des  deux  qui  violeroit  ce  Traiti  ^  païeroit  à  l'autre 
en  punition  de  fon  infidélité  feize  mille  livres  d'argent  :  on 
donna  au  Roi  d'Arragon  pour  garantie  du  Traité  les  Villes  de 
Palacuelos,  de  Terefa,  deXera^,  d'Ayora^,  &  pour  recom" 
penfer  l'Infant  D.  Manuel  frère  du  Roi  de  Caftille  ,  à  qui  ces 
Villes  appartenoient.on  lui  donna  la  Ville  d'Efcalona ,  avec 
toutes  fes  dépendances. 

On  rendit  ces  articles  publics  ;  mais  il  y  en  eut  de  fecrets 
d'une  plus  grande  importance  j  à  fçavoir  de  s'unir  enfemble 
pour  çhalfer  les  François  de  la  Navarre ,  &  de  s'en  rendre 
maîtres  5  on  convint  même  du  partage  que  l'on  devoit  faire 
du  Roïaume;  outre  cela  D.  Sanche  fçut  lî  bien  ménagée 
l'efprit  du  Roi  d'Arragon ,  que  ce  Prince  s'engagea  de  tenir 
toujours  enfermez  les  deux  jeunes  Infants  de  Caftille  aii 
Château  de  Xativa;  mais  de  fon  coté  D.  Sanche  qui  avoit 
accompagné  le  Roi  d'Arragon  jufques  à  Tarraflbnne  pour 
lui  marquer  fa  reconnoiflance  .&  fe  l'attacher  encore  da-* 
'Vantage  ,  lui  promit  avec  ferment  de  lui  céder  tout  le 
Roïaume  de  Navarre  pour  l'unir  à  fa  Couronne,  dès  que 
le  Roi  Alphonfefon  père  feroit  mort ,  &  de  lui  abandonner 
■encore  la  Ville  de  Requena  en  Caftille  avec  fes  dépendarL- 
Ices  qui  s'étendoient  jufqu'au  Roïaume  de  Murcie  &  juf^ 
qu'aux  frontières  de  Valence.  Quelques  mefures  qu'eût  pris 
D.  Sanche  pour  s'aflurer  de  la  fucceflion  à  la  Couronne  de 
Caftille  à  l'exclufion  de  Ces  neveux  :,  il  n'ofoit  pas  néanmoins 
encore  trop  compter  fur  l'exécution  de  fon  projet ,  &  com- 
me il  flottoit  entre  l'efperançe  &  la  crainte ,  il  réfolut  de 
tout  tenter  pour  y  réufllr  5  il  ne  çroïoit  pas  qu'il  lui  fût  hoa-' 
teux  d'acheter  une  Couronne  à  force  de  promeftes. 

D.  Juan  Nunez  de  Lara,  un  des  plus  riches  &  des  plus 
puiflans  Seigneurs  de  toute  l'Efpagne,  &  Seigneur  d'Alba- 
racin  par  fon  mariage  avec  Therefe  fille  de  D.  Alvar  d'Aça- 
gra.  Seigneur  d'Albaracin,  petite  fille  du  fameux  D.Pedre 
B^odriguez  d'Acagra,  aufli  Seigneur  d'Albaracin  :,  fe  plai? 
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gnoit  hautement  de  l'injuftice  que  l'on  avoit  faite  aux  deux  An  de  R  S.  iiSi. 
Princes  que  l'Infant  D.  Ferdinand  leur  père  lui  avoit  recom- 
mandez en  mourant  5  comme  il  s'étoit  retiré  à  Albaracin, 
dont  la  fituation  étoit  fort  avantageufe ,  étant  fur  les  fron- 
tières de  Caftille  &  d'Arragon  ,  il  avoit  coutume  d'envoïer 
des  Partis  dans  l'un  &  dans  l'autre  Roïaume  où  ils  faifoient 
des  courfes  dans  la  Campagne,  mettoient  tous  les  environs 
à  contribution  &  revenoient  chargez  de  butin  (  5)  ) .  Cette 
Ville  fervoit  encore  d'azile  &  de  retraite  aflurée  à  tous  les^ 
niécontens  &  à  tous  les  bandits  des  deux  Roïaumes  qui  ve* 
noient  s'y  réfugier  pour  éviter  les  pourfuites  de  la  Juftice  êC- 
ïe  fupplice  dû  à  leurs  crimes.  D.  Lopes  Diaz  de  Haro  ,  un- 
des  plus  braves  &  des  plus  eonfiderables  Seigneurs  de  Caf- 
tille, encore  plus  mécontent  du  Roi  &  de  l'Infant,  que  ne 
rétoit  Lara,  vint  le  joindre:  la  mort  injufte  du  Seigneur 
de  Los  CamîYos  fon  parent  ,&  de  l'Infant  D.  Frédéric  avec 
lequel  il  avoit  des  liaifons  particulières  d'amitié  &  d'inté- 
rêt, l'avoit  jette  dans  une  jufte  défiance. 

Sur  cela  le  Roi  d'Arragon  &  D.  Sanche  avoient  dans  la     Mariage  des  în- 
Conference  de  Tarrafîbnne  propofé  de  fe  rendre  maîtres  |ans  de  Cafèilie  D. 
d'Albaracin  ,  &  d'en  chaffer  Lara  :  le  Roi  de  Caftille  s'en  al-    ^ '^  ^  ^'  ^"*"" 
la  à  Burgos  pour  y  célébrer  le  mariage  des  Infants  D.  Pedre 
&  D.  Juan  fes  deux  fils,  dont  le  premier  devoit  époufer  une 
fille  du  Seigneur  de  Narbonne  ,  &  le  fécond  une  fille  du 
Marquis  de    Montferrat  (  10)  :  voila  où   aboutirent  tant 
d'entrevues  &  tant   de   pour-parlers.  L'Efpagne  paroiffoit 
alors  être  aflez  tranquille ,  cependant  les  perfonnes  un  peu 
éclairées  s'appercevoient  d'un  cruel  orage  qui  fe  formoit  & 
qui  ne  pouvoit  pas  encore  tarder  long-temps  à  éclater  5  ce 

(  <?)  Charge-)^  de  huiin.  Quelle  miferé  mais  ce  qui  doit  furprendre,  c'eft  que 

qu'un  Seigneur  particulier  osât  ravager  deux  Rois  bien  plus  puiflans  chacun  que 

indifféremment  les  frontières  des  deux  Lara,  fouffriflent  fî  long- tems  fes  brigan- 

Roïaumes  de  Caftille  &  d'Arragon  !  Mais  dages  &  ne  fe  rendifient  maîtres  d'Alba^ 

quel  prétexte  d'attaquer  les  Arragon-  racm^le  Roid'Arragort,  quoique  feui,le 

nois ,  Lara  n'aiant  eu  nul  démêlé  avec  le  fît  dans  la  <uite. 

Roi  d' Al  ragon  pour  la  Caftille:  comme         (lo)    De  Montferrat.   Le  Marquis  de 

il  n'étoit  pas  content  de  la  Cour  d'où  il  Montferrat  s'appelloit  Guillaume  VIL 

avoit  été  obligé  de  fortir ,  il  eft  moins  dit  le  Grand  ,  qui  eut  d'ifabelle  d'An- 

etonnant  qu'il  fit  des  courfes  dans  ce  gleterre  fa  première  femme  ;,  Marguerite 

Roiaunie.  U  n'étoit  pas  extraordinaire  qui  eft  apparemment  celle  dont  parle  ici 

dans  ce  tems-là  en  Efpagne  non  plus  Mariana  ,&  qui  fut  mariée  avecTInfâuS' 

qu'ailleurs  ,  que  des  Seigneurs  particu-  D.  Juan, 
to  fiffent  la  guerre  à  leurs  Souverains  ;  ' 

Xij' 
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A«  de  N.  S.  ii8i.  n  etoit  que  fadions,  que  cabales  ;  jamais  les  efprits  n'avoient 
été  11  éloignez  &  fi  aigris  5  la  prétention  de  D.  Sanche  fur  la 
fuceefîlon  du  Roïaume  de  Caftille  ;  le  droit  légitime  &  in- 
conteftabledes  enfans  du  feu  Prince  D.  Ferdinand  fur  la  mê- 
me Couronne  étoient  des  femences  d'une  fanglante  guerre 
inteftine  qui  fe  préparoit  -,  car  Grands  ,  petits  3  nobles  :,  peu- 
ple 3  tout  prenoit  parti  pour  ou  contre. 
XXXV.  Les  ombrages  &  les  foupcons  entre  D.  Alphonfe  &  D.' 

î-e  Roi  de  Ca''-   eu  ■  j      t  -i, 

tille  fe  brouille    ^^^^^-^^  avoient  eu  de  légers  commencemens  j  mais  ils  s  ac- 

gvec  D.  Sanche     crurent  peu  à  peuj  comme  il  ne  manque  jamais  d'arriver, 

fon  fils.  ^  jjg  éclatèrent  à  tel  point  que  le  père  &:  le  fils  en  vinrent 

à  une  guerre  ouverte.  Alphonfe  étoit  fenfiblement  touché 

de  voir  fa  vieillelTe  méprifée ,  &  la  plupart  de  fes  fujets  épris 

des  charmes  d'un  nouveau  Gouvernement. 

Ilfaitdesco'arfes       H  fe  flatta  que  le  plus  fur  moïen  de  rétablir  dans  l'efprit 

de  fes  fujets  la  réputation  que  fes  Conquêtes  lui  avoient 

il  juftement  acquife ,  étoit  de  recommencer  la  guerre  contre 

les  Maures;  ainfi  après  avoir  raffemblé  un  corps  de  troupes 

■  tout  calTé  &  tout  infirme  qu'il  étoit,  il  entra  dans  les  terres 

des  Infidèles  ;,  pillant  &  ravageant  toute  la  Campagne. 

Il  altère  la  mon-       Soii  embarras  étoit  de  voir  fon  tréfor  vuide  ,  fes  finances 

noie  pour  remplit-  épuifées  ,  &  nuUe  reffource  pour  les  rétablir  ;  il  ne  trouva 

les  cottrcSç 

point  d'autre  expédient  que  de  faire  battre  une  nouvelle 
efpece  de  monnoïe  de  cuivre  &  d'argent  un  peu  plus  légère 
&  d'un  aloi  plus  basque  l'ordinaire  j  fans  néanmoins  rien 
diminuer  du  prix  &  de  la  valeur ,  moïen  toujours  perni- 
cieux &  que  l'on  ne  doit  prendre  que  dans  les  neceifitez 
extrêmes  de  l'Etat. 
Ge  qui  révolte  Cette  altération  de  monnoïe  ne  fit  qu'aigrir  de  plus  en 
jespupics.  pi^g  jgg  peuples  contre  le  Roi  qui  ne  s'étoit  déjà  rendu  que 

trop  odieux  par  d'autres  endroits  :  les  murmures  éclatèrent , 
&  ce  dernier  mécontentement  réveilla  d'autres  plaintes  ;  on 
fe  plaignoit  entr'autres  chofes ,  que  le  Roi  dans  les  affaires 
civiles  &  criminelles  avoit  moins  d'égard  à  la  juftice  qu'aux 
richeffes  des  parties;  que  les  riches  avoient  toujours  bon 
droit  quand  ils  vouloient  l'acheter  ,  &  que  les  plus  grands 
crimes  demeuroient  impunis  quand  les  coupables  avoient 
de  l'argent  à  donner  ;  qu'il  prêtoit  trop  aifément  l'oreille 
aux  calomniateurs;  que  tous  les  jours  fur  des  crimes  fup- 
pofez  &  defauffes  accufations  on  ôtoit  aux  plus  honnêtes 
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gens  leurs  emplois  ,  &  l'on  confirquoit  les  biens  des  plus  ri-  An  de  n.s.  i-Si. 
ches  :  injuftice  criante  &  que  nulle  efpece  de  neceffité  ne 
peut  ni  autorifer  ni  excufer  j  rien  n'étant  plus  capable  d'at- 
tirer l'afFedion  des  peuples  ^  que  le  foin  de  rendre  juftice 
fans  partialité. 

Alphonfe  dont  les  ombrages  contre  fon  fils  augmentoient        x  x  x  v  i. 
de  jour  en  jour ,  envoïa  en  France  Fredulus  Evêque  d'Ovie-    .  ^^  Roi  cie  Caf- 
do  &  François  de  Nation  en  qualité  d'AmbalTadeur 5  mais  \mhlslT^ tn^ 
il  falloir  un  prétexte  pour  couvrir  le  motif  de  cette  Ambaf-  France  pour  pro- 
fade &  empêcher  que  l'Infant  ne  le  pût  pénétrer.  Il  fit  donc  S'pedti'fiir'' '^^ 
courir  le  bruit  que  c'étoit  pour  engager  Philippe  à  obtenir 
du  Pape  l'indulgence  de  la  Croifade  pour  la  guerre  qu'il  étoit 
obligé  de  faire  aux  Maures  ;  mais  le  but  étoit  de  traiter  avec 
le  Roi  de  France  fur  les  moïens  que  l'on  prendroit  pour  fai- 
re mettre  en  liberté  les  enfans  de  Ferdinand  :  telles  étoient 
les  inftrudions  fecretes  de  l'AmbalTeur  ,  foit  qu' Alphonfe 
fût  véritablement  touché  du  malheur  de  £qs  petits-fils  ^  (oit 
qu'il  y  fût  porté  par  fa  liaine  contre  D.  Sanche  qui  l'avoit 
forcé  malgré  lui  à  confentir  au  Règlement  des  Etats  de  Se- 
govie  y  pour  exclure  les  jeunes  Princes  de  la  fucceflxon  d'un 
Roïaume  qui  leur  appartenoit. 

Quelque  foin  que  le  Roi  prît  de  cacher  fes  intentions  ,      D.  Sandie  va  à 
elles  ne  purent  être  fi  fecretes  que  l'Infant  n'en  eût  connoif-  ^V,^^^^  '  ^  ^i^'^ 

f.  ..,  ,  ,  -riiiiance  avec  le 

fance;  il  refolutdonc  de  le  prévenir  &  de  s'appuïer  lui-mê-  Roi  de  Grenade. 
me  du  fecours  des  Maures  plus  à  portée  que  celui  de  Fran- 
ce. C'eft  pourquoi  il  partit  auflitôt  pour  Cordoue,  &  fit 
une  ligue fecrete  avec  le  Roi  de  Grenade,  mais  pour  l'en- 
gager encore  plus  étroitement  dans  {q^  intérêts  ^  il  lui  fit  une 
reniife  des  deux  tiers  du  tribut  qu'il  avoit  accoutumé  de 
païer  ce  que  le  Roi  Maure  n'avoir  jamais  pu  obtenir  du  Roi 
de  Caftille ,  queiqu'effort  qu'il  cûtfait  peu  auparavant  pour 
en  venir  à  bout. 

D'un  autre  côté  l'Infant  D.  Juan  qui  avoit  pris  le  parti      Les  Grands  de 
de  D.  Sanche  fon  frère  trouva  le  moïen  de  ménager  l'efprit  ^^^^'^^^  ^"^  '^'^cia- 
des  Grands  de  Caftille  &  de  Léon.  Comme  ils  étoient  déjà  che.  ^'^"^ 
très-mécontens  de  la  dureté  &  de  la  feverité  outrée  du  Roi^, 
l'on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  les  obliger  de  fe  décla- 
rer pour  D.  Sanche,  le  fouvenir  de  la  cruelle  mort  de  l'In- 
fant D.  Frédéric  &  du  Seigneur  de  Los  Cameros  ne  contri- 
hnoit  pas  peu  ^  fomenter  ces  femences  de  divifîon  :  voilà 

X  iij 
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An  de  N.  S.  ii8i.  fur  quel  pied  étoient  les  chofes  au  commencement  de  l'an* 
née  mil  deux  cens  quatre-vingt-deux. 
XXXVII.  La  même  année  Denis  Roi  de  Portugal  époufa  dans  la 

Pouugai  ipmuf  Ville  de  Tronçofo  l'Infante  Ifabelle  fille  aînée  du  Roi 
rinfance  iiabeiie  d' Arragon  j  laquelle  pour  fon  éminente  fainteté  &  fes  ver- 
d'Anagon.  ^^^  heroïqucs  a  mérité  d'être  mife  par  l'Eglife  au  nombre 

des  Saints  ,  &  l'on  célèbre  fa  fête  dans  le  Roïaume  de  Por- 
tugal. 
Il  fc  déclare  pour       Lg  j^qI  Denis  faus  avoir  égard  à  ce  qu'il  devoit  au  Roi  de 
.   aj)c  ic^  Caftille  fon  aïeul ,  foit  qu'il  eût  quelque  chagrin  contre  lui  y 

foit  qu'il  efperât  de  profiter  des  troubles  dont  la  Caftille 
étoit  menacée ,  gagné  par  l'adrefle   &  les  intrigues  de  D.- 
Sanche,  embraffa  hautement  fon  parti. 
X  XX  V II I.  Alphonfe  foit  par  l'indolence  ordinaire  à  la  vieillefîe ,  foir 

tilie^  afkmbie  les  P^^  ^^  folbleflc  commune  à  notre  nature  qui  nous  rend  éclai- 
Etats a ïokde.      rez  fur  les  affaires  des  autres  &  négligens  dans  les  nôtres, 
manqua  d'attention  fur  les  intrigues  de  fon  fils ,  &  de  pré-^ 
voïance  dans  une  affaire  aulfi  délicate  que  celle-ci  î  car  la 
crainte  j  l'ambition ,  l'amour  propre  ferment   fouvent  les 
yeux  &  empêchent  d€  démêler  la  vérité  ;  ainfi  il  fe  conten- 
ta  d'aflembler  les  Etats  Généraux  du  Roïamne  à   Tolède 
pour  tenter  de  gagner  les  Rebelles  ,  de  ramener  les  efprits 
&  de  déconcerter  les  defleins  &  l'ambition  de  fon  fils  fans  en- 
venir  aux  mairrs. 
D.  SancHe  con-       D.  Sanche  de  fon  coté  convoqua  les  Etats  de  Caftille  à 
Vaîi!adond^!"&  ^  Vailladolid  pour  les   oppofer  à  ceux  que  le  Roi  fon  père- 
époufe  la  fille  du  avoit  affemblez  à  Tolède.  Comme  il  avoit  trouvé  moïen 
s^neur  d^  Mo-  ^'attirer  la  Noblelfe  dans  fes  intérêts ,  les  Etats  de  Vailla- 
dolid furent  bien  plus  nombreux  que  ceux  de  Tolède  j  & 
prefque  tous  les  Grands  du  Roïaume  fe  rendirent  auprès  de 
D.  Sanche  pour  foutenir  fon  parti.  Le  defîr  qu'il  avoit  de 
îailTer  des  fuccelfeurs,  le  détermina  à  fe  marier  ^  &il  époufa 
la  Princeffe  Marie  fa  parente  au  troifiéme  degré  &  fille  d'Al- 
phonfe  Seigneur  de  Molina^  il  en  eutD.  Ferdinand  fon  fils 
aîné  &  plufieurs  au,tres  enfans. 
On  y  vei't  détrô-       Tout  fe  paffa  dans  les  Etats  de  Vailladolid  au  gré  des 
"honre  &  declare'r  ^^'^^^^  qui  s'y  étoient  rendus  de  tous  cotez  j  parce  que 
Koi  D.  Sanche.      l'Infant  qui  vouloit  les  attacher  à  fon  parti  ^  leur  accorda 
tout  ce  qu'ils  oferent  lui  demander  foit  en  public  ^  foit  en- 
fecret,  foit  pour  eux  ^  foit  pour  les  peuples.  Il  leur  fit  de?: 
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•promefTes  encore  plus  magnifiques  ^  perfuadé  que  c'étoit  An  de  N.  s.  ngi. 
l'unique  voie  de  s'attacher  les  uns  &  les  autres.  On  créa  de 
nouveaux  Emplois  Ôc  de  nouvelles  Charges  ;  on  fit  des  Loix 
nouvelles;  chacun  eut  part  au  Gouvernement  à  proportion 
qu'il  avoir  d'autorité  ou  de  pouvoir  ;  l'amour  de  la  nouveau- 
té, le  mépris  &  la  haine  du  Souverain  ^  le  defir  de  prendre 
les  armes  fe  glifîerent  même  parmi  la  populace  gagnée  par 
les  cabales  de  l'Infant  &  ébranlée  par  l'exemple  des  Grands  : 
telle  étoit  alors  la  difpofition  des  efprits  pour  détrôner  le 
Roi  légitime.  Les  uns  avoient  l'audace  de  le  propofer  j  plu- 
fîeurs  le  defiroient,  iScles  plus  modérez  n'avoient ni  la  fidéli- 
té ni  le  courage  de  s'y  oppofer;  il  fe  trouva  même  un aflez 
grand  nombre  de  flatteurs  qui  eurent  l'infolence  de  procla- 
mer RoiD.  Sanche  au  milieu  de  l'Aflemblée ,  de  l'appeller 
père  de  la  patrie  j  &  de  lui  domier  tous  les  autres  noms  qui 
n'appartiennent  qu'aux  légitimes  Souverains. 

Mais  D-  Sanche  ne  voulut  jamais  accepter  le  nom  de  Roi  D-  Sanche  refufc 
&  le  refufa  toujours  conftamment ,  déclarant  que  tant  que  ^^  "«'^  «^^  Rgi. 
le  Roi  fon  père  yivroit  j  il  ne  foufFriroit  jamais  qu'on  lui  ôtât 
la  Couronne ,  foit  qu'il  voulût  affeder  nn  air  de  modeftie , 
en.  méprifant  un  Titre  dont  il  avoit  tout  le  fruit ,  foit  qu'il 
voulût  par  ce  refus  fonder  &  ranimer  encore  davantage 
la  difpofition  des  peuples  en  fa  faveur. 

Néanmoins  malgré  ce  refus  affedé  ou  fincere ,  on  ne  lailTa 
pas  de  pouffer  lesçhofes  fi  loin ,  que  l'Infant  D.  Manuel  on- 
cle de  D.  S.anehe  eut  l'audace  de  déclarer  en  pleins  Etats 
au  nom  de  tous  les  Grands  &  au  fien,  D.  Alphonfe  déchu  de 
la  Couronne ,  &  les  peuples  dégagez  du  ferment  de  fidélité , 
jufte  punition  du  Ciel  que  ce  Prince  avoit  méritée  par  bien 
des  endroits  ,  mais  particulièrement  pour  .avoir  eu  par  une 
vaine  confiance  en  fon  efprit  „&  en  fa  fuiïifance  la  facrilege 
6c  extravagante  préfomption  de  trouver  à  redire  dans  les 
œuvres  dti  Créateur  j  &  fur  tout  dans  la  conftrudion  du 
corps  humain  :  tel  eft  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  parmi  le 
peuple  ,,&  qui  eft  venu  jufque^  à  nous  de  père  en  fils  par  une 
Tradition  çonftante. 

Dieu  voulut  châtier  ainfi  un  crime  fi  monftrueux  :  011  dit 
^ue  ce  Prince  prévit  lui-même  ce  funefte  revers  par  la  fcien- 
.ce  de  l'Aftrologie  judiciaire  :,  à  laquelle  il  s'étoit  fortappH- 
■<jUÊj  fi  néanmoins  on  peut  donner  le  nom  de  faence  à  Jis 


î6S   L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XÎV. 

An  ic  M.  S.  u8!.  j^^t  fondé  fur  le  menfonge  &  l'impofture  qui  apprend  à  fe 
jouer  des  hommes,  art  que  les  fages  condamneront  toujours 
&  qui  trouvera  toujours  des  fedateurs  &  des  duppes.  On 
ajoute  que  ce  fut  l'application  à  TAflrologie  judiciaire  qui 
forma  dans  l'efprit  de  ce  Prince  ces  ombrages  &  cette  cruau- 
té j  effet  de  la  défiance  dont  le  prix  fut  la  haine  defes-peu- 
ples ,  la  perte  de  fa  Couronne:,  &  fa  ruine  entière.  Les  no- 
ces de  l'Infant  fe  firent  à  Tolède  fans  beaucoup  de  céré- 
monie j  car  comme  tout  étoit  dans  une  étrange  confufion 
&  à  la  veille  d'une  révolution  générale  j  on  penfoit  plutôt 
aux  armes  qu'à  des  fêtes  &  à  des  réjouifiances. 
XXXIX.  D.  Alphonfe  fe  voïant  réduit  à  des  extremitez  fi  dures  , 

tiu/demande  dû  abandonné  de  prefque  tous  fes  fujets,  &:  ne  fçachant  plus 
fbcours  au  Koi  de  à  qui  fe  fier ,  fe  vit  obligé  malgré  lui  à  demander  du  fe- 
-Maioc.  cours  au  Roi  de  Maroc  &  à  lui  emprunter  de  l'argent  5  il  lui 

envoïa  même  en  gage  fa  Couronne  Roïale  qui  étoit  d'un 
prix  ineftimable.  D.  Alphonfe  de  Guzman ,  Seigneur  de  San- 
lucar  mécontent  du  Roi  de  Caftille,  étoit  alors  à  la  Cour  du 
Roi  de  Maroc  :  l'Hiftoire  ne  marque  point  en  particulier  les 
démêlez  de  Guzman  avec  le  Roi  Alphonfe  5  ce  que  l'on  fçait 
c'eft  que  ce  Seigneur  étoit  très-eftimé  à  la  Cour  du  Prince 
_  /,  V       Lifidele  qui  l'avoir  fait  General  de  fes  Armées. 

Gnznrln"%ci-  '  ^^^  ^^^^  eucore  aujourd'hui  une  lettre  du  Roi  de  Caftillie 
gneur  de  Saniucar  au  Seigueur  de  Saulucar  j  qui  convient  peu  à  la  majefté  du 
irPiïîJe^Mau""''  Trône,  trop  foumife  pour  un  Souverain  ;  mais  conformeà 
rétat  de  fes  affaires  :  déplorable  necefiité  pour  un  Roi  de  fe 
voir  contraint  à  s'humilier  devant  unfujet  mécontent!  Al- 
phonfe dans  cette  lettre  fupplie  ôc  conjure  Guzman  de  fe 
fouvenir  de  l'amitié  qui  avoir  été  autrefois  entre  eux ,  de  ne 
pas  oublier  la  grandeur  de  fa  nailîance ,  de  vouloir  bien  effa- 
cer de  fa  mémoire  les  chagrins  qu'il  avoit  reçûs&  les  fujets  de 
mécontentement  qu'on  lui  avoit  donnez  pendant  qu'il  étoit 
en  Efpagne,  d'emploïer  fon  crédit  auprès  du  Roi  de  Maroc 
pour  engager  ce  Prince  à  le  fecourir,  &  enfin  de  ne  rien 
épargner  pour  obtenir  de  l'argent  &  des  troupes.  Il  promet 
à  Guzman  qu'il  n'oubliera  jamais  une  faveur  fi  confiderable 
&  l'affure  qu'il  doit  tout  attendre  de  fa  parfaite  reconnoif- 
lànce. 

^e^Suet^dl  ■^^.  ^^^  ^^  ^^^'^^  ^^"^  P^^  ^^  ^'  ^^^^^s  efperances .  crut 
Koi  de  Maroc  à  devoii  profiter  de  la  divifion  qui  legiioit  en  Caftille ,  & 
^'^''^'  •     accorda 
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accorda  au  Roi  Alphonfe  bien  plus  qu'il  ne  lui  demandoiti  M  de  K.  S.  nSç? 
car  il  paflala  mer/e  rendit  àAlgezire  fuivant  qu'ils  en  étoient 
convenus^  &  de  là  il  s'avança  jufqu'à  Zahara  dans  le  Roïaume 
de  Grenade ,  où  les  deux  Rois  fe  virent  avec  des  marques  ré- 
ciproques de  confiance  &  d'amitié.  Alphonfe  eut  toujours  le 
pas  au  deiltis  du  Roi  deMaroc,&  la  première  place  dans  les 
Conférences  ôc  par  bienféance,  &  par  droit  de  Souverain 
qui  avoir  hérité  de  fes  Etats  j  au  lieu  que  le  Roi  de  Maroc 
avoir  conquis  les  fiens.  On  chercha  dans  cette  entrevue  les 
jnoïens  de  conduire  la  guerre  ^  puifque  les  voies  de  douceur 
n'avoient  pas  réufïi  ;  on  ne  laifla  pas  de  propofer  de  rétablir 
}a  bonne  intelligence  entre  le  père  &  le  fils ,  à  quoi  cepen^ 
dant  il  n'y  avoit  nulle  apparence. 

Seviile^,   Capitale  d'Andaloufîe  .,  toujours  fidèle  à  foîî    j  p^^* 
Souverain ,  tenoit  pour  D.  Alphonfe  ;  mais  Cordoue  avoit  affiege^Cordoueï 
embralîé  le  parti  de  l'Infant;  on  refolut  de  commencer  par  levek/iegc. 
fe"  rendre  maître  de  cette  place.  Les  Maures  fe  chargèrent 
d'en  faire  le  fiege  j  &  elle  fut  inveftie  par  ces  Infidèles  qur 
ravagèrent  &  brûlèrent  d'abord  toute  la  Campagne.   Dès^ 
que  le  Roi  de  Caftille  qui  étoit  retourné  à  Seville  ,  apprir 
que  les  Maures  étoient  devant  Cordoue ,  il  y  accourut  ôc 
y  amena  le  peu  qu'il  put  rafîembler  de  troupes  :  le  fiege  fut 
plus  difficile  qu'on  ne  l'avoit  efperé  :  Cordoue  fe  défendit 
vigoureufement  &  par  la  valeur  des  habitans ,  &  par  la  pré- 
caution de  D.  Sanche  qui  avoit  eu  foin  de  prévenir  fes  en-- 
nemis  &  de  fortifier  la  garnifon  de  la  place  ;  ainfi  le  Roi 
Maure  naturellement  promt  voïant  qu'il  n'avançoit  point 
à  fon.  gré  j  leva  le  fiege  au  bout  de  vingt  jours  ôc  fe  retira  î 
cependant  à  la  follicitation  du  Roi  Alphonfe ,  il  palfa  par" 
la  Siéra  Morena  ,  &  s'avança  jufqu'à  Montiel-,  il  fit  des  ra- 
vages extraordinaires  dans  tous  ces  quartiers ,  Ôc  s'en  retour-      ; 
na  à  Ecija  après  avoir  fait  un  très-riche  butin  :  voilà  quelt 
fut  le  fuccès  ôc  tout  le  fruit  de  cette  guerre  civile. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  s'étoit  rendu  à  Ecija^  en  fortit    .^eKoloè  Ca& 
fecretement  &  fe  retira  en  toute  diligence  à  Seville ,  fiir  l'a-  k  Rcm  ^SS 
vis  qu'on  lui  donna  que  le  Roi  Infidèle  avoit  réfolu  de  fe  E-iJaj&enfertfs^^- 
faifir  de  fa  perfonne .  &  de  l'envoïer  en  Afrique.  Si  cet  avis  "^^'^''^^"^- 
etoit  véritable ,  ou  fi  ce  n'étoit  qu'une  faufie  allarme  d'onnée 
peut-être  par  les  Emilfaires  de  D.  Sanche  pour  enrretenirla 
défiance  entre  les  deuxRois^  c'eft  cequerHiftoirenenous 
Tome  ILL.  ^. 
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^  de  N.  S.  ja82.  marque  point  î  il  eft  confiant  que  le  Roi  de  Maroc  fe  trouva 
très-offenfé  de  la  défiance  du  Roi  de  Caftille,&  regarda  com- 
me un  outrage  qu'on  le  pût  foupçonner  d'unejî  noire  perfi- 
die ;  mais  quoiqu'il  fît  éclater  fon  relTentiment  en  quittant 
rEfpagne:,  &  en  repaflant  la  mer  pour  retourner  dans  Ces 
Etats  :,  il  voulut  néanmoins  laifler  à  Alphonfe  mille  Cava- 
liers entretenus  jufqu'alors  à  fes  dépens  5  ce  qui  fut  une  mar- 
que qu'il  n'étoit  pas  fi  irrité^qu'il  n'y  eût  encore  quelque  efpe- 
rance  de  le  regagner.  D.  Ferdinand  Ponce  avoir  le  Comman- 
dement de  ces  mille  Chevaux  j  ils'étoit  fignalé  enplufieurs 
rencontres  :  on  dit  qu'aïant  alors  rencontré  auprès  de  Cor- 
do  ue  dix  mille  Chevaux  des  ennemis  :,  il  les  chargea  fi  vigou- 
reufenient ,  &  avec  tant  d'intrépidité  ^  qu'il  les  rompit  &  les 
mit  en  fuite  :  que  ne  peut  point  la  valeur  &  l'expérience  de 
vieilles  troupes  agueries  ôc  difciplinées  ^  commandées  par  un 
General  brave  &  habiles. 
XL î.  E)-  Alphonfe  aïant  convoqué  à  Seville  l'AfTemblée  gène- 

le  Roi  de  Caf-  raie  des  Etats  pour  le  huitième  de  Novembre ,  après  y  avoir 
tca^s'^r^SenlTc/^^  reprefenté  vivement  &  dans  les  termes  les  plus  énergiques 
le  noir  attentat  de  D.  Sanche  ^  le  priva  pour  jamais  de  la  fuc- 
feiïion  à  la  Couronne  de  Caftille  &  prononça  contre  lui  les 
plus  affreufes  imprécations  que  le  courroux  d'un  père  fi  juf- 
îement  irrité  pouvoit  luiinfpirer.  D.  Sanche  qui  méprifoit  • 
ces  malédictions  &  les  efforts  impuiflans  d'un  père  affoibli 
par  l'âge  ,  renouvella  fon  alliance  avec  le  Roi  de  Grenade , 
fe  tint  proche  Cordoue  prêt  à  profiter  des  conjondures  ^  ôc 
diftribua  fes  troupes  en  quartier  d'hiver. 
X  L 1 1.  Cette  année  fut  fameufe  non-feulement  par  les  troubles  de 

Jean Pi-Gchka Si-  Caftille  &  par  la  chute  funefl:e  du  Roi  Alphonfe;  mais  plus 
XrragQo/^'^'^^  ^"  encore  par  la  conjuration  de  Jean  Prochita^Seigneur  de  l'Ifle 
Prochita  (  1 1  )  qui  eft  proche  de  la  Sicile  :  ce  Seigneur  d'un 
génie  vafte  &  entreprenant  avoit  toujours  été  inviolable- 
ment  attaché  aux  intérêts  de  Mainfroy  le  bâtard  5  qui  de  fon 
côté  avoit  fait  paroître  pour  lui  une  eftime  &  une  confiant- 
ce  parfaite.  Après  la  mort  de  Mainfroy  ,  Prochita  fe  réfugia 
en  Arragon  où  il  chercha  un  azile  pour  fe  dérober  à  la  per» 

(11)  De  l'IJJe  Prochita.  Nous  appel-  doit,  injtiftement  dépouillé  de  fes  biens; 

Ions  en  François  Jean  de  Procidace  ,  &  c'ell  en  Cordelier  qu'il  fe  déguifa  pour 

l'Ifle  ,  rifle  de  Procida  ,  la  fource  de  fa  nouer  toutes  fes  intrigues  &  faire  toutes 

jiaine  contre  les  François,  c'eft  que  le  fes  courfes  tant  à  Conftantinople  j  que 

Kxîi  de  Sicije  Tavoit ,  à  ce  qu'il  préten-  dans  l'Ifle. 
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fecution  des  François  qui  fe  voïant  maîtres  des  Roïanmes  de  An  de  N.  S.  12% 
Naples  &  de  Sicile  ^  ne  ctierclioient  que  des  prétextes  pour 
perdre  tous  les  partifans  de  Mainfroy.  D.  Jayme  &  D.  Pedre 
ibn  fils  Rois  d'Arragon  qui  connoiffoient  l'habileté  de  Pro- 
chita ,  réfolurent  de  s'en  fervir  pour  recouvrer  par  l'adrefle  ôz 
par  les  intrigues  de  ce  Seigneur  Sicilien  les  Roïaumes  de  Na- 
ples &c  de  Sicile  que  les  François  avoient  conquis  fur  eux  5 
ces  deux  Princes  ne  fe  contentèrent  pas  de  recevoir  Prochita^ 
avec  toutes  les  démonftrations  de  joïe  &  toutes  les  marques 
d'honneur  qu'il  pouvoir  fouhaiter;  mais  afin  de  lui  marquer 
la  diftindion  qu'ils  faifoient  de  fa  perfonne  &  fe  l'attacher 
encore  davantage  ^  ils  lui  donnèrent  de  grands  biens  &  des 
terres  confiderables  dans  leurs  Etats  pour  fubfifter  d'une  ma-- 
niere  honorable  &  conforme  à  fa  qualité.  D.  Pedre  fur  tout 
lui  fit  prefent  des  terres  de  LuxeUj  deBeniçaUj  &  de  Palma 
dans  le  Roïaume  de  Valence. 

Depuis  que  les  François  avoient  conquis  les  Roïaumes  de  .  .!-«  GiBeïïîns  fc 
Naples  &  de  Sicile .  les  Gibeliins  fe  voïant  opprimez  en  ÊTl"':  ^""^  ^^- 
Italie  par  l'autorité  de  cette  Nation  qu'ils  appelloient  fiere  & 
imperieufe,  jetterent  les  yeux  fur  les  Arragonnois  dans  l'eP 
perance  qu'avec  leurs  fecours  ils  pourroient  fecouer  le  joug 
fous  lequel  ils  gemilToient  5  car  j  à  les  en  croire  ^  l'Italie  vit 
alors  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  dans  l'efclavage  î  on  leur  otoit 
la  liberté  même  de  la  plainte  j  &  les  François  étendoient 
leur  domination  jufqu'àRome,  où  le  Roi  de  Naples  avoit 
établi  un  Lieutenant  pour  gouverner  en  fon  nom  &  en  qua-^ 
lité  de  Sénateur. 

Le  Pape  Nicolas 'I  IL  qui  cherchoit  efficacement  tou-        XLilL 
tes  les   voïes  imaginables  de  délivrer  Rome  de  cette  ef-  nu^f'^  ""'^^ 

.  ^  Charles  la  qualité 

pece  de  fervitude  j  commença  d'abord  par  publier  une  Bulle  de  Vicauc'de 
dans  laquelle  il  déclara  que  nul  ne  pourroit  être  Sénateur  l'En^-p^ie  en  itak«?- 
Romain  plus  d'un  an.  Après  ce  premier  Règlement^  il  en  fit 
un  fécond  par  lequel  il  ota  aux  Rois ,  à  tous  les  Princes  de 
leur  fang  &  à  leurs  parens  le  pouvoir  d'exercer  jamais  à  Ro- 
me cette  Magiftrature  5  il  voulut  priver  Charles  d'Anjou  Roi 
de  Sicile  du  nom  &  de  l'autorité  de  Vicaire  en  Italie  que  ce 
Prince  prenoit  ordinairement  en  qualité  de  Lieutenant  des 
Empereurs^  fous  prétexte  que  c'étoit  l'ordre  &  la  volonté  de 
l'Empereur  Rodolphe.  Q^Lioique  toutes  ces  démarches  dm 
Pape  donnaient  atteinte  à  lafouveraineté  deCharles  en  Itafe 

Y  il 
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^  «îe  N.S*  ïiSs.  ^  tendiflent  à  l'abbaifTer  infenfiblement  ;  cependant  comme 
ces  Reglemens  paroiffbknt  à  plufieurs  perfonnes  juftes  &  rai- 
fonnables:,  les  uns  &  les  autres  n'en  venoient  pas  encore  à 
une  rupture  ;  on  gardoit  des  mefures  5  on  diffimuloit  ^  &  per- 
fonne  ne  vouloit  commencer  à  prendre  les  armes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  le  Pape  Nicolas 
pouffé  du  delir  ambitieux  d'élever  l'iliuftre  Maifondes  Urfins 
dont  il  jdefcendoit ,  avoit  réfolu  de  la  faire  monter  fur  le 
Trône  »  &  d'en  faire  deux  Rois  en  Italie,  l'un  en  Lombardie , 
&  l'autre  en  Tofcane ,  pour  fermer  aux  Ultramontains  l'en- 
trée de  l'Italie,  &  leur  ôter  pour  jamais  la  penfée  &le  moïen 
de  s'y  établir  ;  mais  le  fentiment  prefque  univerfei  dément 
ces  Ecrivains. 
XL  IV.  Quoiqu'il  en  foit ,  Charles  Roi  de  Naples  &de  Sicile 

Na^ies^ro^îl-  la  ^.près  la  mort  de  fa  première  femme ,  époufa  en  fécondes 
fille  de  Baudouin,  nôces  la  fille  de  l'Empereur  Baudouin,  fur  qui  les  Grecs 
|mpereurdeCon.  avoieut  reconquis  l'Empire  de  Conftantinople  5  ce  mariage 

•    '  l'attacha  auffi  aux  intérêts  de  Philippe  frère  de  la  Reine  fon 

Epoufe,  &  il  entreprit  de  l'aider  de  toutes  fes  forces  à  recou- 
vrer l'Empire  d'Orientîmais  fe  fentant  trop  foible  pour  réuffiir 
dans  une  entreprife  de  cette  importance,  il  eut  recours  à 
Alphonfe  Roi  de  Caftille,  &  lui  fit  propofer  une  ligue  qu'on 
affermiroit  par  le  mariage  de  la  Princeffe  Yolande  fa  fille 
avec  l'Empereur  Philippe.  Le  Roi  de  Caftille  écouta  d'abord 
affez  favorablement  ces  proportions ,  mais  les  intrigues  des 
Arragonnois  déconcertèrent  ce  projet  :  le  Roi  d' Arragon  at- 
tentif à  i^QS  intérêts ,  fentit  bien  que  cette  Alliance  feroit  un 
ebftacle  prefque  infurmontable  au  deffein  qu'il  méditoit  de 
chaffer  les  Fran^çois  d'Italie,  &  de  fe  rendre  maître  de  tout 
ee  qu'ils  y  poffedoientî  ainfîaïant  fait  propofer  au  Roi  de 
Caftille  une  entrevue,  ces  deux  Princes  s'abouchèrent  à 
Campillo  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  &  ils  convin- 
rent qu'Alpkonfe  ne  feroit  aucune  Allianjce  avec  les  Fran- 
çois. 
îî  Qc  veut  point  Le  Roi  de  Naples  tenoit  depuis  long-tems  en  prifon  la 
té^eatdx'fiiîe^ê  I^^^ii^ceffe  Beatrlx  fille  du  feu  B.oi  Mainfroy..  &  fœur  de  Conf- 
îtQYf,  tance  Reine  d'Arragon ,  jamais  il  ne  voulut  la  remettre  en 

liberté  quelques  follicitations  qu'on  lui  en  fît.  Ce*fujet  de 
plainte  joint  aux  autres  i  fomenta  de  plus  en  plus  la  difcorde 
&  la  divifion. 
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Jean  Prochitale  plus  zélé  des  Partifans  de  Mainfroy ,  par-  An  de  N.  s.  izSt.- 
faitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  Sicile^  &  de  la         x  l  v. 
difpofition  quil  y  avoit  à  quelque  révolution,  entreprit  de  à  Co£ttiople! 
délivrer  fa  patrie  de  la  domination  des  François  -■>  il  alla  donc 
deux  fois  à  Conftantinople  en  habit  déguifé ,  &  trouva  le 
moïen  d'avoir  une  Audience  fecrete  de  l'Empereur  Paleolo- 
gue  que  l'Alliance  du  Roi  de  Naples  avec  l'Empereur  Bau- 
douin tenoit  en  inquiétude.  Tout  étoit  fufped  à  Paleologue. 

Prachita  ne  manqua  pas  de  fortifier  fes  craintes  &  fes  H  a  une  Audience 
foupçons  ;  il  lui  fit  remarquer  que  le  Roi  de  Naples  uni  avec  *^^  ^'E^^peieur, 
les  François  avoit  une  puifTante  Armée  navale  toute  prête  à 
fondre  fur  Conftantinople  5  que  les  Grecs  ne  fçavoient  déjà 
que  tr-op  par  leur  propre  expérience  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  d'une  Nation  guerrière  &  ambitieufe  ;  que  pour 
comble  de  malheur  les  Grecs  fe  trouvant  divifez  entr'eux 
par  différentes  Fadions ,  s'il  ne  s'appliquoit  à  les  réunir  pour 
le  bien  commun  de  leur  patrie  ,  ils  ne  feroient  jamais  en 
état  de  réfifter  à  deux  Puiflances  fi  redoutables. 

»3  Ce  qui  s'eil:  paffé  dans  les  dernières  guerres ,  continua-  c<     Harangue  Je 
t-il,  doit  vous  apprendre  ce  que  vous  devez  craindre,  c'eft>  Piochita  a  rEmJ 

,  ,  '  '  ,  r  VI  r   •  •  pereur  Paleoio- 

une  leçon  dont  vous  devez  profiter  5  quil  me  ioit  permis  u  ^^g^ 
de  vous  parler  fîncerement  &  fansferd  :  vous  êtes  incapa-  « 
ble  d'orgueil  &  de  préfomptionj  mais  rien  n'eft  plus  loua- « 
ble  ôcplus  grand  dans  un  grand  Prmce  que  de  fçavoir  fe  ce 
conduire  &  fe  gouverner  au  milieu  des  dangers  qui  l'en-  « 
vironnent.  Eh  quoi  demeurerez-vous  dans  votre  Palais  en-  c< 
feveli  dans  une  indolence  indigne  d'un  Empereur  ?  Atten-  c« 
drez-vous  que  vos  ennemis  foient  à  vos  portes ,  &  qu'ils  « 
viennent  vous  attaquer  jufques  dans  la  Capitale  de  votre" 
Empire  ?  leur  donnerez-vous  le  loifir  de  réunir  leurs  forces  et 
Bc  de  profiter  de  vos  divifions ,  (  je  frémis  de  le  dire ,  )  « 
pour  vous  renverfer  du  Trône?  Croiez-moi,  Seigneur,  « 
vous  êtes  chargé  d'un  poids  terrible  5  fi  vous  ne  le  foutenez,  « 
il  v^us  accablera  ■>  faites- le  retomber  fur  vos  ennemis  pour  « 
les  écrafer  chez  eux-mêmes  ;  il  fe  prefente  aujourd'hui  ce 
aneoccafion  Êivorable  de  vous  délivrer  des  juftescrain-  « 
tes  qui  vous  allarment.  Les  Siciliens  fe  fouviennent  enco-  « 
re  de  la  douceur  de  l'ancien  Gouvernement  5  ils  ne  regar-  «< 
dent  qu'avec  horreur  la  nouvelle  domination  qui  les  op-  « 
prime  j  ils  foupirent  après  l'heureux  moment  qui  leur  « 
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'An  de  N.  S.  liSz.  >î  rendra  leur  première  liberté  ;  il  ne  leur  manque  qu'uîf 
i>  Chef;  on  les  verroit  bientôt  courir  aux  armes  ;  ils  ne  cef- 
»  fent  d'importuner  les  Rois  d'Arragon  de  leur  donner  du. 
»3  fecours  ^  difpofez  à  les  rendre  maîtres  de  l'Ifle  entière , 
>3  s'ils  ofent  tenter  de  l'entreprendre?  le  Pape  lui-même  eft 
53  irrité  contre  les  François?  Ci  vous  voulez  vous  joindre  à 
55  ces  deux  Puilfances  j  vous  détournerez  fans  peine  &  à  peu 
53  de  frais  l'orage  qui  eft  prêt  de  fondre  fur  nous  ^  &  vous 
5?  ferez  retomber  fur  eux  les  funeftes  coups  qu'ils  vous  pré* 
«  parent ,  enfin  j  Seigneur ,  foïez  bien  convaincu  que  vous 
55  n'aurez  jamais  pour  amis  les  François  ;  vous  connoifîez 
55  leurs  forces,  leur  audace  &  leur  ambition ,  c'eft  aflez. 
XLVî.  L'Empereur   qui  fentit  toute  la  force  de  ces  raifons  ^  ne 

Paleologue  offre  youlolt  pas  cependant  s'embarquer  légèrement  dans  une  af- 

de  fecounr  fecre-    _  ,       ^     ,  /,,         ^       .,  .  ,./  ^        .     r  i 

tcment  les  Arra-  faire  11  delicate  ;  il  promit  quil  appuieroit  lecretement  les 
gonnois.  prétentions  des  Rois  d'Arragon  fur  la  Sicile ,  &  qu'il  leur 

fourniroit  de  l'argent  fous  main ,  parce  qu'il  avoit  des  me- 
fures  &  des  ménagemens  à  garder ,  ôc  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  les  François  eufîent  aucune   connoifianee  qu'il  entrât 
dans  cette  affaire, 
Prochita  retourne      Prochita  content  àcs  promeffes  de  l'Empereur ,  retourna 
Arragon.   ^"^^  ^"  ^n  Italie  &  fe  rendit  fecretement  auprès  du  Pape  qui  étoit 
alors  à  Roça  Soriana  proche  de  Viterbe  ;  après  l'avoir  infor- 
mé de  tout,  il  partit  pour  la  Sicile  afin  de  conférer  avec 
les  mécontens  &  les  partifans  du  Roi  d'Arragon  :  telle  fut 
l'indolence  ou  la  confiance  préfomptueufe  des  François  , 
qu'ils  n'eurent  pas  le  moindre  foupçon  de  tout  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  eux  avec  un  fecret  qui  a  peu  d'exemples.  (12) 
XL  VIL  Eh  ce  tems-là  mourut  le  Pape  Nicolas  III.  auquel  fuc- 

Kiœîas  iil7u.  ^^^^^  Martin  I  V.  natif  de  Tours  en  France.  Ce  nouveau- 
quel  fuccede  Mar-  Pape  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  Charles  d'An- 
comUn'e'^rEm'  ^^^  '  jufques-là  qu'à  fa  confideration  il  déclara  l'Empereur 
pereur  Paleolo-  Paleologue  excomiiiunié  ^  coiiime  Prince  fchifmatique  & 
§"^-  qui  ne  vouloit  ni  reconnoître  la  Primauté  du  Pape  3  ni  obéir 

à  l'Eglife  Romaine. 
Le  Roi  d'Arra-      Le  Roi  d'Arragon  qui  avoit  intérêt  de  ménager  le  Pape 

gon  envoie  une 

Ambalfade   au 

nouveau   Pape.  (  12  )  Peu  d'exemples.  Mariana  araifon    conjuration  de  Portugal,  je  ne  crois  pas 

de  dire   que  l'on  voit  peu  d'exemples     <jue  l'Hiftoire  nous  en  fournifle  encore 
d'un  fecret  femblable  ;  car  à  la  réferve  du    beaucoup  d'autres  exemples, 
fecret  que  l'on  garda  dans  la  dernière 
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four  ne  le  point  trouver  oppofé  à  fes  prétentions ,  lui  envoïa  Aade  N.  S.  uSa; 
en  qualité  d'Ambaflfadeur  Hugues  Metaplana  diftingué  par 
fa  prudence  &  par  une  habileté  confommée  dans  les  affai- 
res: fa  principale  inftrudion  étoit  de  fonder  Tefprit  du  Pape 
ôc  de  ne  rien  épargner  pour  démêler  fes  difpofitions  fur  les 
affaires  de  Sicile  î  mais  pour  mieux  cacher  les  motifs  fecrets 
de  cette  Ambaffade ,  on  fit  courir  le  bruit  qu'elle  n'étoit  que 
pour  obtenir  de  fa  Sainteté  la  canonifation  de  Raymond  de 
Pegnafort. 

Le  Pape  ne  voulut  rien  accorder  à  l'Ambaffadeur ,  decla-    ^^  ^^P^  f^f-ufe  ce 
rant  que  le  Roi  d'Arragon  ne  devoir  pas  s'attendre  à  obtenir  gon  lui  demanda' 
jamais  aucune  grâce  du  faint  Siège  3  tant  qu'il  s'opiniâtre-  • 
roit  à  refufer  le  tribut  qu'il  devoit  à  l'Eglife  Romaine;  il 
révoqua  même  les  Conftitutions  des  Papes  (es  Prédeceffeurs, 
par  lefquelles  ils  accordoient  au  Roi  D.  Jayme  Père  de  D. 
Pedre  les  décimes  des  biens  de  l'Eglife.  Ce  qui  étoit  capable 
d'intimider  l'Arragonnois ,  ne  fit  que  l'irriter  davantage  & 
l'obliger  de  hâter  l'exécution  du  deiTein  qu'il  meditoit;  car 
il  apprehendoit  avec  raifon  que  s'il  differoit  plus  long-tems 
il  n'arrivât  quelque  obftacle  qui  rompît  fes  mefures  ^  &  f  ît 
avorter  fon  projet. 

Le  Roi  d'Arragon  fît  donc  équiper  dans  les  Ports  de  fon       xlviil 
Roïaunie  une  nombreufe  flotte  pour  paffer  ^  difoit-il ,  en       e  Roi  d'Arra- 

•  1^  /i/-        §°^''   '^^'-   équiper 

Afrique  j  où  les  deux  fils  du  Roi  de  Tunis  dépouille  de  fon  une  flotte  pour 
Roïaume  par  Conrad  Lança  ^  comme  nous  l'avons  déjà  rap-  l'e^pe'li£:ion  de  Si- 
porté  j  étoient  en  difpute  fur  les  Villes  de  Conflantine  &  de 
Bugia  qui  étoient  demeurées  au  Roi  leur  père.  L'on  avoit 
foin  de  répandre  de  tous  cotez  le  prétexte  de  l'armement 
que  l'on  faifoit  en  Arragon  ;  mais  la  principale  &  la  vérita- 
ble raifon  étoit  defoutenir  &  d'appuïer  la  conjuration  de  Si- 
cile qui  étoit  prête  d'éclore. 

Le  Pape  envoïa  un  Nonce  en  Arragon  pour  demander  au     Le  Pape  envoie 
Roi  le  motif  d'un  fi  erand  armement  ;  la  réponfe  du  Roi  ne  ""  ^°"/f  ^^  ^j' 

jr,    .   ^  .  ^  ^  ^  ragon,  èilcRoi  de 

iatisfaifant  point  le  Nonce ,  il  infifta ,  &  fuivant  les  ordres  France  vm  Ambaf- 
qu'il  en  avoit  de  fa  Sainteté ,  il  le  pria  de  vouloir  bien  lui  de-  ^^^^^"^  P'^!'^  ^Ç^~ 

^1   ,  r         ^    n-  •  1  1      T^     •  •  /  voulacaulede  cet; 

ciaier  nettement  fon  deflein  :  alors  le  Roi  importune  par  armement. 
tant  de  dem.andes  réitérées  ^  répondit  en  colère  j  /V  brâlerois 
mu  chemife ,  Jije  crotois  quelle  fçût  mon  dcffem -,  réponfe  dont 
Il  païa  encore  le  Roi  de  France^  &  qui  n'étoit  pas  moins  in- 
quiet que  le  Pape  fur  iç  fujet  d'un  fi  grand  armement  par  l'in^ 
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'An  de  N- s.  liât,  terêt  qu'il  prenoit  aux  affaires  d'Italie  5  l'Empereur  Paleolo^ 
gue  ne  manqua  pas  de  fon  coté  à  la  parole  qu'il  avoir  donnée 
à  Procliita  y  &  il  fournit  au  Roi  d'Aragon  une  fomme  con^ 
fiderable  d'argent,  comme  il  en  étoit  convenu. 
X  L I X.  La  conjuration  des  Siciliens  s'exécuta  dans  le  tems  le  plus 

Les  Vêpres  Si-  f-^j^^^  ^g  l'année  ,  crime  que  l'on  ne  peut  exeufer ,  on  choifiï 
le  Mardi  de  Pâques  y  jour  où  chacun  fe  croïant  en  fureté  ns 
penfoit  qu'aux  jeux  &  aux  réjouiflances.  Dans  le  même  jour 
&  à  la  même  heure  que  les  cloches  fonnerent  pour  appeller 
le  peuple  à  l'Eglife  afin  d'y  chanter  Vêpres ,  l'on  fit  main 
baffe  fur  tous  les  François  qui  étoient  répandus  dans  rifle^ês; 
qui  ne  penfant  à  rien,  n'étoient  nullement  fur  leur5  gardes? 
c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  Proverbe  des  Vêpres.  Sien  termes.  \^q3 
Siciliens  fe  rendirent  auffitôt  maîtres  de  la  flotte  que  le  Roi 
Charles  tenoit  prête  dans  les  Ports  pour  l'envoier  à  Conf- 
tantincple  contre  l'Empereur  des  Grecs  que  le  Pape  Mar- 
tin 1 V.  avoit  déjà  excommunié  &  déclaré  ennemi  de  l'E- 
glife- ^ 
€rueî  maffacre       Voilà  de  quelle  manière  s'exécuta  la  Conjuration  de  Sici- 

4es  François,  j^  ^  ^^  moins  eft-ce  ainfi  que  l'ont  rapporté  plufieurs  Auteurs 
célèbres ,  &  ce  qui  s'en  publia  dans  le  monde  ;  néanmoins 
d'autres  Hiftoriens  affurent  que  ce  cruel  maffacre  commen- 
ça d'abord  à  Palerme  à  l'occafion  que  je  vas  raconter  :  corn-* 
me  le  peuple  alloit  par  dévotion  le  Mardi  de  Pâques  vifites 
l'Eglife  du  faint  Efprit  qui  eft  à  Monreal  à  une  lieue  de  Pa- 
lerme y  un  certain  François  nommé  Droouet  voulut  effron-* 
tement  lever  les  habits  d'une  femme /fous  prétexte  de  voir 
il  elle  ne  portoit  point  des  armes.  Le  peuple  irrité  de  l'im-- 
pudence  du  François ,  prit  de  là  occaCon  de  fe  foulever,  on. 
courut  aux  armes  5  l'émeute  fe  répandit  bientôt ,  &  en  un» 
moment  l'on  fit  main  baffe  dans  la  Campagne  &  dans  la 
Ville  fur  tous  les  François  qui  fe  prefenterent  fans  diftinc- 
tion  d'âge,  de  fexe,  &  de  condition.  On  ne  fit  quartier  à: 
perfonne  :  l'acharnement  &  la  fureur  allèrent  jufqu'à  un  tel 
excès.que  les  Siciliens  égorgeoientimpitoïablement  les  fem-- 
mes  qu'ils  croîoient  enceintes  des  François  ,  afin  qu'il  ne-, 
demeurât  pas  dans  toute  llfle  le  moindre  refte  d'une  Nation; 
qu'ils  deteftoient. 
îaîermc  pillée  Après  cette  barbare  exécution ,  pendant  que  les  corps  de£^ 
François  demeuroient  étendus  ôc  baignez  dans  leur  fang  au. 

milieu. 
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milieu  des  chemins  ôc  des  rues  j  les  mutins  entrèrent  à  Pa-  AndeN.  s.  izSî, 
lerme  dans  toutes  les  maifonsj  &  la  Ville  fut  en  un  mo- 
ment pillée  &  faccagée,  comme  fi  elle  avoit  été  prife  d'af- 
faut  par  des  ennemis  5  car  une  populace  mutinée  ne  peut  fe 
contenir  dans  les  bornes  ^  comme  fi  c'étoit  une  neceffité 
inévitable  que  les  grands  évenemens  fufïent  marquez  par 
des  traits  d'injuftice  &  de  cruauté. 

Les  autres  Villes  &  les  Bourgs  même  de  la  Campagne     La  même  cliofë 
fuivirent  bientôt  l'exemple  de  Palerme  j  on  prit  de  tous  cô-  ^'^^«^ciae  dans 

,  ovr-^^i'         -ri-n  •  toute  la  Sicile, 

tez  les  armes,  &  Ion  te  jetta  a  lenvi  lur  les  François  que 
l'on  égorgeoit  fans  pitié.  Il  n'y  eut  que  la  feule  Ville  de 
Meffine  qui  demeura  quelque  tems  tranquille  ,  ôc  où  l'ef- 
prit  de  fedition  ne  fe  glifla  pas  î  car  Herbert  d'Orléans  Gou- 
verneur de  toute  l'Ifle  pour  les  François  tenoit  par  fa  pre-  * 
fence  les  habitans  dans  le  devoir  ;  mais  le  calme  ne  dura  pas 
long-temsî  le  refped  que  l'on  avoit  pour  le  Gouverneur  & 
la  crainte  des  François  ne  furent  pas  capables  de  retenir  da^ 
vantage  le  peuple.  Les  Meffinois  animez  par  l'exemple  des 
autres  Villes  j  coururent  aux  armes  &  chafTerent  de  leur  Ville 
le  Gouverneur  &  toute  la  GarnifonFrançoife.  Le  feul  Guil- 
laume Porcelet  Provençal- de  Nation  qui  eommandoit  dans 
Calatafimia  fut  épargné  5  les  feditieux  malgré  le  tumulte  6c 
la  confufîon  ne  lui  firent  aucun  mal,  &  lui  laifTerent  la  li- 
berté de  fortir.  Ce  Seigneur  fut  redevable  de  fa  vie  à  fa  bonté 
naturelle  &  à  fa  modération  qui  lui  avoient  gagné  l'eftime  ôc 
l'affedion  de  tout  le  monde  :  telle  fut  la  manière  dont  s'exe^ 
cutala  Conjuration  de  Jean  Prochita  plus  fameufefans  dou- 
te que  digne  de  louange.  (  1 3  ) 

Les  Siciliens  revenus  de  leur  premier  emportement ,  i. 

commencèrent  à  faire  réflexion  fur  ce  qu'ils  venoient  de  ^"  Siciliens  onïf 
faire ,  &  ils  comprirent  les  funeftes  confequences  d'une  d'Arragon"  ^^^ 
fi  barbare  exécution.  Qiioiqu'ils  connuffent  le  danger  affreux 
où  ils  s'étoient  précipitez ,  &  que  la  plupart  commençaient 
à  s'en  repentir  ,  ils  priient  néarimoins  la  réfolutionde  (ouf- 
frir  les  dernières  extremitez  plutôt  que  de  retourner  une  fé- 
conde fois  fous  la  domination  Françoife  j  c'eft  pourquoi  ik 

(13  )  D«>«e  de  louante.  Mariana  quoi-     ce  maflacre ,  ejR:  ici  le  premier  à  le  con- 
<qu'£lpagnol  malgré  i'mteret  de  fa  Na-     damner  dans  les  termes  les  plus  forts, 
Uon  en  faveur  de  bquelle  avoit  étéfait 

Tome  II L  Z 
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ÂadeN  S.  rtSi.  réfolureiit  d'avoir  recours  au  Roi  d'Arragon  &  d'implorer 
fa  protedion  pour  obtenir  de  lui  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  contre  des  ennemis  devenus  irréconciliables. 
Le  Roi  de  Sicile  Pendant  que  ce  maflacre  gênerai  des  François  fe  faifoit  en 
?jicge  Me/îiiîc.  $[q[[q  \  \q  Roi  d'Arragou  étoit  à  Tortofe  avec  fon  Armée  na-= 
vale  toute  prête  à  mettre  à  la  voile  en  attendant  des  nou- 
velles de  la  Conjuration  des  Siciliens j  ilpafla  en  Afrique, 
y  fit  des  defcentes  en  plufieurs  endroits  &  ravagea  les  cotes 
de  la  mer  >  mais  étant  informé  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier 
€n  Sicile?  il  changea  de  route  &  fit  voile  vers  l'ille  de  Cor- 
fe.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  plus  en  détail  le  carnage  que  l'on 
avoit  fait  de  tous  les  François  5  que  le  Roi  Charles  étoit  parti 
de  Tofcane  en  diligence  pour  venger  la  mort  de  (qs  gens  > 
qu'il  avoit  ramaifé  promtement  tout  ce  qu'il  avoit  pu  de 
troupes  '-,  qu'il  avoit  mis  le  llege  devant  MelTuie  &  qu'il  la 
ferroit  de  fi  près  que  depuis  long-tems  on  il'avoit  vu  un  liè- 
ge pouffé  avec  tant  de  vigueur;  il  fçut  auifi  la  vigoureufe 
défenfe  d^s  habitans.  Le  d.^fir  de  fe  venger  animoit  les  Fran- 
çois réfolusde  (acrifier  les  Infulaires  à  leurs  compatriotes, 
leurs  amis  &  leurs  parens  fi  cruellement  égorgez  •-,  les  Affie^ 
gez  de  leur  coté  animez  par  le  defefpoir  &  perfuadez  qu'a- 
près ce  qu'ils  venoient  de  faire ,  ils  n'avoient  point  de  quar- 
tier à  efperer  des  François ,  ne  fe  défendoient  pas  avec  moins 
de  valeur  &  d'opiniâtreté.  Tout  avoit  pris  les  "armes  jufques 
aux  femmes ,  aux  enfans  &  aux  vieillards  ;  tout  contribuoit 
à  la  défenfe  de  la  place  :  il  n'y  avoit  ni  fatigues  ni  travaux  où 
ils  ne  s'expofalTent ,  ôc  les  plus  timides  affrontoient  les  plus 
grands  dangers  pour  la  défenfe  de  leur  patrie ,  de  leur  liberté 
&  de  leur  vie. 
'■  te  Roi  d'Arn-  Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  quand  le  Roi  d'Ar- 
me feiTreronnu  ragon  arriva  avec  fon  Armée  navale  àPalerme:  ce  fut  dans 
Roi  de  Sicile,  &  cette  Ville  qu'il  fut  reconnu  par  tous  les  peuples  Roi  de  Si- 

kveï  fi'^"^°d    ^^^^  ^  ^^'^^  ^"-  ^'^^^^  ^^  Couronne.  Les  Siciliens  par  cette 
Melïine.  ^  démarche  mettoient  le  comble  à  leur  révolte,  &  fe  fer- 

moient  eux-mêmes  le  chemin  à  la  paix.  Le  Roi  d'Arragon 
^^rolTit  fa  flotte  des  Vaiffeaux  dont  les  Siciliens  s'étoient  ren- 
dus maîtres  au  commencement  de  la  révolte ,  &  que  Char- 
les d'Anjou  avoit  fait  préparer  pour  aller  contre  les  Grecs, 
J^es  Meflinois  informez  de  fon  arrivée  Ôc  de  fon  Couronne? 
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ment  j  reprirent  un  nouveau  courage  dans  l'efperance  de  fe  An  de  N.  s.  iiS%. 
voir  bientôt  fecourus  ;  ils  redoublèrent  leurs  efforts  j  &  enfin 
le  Roi  Charles  fe  vit  forcé  de  lever  le  fiege  de  MelTine ,  de  re- 
payer honteufement  le  Far ,  &  de  reprendre  la  route  d'Italie. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  haine  irréconciliable  Ll. 

qui  fe  forma  entre  les  Maifons  d'Anjou  &  d'Arragon;  mais  d.^f'j^rifa.!'.? 
^  .  .  t      r   1  •  1      ■       n      1      ^     utciarent  la  eues*" 

ce  fut  pour  les  Arragonnois  une  choie  bien  glorieule  de  fe  le.  ^ 

voir  maîtres  d'un  fi  beau  Rqïaume  fans  avoir  prefque  tiré 
répée.  Les  deux  Rois  s'écrivirent  l'un  à  l'autre  des  lettres 
pleines  de  reproches  &  de  menaces  qui  ne  fervirent  qu'à  ai-^ 
grir  encore  davantage  les  efprits^  &  aboutirent  à  une  ruptu-* 
re  ouverte  entre  les  deux  Couronnes  qui  fe  déclarèrent  la 
guerre.  Le  Roi  d'Arragon  attendoit  de  nouveaux  renforts 
d'Efpagne^  &  le  Roi  Charles  en  attendoit  aulîl  de  Provence 
&  de  Marfeille  5  mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fâcheux  pour 
ce  Prince  j  c'eft  que  toute  la  Sicile  lui  étant  contraire  ^  fon 
entreprife  devenoit  prefque  impolilblCj  au  lieu  que  fon  en-*  j 

iiemi  aïant  les  peuples  pour  lui  y  il  lui  étoit  très-facile  de 
çonferver  fa  Conquête.  L'Armée  Françoife  étoit  campée 
proche  le  Détroit  de  Melfine  &  à  la  vue  de  la  Sicile  :  les 
troupes  Arragonnoifes  étoient  partagées  en  plufieurs  en- 
droits par  les  differens  détachemens  que  le  Roi  d'Arragon 
avoir  envoïez  dans  la  plupart  des  Villes  pour  les  défendre 
^  pour  les  maintenir  dans  le  devoir. 

Ce  Prince  n'étoit  pas  néanmoins  fans  inquiétude  :  comme      le  Roi  d'Ami- 

il  avoit  affaire  à  un  ennemi  puiflant  &  qu'il  ne  lui  étoit  pas  §°"  envoie  défier 
T'  j'         •     j  r  ^  r     j      ^>^^    ■  ^   au  combat  Char» 

aile  d  avoir  de  nouveaux  lecours  a  caule  de  1  eloignement  d'Anjou, 
des  lieux  :,  il  apprehendoit  de  perdre  aulTi  aifément  la  Sici-  ■-■■- 

le  3  qu'il  l'avoir  conquife  ?  ainlî  il  réfolut  d'ufer  de  rufe 
pour  amufer  les  François  &  pour  avoir  le  tems  de  s'af- 
fermir dans  fon  nouveau  Roïaume.  Le  Roi  Charles  étoit 
brave  de  fa  perfonne  ,  &  le  Prince  de  fon  tems  le  plus 
adroit  ;  le  Roi  d'Arragon  l'envoïa  défier  au  combat  par  uq. 
Héraut  d'armes  ,  &  lui  déclarer  que  s'il  préfumoit  tant 
de  fon  adreiie  &  de  fa  valeur ,  il  s'offroit  de  fe  battre  contre 
lui  en  champ  clos  &  feul  à  feul ,  qu'il  falloir  épargner  le  fang 
de  tant  d'innocens  que  l'on  ne  pourroit  manquer  de  répan-- 
dredans  le  cours  de  cette  guerre;  qu'ils  dévoient  eux  deux 
feuls  terminer  leurs  différends ,  &  que  celui  qui  demeure^ 

Z  ij 
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AiidcN.  s.  liSil  roit  viclorieiix,  feroit  reconnu  Roi  de  Sicile  :  c'efl:  ainfi  que 
le  rapportent  les  Hiftoriens  François. 

Mais  les  Hiftoriens  d' Arragon  racontent  le  fait  autrement  ; 
car  ils  difent  que  Charles  envoïa  d'abord  défier  au  combat 
D.  Pedre  par  un  Cartel  que  lui  porta  Simon  de  Léon  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  ;  que  ce  défi  fut  accepté  par  D.  Pe- 
dre ;  qu'il  fut  arrêté  que  les  deux  Rois  fe  battroient  cha- 
cun avec  cent  Chevaliers  j  qu'après  plufîeurs  conteftations 
fur  le  lieu  où  fe  feroit  le  combat ,  on  choifit  la  Ville  de 
Bordeaux,  Capitale  de  la  Province  de  Guienne  en  France > 
que  le  lieu  fut  accepté  par  les  deux  Rois ,  parce  que  Bor- 
deaux appartenoit  alors  à  Edouard  Roi  d'Angleterre  5  qu'en- 
fin le  jour  du  combat  aïant  été  déterminé ,  on  régla  de  part 
ôc  d'autre  les  conditions  que  l'on  jura  de  garder. 
LU.  Le  Pape  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Sicile ,  fît  avertir 

munie Te^  Iroi"^'  le  Roi  d'Arragon  de  renoncer  à  une  entreprife  auffi  injufte 

4' Arragon.  que  la  fienne ,  &  de  ne  pas  troubler  la  paix  par  une  ambition 

hors  de  faifon  j  mais  comme  ce  Prince  ne  voulut  point  avoir 
égard  à  ces  remontrances,  le  Pape  le  déclara  excommunié. 
La  Sentence  fut  prononcée  à  Montefiafcone  le  neuvième  de 
Novembre  5  en  même-tems  fa  Sainteté  envoïa  au  Roi  d'An- 
gleterre pour  le  conjurer  de  ne  point  accorder  aux  deux 
Rois  ni  la  Ville  de  Bordeaux  ,  ni  aucun  autre  lieu  de  fon 
obéilTance pour  s'y  battre?  mais fes foins  &  fes  précautions 
furent  inutiles. 
La  Reine  ^'Ar-       La  Reine  Confiance  fe  rendit  en  Sicile  par  ordre  du  Roi 

ragon  vient  ça  Si-  ^'Arragon  fon  Epoux  qui  crut  que  pendant  fon  abfence  la 
Reine  feroit  necelfaire  dans  cette  Ifîe  pour  maintenir  dans 
le  devoir  fes  nouveaux  fujets  3  parce  qu'elle  étoit  i'heritiere 

AndgN.  §.1:83.  naturelle  de  ce  Roïaume  ;  elle  arriva  à  Mefhne  le  deuxième 
d'Avril  de  l'année  mil  deux  cens  quatre-vingt-trois  accom- 
pagnée de  l'Infant  D.  Jayme  fon  fils  à  qui  le  Roi  fon  père 
deftinoitle  Roïaume  de  Sicile. 
Ll  IL  Les  deux  Rois  fe  préparoient  chacun  de  leur  coteau  com- 

Le  Roi  Charles  |^^  qu'Us  dévoient  faire  à  Bordeaux:  Charles paffa  enFran- 

fe  trouve  a  Bor-  \  ,         /      •  •      "  j  '  ^  r      •    .      '^. 

deaux  pour  le      ce  OU  les  peuples  etoient  entièrement  dcvouez  a  les  mterets 
combat,  &  le  Roi  ^  qj;^  j|  efpetoit  trouvcr  un  puiffantfecours:,  s'il  en  avoir  be- 

d' Arragon  ne    s'y    ^   „         o    i     -r.     •    u  a  •     i  j     r      -t  r 

grpuïe  pas.  fom  j  &  le  Roi  d  Arragon  reprit  la  route  de  les  Etats  avec  la 

flotte  le  premier  jour  de  Juin  qui  étoit  le  jour  dont  l'on  étoit 
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convenu  pour  le  combat.  Charles  fe  trouva  à  Bordeaux  avec  An  de  N.  S.  laSj. 
les  cent  Chevaliers  qui  dévoient  combattre  avec  lui  5  mais  D. 
Pedre  ne  parut  point  ;  les  Franc^ois  ne  manquèrent  pas  d'at- 
tribuer à  lâcheté  i'abfence  du  Roi  d' Arragon ,  ôc  leurs  Hifto- 
riens  prétendent  que  ce  Prince  plus  rufé  &plus  adroit  que 
fon  ennemi ,  ne  penfà  qu'à  tromper  les  François  trop  francs  & 
trop  crédules  :,  fous  prétexte  d'un  combat  qui  piquoit  leur 
valeur  &  qui  flattoit  leur  vanité  j  que  beaucoup  plus  habile 
qu'eux  il  levoit  des  troupes,  armoit  des  VaifTeaux ,  fe  forti- 
ûok  dans  fon  nouveau  Roïaume,  pendant  que  Charles  fe 
niorfondoit  à  l'attendre  inutilement  à  Bordeaux ,  ôc  que  les 
François  fe  repaiflant  d'une  vaine  chimère  de  valeur ,  déchar- 
geoient  leur  bile  par  de  frivoles  reproches  de  lâcheté  qu'ils 
faifoient  à  des  ennemis  qui  ne  les  entendoient  pas. 

Nos  Hiftoriens  juftifient  le  Roi  d' Arragon,  &:difent  que 
le  Gouverneur  avertit  fecr;etement  ce  Prince  des  pièges  que 
lui  tendoient  les  François ,  qu'ils  avoient  réfolu  de  fe  faiiîr 
de  fa  perfonne  &  de  l'enlever  ;  que  le  Roi  de  France  s'avan- 
çoit  avec  une  puilTante  Armée  pour  les  appuïer ,  &  qu'il 
devoir  s'attendre  d'avoir  lui  feul  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce fur  les  bras  :  il  eft  vrai  qu'il  étoit  bien  plus  aifé  aux  Fran- 
çois qui  étoient  voifins ,  d'avoir  des  troupes ,  qu'aux  Arra-^ 
gonnois  beaucoup  plus  éloignez.  Ces  mêmes  Auteurs  ajoû^ 
tent  que  fur  cet  avis  le  Roi  d'Arragon  donna  de  fa  propre 
main  fon  calque ,  fon  bouclier,  fa  lance  &  fon  é:pée  au  Gou- 
verneur de  Bordeaux  pour  preuve  qu'il  s'étoit  rendu  dans 
le  lieu  du  combat  au  jour  marqué  5  mais  qu'enfuite  il  a  voit 
pris  la  pofte  pour  fe  dérober  au  piège  qu'on  lui  avoir  prépa- 
ré ,  &  qu'il  s'étoit  retiré  en  Bifcaye  qui  neft  pas  fort  loin. 
Le  refus  de  comparoître,  ou  bien  la  retraite  précipitée  du 
Roi  d'Arragon  fournit  une  ample  matière  à  bien  des  rai- 
fonnemens  &  à  une  infinité  de  difcours ,  au  moins  fut-ce 
une  occafion  de  nouvelles  &  de  cruelles  guerres. 

AulTitot  que  D.  Pedre  fut  de  retour  dans  fes  Etats,  il     .  V^;>â 
Chercha  le  moïen  de  venir  a  bout  en  meme-tems  de  deux  gon  veut  chafler 
chofes  qu'il  avoit  prefqu'également  à  cœur  ;  premièrement ,  '^"^}^^^f'^}^  ^^  ^^^' 
de  chafier  d'AlbaracinD.  JuanNunez  de  Lara,  qui  mécon-  "^  ' 
tent  de  la  Cour  de  Caftille,s'étoit  retiré  dans  cette  Ville  avec 
^m  grand  nombre  de  gens  braves  ôc  déterminez ,  faifoit  fou« 

Z  ii] 
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An  Je  N.  S.  11.83  vent  des  courfes  aux  environs,&  n'épargnoit  pas  plus  les  fu* 
jets  du  Roi  d'Arragon  que  ceux  du  Roi  de  Caftille.  L'autre 
chofe  qui  kiiétoit  d'une  importance  bien  plus  grande  j  c'é- 
toit  de  calmer  la  divifion  qui  regnoit  depuis  quelque  tems 
entre  les  Seigneurs  Arragonnois  &  Catalans.  Rien  n'étoit 
plus  à  craindre  pour  ce  Prince  qui  avoit  une  guerre  étran-. 
gère  à  foutenir ,  &  qui  étoit  menacé  de  toutes  les  forces 
de  la  France  y  que  de  voir  la  difcorde  dans  l'es  Etats  & 
fes  fujets  prêts  à  prendre  les  armes  ;  les  Seigneurs  de  leur 
côté  murmuroient  de  ce  que  le  Roi  les  traitoit  en  efclave  & 
de  la  manière  la  plus  dure,  qu'il  n'avoitnul  égard  auxLoix 
&  aux  anciens  Ufages  ;  qu'il  opprimoit  la  liberté  des  peuples , 
&  qu'enfin  il  ne  cherchoit  qu'à  chagriner  la  Noblefle  &  qu'à 
rebuter  fes  fujets.  Il  ne  fe  trouvoit  que  trop  d'efprits  brouil- 
lonsjqui  fous  prétexte  de  foulager  les  peuples  &  de  défen- 
dre les  loix  &  la  liberté  de  la  patrie ,  ne  cherchoient  qu'à 
foulever  tout  le  Roïaume  &  qu'à  mettre  les  armes  à  la  main 
des  Arragonnois  ôc  des  Catalans. 
Le  Kol  affembie  Le  Roi  pour  arrêter  ces  brouilleries  naiffantes  &  pour  ers^ 
les  Etats  à  Tarraf-  prévenir  les  fuites  funeftes  3  fit  alfembler  les  Etats  Généraux 
Sarragoiie  8z  à  dc  fon  Roïaume  d'abord  à  Tarraflbnne  j  enfuite  à  Sarragofîe  > 
Barceioîine.  &  enfin  à  Barcelonue  :  comme  il  vit  les  efprits  aigris ,  il  crut 

que  ce  feroit  tout  perdre  que  de  vouloir  agir  de  force  &  de 
hauteur,  ainfi  il  prit  le  parti  de  ramener  les  efprits  &  de  ga- 
gner la  Nobleffe.  Il  promit  de  lui  donner  la  fatisfadion 
qu'elle  pouvoit  defîrer  ^  &  de  réparer  les  dommages  qu'on, 
lui  avoit  faits  :  afin  de  donner  aux  mécontens  leurs  furetez  3.. 
il  confentit  de  faire  publier  de  nouvelles  déclarations  en^ 
leur  faveur  j  &  cette  démarche  rétablit  la  tranquilité. 
La  tranquilité  Ccs  ménagemeus  &  la  condefcendance  que  le  Roi  d'Ar-- 
mablie  en  Arra-  i-^gon  fit  paroître  pour  fes  fujets  3  les  fatisfirent  &  les  cal- 
mèrent ;  toutefois  les  plus  habiles  au  travers  de  toutes  fes 
proteftations  ^  démêloient  aifement  qu'il  ne  les  faifoit  que 
malgré  lui  prefîe  par  le  danger  oii  il  fe  trouvoit ,  &  par  le 
defir  qu'il  avoit  de  pouffer  à  bout  l'entreprife  de  Sicile.  La- 
guerre  qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  François  j,  lui  don- 
noit  dejuftes  inquiétudes  ^  dans  la  crainte  que  les  Grands  ne 
fe  foulevaffent  pendant  qu'il  feroit  embarraffé  dans  les  affai-* 
les  d'Italie  ^  ôc  voilà  ce  qui  l'obligea  d'accorder  aux  niécon^ 


gon. 
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tens  ce  qu'ils  lui  demandèrent.  "^'^  ^^  ^  s.  nH^ 

Il  étoit  allarmé  d'ailleurs  par  l'excommunication  que  le     Le  Pape  excom- 

—  .     ^   ,       .     /  1-0  1  u       o  munie  de  nouveau 

Pape  avoit  fulmmee  contre  lui,  &  par  la  nouvelle  Senten-  le Roi d' An-agon  , 
ce  que  fa  Sainteté  venoit  de  prononcer  à  Civita-Vechia  le  &  donne  fes  États 
vingtième  de  Mars ,  par  laquelle  on  le  declaroit  rebelle  aux  l^^^^^^^^  ^^  ^^"" 
commandemens  du  faint  Siège  &  privé  du  Roïaume  de  fes 
Pères ,  que  l'on  donnoit  à  Charles  de  Valois  le  plus  jeune 
des  enfans  du  Roi  de  France. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  n'approuvèrent  pas  la  condui-  La  plupart  blà- 
•te  du  Pape  à  l'égard  du  Roi  d'Arragon:  les  perfonnes  de-  duTa/e! '''''^"''^ 
iîntereflees  la  regardèrent  comme  une  rigueur  outrée  & 
comme  l'etret  d'une  partialité  vifible ,  puifque  ce  Prince  ne 
s'étoit  rendu  ma  tre  de  la  Sicile  qu'après  y  avoir  été  invité 
par  les  Siciliens  eux-mêmes  qui  l'avoient  appelle  à  leur  fe- 
cours  en  lui  offrant  la  Couronne  ;  outre  que  le  Roi  d'Arra- 
gon  aïant  époufé  la  fille  a  née  de  Mainfroy  Roi  de  Sicile  , 
prétendoit  y  avoir  plus  de  droit  que  Charles  d'Anjou  j  fans 
-compter  le  confentement  du  Pape  Nicolas  III.  ainfi  il 
«fperoit  que  ces  raifons  jointes  enfemble  juftifieroient  fa 
conduite. 

Si  les  affaires  d'Arragon  étôient  brouillées ,  celles  de  Caf-  L  v« 

.,,,/.  ,  ^  .  ,  -1  1  Nouvelles  brouiu 

tille  netoient  pas  dans  une  fituation  plus  tranquile  par  les  leries  ea oMie. 
démêlez  du  Roi  D.  Alphonfe  &  de  l'Infant  fon  fils ,  qui  bien 
loin  de  diminuer,  ne  faifoient  qu'augmenter.  Une  partie  du 
Roïaume  oc  prefque  toute  la  Noblefle  s'étoit  ouvertement 
déclarée  pour  D.  Sanche  :  l'infortuné  père  fe  voïant  ainli 
abandonné,  eut  recours  à  des  fecours  étrangers  pour  le  main- 
tenir fur  le  Trône. 

Il  engagea  une  féconde  fois  le  Roi  de  Maroc  àpaileren    Le  Roi  de  Maroc 
Efpagne5  mais  pour  ne  point  révolter  les  efprits  par  une  dé-  ^''(■f^redfe^hon- 
marche  capable  de  le  rendre  encore  plus  odieux.   Il  decla-  teuicmeatenAfii- 
ra  qu'il  n'appelloit  ce  prince  à  fon  fecours ,  que  pour  faire  4"^. 
la  guerre  au  Roi  de  Grenade,  qui  favorifoit  le  parti  des  re- 
belles, &  avec  lequel  D.  Sanche  s'étoit  depuis  peu  ligué. 
Néanmoins  l'arrivée  du  Roi  de  Maroc  en  Efpagne  n'aboutit 
à  rien ,  parce  que  les  Africains  trouvèrent  les  ennemis  en 
'État  de  fe  défendre ,  &  beaucoup  plus  préparez  à  foutenir 
4a  guerre,  qu'ils  ne  penfoient.  Le  Roi  de  Grenade  avoir  en 
Coin  de  bien  fortifier  toutes  fes  Places ,  6c  de  les  pourvok 
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Le  Roi  de  Caf- 
îille  implore  la 
proredion  de  la 
France  &  du  Pape 
auquel  il  envoie 
fes  Ambailàdeurs. 
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An  deN.  S.  1283.  abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  neceiTaire  pour  foutemir 
un  fiegC:,  fans  vouloir  s'expofer  au  fort  d'un  combat ,  dont 
le  fuccés  eft  toujours  incertain.  Ainfi  le  Roi  de  Maroc  fe  \ït 
contraint  de  repafler  la  Mer ,  fans  avoir  prefque  rien  fait  ea 
Efpagne. 

D.  Alphonfe  voïant  que  les  affaires  n'avoient  pas  réuffi  da 
coté  de  r Affrique  j  eut  recours  aux  François  dans  l'efperan- 
ce  d'y  trouver  une  protedion  plus  puiffante  &plus  alfurée  ; 
ilrefolut  encore :,  pour  aifoiblir  le  parti  de  fon  fils,  &  pour 
intimider  par  un  motif  de  Religion ,  ceux  qui  s'étoient  dé- 
clarez pour  luijd'envoïer  une  Ambaffade  au  Pape  Martin  IV. 
pour  accufer  D.  Sanche  d'impiété  &  d'ingratitude ,  comnTe 
aïant  ofé ,  du  vivant  même  du  Roi  fon  père ,  ufurper  l'autori- 
té Roïale  3  fans  vouloir  lui  laiffer  finir  tranquilement  le  peu 
de  jours  qui  lui  reftoient  à  vivre.  Le  crime  étoit  trop  énor- 
me,  pour  ne  pas  infpirer  de  l'horreur ,  &  les  plaintes  trop 
juftes  3  pom*  être  réjettées. 

Le  Pape  écouta  favorablement  les  plaintes  que  lui  firent 
les  Ambailàdeurs  d' Alphonfe ,  &  Sa  Sainteté  fit  publier  fur  l€ 
champ  une  bulle ,  par  laquelle  elle  frappoit  d'anathême  tous 
ceux  qui  fui  voient  le  parti  de  D.  Sanche.  Les  Commiflai- 
res  nommez  pour  examiner  cette  affaire  :,  jetterent  l'interdit 
fur  toutes  les  Villes  qui  étoient  attachées  à  ce  prince.  Ainfl 
dans  un  même  tems  les  Roïaumes  d' Arragon  &  de  Caftille  fe 
trouvèrent  foimiis  aux  mêmes  peines ,  quoique  pour  des  rai- 
fons  différentes.  Les  Eglifes  fermées  :,  &  le  Service  Divin 
interrompu  cauferent  une  étrange  révolution,  fur  tout  dans 
la  Caftille,  malgré  les  oppofitions  de  l'Infant,  quimenaçoit 
de  faire  mourir  les  Commiffaires  que  le  Pape  avoit  noHimezj 
s'ils  tomboient  er^tre  fes  mains. 

Les  Caftillans  commencèrent  à  ouvrir  les  yeux ,  &  à  re- 
connoître  la  grandeur  de  leur  crime.  La  crainte  des  foudres 
de  l'Eglife,  fit  que  plufieurs  abandonnèrent  le  parti  de  D. 
Sanche.  Les  princes  D.  Pedre  &:D.  Jean  fes  frères  reprenant, 
les  fentimens  de  la  nature ,  que  la  paffion  avoit  étouffez ,  pen- 
ferent  à  rentrer  dans  leur  devoir.  D.  Sanche,  qui  en  fut  aver- 
ti ,  n'épargna  rien  pour  regagner  ces  deux  princes.  Il  réixlïît 
auprès  de  D.  Pedre  par  l'alfurance  qu'il  lui  donna  de  lui  cé- 
der le  Roïaume  de  Murcie,  Il  fe  flatta  aufli  d'avoir  regagné 

rinfaiîç 


le  Pape  excom- 
munie tous  ceux 
ï^ui  luivent  le  par- 
ti de  D.  Sanche  tk 
mec  ea  Interdit 
toutes  les  Villes 
q.ui  k  recounoif- 
lènt. 


La  plupart  aban- 
donnent D.  San- 
che, 
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l'Infant  D.  Juan.  En  effet  ce  jeune  Prince  feignit  d'être  dans 
fes  premières  difpofitions  ;  mais  il  partit  fecretement  de  Caf- 
tille ,  prit  la  route  de  Portugal ,  &  fe  rendit  par  là  à  Seville 
auprès  du  Roi  fon  père. 

La  retraite  de  l'Infant  eut  de  grandes  fuites  ;  plufieurs 
Villes  commencèrent  à  chercher  les  moïens  d'obtenir  le 
pardon  de  leur  révolte  ^  &  de  le  faire  abfoudre  des  Cenfures 
de  l'Eglife^  ôcTaiant  obtenue  ^  fe  remirent  entre  les  mains 
d'Alphonfe ,  &  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices ,  leurs  biens 
&  leur  vie.  Les  Villes  d' Agreda  &  de  Treviïia  furent  les  pre- 
mières qui  fe  rendirent;  D.  Jean  Nuiiez  de  Lara^^D.  Jean 
Alphonfe  de  Haro  3  l'Infant  D.  Diegue^  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  confiderables  fe  détachèrent  aufli  deD.  Sanche  & 
allèrent  joindre  Philippe  Roi  de  France  qui  venoit  à  la  tête 
d'une  puiflante  Armée  au  fecours  dAlphonfe.  Ils  entrèrent 
ainfi  dans  la  Caftille,  ravageant  toute  la  Campagne  3  &  s'a- 
vancèrent jufques  à  Tolède  fans  trouver  nulle  réfiftance. 

Philippe  furnommé  V  Bd  ,  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  Roi 
de  France  ,  avoir  époufé  cette  année ,  (  d'autres  difent  l'an- 
née fuivante ,  )  Jeanne  Reine  de  Navarre  qui  lui  avoir  ap- 
porté ce  Roïaume  en  dot.  Ce  jeune  Prince  par  une  ambi- 
tion naturelle  à  tous  les  hommes  5c  infatiable  dans  les  Sou- 
verains 3  prétendit  faire  revivre  les  anciens  droits  (14)  dts 
Rois  fes  Prédecefîeurs ,  &  crut  qu'il  devoit  fe  prévaloir  de 
la  conjondure  favorable  que  nos  divifions  &  nos  brouille- 
ïies  lui  prefentoient  pour  étendre  les  frontières  de  fon  nou- 
veau Roïaume. 

D.  Sanche  ne  fe  déconcerta  point,  &  fans  perdre  de  fa 
prefence  d'efprit  dans  la  confufion  &  le  dérangement  oii  il 
voïoit  fes  affaires  ,  il  fe  trouvoit  prefqu'en  même-tems  dans 
tous  les  lieux  oi\  il  étoit  neceffaire.  Il  rétablit  la  tranquilité 
dans  la  Ville  de  Toro ,  &  retint  dans  fes  intérêts  les  habitans 
prêts  à  prendre  les  armes  :  D.  Jean  Nuîiez  de  Lara  s'étant 
mis  à  la  tête  de  quelques  troupes  parmi  lefquelles  il  y  avoir 
un  petit  corps  de  Navarrois ,  caufoit  des  ravages  affreux  aux 

(14)  Les  anciens  droits.  On  ne  peut 
difconvLnir  que  les  droits  de  Philippe  le 
Bel  fur  la  Navarre  ne  fuilent  incontefta- 
bles  par  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Na- 
varre/eule  &  unique  héritière  du  Roïau- 
me en  qualité  de  fille  unique  d'Henri  V. 

Tome  IIL 


Roi  de  Navarre  5  c'étoit  une  véritable  in- 
juftice  que  le  projet  du  Roi  d' Arragon  & 
de  l'Infant  D.  Sanche  de  fe  rendre  makre 
du  Roiaumc  de  Navarre  &  de  le  partager 
entre  eux. 


AndeN.S.  iiSj; 


Et  amènent  êiSi 
troupes  au  Roi. 


Lvn. 

Philippe  le  Bel 
époufe  Jeanne  , 
Reine  de  Navarre. 


D.  Sanche  rctabîîg 
Ibn  parti  ,  &  re- 
poufle  Lara  à  Al- 

baracin. 
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Ail  de  N.  S.  ii^î.  environs  de  Calahora  y  d'Ofma ,  de  Siguença ,  &  de  toutes  les 

Places  voifines  ;  D.  Sanciie  s'avança  contre  lui  &  l'obligea  de 

fe  retirer  avec  précipitation  à  Albaracin. 

LViîi.  Après  cette  expédition  le  père  &  le  fils  commencèrent  à 

On  tache  d'ac-  e^-itrer  en  négociation  5  on  s'envoïa  de  part  &  d'autre  des  per- 

çommoderle  père  ,  ^  it^/  jj  •  •         -r 

^lefiis.  fonnes  de  confiance  :  les  Députez  des  deux  partis  qui  agif- 

foient  de  concert  pour  ménager  la  paix  ^  convinrent  que  Iç 
père  &  le  fils  s'aboucheroient. 
On  conclut  une       Enfuite  de  cette  réfolution  D.  Alphonfe  fe  rendit  à  Conf» 
^— ^-—  tantine,  &  D.Sanche  à  Guadalcana.  Tout  le  monde  avoit 

conçu  une  grande  efperance  de  cette  entrevue  5  on  fe  ré^ 
jouiflbit  déjà  par  avance  dans  l'efperance  de  voir  bientôt  la 
tranquilité  rétablie  dans  la  Caftille  h  car  c'eft  ainlî  que  fe  ter- 
minent fouventles  querelles  les  plus  opiniâtres ,  lorfque  l'on 
croit  les  chofes  les  plus  defefperées.  Ce  qui  autorifoit  l'efpe- 
rance dont  l'on  fe  flattoit^c'eli  que  D.  Sanche  à  fon  ambition 
près:,qui  lui  fit  enlever  la  Couronne  à  fon  pere.étoit  l'iiomme 
du  monde  le  plus  affable  &  le  plus  modéré.  Il  parloir  tou- 
jours du  Roi  avec  un  extrême  refped  :  jamais  il  ne  lui  écha- 
pa  une  feule  parole  injurieufe  ou  méprifante  contre  lui  5  il 
paroilfoit  même  porter  la  vénération  jufqu'à  la  tendreife. 
Mais  des  brouil-       Tout  pai'oiffoit  difpofé  à  une  paix  folide  &  à  une  parfaite 
|,oas  la  traverfent.  i-gconciliation  j  mais  la  malignité  &  l'intrigue  des  ennemis 
du  père  qui  avoienttrop  de  part  dans  la  confidence  du  fils, 
renverferent  en  un  moment  de  fi  belles  efperances  ;  les  efprits 
brouillons  trouvèrent  moïen  de  jetter  de  l'ombrage  dans 
l'efprit  de  D.  Sanche,  &  de  lui  perfuader  que  le  Roi  ne 
cher  choit  qu'à  le  furprendre  &  qu'à  s'afllirer  de  fa  perfon- 
ne  ;  qu'ainfi  ce  feroit  une  imprudence  de  s'y  fier. 
le  Père  &  le  fils      H  eft  vrai  que  la  plupart  des  Créatures  deD.  Sanche  plus 
fe  retirent  lans le  attentifs  à  Icur  fortuuc  &  à  leurs  intérêts,  qu'à  la  gloire  de 
parler        ans   c  ^^^^  maître  &  au  bien  de  l'Etat ,  étoient  ravis  d'entretenir  la 
méfintelligençe  dans  l'efpoir  de  profiter  de  cette  divilion 
&  de  s'avancer  aux  dépens  du  public  5  ainfi  toutes  les  négo- 
ciations que  l'on  avoit  ménagées  pour  la  paix  aïant  été  rom- 
pues ,  Alphonfe  partit  pour  Seville,  &  l'Infant  pour  Sala- 
manque/ans  conférer  enfemble  &  même  fans  fe  voir. 
Les  negocutions       Cependant  les  négociations  fe  renouèrent ,  &  du  confen^ 
fe  renoue' t;  mais  temcut  de  l'uu  &  de  l'autre,  Beatrix,  Reine  Douairière  de 
jnua  émeut,        Portugal  fç  rendit  à  Toro,  où  étoit  déjà  la  Prinçelfe  Ma^. 
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fie ,  femme  de  D.  Saiiche  ,  laquelle  venoit  d'accoucher 
dans  cette  Ville  d'une  fille  nommée  Ifabelle  :  ces  deux  ver- 
tueufes  &  habiles  PrincelTes  emploïerent  leur  habileté  & 
leur  adreffe  pour  trouver  les  voies  d'un  fîncere  accommode- 
ment h  mais  leur  zèle  &  leurs  foins  furent  inutiles  ,  &  les 
deux  Princefles  obligées  de  fe  feparer  fans  rien  conclure. 
Les  efprits  ne  faifoient  que  s'aigrir  5  la  diviiion  entre  les 
deux  partis  augmentoit  tous  les  jours  j  &  le  Roïaume  fe 
voïoit  par  ces  brouilleries  réduit  aux  dernières  extremitez 
&  fur  le  point  de  fa  ruine  entière. 

La  paix  paroiffoit  plus  éloignée  que  jamais  :,  quand  la 
mort  du  Roi  D.  Alphonfe  arrivée  quelque  tems  après  la 
rupture  des  Conférences  entre  la  Reine  Douairière  de  Por- 
tugal &  l'Infante  Marie  ^  délivra  la  Caftille  de  bien  àts  mal- 
heurs dont  elle  étoit  menacée.  Ce  Prince  mourut  de  maladie 
à  Seville ,  après  avoir  reçu  les  derniers  Sa<:remens  :  quel- 
ques-uns mettent  fa  mort  au  cinquième  du  mois  d'Août  ; 
d'autres  la  reculent  jufques  au  vingt-uiii^me  du  même  mois  5 
mais  tous  conviennent  qu'elle  arrival'année  mil  deux  cens 
quatre-vingt-quatre. 

Alphonfe  avoit  fait  fon  Teftament  au  mois  de  Novem- 
bre de  Tannée  précédente  3  dans  lequel  il  avoit  nommé  pour 
fon  héritier  &  le  fuccefieur  de  tous  fes  Roïaumesj  premiè- 
rement D,  Alphonfe  fon  petit-fils ,  &  en  cas  que  celui-ci  vint 
à  mourir,  D.  Ferdinand  fon  frère  tous  deux  fils  deD.  Ferdi- 
nand mort  quelques  années  auparavant.  Ce  font  ces  deux 
jeunes  Princes  fur  lefquels  D.  Sançhe  leur  oncle  vouloir 
ufurper  la  Couronne  de  Caftille  &  qui  étoient  depuis  long- 
tems  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  renfermez  dans  le 
Château  de  Xativa;  le  Roi  Alphonfe  declaroit  encore  qu'au 
cas  que  ces  deux  Princes  mourulfent  fans  enfans ,  il  vouloir 
que  Philippe  Roi  de  France  leur  fuccedât  au  Roïaume  de 
Caftille  y  comme  defcendant  de  fes  anciens  Rojs ,  étant  petit- 
fils  de  la  Reine  Blanche  y  &  arriere-petit-fils  de  D.  Alphonfe 
de  L^s  Navas.  Il  ne  fit  nulle  mention  dans  fon  Teftament  de 
fes  autres  enfans ,  par  la  haine  qu'il  portoit  à  D.  Sanche^ 
dont  ils  avoient  époufé  les  intérêts  :  il  eft  vrai  que  ce  Prince 
étant  prêt  de  mourir ,  touché  par  les  prières  du  Prince  D. 
Jeaii fon  fils,  lui  donna  Seville  &  Badajos  avec  toutes  leurs 
dépendances,  aclaiffa  le  Roïaume  de  MurcieàD.  Diegue^, 

A  a  ij- 


An  de  N.  S.  isSj; 


11%. 

Mon  d'Aiphonfè 
Roi  de  Caihiie. 


Il  nomme  pa¥ 
fon  Teftament  Al- 
phonfe fon  petit- 
fils  pour  fon  fuc- 
celleur,  &  enfuite 
Ferdinand  fon  frè- 
re ,  &  après  eux 
Philippe  Roi  de 
France. 


An  de  N.  S.  IZ84. 


Son  cœur  eft 

transporté  à  Mur- 
cie  ,  &  fon  corps 
reib  à  Sèville. 


Il  ordonna  que 
dans  les  Aftcs  pu- 
blics on  ne  fe  fer- 
vît  plus  de  la  Lan- 
gue Latine  5  mais 
p.e  rEfpagnole. 
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avec  le  nom  &  la  qualité  de  Rois  ;  mais  cependant  à  condi- 
tion que  tous  deux  feroient  feudataires  des  Rois  de  Caftille. 

Il  ordonna  que  l'on  tranfportât  fon  cœur  fur  le  Mont  Cal- 
vaire pour  y  être  inhumé ,  par  la  dévotion  qu'il  avoit  pour 
ce  faint  lieu ,  011  avoit  été  opéré  le  Myftere  de  notre  Rédem- 
ption 3  6c  que  l'on  enterreroit  fon  corps  à  Murcie  ou  à  Sè- 
ville 5  mais  les  dernières  volontez  de  ce  Prince  ne  furent  pas 
entièrement  exécutées  fur  cet  article  :  car  fon  cœur  &  fes 
entrailles  repofent  à  Murcie  proche  le  grand  Autel  del'E- 
glife  Cathédrale,  &fon  corps  fut  inhumé  à  Seville  proche 
le  Tombeau  du  Roi  fon  pere^ôc  de  la  Reine  fa  mère  :  celui  du 
Roi  Alphonfe  n'eftpas  magnifique  ^  &fon  Epitapheeft  fort 
limple.  Ce  Prince  n'avoit  pas  befoind'unfuperbeMaufolée, 
ni  d'une  Epitaphe  pompeufe  pour  immortalifer  fon  nom. 
On  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'ait  fait  pendant  fon  Règne 
des  fautes  très-confiderables  5  néanmoins  fes  grandes  quali- 
tez  ôc  une  infinité  d'adions  éclatantes ,  fes  Conquêtes  &  la 
multitude  des  Vidoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Mau- 
res font  des  monumens  illuftres  &  plus  capables  d'éternifer  fa 
mémoire  :,  que  le  marbre  &  le  bronze. 

Alphonfe  étoit  inconteftablement  un  très-grand  Prince 
qui  avoit  de  la  valeur  ,  de  la  prudence  &  de  l'habileté  dans 
les  affaires.  Il  auroit  été  le  plus  heureux  de  fon  fiecle,  s'il 
eût  fçû  fe  fervir  de  fes  grands  talens  ••>  mais  les  malheurs  qu'il 
éprouva  dans  fa  vieillefle  par  l'ambition  &  la  révolte  de  D. 
Sanche,  &  qu'il  s'attira  en  lui  donnant  trop  d'autorité ,  obf- 
curcirent  un  peu  fa  gloire ,  &  il  la  ternit  encore  davantage 
par  fon  avarice  &  par  la  feverité  outrée  qu'il  exerça  contre 
la  Noblelfe  de  fon  Roïaume. 

Il  fut  le  premier  des  Rois  d'Efpagne  qui  ordonna  que  les 
Contrats  ôc  tous  les  autres  Aâ:es  publics  fe  feroient  défor- 
mais en  Efpagnol ,  dans  la  vue  de  perfedionner  &  de  polir 
cette  Langue  encore  groifiere  6c  prefque  barbare.  Ce  fut 
dans  la  même  vue  qu'il  fit  faire  une  tradudion  des  Livres 
facrez  en  Langue  Caftillane  ;  ainfi  depuis  ce  tems-là  on  cefla 
de  fe  fervir  de  la  Langue  Latine  dans  les  Chartres ,  les  Con- 
trats, les  Edits,  les  Déclarations  &  dans  les  autres  Ades 
publics ,  qui  jufques-là  s'étoient  toujours  faits  en  Latin  5  mais 
ce  Prince  tout  fçavant  qu'il  étoit ,  Ôc  quelque  amour  qu'il  eût 
pour  les  fciences,  en  voulant  perfedionner  la  langue  natU" 
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relie  3  ouvrit  la  porte  à  une  ignorance  profonde  des  lettres  AadeN.  s.  1184. 
humaines  &des  autres  fciences  que  les  EcclefiaftiquesaufÏÏ 
bien  que  les  Séculiers  ne  cultivèrent  plus ,  par  l'oubli  de  ^la 
Langue  Latine. 

Quoique  le  Roi  Alphonfe  eut  déshérité  fon  fils  par  fon  L  x. 

Teftament  ,  ce  Prince  ne  laifla  pas  de  lui  fucceder  ,  &  D.  Sanche  fuccc- 
quoique  fon  droit  à  la  Couronne  de  Caftille  fut  fort  équi-  ^'^^^^'^^''P^'^^'^ 
voque  (  15"  )  :.  il  ne  trouva  néanmoins  nulle  oppofition 
à  monter  fur  le  Trône  :  tous  les  peuples  le  reconnurent  & 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme  à  leur  légitime  Sou- 
verain. D.  Sanche  étoit  à  Avila  lorfqu'il  apprit  la  mort  du 
Roi  fon  père  ^  &  à  peine  commençoit-il  à  fe  rétablir  d'une 
longue  &  dangereufe  maladie  qu'il  avoit  eue  quelque  tems 
auparavant  à  Salamanque  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  été 
prefque  defefperé  des  Médecins  :  la  force  de  fon  âge  &  la 
vigueur  de  fon  tempérament  le  fauverent  j  ôc  dans  peu  il 
recouvra  fes  forces.  -   ':' 

Il  prit  auiïltot  la  qualité  de  Roi ,  qu'il  n'avoit  jamais  vou-  il  pt-end  h  qualité 
lu  prendre  du  vivant  de  D.  Alphonfe,  ou  par  refpeâ:  pour  '^^^^^ 
lui  ou  pour  gagner  l'eftime  &  l'affedion  des  peuples  par  cet 
exemple  de  modération.  On  lui  donna  le  furnom  de/o;?ou 
de  vaillant^  qu'il  mérita  par  la  grandeur  de  fon  courage  & 
par  le  nombre  de  fes  hauts  exploits  de  guerre  plus  heureux 
pour  lui  jufques-là  qu'ils  ne  lui  avoient  été  honorables  j  tant 
il  eft  vrai  que  l'on  eft  fouvent  plus  redevable  à  la  fortune  :, 
qu'à  une  vertu  pure  &  foiide ,  de  tous  ces  furnoms  pom- 
peux qui  ne  fervent  qu'à  flatter  l'orgueil  des  Princes,  la  vé- 
ritable gloire  confiftant  moins  dans  ces  Titres ,  que  dans  l'é- 
quité,  l'innocence  &  la  modération. 

D.  Sanche  étoit  vaillant,  hardi,  fage,  habile,  &  capable    li  prend  à  Toîede 
de  réuffir  dans  tout  ce  qu'il  vouloit  entreprendre  ,  fans  s'é-  les  ornemeni de  k 
tonner  ni  fe  rebuter  des  dangers  &  des  obftacles  qu'il  pou- 
voit  trouver  dans  l'exécution  de  fes  projets.  Il  régna  dnze 
ans  &  quelques  jours  :  fa  mémoire  eft  demeurée  flétrie  par 

(15)  Fort  équivoque.  Non-feulement  fentant  le  Prince  Ferdinand  leur  père  , 

le   droit  de  p.  Sanche  au  Roiaume  de  frère  aîné  de  D.  Sanche -,  ainfi  c'étoit  une 

Caftille  étoit  équivoque  j  mais  il  n'en  injuile  &  manifefte  ufurpation  ,  &Ja  no- 

ayoitnul.LaloipoiteedanslesEtats.de  mination  forcée  des  Etats  n'avoit  pu  la 

Toro  etoit  fans  nul  fondement ,-  &  la  juftifier^  car  quel  droit  avoient  iL  dans 

Couronne  appartenoit  légitimement  au  le  Roïaurae  héréditaire  de  nommer  un. 

Prince  D.  Alphonfe, &  après  lui  au  Prin-  Roi  au  préjudice  du  légitime  héritiers. 
fg,  Ferdinand  fon  frère ,  comme  repre- 
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An  fîe  N.  S.  1184.  foii  exceiTive  ambition  qui  le  porta  à  prendre  les  armes  contre 
fon  propre  père  ;  à  cela  près  l'on  pouroit  le  mettre  au  rang  des 
plus  grands  &  des  meilleurs  Princes.  Il  conferva  &  gouverna 
avec  beaucoup  de  prudence  j  de  moderation^ôc  d'équité  un 
Roïaume  dont  il  s'étoit  emparé  par  des  voïes  très-injuftes  & 
très- criminelles.  Il  fit  faire  à  Avila  les  obfeques  du  Roi  fon 
père  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  magnificence  pofllble  ? 
il  prit  enfuite  à  Tolède  la  Couronne  ^  &  quitta  les  habits 
lugubres  de  deuil  pour  fe  revêtir  de  la  pourpre  &  du  man^ 
teau  Roïal. 
ixi.  Les  Grands  du  Roïaume  qui  avoient  été  les  plus  déclarez 

Les  Grands  vien-  -r>.o         1  o  ••  r   •    •   ^  -i/^-r.- 

îicnttouskrecon-  Contre  D.  Sanche^  &  quiavoient  luivi  le  parti  du  feu  Roi^ 
nokrc.  fe  rendirent  à  f  envi  auprès  de  fa  perfonne^  pour  lui  donner 

des  marques  deleur  fidélité  j  pour  faire paroître  leur  zèle ,  de. 
pour  empêcher  les  effets  de  fon  reffentiment.  Moins  les  pro- . 
teftationsétoientfinceres  j  plus  on  faifoit  éclater  de  joie. 
lîfait  (îecîarer&       Le  Roi  de  foii  côté  eiicore  plus  habile  dans  l'art  de  difïl^ 
fa^fiSe'^poifr'^fon  i^'^^^^i*  ^^^^  fcs  Courtîfans/ ne  fe  laifFoit  pas  prendre  aux  de- 
heiitiere  préfom-  monflratioiis  extérieures^  recevoit  leurs  proteftations  &  leurs? 
^^^^^'  offres  avec  un  vifage  gai  &  content ,  comme  s'il  n'avoit  pas 

eu  le  moindre  foupçon  de  leur  fincerité  :,  bien  refolu  de  faire 
éclater  fes  fentimens  ^  &  de  fe  venger  dès  qu'il  fe  croiroit 
aifez  affermi  fur  fon  thrône  y  pour  ne  rien  craindre.  Les  peu- 
ples j  les  Grands  &  l'Armée  reconnurent  D.  Sanche  pour  feul 
légitime  Roi  de  Caftille  j  &  l'Infante  Ifabellefa  fille  j  laquelle 
n'avoit  encore  que  deux  ans  ^  fut  auffi  déclarée  fon  héritière 
prefomptive  du  confentement  de  tous  les  Etats  j  en  cas  que 
le  Roi  fon  père  n'eût  point  d'enfans  mâles.  D.  Sanche  vou- 
lut prendre  cette  précaution  j  afin  d'exclure  pour  jamais  les 
La  CeràfA  fes  neveux ,  qui  ne  laiffoient  pas  malgré  leur  prifon 
d'avoir  un  grand  np-mbre  de  partifans  fecrets  j  &  quelques-- 
unsdeelarez,     r-^^-o  : 

le  Rai  D.  San-       Quoiqu'il  y  eut  un  très-srand  nombre  de  perfonnes  qui 

che  tache  de   sa-    .,*    r^  ,         ,."  ^"^  ^  ,.     '      .>  .  %         ,  ^ 

gner  le  Roi  d'Ar-  ^^  ofoi^nt  S  expliqAiec  enp.ublic,  ni  faire  connoitre  leurs  len- 
ïagon.  timènsj  ils  n'en  étoient  pas  moins  attachez  en  fecrets  au  par-, 

ti  de  ces  Princes  ^  dont  le  droit  leur  paroiffoit ,  &  étoit  véri- 
tablement légitime  ^  & 'inconteflable.  L'unique  foin  de  D. 
Sanche  fut  de  gagner  le. Roi d'Arragon^  qui  avoir  entre  fes 
mains  les  deux  Infans,  pour  l'engager  à  les  tenir  toujours^ 
renfermez. 
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Le  Roi  d' Arragon  avoit  pris  depuis  quelque  tems  larefo-  AndeN.  s.  ia84. 
lution  daller  mettre  lefiege  devant  Albaracin^  &  de  faire         Lxii. 
tous  Ces  efforts  ,  pour  fe  rendre  maître  d'une  Place  qui  don-  „  ^^  ï^^  ^'^,7^" 
iioit  a  fes  Sujets  de  contmuellesailarmes.  11  ne  pouvoir  plus  racin. 
fouifrir  les  courfes  que  D.  Jean  de  Lara  faifoit  tous  les  jours 
dans  l'Arragon ,  d'où  il  tiroit  de  groifes  contributions.  Com- 
me la  Place  étoit  extrêmement  forte  :,  &  qu'il  étoit  appuïé 
des  Navarrois  :,  on  n'avoir  encore  pu  le  réduire  :  il  étoit  bra- 
ve :,  hardi:,  remuant  :  jamais  homme  ne  fût  plus  adroit ,  & 
plus  propre  que  lui  à  gagner  tous  ceux  dont  il  avoir  befoin  5 
il  entendoit  admirablement  l'art  de  brouiller  les  Princes 
voifîns  3  de  leur  donner  des  ombrages  les  uns  des  autres  j 
d'entretenir  &  d'augmenter  leurs  défiances  ^  de  remuer  &  de 
ibulever  les  peuples  ;  accoutumé  qu'il  étoit  à  vivre  de  butin 
ôc  de  pillage ,  il  defoloit  également  les  Frontières  de  CaftUle 
&  d'Arragon. 

D.  Sanche  aïant  trop  d'occupation  dans  fon  nouveau    J^'^;  ïfoi  D.  Saa- 

„..  ,1  r  n-  i^Ai  •  '^"^  ^"1  envoie  du 

Roiaume:,  pour  aller  en  perfonne  au  Siège  d  Abaracm  ^  en-  fecours. 
voïa  au  fecours  du  Roi  d'Arragon  un  corps  confiderabie  de 
troupes. 

Pour  lui  :,  il  fe  rendit  à  Seville  j  parce  que  l'Infant  D.  Jean        ^  ^  I  ^  i- . 
fon  frère  avoir  entrepris  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville  :,  pour  s'oppofer^* 
que  le  feu  Roi  fon  père  lui  avoir  lailTée  par  fon  tellament:,  ^/^^  deffems  de 
avec  la  qualité  de  Roi.  Quoque  l'Infant  eût  fes  partifans ,  les  f^^"  ^f!^^,.Q^'  ^^'^ 
habitans  n'étoient  nullement  pour  luij&  ils  prétendoient  que 
l'on  ne  devoit  avoir  nul  égard  à  cette  claufe  du  teftament 
4e  D.  Alphonfe  j  ils  apportoient  pour  raifon  le  grand  âge  de 
ce  Prince  ,  la  violence  de  fa  maladie  ^  les  prières  importunes 
de  l'Infant:,  qui  avoit  extorqué  cette  claufe ^  outre  que  c'é^ 
toitaffoiblir  leRoïaume,  {16)  &  en  diminuer  l'éclat  ôc  U 

(  lé  )  Affoihlir  le  Roïaume.  Il  fetnble  Tufage  étoit  établi  de  donner  de  grands 
que  les  raifons  que  les  habitans  de  Sevil-  apanages  ,  &  même  en  Souveraineté  aux 
le  apportoient  pour  fe  difpenfer  d'execu-  enfant  des  Rois.  N'eft-ce  pas  en  confe- 
.ter  le  Teftament  du  Roi  de  Caftille,  n'é-  quence  de  cet  ulage  ,  que  les  Rois  de 
toient  pas  trop  bonnes  -,  car  outre  que  France  ont  donné  à  leurs  Cadets  pou«r 
fur  ce  pied-là  on  poarroit  toujours  trou-  apanage  les  Duchez  de  Bourgogne  ,  &c. 
ver  des  raifons  femblables  de  lé  difpenfer  les  Comtez  d'Artois,  &c.  Il  eit  vrai  qu'ils 
d'exécuter  les  Teltamens  des  Souverains,  relevoient  de  la  Couronne  ,&  qu'ils  y 
on  ne  peut  nier  que  le  Roi  n'eût  droit  de  étoient  reverfibles  au  défaut  d'hoirs  ma- 
çonner un  apanage  aux  Princes  fes  en-  les  j  niais  le  Prince  Jean  n'écoit-il  pas 
»ans  ,  &  il  lui  étoit  libre  de  leur  donner  Feudataire  de  la  •  ouronne  de  Cattille  ? 
quelle  Ville  &  même  quelle  Province  il  Or  de  ce  que  le  Prince  devoit  porter  h 
lui  plairoitj  fur  tout  dans  ces  tems-là,  où  qualité  de  Roi  3  ce  n'étoit  pas  une  ju% 


An  de  N.  s.  11^4. 


II  oblige  fon  frère 
à  renoncer  à  fes 
prétentions  ,&  re- 
çoit mal  les  Am- 
baliadeurs  du  Roi 
de  Maroc. 


LXIV. 
Le  Roi  D.  Sarî- 
cîie    fait    Grand- 
Amiral    de  fon 
Roiaume    Benoift 
Zacharie ,  Génois. 
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Majefté .  que  d'en  feparer  une  Ville  auiïi  confiderable  &  aufîi 
puiflante  que  Seville.  D.  Alvar  Nuîiez  de  Lara  s'étoit  mis 
à  la  tête  des  habitans  ,  ôcfedirpcfoit  à  leur  faire  prendre  les 
armes  j  pour  foutenir  leurs  droits  &  leurs  prétentions. 

Tous  ces  démêlez  ceflerent  par  l'arrivée  de  D.  Sanche, 
qui  obligea  le  Prince  fon  frère  à  renoncer  à  fes  prétentions^ 
Il  reçut  à  Seville  les  Ambaflfadeurs  que  le  Roi  de  Maroc 
lui  envoïa ,  pour  renouveller  les  anciens  Traitez  entre  ces 
deux  Couronnes  5  mais  il  les  renvoïa  avec  mépris  3  &  avec 
des  paroles  defobligeantes.  Jamais  hauteur  ne  fut  plus  inex- 
cufable ,  &  ne  vint  plus  à  contre-tems  :  le  Roi  de  Maroc 
fut  11  vivement  piqué  de  cet  affront  :,  qu'il  réfolut  pour  s'en 
venger  de  porter  la  guerre  dans  le  cœur  de  l'Efpagne.  Soit 
que  D.  Sanche  fe  repentît  de  fon  procédé  jfoit  qu'il  eût  dé- 
jà pris  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  il  fe  mit 
en  état  de  leur  refifter  j  &  pour  cela  il  fit  équiper  une  puif- 
fante  Armée  navale. 

Comme  alors  les  Génois  étoient  les  peuples  d'Europe 
les  plus  expérimentez  dans  l'art  denaviger^^D.  Sanche  en- 
voïa à  Gènes  faire  des  offres  avantageufes  à  Benoifl  Zacha- 
rie un  de  leurs  plus  habiles  Généraux  pour  l'engager  à  ve- 
nir le  fervir.  Benoifl  partit  de  Gènes  avec  la  permilTion  de  la 
Republique  j  &  amena  douze  galères  5  le  Roi  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  d'honneur  j  &  lui  donna  la  Dignité  de 
Grand-Amiral  5  mais  feulement  pour  un  tems  réglé  ;  il  le 
gratifia  par  avance  du  Port  de  fainte  Marie  qu'il  lui  céda 
pour  lui  &  pour  {qs  héritiers  (  17  )  à  condition  qu'il  entre- 
tiendroit  à  perpétuité  une  galère  à  its  dépens  pour  garder 
la  côte  contre  les  Infidèles  &  pour  la  nettoïer  de  Corfaires. 

Après  cela  le  Roi  fit  affembler  les  Etats  Généraux  à  Se- 


raifon  de  le  priver  de  fon  apanage  \  car 
qu'il  prît  la  qualité  de  Roi  ou  de  Duc  , 
il  étoit  toujours  Feudataire  &  Vaffal  de 
la  Couronne  de  Caltille,  dont  Ion  Roiau- 
me de. oit  relever. 

(  17  )  Et  pour  fes  héritiers.  On  peut  di- 
re que  D.  Sanche  paroîc  avoir  tait  une 
faute  confiderable  contre  la  bonne  poli- 
tique ,  d'avoir  donné  en  propre  un  àes 
meilleurs  Ports  de  mer  à  un  Etranger  :, 
quelque  fervice  qu'il  en  eût  re^ij  ,  & 
quelque  fidèle  qu'il  lui  eût  été  ;  car  fi  ce- 
liîi-ci  perfevcroit  toûjoursdaflsla  fidélité. 


il  pouvoit  avoir  des  héritiers  mutins ,  fe-^ 
ditieux  ,  &  dans  des  lentimens  biea 
difFeiens  -,  c'étoit  enfemble  donner  une 
occafion  &  un  moïen  d'exciter  dans  un, 
Ltat  du  foulevement ,  ou  au  moins  de  le 
favorifer ,  &  de  faciliter  les  moïens  de 
recevoir  des  fecours  étrangers  ;  pour  peu 
qu'un  efprit  audacieux  &  entreprenant 
en  fût  maître  ,  il  ne  rifquoit  rien  ,  ou  an 
moins  pas  tant  de  donner  à  cet  Etianger 
des  terres  confiderablejs  dans  le  milieu. 
du  Roiaume. 

yillei 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIV.    1^5 

ville  5  on  y  traita  des  moïens  de  reformer  le  Gouvernement  An  de  N.  s.  1284.: 
du  Roïaume  quife  trouvoit  dans  une  confufion  aftreufe  par  Lxv. 

les  défordres  &  les  abus  qui  s'y  étoient  gliflez  pendant  ces  EtaL^Gene^raiii'^l 
tems  malheureux  où  le  tumulte  des  armes  entretenoit  la  li-  SevUle. 
cence  &  l'impunité.  Dans  ces  Etats  l'on  révoqua  &  annulla 
les  Reglemens  &  les  Déclarations  que  les  peuples  avoient 
plutôt  extorqués  qu'obtenus  deD.  Alphonfe  &  deD.San- 
che  lui-même. 

Après  que  leç  chofes  furent  réglées  ^  le  Roi  congédia  les     ^^P^^*^  P*'"':  !^ 
Etats  &  fe  hâta  de  partir  pour  la  Caftille  fur  la  nouvelle  qu'il  ^^  ks  cafafef  par 
re<^ut  que  pendant  fon  abfenceil  fe  formoitdes  Aflembiées  ^^  preftnce. 
fecretes  contre  fon  fervice ,  &  que  les  partifans  cachez  des 
deux  Infans  de  LaCerdas  fe  réuniflbient  pour  les  rétablir  fur 
le  Trône  de  leur  aïeul  5  mais  fon  arrivée  difîlpa  les  Fadieux. 
Les  uns  abandonnèrent  les  jeunes  Princes  ôc  fe  rangèrent  du 
côté  du  Roi  5  les  autres  païerent  de  leur  tête  les  fervices 
qu'ils  avoient  voulu  rendre  aux  Infans  5  l'exemple  que  l'on 
en  fit  &  leur  fuplice  intimida  les  autres  &  les  empêcha  dans 
la  fuite  de  former  de  nouveaux  partis  en  faveur  des  deux 
frères.  Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  d'Efpagne. 

Dans  le  même  tems  Roger  Lauria  qui  commandoitl'Ar-         Lxvî. 
mée  navale  des  Arragonnois  dans  le  Roïaume  de  Sicile.avoit  faitXflotTeTran- 
livré  bataille  le  huitième  de  Juin  à  l'Armée  navale  dePran-  çoï^e  auprès  de 
ce  commandée  Par  Guillaume  Cornut   (18)  François  de  ^''^^'^^' 
Kation ,  &  l'avoit  défaite  aïant  coulé  à  fonds  vingt  Galères 
proche  de  Malte  j  &  le  General  de  la  flotte  Françoife  y  avoit 
péri,  Lauria  qui  s'en  revenoit  vidorieux  ^  rencontra  à  la  vue 
de  Naples  Charles  furnommé  te  Boiteux ,  Prince  de  Salerne 
&  fils  de  Charles  d'Aiijou  ,  Roi  de  Naples  j  ce  jeune  Prince 
monté  fur  une  flotte  puiffante  qu'il  commandoit^  prenoit  la 
route  de  Sicile  pour  fe  venger  du  maffacre  des  François  , 
dont  la  mémoire  étoit  encore  récente  î  Lauria  fans  balancer 
lui  prefenta  la  bataille. 

Les  plus  fages  détournoient  le  Prince  d'accepter  le  com-    H  tléfait  encore  à 
bat  î  mais  fur  tout  le  Légat  du  Pape  qui  l'accompagnoit.  fit  i^,J?utt  Se" 

Françoife    com- 

(18)  François  de  Nation.   Un  ancien  teurs Etrangers fuivent  l'analogie  de  leur  mandée  par  Char- 

Hihonen  de  Sicile  dit  que  celui  qui  com-  langue,  tous  prefque  altèrent  les  noms  les  le  Boiteux, 

mandoit  l'Armée  navale  du  Prince   de  propres  François,  de  forte  qu'il  elt  tiès- 

Salernc  s'appelloit  Jac'jues  de  Brulfen,  &  difficile  de  les  reconnoitre^à  moins  qu'on 

dans  les  Hiltoires  de  France  il  eft  parlé  de  ne  les  voie  dans  les  Auteurs  originaux, 

ce  Guillaume  Cornut.  Comme  les  Aut  Mariana  ii'eft  pas  exempt  de  ce  défaut. 

Tome  I IL  ^  Bb 


ï;)4   t'HÏSTOÎRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XIV. 

An  de  N.  S.  1184.  tous  fes  efforts  pour  l'engager  à  fe  retirer  ;  on  lui  reprefenta 
le  danger  évident  où  il  s'expofoit  de  combattre  une  Armée 
vidorieufe  &  un  General  auffl  expérimenté  que  Lauria.  Le 
Prince  ne  voulut  rien  écouter ,  &  fe  lailîant  tranfporter  à  une 
ardeur  impetueufede  jeuneffe^  il  refolut  d'aller  combattre 
l'ennemi  5  pernicieufe  refolution  dont  les  fuites  lui  furent 
funeftes.  On  combattit  d'abord  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
mais  enfin  la  vidoire  fe  déclara  pour  Lauria  :  l'Armée  na- 
vale de  France  fut  battue  ;  les  Arragonnois  coulèrent  à  fonds 
plufîeurs  Galères  ^  en  brûlèrent  &  en  prirent  un  grand  nom- 
bre j  entre  autres  celle  que  commandoit  le  Prince  de  Saler- 
ne,  lequel  demeura  prifonnier  de  guerre.  Les  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  nom_bre  des  Galères  qui  compo- 
foient  les  deux  Armées  &  qui  combattirent  dans  cette  occa- 
lionj&  après  les  avoir  tous  examinez  avec  foin  ,  il  eft  encore 
très-difïicile  de  démêler  la  vérité  5  le  fentiment  néanmoins 
le  plus  commun  eft  que  les  Arragonnois  n'avoient  que  qua- 
rante-deux Galères ,  &  les  François  foixante-dix  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  affuré ,  c'eft  que  la  bataille  fe  donna  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin ,  &  que  la  vidoire  demeura  au  General  de 
l'Armée  d'Arragon. 
Arrivée  de  Char-  Les  Arragomiois  fçurent  bien  profiter  de  l'avantage  qu'ils 
les  d'Anjou  a  Gac-  ygnoieut  de  remporter  fur  les  François  5  ils  leur  enlevèrent 

te ,  mais  trop  tard.      ,^  _,,  ^  7, 

pluiieurs  Places  en  Italie,  tout  plia  devant  les  Vainqueurs, 
6c  les  affaires  des  François  allèrent  depuis  toujours  en  déca- 
dence 5  mais  ce  qui  leur  rendit  leur  perte  beaucoup  plus 
fenfible  ,  c'eft  que  le  Roi  Charles  trois  jours  après  la  ba- 
taille aborda  au  Port  de  Gaëte  avec  vingt  Galères  qu'il 
amenoit  de  Provence.  Ce  fut  une  trifte  nouvelle  pour  ce 
Prince  d'apprendre  la  défaite  de  fa  flotte  arrivée  par  l'im- 
prudence de  fon  fils  qui  auroit  pu  triompher  aifément  de 
{es  ennemis  j  s'il  eût  voulu  attendre  quelques  jours  5  mais 
ce  lui  fut  un  chagrin  infiniment  plus  fenfible  de  fçavoir  que 
ce  fils  qui  lui  étoit  fi  cher  avoit  été  pris  par  les  ennemis  5 
qu'ils  l'avoient  conduit  en  Sicile ,  &  que  les  Siciliens  l'a- 
voient  condamné  à  mort  à  Meffine  :,  pour  venger  fur  ce 
Prince  infortuné  le  fort  du  malheureuxConradin  pris  comme 
lui  dans  une  bataille  gagnée  par  les  François ,  qui  après  leur 
vidoire  lui  firent  couper  la  tête  par  la  main  d'un  bourreau. 
]La  prudence  &  l'habileté  de  la  Reine  d'Arragon  qui  étoiî 
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alors  en  Sicile ,  faiiva  la  vie  au  Prince  de  Salerne.  Cette  fage  ^"  ^e  n.  s.  1x84, 
Princefle  qui  voïoit  les  fuites  d'un  fupplice  lî  honteux  dans    La  Reine  d'Arra- 

/^,,         T^.  ir  T.--ij-r  oj>  g°"  ^^i^ve  la  vie  au 

laperfonne  d  un  Prmce  du  lang  Roial  de  France  ^  &  d  un  Prmce  de  Saieme, 
fils  de  Roi  :,  chercha  les  moïens  de  le  tirer  des  mains  des 
Siciliens ,  &  pour  calmer  les  efprits  irritez ,  elle  fit  paroître 
encore  plus  de  reflentiment  qu'eux-mêmes.  Elle  ordonna 
qu'on  le  gardât  plus  foigneufement  jufqu'à  ce  qu'elle  en  eût 
donné  avis  au  Roi  d'Arragon  fon  Epoux ,  comme  elle  le 
devoitj  ajoutant  que  la  mort  étant  la  fin  de  tous  les  maux, 
la  vengeance  des  Siciliens  feroit  bien  plus  complète  j  s'ils 
voïoient  ce  Prince  périr  de  niiiere  dans  un  cachot.  Il  ne  fal- 
loit  pas  moins  que  ces  cruels  motifs  pour  arrêter  la  fureur 
du  peuple,  mais  la  Reine  qui  avoit  eu  l'adretle  de  dérober 
au  fupplice  le  fils  du  Roi  de  Naples  ,  n'eut  pas  affez  de  bon- 
heur pour  fauver  la  vie  à  ceux  quiavoient  été  faits  prifon- 
niers  dans  la  bataille  avec  ce  Prince  5  car  la  populace  s'é- 
tant  mutinée  j  courut  aux  prifons ,  brifales  portes  &  animée 
par  une  haine  impitoïable  contre  la  Nation  Françoife  j  elle 
tira  de  la  prifon  plus  de  foixante  François  qu'elle  égorgea. 
Pendant  que  ceci  fe  paflbit  en   Sicile  ^   le   Roi  d'Arra- 
gon :,  comme  s'il  n'avoit  point  eu  fur  les  bras  une  guerre 
étrangère  ^   avoit  mis  le  fiege  devant  Albaracin.   Il   atta- 
quoit  la  place  avec  toutes  fes  forces;  mais  il  trouvoit  des 
obftacles  bien  plus  grands  qu'il  ne  l'avoit  prévu  5  les  mu- 
railles de  la  Ville  étoient  trés-fortes  ^  les  Tours  très-élevées 
ôc  bien  bâties,  les  portes  armées  de  fer,  la  fituation  admi- 
.  rable  &  prefque  inacceffible;  mais  ce  qui  valoir  infiniment 
mieux  que  tout  cela^  c'eft  qull  y  avoit  dans  Albaracin  pour 
le  défendre  des  foldats  accoutumez  à  la  foif  &  à  la  faim  , 
endurcis  au  travail  &  capables  de  foutenir  fans  fe  rebuter 
toutes  les  fatigues  d'un  fiege.  Ils  étoient  étroitement  unis  ; 
on  ne  voïoit  parmi  eux  ni  divifions ,  ni  querelles ,  &  ils  ne 
fe  laiiToient  point  amolir  ni  corrompre  par  les  délices  ôc  la 
débauche  5  la  garnifon  étoit  nombreufe  ^  toute  compofée  de 
gens  choifis  ,  déterminez  ^  intrépides  &  aguerris.  Il  3^  avoit 
dans  la  garnifon  deux  cens  Chevaux  &  un  plus  grand  nom- 
bre dlnfanteriej  il  ne  manquoit  dans  la  place  que  des  vi- 
vres y  &  les  habitans  par  une  négligence  préfomptueufe  n'a- 
voient  pas  eu  le  foin  de  s'en  pourvoir  :,  parce  qu'ils  ne  s'é=- 
toient  jamais  pu  figurer  que  l'on  osât  feulement  les  alTieger, 
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An  de  N.  S.  1184,  Le  ficgc  dura  quelques  jours  j  mais  peu  à  peu  les  vivres  Te 
Lara  fort  adroi-  coiifumereiit  5  la  difette  devint  extrême.  D.  Jean  Nunez  de 
tcment  de  la  Ville,  j^ara  reconnut  fa  faute  :,  mais  trop  tard  î  il  affembla  dans  fon 
Palais  tous  les  Officiers  &  les  principaux  habitans  de  la  Vil- 
le 5  il  leur  déclara  qu'il  croïoit  devoir  faire  un  voïage  en  Na- 
varre pour  en  tirer  du  fecours  5  il  les  exhorta  à  ne  point 
perdre  courage  ôc  à  défendre  la  place  avec  cette  fermeté 
dont  ils  avoient  donné  des  preuves  fi  éclatantes  en  mille  au- 
tres occafions;  mais  ce  difcours  n'étoit  qu'une  feinte  pour 
couvrir  fon  véritable  deffein  •■>  car  Lara  avoir  refolu  de  fe 
fauver:  fon  air  &  fon  vifage  démentoient  fes  paroles  ^  &  fi 
les  habitans  y  enflent  fait  quelque  attention ,  il  ne  leur  au- 
roit  pas  été  difficile  de  remarquer  fon  embarras  ■■>  rnais  ils  le 
laiflçrent  partir. 
Et  elle  fe  rend.  Après  fon  départ  la  Ville  fe  défendit  encore  quelque  tems; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  habitans  n'entendant  plus  parler  de 
Lara  &  aïant  perdu  toute  efperance  de  fecours ,  remirent  la 
place  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  le  jour  defaint  Mi^ 
cliel.  La  plupart  des  troupes  qui  défendoient  la  place  étoient 
compofées  de  François  &  de  Navarrois ,  on  leur  laifla  la  li- 
berté de  retourner  dans  Içur  païs^  &  le  Roi  d'Arragon  fit 
venir  des  gens  des  environs  pour  repeupler  la  Ville ,  &  ces 
nouveaux  venus  joints  avec  ceux  qui  étoient  refiez ,  recom- 
mencèrent à  cultiver  la  terrç  que  les  guerres  avoient  obligé 
de  lailfer  en  friche. 
1 X  V 1 1  T.  Le  Roi  d'Arragon  avoir  eu  d'Agnès  Zapata  un  fîls  naturel 

Le  Roi  d'Arra-  nommé  Ferdinand  auquel  il  avoir  donné  les  Villes  d'Alge- 
ffn"  à""  FTrdmand  zî^'^  &  de  Litia  dans  le  Roïaume  de  Valence  ;  mais  après  1^ 
fon  fils  natuid,      prife  d'Albaradn,  il  la  lui  céda  encore  pour  l'ajouter  à  i^oïi 
apanage?  ainfi  finit  l'entreprife  de  D.  Pedre.  Cette  Princi- 
pauté avoit  été  long-tems  entre  les  mains  de  la  Maifon  d'A^ 
çagra  une  des  plus  illuftres  Ôc  des  plus  puiflantes  de  toute 
l'Efpagnedans  ce  fiecle.  Je  crois  que  l'on  ne  fera  pas  fâché 
d'en  voir  ici  la  Généalogie, 
la  Généalogie       D-  Pedre  Rodriguez   d'Açagra,  le  premier  qui  fut  SjU 
de  la  Maifon  d' A-  gneur  d'Albaracin  ,  laiffa  par  fa  mort  cette  Principauté  à 
^^^'  D.  Ferdinand  Rodriguez  d'Açagra  fon  frère  &  fon  héritier 

apparemment,  parce  que  D.  Pedre  n'avoir  point  d'enfans. 
Ferdinand  d'Açagra  'It  le  vingt-deuxième  de  Juin  de  l'an- 
;iée  mil  deux  cens  trente-un  imTeftameiltqui  s'eftconfeji 
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V-e  jufques  à  prefent  malgré  tant  de  révolutions  ^  dans  lequel  An  de  N.S.  uBi. 
on  voit  qae  Ferdinand  avoit  deux  enfans  appeliez  l'un  ôc 
l'autre  Pierre  Fernandez  ;  un  légitime  de  Therefe  Yvagrez 
fon  époufe,  auquel  il  laifTa  la  Seigneurie  d'Albaracin  com- 
me à  fon  héritier  ;  l'autre .  fils  naturel  fut  Commandeur  de 
faint  Jacques.  J'ai  vu  encore  le  Teftament  de  ce  Pedre  Fer- 
nandez Seigneur  d'Albaracin  5  fa  datte  eft  du  deuxième  d'A- 
vril de  l'année  mil  deux  cens  quarante-un  ;  il  eft  allez  court  : 
c'eft  un  curieux  monument  des  Coutumes  &  de  la  fimplicité 
de  ces  tems-là.  Ce  Seigneur  eut  quatre  enfans  légitimes, 
D.  Pedre  Fernandez,  D.  Garcie  Fernandez,  D,  Alvar,  & 
une  fille  nommée  Therefe.  D.  Alvar  fucceda  à  la  Seigneu- 
rie d'Albaracin  après  la  mort  de  fon  père  5  il  n'eut  qu'une 
fille  nommée  Therefe  qui  époufa  D.  Jean  Nugnez  de  Lara 
fils  de  D.  Nugnez  de  Lara  auquel  elle  porta  pour  fa  dot  la 
Seigneurie  d'Albaracin  ;  il  en  fut  dépouillé  par  le  Roi  d'Ar- 
ragon,  comme  nous  venons  de  le  voir.  D.  Juan  Nugnez  de 
Lara  eut  de  Therefe  d'Açagra  fonépoufe  deux  enfans,  D.. 
Alvare  &  D.  Juan:  nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  dépar- 
ier fouvent  de  ces  deux  Seigneurs. 

Après  la  Conquête  d'Albaracin ,  le  Roi  d'Arragon  eut  fur     ^  I- J  i  x. 
les  bras  une  autre  affaire  d'une  bien  plus  grande  confequen-  difpoffnrÎMecoii! 
ce  &  qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d'inquiétude  ;  il  fe  trou-  s^em-  u  Sicile. 
voit  menacé  d'un  terrible  orage  du  côté  de  la  France  qui  fe 
préparoit  avec  toutes  fes  forces  à  venir  fondre  fur  lui.    Ce 
fiecle  ne  vit  point  de  guerre  plus  fameufe  à  la  confiderer 
dans  elle-même,dans  fa  durée  &  dans  {es  fuites ,  foit  par  rap- 
port à  la  puilfance  ôc  à  la  valeur  de  la  Nation  Françoife  , 
que  le  Roi  d'Arragon  avoit  à  combattre ,  foit  par  rapport  à 
Lautorité  du  fouverain  Pontife  qui  foutenoit  les  François  ; 
car  le  Pape  François  de  Nation  &  Partifan  de  la  France ,  étoit 
refolu  de  tout  tenter  pour  maintenir  Charles  d'Anjou  dans 
la  poÛelfion  de  la  Sicile ,  dont  fes  Prédeceffeurs  l'avoient  in-* 
yefti ,  &  pour  en  chalfer  les  Arragonnois. 

Le  Roi  d'Arragon  fentoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  affez  fort     Le  Roi  cf  Arrai 
pour  faire  tête  à  la  France ,  ni  pour  refifter  à  tant  de  Puiifan-  §«"  ""'''?  f^^  '^^ 
ces  reunies ,  fur  tout  depuis  que  la  France  fe  trouvoit  for-  ^eur  Rodolphe, 
tifiée  par  la  réunion  de  la  Navarre  ôc  les  fecours  qu'elle  pou- 
voir tirer  duRoïaume  de  Naples.  Il  fallut  chercher  des  fe- 
|:pu^'S  étrangers  3  il  prit  le  parti  de  fonder  s'il  ne  pourroiî: 
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AndcN.S.  US4.  point  engager  TEmpereur  Rodolphe  à  prendre  la  protedioiî 
de  la  Eadion  Gibelline  qui  fe  trouvoit  perfecutée  en  Italie, 
&  prefque  opprimée  par  les  François. 
Qui  refufe  de        Rodolphe  étoit  un  Prince  naturellement  fase  ^  modéré  Ôc 

■s'iimr  avec  lui.  .    ,  -r      j  r         j^   -'i  -,   r 

ennemi  des  entreprîtes  dangereuies  5  d  ailleurs  comme  il  fe 
trouvoit  alors  embarqué  dans  la  guerre  contre  les  SuilTes, 
la  conjondure  n'étoit  pas  heureufe;  ainii  toutes  les  démar- 
ches du  Roi  d'Arragon  n'aboutirent  à  rien ,  ôc  fes  Ambafla- 
deurs  à  la  réferve  de  quelques  bonnes  paroles  prononcées  en 
termes  vagues  &  généraux ,  furent  obligez  de  revenir  en  EP 
pagne  fans  avoir  rien  fait  en  Allemagne. 
Entrevue  des Rois       ||  ^qi^^iir  fcs  vûcs  du  côté  de  D.  Sanclie  qui  auffitot  partit 

de    Caitiile    &'^.,  ^  •      r 

d'Arragon  à  Lii-ia.  poLir  Soria  :  les  Conférences  des  deux  Rois  fe  tinrent  à  Li- 
ria  &  à  Borovia  Villes  voifuies  5  dans  cette  entrevue  ils  re-- 
nouvellerent  &  confirmèrent  les  anciens  Traitez  faits  en- 
tre les  deux  Couronnes  ^  avec  proiiiefle  de  fe  fecourir  l'un'^ 
l'autre  envers  tous  &  contre  tous. 
Lxxi.  Le  Roi  de  Maroc  étoit  l'ennemi  le  plus  dangereux  &  le 

LeRoi  de  Maroc  ^^^^  redoutable  qu'eût  alors  l'Efpasne  :  comme  il  étoit  à  la 

fe  diipole  a  palier    ^  a 

€îa.Efpagne.  porte  &  qu'il  entretenoit  toujours  des  liaifons  avec  les  Mau- 

res de  Grenade  :,  il  lui  étoit  facile  d'envoïer  des  troupes  au 
fecours  de  fes  Alliez.  Ce  Prince  n'ignoroit  pas  la  fituation 
des  affaires  d'Efpagne^  &  l'embarras  où  fe  trouvoient  les 
Rois  de  Caftille  &  d'Arragon ,  dont  l'un  avoit  une  guerre 
étrangère  à  foutenir  ^  &  l'autre  n'étoit  pas  encore  trop  bien 
affermi  fur  fon  Trône  par  les  Fadions  fecretes  qui  fubfif- 
toient  toujours  dans  fon  Roïaume  en  faveur  des  La  Cerdas  5 
le  Prince  Infidèle  crut  devoir  fe  fervir  d'une  conjondure  fi 
favorable  pour  porter  la  guerre  dans  l'Andaloufie. 
Xe  Roi  de  Major-  LesErançois  d'un  autre  coté  ravageoient  les  frontières 
FrLçoT/contre^îe  ^'^rragou  par  des  courfes  continuelles  ;  le  danger  où  fe 
Koi  d'Arragon.  trouvoit  alors  ce  Roïaume  :,  étoit  d'autant  plus  grand  ^ 
que  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  ^  au  lieu  de  fecourir  les 
Arragonnois  3  s'étoit  uni  avec  la  France  contre  fon  propre 
frère. 

Les  Maures  aïant  donc  paffé  la  mer^  mirent  le  fiege  de- 
vant Xerez  de  la  Erontera,  pendant  qu'avec  un  Corps  de 
dix-huit  mille  Chevaux  ils  couroient  la  Campagne  jufques 
aux  portes  de  Seville,  jettant  la  çonfternation  par  tout  j  & 
enlevant  hommes  6c  befliaux. 
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D.  Sanche  informé  de  la  defcente  des  Maures  d'Afrique ,  An  de  N.  s.  1:84. 
accourut  en  diligence  de  Soria  à  Tolède ,  où  l'attendoit  de-       L  x  x  1 1 1. 
puis  quelque  tems  Charles  Comte  d'Artois  que  le  Roi  de  envoïe'\f  Comte 
France  lui  envoïoit  en  Ambaffade ,  premièrement  pour  l'en-  d'Artois  en  Am- 
gager  à  ménager  la  liberté  des  deux  frères  La  Cerdas ,  que  le  ^tft  ff  ""  ^^^  ^^ 
Roi  d'Arragon  tenoit  enfermez  depuis  lî  long-tems  dans  la 
Ville  de  Xativa  5  en  fécond  lieu  pour  obtenir  qu'il  renon- 
çât à  l'Alliance  du  Roi  d'Arragon  excommunié  par  le  Pape. 
D.  Sanche  ne  voulut  donner  aucune  réponfe  politive  au 
Comte  d'Artois  ;  il  fe  contenta  de  lui  dire  dans  l'Audience 
publique ,  que  dans  peu  il  envoïeroit  lui-même  des  Ambafîa- 
deurs  au  Roi  de  France  ;  mais  dans  les  Audiences  fecretes  il 
pria  inftamment  le  Comte  de  ménager  une  Alliance  étroite 
ôc  une  ligue  entre  les  deux  Couronnes.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  ailurent  que  ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Roi  D.  Sanche 
fit  fes  efforts  auprès  du  Comte  d'Artois  pour  l'engager  à  lui 
découvrir  les  deffeins  fecrets  du  Roi  de  France  ^  ôcque  l'on 
fit  pendre  en  France  la  Broffe  (  15)  )  comme  nous  l'avons  déjà 
rapporté ,  parce  que  l'on  découvrit  qu'il  entretenoit  des  in- 
telligences avec  le  Roi  de  Caftille  qu'il  informoit  des  fecrets 
de  1  Etat. 

Le  Roi  d'Arragon aïant  levé  des  troupes  pour  les  oppofer       Lx  x iv. 
aux  François ,  s'avança  du  côté  de  la  Navarre  &  mit  le  fiege  g^n  affieie^^ud^" 
devant  Tudela  fur  les  frontières  de  ce  Roïaume  5  il  l'attaqua  ïk  &  lerture. 
vivement  dans  le  deflein  de  faire  une  puiffante  diverfion  &  ; 
d'empêcher  les  François  d'entrer  dans  le  RoufilUon  qu'ils 
fembloient  menacer  3  il  crut  en  portant  la  guerre  dans  les 
Etats  même  qui  appartenoient  au  Roi  de  France,  l'obliger 
à  fe  défendre  &  l'empêcher  d'attaquer  ceux  des  autres.  D. 
JuanNugnez  de  Lara  s'étoit  renfermé  dans  Tudela  après  fa 
retraite  d'Albaracin  ,  &ce  Seigneur  par  fa  valeur  &c  fon  ex- 
périence défendit  vigoureufement  la  place  j  plus  heureux  à 
conferver  les  Etats  des  autres  que  les  fiens  ;  ainfi  le  Roi  d'Ar- 
ragon fut  réduit  à  ravager  la  Campagne ,  à  fortifier  les  fron- 
tières de  fon  Roïaume  :,  à  pourvoir  fes  places  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre ,  &à  y  laiffer  de  groffes  garnifons  pour 
s'oppofer  aux  François  ,  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege , 

(19)  La  Broffe.  Oeft  celui  dont  il  eft     la  naiflance  ,  les  Charges  ,  les  Imp-ois  , 
parle  plus  haut ,  &  dont  nous  avons  ex-     l'élévation  &  la  faveur, 
cliqué  dans  la  note  feptiéme  l'origine , 


AndeN.S.  ii84. 
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l'hiver  étant  déjà  fort  avancé  ;,  &  il  s'en  revint  à  Sarra- 
gofle. 

Charles  d'Anjou  Roi  de  Naples  mourut  à  Foggia  dans  l'A- 
pouille  (20)  le  feptiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  mil 
deux  cens  quatre-vingt-cinq  :  le  chagrin  d'avoir  fait  d'inu- 
tiles efforts  pour  reprendre  la  Sicile  :,  d'avoir  perdu  tant  de 
batailles  &  de  voir  le  Prince  de  Salérne  fon  fils  prifonnier 
entre  les  mains  des  Arragonnois  fes  ennemis  j  eut  plus  de 
part  à  fa  mort  que  toute  autre  chofe.  Charles  étoit  fans  con- 
tredit un  très-grand  Prince  expérimenté  dans  la  guerre  ^  in- 
trépide dans  le  combat  ^  habile  dans  les  affaires  5  fa  gloire  au- 
roit  été  complète  s'il  avoit  été  heureux  ^  ôc  fi  la  fin  de  fon 
Règne  eut  répondu  à  fes  commencemens.  La  fortune  l'a- 
bandonna dans  fa  vieillelfej  comme  il  efl  fouvent  arrivé  à 
plufieurs  autres  j  &  fe  déclara  pour  fon  ennemi  plus  jeune 
que  lui.  ■  i 

Les  François  qui  etoient  reHez  en  Italie  ^  n'avoient  pref- 
que  plus  rien  de  cette  valeur  naturelle  à  leur  Nation  ;  amol- 
lis par  les  délices  de  l'Italie  ils  étoient  devenus  foiblescoii- 
tre  leurs  ennemis  &  fiers  envers  leurs  fujets.  L'avarice  &  la 
dureté  des  Gouverneurs  ^  les  débauches  &  la  licence  du  foi- 
dat  ne  faifoient  qu'attirer  fur  le  Prince  la  haine  du  peuple 
êc  de  la  Nobleffe  j  &  que  rendre  la  domination  Françoife  in- 
fuportables  car  chacun  fans  fe  mettre  en  peine  du  bien  pu- 
blic &  du  véritable  intérêt  de  leur  Souverain  j  ne  cher-* 
choient  que  leurs  avantages  particuliers, 

La  mort  du  Roi  de  Naples  remplit  de  joïe  le  Roi  d'Arra- 
gon  ôc  réveilla  fes  efperances  j  mais  en  même-tems  elle 
caufa  un  extrême  chagrin  au  Roi  de  France  qui  pour  foulager 
fa  douleur  &  modérer  la  joïe  de  fon  ennemi:,  fit  faire  des 
levées  extraordinaires  j  réfolu  de  pouffer  la  guerre  d'Italie 
avec  la  dernière  vigueur  ôç  de  foutenir  les  intérêts  d'un 
Prince  de  fon  fang.  L'Armée  Françoife  étoit  formidable  5 
car  on  y  comptoir  plus  de  vingt  mille  Chevaux  ^  ôc  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied;  il  avoit  fait  équiper  aux  Fcjfe's 
JWariams ,  qiiQ  Ton  appelle  aujourd'hui  Hieves  mortes  t  une 

(10)  Dans  F ApoHille.    C'ell   un  périt  parle  de  Charles  d'Anjou  après  les  Vé- 

Château  peu  éloigné  d'Otrana ,  &:  qui  cil  près  Siciliennes ,  il  ne  le  nomme  que  Roi 

dcv^enu  cckbre   par  !a  mort  de  Charles  de  Naples  j  il  parle  ccmme  \qs  autres. 

d'Anjou  Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  11  ne  Hiitoriens  defa  Nation, 
fout  pas  être  ilirpris  1^116  lorfcjue  Maiiana 

flotte 
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ïlotte  encore  plus  redoutable  :,  dans  laquelle  il  y  avoit  plus  AndeN.S.  las^. 
de  cent  vingt  voiles  ,  tant  Galères  ôc  gros  VaifFeaux  ^  que 
Bâtimens  de  charge  5  il  prit  enfin  la  refolution  d'aller  en  per- 
Ibnne  à  cette  expédition,  &  d'y  mener  avec  lui  les  Princes 
Philippe  &  Charles  fes  enfans ,  &  le  Cardinal  Gervais  Légat 
du  Pape  Martin  I V.  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  mécontent 
du  Roi  d'Arragon  fon  frere^s'étoit  déclaré  pour  les  François 
&  étoit  allé  joindre  leur  Armée  avec  des  VailFeaux  &  des 
troupes  :  Martin  IV.  étant  mort  à  Peroufe  le  vingt-neuviè- 
me du  mois  de  Mars ,  Honorius  IV.  Citoïen  Romain  de  Til- 
luftre  Maifon  des  Savelh  avoit  été  élevé  fur  la  Chaire  de 
faint  Pierre:,  ôcil  n'étoit  pas  moins  attaché  aux  intérêts  de  la 
France  que  fonPrédecefleur. 

Le  rendez-vous  gênerai  de  l'Armée  Françoife  étoit  à  Nar-  Il  marche  en 
bonne  ;  le  Roi  après  en  avoir  fait  la  revue  :,  lui  fit  prendre  la  ^«"^illon  ,  qu'il 
route  de  Perpignan  j  afin  d'empêcher  par  cette  diverfîon  le 
Roi  d'Arragon  de  faire  tous  fes  efforts  du  coté  de  l'Italie. 
Perpignan  fe  rendit  fans  nulle  refiftance  au  Roi  de  Major- 
que &  reçut  garnifon  Françoife  ;  cet  exemple  fut  fuivi  de 
la  plupart  des  autres  Villes  du  Comté  de  Rouiïillon  qui  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  Vainqueurs  devenus  par  là  maîtres 
de  toute  la  Campagne* 

La  feule  Ville  de  Geiiova  par  la  haine  fecrete  qu'elle  pôr-  -  Genova  qui  ré^^ 
toit  au  Roi  de  Majorque,  &  par  la  crainte  de  retomber  en-  faut, 
tre  les  mains  de  ce  Prince ,  dont  elle  redoutoit  la  domina- 
tion j  fe  mit  en  devoir  de  refifter  fur  l'attente  d'un  promt 
fecours  5  mais  elle  fut  trompée  dans  Ces  efperances.  Le  fe- 
cours  ne  parut  point  5  &  comme  elle  n'étoit  pas  affez  forte 
pour  tenir  tête  à  une  Armée  Vidorieufe,  elle  fut  bientôt 
forcée  par  les  François  qui  pafferent  au  fil  del'épée  tous  les 
habitans  fans  faire  quartier  à  perfonne  j  on  rafa  les  murail- 
les 3  on  mit  le  feu  aux  maifons ,  &  l'on  réduifit  toute  la  Ville 
en  cendres. 

Le  Bâtard  de  Rouffillon  encore  plus  iïluflre  par  fa  valeur,-    I-e  Roi  de  Major- 
queparlanobleffedufangdontilfortoit,  fe  trouva  renfer-  bâurïïe  RouflU- 
mé  dans  cette  Ville,  quand  l'armée  Françoife  parut.  Dès  lon« 
qu'il  vit  la  place  forcée ,  il  fe  retira  dans  la  Tour  de  l'Eglife 
avec  quelques  foldats  auffi  braves  &  auffi  déterminez  que 
lui ,  tous  réfolus  de  vendre  bien  cher  leur  vie  ,  fi  le  Bâtard 
fauva  fa  vie  &  celle  de  fes  compagnons  j  il  en  fut  moins  re-- 
Jome  IlL  Ce 


2ôâ   L'HISTOIRE  D'ESPAGÎ^TE  Liv.  XIV. 

^0  de  N  S.  TiSi.  devable  à  la  force ,  qu'aux  prières  du  Roi  de  Majorque  ;  mais 
en  recompenfe  il  rendit  un  fervice  conlîderable  aux  Fran^ 
cois. 
Le  Bâtard  de  Comffle  ïe  Roi  d' A^rragon  s'étoit  emparé  de  tous  les  défi- 

RoLiifiUonfe  joint  jg^;  &  de  toutes  les  gotges  des  Pyrénées  3  il  étoit  impofllble 

aux  François  &le  ,_  .  ce       -  ^  \  ^       o     r  t 

fait  leur  guide  au  que  les  Frauçois  puilent  pénétrer  plus  avant,  &  forcer  des 
travers  des  P/re-  lieux  qu'ils  ne  conuoifloient  pas  ;  ainfi  ils  fe  voïoient  arrê^ 
"^^^'  tez  au  milieu  du  progrès  de  leurs  armes.  Le  Bâtard  de  Rouf- 

fillonlës  tira  d'embarras  i  car  commeil  connoiffoit  tous  les 
rentiers  &  tous  les  détours  de  ces  montagnes ,  il  fe  fit  lui* 
même  le  guide  des  François ,  &  conduifit  leur  Armée  par 
des  routes  écartées  î  il  la  mena  fans  aucun  fâcheux  accident 
fur  le  haut  d'une  montagne  au  deilus  du  Camp  même  des 
--^  v  v;  Arragonnois  :  la  confternation  les  faifit  quand  ils  virent  à 

leurs  troufîes  une  Arniée  ennemie  qu'ils  croïoient  bien  loin. 
Les  Rois  de  France  &  de  Majorque  defcendirent  de  la  mon- 
tagne avec  leur  Armée  fans  nulle  oppolîtion,  s'avancèrent 
dans  le  Lampurdau  jufqu'à  la  vue  d'Ampurias ,  n'eurent  pas 
de  peine  à  fe  rendre  maître  de  quelques  places  î  mais  par- 
ticulièrement de  Peralada  Ôc  de  Figueras ,  s'approchèrent  de 
Gironne ,  &  mirent  le  fiege  devant  cette  fameufe  Ville  (î^ 
tuée  dans  le  païs  que  l'on  appelloit  autrefois  les  Jufetnws, 
t  XX  VII.  La  Ville  de  Gironne  eft  bâtie  fur  la  pente  d'un  coteau  au 

Situation  deGi-  ^{q^  duquel  paife  une  rivière  appellée  autrefois  T/a  ,  & 
-*'""^'  maintenant  le  The*',  Cette  rivière  dans  fes  débordemens  aïant 

rongé  les  terres ,  baigne  les  murailles  de  la  Ville  &  lui  fait 
de  ce  côté-là  un  rempart  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  forcer ,  parce 
que  les  rives  font  très-efcarpées  î  les  murailles  de  Gironne 
font  épaiffes  &  folides,  les  tours  de  pierre  bien  terraÛees. 
Dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  Ville  on  voit  la  grande 
Eglife  qui  eft  la  Cathédrale  :,  auprès  de  laquelle  eft  le  Palais 
Epifcopal ,  grand ,  vafte ,  &  d'un  ouvrage  ancien  très-eftimé  ; 
au  deffus  de  la  Cathédrale  il  y  a  une  Tour  qui  fert  de  Châ-* 
teau  ou  de  Citadelle  :,  &  que  l'on  appelle  GironeU  ou  ta  petite 
Gironne. 
les  François  affie-  Dès  que  D.  Raymond  Vicomte  de  Cordoue.qui  comman^ 
gent  Gironne.  (joit  daus  la  place  en  qualité  deGouverneur  pour  le  Roi  d'Ar^ 
ragon  y  apprit  la  marche  des  François,  il  ne  penfa  qu'à  mettre 
en  état  de  défenfe  la  Ville  qu'on  lui  avoit  confiée  5  il  y  ajouta 
J.Ç  nouvelles  fortifications ,  commença  par  faire  abattre  tou^ 
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tes  les  maifons  du  Fauxbourg  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'y  An  de  N.  s.  iiSj. 
logeaiTent  ;  il  n'épargna  que  l'Eglife  de  iaint  Eelix  à  caufe  de 
fon  antiquité  &  de  la  dévotion  des  Fidèles.  On  ne  peut  dé- 
fendre une  place  avec  plus  de  valeur  que  le  Vicomte  dé- 
fendoit  Gironne  5  il  faiibit  des  forties  continuelles  furies  en- 
nemis ^  forçoit  leurs  retranehemens^  enlevoit  leurs  quar- 
tiers j  combloit  leurs  travaux,  mettoit  le  feu  à  leurs  machi- 
nes j  &  détruifoit  en  ime  heure  ce  q^ui  avoit  coûté  plufieurs 
jpurs  aux  AlTiegeans. 

Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  avec  im  corps  confîderable  Le  Foi  d'Ami 
de  troupes  rodoit  autour  du  Camp  des  François ,  qu'il  har-  Fr^nco^*^*^^^  ^^^' 
celoit  continuellement  par  de  fréquentes  efcarmouches  > 
comme  il  n'étoit  pas  allez  fort  pour  attaquer  les  ennemis  dan§ 
leurs  retranchemens  &pour  s'expofer  auhazard  d'une  ba- 
taille,  il  falloit  emploïer  la  rufe^  &  à  moins  que  de  trouver 
moien  de  jetter  quelque  fecours  dans  la  place  j, il  étoità  la 
veille  de  la  voir  enlevée  à  fes  yeux  5  il  ne  s'appliqua  donc 
qu'à  dreûer  quelques  embufcades  aux  François  pour  lesfur- 
prendre  &  pour  faire  entrer  des  troupes  &  des  vivres  dans 
Gironne  à  la  faveur  d'une  fauffe  attaque. 

Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  le  fiege  duroit,  lorfque  D.      LxxviîL 
Sanche  envoïa  au  Roi  de  France  qui  voulut  lui-même  fe    .,f-^^'°^  .'^^^^^~ 
trouver  au  liege,  Martm  Eveque  deCalahora    &  Gomez  Ambaiiadeurs  au 
Garcie  de  Tolède,  Abbé  de  Valladolid,  pour  tâcher  de  ter-  l^^i  de  France  dé- 
miner les  différends  qui  étoient  entre  les  deux  Couronnes.  * 
Cette  démarche  du  Roi  de  Caftille  ne  produifit  rien  5  les 
François  traitèrent  les  Ambaiiadeurs  avec  mépris,  les  char- 
geant de  reproches ,  d'injures  &  de  menaces ,  en  forte  qu'ils 
furent  obligez  de  s'en  retourner  fans  avoir  prefque  pu  obte- 
nir une  Audience  du  Roi  Philippe. 

La  raifon  qui  obligea  les  François  à  recevoir  fi  mal  les  Les  François  Ig® 
Ambaiiadeurs  du  Roi  de  Caftille,  fut  peut-être  la  confiance  i^eçoivent  mal.- 
préfomptueufe  qu'après  la  conquête  de  Gironne  ils  feroient 
en  état  d'impofer  la  loi  5  ou  bien  l'ombrage  qu'ils  avoient 
pris  des  Caftillans,  &  la  penfée  que  D.  Sanche  ne  cherchoit 
qu'à  amufer  les  François ,  &  que  cette  Ambaifade  n'étoit 
qu'un  prétexte  pour  connoître  leurs  forces  &  pour  penetrei' 
leurs  delfeins  ;  car  l'on  étoit  convaincu  que  le  Roi  de  Caftil- 
le avoit  beaucoup  plus  d'inclination  pour  les  Arragonnois^ 
fiiiQ  pour  les  François,  &:  que  fans  la  guerre  que  les  Mauref 

Ce  ij 
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AndeN.  S.U85.  lui  avoient  déclarée  depuis  quelques  mois  ^  &  qui  étoit  fort 
allumée  dans  l'Andaloude  ,  il  joindroit  bientôt  fes  forces  à 
celles  du  Roi  d'Arragon  pour  fermer  l'entrée  de  TEfpagne 
aux  François  qu'ils  regardoient  l'un  .ôc  l'autre  comme  les 
ennemis  communs  de  la  Nation. 
Lxxix.  Les  Infidèles  avoient  mis  le  fîege  devant  Xerez  de  la 

vem:"if  "fie"  de  Eroutera  qu'ils  ferroient  vivement ,  &  dont  ils  efperoient 
Xerez  de  U  Frpn-  de  fe  rendre  bientôt  maîtres ,  ce  pofte  étant  très-avantageux 
^^^^*  pour  leurs  delTeins.  Le  Roi  D.  Sanche  ne  vouloir  point  rif- 

quer  la  bataille  pour  ne  point  expofer  fes  Etats ,  s'il  venoit 
à  perdre  la  Vidoire  ;  c'eft  pourquoi  il  s'étoit  contenté  de 
fe  mettre  à  la  tête  d'un  Camp  volant,  tantôt  aux  environs 
de  Seville  j,  tantôt  à  Nebrixa  ,  toujours  alerte  &  toujours 
prêt  à  profiter  des  occaiions  que  la  fortune  lui  prefenteroit 
pour  arrêter  les  courfes  des  Maures.  Il  réuflitpar  cette  voie, 
&  les  Maures  après  avoir  confumé  inutilement  plus  de  fîx 
mois  devant  la  place ,  furent  enfin  obligez  de  lever  le  fiege 
ôc  de  fe  retirer  faute  de  vivres  &  de  munitions ,  dans  l'ap- 
prehenfion  que  le  Roi  de  Caftille  ne  changeât  de  fentimens 
ôc  ne  vint  fondre  fur  leur  Armée  haralTée  &  épuifée  par  les 
fatigues  d'un  fi  long  fiege. 

Le  Roi  de  Maroc  fe  retira  avec  précipitation  ôc  après  avoir 
repaire  la  rivière  de  Guadalete  d'une  manière  qui  avoir  plus 
l'air  d'une  fuite  que  d'une  retraite  ;  un  de  fes  Ofiieiers  prit 
la  liberté  de  lui  demander  quel  étoit  le  motif  d'une  réfolu- 
tion  fi   précipitée  ,   &  pourquoi  il  faifoit  paroitre  tant  de 
crainte  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis.   Ne  vous  en 
étonnez  pas ,  répondit  le  Prince  j  ceji  mot  qui  le  premier  ai  de" 
vé  la  famille  des  Barramedes  fur  le  Trône  en  mettant  la  Couron- 
ne fur  ma  tète  ,  &  fai  affaire  a  un  ennemi  qui  compte  plus  de  qua- 
rante Rois  pour  ayeux  i  environné  de  tant  de  Héros  il  tnfpinroiS 
la  terreur  a  mes  troupes ,  c^  la  valeur  aux  fiennes. 
Le  Roi  de  Caf-       Il  fembloit  que  la  Providence  fournifibit  alors  l'occafioH 
^  ou  r  7"*^^^^  ^^  ^^  monde  la  plus  favorable  de  ruiner  entièrement  l'ennemi, 
pourmvre.  ^  toute  l'Armée  s'attendoit  queD.  Sanche  nemanqueroit 

pas  de  profiter  du  défordre  des  Infidèles  pour  les  pourfui- 
vre  ;  mais  ce  Prince  qui  aimoit  mieux  embralTer  un  parti 
prudent  ôcfiu-j  que  de  prendre  une  réfolution  glorieufé  à  la 
vérité ,  mais  hazardeufe  ôc  téméraire ,  crut  avoir  afîez  fait 
Cil  obligeant  k  Roi  de  Maroc  à-  fe  retirçr.  11  fe  contenta  dte 
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réparer  les  fortifications  de  Xerez ,  &  retourna  à  Seville  fans  An  de  N.  s.  us^. 
fe  mettre  en  peine  des  murmures  de  fes  foldats ,  qui  bien 
fâchez  de  voir  échaper  leur  proie ,  &  brûlants  du  defir  d'at- 
taquer l'ennemi  dans  fa  retraite ,  menaçoient  hautement  de 
ne  point  combattre  dans  une  autre  conjondiure  h  mais  le  Roi 
avoir  en  vue  de  conclure  une  paix  durable  avec  le  Roi  de 
Maroc  5  &  comme  il  avoir  de  l'inclination  pour  la  paix,&  qu'il 
ne  croïoit  pas  devoir  découvrir  fes  intentions  &  i^QS  vues 
particulières  j  il  ne  s'ébranla  point  de  tous  lesdifcours  du 
foldat. 

Les  deux  Rois  s'envoïerent  mutuellement  des  Ambafla-     Paix  entre  îcs 
deurs  pour  la  ménager  ;  ils  voulurent  même  terminer  tête  ^^^^^^  ^  aihile  & 
à  tête  leurs  différends.   L'entrevue  fe  fit  fur  les  bords  &  boucUenc 
vers  l'embouchure  du  Guadalquivir  j  d'autres  difent  que  ce  / 

fut  dans  un  lieu  nommé  Roca  Fermda.  Chacun  propofa  Çqs 
griefs  &  fes  raifons  4  enfin  après  quelques  légères  conteila- 
tions  j  l'on  convint  que  le  Roi  de  Maroc  païeroit  pour  les 
frais  de  la  guerre  deux  millions  de  Maravedis  5(21)  c'eft  une 
cfpece  de  monnoïe  dont  l'on  fe  fert  en  Efpagne  :,  &  qui  n'eft 
pas  toujours  d'une  même  valeur;  les  deux  Rois  confenti- 
rent  à  mettre  bas  les  a;:mes  &  à  vivre  déformais  en  bonne 
intelligence. 

Ce  Traité  parut  fi  peu  honorable  aux  Chrétiens  ,  que  la  }-^^  CaHiliang 
•NoblelTe  &  l'Armée  en  furent  également  indignées  5  il  y  Xraité?^"^  "^^  ^^ 
eut  un  grand  nombre  d'Officiers  qui  de  dépit  quittèrent 
ie  fervic-e.  L'Infant  D.  Jean  frère  du  Roi  ,  &  D.LopeDiaz 
de  Haro  diffmiulerent  fi  peu  leurs  fentimens ,  que  fans  vou- 
loir attendre  la  fin  de  la  Campagne ,  ils  fortirent  brufque- 
ment  de  Seville  &  fe  retirèrent  dans  leurs  terres  fans  faire 
attention  qu'il  eft  fouvent  plus  utile  aux  grands  Capitaines 
■de  temporifer  èc  de  feire  j  pour  ainfi  dire  »  un  pont  d'or  à 
fon  ennemi  j  que  de  l'attaquer  avec  témérité.  C'eft  aux  Ge- 
«leraux  à  voir  ce  qu'il  eu  à  propos,  de  faire  ^  &;  le  partage 

(21  ^  Deux  millions  de  Maravedis.  Nous  teioitpas  à  foixante  mille  francs  ,  (bm- 

avons  déjà  expliqué  ailleurs  ce  que  c'eft  me  qui  paroît  fort  petite  dans  l'occafion 

^ju'un  Maravedis ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  où  le  Roi  de  CaftiUel'eAigcoit.Mais  il  eil 

toujours  été  d'une  même  valeur  ;  on  peut  bon  de  remarquer  que  dans  ce  tcms  -  là 

en  fe  fervant  de  la  Noce  que  nous  avons  i'aigent  étant  infiniment  plus  rare  qu'à 

faite  ,  évaluer  aifémcnt  à  quelle  fommc  prêtent ,  parce  que  les  Indes  Occidcnta- 

«lonnoie  de  France  ,  pouvoient  monter  les  n'étoient  pas  encore  découvertes,  une 

les  deux  millions  deMaravedis  fur  le  pied  fomme  qui  paroîtroit  très-Jcgere  anjour - 

;^u'xls  étojient  cctems-là,  cela  ne  mon-  -d'hiii ,  étoit  alors  tris  confîdera-blc. 

Cç  iij 
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Aa.'eM.  S.  uS).  dcs  ilibalternes  eft  d'obéir  &  de  combattre  j  chacun  doitfe 
renfermer  dans  les  bornes  de  fon  emploi  ^  fans  fe  donner 
la  liberté  de  raifonner  fur  la  conduite  de  fon  Souverain. 
Peu  de  tems  après  ce  Traité  le  Roi  de  Maroc  mourut  laif- 
fant  Jofeph  fon  fils  pour  fon  Succeffeur  :  revenons  auiiege 
de  Gironne. 
Lxxx.  Comme  le  Roi  d'Arragon  ne  penfoit  qu'à  couper  les  vi- 

pon^kiï/danr'  ^^^^  ^^^  ^^^  AlTiegeans  tiroient  de  Rofes,  où  ils  avoient 
line rencontre  avec  leur  flotte  5  il  prit  le  parti  de*  drelTer  des  embufcades  dans 
les  Fiançois.  les  cudrolts  OU  ilspouvoient  plus  alfémeut  être  furpris  faute 
de  connoître  le  terrain  &  le  pais.  Raoul  (  22  )  Connétable  de 
France  &  Jean  Ancour  ou  d'Harcourt  :,  Maréchal  de  Francej 
deux  des  plus  hardis  &  des  plus  expérimentez  Généraux  de 
l'Armée  Françoife  aïant  découvert  le  deflein  des  ennemis , 
par  les  efpions  qu'ils  entretenoient  dans  l'Armée  des  Arra- 
gonnois,  prirent  la  réfolution  de  furprendre  eux-mêmes 
l'embufcade  3  &  s'étant  communiqué  leur  deflein  &  au 
Comte  de  la  Marche  5  ils  prirent  feulement  avec  eux  trois 
cens  Gendarmes  choifis  pour  ne  pas  épouvanter  les  Arra- 
gonnois.  Ils  les  attaquèrent  le  quinzième  d'Août  ;  le  choc 
fut  rude  :  les  Arragonnois  étoient  plus  forts  en  nombre  5 
mais  les  François  ne  leur  cedoient  point  en  valeur  &  en 
expérience;  le  Roi  d'Arragon  qui  fe  trouva  lui-même  à 
l'adion ,  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d'un  grand  Ca- 
pitaine &  d'un  foldat  intrépide. 

Ce  Prince  fut  très-dangereufement  bleflfé  au  vifagC:,  & 
comme  il  fe  retiroit  du  combat  ^  un  Cavalier  François  prit 
la  bride  de  fon  Cheval  ^  &  l'auroit  infailliblement  fait  pri- 
fonnier  5  mais  le  Roi  coupa  avec  fon  fabre  les  rênes  qui  de- 
meurèrent entre  les  mains  du  Cavalier  ,  &  il  fe  fauva  heu- 
reufement  de  plus  grand  danger  qu'il  eût  couru  de  fa  vie. 
Il  ne  fut  redevable  de  fa  liberté  Ôc  peut-être  de  fa  vie  qu'à 
la  vigueur  de  fon  cheval;  c'efl:  ainfi  que  le  rapporte  Villani 
qui  s'eft  trompé  &  a  entraîné  par  fon  exemple  les  autres 
Hiftoriens  François  dans  l'erreur;  car  de  tous  les  Auteurs 
Arragonnois  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'aflure  que  le  Roi  fe 
fauva  du  combat  fans  y  avoir  reçu  aucune  blefiure ,  &  qu'il 

(  la)  De  R-4«fe.  Ce  Connétable  s'ap-     autre  Raoul  de  Clermont,  qui  avoit  étç 
pclloit  Raoul  de  Clermont  &  de  Nèfle  ,     aulTi  Couneuble  de  Fiance, 
cjuiétoic  lui-même  arriere-nevcu  d'iia 
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Teftafur  la  place  autant  de  morts  d'un  côté  que  de  l'autre.  Ai^«eN,s.  r.S;. 
C'eft  ainfi  qu'ils  racontent  la  chofe,  foit  par  amour  pour 
leur  Nation,  Ibitpar  l'intérêt  de  la  vérité  :  je  laifîe  au  ledeur 
le  foin  d'en  juger  &  de  démêler  la  vérité  dans  cette  diverfité 
de  fentimens  des  Auteurs  des  deux  différentes  Nations-. 

Il  eft  au  moins  conftant  que  les  maladies  contagieufes  &  Gironneferend 
enfuite  la  pefte  caufées  par  les  chaleurs  exceffives  &  Finfec-  ^'^'^  ^'■'^"Çois- 
tion  qui  fe  mirent  dans  le  Camp  des  François  3  y  firent  un 
terrible  ravage,  &  que  toutefois  les  AfTiegez  aïant  appris  le 
fuccès  du  combat  &  ne  voïant  plus  nulle  efperance  d'être 
fecourus  ,  fe  rendirent  aux  François  par  compofition ,  dans 
la  crainte  d'être  forcez  :  un  des  principaux  articles  de  la  Ca- 
pitulation fut  que  les  habitans  auroient  la  liberté  de  fe  re- 
tirer où  il  leur  plairoit  avec  ce  qu'ils  pourroient  emporter. 

On  exerça  bien  des  violences  &  des  cruautez  fur  les  ha-  c-^^'^^^^r^f^p!^^^' 
i>itans  de  Gironne  ;  l'on  n'épargna  ni  les  Eglifes ,  ni  les  chofes  cois  dans  Giroancv 
facrées  :  le  Tombeau  même  de  faint  Narcifîe  Patron  <5c  pro- 
tecteur de  la  Ville,  que  l'on  avoir  refpedéôc  toujours  con- 
fervé  dans  les  autres  guerres  à  caufe  de  la  vénération  parti- 
culière que  les  peuples  avoient  pour  ce  faint  lieu ,  fut  pro- 
phané  d'une  manière  impie:  (  23  )  on  prit;  on  enleva  tou- 
tes les  richefles  &  tous  les  dons  que  la  pieté  des  Fidèles  y 
avoit  confacrez  :  telles  font  les  fuites  funeftes  de  la  guerre. 

Dieu  ne  laifla  pas  impunis  les  facrile^es  commis  parles  La  pcfle  augmente 

parmi    les   Ffn- 

François  au  Tombeau  de  fon  ferviteur  j  la  pefte  augmenta  cois. 
dans  l'Armée  Françoife ,  ôc  tout  le  monde  regarda  ce  fléau 
comme  une  jufte  punition  de  leur  impieté  ;  ilfemble  même 
que  Dieu  ôta  le  jugement  aux  Généraux  François,  &  qu'il 
leur  infpira  un  efprit  de  vertige  pour  ne  pas  profiter  de  leur 
avantage  ;  car  ils  ne  penferent  plus  qu'à  retourner  par  terre 
en  France  dès  le  commencement  de  l'Autonne ,  &  renvoïe- 
rent  une  partie  de  leurs  VailTeaux  qui  étoient  toujours  de- 
meurez au  port  de  Rofes  pour  épargner  la  dépenfe  &  l'em- 
barras, réfolution  imprudente,  comme  la  fuite  ne  le  fit 
Jbientôt  que  trop  voir, 

(13)  D'une  manière  impie.  Nos  H'iAo-  foltîats  Te   portent  à    aucunes  violences. 

riens  prétendent  qu'il  ne  fc  pafla  rien  Sont-ce  les  François  qui  diffimulcnt  la 

dans  la  prife  de  cette  Ville  ,  que  ce  qui  a  raauvaife  conduite  de  leur  Nation  ,  ou 

coutume  d'arriver  dans  les  Places  que  les  Erpagnols  qui  chargent  trop  les  Fran- 

i'on  prend  par  capitulation  ,  où  les  Ge-  cois  ?  Problème  difficile  à  réfoudre  ,  CaX 

fteraux  jaloux  de  faire  obferver  la  difci-  tout  après  tant  de  fiecleg. 

^liae  militaire ,  ne  fouffrent  pas  que  les  ■•       ,.                   - 


An  âc  N.  S.  iiSj, 
L  X  X  X I. 
Launa  défait  la 
Flotte  Fran^oife. 


IXXXIL 

Le  Roi  de  France 
fe  retire  par  terre 
avec  fon  Armée. 


Mort  du  Roi 
Philippe  ie  Hardi. 
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Roger  Lauria  qui  commandoit  les  Armées  navales  du 
Roi  d' Arragon  s'étant  rendu  maître  de  Tarente  dans  une  des 
extremitez  de  l'Italie:,  repafla  le  Fare  ôc  accourut  en  toute  di- 
ligence au  fecours  des  Arragonnois.  Dès  qu'il  fut  arrivé  fur 
les  cotes  d'Efpagne  ,  aïant  fçû  l'imprudence  des  François^, 
il  crut  ne  devoir  pas  laifler  échaper  Toccafion  de  détruire 
le  refte  de  leur  flotte  qui  étoit  fort  en  defordre  ;  il  l'at- 
taqua :,  &  la  vidoire  lui  coûta  peu.  Jean  Scot  ou  l'Ecof- 
fois  (  24  )  qui  commandoit  la  flotte  Françoife  fut  fait  prifon»- 
nier  ;  Lauria  prit  quinze  Galères ,  en  brûla  &  en  coula  à 
fonds  quelques  autres  5  douze  fefauverent  &  rentrèrent  dans 
le  port  de  Rofes  j  mais  les  François  ne  croïant  pas  pouvoir 
empêcher  les  ennemis  de  s'en  rendre  maîtres  :,  aimèrent 
mieux  eiîx-mêmes  y  mettre  le  feu ,  tant  la  fraïeur  les  avoit 
faifîs ,  &  après  avoir  faccagé  &  brûlé  la  Ville  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  le  Camp  du  Roi  de  France  j  où  ils  portèrent  la 
nouvelle  de  leur  défaite. 

Le  Roi  voïant  le  mauvais  train  que  prenoient  fes  affaires 
&  qu'il  trouvoit  beaucoup  plus  d'obftacles  dans  la  guerre 
d'Arragon^  qu'il  nefe  i'étoit  figuré  ,  penfa  tout  de  bon  à  la 
retraite  5  fon  peu  de  fanté  l'y  détermina.  Il  fe  contenta  de 
faire  réparer  les  fortifications  de  Gironne^  de  la  pourvoir 
abondamment  de  troupes ,  de  vivres  &  de  munitions  :  pour 
lui  il  prit  la  route  de  Roufllllon  avec  le  reflie  de  fon  Ar- 
mée. 

L'Armée  Françoife  eut  beaucoup  à  fouffrir  &  courut  de 
grands  dangers  au  paflage  des  Pyrénées  ;  car  les  Arragon^ 
nois  s'étoient  rendus  maîtres  de  tous  les  défilez  &  occu- 
poient  tous  les  pofl:es  par  où  il  falloit  paffer.  LeRoid'Arra- 
gon  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  du  Roi  de  France  :,  qui  pour  fes  infirmitez  fe  fai- 
foit  porter  en  litière  fur  les  épaules  de  fes  foldats;  les  Fran- 
çois perdirent  beaucoup  de  monde  &  de  bagage  dans  une 
marche  fi  longue  &  fi  difficile  >  mais  ce  qui  fut  plus  affli- 


(  2.44)  Jf'tn  Scot  OH  l'Ecoffois.  Celui  qui 
commandoit  la  flotte  Françoife  dans  cet- 
te occaflon  ne  s'a^pelloit  pomt  Jean 
Scot  j  mais  Enguerrand  de  Baileul  alors 
Amiral  de  France  que  l'on  prétend  être 
delà  iMaifon  d'Harcourt Beuvron  ^  mais 
apparemment  ce  qui  aura  trompé  Maria- 


na,  c'cft  que  le  Roi  d'Eco  fle  quiregnoit 
environ  ce  tems-là  j  s'appellant  Jean  de 
BailJeul  y  il  fe  fera  perfuadé  que  l'Ami- 
ral qui  porroit  le  même  nom,  pouvoir 
être  de  la  même  Famille  &  de  la  même 
Nation  ,  d'autant  que  ce  Roi  d'Ecolfe 
étoit  fort  ami  de  la  France.. 

géant 
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géant  pour  eux  ,  c'eft  que  la  longueur  du  chemin  &  le  mou-  An  de  N.  S.  ii8/î- 
vement  de  la  litière  au  travers  des  précipices  augmenta  eon- 
fiderablement  la  maladie  du  Roi  qui  fut  obligé  de  s'arrêter 
à  Perpignan  j  ne  pouvant  plus  foutenir  les  fatigues  du  voïa^ 
ge  5  &  qu'il  y  mourut  le  fixiéme  d'Odobre.  La  Reine  fon 
cpoufe  &  les  Princes  fes  fils  qui  l'avoient  accompagné  dans- 
cette  funefte  expédition  ^  firent  tranfporter  fon  corps  à  faint 
Denis  proche  de  Paris,  comme  il  l'avoit  ordonné  j  pour  y 
£tre  inhumé  félon  la  coutume  dans  le  Maufolée  des  Rois  de 
France  fes  Prédeeefleurs  •■>  le  Prince  Philippe  fon  fils  aîné  qui 
etoit  déjà  Roi  de  Navarre ,  lui  fucceda  &  fut  furnommé /> 
Bel ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  vifage  &  de  l'agrément  de  fa- 
perfonne. 

Le  départ  des  François  &  la  mort  du  Roi  Philippe  le 
Hardi  changèrent  la  face  des  affaires ,  &  les  Arraeonnois      \^^^\^^^ 
Reprirent  bientôt  ce  que  les  rrançois  leur  avoient  enlevé.  Le  goiue  readinaïue 
Roid'Arragon  qui  ne  pouvoir  aublier  l'infidélité  du  Roi  de  «le  l'iik  de iv^aj^t-. 
Majorque  fon  frère ,  lequel  avoit  embraffé  le  parti  des  Fran-  '^"^■ 
cois  à  fon  préjudice,  envoïa  l'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils 
avec  une  flotte  qui  fe  rendit  maître  de  l'Ifle  de  Majorque  :  ce 
fut  là  le  prix  que  D.  Jayme  retira  de  s'être  déclaré  contre 
le  Roi  d'Arragon  fon  frère  ;  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  dé- 
pouillé de  fes  Etats  fans  pouvoir  être  fecouru  par  ceux  avec 
lefquels  il  avoit  fait  une  Alliance  contre  fon  propre  fang, 

D.- Pedre  Roi  d'Arragon  prétendoit  fuivre  fa  pointe  &  Mort  du  Roi  d'Ai^ 
profiter  de  Toccafion:  pendant  que  la  fortune  recommençoit  '"^g*^"^ 
à  lui  devenir  favorable  :  il  formoit  déjà  de  nouveaux  pro- 
jets, &  il  fe  flattoit  de  reprendre  le  Rouflillon ,  &  de  faire  d© 
nouvelles  Conquêtes  en  Italie,  lorfque  la  mort  vint  inter-* 
rompre  fesdefleins,  &  fit  avorter  en  un  moment  les  entre- 
prifes  qu'il  meditoit.  Ce  Prince  mourut  à  Villefranche  le 
huitième  de  Novembre,  un  mois  après  Philippe  le  Hardi f 
il  étoit  encore  dans  la  force  &  dans  la  vigueur  de  fon  âge  ^ 
n'aïant  que  quarante-fix  ans  ;  il  mérita  le  furnom  de  (?r^r/^, 
par  fes  éminentes  qualité z ,  fes  hauts  exploits ,  &  pour  avoir 
réuni  fi  heureufement  &  fi-promtement  le  Roïaume  de  Sici- 
le à  fa  Couronne. 

A  le  voir  feulement  on  le  jugeoit  digne  du  Trône  î  il     Sonpomait^^ 
avoit  la  taille  haute  &  avantageufe,  l'air  majeilueux  ,  je  rie 
j^^i  quoi  de  grand  dans  fa  phifionomie,  de  la  valeur,  &fur 
Tome  m,  D  4 


An  de  N.  s.  u8). 


Alphonfe  foii  fils 
aîné  lui  fucce4e. 


IXXXÎV. 

Arnaud  de  Vil- 
neuve  célèbre  Mé- 
decin  condamné 
avec  fes  ouvrages 
par  rintjuilition- 
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tout  une  merveilleufe  adrefîe  dans  tous  les  exercices  du 
corps  qui  conviennent  à  un  Prince  j  perfonne  ne  f<çut 
niieux  manier  les  armes  :,  &  particulièrement  fe  fervirdela 
mafle  d'arme  ou  de  la  maffue ,  arme  ulîtée  en  ce  tems-là.  H 
avoit  les  manières  inlînuantesj'abord  affable^ôc  une  éloquen- 
ce naturelle  qui  le  rendoit  maître  des  cœurs  :  fon  humeur 
genereufe  &  libérale  le  faifoit  adorer  de  fes  fujets  :  l'excom- 
munieation  dont  il  fut  frappé  j  &  dont  il  ne  fe  fit  relevei: 
qu'à  la  mort ,  flétrit  un  peu  fa  gloire  &  obfcurcit  fes  gran- 
des qualitez  5  l'on  dit  que  fon  imagination  en  fut  troublée 
dans  fa  dernière  maladie  j  &  qu'il  eut  continuellement  cet- 
te idée  dans  l'efprit  :  quoique  je  n'ofe  affirmer  ce  fait  ^  il  eft 
bon  que  l'on  en  foitperfuadé  pour  infpirer  auxPideles  une 
jufte  crainte  des  Cenfures  de  FEglife  ;  toutefois  il  eft  vrai  que 
r  Archevêque  de  Tarragonne  lui  donna  l'abfolution  à  l'arti- 
cle de  la  mort ,  après  avoir  tiré  de  lui  un  ferment  folemnel 
qu'il  mouroit  obéillknt  à  la  fainte  Eglife  Romaine.  {2$) 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  inhumé  au  Monaftere  de  fainte 
Croix  proche  de  Villefranche  :  il  laiffa  plufieurs  enfans  de 
la  Reine  Conftance  fon  époufe;  l'Infant  D.  Alphonfe  l'ainé 
lui  fucceda  ^  ainfi  que  le  Roi  l'avoit  ordonné  dans  fon  Tef- 
tament  ^  (  2(5)  dans  lequel  néanmoins  il  ne  fit  nulle  men- 
tion du  Roïaume  de  Sicile.  Alphonfe  avoit  pour  frères  D, 
Jayme,  D.  Frédéric  j  D.  Pedre,  &  pour  fœurs  les  Princelfes 
ïfabelle  &  Conftance. 

Arnaud  de  Villeneuve  ^  le  Médecin  de  ce  fiecle  le  plus 
fameux  fe  trouva  à  la  mort  du  Roi  d' Arragon  ^  étant  venu 
de  Barcelonne  pour  le  traiter.  Il  faut  convenir  que  la  haute 
opinion  que  l'on  avoit  conçue  de  fon  efprit  &  de  fa  fcience 
fut  bien  flétrie  par  les  ridicules  fuperftitions  aufquelles  il 
fe  livra;  les  chofes  allèrent  même  fi  avants  que  peu  de  tems 
après  la  mort  du  Roi  il  fut  condamné  par  les  Inquifiteurs 


(  15  )  De  l' Eglife  Romaine.  Le  devoir 
d'un  véritable  Hiftorien  eft  de  rapporter 
fimplement  les  faits  fans  vouloir  cher- 
cher desraifons  pour  les  juftifierou  pour 
les  condamner  -,  c'eft  ainii  qu'en  ufc  ici 
Mariana  :  car  fans  entrer  dans  les  motifs 
que  le  Pape  avoit  eus  d'excommunier  le 
^01  d' Arragon  ,  &  fans  prétendre  en  cela 
ni  juftifier  ,  ni  condamner  là  conduite  -,  il 
fe  .ÇQntente  de  raconter  le  fait ,  ne  pou- 


vant s'en  difpenfcr. 

(  2.6  )  Dans  fon  Teflament.  Il  n'cft  pas 
necellaire  que  dans  un  Roiaume  heredi- 
re  un  Roi  nomme  dans  fon  Teftamcnt  fon 
fils  aîné  pour  fon  héritier  &  fon  fuccef^ 
feur  ,  parce  qu'indépendaniment  du  Tes- 
tament ,  dès  que  le  père  eft  mort ,  le 
Prince  fon  fils  aîné  devient  Roi  -,  mais  il 
y  a  des  Roiaumes  &  des  Empires  où  le 
choix  de  l'hentier  dépend  du  père. 
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de  la  foi,  auffi  bien  que  les  ouvrages  qu'il  avoir  compofez  An  de  N.  S.  uSf. 
en  grand  nombre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent ,  ôc 
même  le  célèbre  Toftat  affure  qu'Arnaud  avoir  entrepris  de 
former  un  corps  humain  de  la  femence  de  l'homme ,  qu'il 
avoir  mêlée  dans  un  vafe  avec  cerrains  fmiples ,  que  cepen- 
danr  il  n'avoir  pu  y  réufïlr  ;  il  eft  afTez  inurile  de  décider  fî 
la  chofe  eft  vraïe  ou  faufte,  &  de  vérifier  unfair  auffi  ridi- 
cule que  celui-là. 

Cerre  année  mil  deux  cens  quatre-vingt-cinq  avoit  été       Lxxxy. 
funefte  par  la  morr  de  rrois  grands  Princes,  le  Roi  de  Ma^    La  Reme  de  caf- 

■^  oi^-i,A  T  tj      ^^^'■^    accouche 

roc,  le  Roi  de  France,  ôc  le  Roi d  Arragon.  Les  couches  de  d'un  Pnnce  n6m- 
la  Reine  de  Caftille  qui  niir  au  monde  un  Prince ,  confole-  ^^^  Ferdinand. 
renr  l'Efpagne  de  la  perre  qu'elle  avoir  faire  dans  la  morr  de  ^"  '^^  ^^-  ^-  ^^^^' 
D.  Pedre  :  pendanr  que  D.  Sanche  éroir  allé  à  Badajoz  pour 
y  calmer  les  mouvemens  qui  commençoienr  à  s'y  élever  ^ 
la  Reine  accoucha  à  Seville  le  fixiéme  de  Décembre ,  d'un 
fils  nommé  D.  Ferdinand,  qui  éranr  encore  rrès-jeune  fuc- 
ceda  au  Roïaume  de  fon  père.  Le  Roi  qui  en  confia  l'éduca- 
tion à  D.  Ferdinand  Ponce  de  Léon,  un  des  plus  fages  ôc 
des  plus  accomplis  Cavaliers  d'Efpagne ,  voulur  que  l'In- 
fanr  &  fon  Gouverneur  demeurafîenr  dans  Zamora  à  caufe 
de  la  bonré  de  fon  air  &  de  la  ferriliré  du  pais. 

D.  Sanche  fir  aflembler  l'année  fuivante  mil  deux  cens     Le  Roi  fon 'père 
Guatre-vingt-fix  les  Etats  Généraux  de  fon  Roïaume ,  où  il  îf.fVJ' 'f?';"'''*''^ 

Ir  '  r-  i„-vJi5Tr-nv     parles  htats  pour 

nt  reconnoitre  avec  fermens  par  tous  les  Ordres  1  Intant  D.  ibn  héritier  pré- 
Eerdinand  fon  fils  pour  fon  unique  &  légitime  héritier.  Le  ^omptif. 
Roi  n'avoir  en  rêre  que  d'alîurer  &  d'affermir  la  fucceffion  ^"«'eN.  s.  \iu. 
du  Roïaume  de  Caftille  dans  fa  Maifon  ;  il  craignoir  roû- 
jours  que  rôr  ou  rard  les  La  Cerdas  ne  fiffenr  valoir  leurs 
droirs  5  &  comme  il  éroir  conftanr  que  fon  mariage  éroir  nul 
à  caufe  de  la  parenré  qu'il  y  avoir  enrre  lui  &  la  Reine  fon 
cpoufe,  il  apprehendoir  que  l'Infanr  fon  fils  ne  fur  déclaré 
îUegirime  &  par  confequent  exclus  de  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille. 

Le  Roi  avoir   fair  des  renrarives  auprès  des  fouverains     il  envoie   des^ 
Ponrifes  pour  obrenir  difpenfe  de  cer  empêchemenr;  mais  ^^^^^^""^^^  ^"' 
jamais  il  ne  pur  y  réuffir  par  les  inrrigues  des  Rois  de  France 
mécontensde  voiries  Princes  de  La  Cer  das  injuftemenr  dé- 
pouillez par  leur  oncle.  D.  Sanche  qui  ne  croïoir  pas  que 
Rome  voulut  rien  lui  accorder  tant  que  la  France  qui  y  étoit^ 

Ddij. 
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Au  de  ^'  S.  ii36.  toute  puiflante  s'oppoferoit  à  fes  defleins  :,  emploïa  toutes  les 
voies  imaginables  pour  gagner  cette  Couronne  5  ainfi  mal' 
gré  le  mauvais  fuccès  de  l'AmbaiTade  qu'il  avoir  envoïée  à 
Philippe  le  Hardi  au  fiege  de  Gironne  ;  il  envoïaune  fécon- 
de fois  D.  Martin  Evêque  de  Calahora  &  D.  Gareie,  Abbé 
de  Valladolid  en  qualité  d'Ambalfadeurs  en  France  3  où  ils 
arrivèrent  peu  de  tems  après  que  Philippe  le  Bel  ^  I V.  du 
nom  eut  été  facré  &  couronné  à  Rheims  Roi  de  France  & 
Navarre  5  la  Cérémonie  s'en  fit  le  fixiéme  de  Janvier  avec 
les  folemnitez  &  les  cérémonies  accoutumées. 
LXXXV I.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Roi  &  par  fes  ordres  que  l'on 

leBeifak  bâtï^à  J^^^^  ^  V^Lïis  dans  une  Iflequ'y  forme  la  Seine ,  les  fonder 
^aris  le  Palais  mens  d'un  grand  &  d'un  fuperbe  Palais  ^  que  l'on  y  voiten^ 
4ans  rifle.  core  aujourd'hui  comme  une  efpece  de  Château  ou  de  Ci- 

tadelle j  peu  de  tems  après  le  Roi  y  établit  le  Parlement  ou 
la  première  Cour  fuperieure  du  Roïaume  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice,  qui  jufques-là  avoir  toujours  été  ambu^ 
latoire  fuivant  la  Cour  fans  avoir  de  lieu  fixe.  Ce  fut  la 
première  fois  qu'il  y  eut  une  demeure  ftable  &  des  Tribu- 
naux réglez  ;  ce  qui  a  toujours  continué  jufques  à  prefent. 
Fondation  du  Dans  le  même  tems  la  Reine  Jeanne  époufe  de  Philippe 
College_de  isîavai-  Iq  ggl .  fit  aufli  bâtir  dans  Paris  à  fes  frais  le  Collège  que  l'oa 
appella  de  Navarre  à  caufe  que  cette  Princefle  avoit  apporté 
en  dot  au  Roi  fon  Epoux  le  Roïaume  de  Navarre.  C'étoit  un 
des  plus  fameux  &  des  plus  magnifiques  Collèges  qu'il  y 
eût  alors  au  monde  ^  foit  pour  la  grandeur  des  édifices ,  foit 
pour  le  nombre  des  Maîtres  &  le  concours  extraordinaire 
d'Ecoliers  qui  y  abordoient  de  tous  les  endroits  de  l'Europe. 
On  raconte  comme  une  chofe  confiante  que  dans  ces  tems 
heureux  on  comptoit  plus  defept  cens  Ecoliers  quidemeu- 
roient  dans  ce  Collège  pour  y  faire  leurs  études  j  mais  com- 
me les  chofes  ont  changé  &  ont  commencé  à  décheoir  lorf- 
que  j'enfeignois  la  Théologie  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  à 
peine  auroit-on  pii  trouver  dans  le  Collège  de  Navarre  cinq 
cens  tant  Ecoliers  que  Profeffeurs  ;  dans  ce  nombre  il  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  étoient  entretenus  aux  frais  du  Colr 
lege  ;  mais  la  plupart  vivoient  à  leurs  dépens.  Philippe  le  Bel 
eut  plufieurs  enfans  j  Louis  ^  Philippe  ^  Charles  ^  la  PrincefTe 
Ifabellej  &  une  autre  fille  qui  mourut  fort  jeune  ;  voilà  çf 
mi  fe  palfoit  en  France. 
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Dès  que  D.  Jayme  d'Arragon  qui  étoit  en  Sicile ,  eut  ap-  An  de  N.  s.  128e. 
pris  la  mort  du  Roi  fon  père ,  il  prit  les  marques  de  la  Di-     ^^.^  x  v  i  i. 
gnité  Roïale ,  fe  fit   couronner  Roi  à  Meffme  le  deuxième  ^^  d'Arragoi^fê 
de  Février,  ôcfe  fit  appellerRoi  de  Sicile  &  Prince  de  l'A-  fait  couronner  Roi 
pouille  &de  Capoue,  parce  qu'il  étoit  déjà  maître  de  ces  ^^  ^laie  à  Mefli- 
Provinces  du  Roïaume  de  Naples ,  &  qu'il  efperoit  s'empa- 
rer bientôt  du  refte.  Cependant  les  François  avoient  eu  le 
foin  d'en  bien  fortifier  les  places ,  afin  de  les  mettre  en  état 
de  défenfe  contre  les  entreprifes  des  Siciliens  leurs  voifins 
&  leurs  ennemis  :  le  Roi  de  France  après  la  mort  de  Charles 
d'Anjou  avoir  donné  le  Gouvernement  du  Roïaume  à  Ro- 
bert Comte  d'Artois  pendant  la  prifon  du  Prince  de  Salerne. 
Le  Comte  n'avoit  rien  épargné  pour  s'oppofer  au  progrès 
des  Siciliens,  &  fa  valeur  tenoit  en  bride  les  Napolitains, 
fur  la  fidélité  defquels  on  n'ofoit  pas  trop  compter  ,  par  le 
penchant  qu'ils  paroifToient  avoir  pour  la  Maifon  d'A^:- 
ragon. 

D.  Alphonfe  HI.Roi  d'Arragon  différa  quelque  tenis  fon      Couionnemen£ 
Couronnement,  parce  qu'il  étoit  occupé  à  faire  équiper  i j i^j^q/^^'^^Î^! 
une  puiffante  Armée  navale  pour  aller  fe  faifir  des  Ifles  de  gon. 
Majorque  ôcde  Minorque,  comme  le  Roi  fon  père  le  lui 
avoir  particulièrement  recommandé  en  mourant ,  afin  de  fe 
vengei:  du  Roi  de  Majorque  qui  avoir  pris  le  parti  de  la 
France  '■>  cependant  après  qu'il  eut  réglé  les  chofes ,  il  fe  ren- 
dit à  Sarragofle ,  où  fe  fit  la  cérémonie  de  fon  Couronne- 
ment le  jour  de  Pâques,quatorziéme  d'Avril,par  D.  Jayme 
Evêque  d'Huefca,au  défaut  de  l'Archevêque  de  Tarragonne 
dont  le  Siège  étoit  vacant,  &  à  qui appartenoit de tems im- 
mémorial le  privilège  de  faire  la  Cérémonie  du  Couronn-e- 
ment  des  Rois  d'Arragon. 

Le  Roi  jura  folemnellement  de  conferver  fuivant  l'an^  VAûcmhléc des 
cienne  coutume  les  droits ,  les  privilèges  6c  les  libertez  du  ^^^^^^^^^^^^^  * 
Roïaume  ;  on  parla  fouvent  &  avec  alTez  de  chaleur  de  ré-^ 
former  les  dépenfes  du  Roïaume  &  de  régler  celles  de  la 
Maifon  Roïale.  Cette  affaire  fut  remifefur  le  tapis  aux  Etats 
qui  fe  tinrent  quelque  tems  après  à  Huefça  5  mais  fans  aucun 
fuccès:  on  accorda  feulement  à  la  Nobleffe  d'Arragon  que 
les  habitans  du  Roïaume  de  Valence  qui  avoit  été  réuni  de- 
puis quelque  tems  à  la  Couronne  d'Arragon ,  fe  gouverne- 
soient  félon  les  Loix  dii  Roïaume. 

Pd  il) 
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An  (TeN.  S.  ii?o.  D.  Michel  de  Vincaftrio  Evêque  de  Pampelune  mourut 
Lx XX  V 1 1 1.^  cette  année  &  eut  pour  fuccefleur  D.  Michel  de  Legaria.  D. 
tmc  vTcui:^tcs  Gonzaies  alors  Archevêque  de  Tolède  gouvernoit  fonEgli- 
frondcres  de  Fran-  fe  avec  beaucoup  de  prudence ,  de  zèle  &  d'édification  : 
ce  pour    s'^bo"-  foR  efptit  fublimc  ôc  fa  rare  expérience  lui  avoient  acquis 

cher  avec  rlîllippe  ^  •/rir'^-n-i^^n 

k  Bei.  une  grande  autorité  fur  l'efprit  du  Roi  de  Caftille  &  de  la 

Reine  fon  Epoufe  ;  ils  avoient  en  lui  une  extrême  confian- 
ce :  il  accompagna  le  Roi  lorfqu'il  alla  fur  les  frontières  de 
Erance  pour  s'aboucher  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel  à  Baïon- 
ne ,  où  fe  devoit  faire  l'entrevue  ménagée  par  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Caftille  j  &  où  les  deux  Rois  dévoient  régler  eux- 
mêmes  leurs  intérêts  &  leurs  différends. 
rcr.trcvûe  ne  fs       Néanmoins  malgré  les  mefures  que  l'on  avoir  prifes ,  l'en- 

ikugoins.  trevûe  ne  fe  fit  point ,  fans  que  l'on  en  ait  pu  fçavoirla  vé- 

ritable raifon  :  peut-être  que  les  deux  Rois  prirent  ombrage- 
l'un  de  l'autre  j  comme  il  arrive  affez  ordinairement  j  &  que 
des  Courtifans  ennemis  de  la  paix  entretinrent  dans  l'efprit 
de  ces  deux  Princes  des  défiances  mal  fondées  5  peut-être  y 
eut-il  d'autres  raifons  fecretes  que  l'Hiftoire  ne  nous  marque 
point.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  de  Caftille  refta  à  faint  Se- 
baftien  ^  &  le  Roi  de  Erance  demeura  à  Montmarfan.  Il 
fallut  mettre  les  affaires  en  négociation  &  fe  fervir  de  Pléni- 
potentiaires :  D.  Gonzaies  Archevêque  de  Tolède  fe  rendit 
à  Bayonne  pourmenager  les  intérêts  de  D.  Sanche^  &  Phi- 
lippe le  Bel  cnvoïa  dans  le  même  lieu  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  y  foutenir  ceux  de  la  France. 
©n  négocie  une       On  propofa  dans  les  Conférences  de  faire  une  Alliance 

Alliance  entre  les  entre  les  deux  Courouiies ,  mais  quelques  propofitions  que 

deux  Couronnes,     ^^a     ,,  *       ,         a  i      ,—    ,     ,       ,      ,  ,      L     .    ,      ,r-.    n-iT 

fit  1  Archevêque  de  Tolède  de  la  part  du  Roi  de  Caftille  ^ 
les  François  ne  vouloient  rien  écouter  ^  &  ils  exigeoient  poui' 
préliminaires  que  D.  Sancherenvoïât  la  Reine  fon  Epoufe, 
puifque  fon  mariage  étoit  nul  à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit 
entre  les  deux  parties  ^  &  qu'il  épousât  la  Princefle  Margue- 
rite de  France  3  ou  bien  la  Princefle  Blanche  j  toutes  deux 
fœurs  de  Philippe  le  Bel  j  Marguerite  époufa  dans  la  fuite 
Edouard  Roi  d'Angleterre ^  &  Blanche  fut  mariée  avecle 
Duc  d'Autriche. 
EcîT' Conférences  D.  Sanche  fut  très-choqué  des  propofitions  de  la  France  j 
font-rompiies.  car  rien  ne  lui  paroiflbit  plus  dur  ni  plus  injufte  que  de  fe  fe- 
garer  delà  Reine  pour  laquelle  il  avoit  une  eftimeôc  une^ 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XIV.  215: 

tendrefle  fincere  à  caufe  de  fa  vertu  :,  &  de  laquelle  il  avoit  An  de  N.  s.  n^s. 
déjà  deux  enfans ,  un  fils  &  une  fille  ;  ainfî  aïant  donné  or- 
dre à  fes  Plénipotentiaires  de  rompre  les  Conférences  &  de 
revenir  ,  il  prit  lui-même  le  chemin  de  Vidoria ,  où  la 
Reine  étoit  refiée. 

Le  Roi  de  Caftille  conçut  un  ciiagrin  très-vif  contre  F  Ab-      ^-e  ^oi  choqué 
bé  de  Valiadolid,  qu'il  regarda  comme  le  principal  Auteut  vaïadiid't''  itî 
des  propofîtions  que  firent  les  François  ^  aufquels  il  avoit  in-  demande  compte 
flnué  fans  aveu  &  fans  pouvoir  le  divorce  de  D.  Sanche  avec  ,f^j  ^ammiUra- 
la  Reme ,  &  le  mariage  de  ce  Prmce  avec  une  des  iœurs  de 
Philippe  le  Bel  -,  on  crut  même  que  la  Cour  de  Erance  ne 
s'étoit  opiniâtrée  à  demander  l'un  &  l'autre  j  que  fur  l'aifu'  » 

rance  donnée  par  l'Abbé  qu'on  pourroit  l'obtenir.  D.  San- 
che refolu  de  donner  à  cet  Abbé  des  marques  de  fon  reffen- 
timent ,  pour  avoir  trahi  les  intérêts  de  fon  maître  &  pafle 
fes  ordres  en  faveur  d'une  Cour  étrangère  ^  communiqua 
l'affaire  à  la  Reine  qui  apprit  cette  nouvelle  avec  un  dépit 
que  l'on  ne  peut  exprimer  :  on  commença  par  lui  deman- 
der compte  des  deniers  Roïaux  dont  il  étoit  chargé  en  qua- 
lité de  Surintendant  des  Finances  ;  on  l'accufa  de  malverfa- 
tion  ,  &  on  ordonnai  D.  Gonzales  Archevêque  de  Tolède 
d'examiner  foigneuiement  ôc  avec  la  dernière  rigueur  les 
comptes  de  l'Abbé. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Caflille  alla  à  Compoflelle  en      J-  ^"^^.^^  . 

^    ,-         r  r     j  ^         •  •       1  •  1  Le  Roi  de  Caf- 

Galice,  ioit  pour  contenter  fa  dévotion  particulière  envers  le  tuie  va  en  peiei-i- 
faint  protedeur  de  l'Efpagne^  foit  pour  accomplir  quelque  nage  à  CoflipoA 
vœu  :  dans  ce  voïage  il  paffa  au  célèbre  Monaftere  de  Saha-  ^^  ^° 
gun ,  &  il  fut  furpris  de  voir  la  fimplicité  ou  plutôt  la  pau- 
vreté des  Tombeaux  du  Roi  Alphonfe  VI.  &  des  Reines 
ifabelle  &  Marie  fes  Epoufes  :  il  fit  trànfporter  leurs  os  dans 
un  endroit  plus  honorable  ^  &  leur  fit  élever  des  Maulblées 
avec  des  Epitaphes  proportionnées  à  leur  rang. 

Dès  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Valladolidj  il  donna  des      n  f^jt  d.  lope 
marques  fingulieres  de  fon  eftime  &  de  fa  reconnoiflance  à  àc  Haro  iba  Ma- 
D.  Lope  de  Haro  Seigneur  de  Bifcaye,  à  qui  il  étoit  pref-  J^^^*^"^^' 
que  redevable  de  fa  Couronne.  Il  le  fit  fon  Majordome  Ma- 
jor ou  Grand- Maître  de  fa  Maifon,  &  grand  Enfeigne  de 
la  Couronne  j  il  lui  donna  de  très-gros  appointemens  &  le 
Gouvernement  de  la  plupart  des  Châteaux  &  des  Places  for- 
tes de  la  Caftille.  Il  l'honora  le  premier  jour  de  Janvier  d.u  t}- 
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An  Je  N.  S.  ïtS6.  tre  de  Comte ,  titre  encore  peu  ufité  dans  ces  tems-làî  maîj 
afin  que  la  grâce  fût  entière,  il  lui  accorda  des  lettres  Roïaux 
par  lefquelles  il  ordonnoit  que  le  titre  de  Comte  avec  les 
honneurs ,  privilèges ,  &  prérogatives ,  pafferoient  à  fes  en- 
fans  &  à  fes  heritiers,&  qu'après  fa  mort  D.  Diego  Lopez  d« 
Haro  fon  fils  lui  fuccederoit  en  toutes  fes  Charges  ;  il  donna 
encore  à  D.  Diegue  de  Haro  frère  de  D.  Lope  le  Comman- 
dement gênerai  de  la  frontière  pour  la  défendre  contre  les 
irruptions  fréquentes  des  Maures. 
Sa  faveur  excite       Tant  de  Charges  &  de  Dignitez  qui  entrèrent  en  û  peu  de 

f%  pî^intes  dans  tems  dans  cette  maifon,  &  les  biens  dont  le  Roi  prit  plaifir 
de  1  accabler  ^  donnèrent  un  grand  relief  &  un  nouvel  éclat 
à  cette  famille  déjà  aflez  illuftre  par  fon  antiquité  &  par  les 
grands  emplois  qu'elle  avoit  pofledez  :  les  honneurs  dont 
Lope  fe  trouva  revêtujes  grandes  terres  qu'il  avoit  acquifes, 
&  la  faveur  du  Prince  ne  firent  que  redoubler  fon  autorité  & 
fon  pouvoir.  Comme  le  Roi  fe  repofoit  fur  lui  des  plus  gran^- 
des  affaires ,  &  que  rien  ne  fe  failbit  que  par  fa  participation 
&  fous  fes  ordres  ,  il  étoitimpofTible  que  cette  faveur  n'ex- 
citât  pas  des  plaintes  &  des  murmures  parmi  les  Grands  ;  les 
uns  par  zèle  &  avec  des  intentions  droites  :  mais  la  plû^ 
part  animez  &  aveuglez  par  l'envie  ne  voïoient  qu'avec 
ehagrin  qu'un  feul  particulier  eût  plus  de  pouvoir  dans  1-e 
Roïaume  que  lerefte  de  la  Noblefïe  5  ils  fe  plaignoient  qu'if, 
rraitoit  les  Seigneurs  avec  hauteur  &  fierté  ^  comme  s'ils 
etoient  fes  efclaves  5  en  un  mot  qu'il  avoit  en  main  l'autorité 
fouveraine  j  que  D.  Sanche  avoit  le  nom  de  Roi  ^  &D.  Lo- 
pe le  pouvoir  &  la  realité. 

Les  Seigneurs  de  Galice  &  de  Léon  paroilToient  les  plus 
mécontens5  ils  accufoient  fur  tout  D.  Lope  de  ne  donner  les 
Charges  &  les  Emplois  qu'à  fes  parens  &  2ii^cs  amis,  pen^ 
dant  qu'il  n'avoit  que  de  la  dureté  o\l  du  mépris  pour  les 
autres. 

I>I  ^f-  '  '  L'^^torité  des  favoris  n'eft  jamais  de  longue  durée,quand 
l'er  allie^lTîn-  "^^  ^bufent  de  leur  faveur,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas  fe  ren* 
fant  D.  Juan  frère  fermer  dans  les  bornes  d'une  jufte  modération  :  D.  Lope  de^ 
yenoit  de  jour  en  jour  plus  fier  fur  tout  depuis  l'alliance  qu'il 
contrada  avec  la  Famille  Roïale,en  faifant  époufer  Marie  de 
Haro  fa  fille  à  l'Infant  D.  Juan  frère  du  Roi  5  ce  favori  ambi^ 
tieux  eut  même  la  témérité  de  vouloir  rompre  le  mariage 

d.a 


du  Roi. 


< 
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de  D.  Saiiche  fon  maître  &  engager  ce  Prince  à  époufer  Guil-  An  de  N.  S.  iiu. 

lemine  fille  de  Gafton  Vicomte  de  Bearn  fa  coufuiej  Lope 

emploïa  pour  y  réuffir  toutes  fortes  de  moïens  5  il  reprefenta 

fou  vent  au  Roi  la  nullité  de  fon  mariage  qui  pourroit  fervir 

de  prétexte  aux  Grands  pour  faire  fortir  la  Couronne  de  fa 

Maifon. 

Le  Roi  trouvoit  très-mauvais  ces  difcours  dont  il  pêne-  Le  Roi  fe  dégoâte 
troit  le  deflein  5  l'eftime  &  la  tendrelîe  qull  avoir  pour  la  ^^  ^'  ^°^^' 
Reine  ne  lui  permettoient  pas  de  penfer  à  un  divorce,  mais 
depuis  que  cette  Princefle  avoir  eu  un  fécond  fils  nommé  D. 
Alphonfe:  les  raifonnemens  deD.  Lope  lui  devenoient  de 
plus  en  plus  infuportables  i  il  commençoit  à  s'en  dégoûter , 
&  il  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  s'en  délivrer  5  mais  il 
croïoit  devoir  garder  des  mefures  dans  ces  tems  malheureux 
où  les  fadions  n'étoient  pas  éteintes  5  ainfin'ofantpasfe  de-* 
clarer  ouvertement  ni  faire  paroître  fon  chagrin ,  il  attendoit 
quelque  occafion  favorat)le  pour  l'éloigner  de  la  Cour  &  du 
miniftere. 

D.  Sanche  entreprit  de  faire  la  vifite  de  fon  Roïaume,  Le  Roi  entreprend 
pour  diiïiper  &  diiTimuler  les  chagrins  '■>  D.  Lope  fut  du  voïa- 
ge  ,  &  accompagna  le  Roi  à  Allorga  ^  011  ce  Prince  n'alloit, 
difoit-on  :,  que  pour  afllfterà  la  première  Melîe  deD.  Me- 
rin  Evêque  de  cette  Ville  j  par  Teftime  particulière  qu'il  fai- 
foit  de  ce  Prélat  qui  étoit  d'une  naifance  illullre  &  Allié 
des  Rois  de  France.  Tel  étoit  le  prétexte  dont  on  vouloir 
amufer  le  public  :  mais  la  véritable  raifon  étoit  pour  appaifer 
les  troubles  qui  commençoient  à  s  élever  dans  la  Galice,  te- 
nir en  bride  ces  Montagnards  qui  étoient  fur  le  point  de  fe 
foulever  &  de  prendre  les  armes ,  &  en  mcme-tems  pour  ar- 
rêter les  irruptions  fréquentes  que  les  Portugais  faifoient  fur 
les  frontières  de  Galice  fous  la  conduite  de  l'Infant  D.  Al- 
phonfe frère  du  Roi  de  Portugal,  &  de  D.  Alvar  Nufiez  de 
Laraj  fils  de  D.  Jean  de  Lara ,  accoutumé  aulTi  bien  que  fon 
père  ,  à  vivre  de  butin  &  de  pillage  ;  ces  hoftilitez  fe  fai- 
foient fans  Taveu  du  Roi  de  Portugal,  &  D.  Alphonfe  qui 
étoit  maître  de  Portalegre  &  de  Ronca  fur  les  frontières  de 
Portugal  &  de  Caftille ,  fe  rendoit  également  redoutable  aux 
Portugais  même  &  aux  Caflillans. 

Le  Roi  de  Caftille  donna  à  D.  Lope  la  coinmilTion  de  cal-  x  c  L 

mer  les  troubles  de  Galice  &  de  ranger  à  la  raifon  les  mutins  5  ,-^t^^l^^9^'- 
TomelII,  Ee 


la  vifîtc  de  les  E- 
tats. 
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An  de  N.  S.  u86.  mais  pour  ce  qui  regardoit  les  brigandages  de  D.  Alplionfe 
avec  le  Roi  de  &  deD.  Alvar  de  Laraj  il  s'aboucha  avec  le  Roi  de  Por- 
dïjr^afli'e-tnr'  ^^^^^^  ^^^^  n'étoit  pas  moins  irrité  contre  Ton  frère  que  D. 
Ronca&la''pren-  Sanche  :  les  deux  Princes  convinrent  de  joindre  enfemble 
"^"^-  leurs  forces  ^  &  de  commencer  par  alTieger  Ronca.  L  Armée 

des  deux  Rois  ravagea  les  environs  de  la  Ville  5  on  mit  le 
feu  aux  Villages ,  &  l'on  réduifit  en  cendres  les  Fauxbourgs 
même  de  Ronca  :  comme  l'on  fe  préparoit  à  battre  la  place.ôc 
que  les  deux  Rois  qui  étoient  au  fiege ,  menacèrent  les  habi-» 
tans  de  ne  faire  quartier  à  perfonne  ,  ceux-ci  aimèrent  mieux 
fe  rendre  par  compolition  j  que  de  voir  leurs  biens  pillez  ôc 
leur  Ville  renverlée.. 
Le  Roi  de  Caf-       Denis  Roi  de  Portugal  confeilla  au  Roi  de  Caftille  d'éloi- 
fciUe  reçoit  en  gra-  gner  D.  Lope  de  Haro  qui  abufoit  de  fa  faveur  ,  &  dont  lliu- 
^nezdeLara,        meur  niiperieule  Kritoit  la  Nobleiie  j  que  c  etoit  1  unique 
moïen  de  voir  fon  Roïaume  en  paix  &  de  calmer  les  mécon^ 
tentemsns  du  peuple:  qu'il  lui  étoft  de  la  dernière  impor^ 
tance  d'oppofer  à  ce  Favori  un  homme  qui  pût  contreba- 
lancer fa  faveur  &  fon  autorité  5  qu'il  ne  trouveroit  perfonne 
plus  capable  de  tenir  tête  à  D.  Lope  que  D.  Alvar  Nuirez  de 
Lara  ;  que  la  grandeur  de  fa  naiffance  ,  fes  richelTes  ,  les 
grandes  terres  qu'il  pofledoit,  le  mettoient  en  état  de  con- 
trecarrer D.  Lope,  &  qu'ainli  il  lui  confeilloit  de  recevoir 
Alvar  dans  lQs  bonnes  grâces  &  de  lui  donner  part  aux  affai- 
res 5  que  cette  marque  de  confiance  le  gagneroit  &  l'atta^ 
cheroit  inviolablement  à  fon  fer  vice  :  le  Roi  de  Caftille  fuivit 
le  confeil  du  Roi  de  Portugal ,  &appella  Alvare  à  la  Cour, 
xciî.  Cette  démarche  &  l'arrivée  de  D.  Alvar  déconcertèrent 

fort  de°kCo^%°  D.Lope:  il  fentit  bien  que  le  Roi  avoit  ch^mgé  de  difpofi- 
fe  retire  en  Na-  ^^^^  3.  fou  égard ,  &  il  regarda  comme  une  marque  éviden- 
^^'■'^^'  te  de  fa  difgrace  la  nouvelle  faveur  de  fon  rival.   Cet  efprit 

fier  &  hautain  qui  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  partager  avec 
perfonne  fon  autorité  &  la  confiance  du  Roi ,  prit  le  parti  de 
s'éloigner  lui-même  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  en  Navarre , 
mais  comme  il  falloir  un  prétexte  pour  couvrir  fon  deffein  & 
le  lieu  de  fa  retraite,!!  demanda  au  Roi  congé  d'aller  voir  Gaf~ 
ton  Vicomte  de  Bearn  fon  parent.  Le  Roi  le  lui  accorda  avec 
plaifir  j  ravi  que  Lope  quittât  de  lui-même  la  Cour  :  car  il 
ne  laiflbit  pas  de  le  ménager  encore  ;  mais  les  Favoris,  quand 
|Is  ne  f(^a vent  pas  fe  bonier  j  courent  à  tout  moment  rifque 
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d'encourir  la  difgrace  de  fon  maître:  D.  Lope  partit  outré  Ande  N.S.  i28#. 
contre  le  Roi,  &  refolu  de  s'en  venger  à  la  première  occa-  ^ 

fion  que  la  fortune  lui  prefenteroit. 

Les  Navarrois  ne  cherchoient  qu'une  occafion  de  faire  la  .  ^.^^  Navarrois 
guerre  à  D.  Sanche  qu'ils  regardoient  comme  un  Ufurpateur  plenentks  armées! 
&  à  qui  ils  ne  pouvoient  pardonner  les  anciens  maux  qu'ils 
prétendoient  en  avoir  reçus.  D.  Lope  qui  connoifîbit  les  dif- 
pofitions  des  Navarrois ,  les  détermina  à  prendre  les  armes  & 
à  fe  jetter  fur  les  frontières  de  Caftille  :  animez  encore  par 
un  Seigneur  François  qui  étoit  alors  Viceroi  de  Navarre  5 
ils  firent  des  courfes  dans  la  Caftille  &  dans  l'Arragon  > 
mais  néanmoins  fans  beaucoup  de  fuccès,  àlaréferve  qu'ils 
enlevèrent  aux  Arragonnois  la  Ville  de  Salvatierra,  dans 
laquelle  ils  mirent  Garnifon  Navarroife. 

Les  affaires  des  Arragonnois  prenoient  un  meilleur  train        xciir. 
en  Italie  j  &  leurs  armes  y  faifoient  tous  les  jours  de  nou-  ^«gei'Launa  dé- 
veaux  progrès  3  Roger  Lauria  fier  de  fes  anciennes  vidoires  mée  navale  de 
aïant  appris  que  l'Armée  navale  de  France  étoit  à  la  hauteur  Pi^^i"cc. 
de  Naples ,  refolut  de  l'aller  furprendre  &  de  l'attaquer  à  la 
vue  de  cette  Capitale  3  la  bataille  fe  donna  le  feiziéme  de 
Juin  :  malgré  la  fuperiorité  des  ennemis  &  leur  vigoureufe 
réfiftance  la  Vidoire  demeura  aux  Arragonnois  j  ils  prirent 
quarante-deux  Bâtimens,  fans  compter  ceux  qu'ils  brûlè- 
rent ou  qu'ils  coulèrent  à  fonds  3  &  ils  firent  plus  de  cinq 
mille  prifonniers ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoir  un  grand  nom- 
bre de  confiderables  par  leur  nailfance  Ôc  par  leurs  adions  5 
la  plupart  fe  rachetèrent  en  païant  leur  rançon  5  il  n'y  eut 
que  le  feul  Guy  de  Montfort  que  les  Arragonnois  ne  voulu- 
rent jamais  remettre  en  liberté^quelques  prières  qu'on  leur  fit 
&  quelques  fommes  que  l'on  offrit  de  païer  pour  fa  rançon.    Guy  de  Montforff 
On  voulut  en  cette  occafion  contenter  les  Rois  d'Arragon  &  rESdevfteîbe 
d'Angleterre  fes  ennemis  déclarez  5  car  le  Comte  étoit  ar-  le   Prince  Henri 
riere  petit-fils  du  fameux  Simon  Comte  de  Montfort ,  celui-  ^'Angleterre,  fils. 

,N        A  .  .  -,  .         .  ,         .,,  /  ,      de  Riehard» 

la  même  qui  avoit  autrefois  vaincu  en  bataille  rangée  auprès 
de  Touloufe  D.  Pedre  P^oi  d'Arragon ,  &  qui  avoir  tué  dans 
la  mêlée  ce  Prince  de  fa  propre  main ,  comme  nous  l'avons 
déjà  rapporté.  Le  petjt-fils  dece  Simonquiportoitlemême 
nom,  avoit  auffi  fait  prifonnier  l'Empereur  Richard,  frère 
d'Henri  Roi  d'Angleterre  à  la  bataille  de  Leuves,  (27)  où 

(17  )  La  bataille  de  Letives.  C'eil  une  petite  Ville  fur  la  côte  de  la  mer  dans  Isi- 

Eq  il 
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An  de  N.  S,  iiS6.  eft  un  célèbre  Monaftere  de  faint  Pancrace.  Guy  de  Mont- 
^  fort  dont  nous  parlons  à  prefent ,  &  qai  venoit  d'être  pris 

par  les  Arragonnois,  pour  venger  la  mort  de  fon  père  Simon 
tué  par  les  Anglois  dans  une  autre  bataille  qui  fe  donna  au- 
près de  Vorceftre  en  Angleterre  &  dans  le  tems  qu'Edouard 
Roi  d'Angleterre  revenoit  de  la  guerre  de  la  Terre  fainte  , 
poignarda  à  Viterbe  par  un  énorme  &  facrilege  attentat  Hen- 
ri fils  de  l'Empereur  Richard ,  pendant  qu'il  entendoit  la 
MefTe  dans  l'Eglife  Cathédrale, 
îlfe  fauve;  Après  cette  action  impie  il  trouva  le  moïen  de  fe  fauvei*; 

fe  faifant  jour  avec  fon  épée  au  travers  de  tous  ceux  quivou- 
loient  l'arrêter,  &  ilfe  retira  auprès  du  Comte  d'Anguilar^ 
fon  beau-pere  furnommé  l<-'  R)-47<'  :  tout  le  monde   blâma 
Charles  d'Anjou  quiétoit  alors  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  & 
Vicaire  du  faint  Empire  en  Italie ,  de  ce  qu'au  lieu  de  ven- 
ger la  mort  du  Prince  Henri  &de  punir  l'impiété  de  Mont^ 
fort  5  il  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  de  la  Tofcane. 
Mortde  Giiy       Les  Hiftoriens  Ans^lois  &  François  aifurent  que  les  Arra-^ 
gonnois  remu'ent  entre  les  mams  du  Roi  d  Angleterre  Guy 
de  Montfortî  mais  un  Hiftorien  de  Sicile  de  ce  tems-là  af- 
fure  que  ce  Comte  mourut  en  Sicile  d'une  maladie  dont  il 
ne  pouvoit  guérir  au  jugement  des  Médecins  que  par  une 
adion  illicite  h  mais  que  le  Comte  dont  l'Epoufe  étoit  ab- 
fente^  ne  voulut  jamais  y  confentir  aimant  mieux  mourir  j 
que  de  fe  fouiller  par  un  crime  5  fî  cela  eft  ainll ,  ce  Seigneur 
eft  digne  d'une  gloire  immortelle  &  d'autant  plus  louable 
qu'après  fa  mort  Marguerite  fon  époufe  oubliant  ce  qu'elle 
devoit  à  fon  mari ,  vécut  y  dit-on ,  d'une  manière  peu  régu- 
lière. Le  Comte  de  Montfort  ne  laifta  qu'une  fille  nommée 
Anaftafie  qui  fut  mariée  avec  Romain  des  Urfins ,  Comte 
de  Noie  &  proche  parent  du  Pape  Nicolas  III.  c'eft  de  ce 
mariage  que  font  defcendus  les  Comtes  de  Noie ,  dont  la 
pofterité  aïant  manqué  de  nos  jours  ^  la  Ville  de  Noie  a  été 
réunie  à  la  Couronne. 
XCïV.  L'Arragon  jouilfoit  alors  d'une  grande  tranquilité  depuis 

Jl^^^^^''^^^^^  ^^  retraite  des  François  fur  qui  on  avoit  repris  les  places  dont 
ilç  s'étoient  rendus  maîtres.  Les  avantages  que  les  Arragon- 

Province  de  SufTex  le  Monaftere  de  faint     changé  en  un  Château  ^m  appartient  aiî 
Pancrace,  où  le  Fondateur   avoit  mis     Comte  de  Dorceftre. 
d'al»ord.des  Religieux  de  Clugny  ,  a  été 
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nois  remportoient  tous  les  jours  en  Italie  fur  des  ennemis  An  de  N.  s.  itSé 
puiifans ,  avoiént  élevé  cette  Nation  au  comble  de  la  gloire 
&  la  rendoient  redoutable  à  tous  fes  voifîns.  Le  commerce 
&  les  Arts  floriffoient  dans  ce  Roïaume,  labondance  y  re- 
gnoit ,  &  tous  les  efforts  que  faifoit  D.  Jayme  Roi  de  Major-  / 

que  pour  inquiéter  &  pour  troubler  les  cotes  de  Catalogne , 
devenoieiit  inutiles  par  le  foin  que  le  Roi  d'Arxagon  fon  frè- 
re avoir  d'y  entretenir  des  troupes  capables  de  le  repoufler: 
le  nom  de  D.  Alphonfe  devenoit  de  jour  en  jour  plus  célè- 
bre i  &  on  le  regardoit  comme  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la 
guerre  ^  à  caufe  des  grands  Princes  que  la  fortune  fembloit 
avoir  pris  plaifir  de  livrer  entre  fes  mains.  Les  Princes  de 
La  Cerda  tous  deux  fils  de  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Caftil- 
le^  étoient  enfermez  au  Château  de  Merela^  &  Charles  le 
Boiteux  Pdncede  Salerne  étoit  dans  celui  de  Siurana^  &les 
uns  &  les  autres  fous  bonne  &  fûre  garde. 

Ces  Princes  également  fatiguez  d'une  11  longue  &  fî  en-    On  négocie  la  H- 
nuïeufe  piifon^  &:  appréhendant  qu'elle  n'eût  encore  des  ^'^^J^e  ^^s  Pnnces 

^   .  1       r^    1         r  -rr   •  ■        'i     •  j      i  •         «e  La  Cerdas  &  da 

luîtes  plus  racheules ,  paroitioient  moms  éloignez  de  la  paix ,  Prince  de  Sakmc 
ils  avoient  de  puiffans  Interceffeurs ,  &  la  plupart  des  Prin- 
ces Chrétiens  s'intereilbient  à  leur  liberté  :  les  Rois  de  Fran- 
ce &  de  Caftille  envoïoient  fouventau  Roi  d'Arragon  des 
Ambaflàdes  pour  négocier  ces  affaires. 

L'autorité  &  l'interceffion  d'Edouard  Roi  d'Angleterre  XCV. 

qui  étoit  bien-aife  d'être  le  Médiateur  &  l'Arbitre^de  leur  ^^An^l^^tTc  ï'* 
liberté  j  avoic  encore  plus  de  poids  &  faifoit  une  impreffion  d'Arra§oa. 
bien  plus  vive  fur  l'efprit  du  Roi  d'Arragon  qui  fouhaitoit  de 
faire  une  alliance  avec  Edouard  en  épousant  la  Princeffe  I.©0- 
nor  fa  fille  :  ces  deux  Rois  refolurent  de  s'aboucher  enfem- 
ble  ;  on  régla  que  l'entrevue  fe  feroit  à  Oleron ,  que  l'on  ap- 
pelloit  autrefois  Luodunum ,  &  que  l'Empereur  Antonin  nom-^ 
ma  lilitrum  :  cette  Ville  eft  fituée  fur  les  frontières  de  Fran- 
ce 5  elle  étoit  dans  le  païs  que  l'on  appelle  Vé-'-  c-  quenots  j  (  2  8  ) 
&  aujourd'hui  elle  eft  dans  la  Principauté  de  Bearn  au  pied 
des  Monts  Pyrénées. 

^e  fut  dans  cette  entrevue  que  k  Roi  d'Angleterre  ob-     Le  Prince  de  Sa- 


(18)   Des  Coquenois.  Nous  ne  voïons  ron  s'appelloit  autrefois  I/Zwro  ou  I//«r»w  ; 

point  dans  les  Géographes  qu'il  y  ait  eu  mais  nous  ne  voions  point  que  cette  Vd- 

iinpais  des  Coquenois ,  ni  dans  la  Prin-  le  fe  foit  appcllée  Lugdunum. 
cipauté  de  Bearn  j  on  voit  bien  qu'Oic- 

Ee  ïï] 


ierneiniscB  liber- 
té. 
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An  de  N.  S,  ii86.  tint  enfin  que  le  Roi  d'Arragon  remettroit  le  Prince  de  Sa- 
lerne  en  liberté  dans  le  cours  de  l'année  aux  conditions  fui- 
vantes  5  fçavoir  :,  que  le  Roïaume  de  Sicile  demeureroit  pour 
jamais  à  D.  Jayme  fils  du  feu  Roi  d'Arragon  &  à  fa  pofte- 
rité  5  que  le  Prince  de  Salerne  dès  qu'il  feroit  en  liberté  agi- 
roit  de  bonne  foi  auprès  du  Pape  :,  &  feroit  fes  eiforts  pour 
obtenir  fon  confentement  fur  cet  article:,  &pour  le  lui  faire 
ratifier;  qu'il  travailleroit  aufli  à  engager  le  Pape  à  lever  les 
cenfures  portées  contre  le  Roi  d'Arragon  &  fes  fujets  5  qu'il 
païeroit  pour  fa  rançon  trente  mille  marcs  d'argent  ;  que 
Charles  de  Valois  s'obligeroit  de  renoncer  aux  prétentions 
qu'il  croïoit  avoir  fur  le  Roïaume  d'Arragon  fous  prétexte 
de  la  donation  que  le  Pape  Martin  lui  en  avoit  faite  5  que  fi 
ces  conditions  ne  pouvoieiit  pas  s'accomplir  dans  l'efpace  de 
trois  ans ,  le  Prince  de  Salerne  feroit  obligé  de  retourner 
dans  fa  prifon ,  &  que  cependant  il  laifferoit  entre  les  mains 
des  Arragonnois  les  trois  Princes  Robert ,  Charles  &  Louis 
fes  enfans  pour  otages  avec  foixante  Seigneurs  les  plus  qua- 
lifiez de  la  Provence. 

Ces  conditions  étoient  bien  dures  ;  mais  il  falloit  en  pafTer 
par  là  ;  c'étoit  au  Vainqueur  à  faire  fon  Traité  le  plus  avan- 
tageux pour  fa  Couronne  ,  &  le  feul  parti  que  pouvoir  pren- 
dre le  vaincu  étoit  d'accepter  malgré  lui  les  Loix  que  l'on 
vouloir  lui  impofer  ^  dans  fefperance  dont  on  a  coutume  de 
fe  flatter,  que  fi  l'on  peut  recouvrer  fa  liberté:,  on  trouvera 
quelque  moïen  de  rendre  fa  condition  meilleure. 
Le  Prince  Je  Sa-       Dès  que  Charles  Prince  de  Salerne  eut  été  mis  en  liberté 
&Te^Papene°veut  ^'^^^  mil  deux  ccus  quatre- vingt-huit  fuivaut  la  Convention  ^^ 
point  ratifier  Ion  H  pafla  en  France  &  de  là  en  Tofcane ,  où  il  appaifa  les  trou- 
^''^^'^^'  blés  qu'y  avoient  excité  les  Gibelins  dont  la  fadion  étoit 

N.s.  iz88.  devenue  puiffante.  Il  ne  demeura  pas  long-tems  en  Tofca- 
ne 5  il  avoit  trop  d'empreflement  de  fe  rendre  à  Rome  :  à 
peine  y  fut-il  arrivé  ^  que  le  Pape  Nicolas  IV.  qui  avoit  fuc- 
cedé  au  commencement  de  cette  année  à  Honorius  ^  décla- 
ra Charles  Roi  de  la  Pouille  &  de  Sicile  5  il  voulut  encore 
le  revêtir  lui-même  folemnellement  des  habits  Roïaux  &: 
faire  la  cérémonie  de  fon  Couronnement.  Il  feroit  difficile 
d'aflurer  fi  le  Prince  Charles  fit  Ces  efforts  de  bonne  foi  au- 
près de  fa  Sainteté  pour  en  obtenir  la  confirmation  du  Trai- 
té dont  il  s'étoit  obligé  de  procurer  l'executionj  mais  il  elt 
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confiant  que  jamais  le  Pape  ne  voulut  le  ratifier,  préten-  AndeN.  s.  nss. 
dant  qu'il  étoit  nuh  qu'on  ne  Tavoit  pu  faire  fans  fon  con- 
fentement ,  ni  céder  à  un  autre  fans  fa  permiffion.unRoïau- 
me  qui  depuis  fon  établiffement  relevoit  de  l'Egiife  Ro- 
maine. 

Cette  démarche  du  Pape  choqua  vivement  le  Roi  d'Ar-        xcvi. 
rason,  d'autant  plus  que  D.  Sanciie  preffé  par  les  follicita-  twleJ^l'J^^^^' 

D^  r_x^  i  i  nue  s  unit  avec  le 

tions  du  Pape  avoit  refolu  de  s  accommoder  avec  la  France  Roi  de  France. 
&  de  faire  une  ligue  avec  cette  Couronne  contre  l'Arragon  j 
la  Reine  &  D.  Gonzalés  Arclievêque  de  Tolède  entroient 
dans  les  mêmes  fentimens.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des 
Grands  ne  pouvoient  approuver  cette  Alliance,  &  croïoient 
celle  du  Roi  d' Arragon  qui  avoit  entre  fes  mains  les  Princes 
de  La  Cerda ,  beaucoup  plus  avantageufe  à  la  Caflille  ,  à 
<:aufe  du  voifmage  des  deux  Roïaumes ,  &  par  confequent 
préférable  à  celle  de  la  France.  Quelques-uns  plus  zelez  ou  Les  CaftiUans  ea 
plus  mutins  que  les  autres,  murmurèrent  hautement  de  l'Ai-  murmurent, 
iiance  que  l'on  vouloit  faire  avec  la  F:ance ,  &  après  la  mort 
de  D.  Lope  de  Haro  que  nous  allons  jientôt  raconter,fes  pa- 
ïens &  fes  amis  quiétoient  en-grand  nombre,  quittèrent  la 
Cour  de  Caflille,  fe  retirèrent  en  Arragon,  &  par  leurs  ca- 
bales ôc  leurs  intrigues  allumèrent  une  longue  &  cruelle 
guerre,  ravis  d'avoir  ce  prétexte  de  venger  aux  dépens  du 
public  &  de  l'Etat  leurs  querelles  particulières  &  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  prétendoient  avoir  reçus  deD.  Sanche. 

Ce  Prince  prévoïant  bien  qu'il  pourroit  avoir  fur  les  bras    Alliance  conclue 
le  Roi  d' Arragon,  &  craignant  que  les  mécontens  ne fejoi-  Frai^cT  ^^îrcir- 
gniffent  à  la  mailbn  de  Haro  &  aux  Partifans  fecrets  des  ûiie. 
Princes  La  Cerda  ,  fe  vit  dans  la  neceffité  de  conclure  au 
plutôt  fon  Traité  avec  la  France.  Les  deux  Rois  envolèrent 
chacun  de  leur  côté  leurs  Ambafladeurs  à  Lyon  en  France  ^ 
où  devoir  fe  trouver  le  Cardinal  Jean  Cholet  (  25)  )  que  le 
Pape  avoit  nommé  fon  Légat  pour  ménager  une  ligue  entre 
les  deux  Couronnes,  Mornage  Ôc  Lambert  (  50  )  deux  Sel- 

(^9)  Jean  Cholet.  Ce  Cardinal  fut  verfîté  ,  que  l'on  appelle  encore  aujoiir- 
eleve  à  la  pourpre  ,  pendant  qu'ii  n'étoit  d'hui  de  fon  nom  :  fon  Tombeau  de  cui- 
encore  que  Chanoine  de  Beauvais ,  par  vre  doré  eft  dansTAbbaie  de  faint  Lu- 
une  eftirae  particulière  que  faifoit  de  lui  cien  de  Beauvais 

le  Pape  Martin  IV,  qui  Temploia  dans  (30)  Montage  O' Lambert.  Comme  \e.s 

àt  grandes  négociations  -,  c'eft  lui  qui  a  Hiftoriens  Efpagnols  altèrent  fouvent  les 

fondé  à  Paris  un  des  Collèges  de  l'Uni-  noms  propres  François  3  &  que  je  n'ai 


An  de  N.  s.  ni 


Conditions  du 
Traité. 


"Ls  Princefle  BTaîr- 
clae  mcre  des  Pnn 
cas  de  La    Cerda 
fe  retire  en  Portu- 
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gneurs  des  plus  diftinguez  de  la  Cour  de  France  furent  ch(>î- 
fis  par  Philippe  le  Bel  pour  fe  trouver  à  Lyon  en  qualité  de 
Plénipotentiaires  ;  D.  Sanche  y  envoïa  D,  Merin  Evêque 
d'Aftorga  pour  la  même  raifon. 

Enfin  par  l'entremife  du  Légat  ce  Traité  fut  conclu  aux 
conditions  fuivantes  ;  le  Roi  D.  Sanche  promit  de  céder  à 
Alphonfe  de  La  Cerda  fon  neveu  le  Roïaume  de  Murcie ,  à 
condition  qu'il  renonceroit  abfolument  au  titre  de  Roi  de 
Caftille  &  à  toutes  fes  prétentions  fur  cette  Couronne  5  qu'il 
ne  tiendroit  de  plus  le  Roïaume  de  Murcie  j  que  comme  un 
Fief  relevant  de  la  Couronne  de  Caftille  ;  que  fi  D.  Alphon- 
fe mouroit  fans  enfans ,  D.  Ferdinand  fon  cadet  lui  fuccede- 
roit  5  que  le  Roi  de  Caftille  feroit  obligé  de  fournir  &  d'en- 
tretenir mille  Chevaux  au  fervice  du  Roi  de  France  qui  étoit 
fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  auRoidArragoRj  &  que 
s'il  étoit  neceflaire  j  il  s'engageoit  de  donner  palfage  fur  {es 
terres  (  3  i  )  à  l'Armée  Françoife?  &  de  lui  faire  fournir  des 
vivres  &  ce  qui  feroit  neceffaire  pour  fa  fubliftance  en  païant  ; 
qu'auflltôt  que  les  deux  Princes  de  La  Cerda  auroient  re- 
couvré leur  liberté  par  le  crédit  des  deux  Roisj  ilsfe  retire- 
roient  à  la  Cour  de  France ,  où  ils  demeureroient  en  toute 
fureté  &  avec  une  liberté  entière. 

Ce  Traité  chagrina  feniiblement  la  PrincelTe  Blanche  mè- 
re des  deux  Infans  ^  &  voïant  bien  qu'elle  ne  pouvoitplus 
demeurer  avec  lionneur  en,  Arragon  ^  elle  fe  retira  en  Portu-» 
gai.  Cette Princefte  ne  pouvant  foufFrir  que  l'on  facrifiât  les 
intérêts  de  Ces  enfans  à  l'ambition  de  D.  Sanche  ^  n'épargna 
rien  pour  foulever  tous  les  Princes  voifins  contre  la  Ca- 
ftille j  &  alla  de  tous  cotez  mandier  des  fecours  j  mais  bien 
des  peines  J  des  courfes  &  des  fatigues  inutiles  ^  furent  le 
feul  fruit  qu'elle  retira  de  fes  follicitations. 


Îioint  trouvé  dans  les  Hiftoriens  François 
es  noms  des  Ambalfadeurs  que  le  Roi 
Philippe  le  Bel  envoia  en  qualité  de  Pie 
nipotentiaires  à  Lyon  pour  la  paix  avec 
le  Roi  de  Caftille  =  je  ne  fçai  fi  ce^  Am- 
baliadeurs  portoieat  les  noms  que  Maria- 
leur  donne. 

(31)  Pnjjage  fur  fes  terres.  H  paroît 
par  la  fituation  de  la  France  3  de  la  Caf- 
tille ,  &  de  l' Arragon ,  que  la  France 
pouvcic  entrer  aiiément  fur  les  terres 


d'Arragon  parle  Rouflillon  &  par  la  Na- 
varre ;  non  ieulement  il  n'étoit  point  ne- 
ceflaire de  palier  fur  les  terres  de  Caftil- 
le pour  entrer  dans  l'Arragon  ,  puifqu'it 
faudroit  prefque  traveifcr  une  partie  de 
PArragon  pour  fe  joindre  avec  les  trou- 
pes de  Caftille  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  du 
coté  de  la  Navarre  ,  encore  en  ce  cas- là 
on  n'avoit  nul  befoin  de  mettre  le  pied 
dans  la  Caftille  ,  à  moins  que  de  faire  «rt 
détour  &  de  prendre  le  plus  long. 

Denis 
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Denis  Roi  de  Portugal  aïant  remporté  plufieurs  vidoires  An  de  N.  s.  118&. 
confiderables  fur  les  Maures ,  &  purgé  fes  Etats  de  ces  Infi-       ^^^^i- 
deles ,  commen^oit  alors  à  goûter  le  fruit  de  fes  travaux ,  ^al  maintienTfe 
&  fon  Roïaume  jouilToit  d'une  tranquilité  parfaite;  en  vain  Etats  en  paix, 
les  Rois  fes  voifins  avoient  fait  des  tentatives  pour  l'engager 
dans  rieurs  querelles.  Ce  Prince  uniquement  attentif  au  bien 
de  fes  peuples  ,  n'avoit  jamais  voulu  livrer  fes  Etats  :,  ni 
expofer  fes  fujets  aux  hazards  &  aux  malheurs  infeparables 
d'une  guerre  étrangère ,  fur  une  efperance  légère  &  dou- 
teufe  j  effedivement  eft-ce  fageffe  dans  un  Prince  de  vou- 
loir toubler  le  repos  &  la  tranquilité  de  fon  Roïaume  pour 
prendre  les  armes  fans  neceffité  \  Denis  eût  crû  obfcur- 
cir  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  la  paix  ^  que  de  s'embar- 
quer dans  des  guerres  qui  ne  le  touchoientpas^  &  dont  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccès  n'étoit  de  nul  avantage  à  fes  peu- 
ples. 

Ce  Prince  fe  voïoit  une  nombreufe  pofterité  ;  il  avoir  Pofterité  de  Dems 
eu  de  la  Reine  Ifabelle  fon  époufe  une  fille  aînée  appel-  l^o^  ^^e  Portugal. 
lée  Ifabelle  comme  fa  mère  3  &  une  féconde  nommée 
Confiance:,  outre  un  fils  que  l'on  nomma  D.  Alphonfe^  5c 
qui  fut  dans  la  fuite  fon  fucceffeur;  il  eut  auffi  un  grand 
nombre  d'enfans  naturels  de  différentes  maîtreffes  qu'il  en- 
tretenoit  :  le  premier  fut  D.  Alphonfe  d'Albuquerque  5  c'efl 
de  lui  que  defcend  l'ancienne  &  l'illuflre  famille  des  Albu- 
querques  en  Portugal.  D.  Pedre  fut  le  fécond;  celui-ci  s'ap- 
pliqua particulièrement  aux  fciences  dans  lefquelles  il  fit  des 
progrès  confiderables  :  le  curieux  Ouvrage  qu'il  a  compofé 
des  plus  illuflres  familles  d'Efpagne  en  eft  une  preuve.  Le 
Roi  eut  encore  D.  Jean  &  D.  Ferdinand :,  outre  deux  filles , 
dont  l'une  époufa  D.  Jean  de  La  Cerda,  &  l'autre  fe  fitRe- 
ligieufe. 

La  Caflilie  étoit  affez  tranquille  du  côté  des  Maures,  par      x  c  v  i lï. 
l'alliance  étroite  qui  étoit  entre  D.  Sanche  &  leRoideGre-  LaCaftilleenpais 

.^^ji'-r''  •  •//  1  ,^  avec  les  Ma»TCSv 

nade:  la  Trêve  qui  avoit  ete  conclue  entre  la  Couronne  de 
Caftille  &  Jofeph  nouveau  Roi  de  Maroc  difTipoit  les  crain- 
tes du  coté  de  l'Afrique.  Il  fembioit  que  D.  Sanche n'alloit 
plus  s'occuper  qu'à  faire  fleurir  dans  fes  Etats  le  commerce 
&  les  beaux  Arts ,  lorfqu'une  guerre  civile  caufée  par  la 
mort  de  D.  Lope  de  Haro  qui  fut  affalTmé  dans  le  Palais  & 
Tome  m,  rf 
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Aude  N.S.  1188.  en  prefence  du  Roi,  fit  en  un  moment  évanouir  ces  belles 
efperances.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  fi  ce  fut  avec 
raifonou  à  tort  que  l'on  tua  ce  Favori;  mais  afin  que  l'on 
comprenne  plus  aifément  la  fuite  de  ce  que  nous  avons  à 
dire  y  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  reprendre 
la  chofe  d'un  peu  plus  haut ,  ôc  de  rapporter  la  fource  de  la 
difgrace  de  D.  Lope  de  Haro. 
Mort  de  D.  AL-       Après  la  mort  de  D.  Alvar  Nunez  de  Lara  qui  mourut  peu 

var  &  retour  de  D.  ^^  tems  après  qu'il  fut  rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
°  '  Souverain  :  D.Lope  de  Haro  fon  ennemi  &  fon  rival  quitta  la 

Navarre  &  revint  en  Caftille  dans  Tefperance  de  rentrer  dans 
le  minifterC:,  n'aïant  plus  de  Compétiteur  j  &  de  reprendre  à 
la  Cour  la  même  autorité  qu'il  avoit  avant  fa  difgrace  ;  mais 
il  étoit  de  la  deftinée  deD.  Lope  d'avoir  toujours  un  Con- 
current :  à  peine  arriva-t-il  à  la  Cour ,  que  D.  Jean  de  Lara 
prit  la  place  de  D,  Alvar  fon  frère  :,  &  ce  nouveau  Favori  eut 
autant  d'autorité  &  de  part  dans  ceminiftere,  que  D.  Alvar 
-'  en  avoit  eu, 

D.  Lo^e  fe'plaint       Autant  que  l'élevation  de  Jean  de  Lara  donna  de  plaifîr  à 

4e  la  faveur  de  La-  laNoblefle:,  autant  D.  Lope  eut-il  de  dépit  de  cette  faveur 
naiifante  ;  il  fe  plaignoit  de  l'injuftice  ôc  de  l'affront  qu'on 
lui  faifoit  de  chercher  à  diminuer  fon  autorité  &  à  l'abbaif^ 
fer  j  il  garda  même  fi  mal  les  dehors  &  cacha  fi  peu  fes  fen- 
timens ,  qu'il  eut  la  témérité  de  les  faire  éclater  devant  le 
Roi. 
XCIX-  L'Infant  D.  Jean  frère  du  Roi  &  gendre  de  D.  Lope  s'é- 

I^'lnfant  D  Juan  ^^^^  ^^-g  ^  la  tête  de  quelques  troupes  ramalfées ,  &  faifoit  des 

rons  de  Salaman-  courfes  aux  environs  de  Salamanque  ;  il  ofa  même  s'avancer 

q^e.  jufqu'à  Ciudad  Rodrigo ,  exigeant  par  tout  de  grofles  con- 

tributions. Le  Roi  informé  de  ce  qui  fe  paffoit ,  s'en  plaignit 
à  D.  Lope,  qui  eut  l'audace  de  déclarer  au  Roi,  quec'étoit 
par  fon  confeil  ôc  même  par  fes  ordres  que  l'Infant  avoit 
pris  les  armes  ;  il  eut  lahardieffe  d'ajouter  que  fi  Sa  Majefté 
alloit  à  Valladolid ,  il  envoïeroit  ordre  à  l'Infant  de  fe  rendre 
^vec  fes  troupes  à  Cigales  qui  en  eft  proche.  Il  eft  dange- 
reux d'écouter  fon  ambition  jufqu'à  menacer  les  Rois  :  D, 
Sanchene  put  écouter  le  difcours  de  D.  Lope  fans  indigna- 
tion ;  mais  il  fçut  la  difilmuler  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  l'oç- 
içafionde  venger  l'outrage  fait  à  la  Majeité  Roïale, 
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Il  fe  rendit  néanmoins  à  Valladolid  ,  où  il  eut  une  entre-  An  de  N.  S.  iïS^; 
vue  avec  l'Infant  D.  Juan  fon  frère  :,  &  il  calma  en  partie  Le  Roi  &  ri^. 
les  troubles  qui  étoient  fur  le  point  d'éclater.  Il  ne  demeura  valiadoïd '^'^"'  ^ 
pas  long-tems  à  Valladolid  j  il  en  partit  pour  aller  à  Roa, 
de  là  à  Berlangaj  enfuite  à  Soria^  &  enfin  à  Tarraffonne  :, 
pour  engager  le  Roi  d'Arragon  à  relâcher  les  deux  Princes 
La  Cerda^ôc  à  les  lui  remettre  entre  les  inains.  Cette  entre- 
vue ne  produifît  rien;  car  D.  Lope  qui  étoit  du  voïage^ 
trouva  moïen  par  fes  intrigues  d'en  empêcher  l'effet  j  &  de 
rompre  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  pour  la  délivrance 
Aqs  Infans  :  ce  perfide  fous  prétexte  dé  ménager  l'efprit  du 
Roi  d'Arragon  :,  voulut  être  le  Médiateur  de  cette  affaire;  il 
portoit  les  paroles;  mais  il  trompoit  également  lès  deux 
Rois  :  car  au  lieu  de  rapporter  les  propofitions  telles  qu'on  les 
lui  faifoit ,  il  propofoit  à  l'un  &  à  l'autre  des  conditions  très- 
dures  &  bien  éloignées  de  celles  que  les  Princes  eux-mê- 
mes faifoient.  Ain/TD.  Lope  qui  vouloit  fe  fervir  des  delix 
Infans  pour  les  oppofer  à  D.  Sanche^  trouva  le  fecret  de 
rendre  inutile  le  voïage  de  ce  Prince  ;,  &  de  brouiller  encore 
davantage  les  deux  Rois  malgré  les  difpofitions  qu'ils  avoient 
l'un  &  l'autre  à  un  accommodement. 

D.  Sanche  voïant  donc  qu'il  n'y  avoit  nulle  efperance  de  c. 

rien  obtenir  du  Roi  d'Arragon ,  partit  de  Tarraflbnne ,  &  fe    ..p  ■^°\^^  ^,f' 
retira  à  Alfaro  dans  fes  EtatS:,fitué  fur  les  frontières  de  i'Ar-  lution  de  fedéfai- 
ragon  &  de  la  Navarre  :  l'Infant  D.  Juan  &  D.  Lope  de  Haro  "^^  ^'"  l^-  Lope. 
fon  beau-pere  s'y  rendirent  bientôt  après  j  pour  lui  baifer  la 
main  &  pour  l'accompagner  ;  mais  ils  eurent  l'imprudence 
d'y  venir  peu  accompagnez  &  fans  Gardes  ;  D.  Gonzalés  Ar- 
chevêque de  Tolède  étoit  déjà  arrivé  avec  D.  Jean  Alonfe 
Evêque  de  Placencia ,  les  Evêques  de  Calahora.d'Ofme  &  de 
Thuy ,  le  Doien  de  Seville ,  Grand  Chancelier  du  Roïaume  > 
&  l'Abbé  de  Valladolid  ;  le  Roi  leur  avoit  donné  ordre  à 
tous  de  fe  rendre  à  Alfaro  pour  y  tenir  un  grand  Confeil/ 
Ôc  pour  y  régler  des  affaires  de  la  dernière  importance. 

Dès  que  l'Infant  &  D.  Lope  eurent  fait  la  révérence  au     îi  donne  ordre 
Roi  &  lui  eurent  baifé  la  main ,  il  leur  commanda  de  re-  ^^7^^n'&  d"l"^ 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  nommeroit  les  Places  pe.  "'         '   ^^' 
Ôc  les  Châteaux  qu'il  leur  avoit  confiez ,  ou  dont  ils  s'étoient 
rendus  maîtres  ;  il  leur  ordonna  en  même-tems  d'envoieE 

îf  ij 
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AîideN.S.  u88.  ^^q^  ordres  précis  aux  Garnifons  qu'ils  y  avoient  mifes  I 
d'en  fortir  ,  &c  de  les  difpenfer  du  ferment  qu'elles  leur 
avoient  fait.  Ce  commandement  furprit  le  beau-pere  &  le 
gendre  qui  n'avoient  pas  prévu  ce  coup  5  ils  refuferent  l'un 
&  l'autre  d'obéir  :,  &  le  Roi  commanda  de  les  arrêter. 
D.  Lopc  tué  cil       D.  Lope  alors  ne  garda  plus  de  mefures  î  il  mit  l'épée  à 

prcfencc  du  Rox.  |^  main  ,  &  s'étant  enveloppé  le  bras  gauche  de  fon  man- 
teau ,  il  profera  cent  paroles  outrageufes  contre  le  Roi ,  l'ap- 
pellant  tyran ^  perfide j  cruel,  ingrat,  «Se  tout  ce  que  la  fu- 
reur put  lui  fuggerer  ;  il  alloit  même  fe  jetter  fur  le  Roi  5c 
le  percer  ;  mais  les  Gourtifans  indignez  d'un  11  noir  atten- 
tat ,  mirent  aufîitôt  l'épée  à  la  main ,  &  un  d'eux  lui  aïant 
coupé  d'un  feul  coup  le  bras  droit ,  les  autres  fe  jetterent 
fur  lui  &  le  percèrent  de  mille  coups.  Ainfi  mourut  D. 
Lope  de  Haro  Favori  diftingué  par  fa  valeur  &  fon  habileté  : 
un  pouvoir  excefllf  &  une  faveur  outrée  firent  fon  crime  ;  & 
la  haine  du  peuple  jointe  à  fon  arrogance,  creuferent  l'abî-;', 
me  où  il  fe  précipitap 

'  L'ïnfaot  D.  Juan       Dès  que  D.  Juan  fon  gendre  qui  avoir  blelfé  quelques-uns 

2rrete.  ^gg  Courtifans  aux  yeux  du  Roi,  vit  fon  beau-pere  tomber 

mort ,  il  s'enfuit  &  alla  chercher  un  azile  dans  la  chambre  de 
la  Reine  :  cette  PrincelTe  efFraïée  &  qui  ignoroit  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  palfer ,  fe  mit  devant  l'Infant  pour  le  défendre 
&  empêcher  le  Roi  qui  le  pourfuivoit  l'épée  à  la  main,  de 
la  lui  paffer  au  travers  du  corps ,  elle  fit  tant  par  fes  prierez 
&  par  fes  larmes ,  qu'elle  fauva  la  vie  à  l'Infant ,  on  le  mit 
toutefois  en  prifon  pour  lui  faire  fon  procès  dans  les  for- 
mes. 

On  eft  obligé  de  paffer  bien  des  chofes  fous  filence ,  &  de 
ne  pas  s'arrêter  à  toutes  les  circonftances  d'un  événement 
fi  extraordinaire  en  faveur  de  la  brièveté  :  car  qui  pourroit 
raconter  en  détail  les  principes  ôc  les  fuites  de  cette  avanr 
ture  tragique  &  le  défordre  de  la  famille  Roïale,^  Il  fufîit 
,de  fçavoir  qu'après  la  mort  de  D.  Lope  &  l'emprifonner 
ment  de  l'Infant,  tout  fe  difTipa ,  ou  au  moins  parut  fe  cal' 
mer  j  les  autres  Seigneurs  ou  indignez  d'un  crime  fî  énor- 
me ,  ou  intimidez  du  promt  châtiment  des  coupables ,  reuT 
trerent  dans  leur  devoir. 
Mais  quand  on  eut  donné  le  tems  aux  efprits  de  fje  rg,? 


C  I. 

Quelques  -  uns 
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coniuite  du  KoL 
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connaître,  il  fe  trouva  un  aflez  grand  nombre  de  gens  qui  Aa  de  N  s.  12 
murmurèrent  &  en  particulier  &  en  public  de  ce  que  ve- 
noit  de  faire  le  Roi  5  on  l'accufoit  d'avoir  trompé  D.Lope 
ôc  l'Infant  j  qu'il  ne  leur  avoir  marqué  de  l'amitié  &  de  la 
confiance ,  que  pour  les  faire  tomber  plus  aifément  dans  le 
piège  ;  qu'il  les  avoit  pouffez  lui-même  aux  fâcheufes  ex- 
tremitez   où  ils  s'étoient  portez  j  qu'enfin  l'un  étoit   fon 
frère ,  &  qu'il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  à  l'autre.  Leurs 
parens  &  leurs  amis  ne  fe  croïant  pas  en  fureté ,  les  uns  fe 
retirèrent  de  la  Cour .  &  les  autres  quittèrent  tout-à-fait  le 
Roïaume  :  ces  mouvemens  étoient  comme  les  préludes  & 
les  avant'Coureurs  d'un  terrible  orage  qui  étoit  fur  le  point 
d'éclater  5  c'eft  ce  qui  détermina  D.  Sanche  à  prefler  &  à 
conclure  inceflamment  la  ligue  avec  la  France  î  elle  fut  fi- 
gnée  à  Lyon  par  l'entremife  du  Cardinal  Cholet  Légat  du 
Pape ,  ainli  que  nous  l'avons  dit. 

Jeanne  époufe  de  D.  Lope  de  Haro,  &  fille  d'Aiphonfe 
Seigneur  de  Molina  aïant  pris  un  habit  de  deuil,  vint  trou- 
ver la  Reine  fa  fœur  à  faint  Dominique  de  la  Calzada,  où 
étoit  alors  la  Cour,  dans  la  penfée  de  fauver  du  naufrage 
les  débris  de  fa  famille.  Ses  prières  ôc  fes  larmes  touclierent 
la  Reine ,  &:  l'une  ^  l'autre  appaiferent  le  Roi ,  &  obtinrent 
qu'on  ne  dépouilleroit  pas  de  la  Seigneurie  de  Bifcaye  le 
fils  de  D.  Lope  ,  quoiqu'on  eût  refolu  de  la  réunir  à  la  Cou- 
ronne ,  &  qu'on  fe  fut  déjà  rendu  maître  de  la  Ville  de  Haro 
&  du  fort  Château  de  Trevigno  5  mais  la  Reine  qui  n'a- 
voit  point  de  plus  forte  paffion  que  de  voir  les  troubles  dif^ 
fipez  &  le  Roïaimie  tranquille ,  promit  à  fa  fœur  que  fi  el- 
le pouvoir  engager  D.  Diegue  fon  fils  à  fouffrir  fans  mur- 
mure la  mort  du  Comte  fon  père,  à  ne  point  exciter  de  ca- 
.baies  &  de  fadions  dans  l'Etat ,  &  à  s'abandonner  entière- 
ment à  la  difcretion  du  Roi ,  elle  emploïeroit  fes  bons  offi- 
ces auprès  de  Sa  Majefté  pour  le  jeune  Comte,  &  qu'elle 
ne  defefperoit  pas  de  lui  faire  remplir  à  la  Cour  la  même 
place  qu'y  avoit  eu  autrefois  D.  Lope  fon  père, 

La  Comtelfe  Jeanne  au  lieu  de  profiter  des  offres  avan- 
tageufes  de  la  Reine ,  fe  perfuada  par  une  foibleffe  &  une 
inconftance  ordinaire  à  fon  fexe,que  ces  promeffes  n'étoient  deUvm^e^^çç, 
qu'un  effet  de  la  crainte  oii  étoit  la  Cour  ,  ôç  que  l'on  ne 
.^herchoit  qu'à  i'amufer  pour  rempêcher  de  venger  la  mort 

Vf  ni 
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An  de  N.  S.  i  iS8.  de  fon  époux  î  ainiî  elle  changea  tout  à  coup  de  fentiment  & 
de  conduite  ;  ce  n'étoit  plus  une  veuve  fuppliante  qui  ve- 
noit  demander  grâce  -,  c'étoit  une  époufe  irritée  qui  fe  11- 
vroit  à  tous  les  emportemens  que  fa  paflion  pouvoit  lui 
fuggerer  5  elle  n'épargna  rien  pour  aigrir  l'efprit  du  jeune  D. 
Diegue^  &  le  foUicita  de  renoncer  à  la  fidélité  (  32  )  dont 
il  avoit  fait  ferment  à  D.  Sanche,  5c  d'abandonner  la  Caf- 
tille  pour  fe  fauver  en  Arragon. 
CIL  La  Princefle  Marie  époufe  de  l'Infant  D.  Juan  que  le  Roi 

.  ^  înfoni^Maiie  ^y^ji-  f^îj-  arrêter,  fe  fauva  en  Navarre  où  elle  futfuivie  de 

epinile  de  D.  Ju;;n  -ri  r         /  a 

fciAuvecnNavar-  pluueurs  Partifans  du  Prince  fon  époux  j  mais  la  plupart  , 
^^-  (  comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  de  femblables  ré- 

volutions ,  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons  ,  incertains  du 
parti  qu'ils  dévoient  prendre^  &  attendant  pour  fe  détermi- 
ner :,  que  le  tems  &  la  fituation  des  affaires  puffent  leur 
fournir  un  prétexte  de  le  faire  fuivant  qu'ils  le  jugeroienr 
plus  avantageux  pour  leur  intérêt  particulier, 
cîiî.  Gafton  Vicomte  de  Bearn  aïant  appris  la  mort  tragique 

le  Vicomte  de  de  D.  Lopc  &  la  prifou  de  rinfantj  fe  rendit  en  diligence 

Beariî  vii  ea  Arra-  t  ri  e-  •     ^  r  y\ 

g,jn.  en  ArragoUjarm  de  concerter  avec  fes  amis  les  meiures  qu  11 

prendroit  pour  venger  la  mort  du  beau-pere  &  du  gendre 

fes  parens ,  refolu  de  facrifier  fa  perfonne  &  fes  Etats  pour 

en  venir  à  bout. 

Le  Roi  d'Arra-       Le  Roi  d'Arragou  remit  en  liberté  les  Princes  La  Cerda 

gon  remet  en  h-  \  la  prière  dcs  Seisueurs  mécontens ,  dans  l'efperance  de 

berce    les  Pnnces  r  x  t  i  •  •  i       wi 

La  Cerda    &  re-  ptotiter  dcs  troublcs  qui  uc  pouvoieut  manquer  de  s  élever 
connok  l'aîné  pour  en  Caftille  5  mais  pour  chagriner  encore  davantage  D.  San- 
e  Caitiiie.     ^j^^  ^  -^y  ^^  veuir  les  deux  frères  à  Jaca  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 3  &  déclara  D.  Alphonfe  qui  étoit  l'aîné ,  Roi  de  Caf- 
tille &  de  Léon.  Cette  démarche  fut  la  fource  d'une  nouvelle 
&  fanglante  guerre:,  comme  fi  c'étoit  la  deftinée  des  plu& 
grands  Empires,  d'avoir  à  efîuïer  les  plus  cruels  orages,  ^ 
de  fe  voir  toujours  expofez  à  de  nouvelles  cataltrophes. 
Troubles  en  Cai^       -^^  délivrance  des  Princes  ôc  la  protedion  que  leur  donna 

(  31  )  RewoKcer  ^/^/^e/ite. Nous  avons  tenoient  du  Roi,  &  à  leur  ferment  de 

vu  dans  plufieurs  endroits  de  cette  Hif-  fidélité  relatif  à  ces  grâces;  après  quoi 

toire  que  cette  pratique  étoit  alfez  ordi-  ils  fe  croïoient  légitimement  exemts  de 

naire  en  Efpagne ,  où  les  Seigneurs  qui  l'obéiffance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souve- 

étoient  mécontens  de  la  Cour,  avant  que  rain ,  &  s'imaginoient  pouvoir  en  coni- 

de  prendre  les  armes  contre  leur  Souve-  cience  porter  les  armes  contre  lui  :  telle 

rain  ,   leur  envoioient  un  écrit  par  le-  étoit  l'idée  ou  plutôt  Terreur  &  l'igno- 

^uel  ils  reneu^oient  aux  grâces  qu'ils  rance  de  ces  tenas-là. 


uue- 
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le  Roi  d'Arragon ,  fit  fonger  à  porter  la  guerre  en  Caftille  :  An  de  N.  s.  uSS' 

le  peuple  agité  de  différentes  pafTions  &  toujours  inquiet 

foupiroit  aprés«une  révolution  î  mais  la  Noblefîe  de  Caflille 

n'étoit  pas  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  plus  fages  (  3  3  )  & 

les  plus  éclairez  qui  aimoient  la  paix ,  embralToient  le  parti 

du  Roi  D.  Sanche  ^  dont  ils  trouvoient  l'autorité  mieux 

affermie. 

Pendant  ces  mouvemens  le  Roi  alla  faire  un  voïage  à  c  i  v. 
Vidoria  dans  la  Province  d'Alava  î  ce  fut  là  que  la  Reine  tiik^a  àVldom' 
accoucha  d'un  autre  Prince  qui  fut  nommé  D.  Henri.  Le 
voïage  de  Vidoria  n'étoit  qu'un  prétexte  dont  le  Roi  vou- 
loit  fe  fervir  ,  pour  s'aboucher  à  Bayonne  avec  le  Roi  de 
France  :,  comme  il  avoir  été  réglé  par  leurs  Ambafladeurs  & 
pour  en  obtenir  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  pour  fe 
rendre  maître  de  la  Bifcaye  qu'il  vouloir  réunir  à  fa  Cou- 
ronne. Ce  deffein  n'étoit  pas  lî  facile  à  exécuter  que  D. 
Sanche  fe  l'étoit  imaginé  5  ces  lieux  pleins  de  montagnes  ef- 
carpées  enrendoient  l'entrée  prefqueinacceflfibleî  une  Ar- 
mée ne  pouvoir  y  fubfifter  par  la  fterilité  du  terroir  &  la  di- 
fette  des  vivres.  Il  auroit  fallu  tout  y  tranfporter  par  con- 
vois, ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  qu'avec  des  dépenfes  infi- 
nies, mais  le  plus  grand  obflacle  que  le  Roi  y  trouva,  fut 
la  confiance  des  peuples  à  garder  inviolablement  la  fidélité 
dont  ils  avoient  fait  ferment  à  leurs  Seigneurs  :  en  forte 
que  ni  les  promeffes  ni  les  menaces  des  Caftillans  ne  purent 
les  ébranler. 

Le  Roi  auroit  bien  fouhaité  gagner  D.  Diegue  de  Haro ,     n  offre  îa  Sei- 
frere  de  D.  Lope ,  auquel  il  avoir  donné  quelque  tems  au-  gneune  de  Bifcaye 

,      y^  ,  1        r  •  I  ,.    /    à   D.  Dieeue    de 

paravant  le  Commandement  des  frontières  avec  la  qualité  Haro,  frère  de  D. 
de  Capitaine  General  j  il  fe  flatta  de  pouvoir  le  détacher  du  Lope. 
parti  des  mécontens ,  par  l'entremife  de  D.  Ruy  Perez  Pon- 
cCj  Grand-Maître  de  Calatrava  ;  il  lui  fit  les  propofitions  les 
plus  avantageufes ,  lui  offrit  les  Charges  &  les  Emplois  qu'a- 
voir eu  fon  frère  ,  &  lui  fit  même  elperer  la  Seigneurie  de 

(  33  )  Lespîm  fages.  Il  paroît  que  Ma-  bien  capable  d'ébranler  le  Trône  de  leur 
riana  attribue  ici  uniquement  à  la  fagef-  oncle,  &  pour  peu  que  les  Grands  euHent 
fe  des  Grands  de  Cailille  ce  qui  fernbk  voulu  fe  déclarer  pour  eux,  leur  parti  de- 
être  pour  le  moins  autant"  l'effet  du  bon-  venoit  fans  doute  le  plus  fort.  Mariana 
heur  &  de  l'habileté  de  D.  Sanche  à  les  convient  lui  même  que  laCouronre  écoiE 
mettre  prefque  tous  dans  fes  interêtsj  car  chancelante  fur  la  tête  de  D.  Sanche ,  & 
outre  le  bon  droit  des  Princes  de  LaCer-  que  fans  la  mort  de  D.  Dicguc  de  Haro, 
da ,  il  fe  forçîoit  en  leur  faveur  une  ligue  il  courûifi  rilque  d'être  déti  ciné» 
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An  de  N.  s.  1288.  Bifcaye.  Ces  promefles  ne  furent  pas  capables  de  tenter  D. 
Diegue  j  il  les  méprifa,  &  aima  mieux  fe  retirer  dans  l'Arra- 
gon  ,  que  de  perdre  le  defir  de  venger  la  mort  de  fon  frè- 
re? Car  i  difoit-il,  quel  fonds  peut- on  faire  Jur  un  Prince  qui 
fous  le  dehors  de  Vamttié  facrifie  (es  plus  fidèles  ferviteurs  ?  Ainli 
il  fe  retira  dans  la  refolution  de  foutenir  le  parti  de  fon  ne- 
veu ,  ôc  de  raflifter  de  fes  confeils ,  de  ^qs  foins  :,  ôc  de  fon 
bras. 
J^^°\^  ^f.  ^'  ^jf  '  Chacun  commençoit  déjà  à  courir  aux  armes ,  &  les  mé- 
SeD.Lope?'  ^  contens  fe  difpofoient  à  fe  jetter  fur  les  frontières  de  Caf- 
îille  i  lorfque  ï).  Diegue  fils  de  D,  Lope  mourut  ;  cette  mort 
vint  très-à-propos  pour  le  Roi ,  dont  elle  rétablit  les  aiFai- 
res  en  déconcertant  les  projets  de  fes  ennemis.  Ceux  qui 
avoient  paru  les  plus  dévouez  à  la  famille  de  Haro ,  com- 
mencèrent à  fe  ralentir  j  la  Bifcaye  même  qui  étoit  toujours 
demeurée  ferme  dans  l'obéiffance  deD.  Diegue  ,  fut  réunie 
à  la  Couronne  de  Caftille,  le  Roi  fut  redevable  de  cette 
conquête  à  la  valeur  &  à  rhabileté  de  D.  Diegue  Lopez  de 
Salzedoj  dont  la  réputation  fut  fi  éclatante  dans  ce  fiecle^ 
&  auquel  D.  Sanchequi  connoilToit  fa  valeur  &fon  habile- 
té y  avoit  une  confiance  parfaite. 
cy.  D.  Sanche  aïant  heureufement  terminé  l'affaire  de  la  Bif- 

O-n  transfert  rin- ^     s  -     \  i  j      u  a  ,. 

fantD.juanàCu-  ^^J^  ^  ^  remis  a  un  temsplus  commode  1  entrevue  avec  le 
^iei-  Roi  de  France,  laifîa  l'Infant  D.  Juan  fon  frère  prifonnier 

dans  le  Château  de  Burgos  y  &  y  mit  une  forte  Garnifon  5  peu 
de  tems  après  il  le  fit  transférer  à  Curiel  :  pour  lui  voïant 
i^?,  affaires  fort  chancelantes  &  la  deftinée  de  fa  Couronne 
affez  incertaine ,  il  chercha  à  s'appuïer  d'un  fecours  étranger 
contre  les  Arragonnois  j  &  pour  cela  il  fe  rendit  à  Sabugal, 
fur  les  frontières  de  Portugal. 
rfc  'Qâi\i\k:\  °de  ^^  ^''^^  ^^^^^  cette  Ville  qu'il  conféra  avec  le  Roi  de  Por- 
Poptugai  â  S3h\x-  tugal  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre  l'un  &  l'autre 
dans  les  conjonârures  prefentes  :  ces  deux  Princes  également 
interelfez  à  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Roi  d'Arragon ,  fi- 
rent une  ligue  offenfive  &  défenfive  contre  lui  &  contre  les 
mécontens  de  Caflilie,  quife  préparoient  tout  de  bon  à  la 
guerre,  fous  prétexte  de  rétablir  le  Prince  D.  Alphonfe  ^<? 
La  Cerda  fur  le  Trône.  Les  deux  Rois  s'étant  feparez  y-  D. 
Sanche  ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  aux 
îebelles  5  il  ralfembla  aulfitot  toutes  ^es  forces  j  &  s'étant 

mis 
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mis  à  la  tête  de  fon  Armée  ^  il  s'avança  comre  les  Arragon-  AndeN.  s.nss, 
nois  JLifqu'à  Almaçan. 

Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  prefence  dans  le  mois  C  v  l. 
d'Avril  de  l'année  mil  deux  cens  quatre-vingt-neuf;  mais  ro'défafrr Armée 
à  la  réferve  de  quelques  légères  efcarmouches ,  il  ne  fe  pafîa  du  Hoide  Caftaie. 
rien  de  confiderable.  Les  Arragonnois  forcèrent  la  Ville  de  AndeN.  S.  iz8^> 
Moron  qu'ils  pillèrent  j  &  mirent  le  lîege  devant  Almaçan  ; 
d'un  autre  côté  le  Roi  de  Caftilie  fe  jetta  fur  les  frontières 
d'Arragon ,  où  il  fit  d'horribles  ravages  :  D.  DiegueLopez  de 
Haro  ne  faifoit  pas  de  moindres  dégâts  dans  la  Caftille  j  ou 
il  ravageoit  les  environs  de  Cuença  ôc  d'Huete  ;  aïant  même 
•rencontré  un  corps  de  troupes  Caftillanes  proche  la  Ville  de 
Bajaronj  il  l'attaqua  ^  en  tailla  une  partie  en  pièces  ^  &  mit 
le  refte  en  fuite.  D.  Rodrigue  de  Sotomayor  qui  comman- 
doit  les  Caftillans ,  demeura  fur  la  place  :  D.  Diegue  enleva 
aux  ennemis  prefque  tous  leurs  drapeaux  3  &  les  envoïa  à  Ti- 
ruel.  La  défaite  des  Caftillans  vint  de  ce  que  l'endroit  fe 
trouvant  trop  ferré ,  ils  ne  pouvoient  pas  s'étendre  :  les  Ar- 
ragonnois qui  s'en  apperçurent^profiterent  de  l'avantage  du  s 
lieUjÔc  fondirent  de  tous  cotez  fur  leurs  ennemis ,  dont  ils 
firent  un  terrible  carnage.  Ilarrivoittous  les  jours  aux  Caf- 
tillans de  nouvelles  difgraces  :,  &  à  peine  avoient-ils  le  tems 
de  refpirer  5  mais  ce  qui  étoit  plus  fâcheux  ^  c'eft  que  les  in- 
nocens  fouiFroient  pour  les  coupables  ^  &  les  peuples  qui 
n'avoient  point  de  part  dans  les  differens  &  dans  les  querel- 
les des  Princes ,  en  devenoient  cependant  les  vidimes  ;  néan- 
moins la  plupart  des  Villes  fuivoient  le  parti  de  D.  Sanche  ^ 
foitpar  crainte  j  foit  par  inclination. 

Mais  il  arriva  dans  Badaioz  une  révolution  qui  penfa  CViï. 
changer  toute  la  face  des  affaires;  il  y  avoir  depuis  long-  ^edmon  dans  Bat 
tems  dans  cette  Ville  deux  fadions  oppofées  qui  ne  pou- 
voient fe  fouflfrir ,  les  Bejarans  &  les  Portugais.  Les  Bejarans 
aïant  été  dépouillez  de  leurs  biens  par  leurs  ennemis  dans 
une  émeute  populaire  ^  furent  chaffez  de  la  Ville;  ils  eurent 
recours  au  Roi  de  Caftille  &  lui  demandèrent  juftice  :  le  Roi 
envoïa  fes  ordres  à  Badajozj  &  commanda  qu'on  les  réta- 
blit dans  leurs  biens  ;  mais  les  feditieux  refuferent  d'obéir. 

Les  Bejarans  fe  voïant  appuïez  de  l'autorité  Roïale ,  cou-     Les  Bejarans  ré- 
rurent  aux  armes,  &  foûtenus  de  ceux  de  leur  parti  qui  ^-'^^'ff'h  \^T 
ctoient  reftez  dans  la  Ville,  ils  firent  main-baffe  fur  les  S'cerda  pow.' 
Tome  1 1 L  G  g  ^^^' 
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An  de  N.  S.  nB^.  Portugais ,  en  maflacrerent  un  grand  nombre ,  &  chalTerent 
à  leur  tour  de  la  Ville  ceux  qui  les  avoient  chaflez  quelque 
tenis  auparavant  :  pour  foutenir  leur  témérité  par  un  nou- 
vel  attntat,  ils  fe  fortifièrent  dans  l'endroit  le  plus  élevé 
de  la  Ville:,  ôc  reconnurent  pour  leur  Roi  D.  Alphonfe  de 
La  Cerda.  Cette  démarche  irrita  D.  Sanche  au  delà  de  tout 
ce  que  l'on  peut  dire.  Quelque  redoutable  que  foit  une  po- 
pulace émîie  qui  fe  voit  les  armes  à  la  main  ^  la  majefté  du 
Souverain  l'emporte  toujours. 
La  Ville  de  Bada-       Dès  que  D.  Sanche  eut  appris  le  foulevement  des  Bejarans, 
jozfe  rend  au  Roi  ^  gnyoïa  dcs  troupes  pour  les  réduire  ,  &  à  peine  l'Armée 

D.  Sanche  qui  fait  _         ,      /      •       n        i  i  • ,  i         i      -r.     i    •  , 

pafler  tous  les Be-  Roiale  etott-elle  devant  les  murailles  de  Badajoz,  que  le 
jarans  au  fil  de  ré-  peuple  revenu  de  fon  premier  emportement,  fe  livra  à  la 
'  ^'  confternation ,  mit  bas  les  armes  ,  &  fe  rendit  fans  combat- 

tre, à  condition  feulement  que  l'on  voulut  bien  lui  laifler 
la  vie.  Les  victorieux  ne  gardèrent  pas  ce  qu'ils  avoient 
promis;  on  palfa  au  fil  de  l'épéetous  les  Bejarans  au  nombre 
de  plus  de  quatre  mille  tant  hommes  que  femmes  &  enfans. 
C  V 1 1 1.  Talavera  une  des  principales  Villes  du  Roïaume  de  Tolède 

lavera  reconnoîc"  ^  qui  s'étoit  déclarée  pour  le  Prince  D.  Alphonfe  ,  éprou- 
Alphonfc  de  La  va  prefque  le  même  fort  que  Badajoz,  car  D.  Sanche  voulant 
punie^  pafi/ San^  P^^'  ^^  fupplice  de  quelques-uns  retenir  le  refte  dans  l'obéif- 
çhe.  '         fance,  mit  entre  les  mains  de  la  juftice  quatre  cens  des  plus 

conlîderables  qui  furent  tous  publiquement  maiTacrez  & 
écartelez  à  la  porte  de  la  Ville ,  qu'on  appella  depuis  la 
puerta  de  ^uartos  ;  au  moins  telle  eft  la  Tradition ,  quoique 
nul  des  Auteurs  de  ce  tems-là  ne  le  dife.  Le  châtiment  fe- 
vere  de  ces  deux  Villes  intimida  les  autres,  &  depuis  ce 
tems-là  nul  n'ofa  branler  ni  fe  déclarer  pour  D.  Alphonfe: 
l'injuftice  eft,  ce  femble,  attachée  aux  grands  exemples  de 
feverité  ;  mais  le  mal  des  particuliers  que  l'on  eft  quelque- 
fois obligé  de  facrifier ,  tourne  à  l'avantage  du  public  &  af- 
fermit la  tranquilité  de  l'Etat. 
Cix.  L'année  fuivante  mil  deux  cens  quatrevingt-dix ,  on  re- 

df  FrTnce^&^°de  Commença  de  parler  d'une  entrevue  entre  les  Rois  de  Fran- 
Caftiiie  à  Baion-  çe  &  de  Caftille  ;  l'on  prit  pour  le  lieu  des  Conférences  la 
"^-  Ville  de  Baïonne  dans  la  Guïenne ,  où  les  deux  Rois  fe  ren- 

Ande  N.  S.  la^o.  ^jj-ej^t  \q  niême  jour.  La  principale  affaire  que  l'on  y  régla  :, 
,  fut  que  le  Roi  de  France  abandonneroit  la  protedion  des 
Princes  de  La  Cerda ,  &  promettront  de  ne  leur  donner  ni 
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diredemeiit,  ni  indiredement  aucun  fecours  de  troupes  & 
d'argent  j  qu'il  renonceroit  encore  aux  droits  &  aux  préten- 
tions qu'il  pourroit  avoir  fur  le  Roïaume  de  Caftille  en  qua- 
lité d'arriere-petit-fils  de  la  Reine  Blanche  ;  car  comme  les 
Cours  des  Princes  ne  manquent  jamais  de  flatteurs  Ôc  d'ef- 
prits  inquiets  qui  ne  cherchent  qu'à  brouiller  les  Couron- 
nes ,  D.  Sanche  apprehendoit  qu'il  ne  prît  quelque  jour  en- 
vie au  Roi  de  France  de  faire  valoir  fes  droits.  Lorfque  ces 
articles  furent  réglez  :,  les  deux  Princes  firent  enfemble  une 
ligue  contre  le  Roi  d'Arragon  ^  ôc  réfolurent  de  l'attaquer 
tout  à  la  fois  des  deux  cotez. 

Dans  ce  même-tems  les  Villes  de  Tolofa  ,  de  Segura  &  de 
Villafranca^dont  l'on  avoit  jette  les  premiers  fondemens  dans 
la  Bifcaye  dès  le  tems  du  PvoiD.  Alphonfe,  furent  achevées 
par  les  foins  ôc  par  les  ordres  de  D.  Sanche  :  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  les  ades  publics  donnez  par  ce  Prince  à  Vidoria 
ôc  à  Vailladolid  àfon  retour  de  Baïonne. 

Le  Roi  d  Arragon  vit  bien  que  fes  forces  réunies  enfem- 
ble n'étoient  nullement  capables  de  refifter  à  la  Caftille  ôc 
à  la  France,  ôc  de  conferver  en  même-tems  les  conquêtes 
qu'il  avoit  faites  en  Italie.  Ainfi  il  n'étoit  pas  auffi  éloigné 
de  la  paix ,  qu'il  l'avoit  paru  jufques-là  j  ce  qui  redoubloit 
fes  inquiétudes  ,  c'étoit  que  Charles  le  Boiteux  j  Roi  deNa- 
ples  n'accomplillbit  pas  les  articles  du  Traité  qui  lui  avoit 
procuré  la  liberté.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  d'Angleterre  qui  y 
avoit  eu  plus  de  part  que  perfonne ,  ôc  qui  s'étoit  rendu  ga- 
rant du  Traité  j  étoit  fort  offenfé  de  ce  que  ce  Prince  man- 
quoit  à  fa  parole  5  mais  la  colère  du  Roi  d'Angleterre  étoit 
aflez  inutile  au  Roi  d'Arragon  qui  n'en  pouvoir  pas  tirer  un 
grand  fecours. 

Les  Princes  intereifez  convinrent  enfemble  de  remettre 
leurs  intérêts  entre  les  mains  du  Pape  qui  y  confentit  ôc  qui 
promit  d'envoïer  fes  Légats  pour  terminer  ces  différends  à 
des  conditions  raifonnabies.  Après  avoir  entendu  les  raifons 
de  part  Ôc  d'autre ,  il  nomma  pour  cette  importante  négocia- 
tion les  Cardinaux  Benoit  Colonne,  ôc  Gérard  de  Parme ^ 
ôc  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  incelfamment  en  France , 
pour  régler  les  affaires  ôc  pour  tâcher  de  rétablir  la  paix  en- 
tre ces  Princes. 

Pendant  que  cela  fe  paifoit  en  Italie  ôc  en  France ,  Char- 
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Le  Roi  Charles 
le   Boiteux    n'ac- 
complit    pas  le 
Traité  fait  avec  le 
Roi  d'Arragon. 


Le  Pape  arbitre 
des  différends  en- 
tre les  Rois  de  Na- 
ples  &  d'Arragon. 
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Ail  de  N.  S.  irpo.  les  Roi  de  Naples  &  le  Roi  d'Arragon  fe  virent  à  Junquerre 
Entrevue  des  Rois  ^^^ns  la  Catalogne:  après  s'£tre  donné  mutuellement  toutes 
iVon  a^Tunq'i'c^rë  ^^s  fùtetez  necelTaires  pour  leurs  perfonnes  &  pour  ceux  qui 
dévoient  les  accompagner  :,  ils  confentirent  à  une  Trêve  de 
quelques  mois  pendant  que  les  Légats  du  Pape ,  qui  étoient 
déjà  arrivez  en  France ,  prendroient  des  mefures  folides 
pour  établir  une  bonne  paix  également  avantageufe  aux  uns 
&  aux  autres  qui  la  fouhaitoient  avec  un  pareil  emprelTe- 
ment.  Le  Roi  de  Naples  fe  flattoit  de  l'efperance  de  recou- 
vrer le  Roïaume  de  Sicile  :,  &  le  Roi  d'Arragon  lafTé  de  voir 
depuis  tant  d'années  fes  Etats  en  interdit ,  ne  cherchoit  que 
les  moïrns  d'engager  le  Pape  à  le  lever  5  il  étoit  aufli  bien-aife 
d'écarter  la  guerre  dont  le  Roi  de  France  le  menaçoit  j  afin 
de  pouvoir  tourner  fes  armes  du  côté  de  la  Caftille,  011  il 
efperoit  faire  de  plus  grands  progrès  par  la  protedion  qu'il 
donneroit  au  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  &  à  fon  frère 
qui  y  avoient  un  puifîant  parti.  ^^ 

D.  Jean  Nunez  de  Lara  avoit  fuccedé  a  tous  les  Emplois 
de  D.  Alvarj  comme  nous  l'avons  dit?  il  poffedoit  des  ter- 
res confiderables  &  paflbit  alors  pour  le  plus  riche  Seigneur 
de  Caftille  î  cependant  il  prit  de  fecretes  liaifons  avec  le  Roi 
d'Arragon ,  dans  l'efperance  de  recouvrer  la  Ville  d'Albar- 
racin;  car  l'ambition  &  l'intérêt  font  les  paflions  ordinaires 
des  Grands,  aufquelles  ils  ne  facrifient  que  trop  fouvent 
leur  honneur  &  leur  confcience. 

D.  Sanche  informé  des  deffeins  &  des  intrigues  fecretes 
de  Lara  j  convaincu  que  la  demeure  de  ce  Seigneur  à  la 
Cour  ou  fon  éloignement  donneroient  un  grand  branle  aux 
affaires  j  n'omit  rien  pour  le  regagner  5  outre  plufieurs  gra- 
tifications confiderables  qu'il  lui  fit,  il  alla  jufqu'àle  décla- 
rer Generaliffnne  de  toutes  fes  troupes  fur  les  frontières 
d'Arragon  j  mais  D.  Sanche  ne  gagna  rien  :  tant  de  bienfaits 
furent  inutiles. 

Comme  Lara  étoit  à  Burgos  ,  où  fe  trouvoit  alors  la 
Cour  ,  un  Page  lui  apporta  des  lettres  dans  lefquelles  on  lui 
donnoit  avis  de  prendre  garde  à  lui,  &de  fe  mettre  au  plu- 
tôt en  fureté ,  parce  que  l'on  en  vouloir  à  fa  vie  :  quelques- 
uns  ont  crû  le  fait  certain  5  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'étoit  une  faufleté ,  puifque  des  Auteurs  dignes  de  foi 
^^iTurent  que  les  lettres  avoient  été  contrefaites  par  les  enftç- 
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mis  même  de  ce  Seigneur  ^  qui  jaloux  de  fon  pouvoir  &  de  Aude  n.  s,  ri.?*- 
fon  crédit,  lui  donnèrent  cette  fauiïe  allarme  pour  lui  don- 
ner de  la  défiance  du  Roi  &  pour  l'éloigner  de  la  Cour.  Com- 
me il  étoit  naturellement  foupçonneux ,  il  écouta  trop  ai- 
fément  ceux  qui  fa  cri  fiant  le  bien  de  TEtat  à  leurs  paiTions 
particulières  ,  afFederent  d'entrer  dans  Tes  intérêts. 

Il  fortit  promtement  de  la  Cour  &  fe  rendit  dans  l'Arra-    Jean  de  Lara  fort 
gon  par  la  Navarre ,  fans  que  rien  fut  capable  de  l'arrêter ,  '^e  ^^  Com- &  paiic 
quoique  le  Roi  à  la  foUicitation  de  la  Reine  fe  fût  avancé        "^2°"* 
jufqu'à  Valladolid  pour  tâcher  dé  lerappeller  &  de  le  raflu- 
rer.  D.  Sanche  fentit  vivement  cet  outrage ,  dont  il  pré- 
voïoit  les  confequences  5  il  fe  voïoit  menacé  d'une  nouvelle 
tempête  j  &  il  croïoit  avoir  tout  à  craindre  fi  un  Seigneur 
du  mérite  &  de  la  valeur  de  Lara ,  &  qui  avoir  un  fi  grand 
nombre  d'amis  &  de  créatures ,  fe  joignoit  aux  autres  mé- 
contens. 

Cette  crainte, n'étoit  que  trop  bien  fondée  5  car  à  peine         Cxîî. 
Xara  eut-il  quitté  le  Roïaume ,  qu'il  y  rentra  à  la  tête  d'un  er^CaihUe  &  la 
corps  confiderable  de  troupes ,  ravagea  les  frontières  de  Caf-  ravage» 
tille  i  s'avança  jufqu'à  Cuença  &  à  Alarcou ,  laifiant  par  tout 
de  triftes  veiliges  de  fon  reflentiment.  On  envoia  un  Déta- 
chement pour  arrêter  fa  première  fougue  ;  mais  Lara  le  bat- 
tit, enleva  plufieurs  Drapeaux,  &  fondit  enfuite  fur  la  pe- 
tite Ville  de  Moya  qu'il  prit  par  force ,  &  après  l'avoir  pillée , 
il  fe  retira  à  Valence  chargé  de  butin. 

Cette  irruption  de  Lara  ne  fut  qu'un  prélude  d'un  orage     te  Roi  d'Arra- 
bien  plus  affreux  ;  car  le  Roi  d'Arra2;on  &  D.  Die^ue  de  T"  '  ^-  ^'^p"" 

TT  '  •  V    Tr    1  1  \     -r^     y  ,      d.  Hiro  &  D  Juan 

jHaro  étant  arrivez  a  Valence  peu  de  tems  après  D.  Jean  de  dcLa-aentrencetî 
Lara  ,  &  aïant  raffemblé  leurs  troupes ,  ils  entrèrent  en  C^ièiiic, 
Caftille  chacun  de  leur  côté  :  les  uns  fe  jetterent  du  coté 
de  Molina&  de  Siguença;  les  autres  du  coté  de  Berlanga(5c 
d'Almaçan ,  ôl  ne  trouvant  point  d'Armée  qui  leur  fit  tête , 
ravagèrent  tout  le  pais,  fans  que  perfonnefè  mit  en  devoir 
de  leur  refifter. 

Ces  irruptions  jettoient  le  Roi  de  Caftille  dans  un  terrible       cxiir. 
embarras  •■>  il  s'étoit  rendu  à  Cuenca  avec  des  troupes  pour    -.f ^  ^^\  '^^  ^f^' 

-'^«.^    r  Ni/-  '  •  -  ^    ^        ^  tiUe  tombe  maia- 

s  oppoler  aux  progrès  de  les  ennemis  ;  mais  une  fièvre  quar-  de. 
te  tres-violente  le  jetta  dans  un  tel  accablement ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  fe  remuer,&  qu'il  rendit  inutiles  ks  efforts  ;  car  fe 
fm^ni  absolument  incapable  d'application  &  hors  d'état  de 
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An  de  N.  S.  1290.  donner  fcs  ordres  dans  les  conjondures  prefentes  ■■>  le  chagrin 
augmenta  fa  maladie  ^  &  en  peu  de  tems  le  Roi  fut  defefperé 
des  Médecins. 
La  Reine  3CCOU-      j^^  Reine  étoit  demeurée  à  Valladolidj  elle  y  accoucha 

cnedimnls  nom-     ,,         -w^   .  .    ^  /  -r-v     -n     1  • 

HiéD.Pedre.         d  un  Prmcc  qui  fut  nomme  D.  Pedre  ;  mais  cette  Princefle 
aïant  reçu  la  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  ôc  du  danoier  où 
»■  il  etoit  j  n'attendit  pas  qu'elle  fut  parfaitement  remife  de  fes 

couches  j  &  fe  mit  aulTitôt  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui  :  fa  tendrefle  &  fa  crainte  précipitèrent  fon  voïage. 
Le  Roi  revient  L'arrivée  de  cette  Princefle  caufa  tant  de  joie  à  fon  époux  ^ 
qu'il  guérit  j  ôc  en  très-peu  de  tems  les  forces  fe  rétablirent  j 
on  peut  même  ajouter  que  ce  voïage  fut  le  falut  de  l'Etat  j 
car  cette  habile  Princelïe  découvrit  que  D.  Jean  de  Lara 
n'étoit  pas  trop  content  des  Arragonnois ,  qui  moins  atten- 
tifs à  fts  intérêts  qu'à  ceux  de  leur  Couronne  j  ne  faifoient 
que  Famufer  &  l'entretenir  dans  l'efperance  frivole  de  lui 
reftituer  Albarracin  :  comme  il  commençoit  à  fe  repentir  de 
fa  faute  ^  il  ne  refîfta  pas  long-tems  aux  follicitations  de  la 
Reine  qui  trouva  le  fecret  de  le  détacher  du  parti  des  mé- 
contens. 

Accommodement  "^^^^  P°^^^  retenir  toûjours  Lara  dans  le  parti  du  Roi,  on 
de  Lara  avec  le  propofa  de  faire  époufer  à  fon  fils  qui  portoit  le  même  nom 
Roi  de  CaihiJe.  que  lui,  Ifabelle  de  Molina  fille  du  Seigneur  de  Molina  fre- 
^J:^/'^lu^  .^^'"^  re  de  la  Reine  &  de  Blanche;  Ifabelle  qui  avoit  d'excellen- 

epoule   1  héritière  ,.  ,.  ,^^)  ,r>- 

du  Seigneur  de  ^^^  qualitez  ,  devoit  porter  en  dot  a  fon  époux  la  Seigneurie 
Moiina.  de  Molina  que  poffedoit  fon  père  qui  n'avoit  point  d'enfans 

mâles.  Le  mariage  étoit  trop  avantageux  à  Jean  de  Lara , 
pour  n'y  pas  confentir  j  on  en  fit  la  cérémonie  à  Cuenca 
avec  la  pompe  &  la  magnificence  capable  de  flatter  la  va- 
nité de  Lara  &c  de  le  perfuader  de  la  droiture  des  intentions 
du  Roi. 
Lara  prend  de      E)ès  que  la  ceremoiiie  fut  achevée ,  Lara  accompagna  le 
nouveaux  ombra-  Roi  &  la  Reine  qui  s'en  retournèrent  à  Tolède  ;  il  logea 
dans  le  Monaflere  de  faint  Paul  qui  appartient  aux  Religieux 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique  &  qui  efl  fitué  hors  des  mu- 
railles de  la  Ville  fur  le  bord  du  Tage.  Comme  il  jouoit 
un  jour  aux  Dez  avec  un  Juif  très-riche ,  aïant  pouiTé  le  jeu  ■ 
bien  avant  dans  la  nuit ,  un  de  fes  Pages  nommé  Nuno  Chu- 
ruchao  accourut  à  lui  tout  effraïé  pour  l'avertir  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  fureté ,  parce  que  la  nuit  paÛee  on  avoit  fait 
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entrer  fecretement  une  grande  quantité  d'armes  dans  le  Pa-  Au  de  N.  s.  n^o- 
laiS:,  &  qu'aflurément  l'on  en  vouloit  à  fa  perfonne. 

Cet  efprit  naturellement  défiant  prit  l'allarme  &  réfolut  Les  amis  de  Lara 
de  s'enfuir  5  mais  il  lui  fut  impolTible  de  le  faire  durant  la  tî-^hent  Je  difllper 
nuit,  les  portes  de  la  Ville  étoient  fermées,  &  fes  domefti-  ^*  "up^ons. 
ques  aulli-bien  que  fes  chevaux  &  fes  équipages  s'y  trou- 
voient  enfermez  ,  il  pafîa  une  trifte  nuit  toujours  dans  des 
allarmes  &  dans  des  fraïeurs.  Dès  que  le  jour  commença 
de  paroître ,  &  que  les  portes  de  la  Ville  furent  ouvertes ,  il 
fit  appeller  fes  gens  &  les  Gentilshommes  de  {qs  amis  j  il 
leur  raconta  l'avis  qu'on  lui  avoit  donné  la  veille  :  ceux-ci 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  lerafïurer,  &lui  confeille- 
rent  de  demeurer  à  la  Cour  j  qu'il  voïoit  bien  lui-même  que 
l'avis  étoit  fans  fondement,  puifque  la  nuit  s'étoit  paflee 
fans  qu'il  eût  vu  ni  mouvement  ni  rumeur  î  qu'il  n'en  fal- 
loir pas  davantage  pour  le  convaincre  que  c'étoit  une  im- 
pofture  de  fes  ennemis  pour  l'écarter  de  la  Cour  5  cv  car  u 
pourquoi,  ajoûtoient-ils  ,  auroit-on  différé  l'aflaflinat ,  fî  « 
on  l'avoit  réfolu  ?  Pourquoi  attendre^  le  jour?  étoit -ce  n 
pour  avoir  des  témoins  d'une  fi  noire  &  fi  lâche  trahifon  ?  a 
N'efl-il  pas  vifible  que  ces  allarmes  ne  font  que  des  pie-  «» 
ges  de  vos  ennemis  ?  vos  grandes  richeffes,  votre  autori-  î« 
té  ôc  votre  faveur  leur  font  ombrage:  tout  eft  tranquile  ce 
à  Tolède,  fouvenez-vous  de  la  fauffeallarme  qu'on  vous  « 
a  déjà  donnée  :  nos  confeils  n'ont  pour  but  que  votre  fû-  « 
retéj  enfin  fi  la  necelfité  de  fuir  eft  le  pis-aller,  il  fera  « 
tems  de  prendre  ce  parti  la  nuit  prochaine,  l'on  n'oferaat-  « 
tenter  fur  votre  perfonne  durant  le  jour,  c^ 

Ces  raifons  calmèrent  un  peu  l'efprit  de  D.  Juan  de  La-  .  Lara  fe  défie  toû- 
ra  :  le  Roi  informé  de  la  chofe ,  fut  très-choqué  qu'après 
toutes  les  marques  de  bonté  qu'il  lui  avoit  donnéeSjil  dou- 
tât de  la  fincerité  de  fes  intentions.  Cependant  comme  ce 
Prince  l'aimoit,  il  chercha  tous  les  moïens  de  le  rafTurer  & 
de  guérir  fes  foupçons  ;  mais  plus  le  Roi  s'appliquoit  à  pré- 
venir Lara,  plus  cet  efprit  ombrageux  prenoit  de  défiance: 
il  s'imaginoit  que  ces  démonftrations  d'amitié  étoient  au- 
tant de  pièges  qu'on  lui  dreffoit  pour  le  faire  plus  aifément 
tomber  dans  le  précipice ,  ôc  qu'enfin  le  fait  n'en  étoit  pas 
moins  vrai ,  quoiqu'on  ne  le  pût  vérifier. 

Pendant  ce  tems-là  P.  Sanche  conclut  un  nouveau  Trai- 


An  de  N.  S.  1550. 

cxv. 

Nouveau.  Traité 
entre  les  Rois  de 
Catulle  &  de  Gre- 
.nade. 


CXV  T. 
Lcira  fait  de  no'J- 
velie;;  cabales  à  la 
Cuur. 


î-e  Koi  tire  de 
prifon  l'fnfanc  D. 
Juan  pourl'oppo- 
1er  à  Lara. 


Le  Roi  deCaf- 
tille  va  en  Ga.ce 
pour  en  calnaer  les 
mouvci''nens. 
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té  d'alliance  avec  le  Roi  de  Grenade,  à  condition  que  ce 
Prince  Infidèle  continueroitde  paiera  la  Couronne  de  Caf- 
tille  le  même  tribut  qui  avoit  été  réglé  dans  les  derniers 
Traitez.  Il  étoit  necefîaire  de  renouveller  ce  Traité  pour  te- 
nir en  haleine  les  Maures ,  Nation  volage  &  fur  la  parole  de 
laquelle  on  ne  peut  compter:  Ferdinand  Ponce  de  Léon  qui 
commandoit  pour  le  Roi  de  Caftille  fur  les  frontières  des 
Maures  :,  contribua  plus  que  perfonne  à  maintenir  la  paix  &: 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  par  le  renouvel- 
lement des  anciens  Traitez. 

Le  Roi  6c  la  B.eine  de  Caftille  après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  à  Tolède ,  s'en  allèrent  à  Burgos  èc  delà  à  Palen- 
ce ,  où  fe  tenoit  le  CK'apitre  General  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique.  Juan  de  Lara  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
allarmes  5  rien  ne  pouvoir  le  défabufer,  ni  les  bienfaits  dont 
le  Roi  le  prévenoit  ;,  ni  la  confiance  dont  il  l'honoroit ,  ni 
l'autorité  qu'il  lui  donnoit:,ne  le  raifuroient  point  j  de  forte 
qu'il  ne  fe  contentoit  pas  de  rouler  feul  dans  fa  tête  les  pro- 
jets de  fa  retraite;  mais  il  fefervoit  de  fon  crédit  pour  ani- 
mer les  Grands  à  fe  révolter  :  fes  intrigues  ne  laifferent  pas 
de  faire  imprefllon  fur  un  grand  nombre  de  perfonnes  &  de 
les  éloigner  de  leur  devoir  &  du  fervice  du  Roi. 

Ce  Prince  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  lui  mettre 
en  tête  l'Infant  D.  Juan  qui  étoit  également  eftimé  ôc  aimé 
de  la  Noblefle  &c  du  peuple  ;  le  Roi  l'envoïa  tirer  de  prifon 
&  l'obligea  de  lui  faire  un  nouvel  hommage  &  de  lui  prêter 
encore  ferment  de  fidélité ,  auffi-bien  qu'au  Prince  D.  Fer- 
dinand fon  fils.  D.  Juan  baifa  la  main  du  jeime  Prince  fui- 
vant  la  coutume  j  pour  marquer  qu'il  le  reconnoiflbit  com- 
me le  feul  légitime  héritier  de  la  Couronne  de  Caftille  :  la 
liberté  de  l'Infant  eut  tout  l'effet  que  l'on  pouvoit  fouhai- 
ter  ;  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  pris  des  liaifons  avec 
Lara ,  l'abandonnèrent  &  rentrèrent  dans  leur  devoir. 

Le  Roi  avoit  encore  une  autre  inquiétude  du  coté  de  la 
Galice,  où  il  y  avoit  des brouilleries &  un  commencement 
de  révolte  ;  il  s"")^  tranfporta  fous  ombre  d'aller  à  Compof- 
telle  vifiter  par  dévotion  le  Tombeau  de  l'Apôtre  faint  Jac- 
ques ,  ôc  fçut  fi  bien  ménager  l'efprit  de  D.  Jean  Alphonfe 
d'AIbuquerque  un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Provin- 
ce qui  entret^noit  des  intelligences  fecretes  avec  Lara  5 

qu'il 


? 
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qu'il  l'obligea  enfin  à  fe  foumettre  &  à  ramener  lui-même  Au  de  N.  s.  izyo^ 
les  efprits  aufqueis  il  avoir  infpiré  l'efprir  de  rébellion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Caftille  l'an  mil      _^^y  ^ï-  , 

/  J.  r^itc  entre  les 

deux  cens  quatre-vingt-onze,  les  affaires  etoient  beaucoup  Rois  de  France,  de 
plus  tranquilles  en  France  h  les  deux  Cardinaux  que  le  Pape  Napks  &  d'Arra- 
y  avoir  envoïez  en  qualité  de  fes  Légats,  s'étoient  rendus  AaieN.S. ii^r- 
à  Tarafcon  Ville  de  Provence  &  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
pour  y  ménager  une  paix  durable  entre  la  Maifon  de  France 
&:  celle  d' Arragon  :  la  chofe  n'étoit  pas  fans  difficulté ,  ce- 
pendant les  deux  Légats  Médiateurs  eurent  le  bonheur  de  la 
conclure.  Charles  Roi  de  Napies  qui  y  étoit  plus  intereffé 
que  perfonne ,  fe  trouva  à  toutes  les  Conférences  ;  les  Rois 
de  France  &  d' Arragon  s'étoient  contentez  d'y  envoïer  leurs 
Plénipotentiaires  avec  de  pleins-pouvoirs  pour  terminer  cet-   ' 
te  grande  affaire  qui  occupoit  alors  toute  l'Europe  :  voici 
quelles  furent  les  conditions  de  la  paix  après  laquelle  les 
Puiilances  interelfées  foupiroient  également. 
•     La  première  fut  que  le  Roi  d'Arragon  envoïeroit  à  Rome     Conditions  de  \^ 
une  Ambaflade  pour  démander  avec  humilité  pardon  à  fa  P^^''* 
Sainteté  de  fa  défobéiffance  à  l'Eglife.  2"*.  Qu'il  païeroittous 
les  ans  à  la  Chambre  Apoflolique  trente  onces  d'or  en  for- 
me de  tribut ,  comme  le  Roi  fon  bifaïeul  s'y  étoit  engagé  en 
rendant  fa  Couronne  feudataire  du  faint  Siège.  5".  Qu'il  paf- 
feroit  à  la  Terre  fainte,  &  qu'il  y  meneroit  une  puiflante 
flotte  au  fecours  des  Chrétiens  opprimez  par  les  Infidèles. 
4°.  A  fon  retour  qu'il  engageroit  la  Reine  fa  mère  &  le  Prin- 
ce fon  frère  à  renoncer  à  leurs  droits  fur  la  Sicile,&  à  refti- 
tuer  ce  Roïaume  à  Charles  Roi  de  Napies  fon  légitime  maî- 
tre. Ç.  Qu'il  publieroit  un  Edit  rigoureux  par  lequel  il  or- 
donneroit  à  tous  les  Arragonnois  fes  fujets  de  quelque  qu3j-  . 
lité  &  condition  qu'ils  puflent  être,  &  particulièrement  à 
tous  les  foldats  tant  Cavaliers  que  Fantallins  de  fortir  incef- 
.famment  de  cette  Ifle.  6".  Que  d'un  autre  côté  Charles  de 
Valois  renonceroit  à  tous  les  droits  que  lePape  lui  avoit  don- 
ne fur  le  Roïaume  d'Arragon  ;  enfin  que  le  Pape  envoïeroit 
un  Evêque  en  Arragon  pour  lever  l'interdit  j  &  que  le  Roi 
d'Arragon  s'obligeroit  de  rendre  à  cet/Evêque  tous  les  otages 
du  Roi  de  Napies  qu'il  avoit  entre  les  mains. 

Les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Sicile  nefe  trouvèrent  pas  à  Les  AmbafTadenrs 
ces  Conférences,  quoique  ce  Prince  y  fût  autant  intereffé  i"frni.^'f ''^^"^ 

T-TTT  ^  .  ^^  trouvent  pas  a 

JonielIL  H  h  Tarafcoa.     ^ 
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Ali  de  N.  S.  i2?r,  que  peiTonne  :,  &  ce  fut  une  adrefle  du  Roi  d'Arragon  :,  qui 
fous  main  empêcha  le  Roi  fon  frère  de  les  y  envoïer  ^  dans 
l'apprehenfion  qu'ils  ne  s'oppofaflent  à  ce  Traité  ;  car  il  pré- 
voïoit  bien  que  jamais  le  Roi  de  Sicile  ne  figneroit  ce  Traité 
&  n'accepteroit  des  conditions  qui  lui  étoient  fi  défavanta- 
geufes. 
LeRoideSici'e       AufTi  D.  Jayme  en  fut-il  indigné  auffi-bien  que  toute  la 

s'oppole  au  Traue    ^  •    •  i        i  o     i  ^  r        ^    •       •  >        i 

&  le  rend  inutile.  Sicile  j  les 'Uns  &  les  autres  le  plaignirent  quon  les  avoit 
trompez  :,  &  que  ceux  qui  étoient  obligez  par  toutes  fortes  de 
.  raifons  de  les  protéger  &  de  défendre  leurs  droits ,  les  avoient 
lâchement  trahis  j  cependant  les  Siciliens  lui  donnèrent  de 
nouvelles  affurances  de  leur  fidélité ,  &  lui  déclarèrent  qu'ils 
répandroient  jufqu  a  la  dernière  goutte  de  leur  fang,  plutôt 
que  de  retourner  fous  la  domination  des  François.  Leur  ré- 
folution  fut  11  ferme  qu'enfin  ils  réulTirentj  &  les  François 
fe  virent  encore  une  fois  fruflrez  de  l'efperance  de  recou- 
vrer la  Sicile. 
Cxvill.  Le  voïage  du  Roi  d'Arragon  à  la  Terre  fainte  eut  le  me- 

Elpis Soudan  d'E-  j^^q  fuccès  que  la  reftitution  de  la  Sicile  5  car  pendant  qu'il 

eypte  le  rend  mai-      ,  /  .  ,-i   n  •  r   •     ^       i  i  i        ,/ 

tred'Aere&  rafe  S  y  pteparoit  OU  qu  il  f ailoit  femblaiit  de  s  y  préparer  ^  on 
la  Ville.  reçut  la  trifte  nouvelle  qu'Elpis  Soudan  d'Egypte  &  fon  fils 

Melefayte  après  avoir  mis  le  fiege  devant  Ptolemayde  ou 
Acre  la  feule  Ville  qui  reftoit  alors  aux  Chrétiens  de  toutes 
les  glorieufes  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  dans  les  pre- 
mières CroifadeSj  l'avoient  preûee  fi  vivement  qu'ils  l'a- 
voient  prife  d'affaut  j  palTé  au  fil  de  l'épée  tous  les  foldats  ôc 
tous  les  habitans  fans  diftindion  de  fexe^  d'âge  &de  condi- 
tion^rafé  les  murailles  &  les  fortifications^  réduit  en  cendres 
les  maifons,  qu'enfin  ils  y  avoient  fait  pafler  lacharuepour 
n'y  laiffer  aucun  veftige  de  Ville.  Voilà  quelle  fut  la  fin  des 
Croifades  &  de  la  guerre  que  les  Chrétiens  d'Europe  étoient 
allez  porter  dans  l'Orient  pour  retirer  des  mains  des  infidèles 
les  lieux  confacrez  par  le  myftere  de  notre  Rédemption , 
guerre  entreprife  avec  tant  de  zèle ,  foutenue  avec  tant  de 
courage  ^  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  aux  Chrétiens  ^  &  dont 
les  premiers  fuccès  avoient  été  fi  heureux  :  telle  fut  enfin  la 
volonté  de  Dieu  à  laquelle  nous  devons  nous  foumettre, 
fans  vouloir  en  approfondir  les  deffeins.  La  négligence  hon- 
teufe  des  Princes  Chrétiens  perdit  l'Orient  y  parce  qu'ils  ai- 
nièrent  nùeiix  travailler  -à  fe  détruire  les  uns  les  autres  3 
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qu'à  exterminer  les  ennemis  de  leur  Pveiigion  :  entreprife  An  deN.S.  i2<»r, 
glorieufe  &  dont  le  fuccès  auroit  été  infaillible ,  s'ils  euûent 
voulu  étoufer  ou  fufpendre  pour  un  tems  leurs  paflions 
particulières  ,  6c  réunir  enfemble  une  partie  de  leurs  for- 
ces. 

Il  y  eut  une  féconde  entrevue  à  Junquera  entre  les  Rois  ^^^^  ^/ 1^" 
d'Arragon  &deNaplesî  ils  renouvellerent  ôc  ratifièrent  le  de" Napks  &  d^Ar- 
dernier  Traité  conclu  par  l'entremife  des  Légats.  L'un  &  ragon  à  junquera. 
l'autre fouhaitoit pafTionnément  la  paix;  car  ils  étoient éga- 
lement laflez  de  la  guerre  j  &tous  deux  en  apprehendoient 
les  fuites  pour  l'avenir  5  dès  qu'ils  fe  furent  feparez  y  le  Roi 
de  Naples  pour  marquer  la  fincerité  de  fes  intentions  &fon 
inclination  pour  la  paix ,  maria  la  Princefle  Clémence  fa  fil- 
le ainée  à  Charles  de  Valois,  auquel  elle  porta  pour  dot  les 
Comtez  d'Anjou  &  du  Maine  ?  mais  à  condition  que  le  Prin- 
ce fon  époux  renonceroit  encore  une  féconde  fois  foiemnel- 
lement  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la 
Couronne  d'Arragon. 

Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  paroifîbit  réfolu  d'exécuter  c  x  X. 

de  bonne  foi  les  articles  du  Traité  de  TarafcoU:,  lorfqu'une  Mort  du  Koi  d'Af- 

/    A         .  1 ,  /-11-  ragon  a  Barcelon- 

mort  imprévue  vint  tout  d  un  coup  renverler  les  glorieux  ne. 
projets  qu'il  formoit  pour  le  bien  &  la  tranquilité  de  fes 
Etats.  Il  mourut  à  Barcelonne  le  dix-huitiéme  du  mois  de 
Juin  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  faire  venir  la  Prin- 
cefle Leonor  qu'il  avoir  fiancée  j  &  tandis  qu'on  nepenfoit 
à  la  Cour  qu'aux  plaifirs  &  aux  divertiflemens  ;  il  étoit  en- 
core à  la  fleur  de  fon  âge ,  n'aïant  que  vingt-fept  ans  :  les 
preuves  éclatantes  qu'il  avoit  données  de  fa  valeur  &  de  fon 
habileté  dans  l'art  de  régner  ,  faifoient  efperer  qu'il  feroit  un 
jour  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle;  rien  n'efl:  plus 
glorieux  à  ce  Prince ,  que  le  zèle  qu'il  fit  paroître  pour  la 
paix  à  laquelle  il  facrifia  de  la  manière  la  plus  genereufe  les 
intérêts  de  fa  Maifon  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  fut  pas  aflez  heu- 
reux pour  voir  fes  defirs  accomplis ,  il  ne  fit  que  montrer 
cette  paix  qu'il  fouhaitoit  fi  ardemment.  Son  corps  fut  in- 
humé à  Barcelonne  dans  le  Monaftere  defaint  Fran<;ois  avec 
l'habit  du  même  Ordre ,  (  3  5  )  &  l'on  fit  Ces  obfeques  avec 

(35),  ^'*  rnêtne  Ordre.  C'étoit  une  cou-  loir  être  enterrez  dans  l'habit  de  quelque 
tume  allez  ordinaire  en  ces  tems-làj  mê-  Ordre  Religieux,  &  chacun  cboilîfloit 
me  parmi  les  plus  grands  Princes  de  vou-     celui  auquel  il  avoit  phis  de  dévotion ,  ik 

Hh  ij 
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Aa4eN.  $.  u^î.  toute  la  pompe  que  meritoit  fon  rang. 

cxxi.  Comme  le  Roi  d'Arragon  ne  laifla  point  d'enfans,  dès 

Siçiiilurfcedl!  *^I^^  ^^  nouvelle  de  fa  mort  fe  fut  répandue ,  le  Roi  de  Sicile 
D.  Jayme  fon  frère  après  avoir  donné  promtement  les  ordres 
neceffaires  pour  ladéfenfe  del'Iilej  en  cas  que  les  François 
entrepriiTent  de  l'attaquer  pendant  fon  abfence,  fe  rendit 
avec  la  dernière  diligence  en  Arragon  pour  prendre  polTef- 
Hon  d'un  Roïaume  qui  lui  appartenoit  &  par  les  droits  du 
fang  j  ^  parce  que  le  Roi  fon  frère  l'avoit  nommé  fon  héri- 
tier &  fon  fuccefleur  par  fon  Teftament  5  ainfî  D.  Jayme  fut 
couronné  à  SarragoiTe  le  vingt-quatrième  du  mois  de  Sep- 
tembre dans  TEglife  de  faint  Sauveur  avec  les  cérémonies 
accoutumées. 
ÎI  ne  veut  point       Pour  ce  qui  regarde  le  Teftament  du  feu  Roi  d'Arragon  , 

D.  Frederic"on^  P^^'  lequel  ce  Prince  nommoit  l'Infant  D.  Frédéric  le  plus 

f^ere.  jeime  de  fes  frères  pour  Roi  de  Sicile  ^  jamais  D.  Jayme  ne 

voulut  foufcrire  à  cet  article^  ni  confentir  à  quitter  un  Roïau- 
me que  les  Siciliens  eux-mêmes  lui  avoient  donné  à  la  fol^ 
licitation  du  feuRoifon  père. 
Le  Roi  D.  San-       D.  Alphonfe  de  La  Cerda  qui  fe  trouva  au  Couronne^ 

Ambaifade  ""^     ment  du  Roi  j  n'épargna  rien  pour  l'engager  dans  fes  intérêts, 

nouveauRoid'Ar-  nou  plus  queD.  Sanctie  qui  luiavoit  envoie  une  Ambaiîade 

'^S°"-  à  ce  fujet. 

Le  Roi  d'Arra-       Dans  Cette  concurrence  le  Roi  d'Arragon  faifoit  paroître 

gon  entre  dans  les  p|  g  ^g  penchant  pout  le  Roi  D.  Sanche  que  pour  les  jeunes 

^teretsduRoidc  ^   .  ^  ..  ,    ^    ,,/         ,  •  '^        j       r     r- 

Caitaie.  Prmces^aiant  plus  d  égard  aux  mterets  de  la  Couronne, 

qu'à  la  juftice  &  au  fentiment  du  feu  Roi  fon  père  &  du  der- 
nier Roi  fon  frère  :  à  la  vérité  il  l'on  eût  fçû  fe  fervir  des 
conjondures  favorables  où  fe  trouvoient  les  affaires  ^  &  de 
la  bonne  difpolîtion  qu'une  partie  de  laNoblelTe  faifoit  pa- 
roître pour  le  Prince  D.  Alphonfe ,  peut-être  que  fon  parti 
eut  prévalu;  mais  le  retardement  avoit  beaucoup  affoibli  fa 

entroient  en  quelque  manière  par  là  en  qu'ils  ne  laiflbient  pas  de  conferver  mal- 
participation  des  mérites  &  des  fuffrages  gré  les  foiblellcs  dont  ils  n'étoient  pas 
de  l'Ordre  dont  ils  prenoient  l'habit  :  toujours  exemts.  On  demandera  de  quoi 
pluiîcurs  même  ne  fe  contentoient  pas  leur  fervoit  cet  efprit  de  Religion  ?  c'é- 
tîe  vouloir  être  inhumez  avec  l'habit  5  toit  pour  pluiîcurs  d'eux  une  relfource  on 
mais  le  prenoient  avant  que  de  mourir  ,  au  moins  un  lujet  d'efpcrer  qu'enfin  ils 
&  fa^foient  une  elpece  de  profellion  au-  pourioient  fortir  de  leurs  déibrdres-,  mais 
tant  qu'elle  convenoit  à  l'état  où  ils  fe  lorfque  l'efprit  de  Religion  ell  éteint ,  il 
trouvoient  engagez,  en  quoi  l'on  peut  n'y  a  plus  ni  rellource  ni  efperance  ,  & 
parquer  la  pieté  &  refpnt  de  Religion  l'on  meurt  dans  l'impejiiteiîce  finale» 


D.  Ferdiiiand  fils 
aîné  du  Roi  de 
Calhlle  époufe  h 
PnncclTc  Conlïan- 
ce  Elle  dii  Koi  de 
Portugal. 


CXXlï. 

Entrevue  des  Rois 
de   Caitiile     & 
d'Arragon  à  Mos- 
taigu. 
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fadion  :  les  amis  de  fa  maifon  ne  montroient  plus  la  même  An  de  N.  s 
chaleur  pour  le  foutenir  î  au  contraire  le  parti  de  D.  Sanclie 
fe  fortifiait  tous  les  jours ,  fur  tout  depuis  que  D.  Jean  Nu- 
nez  de  Lara  étoit  rentré  dans  fon  devoir  par  l'adrelTe  de  la 
Reine  qui  avoir  trouvé  le  fecret  de  ménager  cet  efprit  foup- 
^onneux  ,  &  de  le  gagner. 

L'alliance  que  D.  Sanche  toujours  attentif  à  fes  intérêts, 
contrada  avec  le  Roi  de  Portugal ,  ne  fortifia  pas  peu  fon 
partie  car  rinfantD.  Ferdinand  fon  fils  aîné  &  l'héritier  de 
fes  Etats ,  époufa  la Princeile  Confiance  fille  du  Roi  de  Por- 
tugal. D.  Sanche  pour  marquer  la  fincerité  &  la  droiture  de 
fes  intentions ,  confentit  à  remettre  entre  les  mains  des  Por- 
tugais quelques  places  fortes  qui  feroient  comme  des  otages 
&  des  gages  de  fa  parole,  &  qu'ils  conferveroient  jufques  à  la 
conclufion  &  à  la  confommation  du  mariage. 

Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  conclurent  auîfi  une 
nouvelle  Alliance  par  le  moïen  de  leurs  Ambailadeurs  qui 
en  réglèrent  les  articles  fuivant  le  pouvoir  qu'ils  en  a  voient-, 
mais  afin  que  la  paix  fût  plus  ferme  &  plus  folide ,  les  deux 
Rois  réfolurent  de  fe  voir  àMontaigu,  Ville  très-propre 
pour-  cette  entrevue ,  étant  fur  les  frontières  des  deux  Roïau- 
mes.  Ils  s'y  rendirent  le  vingt-neuvième  de  Novembre,  & 
après  avoir  ratifié  le  Traité  conclu  parleurs  Plenipo-tenriai- 
res,  chacun  s'engagea  de  traiter  pour  amis  &  pour  ennemis 
les  amis  &  les  ennemis  de  fon  Allié,  &  tous  deux  promi- 
rent de  n^  donner  dans  leurs  Etats  ni  retraite,  ni  protedion 
ni  fecours  aux  rebelles  &  aux  mécontens  j  au  contraire  de 
les  livrer  entre  les  mains  de  leur  Souverain ,  &  parce  qu'en 
ce  tems-là  le  Roi  de  Maroc  malgré  la  Trêve  avoir  mis  le  fie- 
ge  devant  la  Ville  de  Beja  que  Ptolomée  &  Tite-Live,au 
fentiment  de  quelques  Géographes,  appellent  Bigerra  dans 
le  pats  des  anciens  Baftetains ,  le  Roi  d'Arragon  s'obligea 
d'envoïer  au  fecours  du  Roi  de  Caftille  vingt  Galères ,  s'il 
en  avoir  belbin  pour  repouifer  les  Infidèles  ;  enfin  le  Roi 
d'Arragon  réfolut  d'époufer  l'Infante  Ifabelle  de  Caftille  qui 
avoit  à  peine  neuf  ans.  Les  cérémonies  des  fiançailles  fe  fi-  caitilic 
rent  à  Soria  le  premier  Décembre,  &  la  jeune  Princefle, 
^quoiqu'elle  ne  fût  pas  en  âge  de  confommer  le  mariage ,  fut 
néanmoins  remife  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  ,  dans 
l'fîfperance  d'obtenir  du  Pape  une  difpenfe  à  caufe  de  la  pro- 

H  h  ïï} 


■iij/î. 


Le  Roi  d'Arm- 
go  1  fiance  la  Prin-" 

Ci.'iic   l  (a belle  àft 
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An  Je  N.  S.  i^.c,i.  d-^ç.  parenté  des  deux  parties  ;  après  que  les  fiançailles  furent 
achevées  j  les  deux  Rois  paflerent  à  Calatayud  ,  où  l'on  ne 
vit  que  jeux  &  que  fctes^  les  deux  Cours  s'cmpreffant  de 
donner  à  l'envi  des  marques  de  leur  ;oïe.  Roger  Lauria  que 
■  le  Roi  d'Arragon  avoit  amené  avec  lui  de  Sicile ,  fe  diftingua 
le  plus  dans  tous  ces  Caroufels ,  il  pafîbitpour  un  des  plus 
accomplis  Cavaliers  de  fontems  &  un  des  plus  adroits  à  ma- 
nier toutes  fortes  d'armes. 
C  X  X  î  I  r.  Les  Grands  Seigneurs  du  B.oïaume  d'Arragon  étoient  pref- 

tllie^  obtint  du  ^^^^  toujours  biouiUéz  entre  eux  &  avec  le  Roi  d'Arragon  j 
Koi  d'Arragon  dès  le  Règne  de  D.  Alphonfe  dernier  mort  ils  avoient  voulu 
qu'il  pardonne  aux  g'ingerer  de  réformer  les  dépenfes  du  Palais  &  de  l'Etat;  ils 

mecontcns.  ^  a  , 

âvoient  même  eu  l'audace  de  vouloir  changer  les  Loix  &  les 
anciennes  Coûtumes^ôter  &  donner  les  Emplois  à  leur  gré, 
en  unmot  donner  une  nouvelle  forme  au  Gouvernement: ces 
entreprifes  téméraires  font  autant  d'attentats ,  que  les  Souve- 
rains jaloux  de  l'autorité  Roïale  &  des  droits  de  la  Couronne 
ne  pardonnent  jamais.  La  liberté  &les  privilèges  des  fujets 
doivent  avoir  des  botnes  aulTi-bien  que  l'autorité  &la  puif- 
fance  des  Souverains  &  toutes  les  autres  chofes  du  monde. 
D.  Sanche  obtint  du  nouveau  Roi  d'Arragon  qu'à  fon  heu- 
reux avènement  à  la  Couronne  il  oublieroit  &  pardonne- 
roit  aux  Seigneurs  leurs  fautes,  ôc  qu'il  les  recevroit  dans  fes 
bonnes  grâces. 
T  ^^"^'^/T/  Les  deux  Rois  fe  feparerent  à  la  fin  de  l'année  dans  le 

Le  Roi  de  Maroc  ^  ^  ^  ,        , 

levé  le  fiege  de  Be-  tems  même  que  le  Roi  de  Maroc  après  avoir  levé  le  fiege 
j^  de  Beja  fut  obligé  derepafTer  en  Afrique  au  fecours  de  fes 

propres  Etats  qui  étoient  menacez  par  une  puiflante  flotte 
que  Benoît  Zacharie  faifoit  équiper  furies  côtes  de  Galice, 
&  qui  félon  les  apparences  devoit  venir  fondre  fur  l'Afri- 
que. Les  fortifications  de  Beja,  la  valeur  de  la  Garnifon  & 
fa  vigoureufe  réfîfiance  détermina  le  Roi  de  Maroc  à  aban- 
donner une  entreprife  dans  laquelle  il  voïoit  bien  qu'il 
éehoueroit. 
w  ^J-^7'    r        Après  tant  de  chofes  terminées  en  fi  peu  de  tems  &  avec 

leRoideCaf-  ,       ,        ,  ,,t^.-  ^       .      ,     .       .       ,      , 

tille  fe  laifit  de  tant  de  bonheur ,  1  Elpagne  recomniençoit  a  jouir  de  la 
quelques  Places     paix'j  tout  étoit  ttauquile  &  les  ennemis  domeftiques  & 

qu'il  avoit  cédées     /  ,  .  -n      ?  •  i     ./-     i  tn, 

a  Juan  de  Lara.  étrangers  demeuroient  en  repos.  11  n  y  avoit  que  le  feul  D. 
Juan  de  Lara  qui  ne  pouvoit  ni  fe  tenir  en  paix ,  ni  y  laifler 
les  autres  3  cet  efprit  inquiet  rouloit  daxis  fa  tête  de  nouveaux 
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projets:  toujours  plein  defes  foupçons  :  tout  lui  faiioit  om-  AudeN.  s.  u^î. 
bragfi  5  Tes  défiances  contre  le  Koi  augmentoient  fans  ceffe , 
maigre  tout  ce  que  ce  Prince  avoir  fait  pour  les  dilfiper  en 
l'accablant  de  bienfaits,  &  Lara  ne  pofoit  les  armes  qu'à  de- 
mi. Enfin  le  Roi  lalFé  de  cette  conduite ,  réfolut  de  n'en  plus 
fouffrir ,  &  envoïa  quelques  troupes  qui  fe  failîrent  des  Vil- 
les de  Moya  &  de  Caiiete  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de 
lui  donner  à  fon  retour  d'Arragon  à  la  Cour  en  coniidera^ 
tion  du  mariage  de  Jean  de  Lara  fon  fils  avec  la  nièce  de 
la  Reine. 

D.  Juan  ne  fçachant  à  qui  s'adrelTer  en  Efpagne  pour  en     i-ara  fe  retire  en 
obtenir  du  fecours ,  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  France  ,    i^"*^^* 
dans  refperance  d'y  trouver  quelque  protection.  Le  Roi  de 
Caftille  y  envoïa  auflltôt  D.  Gonzalés  Archevêque  de  To- 
lède en  qualité  d' Ambaffadeur  pour  prévenir  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  pour  maintenir  l'amitié  &  l'alliance  entre   les  deux 
Rois.  L'Archevêque  avoit  en  particulier  ordre  de  rendre 
raifon  au  Roi  de  France  de  l'alliance  conclue  entre  la  Caf- 
tille &  l'Arragonj  queD.  Sanchene  l'avoir  fait  que  par  ne- 
cefllté  pour  calmer  l'efprit  de  fes  fujets  :,  appaifer  les  fadions 
quf  s'élevoient  tous  les  jours  dans  fon  Roïaume,  &  pour 
éviter  les  guerres  civiles  dont  {es  Etats  étoient  menacez  5  le     . 
Roi  de  France  répondit  à  l'Ambafladeur  qu'il  ne  trouvoit 
nullement  m.auvais  que  le  Roi  de  Caftille  eût  fait  un  Traité 
avec  le  Roi  d'Arragon;  qu'il  le  prioit  de  vouloir  bien  em- 
ploïer  fes  bons  offices  auprès  de  ce  Prince  pour  l'engager 
à  reftituer  la  Sicile  ài'Eglife  Romaine ,  &  qu'alors  Charles 
de  Valois  fon  frère  promettoit  de  renoncer  tout  de  bon  à 
fes  prétentions  fur  l'Arragon. 

Pendant  que  l'Archevêque  de  Tolède  négocioit  en  Fran-       C  x  x  v  î. 
ce,  Benoît  Zacharie,  Grand  Amirauté  de  Caftille  s'étant  a mf """î^ ^1': r 'f 
mis  en  mer  au  commencement  de  l'année  mil  deux  cens  tiiic  déhut  les 
quatre-vingt-douze  avec  la  flotte  qu'il  avoit  fait  équiper  fur  fî^^Tj'"'^"^ftii^ 
les  côtes  de  Galice  &  de  Bifcaye ,  prit  la  route  d'Afrique ,  le  rend  maître  de 
•  &  aïant  rencontré  vingt  Galères  Maures,  il  les  attaqua,  les  Tarifa. 
battit  &en  prit  treize.  Cette  difgrace  arrivée  aux  Infidèles  An  de  N.  s.  u^z. 
renverfa  les  projets  que  formoit  le  Roi  de  Maroc  ôc  la  refo- 
lution  qu'il  avoit  prife  de  repafler  en  Efpagne  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  avoit  pour  ce  fujet  raflemblées  à 
Tanger.  Le  Roi  de  Caftille  d'un  autre  côté  croïant  devoir 
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An  de  N.  S.  ii^i.  profiter  de  la  confternation  où  cette  vidoire  venoit  de  jetter 
les  Maures ,  envoïa  des  troupes  pour  alTieger  Tarifa  •■>  le  iîege 
fut  un  peu  long  ,  cependant  la  place  fut  battue  avec  tant  de 
furie ,  que  les  troupes  du  Roi  la  prirent  &  y  entrèrent  le 
vingt-unième  de  Septembre.  Le  Roi  de  Caftille  avoit  en- 
voie dès  le  commencement  du  fiege  demander  au  Roi  de 
Portugal  les  fecours  qu'il  étoit  obligé  de  fournir  par  fes  der- 
niers Traitez  ,  néanmoins  il  n'envoïa  point  de  troupes  à  ce 
îîege  3  Ôc  l'Hiftoire  ne  nous  marque  pas  les  raifons  qui  l'en 
empêchèrent. 
C^xxVli.  La  Reine  de  Caftille  accoucha  dans  ce  même  tems  à  Se- 

La  Reine  de  Caf-       mi  ^     ■'..    •     i      y-.  u        -t-m  •  r  /  t-v    -r»i  -i- 

tille  accouche  d'un  viile  ,  OU  ctoit  la  Cour^  d  un  Tils  qui  fut  nomme  D.  Pmlip- 
Prince  à  Seville.  pe.  Dès  que  le  Roi  fe  fut  rendu  maître  de  Tarifa ^  il  en  don- 
na le  Gouvernement  à  D.  Rodrigue  Grand-Maître  de  Cala- 
trava,  &  quelque  tems  après  à  D.  Alphonfe  Ferez  deGuz- 
man  qui  étoit  venu  s'oifrirde  défendre  la  place  contre  les  In- 
fidèles j  pourvu  que  Ton  voulût  lui  donner  la  troifîéme  partie 
de  ce  que  l'on  avoit  coutume  de  donner  aux  autres  ;  Guz-- 
man  étoit  devenu  extrêmement  riche  par  les  tréfors  qu'il 
=8  avoit  amalTez  en  Afrique^  lorfqu'il  pafla  au  fervice  du  Roi  de 

Maroc  qui  lui  donna  le  Commandement  de  Ces  Armées  dans 
les  guerres  qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  autres  Maures. 
Gxx  viir.  ji  Çq.  fej-yii-  de  cet  argent  pour  acheter  des  terres  confîde- 

MaiibndcMedi'na  ^^'^^^s  dans  l'Andaloufie ,  ôcpour  les  réunir  à  la  Seigneurie 
Sidonia.  de  San-Lucar  de  Barrameda  que  fon  père  lui  avoit  laiffée? 

il  fut  très-liberai  envers  les  pauvres  ^  &  les  aumônes  con- 
liderables  qu'il  leur  diftribuoit  tous  les  jours  j  lui  firent  don- 
ner lefluiiom  de'Chara^jhU  ou  de  £o?t ,  que  les  Seigneurs  de 
la  Maifon  ont  toujours  confervé  avec  foin  ^  furnom  mille  fois 
plus  glorieux  que  les  Titres  les  plus  magnifiques  dont  la  va- 
nité des  Princes  fe  repaît.  C'eft  de  ce  Seigneur  que  defcen- 
dent  les  Ducs  de  Medina-Sidonia  illullres  en  toutes  maniè- 
res ^  ôz.  des  plus  confiderables  d'Efpagne ,  foit  par  l'antiquité 
Sa  l'éclat  de  leur  Maifon  ^  foit  par  les  grandes  richefîes  qu'ils 
poffedent  /foit  par  la  multitude  dé  lem's  Vaflaux  Ôc  l'éten-* 
duedeleur  Jurifdidion. 
eesl^ucf ""^'^  ^^       ^'  -A^ipi^^onfe  de  Guzman  eut  un  fils  nommé  Jean ,  &  un 
petit-fils  demême  nom;  celui-ci  époufa  Beatrix  fille  natu- 
relle du  Roi  Henri  il.  qui  lui  donna  en  mariage  la  Ville  de 
Niebla  6c  fes  dépendances  avec  le  Titre  de  Comte  :  Dv  Henri 

qui 
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qui  vint  de  ce  mariage  fe  fit  nommer  Comte  de  Nieblas  il  An  de  N.  s.  ^t^??^ 
eut  un  fils  qui  lui  fucceda  &  qui  s  appella  D.  Jean  auquel  le 
B.oi  D.  Henri  IV.donna  letitredeDuc  de  Medina-Sidonia 
pour  reconopenfe  des  fervices  importans  qu'il  avoir  rendus  à 
l'Etat.  D.  Henri  fils  de  D.  Jean  Duc  de  Medina-Sidonia  fut 
père  d'un  enfant  nommé  D.  Juan  comme  fon  aïeul  :  le  Roi 
D.  Ferdinand  le  Catholique  lui  donna  le  Marquifat  de  Cafa- 
fa  pour  reconnoître  par  cette  gratification  le  zèle  :,  la  fidé- 
lité &  h  valeur  qu'il  avoir  fait  paroître  dans  la  conquête  de 
la  Ville  de  Melilla  &  du  Château  de  Cafafa  fur  les  côtes  d'A- 
frique. Celui-ci  laifTadeux  garçons  qui  lui  fuccederentl'un 
après  l'autre:  la  foibleffe  d'efprit  de  D.  Alphonfequi  étoiè 
l'aîné  &  les  égaremens  de  fa  raifon  l'aïant  mis  hors  d'état 
de  pouvoir  foutenir  la  grandeur  de  fa  nailfancej  il  fut  con- 
traint d'abandonner  les  grandes  terres  qu'il  polfedoit  à  D, 
Juan  fon  frère  ^  dont  le  fils  aîné  qui  s'appelloit  auffi  D.  Juait 
mourut  du  vivant  de  fon  père  '■,  le  dernier  D.  Juan  laiflapour 
fon  fuccelTeur  D.  Alphonfe  fon  petit-fils  qui  vit  encore  au- 
jourd'hui ôcqui  poffede  ce  riche  Duché.  Cette  famille  eft  fï 
illuftre ,  que  no-us  avons  crû  faire  plaifir  à  ceux  qui  font  cu- 
rieux de  ces  fortes  de  Généalogies  j  mais  reprenons  k  fil  de 
notre  Hiftoire. 

Le  Pape  Nicolas  IV.  d'un  côté  &  D.  Sanche  Roi  de  Caf-  cxxix. 
tille  de  l'autre  ne  nesliseoient  rien  pour  terminer  les  diiFe-  Mortdu  l'apc  Ni^ 
rends  entre  les  Maifons  de  France  &  d'Arragon  &  pour  af- 
fermir la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  LaFranceexigeoit 
toujours  la  reltitution  de  la  Sicile  ufurpée  injullement^  di* 
foit-elle  j  par  les  Arragonnois ,  &  elle  ne  vouloir  rien  relâ^- 
cher  fur  cet  article  î  le  Roi  d'Arragon  d'une  autre  parts'ob- 
ftinoit  à  conferver  un  Roïaumeque  les  peuples  lui  avoient 
déféré  j  &  fur  lequel  il  croïoit  avoir  un  droit  plus  légitime 
que  la  Maifon  d'Anjou,  Le  Pape  qui  avoit  cette  affaire  ex- 
trêmement à  cœur  ^  envoïa  en  Arragon  Boniface  Cala- 
mandre  j  Chevalier  de  faint  Jean  de  Jerufalem  pour  la  con- 
clure &  pour  ménager  un  accommodement  j  mais  la  mort: 
imprévue  du  Pape  qui  arriva  le  quatrième  d'Avril ,  rendit 
fes  bonnes  intentions  inutiles  &  fit  avorter  un  fi  glorieux 
projet;  ce  fut  une  véritable  perte  pour  toute  l'Eglif^  5  mais 
encore  plus  fenfible  par  les  démêlez  qu'il  y  eut  dans  le  facré 
Collège  j  les  Cardinaux  n'aïant  pu  s'accorder  fur  Véleàioir 
Tome  riL.  Il 
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AadeN.S.  n^i.  d'un  liiccefTeur,  &  le  faim  Siège  aïant  vaqué  plus  de  deux 

ans. 

cxxx.  D.  Sanche  tâcha  par  fes  foins  d'exécuter  le  projet  que  la 

Entrevue  des  Rois  j^^^j.^.  ^^  p^pg  avoit  interrompu  5  car  ce  Prince  fe  flattant  de 

d'Arragoa  à  Gua-  pouvoit  obtenir  du  Roi  d'Arragon  ce  que  la  France  fouhai- 

daiajara.  ^oit  y  &  d'ailleurs  fort  fatisfait  de  la  réponfe  que  le  Roi  de 

France  avoit  faite  à  D.  Gonzalés  Archevêque  de  Tolède^  en- 

voïa  prier  le  Roi  d'Arragon  de  s'aboucher  enfemble  à  Gua-= 

dalajara  pour  terminer  une  paix  qui  tenoit  toute  l'Europe  en 

fufpens.  L'entrevue  fe  fît  comme  on  l'avoit  fouhaité;  on  y 

mit  fur  le  tapis  la  reftitution  de  la  Sicile  ^  &  l'on  y  propofa 

les  conditions  de  ia  paix  5  mais  on  ne  conclut  rien  alors ,  le 

Roi  d'Arragon  demeurant  toujours  ferme  ,  &  ne  pouvant  fe 

réfoudre  à  fe  défailir  d'un  fi  beau  Roïaume  j  l'affaire  ne  fut 

pas  néanmoins  entièrement  rompue. 

Le  Roi  d'Arra-       Les  dcux  Princes  convinrent  de  fe  voir  une  féconde  fois , 

goti  remet  en  h-  ^  j'ou  détermina  la  Ville  de  Lo^roîio  pour  le  lieu  des  Con~ 

berte  les  cnfaiis  du  ••^11 

Roi  deNâpies.      ferences  5  on  mvita  Charles  Roi  de  Naples  à  s'y  trouver.  Ce 
fut  dans  cetems-là  que  D.  Jayme  Roi  d'Arragon  en  exécu- 
tion du  Traité  conclu  par  le  feu  Roi  D.  Alphonfe  fon  frere^re- 
mit  en  liberté  les  enfans  du  Roi  de  Naples  qu'il  avoit  en  ota- 
ge. Charles  Roi  de  Naples  ne  fe  trouva  pas  à  l'entrevue  de 
Logrono  ;  l'Hiftoire  ne  nous  en  marque  point  la  raifon, 
Aude  N. S.  11^3.       Mais  l'année  fuivante  mil  deux  cens  quatre-vingt-treize , 
Seconde  entrevue  les  Rois  de  CaftiUc  &  d' Arragou  s'y  rendirent  de  nouveau, 
ie"&  ÏAr^  ^'^^^'^'  ^^^"^^  qu'ils  en  étoient  convenus  î  cette  entrevue  fut  encore 
l^ogrogaoo  ^        plus  iuutile  que  la  première  :  les  deux  Princes  commencè- 
rent à  fe  défier  l'un  de  l'autre  5  leurs  foupçons  augmentè- 
rent ^  &  voilà  quel  fut  le  fruit  de  ces  Conférences.   Le  Roi 
de  Caftille  traitoit  le  Roi  d'Arragon  fon  gendre  avec  un  peu 
îrop  de  hauteur  &  ne  penfoit  qu'à  fes  intérêts  particuliers  ; 
depuis  ce  tems-là  le  Roi  d'Arragon  commença  de  n'avoir 
plus  pom-  la  PrincefTe  Ifabelle  la  même  confideration  5  il  s'^n. 
dégoûta  &  chercha  les  moïens  de  rompre  fon  mariage  &  de 
contrader  une  autre  alliance  :  la  parenté  qui  étoit  entre  \qs 
jdeux  parties  &  fur  laquelle  on  n'avoir  pas  encore  obtenu  la 
difpenfe  du  Papej  lui  parut  une  raifon  légitime,  &  dès-lors 
il  ne  penfa  plus  qu'à  renvoïer  Ifabelle  au  Roi  fon  père. 
C X X XL  Le  Chevalier  Boniface  Calamandre  qui  étoit  toujours  de- 

drSes'&'d'Ar-  î^^u^'^  P^^  Arragon  noitobftant  la  mort  du  Pape  Nicolas  IV? 

;;^^oij  à  Jiîiïcjuerji. 
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Se  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  agréable  au  Roi,  An  de  N.  s.  i%^%i 
eut  l'adrefle  de  ménager  une  entrevue  à  Junquera  entre  ce 
Prince  &  le  Roi  de  Naples.  Les  deux  Rois  traitèrent  à  fonds 
des  différends  qu'ils  avoient  enfemble ,  &  pour  les  termi- 
ner on  propofa  de  faire  une  alliance  j  l'affaire  fe  ménagea 
avec  beaucoup  de  fecret,  parce  que  D.  Jayme  qui  vouloir 
encore  garder  des  mefures  avec  le  Roi  de  Caftille ,  étoit 
bien-aife  que  ce  Prince  ne  pût  pénétrer  fon  deflein  5  mais  le' 
tems  qui  découvre  dans  la  fuite  les  chofes  les  plus  cachées , 
fit  connoître  que  l'entrevue  de  Junquera  ne  s'étoit  faite  que 
pour  y  traiter  de  la  reftitution  de  la  Sicile ,  &  pour  y  arrêter 
Je  mariage  du  Roi  d' Arragon avec  la  Princelle  Blanche,  fille 
du  Roi  de  Naples. 

Dans  cetems-là  le  Roi  de  Caftille  par  un  Ade  donné  à  '\tetoi  ^cdf^ 
Vailladolid  &  que  l'on  conferve  encore  aujourd'hui  dans  les  écoîesiAkala!^ 
Archives  de  l'Eglife  de  Tolède,  accorda  aux  écoles  d'Alcala 
de  Henares  les  mêmes  droits  &  les  mêmes  privilèges  qu'à 
celles  de  l'Univerfîté  de  Valladolid. 

Ifabelle  de  Molina,  femme  de  D.  Juan  de  Lara  le  jeune,      Cxxxii. 
étant  morte  fans  enfans  à  peu  près  dans  le  même  tems,  la  ,  ^"^  d'irabelfe 
Seigneurie  de  Molina  fut  réunie  à  la  Couronne  de  Caftille,  me  de  D.  juand© 
la  Reine  étant  la  plus  proche  parente  ôc  rheritiere  légitime  ^^^a- 
de  la  Princelfe.  D.  Juan  de  Lara  le  jeune  eut  beaucoup  de 
chagrin  de  la  mort  de  fon  époufe  î  mais  peut-être  encore  da-' 
vantage  d'avoir  par  cette  mort  perdu  une  Seigneurie  aulB 
confiderable  que  celle  de  Molina.  Ainfi  foit  dépit ,  foit  in- 
conftance  ou  envie,  il  prit  des  liaifons  fecretes  avec  l'Infant 
D.  Juan  frère  du  Roi,  &  tous  deux  prirent  la  réfolution  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens  &  de  prendre  les  armes. 
Le  Roi  aïant  preflenti  les  deffeins  de  fon  frère  &  de  Lara ,  fe 
mit  en  devoir  de  détourner  la  guerre  civile  dont  fon  Roïau- 
me  étoit  menacé  ■>  il  ne  crut  pas  cependant  devoir  y  em- 
ploïer  la  force:  ce  Prince  adroit  qui  prévoïoit  les  fuites  fâ- 
cheufes  que  pourroient  avoir  ces  premiers  mouvemens,  en- 
treprit de  gagner  l'Infant  &  Laraj  ily  réuifit,  &  en  peu  de 
îems  cet  orage  fe  trouva  difTipé. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation,  lorfque  D.Juan  Retour  de  Djwsîs 
de  Lara  le  vieux  &  père  du  jeune  Lara  revint  de  France  :com=  ^e  Lara  le  pcre  qiir 

«Tû  ;i  .-l'oT.^-^     A  y-^  X  ^      ■  A  farda  piux  av«ç-.tô- 

me  li  n  avoit  pu  engager  cette  Couronne  dans  fes  intérêts  ,  roI, 
il  prit  le  parti  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi  ?  à  l'égard  de  lin-- 

Xi  ij. 


An  àe  N.S.  iip^. 


Jean  de  Lara  battu 
,&  fait  prifonnier 
|)ar  l'Infant  Jj). 
Juan. 


C  X  X  X 1 1 1. 
Jean  de    Lara 
^eujr.t  à  Cordoue. 


C  ^  X  X I V, 

L'Infant  D.  Juan 
pbligé  de  fortir  de 
Portugal,  paire  à 

Tanger. 


Le  Roi  de  Maroc 
envoie  l'Infant  D. 
Juan  aflieger  Tari- 
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fant  D.  Juan  frère  du  Roi,  il  fe  retira  en  Porrugal  ,  Se 
s'étant,  joint  avec  D.  Jean  Alphonfe  d'Abuquerque.  ils  fi- 
rent des  courfes  fur  les  frontières  du  Roïaume  de  Léon. 

Le  Roi  envoïa  contr'eux  le  vieux  Lara ,  prétendant  par 
cette  marque  d'eftime  &  de  confiance  l'engager  à  lui  être 
déformais  conftamment  fidèle:  comme  il  comptoit  auffi 
beaucoup  fur  l'adrelTe  &  fur  l'efprit  infinuant  de  ce  Seigneur, 
il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  vint  à  bout  de  calmer  ces  mou- 
vemens  ;  mais  les  chofes  réuifu'ent  tout  autrement  :  car  Lara 
aïant  rencontré  les  ennemis, on  en  vint  aux  mains  5  fes  trou- 
pes furent  battues  3  &  lui-même  fut  fait  prifonnier  5  cepen- 
dant aïant  été  quelque  tems  après  remis  en  liberté  3  il  vint 
trouver  le  Roi  à  Toro  3  où  toute  la  Cour  étoit  dans  la  joïe 
par  la  naiflance  d'une  Princefle  nommée  Beatrix^  dont  la 
Reine  accoucha  dans  cette  Ville. 

Le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  que  le  Roi  de  Grena- 
de avoir  refolu  de  recommencer  la  guerre  j  &  que  le  Roi  de 
Maroc  fe  difpofoit  à  repaffer  la  mer  avec  une  formidable 
Armée:  le  Roi  de  Caftille  allarmé  de  cette  nouvelle j  en- 
voïa D.  Juan  de  Lara  avec  fes  deux  fils  D.  Juan  &  D.  Nuiiez 
ftir  les  frontières  d^ndaloufie  pour  raflèmbler les  troupes; 
mais  ce  n'étoit  qu'un  bruit  fans  fondement  &  une  faufle  al- 
larme  :  les  Rois  Maures  étoient  fort  tranquiles  dans  leurs 
Etats  j  écnepenfoient  pas  à  faire  la  guerre  5  ainfî  les  préeau^ 
tîons  du  Roi  de  Caftille  devinrent  inutiles ,  &  le  vieux  Lara 
qui  avoit  le  Commandement  de  l'Andaloufie  ^  mourut  dans 
ce  voïage  à  Cordoue. 

Les  chofes  paroiûant  alTez  tranquiles  de  ce  côté-là  j  il  s'é- 
leva un  nouvel  orage  bien  plus  terrible  :  l'Infant  D.  Juan  de 
Caftille  en  fut  l'auteur.  Ce  Prince  étoit  paffé  en  Portugal  3 
comme  nous  l'avons  dit ,  d'où  il  faifoit  des  courfes  dans  le 
Roïaume  de  Léon  5  le  Roi  de  Portugal  pour  marquer  qu'il 
n'avoit  nulle  part  aux  ravages  que  faifoit  l'Infant  3  lui  en- 
voïa ordre  de  fortir  incelTamment  de  fon  Roïaume  5  ainfî 
D.Juan  ne  voïant  nulle  efperance  de  refter  en  Portugal  j 
s'embarqua  fur  un  Vaiffeau  &  pafla  à  Tanger. 

Le  Roi  de  Maroc  qui  rouloit  toujours  dans  fa  tête  le  deflein 
de  repaffer  en  Efpagne ,  reçut  ce  Prince  avec  de  grandes  mar- 
ques d'eftime  &  d'amitié  :,  lui  fournit  abondamment  ce  qui 
ftoit  neceflaire  pour  foutenir  fon  rang  j  &  pour  lui  marquei 
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plus  de  confiance,  il  Tenvoïa  avec  des  troupes  confiderables 
faii^  le  fiege  de  Tarifa. 

L'Infant  pafla  en  Efpagne  avec  cinq  mille  Chevaux  &  bon 
nombre  d'Infanterie ,  parut  devant  la  place ,  en  forma  le  fie- 
ge j  fit  drefler  fes  batteries ,  attaqua  la  Ville  avec  les  machi- 
nes de  guerre  ardinaires,  ^n'épargna  rien  pour  s'en  rendre 
maître ,  d'un  autre  côté  les  Afliegez  fe  confiant  fur  la  bonté 
de  leurs  fortifications  &  la  force  de  leurs  murailles  5  mais 
encore  plus  animez  par  le  courage  &  l'exemple  de  D.  Ai- 
phonfe  Ferez  de  Guzman  leur  Gouverneur ,  fe  défendirent 
avec  une  valeur  extraordinaire:  déjà  ceux-ci  defefperoient 
de  s'emparer  de  la  Ville  5  mais  un  trille  accident  pour  les  Af- 
fiegez  réveilla  l'efperance  des  Infidèles.  Le  fils  unique  de 
Guzman  aïant  fait  une  fortie  3  tomba  malheureufement  au 
pouvoir  de  l'Infant  &  des  Maures  ;  ces  Barbares  emmenè- 
rent ce  jeune  Seigneur  au  pied  des  murailles  &  menacèrent 
de  l'égorger  aux  yeux  de  fon  père  ,  fi  les  Afliegez  ne  fe  ren- 
doient.  Ce  tragique  fpedacle  ne  fut  pas  capable  d'ébranler 
la  fidélité  du  père  infenfible  à  tous  les  liens  du  fang.  Rien 
ne  rémeut  5  il  crie  à  ces  Barbares  que  s'il  avoir  cent  enfans  il 
les  facrifieroit  tous  avec  joie  &  les  verroit  de  fang  froid  égor- 
ger à  fes  yeux  j  plutôt  que  de  manquer  à  fon  devoir  &  à  la 
fidélité  jurée  à  fon  Souverain,  &  aulïitôtpour  leur  faire  voir 
fes  difpofitions,  il  leur  jettaune  épée  du  haut  des  murailles 
pour  s'en  fervir  contre  fon  fils ,  s'ils  perfiftoient  à  le  vouloir 
faire  mourir  5  après  quoi  il  alla  tranquillement  fe  mettre  à 
table  ?  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  fe  relever  Ôc  de  fortir 
allarmé  par  leslcris  des  Soldats  5  ils  ne  purent  voir  couper  la 
tétQ  à  ce  jeune  Seigneur ,  fans  être  émus  de  douleur  &  d'in- 
dignation j  d'autant  plus  que  cet  attentat  s'étoit  fait  par  les 
ordres  de  l'Infant.  Le  père  accourt  fur  les  murailles  ,  de- 
mande la  caufe  de  cette  allarme,  &  aïant  reconnu  ce  que 
e^étoi-t  3  /<?  croïois ,  dit-il  froidement ,  que  les  ennemis  étaient  en» 
tre:^  dans  la  Ville  -,  fur  -cela  il  retourne  dans  fa  maifon  &  fe 
remet  à  table  avec  fon  époufe ,  fans  donner  le  moindre  fignc 
de  douleur  &  de  compafllon:  courage  Héroïque  dans  un  Pe- 
r€  digne  des  premiers  Héros ,  &  comparable  à  ce  que  l'An- 
tiquité peut  nous  propofer  de  plus  merveilleux. 

Les  Infidèles  voïant  que  la  rufe  &  la  force  leur  étoient 
paiement  inutiles,  ac  que  rien  ne  feroit  capable  d'ébr^nle^ 

li  iij 


An  de  N.  S.  lu 


Les  Affiegez  fe 
défendent  avec  va- 
leur. 


L'Infant  fait  cou- 
per la  tête  au  fils 
du  Gouverneur  ds 
la  Ville. 


Les  Maures  le3 
vent  le  Siégea 
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An  de  N.  S.  12^3.  la  fermeté  d'un  GouverneiiL- ,  que  la  tendrefle  paternelle  n'a^ 
voit  pu  faire  chanceler  un  moment ,  virent  bien  qu'irn'y 
avoit  rien  à  faire  pour  eux  devant  une  place  fi  bien  défen- 
due  5  ainfi  ils  prirent  le  parti  de  lever  honteufement  le  fie- 
ge  &  de  repafler  en  Afrique  5  mais  ce  qui  acheva  de  com- 
bler de  joie  les  Chrétiens ,  c  eft  que  les  Maures  d'Afrique 
reftituerent  d'eux-mêmes  au  Roi  de  Grenade  la  Ville  d'Aï- 
gezire  :  car  l'on  ne  voïoit  qu'avec  chagrin  ce  pofte  entre  les 
mains  des  Afriquains  ,  &  l'on  craignoit  toujours  que  ce  ne 
,  fût  pour  eux  une  occafion  continuelle  derepafier  la  mer  ôc 
de  venir  fe  jetter  dans  l'Efpagne. 
cxxxv.  Environ  ce  même  tems  l'Infant  D.  Henri  oncle  du  Roi 

tilWa  "en  Bifcaye  ^^  CaftiUe  fut  remis  en  liberté  après   avoir  demeuré  plu- 
pourfôûmettre  D.  fîeurs  auuécs  prifounier  à  Naples  ;  il  arriva  en  Efpagne  &  fe 
BâxîT  ^""^^^  ^^  rendit  auprès  du  Roi  qui  lui  marqua  beaucoup  de  joie  de  fa. 
délivrance  &  de  fon  retour  ;  auffitôt  ils  s'en  allèrent  enfem- 
bledeBurgosenBifcaye  pour  ranger  à  fon  devoir  D.  Die- 
gue  Lopez   de  Haro    qui  foûtenu  fecretement  par  le  Roi 
d'Arragon,  prétendoit  recouvrer  cette  Province,  laquelle 
après  la  mort  de  D.  Lope  de  Haro  fon  frère  avoit  été  réu- 
nie à  la  Couronne  de  CaftiUe  ;  le  Roi  aïant  appaifé  les  trou- 
bles que  D.Diegue  avoit  excité  dans  cette  Province  :,  ôc  l'en 
aïant  chaifé ,  revint  à  Valladolid  &  de  là  à  Akala  avec  foa 
oncle. 
11  écrit  une  lettre       Ce  fut  dans  Cette  dernière  Ville  que  D.  Sanche  apprit  la- 
verneu^rTeTanfk.  ^^^^^  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafié  à  Tarifa;  c'eft  pour- 
An  de  N.  s.  iz^.5.  <^^oi  au  mois  de  Janvier  de  l'année  mil  deux  cens  quatre- 
vingt-quinze  il  écrivit  de  fa  main  une  lettre  à  D.  Alphon- 
fe  Perez  de  Guzman,qui  avoit  défendu  fi  genereufement 
cette  Ville  aux  dépens  de  fon  propre  fils.  Le  Roi  fait  dans 
cette  lettre  un  bel  éloge  du  courage  &  de  la  fidélité  de 
Guzman  d'avoir  préféré  fon  devoir  à  la  vie  d'un  fils  unique 
à  l'exemple  d'Abraham  ;  il  ordonne  que  déformais  parmi  fes 
titres  on  ajoutât  le  furnom  de  Bot.  ou  de  chfi>i>abu  j  quefe& 
vertus  éclatantes  lui  avoient  acquis,  &  que  la  voix  du  peu- 
ple lui  avoit  déjà  donné.  Il  lui  promet  de  conferver  toute 
fa  vie  le  fouvenir  d'une  adion  fi  héroïque,  &  de  ne  rien 
épargner  pour  recompenfer  le  fer  vice  important  qu'il  vc- 
noit  de  rendre  à  l'Etat  5  il  le  conjure  de  vouloir  bien  fe  ren- 
dre auprès  de  fa  perfonne?  il  lui  marque  la  pafTion  extrême 
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qu'il  a  de  le  voir  5  que  pourlui.  fifafanté  lepermettoit,  il  An  de  N.  S.  119^. 
le  mettroit  en  chemin  pour  le  prévenir.  L'original  de  cette 
lettre  fe  conferve  avec  foin  dans  les  Archives  de  la  Maifon 
<desDucs  de  Medina-Sidonia,  pour  être  un  monument  au- 
îentique  de  la  fidélité  de  leurs  Ancêtres  ;  tréfor  mille  fois 
|)lus  précieux  que  tout  Tor  des  Indes  &  toutes  les  perles 
du  Levant. 

Environ  trois  ou  quatre  mois  après  le  retour  du  voïage  de  ^  ^J^^i^^  ^' 
Bifcaye.  p.  Sanche  mourut  à  Tolède  le  vingt-cinquième  du  Sanhe.' 
mois  d'Avril  après  avoir  recules  Sacremens  de  l'Eglife;  il 
tomba  malade  à  Alcalaj  mais  voulant  éprouver  fi  le  chan- 
gement d'air  ne  pourroit  pas  rétablir  fa  fanté  ^  ilfe  fit  trans- 
porter à  Tolède  fur  les  épaules  de  fes  domefliques  qui  étoient 
^difpofez  d'efpace  en  efpace  pour  fe  relever.  Le  changement 
4'air  ne  fervit  de  rien  ;  car  à  peine  fut-il  arrivé  à  Tolède  ^ 
qu'il  y  mourut  après  avoir  régné  onze  ans  &  quatre  jours, 
il  égala  les  plus  grands  Princes  en  valeur ,  en  juftice  &  en 
prudence  j  il  étoit  extrêmement  pénétrant  &  habile  :  on  lui 
reproche  plufieurs  traits  de  cruauté^  vice  qui  le  rendit  odieux 
à  la  plupart  de  fes  fujets  ^  6c  que  la  pofterité  ne  lui  a  pas  par- 
donné. •  * 

Il  déclara  en  mourant  pour  fon  fucceffeur  l'Infant  D.  Fer-  Son  fils  p.  Fec- 
•dinand  fon  fils  qui  fut  Roi  de  Caftille  IV.  du  nom ,  &  il  nom-  ^gj^^ 
nia  la  Reine  fon  époufe  pour  tutrice  du  jeune  Roi  &  Régen- 
te du  Roïaume ,  bien  que  cette  Princefle  ne  fût  pas  fa  légi- 
time époufe  à  caufe  de  l'empêchement  du  fang  qui  étoit 
entre  les  deux  parties  ,  ôc  dont  ils  n'avoient  jamais  obtenu 
difpenfe;  il  régla  auiïi  que  D.  Juan  de  Lara  auroit  le  fé- 
cond rang  au  Confeil  après  la  Reine  5  il  ne  mit  ce  dernier 
article  que  malgré  lui ,  n'aïant  jamais  pu  oublier  les  troubles 
paffez.  Comme  D.  Sanche  prevoïoitles  malheurs  oùfa  mort 
alloit  plonger  l'Etat ,  il  crut  que  pour  les  prévenir  &  les  dé- 
tourner il  falloir  tâcher  de  gagner  cet  efprit  inquiet  &  re- 
muant &  l'empêcher  de  prendre  des  liaifons  avec  les  mécon- 
tens  en  lui  marquant  de  la  confiance  &  en  partageant  en 
quelque  inaniere  la  Régence  entre  la  Reine  &  lui. 

Son  corps  fut  inhumé  à  Tolède  dans  la  Chapelle  Roïale  H  eft  inhumé  dans 
qui  étoit  alors  derrière  le  grand  Autel  de  la  Cathédrale  5  D.  f^iede     '"^'  ^^ 
iGonzalez  Archevêque  de  Tolède  dit  la  MelTe  folemnelle  le 
|our  des  funérailles  qui  fe  firent  avec  une  pompe  extraordi- 
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An  de  N.  S.  11^5.  naire.acconipagnée  de  grands  éloges  duPuince  eue  i'Efpagne 
perdoit.  Il  faut  convenir  que  D.  Sanche  avoit  un  courage  ca- 
pable d  affronter  les  plus  terribles  orages  &  de  faire  tête  à  la 
fortune:  quoique  fon  droit  à  la  Couronne  fût  fort  litigieux 
&  que  les  loix  ne  fulfent  pas  d'accord  avec  la  force  qui  ne 
décide  que  trop  fou  vent  du  droit  de  régner  ^  M  ne  laiflapas 
des'aflurer  lefceptre  &de  le  faire  palferà  fes  defeendans  ; 
fous  fon  Règne  fleurirent  en  Efpagne  deux  fameux  Jurif- 
confultesj'un  en  Arragon  qui  s'appelloit  Guillaume  Galvan, 
&  en  Caftille  D.  Garcie  d'Efpagne  qui  nous  alaiffé  de  beaux 
Ôc  de  fçavajis  Commentaires  furies  Decrerales  des  Papes, 
c  X  X X  V 1 1.  Boniface  VIII.  étoit  alors  affis  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 

fiir^de^cIlS  ^^  ^  ^^^^^  fuccedé  à  Celeftin  V.  que  tous  les  Cardinaux  d'usi 
y.  confentement  unanime  avoient  élevé  au  fouverain  Pontifir 

catj  il  falut  tirer  de  force  Celeftin  du  fond  de  la  folitude.où  il 
s'étoit  retiré  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu  j&  l'obliger  malgré  lui 
de  prendre  le  Gouvernement  de  l'Eglife  j  mais  ce  faint  hom- 
îne.  qui  ne  refpiroit  que  la  retraite ,  voïant  que  le  poids  étoit 
au  delfus  de  fes  forces  3  par  un  exemple  admirable  d'humili- 
té, renonça  volontairement  au  fouverain  Pontificat  fix  mois 
<après  fon  élévation  pour  vaquer  plus  tranquilement  à  laprie^ 
re  &  au  foin  de  fa  perfedion  :  adion  héroïque  que  la  pofte- 
rite  a  admirée  j  dont  tout  le  monde  fait  l'éloge  j  mais  que 
perfonne  n'a  encore  imitée.. 
lîfaitemprifonncr       Le  nouveau  Pape  qui  vouloit  conferver  le  rang  où  il  ver- 
en  pnfon.  ^^^^  ^  ^^^^  eleve ,  appréhendant  que  des  mecontens  n  entre.- 

priflent  de  rétablir  Celeftin,  dont  quelques-uns  prétendoient 
que  l'abdication  étoit  nulle  &  invalide,  fit  jetter  le  faint 
homme  dans  une  obfcure  prifon ,  où  il  mourut  un  an  &  de- 
mi après  y  avoir  été  mis  5  Clément  V.  le  canonifa  depuis-, 
ôc  lepropofa  à  la  vénération  des  Fidèles  :  Boniface  mitauf- 
fi  cette  année  faint  Louis  Roi  de  France  au  nombre  des 
faints  que  toute  l'Eglife  doit  révérer. 
Eloge  ^dn  Pape  II  y  a  dans  Pétrarque  au  livre  fécond  de  la  vie  folitaire  un 
Pétrarque!  ^"  ^^^  éloge  du  faint  Pape  Celeftin  :  voici  les  termes.  >'  Qiii  ja- 
5i  mais  a  eu  une  force  d'efprit  affez  héroïque  peur  méprifer 
53  la  Papauté,  la  plus  éminente  Dignité  de  tout  l'Univers > 
»  ce  rang  fublime  qui  a  fait  l'objet  de  tant  de  vœux  :  ce 
>3  rang  fi  merveilleux  que  le  mot  de  P-^fy(  tire  fon  étimolo- 
î3  gie  de  F^^a^  terme  d'étonnement  èc d'admiration:  vit-on 

jamais 
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w  Jamais  quelqu'un  fouler  aux  pieds  une  fublime  Dignité  -4n  de  N.  S,  n^= 

»  avec  une  generofité  qui  égale  celle  qu'a  fait  paroître  Ce- 

'3  leftin,  ce  Celeftin  ^  dis-jê,  qui  quitta  la  tiare,  le  Palais 

«  Pontifical  j  tous  les  honneurs ,  les  droits ,  les  commodi- 

55  tez  &  l'éclat  qui  y  font  attachez  j  pour  reprendre  fon  ancien 

>5  titre  de  folitaire ,  pour  aller  fe  cacher  dans  fon  hermitage 

M"  &  dans  fa  grotte ,  6c  enfin  pour  embraffer  une  vie  infepa- 

>3  rable  de  la  pauvreté  j  de  la  difette  &  de  la  privation  des 

«  chofes  même  les  plus  necelTaires  à  la  vie  :  j'ai  oui  des  per- 

»5  fonnes  qui  racontent  l'avoir  vu  fuir  cette  haute  Dignité 

"  avec  tant  d'empreifement  &  de  joïe  fpirituelle  qui  éciatoit 

»'  même  dans  i^Qs  yeux  &  fur  fon  vifage ,  lorfqu'à  la  fortie  du 

'^  Conlilloire  il  fe  vit  rendu  à  lui-même ,  qu'on  eût  dit  non 

>5  pas  qu'il  venoit  de  fe  décharger  d'un  fardeau  qui  paroit  fî' 

"  doux  ;  mais  qu'il  eût  fauve  fa  tête  de  la  main  àts  bourreaux. 

'^  Voilà  la  manière  dont  s'exprime  Pétrarque. 

Jufques-ici  l'on  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  conclure    cxxxvîîi. 
la  paix  entre  les  Maifons  de  France  &  d'Arragon  :  quelque    Bonifacc  conclut 
inclination  qu'y  fiffent  paroître  les  deux  Couronnes  :,  il  s'y  p^j-ance^  &"rArra- 
ctoit  trouvé  de  nouvelles  difïicultez ,  &  dans  le  fond  l'on  gon. 
n'était  pas  perfuadé  que  le  Roi  d'Arragon  la  voulût  fuicere- 
nient ,  puifque  c'étoit  lui  qui  y  perdoit  le  plus  ;  mais  Boni- 
face  VIII.  força  tous  \qs  obftacles.  C'étoit  un  des  hommes 
le  plus  propre  à  manier  une  affaire  délicate ,  &  le  plus  ca- 
pable d'en  venir  à  bout  >  il  trouva  le  fecret  de  ménager  les 
efpritSjfe  chargea  lui-même  d'une  négociation  fî  épineufe^ôc 
ne  voulant  s'en  repofer  fur  perfonne  j  il  fe  rendit  à  Anagni 
&  engagea  le  Roi  de  Naples  à  s'y  trouver.  Les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Arragon  y  envolèrent  pour  Plénipotentiaires  les  per- 
fonnes  de  leur  Roïaume  les  plus  habileè  j  l'affaire  ne  fouffrit 
pas  de  petites  difFicultez ,  mais  la  fermeté  &  le  génie  de  Bo- 
niface  les  furmonterent ,  &  la  paix  fut  conclue  entre  les  deux 
Kations  aux  conditions  fuivantes. 

Que  Blanche  fille  de  Charles  Roi  de  Naples  épouferoit  le  Conditions  dé-- 
Roi  d'Arragon ,  &  qu'elle  porteroit  pour  dot  à  ce  Prince  fon  ^^  P^^'^- 
époux  foixante-dix  mille  livres  d'argent.  Que  les  Arragon- 
nois  reftitueroient  de  bonne  foi  à  l'Eglife  Romaine  la  Sicile 
&  les  places  dont  ils  s'étoient  depuis  quelque  tems  rendus 
maîtres  dans  la  Calabre  &  dans  la  Pouille.  Que  fi  les  Sici- 
liens ne  vouloient  pas  s'en  tenir  à  ces  articles ,  le  Roi  d'Ar-- 
Tome  IIL  K  k 
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A9  tic  N.  S.  U95.  ragon  ferok  obligé  de  fournir  autant  de  troupes  qu'il  en  fe- 
roit  neceffaire  au  fentiment  des  Arbitres  &  poiir  obliger  les 
Siciliens  à  rentrer  dans  leur  devoir  3  Que  Charles  de  Valois 
renonceroit  lîncerement  ôç  pour  jamais  à  tous  les  droits 
qu'il  croïoit  avoir  à  la  Couronne  d'Arragon.  Que  l'on  re-- 
mettroit  incelTamment  en  liberté  le  refte  des  otages  du  Roi 
de  Naples  :  Q^u'enfin  ie  Pape  de  fon  côté  s'engageroit  à  le^ 
ver  l'Interdit  jette  par  fes  Prédecefleurs  fur  le  Roïaume  d'Ar^ 
fagon  &  à  abfoudre  ce  Prince  &  {qs  adherans  des  Cenfures 
qu'ils  avoient  encourues  par  ces  différends. 
Le  Roi  de  Ma-       On  traita  auiïi  dans  les  Conférences  d' Anagni  de  l'affaire 

loX'^mï'^'"'  &  des  intérêts  du  Roi  de  Majorque  qui  avoir  été  dépouillé 
de  fes  Etats  pour  avoir  pris  le  parti  de  la  France.  Le  Roi 
d'Arragon  étoit  fi  irrité  contre  ce  Prince ,  qu'il  avoit  peine 
à  fe  réfoudre  qu'il  fût  compris  dans  le  Traité  5  mais  enfin  le 
Pape  &  le  Roi  de  France  foliiciterent  fî  fortement  en  fa  fa^ 
yeur  Iç  Roi  d'Arragon  ,  qu'il  confentit  quoiqu'avec  une  ex^ 
trême  peine  à  rendre  au  Roi  ^e  Majorque  fon  Roïaume.  Il 
y  avoir  outre  cela  des  Articles  fecrets  j  entr'autres ,  que  le 
Pape  pour  dédommager  le  Roi  d'Arragon  de  ce  qu'il  perdoit 
à  la  reflitution  de  la  Sicile  &  pour  recompenfer  la  facilité 
qu'il  avoit  apportée  à  la  conclufionde  la  Paix ,  lui  cederoit 
tous  fes  droits  fur  les  Ifles  de  Sardaigne  &  de  Corfe  j  qui 
étoient  beaucoup  plus  à  fa  bienfeance  à  caufe  de  leur  voifi^ 
nage,  il  y  a  encore  une  Bulle  duPapeBoniface  accordée  le 
yingt-feptiéme  de  Jiiin  fur  cette  paix. 
€  X  X  xî  X.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  paix  fut  répandue^elle  remplit 
Les  Siciliens  me-  toute  l'Eutope  d'alegrelfeicar  lesPrincesChrétiens  également 
'    '  laifez  de  voirie  feu  de  la  guerre  allumé  dans  l'Italie^dc  crai" 

gnant  de  fe  voir  obligez  à  la  fin  d'y  prendre  part ,  foupiroient 
depuis  long-tems  après  cet  heureux  moment.  Les  feuls  Si^ 
eiliens  quelque  averfion  qu'ils  euffent  pour  la  guerre  dont 
ils  foutenoient  tout  le  faix,  n'étoient  pas  contens  ;  toutleui? 
paroilfoit  plus  doux  &  plus  fupportable  quç  de  retourner  fous 
la  domination  des  François. 
|,e Prince Frede-       L'Infant  D.  Frédéric  auquel  le  Roi  d'Arragon  fon  frère. 

ymr  le  Pape.  avoit  laiffé  en  partant  le  Gouvernement  de  la  Sicile,  feren-? 
dit  en  Italie  avec  Roger  Lauria ,  Jean  Prochita ,  Manfred 
Lança,  &  quelques  autres  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Roïaume  fuivant  les  ordres  de  fa  Sainteté.  Les  articles  de 
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la  paix  conclue  entre  les  Maifons  de  France  &  d'Arragon  AndeN.  s.n^p 
avoient  jette  Frédéric  &  la  Nobleffe  de  Sicile  dans  une  étran- 
ge inquiétude.  Ce  Prince  ne  pouvoit  fe  réfoudre  d'abandon- 
ner la  Sicile  dont  il  fe  voïoit  en  polîèffion  :  le  peuple  appre^ 
hendoit  encore  davantage  la  domination  Françoife  i  néan- 
moins pour  ne  point  irriter  le  Pape  ,  il  s'embarqua  avec  les 
Seigneurs  que  j'ai  nommez,  &  aborda  en  Italie  pouf  aller 
faire  la  révérence  au  Pape  &  lui  offrir  les  hommages  des  Si^ 
ciliens  ;  le  Pape  lui  promit  de  lui  faire  époufer  la  Princefîe 
Catherine  fille  du  Prince  Philippe  &  petite-fille  de  Baudouift 
qui  avoit  été  Empereur  de  Conftantinople  j  pourvu  qu'il  ne 
s'opposât  point  à  la  conclufion-  de  la  paix  j  &  qu'il  confentît  à 
la  reftitution  de  la  Sicile  ;  Catherine  devoit  porter  à  l'Infant 
l'Empire  d'Orient  pour  fa  dot ,  &  fa  fainteté  affuroiî  D.  Fré- 
déric qu'elle  alloit  engager  les  Princes  Chrétiens  à  unir  eû- 
femble  leurs  forces  pour  reconquérir  fur  les  GreesConftanti^ 
nople  dont  l'Empereur  Baudouin  avoit  été  depuis  peu  chaffé:.^ 
les  offres  étoient  avantageufes  j  &le  parti  n'étoit  pas  à  refur 
fer ,  s'il  eût  été  auffi  facile  de  l'exécuter  que  de  le  promettre. 

Cependant  les  Siciliens  qui  apprehendoient  par4effus  tou-     les  Siciliens  en» 
tes  chofes  de  retourner  entre  les  mains  des  François ,  envoie-  yoient  des  Depu- 
rent  par  deux  rois  des  Députez  au  nom  de  toute  la  Sicile  au  gon. 
Roi  dArragon ,  pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  abandonner 
dans  la  fâcheufe  extrémité  où  ils  fe  voïoieiit  réduits  5  mais 
comme  le  Roi  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût,  avoir  la 
paix,  &ne  croïoitpas  devoir  manquer  à  fa  parole  ,  il  n'écou- 
ta point  les  propofitions  des  Députez  de  Sicile,  &  refufa- 
eonftammen-t  toutes  leurs  offres. 

Malgré  ce  refus  les  .Siciliens  refolusdetoutrifquer  &  de  ils  élèvent  D» 
tout  perdre  plutôt  que  de  recevoir  les  François,affemblerent  ^^^'^^"'^  ^^^^^  "^^ 
à  Palermeles  Etats  Geireraux  duRoïaumedans  lefquels  ils 
déclarèrent  &  reconnurent  D. Frédéric  pour  unique  &  légiti- 
me Roi  de  Sicile.  Le  Roi  d'Arragoii  fon  frère  ne  laiffa  pas  d'é- 
poufer  Blanche  fille  du  Roi  de  Naples  :  la  cérémonie  des  nô-^ 
ces  fe  fit  dansJe  mois  d'Octobre  à  ViHa-Beltran  avec  la  joie 
univerfelle  des  deux  Cours,  &  l'on renvoïa  en  Caftille  Ifa- 
belle  que  D.  Jayme  avoit  déjà  fiancée.  Ce  Prince  auffitôt 
après  fon  mariage  publia  une  Déclaration  par  laquelle  ilor-- 
donnoit  àtous  lesfoldats  Arragonnois  &  à  tous  les  Officiers 
ÔQ  ks  foldats  qui  fe  trouvoient  alors  en.  Sicile ,  d'en  fortir  in« 
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/xtt  4e M.  s.  ïi^j:,.  cellamment ,  &  de  revenir  en  Arragon  :  telle  fut  la  fin  d'une 
guerre  qui  avoit  duré  fi  long-tems  &qui  avoit  attiré  fur  les 
Etats  du  Roi  d' Arragon  les  Cenfures  de  l'Eglife.  L'Arragon 
■commença  de  goûter  les  fruits  de  la  paix ,  &  le  Roi  néan- 
moins ne  perdit  pas  tout- à-fait  l'efperance  de  fe  voir  encore 
maître  de  la  Sicile  y  laquelle  après  la  démarche  que  les  Etats 
venoient  de  faire  en  faveur  de  D.  Frédéric :,  fe  voïoit  mena- 
cée d'une  guerre  plus  fanglante& plus  opiniâtre  que  la  pre- 
mière. 

La  Navarre  cependant  jouifîbit  d'une  tranquilité  affez  pro- 
fonde fous  la  domination  des  François  qui  y  avoient  pour 
Viceroi  Hugues  de  Conflans^  François  de  Nation  &  Maré^- 
chai  de  France.  Les  Charges  ôc  les  principaux  Emplois  du 
Roïaume ,  les  Gouvernemens  des  Villes  &  des  Places  fortes 
fe  donnoient  indifféremment  aux  Navarrois  &  aux  François  > 
c'étoit  une  efpece  de  confolationpourles  Seigneurs  dupaïs 
qui  fe  yoïoient  par  là  en  quelque  manière  obligez  de  dilïi:- 
muler  le  chagrin  qu'ils  pouvoient  avoir  de  fe  voir  foumis  à 
une  domination  étrangère  qui  leur  devenoit  par  là  plus  fup? 
fortable,&:  moins  odieufe. 
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Ans  la  fituation  où  fe  trouvoient  alors  les. af-  î- 

n  •  1      /^    n-11  -^  r  Mouvemens    & 

faires  de  Cailiile,  on  ne  poiivou  pas  eiperer  faA,oas  en  Caûii- 
beaucoup  detranquilitéj  tout  y  étoit  en  mou-  le. 
vement^  &J'onétoità  la  veille  d'y  voir  allu- 
mer le  feu  d'une  cruelle  guerre  civile.  Les 
'  Grands  étoient  divifez  en  différentes  factions  j  •; 

dont  les  intérêts  étoieut  fort  oppofez  ;  chacun  vouloit  avoir 
part  au  Gouvernement  &;  à  la  Régence  :  chacun  prétendoit 
à  la  principale  autorité  ;  l'ambition,  l'intérêt,  l'intrigue 
étoient  les  feules  règles  que  l'on  confultoit ,  fans  fe  mettre 
en  peine  du  bien  public  &  du  falut.  de  l'Etat.  La  jeuneiîe  du 
Rx)i  autorifoit  toutes  ces  cabales  j  le  peuple  fe  voïant  fans 
Chef  capable  de  le  réunir  &  de  le  conduire,  fuivoit  l'im- 
preflion  du  premier  qui  avoir  l'adreffe  de  le  remuer,  toujours 
inconftant  &  volage ,  toujours  ignorant  fes  propres  intérêts  ^  , 
il  ne  refpiroit  que  la  nouveauté  5  il  fe  flattoit  de  trouver  dans 
le  trouble  &  dans  le  changement  un  fort  plus  heureux ,  & 
par  un  aveuglement  qui  n'eft  que  trop  naturel  à  l'homme ,  il 
le  figuroit  que  l'avenir  lui  feroit  plus  avantageux  que  Tétat  ^ 
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An  de  N.  S.  u^y.  prefent ^  les  efprits  remuans  ne  manquoient  ni  de  prétextes  ^ 
ni  d'occafions  pour  exciter  quelque  foulevemcnr. 
Meurtres  &  bri-       Tout  étoit  dans  le  trouble  &  dans  la  confufion  5  on  ne 

gan  âges.  voïoit  tous  les  jours  que  meurtres  &  que  brigandages  ;  la  li- 

cence &  l'impunité  regnoient  de  tous  cotez.  Des  troupes 
de  bandits  fe  difperfoient  dans  les  Provinces  :,  infedoient  les 
chemins  ^  défoloient  les  campagnes ,  pilloient^  faccageoient 
les  maifons  des  païTans ,  &  n'épargnoient  pas  même  les  Châ- 
teaux des  Gentilshommes  qui  n'étoienr  pas  en  étatUes'op- 
pofer  à  leurs  violences  :  les  Villes  n^étoient  pas  plus  tranqui- 
les  ;  elles  n'étoient  exemtes  ni  de  vols?  ni  de  maflacres  5  oa 
n'étoit  pas  enfîireté  dans  fa  propre  maifon.  Les  uns  ravis  de 
trouver  dans  ce  cahos  occalion  de  fe  venger  de  leurs  enne^ 
miSj  les  autres  qui  ne  cherchoient  qu'à  s'enrichir  ^  remplif- 
foient  tout  de  fang  &de  carnage  :  les  plus  riches  étoient  ex- 
pofez  à  la  fureur  &  à  la  cruauté  d'une  populace  avare  &  in^ 
folente  5  ils  voïoient  leurs  biens  enlevez  3  leurs  maifons  ren- 
verfées  ou  réduites  en  cendres  ;  en  un  mot  on  n'entendoit  dé- 
routes parts  que  cris  &  que  gemifTemens  j  triftes  pxéfages 
des  malheurs  encore  plus  grands ,  dont  le  Roïaume  étoit 
menacé. 
On  méprife  là       On  n'avoit  point  de  confideration  pour  la  Reine  Mère  ; 

aeîbduRJf  ^^"'  ^^^  autorité  étoit  méprifée;  les  Grands  ne  pouvoientfe  fou- 
mettre  à  une  femme  ^  &  fa  Régence  n'étoit  pas  affez  affer- 
mie pour  fe  faire  obéir  ;  le  Roi  lui-même  étoit  encore  li  jeu- 
ne qu'il  ne  pouvoir  ni  ramener  les  efprits  j  ni  les  réunir  j  & 
quoique  lelendemain  delà  mort  du  Roi  D.  Sanchefonpere 
il  eût  été  reconnu  Roi  à  Tolède  avec  les  cérémonies  ordi-? 
naires  ^  &  que  les  Grands  aulfi-bien  que  tous  les  autres  Or^ 
dres  du  Roïaume  lui  enflent  fait  hommage  &  prêté  le  fer- 
ment accoutumé  de  fidélités  il  n'en  étoit  pas  mieux  obéi>. 
&  fon  extrême  jeuneflefervoit  de  prétexte  à  l'ambition  des 
Grands  pour  s'ingérer  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat. 
La  Régente  ôte       La  Reine  cependant  pour  gagner  les  efprits  aucommen-^ 

l'impôt  fur  les  cément  de  fa  Re2:ence  ôta  un  certain  impôt  fur  les  denrées  ?• 
•  c'eft  le  droit  que  les  Efpagnols  appellent  Sif^. ,  &  que  le  feu 
Roi  D.  Sanche  avoit  établi.  Cette  nouvelle  impofition  qui 
étoit  fort  à  charge  au  peuple  ^  avoit  excité  de  grands  mur- 
mures •■>  ainfi  cette  grâce  faite  à  propos  par  la  Régente  ^  ap- 
paifa  un  peu  les  peuples  qui  par  là  demeurèrent  attachez  à 
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la  Reine  &  au  Goiivemement  prefent.  Prefque  tous  les  Prin-  Aa  de  n.  S.  upp 
ces  fes  voifins  étoient  en  armes  &  regardoient  ce  tems  de  Mi- 
îiorit4  &  la  Régence  d'une  femme  comme  une  occafion  fa- 
vorable de  contenter  leur  ambitionnée  de  fe  jetter  fur  la 
Gaftille  pour  l'envahir  &  en  prendre  chacun  ce  qui  feroit  à 
fa  bienféance,  fans  crainte  d'y  trouver  nulleoppofition^  car 
îes  Souverains  ambitieux  ne  manquent  jamais  de  prétexte 
de  faire  la  guerre  à  leurs  voifîns  dans  un  tems  de  trouble 
&  de  confufîon. 

D.  TnanNuiiez  de  Lara  malgré  les  bontez  de  D.  Sanche     ^  ,  ^^°,  ^ 
&  toutes  les  marques  de  connance  que  ce  Prince  lui  avoit  favorife  ies  mé- 
données  en  l'aiTociant  à  la  Reine  dans  la  Régence  du  Roïau-  conteiis. 
me,  fe  laiiTa  pourtant  entraîner  à  fa  légèreté  &  a  fon  in- 
conftance  naturelle  5  il  favorifoit  alTez  ouvertement  les  en- 
nemis de  l'Etat ,  &  entroit  dans  toutes  les  cabales  des  me- 
contens.  Il  n'avoit  pas  oublié  le  danger  oii  il  avoit  été  de 
perdre  la  vie  fous  le  dernier  Règne  5  ce  fouvenir  avoir  étouf- 
fé fa  reconnoiflancej  il  voulut  profiter  de  la  conjondure  oii 
il  fe  trouvoitpour  augmenter  fapuiflance,  pour  étendre  le^ 
Btats  qu'il  poffedoit  déjà ,  &  pour  recouvrer  les  Villes  &z  les 
Terres  qtfon  lui  avoit  enlevées  dans  les  dernières  révolu- 
tions» 

LlnfantD.  Henri  encore  plus  inconftant  que  Lara,  loin  îîl- 

4'être  adouci  par  fa  longue  prifon,  &de  fe  rendre  fage  par  ^gu"  ufurpêi-  i^'^ 
fes  malheurs,  n'en  étoit  devenu  que  plus  farouche  &  plus  Régence^ 
remuant;  accoutumé  qu'il  étoit  à  vivre  dans  le  trouble  & 
4ans  le  tumulte ,  il  ne  pouvoit  fe  tenir  en  paix  ,  &  préten- 
doit  s'emparer  de  la  Régence.  Il  étoit  fort  irrité  contre  le 
feu  Roi  fon  frère  de  ce  qu'il  n'avoir  fait  nulle  mention  de 
lui  dans  fon  Teftament,  &il  regardoit  comme  mie  injufti- 
ce  manifefte  qu'on  ne  lui  eût  donné  nulle  part  dans  les  affai- 
fes  5  il  fe  retira  donc  à  Berlanga ,  &  un  grand  nombre  de 
.Seigneurs  méçontens  fe  rendirent  auprès  de  lui.  Il  y  tint 
d'abord  des  Alfemblées  fecreîes  5  mais  le  bruit  s'en  étant 
bientôt  répandu,  la  plûpgrt  des  Villes  yoifmes  fe  joignirent 
à  lui,  &  en  particulier  la  Ville  Roïale  de  Burgos.  •  -.     _ 

Dans  cette  vue  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'affemble^  ^^^;^l[>^  vaiiiatSîiî 
rent  à  Vailladolid  ,&  toute  la  Nobleffe  prit  fi  hautement  les  fe  déclarent  pour 
intérêts  de  D.Henri,que  le  Roi  &  la  Régente  fa  mere^s'y  étant  {,^^^'^^|^  ïe  ia'vk 
rmdus  pour  empêcher  par  leur  prefence  qu'on  n'y  prît  des  ré'-  le  ^u  Roi  &à  iU 
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An  de  N.  S.  11^5.  folutions  contraires  à  leur  fervice,  les  Etats  ne  voulurent  ja- 
mais leur  permettre  d'entrer  dans  la  Ville  que  le  foir  :,  & 
les  obligèrent  de  renvoïer  la  plupart  de  leurs  Courtifans  & 
de  leurs  Officiers ,  fous  prétexte  de  ne  point  contraindre  les 
fuffrages  de  rAlTemblée.  Les  Etats  déférèrent  la  Régence 
du  Roïaume  à  l'Infant,  &  ne  laiflerent  à  la  Reine  Mère  que  la 
tutelle  du  jeune  Roi  fon  fils ,  &  le  foin  de  fon  éducation: 
l'Affemblée  reconnut  encore  une  fois  D.  Ferdinand  pour 
Roi  de  Caftille  &  de  tous  les  Etats  qui  en  dépendent  j  on 
lui  fit  l'Hommage  accoutumé,  &  l'on  renouvella  le  Serment 
de  fidélité  qu'on  lui  avoit  déjà  prêté  à  Tolède. 
r  ^'  Le  Roi  D.  Sanche  avoit  laiffé  par  fon  Teftament  à  fon  fils 

Haio  rentfe"en  ^  ^'  ^^^^^  1^  Seigneurie  de  Bifcaye  qu'il  avoit  confifquée 
poircffion  de  la     après  la  mort  de  D.Lope  de  Haro;  mais  dont  il  n'avoit  pu 
'iicaye.  £q  rendre  maître  que  par  la  force.  Dès  que  D.  Diegue  Lo- 

pez  de  Haro  /qui  après  la  mort  de  fon  frère  s'étoit  rétiré 
en  Navarre,  vit  le  Roi  mort,  perfuadé  que  le  tems  d'une 
Minorité  mal  affermie  étoit  une  conjondure  heureufepour 
rentrer  dans  l'héritage  de  fes  pères,  il  leva  des  troupes,  en- 
tra enRifcaye,  où  il  avoit  encore  des  Partifans,  &  fe  rendit 
en  peu  de  tems  maître  de  toutes  les  Places  ^  à  la  réferve  de 
Balmafeda  &  d'Ordoiia  :  les  unes  lui  ouvrirent  d'elles-mêmes 
leurs  portes  j  &  il  s'empara  par  force  de  celles  qui  voulurent 
lui  refîfler.^- 
fJo'J^^^D^ry^'^  ^'  J^^^  ^^  Lara  &  tous  les  amis  de  fa  Maifon  favorifoient 
g^iie-de  Haro.  fecretement  les  deffeins  de  D.  Diegue  :  les  uns  &  les  autres 
oubliant  leurs  anciennes  querelles  &  les  jaloulîes  qui  avoient 
été  de  tout  tems  entre  les  deux  Familles,  fe  réunirent  enfem- 
ble  contre  l'Infant  D.  Henri  3  leurs  intérêts  devinrent  alors 
communs,  &  ils  ne  penferent  plus  qu'àfe  foutenir  mutuel- 
lement :  ils  étoient  tous  deux  également  choquez  de  cq 
qu'au  préjudice  du  Teftament  du  feu  Roi  &  contre  fes  der- 
nières volontez,  les  Etats  de  Vailladolid  avoient  déféré  la 
Régence  du  Roïaume  à  l'Infant,  &  par  là  avoient  dépouillé 
Lara  de  la  part  qu'il  efper oit  avoiç  au  Gouvernement. 
rinfamD.juan  .D'un  autre  côtéD.  Juan  oncle  du  jeune  Roi  quitta  l'A- 
&  prétend  à  la  r5:ique  OU  il  S  ctoit  retu'e  mccontent ,  comme  nous  lavons 
Couronne  de  Caf-  VU,  repaila  la  mer,  &vint  aborder  à  Grenade  dans  le  def- 
fëin  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  de  Caf- 
tille. Il  croïoit  en  cela  ne  fui  vie  que  l'exemple  de  D.  Sanche 

fon> 
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fon  frère,  ôcil  prétendoit  même  y  avoir  un  droit  pluslegi-  An  de K. S.  li^f. 
time  que  n'en  avoir  eu  ce  Prince  j  car  il  regardoit  Ferdinand 
fon  neveu ,  comme  n'étant  pas  né  d'un  mariage  légitime ,  à 
caufe  que  le  Roi  fon  père  &  la  Reine  fa  mère  quoique  pro- 
ch.es  parens  n'avoient  jamais  obtenu  difpenfe.  Ce  fut  une 
chofe  étonnante  de  voir  comment  la  Caftille  fut  divifée  par 
cette  raifon  ;  les  differens  partis  donnèrent  le  moïen  à  D. 
Juan  de  s'emparer  d'Alcantara ,  &  lui  facilitèrent  la  con- 
quête de  quelques  autres  Places  fur  les  frontières  de  Por- 
tugal. 

Pour  furcroît  de  malheurs,Denis  Roi  de  Portugal  foute-     Le  Roi  deP©r- 
ïioit  ouvertement  le  parti  de  ce  Prince  i  iufques-là  que  dans  '^"^^^  'l"^^55  !?. 
le  tems  que  les  Etats  du  Roiaume  etoient  allemblez  a  Vailla-  ic.  , 
éolid  5  il  envoïa  des  Hérauts  d'armes  déclarer  la  guerre  aux 
Caftillans  :  on  ne  voïoit  de  tous  cotez  que  fujets  de  crainte  ; 
tout  paroilToit  difpofé  à  une  guerre  fanglante  :,  &  l'Etat  fe 
voïoit  à  la  veille  d'une  révolution  générale  5  cependant  on 
aiiroit  pu  les  détourner  ou  prévenir  ces  troubles ,  s'il  ne  fe 
fut  élevé  une  nouvelle  tempête  du  côté  del'Arragon  j  (  car 
jamais  une  difgrace  ne  vient  feule. 

Le  Roi  d'Arragon  ôc  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  qui  avoit  ^*  j   tj 

pris  depuis  fa  délivrance  le  titre  de  Roi  de  Caftille  &  de  d  Arragon  &  du 
LeoUj  s'abouchèrent  à  Bordalva  aux  environs  d'Hariza,  le  Prmce  D. Aiphon- 
vingt-unième  de  Janvier  de  l'année  mil  deux  cens  quatre-  ^  e  a^er  a. 
vingt-feize  ,  &  après  plufieurs  Conférences  ils  conclurent  un  ^  "  ^    '  '  ^^^  ' 
Traité  aux  conditions  fuivantes.  Que  le  Roi  d'Arragon  em- 
ploïeroit  toutes  fes  forces  pour  rétablir  le  Prince  D.  Al- 
phonfe dans  le  Roïaume  de  fon  aïeul.  Que  celui-ci  cederoit 
à  celui-là  le  Roïaume  de  Murcie  :  Que  l'on  abandonneroit 
à  D.  Juan  de  Caftille  le  Roïaume  de  Léon ,  la  Galice  &  Se- 
ville.   Que  Ton  donneroit  à  D.Pedre  d'Arragon  les  Villes  de 
Cuença  y  d'Alarcon ,  de  Moya  ,  &  de  Canete^pour  le  recom- 
penfer  des  frais  qu'il  feroit  dans  cette  expédition ,  dont  il 
vouloir  bien  fe  charger ,  aïant  été  choifi  pour  commander 
l'Armée  en  qualité  de  Generaliflime  :  la  Reine  Yolande  aïeu- 
le du  Prince  D.  Alphonfe,  laquelle  vivoit  encore  î  les  Rois 
àe  France ,  de  Portugal  &  de  Grenade  entrèrent  dans  cette 
ligue  5  quelque  tems  après  D.  Juan  de  Lara,qui  n'avoir  perdu 
ni  le  defir.ni  l'efperance  de  recouvrer  Albarracin ,  s'engagea 
auûi  dans  ce  parti. 

Tome  m.  XI 
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D.  Dieguc  de 
Harofe  réconcilie 
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Les  Arragonnois 
entrent  en  Caltil- 
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L'Infant  D.  Juan 
couronné  à  Léon 
Roi  de  Léon,  de 
Galice  &  de  Sevil- 
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Cette  démarche  brouilla  bientôt  Juan  4e  Lara&  Dieguo 
de  Haro  î  ces  deux  familles  étoient  trop  jaloufes  l'une  de  Tau-» 
tre,  pour  demeurer  long-tems  unies  5  c  etoit  afTez  que  Larît 
prît  un  parti  3  pour  déterminer  D.  Diegue  à  prendre  le  con- 
traire 5  ainfî  dès  que  celui-ci  vit  que  Lara  s  etoit  déclaré  pour 
le  Prince  de  La  Cerda ,  il  trouva'le  moïen  :,  par  l'entremife  de 
la  Reine  ^  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi^qui  pour  l'attacher  dan* 
fes  intérêts,  lui  reftitua  la  Seigneurie  de  Bifcaye,  &  lui 
abandonna  en  même-tems  tout  ce  que  polfedoit  dans  la  Caf- 
tille Jean  de  Lara ,  qui  s'étoit  retiré  en  Arragon.  Le  retoui: 
de  Haro  à  la  Cour ,  &  l'habileté  de  la  Reine  en  ramenèrent 
bien  d'autres ,  cette  adroite  PrinçefTe  fçut  fi  bien  ménager 
les  efprits,  qu'elle  retira  du  parti  des  mécontens  D.  Jean 
Alphonfe  de  Haro ,  en  lui  abandonnant  la  Seigneurie  de 
Los  Cameros  y  fur  laquelle  il  prétendoit  avoir  droit  ;  ainli  la 
Reine  &  le  Régent  cherçhoient  de  toutes  parts  du  fecours  ^. 
pour  prévenir  l'orage ,  dont  la  Caftille  fe  voïoit  menacée. 

Mais  ces  précautions  &  ces  mefures  furent  inutiles  ;  l'Ar-- 
mée  des  Arragonnois  fous  le  commandement  de  D.  Alphon^ 
fe  de  La  Cerda  &  de  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  entrèrent 
en  Caftille  au  mois  d'Avril;  l'Infant  D.  Juan  &  D.  Nunez 
de  Lara  vinrent  les  joindre  à  Baltanas  avec  un  corps  aifez 
confiderable  de  bonnes  troupes.  L'Armée  s'avança  toujours 
ians  trouver  nulle  reliftance,  ocelle  pénétra  jufqu'à la  Ville 
de  Léon  3  autrefois  riche ,  grande  &  peuplée  ;  mais  alors 
prefque  dépourvue  de  vivres ,  d'armes  &  de  troupes  :  les  en- 
nemis n'eurent  pas  de  peine  à  fe  rendre  maîtres  d'une  Ville 
qu'ils  trouvèrent  fans  nulle  défenfe,  Bc  dans  laquelle  ils 
avoient  des  intelligences  fecretes  avec  quelques-uns  des  ha- 
bitans,  qui  leur  ouvrirent  les  portes. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  D.  Juan  fut  déclaré  &  reconni; 
Roi  de  Léon  j  de  Galice  Ôç  de  Seville;  quelque  tems  après 
D.  Alphonfe  de  La  Cerda  fut  aufti  reconnu  dans  le  célèbre 
Monaftere  de  Sahagun  pour  feul  &  légitime  Roi  de  Caftille  ^ 
&  l'on  arbora  pour  lui  avec  empreflement  les  étendards 
Roïaux ,  fuivant  que  les  Princes  liguez  en  étoient  convenus 
dans  le  Traité  de  Bordalva.  Après  cette  démarche,  l'Armée 
s'avança  &  vint  camper  à  la  vue  de  Mayorga  qui  n'eft  qu'à 
cinq  lieues  de  Sahagun  :  on  refolut  de  faire  le  fiege  de  cette 
place I  mais  comme  elle  étoit  très-bien  fortifiée,  ôc  qu^el- 
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le  fe  trouvoit  alors  bien  pourvue  de  vivres  > 
tions  &  d'une  bonne  garnifon  ,  la  Ville  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur ,  &  le  fiege  dura  jufqu'au  mois  d'Août, 
fans  que  les  AfTiegeans  fiflent  aucun  progrès  confiderable. 
Pendant  ce  tems-là  tous  les  Grands  du  Roïaume  eurent 
ordre  de  fe  rendre  incelTamment  à  Vailladolid ,  &  toutes  les 


vn. 

Les  Etats  s'aflem- 

■r:r..i        ,,  ••      1  Tx  '  j'iM  r      ,,/         blciit  «  Valllidla- 

Villes  d  y  envoier  leurs  Députez  pour  y  délibérer  fur  1  état  lid. 

prefent  des  affaires  ;  l'Infant  D.  Henri  s'y  rendit  le  premier  5 
dhs  qu'il  eut  mis  pied  à  terre  ^  il  fe  rendit  en  habit  de  Cam- 
pagne au  Palais ,  &  alla  voir  la  Reine  qui  entendoit  alors  la 
Melfe  dans  la  Chapelle  du  Château:  après  avoir  fait  lareve- 
Tence  à  cette  Princelfe  ^  il  lui  reprefentaavec  une  douleur 
-^ctudiée  le  danger  où  l'on  étoit  de  voir  une  révolution  entie- 
re  dans  le  Roïaume. 

»  Trois  Rois ,  lui  dit-il  :,  fe  font  unis  pour  confpirer  vo- 
tre perte  j  vous  fçavez  qu'ils  ont  trouvé  le  fecret  d'attirer 
dans  leurs  intérêts  prefque  toute  laNoblefle  du  Roïaume. 
Comment  s'oppofer  à  tant  de  forces  ?  quel  appui  trouvera- 
t-on  dans  une  femme  ^  un  vieillard  :,  &  un  enfant?  Il  faut 
avoir  recours  à  la  rufe ,  &  ce  n'eft  que  par  l'adrelfe  que 
nous  pourrons  éviter  de  tomber  dans  le  précipice  :  teleft 
mon  fentiment.  C'eft  avec  la  dernière  injuftice  &  la  der- 
nière violence  j  répondit  ta  Reine  ^  que  des  Princes  jaloux 
&  ambitieux  ont  entrepris  de  dépouiller  le  Roi  mon  fils 
<iu  Roïaume  de  fon  père  5  j'ofe  efperer  que  le  Seigneur 
prendra  en  main  fa  défenfe,  &  qu'il  aura  pitié  de  fa  jeu- 
nefle  :  voilà  notre  appui  &  notre  efpoir.  J'y  confens  ^  repli- 
qua  l'Infant ,  mais  que  ferviront  vos  prières  &  vos  pleurs  ? 
Ce  n'eft  point  par  d  inutiles  larmes  &  de  fteriles  vœux 
qu'on  appaife  le  Ciel  j  c'eft  par  la  vigilance  &  par  le  foin 
qu'on  écarte  les  dangers  prefî'^ns  :  il  faut  chercher  dans 
^n  efprit  tous  les  moïens  capables  de  difîlper  l'orage  ; 
c'eft  ainfi  que  fe  confervent ,  &  quefe  maintiennent  les 
Etats  ;  c'eft  courir  à  fa  perte  que  de  languir  dans  une  honteu-  « 
fe  négligence  &  dans  une  efpece  de  léthargie.  Si  j'ofe  vous  < 
dire  ici  ce  que  je  penfe  &  ce  que  je  crois  le  plus  avanta-  ( 
ceux  dans  les  conjondureS:,  mon  fentiment  eft  que  vous  c 
cpoufiez  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  ;  il  n'eft  point  marié,  c 
vous  êtes  veuve.>  je  fouhaite  que  mon  confeil  vous  foit  et 
aufli  agréable  qu'il  eft  falutaire  5  jettez  les  yeux  fur  ime  in-  « 

Ll  ij 
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,A«ieN.  S.iî.9^.  .3  finité  de  grandes  Princeffes  qui  n'ont  point  balancé  dans 

.  »î  certaines  circonftances  fâcheufes  à  accepter  ce  parti  utile 

»3  à  leurs  enfans  &  à  elles-mêmes ,  fans  qu'on  ait  condamné 

.»»  une  conduite  fi  raifonnablej  ainfî  malgré  la  foiblefle  de 

'  >3  leur  fexe  &  la  tendre  jeunefle  de  leurs  enfans ,  elles  ont 

--   '  ">j  fçû  les  maintenir  dans  l'héritage  de  leurs  pères.  La  Reine 

frémit  à  ce  difcours ,  auquel  elle  ne  s'attendoit  pas ,  &  re- 
gardant le  Prince  d'un  air  irrité,  e//<r  repartit  a>u[jitot ,  n  le  Ciel 
.  î3  me  préferve  de  faire  jamais  une  démarche  fî  capable  de  fle- 
53  trir  ma  gloire.  Eft-ce  vous^Seigneur ,  qui  me  tenez  ce  dif* 
»  cours  j  &  ofez-vous  bien  me  donner  un  femblable  confeil  ? 
>î  Non,  non,  ne  croïez  pas  que  l'on  puiffe  jamais  m'obliger 
.  J3  de  conferver  à  mon  fils  un  Roïaume  aux  dépens  de  la  gloire 
>3  de  fon  père,  durefped  que  je  lui  dois,  &  de  la  fmcere 
»î  tendreife  dont  il  m'a  toujours  honorée  ;  il  eft  inutile  de 
>5  me  propofer  des  exemples  ,  tandis  que  nous  en  avons  ea 
>j  Efpagne  de  plufieurs  Princeffes  qui  ont  fçù  conferver  leuc 
.»î  réputation  fans  tache ,  &  qui  ont  eu  Te  bonheur,  malgré  la 
»5  grande  jeuneffe  de  leurs  enfans ,  de  défendre  leurs  Etats 
»  contre  les  entreprifes  ambitieules  de  leurs  ennemis.  C'eft 
îjfur  leurs  pas  que  je  veux  marcher;  les  fecours  &les  for^ 
;»3  -ces  ne  nous  manqueront  pas  s  la  divine  bonté  fçaura  bien 
»3  nous  protéger  &  maintenir  le  Roi  mon  fils  dans  fon  Roïaur 
>3  me:  une  vie  pure  ôc  innocente  nous  fera  d'un  plus  grand 
.»î  fecours,  que  les  moïens  lâches  que  vous  me  propofez; 
»>  mais  quand  le  péril  feroit  inévitable,  rien  ne  fera  capa- 
»  -ble  de  m'ébranler:  je  ne  flétrirai  jamais  mon  nom  &  la 
»  Majefté  de  mon  fils  par  la  plus  indigne  des  lâchetez.  (  i  ) 

(  I  )  D«  lâcheté"^  Sans  qu'il  y  ait  au-  Douairières ,  qui  non  -  feulement   ont 

cune  loi  particulière  en  pfpagne  qui  in-  époufé  d'autres  Rois  &  d'autres  Souve- 

terdife  le  mariage  aux  Reines  Douairie-^  rains  ;  mais  même   qui  ont  époufé  de 

îesj  nous  voions  cependant  que  c'elt  une  fîmples  Gentilshommes  ;  car  fans  remon- 

pratique  &  un  ufage  confiant  dans  les  di-  ter  plus  haut ,  Marie  d'Angleterre  épour- 

vers  Roiaumes  qui  compofent  l'Efpagne.  fe  du  Roi  Louis  XII.  n'époufa-t-elle  pas 

En  effet  nous  ne  voions  point  dans  l'Hif-  le  Duc  de  SufFolch  après  la  mort  de  fon 

toipe  d'Efpagne  ,  fur  tout  depuis  qu'il  %^y  premier  époux  ?  Adèle  ou  Alix  de  Sa^ 

eft  formé  différentes  Monarchies ,  d'e-  voie,  veuve  de  Henri  I.  Roi  de  France, 

xemple  de   Reines  Douairières  qui  fe  époufa  Matthieu  I.  Seigneur  de  Mont- 

ibicnt  remariées  même  à  des  Rois  &  à  morenci.  Nous  pourrions   aifément  ca 

des  Souverains  j  encore  moins  à  des  Sei-  rapporter  encore  d'autres  exemples  dç 

gneurs  particuliers  ,  au  lieu  que  dans  les  Reines  d'Angleterre  &  d'ailleurs:  CCBK- 

aufres  Roiaumes,  même  en  France, nous  ci  doivent  fuffire. 
yojpas   «n   grand   nombre  de  Reines , 


!- 
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Par  cette  réponfe  ferme  la  Reine  renverfa  les  projets  de  Aude  N.  s.  n^c^. 
l'Infant. 

On  ordonna  de  nouvelles  levées;  mais  elles  ne  s'avance-  viii. 
:  rent  pas  avec  beaucoup  de  fuccès  :  car  l'on  eut  allez  de  pei-  ^^^^  ^cq-nte  or- 
ne à  ralfembler  jufqu'à  quatre  mille  Chevaux ,  &  l'on  ne  put  les  levées. 
jamais  perfuader  à  D.  Henri  de  fe  mettre  à  la  tête^,  &  d'aller 
avec  ce  petit  Corps  faire  lever  le  iiege  de  Mayorga  5  il  appor- 
ta pour  excufe ,  qu'il  falloir  courir  au  fecours  de  l'Andalou- 
fie;  on  ne  lailTa  pas  de  faire  avancer  le  Corps  de  Cavalerie 
jufqu  a  Zamora^  qui  étqit  un  peu  ébranlée  ^  pour  maintenir 
cette  Ville  ôc  l'affermir  dans  la  fidélité  &  l'obéiflance  qu'elle 
devoit  à  fon  Souverain. 

Les  affaires  étoient  dans  une  fltuation  à  n'en  rien  attendre  ^Mort  de  n'nhnt 
que  de  funefte;  mais lorfqu'elles  paroiffoient  les  plusdefef-  d'An agon.&  levée 
perées  3  &  que  toutes  les  Puiffances  voifmes  fembloient  avoic  g^.  ^^^^  *  **'^^" 
confpiré  la  perte  du  jeune  Roi  &  la  ruine  du  Roïaume  :,  le 
Ciel  eut  pitié  de  ce  Prince  &  des  peuples  ;  les  faints  Patrons 
de  la  Caftille  la  préferverent  d'une  révolution ,  Ôc  le  fecours 
vint  de  l'eadroit  d'où  l'on  devoir  moins  l'attendre.  La  lon- 
gueur du  fiege  de  Mayorga^ôcle  peu  de  fuccès  des  AlTiegeans 
xallentit  beaucoup  leur  ardeur,&  ceux  qui  fembloient^  à  leuT 
-entrée  dans  la  Caftille  j  devoir  l'inonder  ^  commencèrent  à 
fe  refroidir;  mais  ce  qui  acheva  de  fàuver  l'Etat^  fut  que  le 
mauvais  air:,  les  chaleurs  exceffives  de  l'été  ^  &  ladifettede 
toutes  chofes  cauferent  dans  l'Armée  ennemie  des  ma- 
ladies j  qui  en  firent  périr  la  plus  grande  partie  ;  tout  leur 
■Camp  étoit  infedé  ,  ^  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  General 
-des  troupes  Arxago.nnoifes  étant  mort  à  ce  liege^  les  AlTie- 
-geans  ne  penferent  plus  qu'à  fe  retirer  ^  fans  avoir  rien  exécu- 
té qui  répondit  à  la  grandeur  des  projets  qu'on  avoir  for- 
mez 3  aux  efperances  qu'on  en  avoir  conçûes,6caux  dépenfes 
gxceffives  qu'on  avoit  faites.  Cette  entreprife  qui  échoua, 
coûta  néanmoins  bien  du  monde  aux  Princes  liguez ,  &  cet*- 
jEe  Armée  formidable  ,  qui  à  la  première  revue  fe  trouvoit 
fcompoféc  de  plus  de  mille  hommes  d'armeS:,&  de  cinquante 
mille  Fantaffms  jfe  trouva  extraordinaircment  diminuée  & 
affaiblie  ^  quand  elle  leva  le  fiege  de  Mayorga  ;  il  en  refta 
encore  beaucoup  dans  les  chemins^a vant  <^u'eile  fût  de  retour 
.dans  fon  pais. 
. .  JLe  Roi  d'Aaagon  étant  entjré  en  même-te.ms  avec  unç 
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An  de  N.  S.  iifjé.  puilTante  Armée  dans  le  Roïaume  de  Murcie ,  fut  plus  Hcu- 
Lc  Roi  d'Aira-  ^.^^^  ^ug  l'Infant  fon  frère  ne  l'avoit  été  en  Caftille  î  il  Cù 

goti  entre  dans  le  ,.  a  ji-rr-ni-ir         •         ^. 

Koïaume  de  Mur-  rendit  maître  de  la  Ville  de  Murcie,  Capitale  du  Roïaume? 
eie  ,  8c  s'en  rend  {qs  auttes  Places  voifuics  ne  rcfiftereiit  pas  j  tout  plia  devant 
mcnrmakre""^^^'  ^^^^-  les  Villes  n'attendoient  pas  le  fiege,  &  à  la  réferve  des 
Villes  de  Lorca,  d'Alcala,  &  deMula  qui  demeurèrent  tou- 
jours fermes  dans  l'obéiflance de  D.  Ferdinand,  &  que  les 
offres  du  Roi  d'Arragon  ne  purent  ébranlerje  refîe  du  Roïau- 
me fe  fournit  à  lui. 
,    ^  ^^'        .       Pendant  que  la  Caftille  fe  voïoit  en  proïe  aux  Puiffances 
dlcaaiikdmrnt  voifines  &auxmécontens,  D.  Henri,  auquel  les  Etats  dîe 
odieux  aux  CaiUi-  VaiUadolid  avoient  déféré  la  Régence  du  Roïaume  au  lieu 
A^^**  de  foutenir  les  intérêts  du  Roi  mineur  &  de  prendre  des  me- 

fures  pour  dilTiper  les  troubles ,  demeuroit  dans  une  indiffé- 
rence inconcevable.   Il  ne  faifoit  paroître  de  rinclinatioft 
pour  aucun  des  partis,  &  quoiqu'il  affeûât  d'être,  ou  au  moins 
de  paroître  neutre  5  cependant  il  n'étoit  pas  difficile  de  juger 
par  toutes  fes  démarches  ,  qu'il  fuivroit  le  mouvement  de  la 
fortune ,  &  qu'il  fe  declareroitpour  le  parti  qui  prévaudroity 
ainfi  en  voulant  ménager  tout  le  monde ,  il  ne  contenta  per- 
sonne &  devint  fufped  à  tous ,  ce  qui  arrive  prefque   tou- 
jours dans  ces  fortes  d'occafîons.  Les  ennemis  ne  lui  en  fçu- 
rent  point  de  gré  ,  &  il  fe  rendit  odieux  à  tous  les  Caftillans 
qui  ne  cherchoient  que  la  gloire  de  l'Etat ,  &  l'avantage  du; 
peuple  ;  on  le  crut  Auteur  de  la  guerre ,  au  moins  fe  perfua- 
da-t-on  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  l'entretenir  ,  foit  qu'il  vou- 
lût fe  rendre  neceffaire ,  foit  qu'il  fût  bien-aife  de  laiffer  af- 
foiblir  tous  les  partis,  afin  d'affermir  fon  autorité  &  fa  Regen*- 
^e  fur  les  débris  des  autres.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  le  re- 
gardât comme  lafoutce  des  malheurs,  où  l'Etat  fe  trouvoit 
plongé ,  &  qui  ne  fût  convaincu  qu'on  ne  devoit  les  attri- 
buer ni  à  la  lâcheté  des  troupes,ni  à  la  valeur  des  ennemis  j 
mais  à  la  feule  mauvaife  politique  de  l'Infant. 
la  Régente  attire       La  Reine  qui  étoit  une  des  plus  habiles  Priceffes  de  foîî 
lol^anL^^  ^^"^  iîecle,  penetroit  parfaitement  les  intentions  de  l'Infant  j  elle 
crut  devoir  ufer  avec  lui  d'une  diffimulation  réciproque  ,& 
elle  ne  fe  découvroit  qu'aux  Seigneurs,  fur  la  fincerité  def- 
quels  elle  croïoit  pouvoir  compter  s  il  ne  laiffoitpas  de  s'en 
trouver  un  affez  bon  nombre  de  fidèles  à  leur  Souverain.  Le 
plus  confiderabie  de  raveu  de  tout  le  monde  &  le  plu*  xelc 
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ferviteur  du  Roi  étoit  D.  Alphonfe  Ferez  de  Guzmaii ,  qui  An  de  N,  s.  li^^, 
âvoit  fî  genereufement  &  lî  heureufemcnt  défendu  la  Ville 
de  Tarifa  5  il  avoir  le  Commandement  gênerai  de  l'Andalou- 
fîe  a  &  il  s'étoit  chargé  du  foin  de  défendre  les  frontières  de 
cette  importante  Province  contre  les  entreprifes  des  Infidè- 
les j  mais ,  (  ce  qui  étoit  plus  difficile ,  )  nul  ne  s'oppofa 
avec  plus  de  courage  &  de  fermeté  aux  prétentions  de  D, 
Henri. 

Ce  Prince  voulant  empêcher  les  murmures  du  peuple ,  qui    ^        x. 
lui  reprochoit  fon  inadion  ,  raifembla  un  Corps  de  troupes  marS^e^^iT^ 
.&  marcha  dans  l'Andaloufie  ^  pour  arrêter  l'infolence  des  doufie  &  ert  défmc 
Maures  qui  ravageoient  cette  Province  5  il  en  vint  aux  mains  ^^'  ^^*  Maures. 
avec  les  Infidèles  auprès  d'Arjona  j  mais  il  fut  battu ,  &  Ces 
troupes  furent  taillées  en  pièces.   Un  Cavalier  Maure  aïant 
coupé  d'un  coup  de  fabre  les  rênes  de  fon  cheval,  le  Prin- 
ce couroit  rifque  de  la  vie ,  ou  au  moins  de  demeurer  entre 
les  mains  des  Barbares,  fi  D.  Alphonfe  PerezdeGuzman, 
qui  fe  trouva  dans  cette  adion ,  ne  lui  eût  par  un  excès  de 
generofité  donné  un  autre  Cheval ,  fur  lequel  il  fe  fauva. 

Après  cette  rencontre ,  où  les  Chrétiens  eurent  du  défa-    ^     ^J\ 

1     j  n       1  •  i        \j[  On  parle  de  paix 

-vantage,  on  parla  de  renouveller  la  paix  avec  les  Maures,  entre  ks  Cartii- 
,;ann  de  n  avoir  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Le  Roi  de  î^"^^^^^  Maures. 
Grenade  demandoit  qu'on  lui  cédât  la  Ville  de  Tarifa ,  &  pofe  auT^coaài-' 
il  oiFroit  de  laiflèr  aux   Caftillans  la  Ville  de  Qiiefada  en  tions. 
échange  avec  vingt-deux  autres  Châteaux ,  il  promettoit  en- 
core de  donner  vingt-deux  mille  écus  en  dédommagement 
des  frais  de  la  guerre ,  &  de  païer  à  l'heure  même  quatre 
années  du  tribut ,  dont  il  étoit  redevable  à  la  Couronne  de 
Caftille.  Ce  parti  paroifToit  trop  avantageux  à  l'Infant ,  pour 
le  refufer  dans  l'état  prefent  des  affaires ,  où  les  finances  fe 
trouvoient  épuifées  5  mais  Guzman  fut  d'un fentiment  con- 
traire ,  &  reprefenta  dans  le  Confeil^qu'il  étoit  de  la  dernière 
confequence  pour  le  bien  de  la  Religion  &  de  l'Etat ,  de  ne 
point  céder  aux  Maures  la  Ville  de  Tarifa  ,  qui  étoit  une  des 
principales  clefs  de  l'Efpagne  ,  par  où  les  Maures  de  Grena- 
de pouvoient  à  toute  heure  recevoir  desfecours  d'Afrique? 
.qu'il  falloir  toujours  leur  tenir  cette  porte  fermée,  &  ôter 
par  ce  moïen  aux  Infidèles  la  facilité  de  repafler  la  mer  j 
qu'il  étoit  dangereux  de  fe  fier  à  la  parole  du  Roi  de  Gre- 
^dcqui  ne  cherchoit  qu'à  tromper  la  Cour  5  enfin  il  déclarai 


Les  Maures  aiïie- 
^.cnc  Tari  l'a.. 
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AndrN.  S.  11^6.  que  jamais  il  ne  remettroit  entre  les  mains  des  Maures  une 
place  que  le  feu  Roi  lui  avoir  confiée ,  &  qu'il  f<çauroit  bien , 
nialgré  tous  les  efforts  de  {es  ennemis^  la  conferver  au  fils  de 
fon  Souverain. 
Xîi.     _         L'Infant  choqué  de  la  réfiftance  de  Guzman  ^  refolut  de 
le  contraindre  par  la  force  à  céder  fa  place  aux  Infidèles  ;  il 
en  vint  même  jufqu'à  joindre  fes  forces  à  celles  des  Maures^ 
qui  mirent  le  liège  devant  Tarifa  :  adion  indigne  d'un  Prin- 
ce Chrétien  &  qui  couvrit  de  honte  l'Infant.  D.  Alphonfe 
Guzman  allarmé  de  fe  voir  affiegé  par  les  Maures  ^  &  par 
ceux-là. même  qui  auroient  dû  le  défendre  ^  prit  le  parti  de 
s'adreffer  aux  Etrangers  :  le  Roi  de  Portugal  étoit  le  plus  pro- 
che &  le  plus  en  état  de  le  fecourir  promtement  ;  mais  ce 
Prince  avoir  rompu  avec  la  Caftille  :,  &  il  fe  difpofoit  à  l'at- 
taquer. 
Guzman  demande       Guzman  crut  dans  cette  fâcheufe  extrémité  devoir  faire 
ÎArnT-ofl.^"  ^'^^  ^^^  tentative  du  côté  de  l'Arragon ,  &  voir  s'il  pourroit  en- 
gager le  Roi  à  le  fecourir  ^  en  lui  reprefentant  quelle  feroit  la 
honte  du  nom  Chrétien ,  fi  une  Place  auffi  importante  que 
Tarifa  tomboit  entre  les  mains  des  Infidèles.  Il  lui  écrivit 
une  lettre  ,  dont  voici  la  teneur. 
Lettre  de  Guzman       >,  H  ni'eit  très-défagréable.SirCj  (2)  d'être  importun  avant 
*       >3  que  d  avoir  pu  rendre  aucun  fervice  a  votre  Majeftej  oc 
w  lui  donner  des  marques  finceres  de  la  vénération  profon- 
ï3  de  que  j'ai  pour  Elle  ^  &  de  la  haute  eftime  que  je  fais  de 
»>  toutes  fes  Roïales  vertus  ;  mais  l'intérêt  commun  de  l^- 
>3  patrie  j  &  l'honneur  de  la  Religion  m'obligent  d'avoir  re- 
>?  cours  à  votre  puiflante  proteûion  j  ce  ne  font  pas  mes 

(  z  )Sire.  Il  cft  vrai  t]ue  dans  ce  teras-là  on  l'Europe   ne  prcnoient    communément 

ne  donnoit  point  encore  aux  Rois  ni  aux  que  le  titre  d'Ahelle-   Il  n'y  avoit  que 

autres  Souverains  le  titre  de  Majefté,ni  l'Empereur  qui  prît  le  titre  de  Msjcfté  j 

même  d'Altefle  :,  &  ces   titres  n'ont  été  on  prétend" même  que  Charles- Quint  ne 

ufitez  &  ne  font    devenus  communs  à  le  prit  qu'après  fon  éledion  à  l'Empire  y 

quelques  Souverains  que  quelque  tcms  n'aiantju(ques-là  porté  que  le  titre  d'Al- 

après  5  on  ne  peut  néanmoins  difconvenir  telle ,  &  que  ce  ne  fut  que  depuis  Fran- 

que  fous  les  Rois  de  la  féconde  &  même  çois  I.  que  les  Rois  de  France  voulurent 

de  la  première  race  de  nosRois  quelques-  aufli  prendre  le  titre  de  Ma  jefté  ;  mais 

ims  dans  certains  aftes  ne  fefoient  don-  dans  une  traduftion  Françoife  ,  j'ai  crà 

nez  le  titre  de  Majellé  &  d'Altelftjpurf-  pouvoir  donner  aux  Têtes  couronnées  de 

eue  l'on  vo^tn-.éme  des  Archevêques  &  ces  tems-là  les  titres  &  les  qualitcz 

quelques  Evêques  qui  fe  le  font  attrr-  qu'on  leur    donne  dans  ce  tcms-ci  :   fî' 

buez  ;  ils  n'étoient  donc  pas  particn-  quelqu'un  veut  s'inflruirc  plus  à  fond  fur 

liersaux  Rois  j  on  remarque  même  que  cet  article  ,  il  n'a  qu'à  ccniukci  les  Me-- ^ 

dans  le  treizième  ,  le  quatorzième  &  le  moirts  suriethr. 


^uiazicme  lîeclc  la  plupart  des  Rois  de 
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intérêts  particuliers  que  je  confulte.  Je  m'eftimerois heu- 
reux de  perdre  la  vie  j  j'attendrois  même  la  mort  avec 
tranquillité  comme  la  fin  de  mes  miferes  ^  (i  mes  ennemis 
en  étoient  contens  ^  &  fi  elle  devoit  mettre  fin  aux  mal- 
heurs affreux  que  je  prévois.  Ce  qui  me  touche ,  c'efl  de 
Voir  l'Etat  encore  plus  cruellement  perfecuté  par  des  per- 
fides Chrétiens  3  que  par  les  Infidèles  :  quelle  horreur  de 
voir  ceux  qui  devroient  procurer  le  bien  de  l'Etat ,  tra- 
vailler eux-mêmes  à  fa  ruine  ?  Quoi  de  plus  dangereux 
que  les  pièges  cachez  fous  le  voile  de  l'intérêt  public  ?  On 
veut,  on  ordonne  que  je  remette  entre  les  mains  des  en- 
nemis du  nom  Chrétien  la  Ville  de  Tarifa  qui  m'a  été 
confiée  par  le  feu  Roi  D.  Sanche  de  glorieufe  mémoire? 
meriterois-je.  Sire,  l'eflime  de  Votre  Majefté,  fi  j'étois 
capable  d'une  fi  honteufe  lâcheté  ?  Ceux  qui  ofent  m'en- 
voïer  ces  ordres  ne  manquent  pas  de  prétexte  pour  colo- 
rer une  démarche  fi  pernicieufe  à  l'Etat  5  mais  il  efl  aifé 
au  travers  des  mauvaifes  raifons  dont  ilsfe  couvrent ,  de 
démêler  leurs  deteftables  intentions.  Que  prétendent-ils 
en  livrant  aux  Maures  cette  importante  Place,  le  plus  fort 
rempart  que  nous  aïons  contre  les  entreprifes  des  Infidè- 
les d'Afrique  ?  Efl-il  difficile  de  pénétrer  que  leur  defTein 
eft  de  laiiler  de  ce  côté-là  l'Efpagne  foible ,  dégarnie  & 
livrée  à  fes  plus  dangereux  ennemis  ,  &  par  ce  moïen  ré- 
gner feuls  i  fe  rendre  maîtres  des  affaires ,  s'emparer  de 
l'Autorité  Roïale ,  &  s'enrichir  aux  dépens  de  leur  patrie. 
Voilà  certes  des  hommes  dignes  de  l'immortalité  î  ne 
font-ce  pas  là  de  vaillans  &  d'illuftres  défenfeurs  de  l'Ef- 
pagne ?  La  Pofterité  ne  doit-elle  pas  chèrement  confervef 
le  fouvenir  de  leur  zèle ,  de  leur  défintereffement ,  de  leur 
fidélité,  de  leur  pieté?  Pour  moi.  Sire,  avec  la  même 
fermeté  &  le  même  courage  que  j'ai  facrifié  il  n'y  a  pas 
long-tems  la  vie  de  mon  fils  unique  pour  défendre  cette 
même  Place  dans  laquelle  je  me  vois  encore  affiegé  au- 
jourd'hui, je  fuis  refoiu  d'immoler  à  prefent  ma  propre 
vie  &  de  répandre  tout  mon  fang ,  puifque  c'efl  l'unique 
chofe  qui  me  refle,  plutôt  que  de  Ibuilier  m.a  gloire  & 
de  manquer  à  la  fidélité  que  je  dois  à  mon  Souverain.  Si 
vous  voulez  bien  me  faire  tenir  quelque  argent  &  m'en- 
voïer  quelques  fecours  par  mer  3  dès  l'heure  même  je  fais 
Tome  IIL  }/lm 
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A\  de  N.S.  n^é.  »3  un  ferment  folemnel  à  Votre  Majefté  de  tenir  déformais 
»3  cette  place  en  fon  nom,  jufqu'à  ce  que  le  RoimonMaî- 
»  tre  ait  entièrement  rembourfé  les  dépenfes  qu'EUe  aura 
«  avancées  pour  lui  conferver  un  pofte  qui  doit  lui  être  fi 
»  cher.  Oubliez ,  je  vous  conjure,  vos  mécontentemens 
»3  paiTez  5  j'ofe  dire  à  votre  Majefté  qu'elle  doit  les  facrifier 
»j  à  la  patrie ,  à  fon  zèle  pour  la  Religion  ,  &  à  la  gloire  de 
M  protéger  un  jeune  Monarque  contre  les  entreprifes  des 
M  Puiflances  Etrangères  &  contre  la  perfidie  de  fes  propres 
ï5  fujets. 
Le  Roi  d'Arra-  Le  Roi  d'Arragon  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  D.  Guzman , 
gon  refufe^du^  fc-  {q  contenta  de  louer  fon  courage  &  fa  fidélité  ;  mais  il  s'ex- 
cufa  de  lui  donner  du  fecours ,  fur  ce  qu'aïant  fait  depuis  peu 
un  Traité  avec  les  Maures  ,  il  ne  pouvoir  manquer  à  fa  pa- 
role Roïale  ;  que  fi  les  Maures  ofoient  les  premiers  manquer 
au  moindre  article  de  ce  Traité ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui 
envoïer  tous  les  fecours  dontilauroit  befoin,  &  de  prendre 
en  main  la  défenfe  de  la  caufe  commune. 
XIII.  Cependant  la  Caftille  fut  attaquée  du  côté  du  Portugal^ 

Le  Roi  dePor-  {q  Roi  Denis  à  la  tête  d'une  Armée  afiez  confiderable  entra 
CaftîUe.^'^"^  ^"     ^^^^^  la  Caftille  &  s'avança  jufqu'à  Salamanque.  D.  Jean  on- 
.de  du  jeune  Roi ,  D.  Ferdinand  ,&  D.  Jean  Nunez  de  Lara 
qui  étoient  toujours  demeurez  opiniâtres  dans  leur  révolte , 
fe  rendirent  à  l'Armée  Portugaife  :  on  tint  auffitôt  un  grand 
Confeil  de  guerre,  après  lequel  onrefolut,  pour  donner  de 
la  réputation  aux  armes  des  Alliez ,  de  commencer  par  af- 
lieger  Vailladolid,  où  le  jeune  Roi  s'étoit  retiré  5  ainfi  l'Ar- 
mée s'avança  jufqu'à  Simancas  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de 
cette  Ville. 
Et  fe  retire  dans       La  plupart  des  Seigneurs  Caftillans  ne  purent  voir  fans 
les  Etats.  horreur  leur  Souverain  afllegé  par  fes  propres  fujets ,  &  aban- 

donnèrent l'Armée  ennemie  -,  le  Roi  de  Portugal  effraïé  de 
fe  voir  en  un  moment  abandonné  de  prefque  toute  la  No- 
blelle  Caftillane ,  appréhenda  que  le  refte  ne  fuivît  cet  exem- 
ple ,  &  qu'il  ne  fe  vît  lui-même  livré  à  la  merci  de  {qs  enne- 
mis ,  s'ils  venoient  à  lui  fermer  les  chemins  &  la  retraite 
dans  fes  Etats  5  ainfi  comme  l'hiver  approchoit,  il  partit  avec 
précipitation,  prit  la  route  de  Medina-del-Campo ,  &fe re- 
tira en  Portugal  avec  aftez  de  peine ,  fon  Armée  s'étant  dé- 
bandée dans  fa  retraite. 
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La  Reine  avoit  levé  une  Armée  à  la  hâte  pour  s'oppofer  ^'^àc  N.  s.  lî^é. 
aux  defleins  des  Portugais  &  des  mécontens ,  mais  voïant         ^î^^- 

,_,.,-r»  ij/'  '    ^  o  1  ,  /      •  La  Reine   veut 

que  le  Roi  de  Portugal  s  etoit  retire,  &  que  les  autres  s  etoient  fair^  afiieger  Pa- 
diffipezj  elle  donna  oTdre  à  fes  troupes  d'aller  mettre  le  fie-  redesj  mais  le 
ge  devant  Paredes.  Cette  entreprife  ne  réufîit  pas  :  car  D.  ^yopgo§."  ^^^^'^ 
Henri  qui  avoit  aulTi  levé  des  troupes  dans  le  Roïaume  de 
Tolède  &  dans  le  refte  de  la  Caftille  s'y  oppofa  &  renverfa  les 
defleins  de  la  Reine ,  fous  prétexte  que  les  Etats  du  Roïau- 
me étant  convoquez  à  Vailladolid ,  il  ne  falloit  pas  les  trou- 
bler par  une  guerre  hors  de  faifon  5  mais  dans  le  fonds  il  n'é- 
toit  nullement  dans  les  intérêts  du  Roi  Ferdinand:,  &  il  pa-* 
roiflbit  avoir  plus  d'inclination  pour  les  mécontens. 

La  Reine  qui  fçavoit  parfaitement  l'art  de  diffimuler ,  fai-  ^^-^  ^^'^^^  ^^  ^e 
foit  femblant  de  ne  pas  s'appercevoir  des  defleins  du  Prince  T£IT  "^^^^  ^ 
&  les  éludoit  par  une  patience  &  une  fagefie  admirable.  Rien 
ne  lui  échappoit  j  mais  elle  ne  fçavoit  quelles  mefures  pren- 
dre contre  une  conduite  fi  peu  fincere  &  qui  la  tenoit  dans 
une  inquiétude  continuelle?  elle  voulut  voir  fi  à  force  de 
bienfaits  elle  pourroit  le  gagner  ,  &  elle  lui  fit  donner  par 
le  Roi  la  Ville  de  Santiftevan  de  Gormaz ,  &  celle  de  Ca-* 
le-Cantor  :  elle  emploïa  les  mêmes  moïens  pour  détacher 
D.  Juan  de  Lara  du  parti  de  l'Infant  D.  Juan,  mais  malgré 
toutes  {qs  avances  elle  ne  pouvoit  s'alTurer  de  lui  :  car  outre 
fon  inconftance  ôc  fa  légèreté  naturelle ,  il  étoit  prêt  de  re-^ 
paffer  du  côté  des  Arragonnois  :,  dès  qu'ils  offriroient  de  lui 
rendre  la  Ville  d'Albarracin. 

Les  Etats  s'affemblerent  à  Vailladolid  au  commencement  XV. 

de  l'année  mil  deux  cens  quatre-vingt-dix-fept  pour  cher-  à  VafiîadoTX^^^^ 
cher  les  moïens  d'avoir  l'argent  neceffaire  aux  fraix  de  la  AndeN.  S,ï3.pf. 
guerre?  on  propofa  dans  l'A  flemblée  les  befoins  de  l'Etat  y 
&  les  peuples  promirent  de  fournir  toutes  les  fommes  que; 
l'on  demanda  j  ce  qu'ils  exécutèrent  auffitot  avec  un  zèle  & 
une  fidélité  qui  contenta  la  Cour. 

Dans  ce  même-tems  D.  Juan  Alphonfe  deHaro  qui  avoit  D.Alphonfede 
fait  fon  accommodement  avec  la  Reine  pour  marquer  la  Navarrofsr^^  ^^'^ 
droiture  &  la  fincerité  de  fes  intentions  ^  s'oppofa  aux  cour- 
fes  &  aux  entreprifes  des  Navarrois.  Ceux-ci  pour  profiter 
de  la  conjondure  prefente  j  s'étoient  rendus  maîtres  d'une 
partie  de  la  Ville  de  Najare  :  leur  déffein  étoit  de  rendre  à 
la  Navarre  fes  aîicieimes  bornes ,  &  de  réunir  à  cette  Cou-î 

Mm  ij 
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An  de  N.  S.  i2p7.  ronne  la  Province  de  la  Rioja;  mais  D.  Alphonfe  de  Haro 

arrêta  les  progrés  des  Nàvarrois  3  &  ce  fut  à  fa  valeur  que  la 

Caftilie  fut  redevable  de  la  confervation  de  cette  Province. 

XVI.  D.  Jaynie  Roi  d'Arragon  s  etoit  rendu  à  Rome  3  où  le  Pa^ 

le  ^RolTA^rragon  P^  ^^  declara  Roi  de  Corfe&de  Sardaigne,  pourledédom- 

Roi  de  Corfe  &  de  mager  de  la  Couronne  de  Sicile ,  à  laquelle  il  avoit  fi  gène- 

Sardaigne.  Mam-  i?eufement  renoncé  pour  le  bien  de  la  paix.  La  Reine  Conf-* 

se  de  13.  1  tinceiie 

Yolande  fa  fœur  tauce  fa  mère  qui  ctoit  toûjours  demeurée  en  Sicile  ^  vint  à 
J^^^Ro^en,  Duc  Rome  avec  la  Princefle  Yolande  fa  fille  pour  voir  le  Roi 
d'Arragon  fon  fils  5  Roger  Lauria  Grand- Amiral  d'Arragon 
&  de  Sicile  :,  &  le  fameux  Jean  Prochita  accompagnèrent  la 
Reine.  Les  Ambaflfadeurs  de  Naples  &  d'Arragon  àvoient 
conclu  le  mariage  de  la  PrinceiFe  Yolande  avec  Robert, 
Duc  de  Calabre  &  héritier  du  Roïaume  de  Naples  :  ce  ma- 
riage fe  fit  à  Rome  3  &  le  Pape  Boniface  en  voulut  faire  lui- 
même  la  Cérémonie  qui  fe  pafTa  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence &  d'appareil. 
XVII.  D.  Frédéric  cependant  ne  negligeoit  rien  pour  conferver 

guerr°e  à^xtltûc  ^^  Couromie  de  Sicile  &  pour  fe  mettre  en  état  de  fe  dé* 
KoideSicile.         fendre  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  le  dépofîeder  5 
le  voïage  de  la  Reine  fa  mère  à  Rome  Se  le  mariage  de  l'In- 
fante fafœur  lui  donnoient  de  terribles  ombrages  ^  &  il  pré- 
voïoit  bien  que  les  conditions  ne  lui  feroient  pas  avanta- 
geufes  ;  en  effet  on  lui  declara  la  guerre  comme  à  celui  qui 
par  fon  ambition  troubloit  feul  la  tranquillité  publique  ôc 
le  repos  de  toute  la  Chrétienté  ^  &  l'on  choifît  pour  le  Chef 
de  cette  expédition  le  Roi  d'Arragon  fon  frère  5  ce  choix 
étonna  tout  le  monde  ;  car  vit-on  rien  de  plus  bizarre  pour 
ne  rien  dire  davantage  :,  ''que  d'armer  le  frère  contre  le  frè- 
re, &  que  de  violer  dans  cette  occafion  les  Loix  les  plus 
facrées  de  la  Nature  >  mais  dequoi  n'eft  point  capable  un  Pa- 
pe ferme  &  réfolu  fur  un  Prince  qui  a  de  la  Religion, 
le  Roi  d'Arra-       Quand  OU  eut  ainfi  réglé  les  affaires ,  D.  Jayme  partit  pour 
fsVuts^'pouf  fe  f^  f  ei^^re  en  Arragon.  afin  d'y  préparer  toutes  chofes  pour  la 
difpofer  i  k  giier-  guerre  dont  il  étoit  chargé?  on  envoïa  à  Naples  Roger  Lauria 
roe  c°  i/^^^^'^^'  <îui^-'*^oit  avoir  le  Commandement  gênerai  de  la  flotte  des 
deux  Couronnes  de  Naples  &  d'Arragon;  la  Reine  Confiance 
&  Jean  Prochita  refterent  à  Rome  pour  fatisfaire  à  leur  dé- 
votion particulière  dans  un  lieu  confacré  par  le  fang  des 
Apôtres  faint  Pierre  ôc  faim  Paul  »  ôc  de  tant  de  milliers  de 
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Martirs;  l'un  &  l'autre  rebutez  de  toutes  les  peines  qu'ils  An  de  N.  s.  iz$j. 
avoient  elTuïées  dans  la  révolution  de  Sicile,  &  touchez  de 
rétat  où  ils  voïoient  ce  Roïaume ,  ne  vouloient  pas  être 
témoins  de  la  ruine  dont  ilétoit  menacé.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  difent  que  l'un  &  l'autre  mourut  à  Rome  5  cependant 
la  plus  commune  opinion  appuïée  fur  le  fentiment  des  meil- 
leurs Auteurs  ,  eft  que  la  Reine  Confiance  mourut  à  Barce- 
lonne  cinq  ans  après  le  mariage  de  l'Infante  fa  fille  j  Ôc 
qu'elle  y  fut  inhumée  dans  le  Monaftere  de  faint  François , 
dans  lequel  on  voit  en  effet  aujourd'hui  un  tombeau  avec 
l'Epitaphe  de  cette  Princeffe  gravée  fur  une  pierre. 

Dès  que  lePvoi  d'Arragon  fut  de  retour  en  fes  Etats,  il        ^j^^^f- 
rendit  aux  Navarrois  les  Villes  de  Lerda ,  d'Ulia ,  de  Filera ,  gon  reftkue  qid- 
&  de  Salvatierraj  fui vant  les  articles  du  Traité  d'Anagni  que  H^ies  pjaces  aux 
Ton  n'avoit  pas  encore  jufqu'alors  exécuté  pour  quelques     ^^^^'^°^^- 
difHcultez  qui  s'y  étoient  rencontrées.  L'année  fuivante  mil     "  ^    •  •  i-^^s. 
deux  cens  quatre-vingt-dix-huit,  Alphonfe  de  Rofnay  Fran- 
çois de  nation  avoit  la  Viceroïauté  de  Navarre  3  &  comman- 
doit  dans  ce  Roïaume  pour  les  François. 

Le  Roi  d'Arragon  ôta  à  D.  Ferdinand  fon  frère  bâtard  la  àD^p^i^^n^'?'''^ 
Ville  d'Albarracin  que  le  Roi  D.  Pedre  fon  père  lui  avoit  frère  bâurd!  &Tc 
donnée  après  l'avoir  enlevée  à  D.  Juan  Nuiïez  de  Lara  mort  ^'^^^  à  Jean  de  La.- 
à  Cordoue,  &  il  rendit  cette  Ville  avec  fes  dépendances  au 
fils  de  celui-ci  qui  paroilToit  y  avoir  plus  de  droit  que  D, 
Ferdinand,  car  on  fçavoit ,  ou  du  moins  l'on  difoit  que  D. 
Pedre  n'avoit  point  eu  de  droit  légitime  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  Place ,  &  en  dépouiller  la  maifon  de  Lara.  Le 
Roi  d'Arragon  fe  fervoit  de  ce  prétexte  pour  reflituer  Albar- 
racin  à  Lara  -,  mais  dans  le  fonds  on  étoit  bien-aife  de  gagner 
ee  Seigneur,  un  des  plus  riches  &  des  plus  puiflans  de  toute 
la  Caftille;  D.Juan  deLara  rendit  fon  hommage  au  Roi  d'Ar- 
ragon à  Valence  le  feptiéme  d'Avriljôc  lui  prêta  ferment  de 
fidélité  ;  ainfi  cet  habile  Roi  fe  menageoit-il  des  appuis  dans 
le  delfein  d'envahir  en  même-temsla  Caftille  &  la  Sicile: 
projet  qu'il  fentoit  au  deflus  de  fes  forces  ôc  de  fon  pouvoir  ^ 
à  moins  qu'il  ne  fût  foutenu.  A  l'égard  de  D.  Frédéric  Roi 
de  Sicile ,  il  fe  voïoit  abandonné  de  tout  le  mondç  &  en  dan-" 
ger  d'être  dépouillé  de  fes  Etats. 

Le  Roi  de  Caftille  fe  raccommoda  avec  le  Roi  dePortu-      ^  xix 
gai,  &  la  paix  entre  les  de.ux  Nations  s'affermit  par  un  dou-  f^.iteConftance  Te 

Mm  iij  PortupUyec Fer- 


tille:  les  fiançailles 
le  font  à  Alcaniz. 
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AndcN. s.  izpS.  ble  mariage:  l'Infante  Confiance  fille  du  Roi  de  Portugal 
«l;nand  Roi  deCaf-  quoiqu'extrêmement  jeune^ne  laiffa  pas  d'être  promife  &  ac- 
cordée à  D.  Ferdinand ,  ainfî  qu'il  avoit  été  réglé  auparavant. 
Les  deux  Rois  s'abouchèrent  à  Alcaniz  auprès  de  Zamora  fur 
les  frontières  de  Portugal  pour  convenir  des  conditions  de  la 
L'Infante  Beatrix  paix  ,  &  l'on  y  fit  la  cérémonie  des  fiançailles.  Le  mariage  de 
cordée  au^  Prince  Beatrix  fœur  du  Roi  D.  Ferdinand  avec  D.  Alphonfe  fils  aine 
Aiphonfe  héritier  de  Dcuis  Roi  de  Portugal  j  bien  qu'il  eût  à  peine  huit  ans , 
Pom.?rr°""^ '^^  mit  le  comble  à  l'allegrefTe  publique  :  caries  deux  Nations 
fe  flattèrent  également  que  par  cette  double  alliance  la  paix 
feroit  déformais  folide  &  durable  j  la  Reine  remit  l'Infante 
Beatrix  fa  fille  entre  les  mains  du  Roi  de  Portugal ,  &  fut 
bien-aife  par  là  de  convaincre  ce  Prince  de  la  droiture  &  de 
la  fincerité  de  fes  intentions  ;  ainfi  la  jeune  Princeffe  fut 
conduite  en  Portugal  pour  y  être  élevée  auprès  duPrince  qui 
lui  étoit  deftiné  pour  époux. 
On  cède  au  Roi      La  Reine  Douairière  de  Caflille  avoit  tant  d'empreffement 
vliies°po?rVdot  ^^  ccnclite  la  paix  avec  le  Portugal  &  d'affermir  l'union  en- 
<ie  l'infante  Bea-  tre  CCS  deux  Couronnes  3  que  bien  que  le  Roi  de  Portugal  ne 
donnât  point  de  dot  à  l'Infante  Confiance  fa  fille ,  la  Cour  de 
Caftille  ne  laiffa  pas  de  céder  au  Roi  de  Portugal  les  Villes 
d'Olivença^de  Conguela ,  &  de  Campo-de-Moya  en  confide- 
ration  du  mariage  de  l'Infante  Beatrix  5  un  Traité  fi  inégal 
marquoit  la  foibleffe  du  Gouvernement  5  mais  les  conjonc- 
tures fàcheufes  où  fe  trouvoit  alors  la  Caftille  qui  fe  voïoit 
attaquée  de  tous  cotez  au  dehors  Ôl  au  dedans  3  obligèrent 
cette  Cour  à  acheter  la  paix  aux  dépens  de  fes  intérêts  &  de 
l'honneur  de  la  Couronne.  Tout  ce  que  fit  le  Roi  de  Portu- 
gal 3  quand  il  fut  retourné  dans  fes  Etats  en  faveur  de  la  Caf- 
tille, fut  d'envoïer  à  Ferdinand  trois  cens  Chevaux  fous  la 
conduite  de  D.  Juan  Alphonfe  d'Albuquerque  pour  fervir  le 
jeune  Roi  contre  D.  Juan  fon  oncle  qui  s'étoit  fait  reconnoî-' 
tre  &:  déclarer  Roi  de  Léon  ^  ainfî  que  nous  l'avons  rapporté 
plus  haut  ;  mais  de  quelle  utilité  pouvoit  être  un  fecours  fl 
foible  ?  Il  fut  plus  à  charge  qu'avantageux ,  &  Albuquerque 
fut  obligé  de  s'en  retourner  en  Portugal  avec  les  troupes 
qu'il  avoit  amenées  ^  fans  avoir  rien  fait  de  confiderable:  voi- 
là quel  fut  le  fruit  que  la  Caftille  retira  de  fon  alliance  avec 
le  Portugal. 

D'un  autre  côté  le  Prince  D-  Alphonfe  de  La  Cerda  s'etoit 


tlIX. 
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srendu  maître  d'Almaçan  &  de  pluiieurs  autres  petites  places 
qui  étoient  aux  environs  fur  les  frontières  d'Arragon  j  où  il 
avoit  laiffé  de  bonnes  Garnifons  ;  D.  Juan  de  Lara  quiconi- 
niandoit  un  autre  corps ,  avoit  attaqué  la  Ville  de  Siguença 
fur  les  mêmes  frontières  :,  &  comptoit  après  la  prife  de  cette 
place  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  Caftille  j  mais  il  vit 
bientôt  avorter  fes  delfeins  :  car  la  Ville  fe  défendit  avec  une 
vigueur  qui  obligea  Lara  de  fe  retirer  honteufement ,  &  Si- 
guença demeura  toujours  fidèle  à  fon  légitime  Souverain. 

Les  Rebelles  ne  laifîbient  pas  de  faire  quelque  progrès 
dans  d'autres  endroits  5  mais  ce  qui  les  inquietoit ,  c'eft  qu'ils 
îi'avoient  point  d'argent  pour  païer  leurs  troupes  &  faire  des 
magazins  j  ne  fçachant  où  en  trouver  ^  ils  firent  battre  mon- 
noïe  au  coin  du  Roi  î  mais  comme  ils  l'avoient  fort  altérée , 
ils  n'en  tirèrent  pas  tout  l'avantage  qu'ils  efperoient^  parce 
qu'on  ne  la  vouloit  pas  recevoir  dans  le  commerce  à  caufe 
;4e  la  perte  qu'il  y  avoit  à  faire  delTus. 

Le  Roi  Ferdinand  étant  vivement  preffé  par  D.Alphonfe 
de  La  Cerda:,  Denis  Roi  de  Portugal  vint  en  perfonne  à  fon 
fecours  avec  un  corps  affez  confiderable  de  troupes  j  &  en- 
tra en  Caftille  du  côté  de  Ciudad-Rodrigo  qui  eft  l'ancienne 
Mirobrig^i  mais  il  venoit  avec  une  difpofition  plus  tran- 
quille que  ne  demandoit  la  conjondure  des  affaires  :  il  au- 
roit  fallu  attaquer  les  ennemis  pour  les  chaffer  du  Roïaume  , 
&  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  pacifier  les  chofes  ;  ainfi  il  ne 
tarda  pas  long-tems  à  fe  rebuter  ^  Se  il  s'en  retourna  dans  fes 
^tats  fans  avoir  rien  fait. 

Iln'étoit  pas  content  de  la  Cour  de  Caftille,  àcil  deman- 
4oit  qu'on  laiffât  à  l'Infant  D.  Juan  le  titre  de  Roi  qu'il  avoit 
dnjuftement  ufurpé,  qu'on  lui  cédât  pour  lui  &  toute  fa  pof- 
terité  la  Province  de  Galice  dont  il  s'étoit  déjà  rendu  maî- 
tre 5  enfin  qu'on  lui  abandonnât  fa  vie  durant  la  jouiffance  & 
la  fouveraineté  de  la  Ville  de  Léon.  La  Reine  mère  &  les 
Grands  de  Caftille  n'étoient  nullement  de  cet  avis ,  &  bien 
loin  de  goûter  ces  propofitions ,  ils  en  étoient  indignez  3 
quoiqu'ils  ne  fiftent  pas  paroître  alors  tous  leurs  fentimens^ 
de  peur  d'irriter  le  Roi  de  Portugal  qu'ils  avoient  encore 
intérêt  de  ménager  5  ils  fe  contentèrent  de  lui  reprefenter 
fortement  que  la  guerre  étoit  moins  à  craindre  &  cauferoit 
moins  de  préjudice  à  l'Etat ^  que  ces  dures  conditions?  qu'il 


An  de  N.  s.  upS. 

XX. 
Le  Prince  de  La 
Ceida   fe    rend 
maure    de  quel- 
ques Places  en 
Caltilie  ,   &  Jean 
de  Lara  abandon- 
ne l'cntreprife  de 
Siguença. 


Les  Rebelles  de 
Caitille  font  bat- 
tre raonnoie. 


Denis  Roi  de 
Portugal  vient  au 
fecours  du  Roi  de 
Caftille, &  fe  re- 
tire. 


XXI. 
Le  Roi  de  Por- 
tugal fe  retire  mé~ 
content. 
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AndcN.  s.  u^8.  falloit  dans  une  minorité  ménager  les  intérêts  &  l'iionneur 
du  Roïaume  î  qu'on  ne  pourroit  pas  en  exiger  davantage  fi 
la  Caftille  étoit  aux  abois  ;  qu'en  cédant  une  Province  aufll 
confiderable  que  la  Galice  J  e  Roïaume  s'afFoiblifToit  &  de- 
venoit  hors  d'état  de  refifter  à  (es  ennemis  5  qu^enfin  la  Cour 
ne  confentiroit  jamais  à  un  démembrement  qui  la  livroit  en 
proie  à  Tes  voifîns  :  comme  ces  râlions  ne  contentèrent  pas 
le  Roi  de  Portugal ,  il  fe  retira. 
Qi3"îq«cs  tiou-  Sa  retraite  ne  lailla  pas  d'exciter  quelques  mouvemens  en 
Caftille  :  comme  les  Grands  ne  f<çavoient  pas  la  mefintelli- 
gence  fecrete  qui  étoit  entre  les  deux  Rois  ,  l'Armée  Por- 
tugaife  avoir  tenu  en  refped  la  Noblefle  mécontente  > 
mais  dès  qu'elle  vit  le  Roi  de  Portugal  retiré  dans  fes  Etats, 
elle  commença  de  remuer  &  de  faire  éclater  fes  murmures  > 
tous  vouloient  profiter  de  la  conjondure  où  fe  trouvoit  le 
Roïaume  pendant  une  minorité ,  les  uns  prétendoient  s'en 
fervir  pour  vanger  leurs  querelles  particulières  5  les  autres 
pour  s'élever  fur  le  débris  de  leurs  ennemis  &c  de  leurs  Con- 
currens  aux  dépens  du  Roïaume. 

La  patience  de  la  Reine  Mère  étoit  merveilleufe  5  cette 
habile  Princefle  parfaitement  inftruite  des  difpofitions  de  la 
plupart  des  Grands  fçavoit  admirablement  l'art  de  diffmiu- 
1er.  Elle  prévoïoit,  elle  prévenoit  tout  5  elle  donnoit  aux 
uns  les  Terres  &  les  Châteaux  qui  étoient  à  leur  bienfean- 
cej  elle  élevoit  ceux-ci  à  des  Charges  ^  dés  qu'elle  pouvoir 
s'appercevoir  qu'ils  les  fouhaitoient  5  elle  faifoit  d'autres  gra- 
tifications à  ceux-là  5  enfin  le  defir  de  conferver  la  Couronne 
à  fon  filsjui  faifoit  prendre  tous  les  moïens  capables  de  rete- 
nir dans  fes  intérêts  ceux  qui  étoient  en  état  de  brouillen  c'efl 
im  trait  de  prudence  dans  les  Princes  &  le  chef-d'œuvre  de 
la  Politique  j  que  de  fçavoir  s'accommoder  au  temSj  &  plier 
dans  lanecelTité:  car  iln'eftprefque  perfonne,  quelque  paf- 
iion  qu'il  ait  pour  la  guerre  ^  qui  n'aime  mieux  jouir  tran- 
quillement de  ce  qu'il  fouhaite^  que  de  s'expofer  imprudem- 
ment au  danger  de  tout  perdre, 
xxif.  Pendant  que  toute  rEfpasne  étoit  en  mouvement ,  fa 

Ouerre  d'Italie,  ^  j      c-    -i      y-  rr  -  t     ^•  i       ,        •  • 

Laiiiia  prend  le  g^^rte  de  bicile  le  poufloit  en  Italie  avec  la  dernière  vi- 

pam des  François,  gueur.  Depuis  que  Roger  Lauria  avoir  pris  le  parti  de  la 

France ,  les  affaires  avoient  bien  changé  de  face  :  l'expe- 

ïknce  ôc  la  réputation  de  ce  General  avoit  fait  pancher  la 

balance 
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balance  du  côté  des  François;  il  fembloit  qu'il  difpofât  de  An  de  IM.  S.  12^8. 
la  vidoire  &  de  la  fortune ,  quelque  parti  qu'il  voulût  pren- 
dre, il  s'étoit  rendu  maître  de  la  plupart  des  places  quf  te- 
noient  pour  les  Siciliens  dans  l'extrémité  de  l'Italie.  Le  Roi 
D.  Frédéric  irrité  de  ce  que  Lauria  avoir  abandonné  fon  parti 
pour  fe  ranger  du  côté  de  la  France^lui  fit  faire  fon  procès  en 
Sicile  a  &il  y  fut  condamné  comme  traître  &  rebelle;  on 
confifqua  tous  fes  biens  ^  &  l'on  réunit  à  la  Couronne  une 
Principauté  confiderable  qu'il  y  poffedoit ,  &  que  les  der- 
niers Rois  lui  avoiént  donnée  pour  le  recompenfer  des  fer- 
vices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat, 

Ce  General  ne  laifîant  pas  toujours  de  poufler  fa  pointe  j  Lau Ha  vaincu  p» 
s'étoit  encore  emparé  depuis  peu  de  la  Ville  deCantançaro  ^j^^^^^^P^rlesSir 
dans  la  Calabre  ;  il  nereftoit  plus  à  prendre  que  le  Château 
qui  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Lauria  fe  met- 
toit  en  devoir  de  l'attaquer  j  lorfqu'il  fut  forcé  dans  fon 
Camp  par  une  Armée  moins  nombreufe  que  la  fienne  ;  le 
mépris  qu'il  faifoit  de  fes  ennemis  &  la  préfomption  que  lui 
infpiroient  fes  vidoires  paffées ,  le  perdirent  alors.  Il  eft  tou- 
jours dangereux  de  méprifer  fes  ennemis  quelque  foibles 
qu'ils  paroiffent:,  &  une  confiance  préfomptueufe  a  fouvent 
caufé  la  ruine  des  plus  nombreufes  Armées  ;  on  dit  auffi  que 
dans  cette  adion  Lauria  &  fes  troupes  avoient  le  foleil  dans 
les  yeux  ;  il  refta  fur  la  place  un  grand  nombre  de  morts  de 
leur  côté;  la  nuit  qui  furvint  heureufementj  facilita  aux  au- 
tres le  moïen  de  fe  fauver.  Lauria  reçut  plufieurs  blefllires  & 
fut  obligé  de  fe  tenir  long-tems  caché  aux  environs  3  d'oii 
il  palfa  en  Arragon  bien  réfolu  de  prendre  fa  revanche  :,  6c 
d'autant  plus  piqué  de  fon  malheur  ^  qu'il  lui  étoit  nou- 
veau ,  étant  jufques-là  forti  vidorieux  de  toutes  les  ba- 
tailles qu'il  avoit  données. 

Le  Roi  d'Arragon  &  Lauria  que  les  Princes  Confederez        xxiir. 
avoient  choifi  d'un  commun  confentement  pour  les  Chefs      H^r^^  d'Arrâ- 

,,,  •/-!<-••.  •  \,  .X  ^  çon  &Lai!n3  pai- 

de  1  entreprile  de  Sicile  :,  mirent  a  la  voile  avec  une  formi-  iônten  Italie, 
dable  Armeé  navale  que  le  Roi  d  A^rragon  avoit  fait  équiper , 
&  dans  laquelle  on  comptoit  plus  de  quatre-vingt  Galères. 
Ils  eurent  un  vent  favorable  &  arrivèrent  heureufement  ôc 
en  très-peu  de  tems  à  Civita-Vechia  ;  de  là  ils  fe  rendirent 
à  Rome  :,  où  le  Pape  après  avoir  folemnellement  béni  l'é- 
tendart  Roïal ,  donna  à  l'un  &  à  l'autre  fa  benedidion. 
Tome  III.  Nn 
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Ah  de  N.  s.  125)8.        Ils  prirent  eiifuite  la  route  de  Naples^  où  ils  trouvèrent 
Ils  joignent  le  Robert  Duc  de  Calabre  qui  avoit  de  fon  côté  fait  équiper 
DucdeCaiabre,&  daiïs  les  Ports  de  Naples  une  autre  flotte  pour  la  joindre  à 

font  de  grands  .11, a  m  ^1  f^  i/^-'i  v>« 

progrès  en  Sicile,  celle  d  Arragon  ;  ils  rangèrent  les  cotes  de  Sicile ,  ou  ils 
firent  au  commencement  plus  de  progrès  qu'ils  ne  Tau- 
roient  ofé  efperer.  Tout  plioit  devant  eux  j  l'Armée  con- 
fédérée fe  rendit  maîtrefle  de  Pati,  que  Ptolemée  appelle 
AgMhyvion.  La  conquête  de  cette  Ville  facilita  aux  Alliez  U 
prife  de  plufieurs  autres  Places  aux  environs,  ils  ne  voulu- 
rent pas  pénétrer  de  ce  côté-là  plus  avant  j  mais  s'étant  rem^ 
barquez  fur  leurs  Vaiflfeaux  j  ils  doublèrent  le  Cap  de  Me- 
lazzo  j  que  l'on  appelloit  autrefois  le  Promontoire  de  Pilore  > 
auprès  de  MelTine  î  ils  paflerent  le  Détroit  ou  le  Fare  &  fans 
s'arrêter  ils  vinrent  fe  prefenter  devant  Syracufe.  On  atta- 
qua la  Ville  par  mer  ôç  par  terre ,  &  le  fiege  fut  long  &  opi^ 
.   niâtre. 
Le  fils  de  Lauria       Mais  comme  il  oecupoit  toutes  les  forces  des  Alliez  ; 
Vaincu  par  la  flot-  leur  éloignement  détermina  les  habitans  de  Pati  à  chafTer  la 
te  des  Meffinois.     (3^j.nifon  que  le  Roi  d' Arragon  y  avoit  laiffée .  &  à  attaquer 
le  Château  qui  tenoit  encore  pour  les  Alliez.  Dès  que  le 
Roi  d' Arragon  fçut  la  révolte  de  Pati  ^  il  y  envoïa  auflltôt 
Jean  Lauria  neveu  du  General  Roger  avec  vingt  Galères  ; 
celui-ci  ravitailla  le  Château  &  pourvut  la  Place  de  muni^ 
tions  5  mais  comme  il  retournoit  joindre  fon  oncle  ^  ceux  de 
^     MelTine  qui  tenoient  la  mer  avec  une  flotte ,  l'aiant  rencon^ 
tréj  l'attaquèrent  j  le  battirent  ^  lui  enlevèrent  feize  de  ^qs 
Galères  :,  &  le  prirent  lui-même  prifonnier. 

Cette  adion  fe  paffa  au  Détroit  de  MeflTine  qui  efl:  trèsf 
dangereux  pour  ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas ,  à  caufe  des 
.courans  &  des  tourbillons  dont  il  efl  plein  j  les  vagues  qui 
fe  brifent  les  unes  contre  les  autres  &  qui  vont  enfuite  s'en- 
gouffrer dans  des  abîmes  j  rendent  la  navigation  de  ce  Dé- 
troit fort  perilleufe ,  &  font  fouvent  ou  fubmerger  ou  bri- 
fer  les  Vaifîeaux  contre  des  écueils  que  couvre  la  mer  ^  fi 
dQS  Pilotes  habiles  n'ont  foin  d'éviter  ces  rochers  que  l'on 
ne  peut  difl:inguer  que  par  les  brifans.  Les  Siciliens  furenr 
moins  redevables  de  leur  vidoire  à  leur  valeur  ^  qu'à  leur 
jcxperiencej&  qu'à  la  connoiflance  parfaite  qu'ils  avoient  de 
^es  mers  inconnues  aux  Arragonnois. 

Pendant  que  le  Détaçhçjïiejotjdela.âo.tte  ctoitjllé  aii  Ce-? 
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cours  de  Pati  :  la  Ville  de  Syracufe  fe  défendoit  avec  beau'  An  de  N.  s.  n^t, 
coup  d'opiniâtreté  ôcdefuccèsi  mais  rien  ne  foutenoit  ôc        xxiv. 
n'animoit  tant  les  AlTiegez ,  que  le  voifinage  du  Roi  D.  Fre-  afl^ege^t'sy^racufe 
deric  qui  étoit  aux  environs  avec  un  corps  de  troupes  toû-  &  lèvent  le  fîege* 
jours  prêt  &  en  état  de  profiter  de  l'occafion  ;  en  effet  il  força 
les  Arragonnois  à  lever  le  lîege ,  leur  Armée  étoit  fi  aifoi- 
blie  &  fi  diminuée  j  qu'il  étoit  mort  plus  de  dix-huit  mille 
hommes ,  foit  par  les  chaleurs  excelfives  du  païs  j  aufquelles 
ils  n'étoient  pas  accoutumez ,  foit  par  la  difette  des  vivres  6c 
des  rafraîchiflemens  qui  cauferent  dans  le  Camp  des  ma- 
ladies   contagieufes  j  lefquelles  enlevèrent   beaucoup    de 
monde. 

Après  la  défaite  &  laprife  du  jeune  Lauria  :,  les  Siciliens         xxt. 
voulurent  qu'on  lui  fît  fon  procès  dans  les  formes  j  ainfi      l-e  jeune  Launa 

V     ,,         -11/         A  o         1     11      X    /^        T.   •  1      «condamne  par  les 

après  1  avoir  déclare  traître  &  rebelle  a  ion  rrince  j  on  le  Meflinois  à  perdre 
condamna  à  porter  fa  tête  fur  unéchafFaut^  ce  qui  fut  exe-  l^  tête ,  eft  exeeu^ 
cuté  dans  la  grande  Place  de  Meffine.  On  ne  fçauroit  expri- 
mer la  douleur  &  le  dépit  de  Roger  Lauria  ^  lorfqu'il  apprit 
cette  trille  nouvelle  &  la  mort  de  fon  neveu  qu'il  avoit  tou- 
jours tendrement  aiméj  il  regarda  cette  mort  comme  un 
optrage  fait  à  fa  propre  perfonne ,  &  il  réfolut  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatantes  il  ne  put  alors  faire  éclater  fon 
relTentiment  j  parce  qu'il  étoit  repafle  en  Efpagne  avec  le  Roi 
d'Arragon. 

Mais  dès  que  l'hiver  fut  paffé  ^  le  Roi  d'Arragon  &  lui  re-*         X  x  V I- 
palTerent  Ja  mer  &  abordèrent  en  Sicile  avec  une  flotte  plus  aon  &^Laut'iaT^- 
nombreufe  que  la  première  fois  :  Robert  Duc  de  Calabre  ôc  paflent  en Sicik,  ' 
Philippe  fon  frère  tous  deux  fils  du  Roi  de  Naplesfe  joigni* 
rent  à  eux   dans  le  chemin  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  \ 

équiper  de  Vaifleaux ,  &  tous  enfemble  arrivèrent  à  la  vue 
du  Cap  d'OrUndo  proche  de  Pati  :  l'Armée  navale  des  Al* 
liez  avoir  plus  de  cinquante-fix  Galères  fans  comprendre  un 
grand  nombre  de  Bâtimens  de  charge  &  d'autres  Vaifleaux 
de  toutes  grandeurs. 

Frédéric  fier  des  avantages  qu'il  avoir  remporté  la  demie-     l'Armée  navale 
îe  Campagne ,  ne  crut  pas  devoir  laiflTer  rallentir  le  courage  J  p^^  Yej  ^^^^ 
de  fes  troupes,  ainfi  profitant  de  la  confiance  que  leur  don-  gonnois. 
noit  la  vidoire  paflee^  il  prit  la  refolution  d'aller  chercher 
fes  ennemis  &  de  leur  prefenter  la  bataille  3  quoique  fon 
Armée  fût  beaucoup  inférieurs  à  celle  des  Alliez  :  car  il 

ÎSlîi  ij 


An  de  N.  S.  ii^B. 


Laurîa  fait  cou- 
per h  tête  a  Con- 
tai Lança. 


XXVII. 

LeRoi  d'Arra- 
gon  repalîe  en  Ef- 
pagne. 


An  de  N,  S.  lipp. 

XXVIII. 
Mort  de  D.  Gon- 
zalés  IL  Archevê- 
que de  Tolède  , 
auquel  fuccede  D. 
Çoiazalçs  III. 
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iiavoitque  quarante  Galères:  il  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
attendre  d'un  grand  Capitaine  &  d'un  Prince  qui  combattoit 
pour  fa  Couronne j  refolu  de  vaincre  ou  de  périr,  mais  en- 
fin il  fallut  céder  au  nombre  :  fa  flotte  fut  défaite ,  la  plu- 
part de  fes  Galères  furent  prifes  ^  &  le  refte  prit  la  fuite. 

Le  General  Roger  exerça  des  cruautez  inouies  fur  les  Si- 
ciliens qui  tombèrent  entre  fes  mains  j  il  en  fit  mourir  un 
très-grand  nombre  pour  venger  fur  eux  la  mort  du  jeune 
Lauria  Ton  neveu  :,  &  par  réprefailles  il  fit  couper  la  tête  à 
Conrad  Lança  homme  très-diftingué.  Ce  fupplice  rendit  la 
Nation  Catalane  odieufe  j  Frédéric  lui-même  fut  en  grand 
danger  d'être  pris  5  car  aïant  combattu  long-tems  dans  fa  Ga- 
lère avec  beaucoup  de  valeur^ôc  fe  voïant  prefque  enveloppé 
de  plufieurs  Vaiffeaux  ennemis  qui  venoient  fondre  fur  lui  ji 
tomba  évanoui ,  fes  gens  confternez  retirèrent  fa  Galère  de 
la  mêlée ,  quoique  avec  peine  &  faifant  force  de  rames  &  de 
voiles ,  ils  fe  retirèrent  avec  quelques  autres  dans  le  Port  de 
Mefllne. 

Le  Roi  d'Arragon  au  lieu  de  profiter  d'une  vidoire  qui 
pouvoit  le  rendre  maître  de  toute  la  Sicile,  reprit  la  route 
de  f  s  Etats  avec  fon  Armée  ,  &  crut  devoir  fe  rendre  aux 
preflantes  foUicitations  que  lui  faifoient  fes  peuples  de  re- 
venir en  Efpagne.  Il  ne  manqua  pas  d'apporter  à  fes  Alliez 
beaucoup  de  raifons  ou  véritables  ou  apparentes  pour  jufti- 
fier  fon  retour  5  mais  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples  ne  purent 
goûter  cette  démarche ,  &  s'en  plaignirent  affez  hautement  î 
néanmoins  les  plus  fages  approuvèrent  le  parti  que  prenoit 
ce  Prince:  prefque  tous  fes  fujets  avoient  condamné  les  en* 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples. 
On  regardoit  comme  une  imprudence  en  lui  de  tout  facri- 
fier  pour  avancer  les  affaires  des  autres  :  d'ailleurs  Frédéric 
étoit  fon  frère ,  &  la  tendreffe  avoit  fuccedé  à  d'autres  égards, 
&  pourquoi  travailler  à  le  chalfer  d'un  Roïaume  dont  il  étoit 
en  poffefilon  ?  Cette  bataille  qui  eft  fans  contredit  une  des 
plus  mémorables  de  ce  fiecle ,  fe  donna  le  Samedi  quatrième 
jour  de  Juin  de  l'année  mil  deux  cens  quatre-vingt-dix^ 
neuf 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  mourut  à  Rome  D.' 
Gonzalés  Cardinal  &  Archevêque  de  Tolède  ,  comme  on 
le  voit  encore  aujourd'hui  par  l'Epitaphe  qui  eft  fur  fon  Tonin 
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beau  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  Majeure  5  il  eut  pour  fuc-  Aa  de  N.  s  up^. 
cefleur  fon  neveu  nommé  comme  lui  D.  Gonzalésj  qui  fut 
le  troifiéme  Archevêque  de  ce  nom  :  fon  père  Dia  Sanchez 
Palomeque  &  fa  mère  Therefe  Gudiel,  fœur  du  Cardinal 
Gonzalés ,  étoient  l'un  &  l'autre  de  Tolède.  Les  Hiftoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  tems  où  D.  Gonzalés  III.  fut  éle- 
vé fur  4e  Siège  Archiepifcopal  de  Tolède  5  les  uns  préten- 
dent qu'il  fut  choifi  quelques  années  avant  la  mort  de  l'Ar- 
chevêque fon  oncle  j  &^lorfque  ce  Prélat  partit  pour  fe  ren- 
dre à  Rome  quelque  tems  après  la  mortduRoiD.  Sanche, 
afin  d'obtenir  de  fa  Sainteté  qu'elle  déclarât  le  mariage  de 
ce  Prince  bon  &  valide ,  &  qu'elle  accordât  la  difpenfe  qui 
avoit  été  refufée  pendant  la  vie  de  D.  Sanchej  d'autres  au 
contraire  aflurent  que  le  neveu  ne  fut  élu  que  l'année  mil 
deux  cens  quatre-vingt-dix-huit  au  mois  de  Décembre  , 
lorfque  le  Pape  Boniface  VIII.  fit  l'Archevêque  de  Tolède 
Cardinal  ^  à  caufe  de  l'incompatibilité  de  ces  deux  Dignitez , 
parce  que  c'étoit  la  Coutume  en  ce  tems-là  que  l'Evêque  au- 
quel on  donnoit  le  Chapeau ,  dès  qu'il  étoit  revêtu  de  la 
pourpre ,  quittât  fon  Evêché  (3  )  j  il  y  en  a  enfin  qui  veulent 
que  le  neveu  ne  fut  Archevêque  qu'après  la  mort  du  Cardi- 
nal fon  oncle,  &  ce  dernier  fentiment  paroît  le  plus  vraifem- 
blable  ;  car  nous  trouvons  dans  les  Archives  de  l'Eglife  de 
Tolede^qu'au  mois  d'Août  de  cette  année  mil  deux  cens  qua- 
tre-vingt-dix-neuf D.  Gonzalés  III.  ne  prenoit  que  le  titre 
d'élu  ou  nommé  Archevêque  de  Tolède;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  quelques  années  auparavant  fon  oncle  en  par- 
tant pour  Rome  lui  avoit  laide  l'adminiftration  &  le  gouver^ 
nement  de  l'Eglife  de  Tolède  ,  fans  lui  laiflçr  pour  cela  le 
nom  &  la  Dignité  d'Archevêque. 

(3)  Q^'^t^t  fon  Evêche.  je  ne  VOIS  pas  dant  dans  l'Auteur  Efpagnol  qui  a  écrit 
dans  i'Hiltoire  que  dèi  qu'un  Evéque  ilir  laPrimatie  de  Tolcde,  que  le  Caidi- 
étoit  nommé  au  Cardinalat ,  il  fût  obli-  nal  Gonzalés  dès  qu'il  fc  vit  revêtu  de  la 
gé  à  quitter  fon  Evéché  ,  puifqii'a-  pourpre j  fe  démit  de  fon  Archevêché 
vant  ce  fiecle  &  dans  ce  fiecle  même  entre  les  mains  du  Pape,  &  y  fit  nom-  -  - 
nous  voions  plufieurs  Cardinaux  qui  ont  mer  à  fa  place  D.  Gonzalés  Gudiel  fon  . 
eonfervé  leur  ancien  Evêché  j  il  efl  vrai  neveu  j  d'ailleurs  y  a-t  il  nulle  apparen- 
que  dès  qu'un  Evéque  eft  nommé  Cardi-  ce  qu'un  Prélat  tel  que  celui  de  Tolède, 
nal  5  fon  Evêché  eit  cenfé  vacanc  jufqu'à  par  exemple,  dont  les  revenus  font  fî 
ce  que  le  Pape  lui  ait  donné  de  nouvel-  confîderabies  ,  voulût  confentir  à  quit- 
tes Bulles ,  ce  qu'il  nerefufe  jamais,  Se  ter  un  fi  riche  Evêché  ,  pour  accepter  le 
c'eft  ,  félon  les  apparences  ,  fur  ce  fonde-  Cardinalat  qui  ne  le  mettroit  pas  même 
ment  que  Mariana  a  rapporté  la  Coûtu-  en  état  de  foutenir  fa  Dignité. 


I5^e  4ont  il  parle  ici  j  nous  voions  cepçn- 


Nn  iïj 
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An  Je  N.  s.  i^i)^.  Retournons  aux  affaires  de  Sicile,  les  François  malgré  la 
R^^^D    d    ^^^^^^^^  ^"  ^^^  d'Arragon^,  ne  laiflerent  pas  de  faire  tous 

Cahbre  &  Lauria  Icurs  cfforts  pout  profiter  de  leurs  vidoires  ;  mais  ils  firent 

afficgentKendaço.  une  faute  inexcufable  qui  rendit  leur  vidoire  inutile  &  qui 
les  perdit  tout- à-fait  j  ce  fut  de  partager  leur  Armée.  Ro- 
bert Duc  de  Calabre  &  Roger  Lauria  fe  chargèrent  d'aflleger 
Rendaço  une  des  plus  fortes  places  de  Sicile  fituée  entre 
Pati  &  Catane ,  &  prefque  à  moitié  chemin  de  l'une  &  de 
l'autre;  Philippe  Duc  de  Tarente  avec  Fautre  partie  de  la 
flotte  fe  mit  à  courir  les  côtes  de  Sicile  vers  le  Cap  de  Tra-- 
pani.  D.  Frédéric  averti  de  la  mauvaife  manœuvre  de  fes 
ennemis  j  fe  remit  en  mer  &  furprit  le  Duc  de  Tarente  î 
l'Armée  Françoife  fut  battue,  &  le  Duc  de  Tarente  qui  la 
commandoit ,  fut  fait  prifonnier  :  cette  avanture  heureufe 
pour  D.  Frédéric  le  mit  au  delfus  de  fes  affaires ,  repara  Ces 
pertes  paflfées ,  6c  lui  affura  la  poilefiion  de  la  Sicile  ;  car  ce 
Duc  fut  le  nœud  de  la  paix  &  d'une  alliance  qui  étoit  au- 
tant à  fouhaiter  pour  les  deux  Nations ,  que  la  guerre  étoit 
préjudiciable  à  l'une  &  à  l'autre. 

An  e    .s.  130®.       -j^^  dernière  année  du  treizième  fiecie,  c'eft-à-dire,  l'an 

v  "v"  Y 

Le  Pape  Boniface  ^^  Notre  Seigneur  mil  trois  cens  fut  célébré  par  une  Bul- 
vin.  ùut  publier  le  que  lePapeBonifaceVIII.  fit  publier  dans  toute  la  Chré- 
nneBuUcpource-  tieuté ,  pout  être  dans  la  fuite  obfervée  par  tous  les  Fidèles. 

icDicr    un    Jubile  ^  ^  ^         ^  ^ 

tous  les  cent  ans.  Ce  Pape  fuivant  une  ancienne  Coutume  qui  fe  gardoit  à 
Rome  ,  OUI  l'on  celebroit  à  la  fin  de  chaque  fiecle  l'année  de 
la  fondation  de  cette  Capitale  du  monde  par  des  fêtes ,  des 
jeux  j  des  fpedacles,  &  des  réjouilîances  extraordinaires  :, 
voulut  à  cet  exemple  folemnifer  toutes  les  années  feculai- 
res  de  la  naiifance  de  Jefus-Chrifl:  par  des  cérémonies  faintes, 
capables  de  réveiller  la  ferveur  &  de  ranimer  la  pieté  det 
Chrétiens  5  il  fe  régla  auffi  en  cela  fur  un  ancien  Ufage  6c 
une  Loi  du  peuple  Juif  qui  celebroit  tous  les  cinquante  ans 
l'année  du  Jubilé. 
Le  Jubilé  réduit       Ce  Pape  ordonna  qu'à  la  fin  de  chaque  fiecle  le  faintSie- 

a  cinquante  ans,  &   „^      ^  i         •  t      i     i  i       •  o  •  rr 

«iepuiç  à  nngt-    gs  accorderoit  une  Indulgence  pleniere  &  une  remiflion  en- 
«inq  par  Sixte  IV.  tiere  de  tous  fes  péchez  à  tous  les   Fidèles  qui  dans  cette 
année-là  fe  rendroient  à  Rome  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de^ &  qui  y  vifiteroient  dévotement  les  Eglifes  célèbres  par 
leur  antiquité  &  par  les  reftes  précieux  de  tant  de  faints  ; 
'        fon  deûein  en  accordant  cette  Indulgence  étoit  de  rendre 
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à  la  Ville  de  Rome  une  partie  defon  ancienne  Majefté,  &  An  de  N. s.  13.0. 
■d'augmenter  le  goût  de  la  Religion.  LePgpe  Clément  VI. 
fixa  l'Indulgence  à  chaque  cinquante  ans  j  enfin  Sixte  I  V. 
.aïant  égard  à  la  brièveté  de  la  vie  qui  empêchoit  les  Chré- 
tiens de  profiter  d'une  faveur  fi  confiderable  ^  publia  une 
nouvelle  Bulles,  &  ordonna  que  déformais  l'on  folemnife- 
roit  le  Jubilé  tous  les  vingt-cinq  ans  ^  Coutume  qui  depuis 
ce  tems-là  5'eft  toujours  obfervée  &:  s'obferve  encore  à 
prefent. 

On  nefçauroit  croire  combien  fut  grand  le  concours  des  LePnnce  Charles 
Eideles  à  Rome  dans  cette  année  fainteîil  y  en  vint  en  fou-  i^„^^^?'l7'^^'*" 

,     /  Ji.  ,  -         me  au  Jubile. 

le  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien.  £ntre les  perfon- 
nes  diftinguées  par  leur  naiffance  qui  fe  rendirent  à  Rome  y 
le  plus  confiderable  fut  le  Prince  Charles  de  Valois  marié 
en  fécondes  noces  avec  la  Princefîe  Catherine  fille  de  Phi- 
lippe i  (  4  )  &  petite-fille  de  Baudouin  Empereur  de  Conf- 
tantinpple.  Le  Prince  Charles  à  la  faveur  de  ce  mariage 
prétendoit  recouvrer  l'Empire  d'Orient  3  que  les  Grecs 
avoient  reconquis  fur  l'Empereur  Baudouin  :,  Aïeul  de  la 
Princefîe  Catherine  ;  il  regardoit  l'Empire  de  Conftantino- 
pie  comme  la  dot  de  la  Princefîe  fon  époufe  ;  il  promettoit 
au  Pape  que  s'il  pouvoit  venir  à  bout  de  fon  entreprife  & 
fe  rendre  maître  de  la  Grèce ,  il  feroit  la  guerre  aux  Sarra- 
zins,  pour  reconquérir  fur  ces  Infidèles  les  lieux  faintsque 
les  Princes  Chrétiens  avoient  laifîe  reprendre  par  les  enne- 
mis de  la  Religion. 

Rien  n'étoit  plus  glorieux  pour  le  Pape  Bonifece  que  de  „  ll^r^eavec  îc 
^oir  fous  fon  Pontificat  renouveller  les  Croifades  abandon-  lep^rendre^  Co&i-^ 
nées  depuis  tant  d'années ,  &  les  Princes  Chrétiens  fe  réunir  tantinopJc. 
ipour  chafîer  les  Infidèles  des  lieux  confacrez  parla  prefence 
,ôc  par  la  mort  de  Jefus-Chrifî: ,  aulii  £à  Sainteté  approuva- 

(  4  )  Fille  de  Tlnlihpe.  Ce  Philippe  dont  Pour  la  Princefîe  Catherine ,  que  Char- 

farle    ici  Mariana  ,  étoit  Philippe   de  les  Comte  de  Valois  époufa^  elle  étoit 

Courtenay ,  fils  de  Baudouin  de  Courte-  fille  de  Philippe  de  Courtenay  &  de  Bea- 

nay  II.  de  ce  nom ,  Empereur  de  Conf-  trix  de  Sicile  ,  &  porta  ainfî  en  mariage 

;îantinople,  fur  qui  les  Grecs  reprirent  au  Comte  de  Valois  fon  époux  les  droits 

xette  Ville  j  ainiî  Philippe  n'étoit  plus  qu'elle  avoit  à  l'Empire  de  Conftantino- 

.qu'Empereur  titulaire  de  Conftantino-  pie  ,  &  c'eft  en  vertu  de  fes  droits,  que 

pie ,  aiant  fuccedé  aux  droits  qu'y  avoir  ce  Prince  avoit  formé  le  projet  de  recon- 

l'Empereur  Baudouin  fon  père  ,  fur  qui  quérir  Conftantinople  fur  les  Grecsjqu'ii 

les  Grecs  avoient  reconquis  cet  Empire  ,  en  portoit  les  armes ,  &  qu'il  en  voUloiS. 

4c  qui  avoit  époufé  Marie  de  Brienne.  aufli  porter  le  aorn. 
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An  de  N.  s.  1300.  t-elle  le  defTein  du  Prince :,  auquel  elle  promit  tous  les  fe- 
cours  qu'elle  pourroit  lui  fournir  pour  faire  réuflir  une  en- 
treprifè  fi  honorable  &  fi  avantageufeàla  Religion ,  pourvu 
qu'il  voulût  au  Printems  prochain  repafler  en  Italie  avec  une 
Armée  nombreufe. 
XXXI.  ^  D.  Diegue  Lopez  de  Haro  ,  frère  du  fameux  D.Lopez 
Viikl  Bi!!^/''  Diaz  de  Haro  qui  f\it  tué  à  Alfaro  du  tems  du  Roi  D.  San- 
che ,  comme  nous  lavons  rapporté  en  fon lieu ,  étoit maître 
de  la  Bifcaye  :  ce  fut  de  fon  tems  que  l'on  jetta  les  premiers 
fondemens  de  la  Ville  deBilbao.  la  plus  confiderable  au- 
jourd'hui de  toute  la  Province  j  elle  n'eft  éloignée  de  la  mer 
que  d'environ  deux  lieues  &  fituée  fur  la  rivière  de  Nervio 
que  les  peuples  du  païs  appellent  ihdtfabelo ,  à  caufe  de  fa  lar- 
geur. La  fituation  avantage  11  fe  de  cette  Ville  ,  la  beauté  Ôa  la 
bonté  de  fon  porf  l'ont  rendue  danslajfuite  beaucoup  plus 
célèbre  par  le  commerce  extraordinaire  qui  s'y  fait ,  &  le 
concoiu-s  de  toutes  fortes  de  Nations  étrangères  qui  vien^ 
nent  y  chercher  ou  y  apporter  des  marchandifes  5  la  plupart 
des  principaux  Marchands  de  Bermeo  abandonnèrent  cette 
dernière  place  :,  &  allèrent  s'établir  à  Bilbao  qui  leur  paroif- 
foit  bien  plus  commode  pour  leur  commerce,  par  la  faci- 
lité de  tranfporter  par  mer  &  par  la  rivière  leurs  marchan- 
difes 5  on  permit  aux  habitans  de  Bilbao  defe  gouverner  fui- 
vaut  les  Coutumes  &  les  Ufages  de  Logrono. 
Le  Roi  cTAna-  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  après  fon  retour  d'Italie , 
tiaiverfué  daus  fouda  uue  Uuiverfité  dans  la  Ville  de  Lerida,  à  laquelle  14. 
i-enda.  accorda  les  privilèges  accoutumez  ;  il  fit  venir  de  tous  co- 

tez les  plus  habiles  Maîtres  pour  y  enfeigner  toutes  les  fcien- 
ces ,  &  on  leur  donna  des  revenus  &  des  appointemens  con- 
liderables. 

Dans  ce  tems-là  Alphonfe  Roléede  (  5"  )  Viceroi  de  Na- 
Roiéede  Viceroi  "^^^^^  Y  commandoit  au  nom  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  Frau- 
de Navarre  pour  cej  il  ne  fe  pafTa  rien  qui  mérite  d'être  rapportée  iînon  qu'il 
les  François,  maintint  le  Roïaume  dans  une  paix  &  une  tranquillité  pro- 

(  s  )  Alphonfe  Ro/cWe. Comme  les  Ef^  écrite  en  François  le  iicra  des  Vicciois 
pagnols  ont  aflez  coutume  d'eitropicr  &  que  Philippe  le  Bel  Roi  de  France  ,  & 
de  défigurer  les  noms  propres  François  ,  alors  Roi  de  Navarre  envora  dans  le 
je  ne  voudrois  pas  garantir  que  ce  Vice-  Roïaume,  je  fuis  obligé  de  m'en  tenir 
roi  de  Navarre  portât  ce  nom  de  la  ma-  aux  noms  propres  ,  tels  que  je  les  trouve 
niere  dont  je  i'expnmc;  néanmoins  com-  dans  l'Efpagnol ,  &  de  leur  donner  la  ter- 
me je  n'ai  pu  trouver  ni  dans  l'Hifloire  minaifon  Françoife  qui  y  a  plus  de  rap- 
«Ic  France,  ni  dans  rHilloire  de  Navarre  port. 

fonde 
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fonde  qui  eft  le  plus  grand  bien  dont  les  peuples  puilTent  An  de  N.  S.  1300. 
jouir  5  tréfor  d'autant  plus  précieux  aux  Navarrois  ^  que  pref- 
que  toutes  les  Provinces  d'Efpagne  étoient  dans  un  trouble  . 
&  dans  une  confufîon  affreufe  ^  &  que  le  feu  des  guerres  civi- 
les &  étrangères  y  étoit  allumé  de  tous  cotez. 

Le  Viceroi  de  Navarre  envoïa  à  Vailladolid  un  Ambaffa-  Il  envoie  une  Am- 
deur  vers  la  Reine  Douairière  de  Caftille^  laquelle  gouver-  ^afîade  à  k  Reine 

,,x-  j      n^      0  1  Régente    de  Caf- 

noit  lEtat  avec  une  adrefle  &  un  courage  beaucoup  au  tiUepour  deman- 
deûus  de  fon  fexe  5  il  demandoit  à  la  Régente  la  reftitution  ^'^^  i^  reftitutio» 
detoutlepaïs  qui  eft  depuis  la  Ville  d'Atapuerça  proche  de  ^^^'l"'=^'i""  P^»" 
Burgos  jufqu'aux  frontières  de  Navarre ,  parce  qu'il  étoit  des 
anciennes  dépendances  de  cette  Couronne  :,  &  que  les  Rois 
de  Caftille  s'en  étoient  rendus  maîtres  fans  y  avoir  d'autre 
droit  que  celui  de  la  force  &  de  la  bienféance. 

.  La  Régente  ordonna  que  l'on  fît  à  l'Ambalfadeur  de  Na-  La  Reine  krei 
varre  tous  les  bons  traitemenspoûlbles  5  mais  elle  lui  fît  ré-  ^"^^* 
ponfe  qu'elle  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  ce  Viceroi  fît  des 
propofitions  fi  extraordinaires  par  ordre  du  Roi  de  France  , 
que  ce  Prince  fçavoit  que  le  droit  des  Souverains  ne  confifte 
pas  dans  de  vieux  titres  déchirez  3  que  l'on  ne  peut  plus  dé- 
chiffrer &  dont  l'on  a  perdu  la  mémoire  5  mais  dans  une  pof- 
feffion  même  récente  :  qu'ainfi  aïant  trouvé  ce  païs  réuni  à 
la  Couronne  de  Caftille  i  elle  ne  pouvoir  l'en  démembrer , 
fans  flétrir  Ôc  rendre  odieufe  fa  Régence. 

Les  Ambafladeurs  de  Navarre  n'efperant  plus  rien  de  la  Les  ArabafTadeurs 
Cour  de   Caftille ,  fe  retirèrent  &  fe  rendirent  auprès  du  ^°"^  trouver  le 
Prince  D.  Alphonfede  La  Cerda,  &  de  D.  Juan  Nunez  de  da""'"  deLaCer- 
Lara^  dans  l'efperance  d'en  obtenir  ce  qu'ils  demandoient; 
Alphonfe  &  Lara  avoient  mis  le  fiege  devant  Palence ,  &  ils 
étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  importante 
Place,  par  la  trahifon  de  quelques  habitans  avec  lefquels  ils 
entretenoient  des  intelligences;  mais  la Confpiration  aïant 
été  découverte  ,  l'un  &  l'autre  ne  voïant  plus  d'efperance  de 
prendre  Palence ;,  s'étoient  retirez  à  Dueiïas. 

Ce  fut  là  qu'ils  donnèrent  audience  aux  Ambaffadeurs  de       ^  xxiiï. 
Navarre;  ils  cédèrent  libéralement  un  bien  qui  ne  leur  ap-  ce7df&Larap^f! 
partenoit  pas  ,  &  dont  même  ils  n'étoient  pas  maîtres;  D.  fent  en  France ,  & 
Jean  de  Laj^a  crut  que  dans  cette  conjondure  il  étoit  à  pro-  r'"''  '■^^!*^""«^"t 
pos  de  taire  un  voiage  en  France  pour  traiter  avec  le  Roi 
des  conditions  aufquelles  U  Caftille  renonceroit  en  faveur 
Tome  II L  O  o 


nir. 
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An  de  N.  5.1300.  ^Q  la  France  au  droit  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  le  pais  qu'on 
lui  deniaiidoit,  ou  plutôt  afin  d'engager  cette  Couronne  à 
envoïer  un  puifTant  fecours  en  Efpagne  pour  foutenir  les 
intérêts  du  Prince  de  La  Cerda  h  mais  Lara  &  les  deux  Prin- 
ces de  La  Cerda  qui  étoient  aufli  pafles  en  France  ,  ne  reti- 
rèrent pour  fruit  de  leur  voïage  ôc  de  leur  négociation  que 
de  belles  paroles  &  des  promefles  qui  n'aboutirent  à  rien  j 
chofes  dont  les  Souverains  ne  font  point  avares.  Les  Fran- 
çois avoient  alors  trop  d'affaires  fur  les  bras  :  la  guerre  de 
Flandres  leur  tenoit  beaucoup  plus  au  cceur;,&  étoit  pour  eux 
d'une  importance  bien  plus  grande  par  le  voifinage  des  deux 
Nations  ^  qu'une  guerre  éloignée  qui  leur  feroit  d'une  gran- 
de dépenfe  ^  &  qui  ne  pouvoit  leur  être  de  nulle  utilité. 
D.  tara  battu  &       Philippe  le  Bel  voulut  bien  néanmoins  leur  permettre  de 
fait  pnfonmer  par  j^gygj-  (^Qg  troupes  à  leurs  frais  dans  la  Navarre  >  ils  s'y  rendi- 
îiarp.  rent  auffitôt  :,  y  ramalïèrent  à  la  hâte  quelques  troupes  :,  & 

s'étant  mis  à  la  tête  d'un  petit  Corps,  ils  entrèrent  par  cet 
endroit  dans  le  territoire  de  Calahora.  D.  Juan  de  Haro  Sei- 
gneur de  Los  C^meros ,  raîfembla  promptement  les  Milices 
du  païS:,  s'avança  contre  les  Rebelles ,  &  les  aïant  joints  ^  il 
les  attaqua ,  les  battit ,  êc  fît  prifonnier  D.  Jean  de  Lara  qu'il 
ne  voulut  jamais  relâcher  jufqu'à  ce  qu'il  eût  remis  entre 
les  mains  du  Roi  de  Caftille  tous  les  Châteaux  :,  Villes  ,  & 
Places  fortes  dont  le  feu  Roi  lui  avoit  confié  le  Gouverne- 
ment,  &  qu'il  eût  juré  folemnellement  que  dans  la  fuite  il 
2XXIV.  demeureroit  fidèle  à  D.Ferdinand.  Le  Roi  d'Arragon  qui 
^^-^°i  .^'^'^'■^-  n'avoit  reftitué  que  malgré  lui  la  Ville  d'Albarracin  à  D. 

son  le   lailit  une  ,      -^  ,-  •     r^  -cl 

féconde  fois  d'Ai-  Juau  de  Lara,  tut  ravi  de  trouver  cette  conjon6ture  pour 
barracin  .  &  Firti-  s'emparer  une  féconde  fois  d'une  Ville  qui  étoit  fi  fort  à  fa 
Caftille*  fokVa  ^  bicnféancc,  &  il  la  réunit  à  fa  Couronne, 
paix  avec  le  Roi       L'Infant  D.  Juan  oncle  de  D.  Ferdinand  Roi  de  Caftille, 
Ibn  neveu.  qui  jufques-là  avoit  été  un  des  principaux  Chefs  des  mé- 

contens ,  prit  la  réfolution  de  mettre  bas  les  armes  5  l'avan- 
tage que  les  troupes  de  fon  neveu  fous  le  Commandement 
de  D.  Alphonfe  de  Haro  venoientde  remporter,lui  fit  appré- 
hender que  le  jeune  Pvoi  prenant  de  jour  en  jour  le  deflus  fur 
fes  ennemis ,  ne  vint  tout  à  coup  tomber  fur  lui  -,  ainfî  il  fe 
détermina  à  prendre  les  voïes  d'accommodement  &  à  mé- 
nager fa  paix  avec  le  Roi  ;  l'affaire  fut  mife  fuîf  le  tapis  ,  ôc 
^près  quelques  négociations ,  le  Traité  fut  conclu  en  mii 
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trois  cens  un^,  à  condition  qu'avant  toutes  chofesil  renon*  AndeN.  S.  i^ôîî 
ceroit  au  nom  &  à  laqualité  de  Roi  de  Léon  qu'il  avoit  ufur- 
pé  dans  la  dernière  révolution  5  qu'il  remettroit  entre  les 
mains  du, Roi  toutes  les  Villes  &  Places  fortes  dont  il  s'é- 
toit  injuftement  emparé  pendant  les  troubles ,  &  qu'il  ce- 
deroit  la  Principauté  de  Bifcaye ,  qu'il  prétendoit  lui  appar- 
tenir comme  étant  la  dot  de  fon  époufe  à  D.  DiegueLopez 
de  Haro:,  dans  la  famille  duquel  elle  avoit  été  depuis  long- 
tems  j  mais  qu'en  échange  on  lui  abandonneroit  les  Villes 
de  Médina  j  de  Ruyfeco  ^  de  Caftronuno,  de  Manfilla^  de 
Paredes  j  &  de  Cebreros  avec  leurs  dépendances  3  afin  qu'iï 
eût  dequoi  fubfifler  avec  honneur  comme  un  Prince  de  fà 
naifîance  &  de  fon  rang  j  par  ce  Traité  la  Régente  trouva  le 
fecret  de  faire  rentrer  l'Infant  D.  Juan  dans  fon  devoir  j  ôc 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Caftille. 

Il  arriva  dans  cette  même  année  mil  trois  cens  un  deux 
chofes  qui  ne  paroiflent  pas  à  la  première  vue  fort  con- 
fiderables  ;  mais  qui  ne  laillent  pas  cependant  d'être  allez 
remarquables  pour  ne  les  pas  paffer  fous  filenee.  L'une  eft  ^ 

la  mort  de  Raymond  Lulle  :,  perfonnage  fameux  par  fon  éru' 
dition  &  par  la  haute  réputation  de  fainteté  qu'il  avoit  ac- 
quife  ;  l'autre  eft  l'affront  éclatant  que  l'on  fît  à  D.  Garcie 
Lopez  de  Padilla^  Grand-Maître  de  Calatrava,  lorfqu'on  le 
dépofa  de  fa  Dignité. 

Raymond  Lulle  étoit  Catalan  de  Nation  &  né  dans  l'Ifle 
de  Majorque  ;  étant  jeune  il  s'appliqua  au  trafic  dans  l'idée 
de  s'y  enrichir  &  de  fuivre  les  traces  de  fes  Ancêtres,  qui 
étoient  d'une  des  plus  riches  &  des  plus  confiderables  Fa- 
milles de  toute  l'Ille  5  mais  étant  arrivé  à  un  âge  un  peu 
plus  avancé?  il  quitta  le  négoce  ôc  commença  à  fe  détacher 
des  chofes  de  ce  monde.  Ilfe  retira  dans  un  hermitage  pour 
palfer  le  refte  de  i^Qs  jours  à  méditer  les  veritez  éternellesj& 
à  pratiquer  les  exercices  de  pieté  :  dans  cette  folitude  il 
compofa  un  ouvrage  dans  lequel  par  des  routes  nouvelles 
&  jufques-alors  inconnues:,  il  donne  au  Ledeur  des  ouver- 
tures merveilleufes  pour  entrer  dans  la  connoiifance  des 
beaux  arts ,  de  la  Philofophie ,  &  même  de  la  plus  fublime 
Théologie;  chofe  étonnante  qu'un  Solitaire  fans  fcience^ 
qui  ne  fçavoitpas  le  Latin,  ait  compofé  en  Langue  Cata-  Ouvrages  de  Ray- 
lane  plus  de  vingt  Ouvrages  confiderables ,  dans  lefquels  il  '"^^^ 

Oo  ij 


XXXV. 
Naiflance  de  Ray^ 
mond  Lulle. 


Caraâere  dés 


2.c)2    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XV. 
AH«(e  N.  S.  1391.  traitte  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond,  de  plus  difficile,  <Sc 
de  plus  curieux  dans  les  fciences  profanes  &facrées,  d'une 
manière  fi  profonde ,  que  les  plus  habiles  ont  bien  de  la  pei- 
ne à  pénétrer  ce  qu'il  prétend  enfeignerj  de  forte  que  bien 
des  fçavans  regardent  les  Ouvrages  de  Raymond  Lulle  com- 
me des  produdions  d'une  imagination  peu  réglée  &  qui  s'é- 
gare dans  fes  idées  5  que  ces  ouvrages  n'ont  rien  de  folide  & 
qu'ils  ne  font  bons  qu'à  tromper  les  ignorants  &  les  efprits 
fuperficiels  qui  admirent  tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas  i 
il  ne  laide  pas  d'alTurer  que  e'eft  par  une  révélation  divine 
qu'il  a  appris  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  &  que  s'étant  retiré  un 
jour  dans  une  montagne  écartée  pour  y  vaquer  plus  tran- 
quillement à  la  contemplation,  Jefus-Chrift  lui  apparut  at- 
taché à  la  Croix ,  &  lui  révéla  ces  myfteres  les  plus  profonds, 
6c  les  plus  fublimes  veritez. 
Il  paffe  ett  Afri-       Mais  quelque  eftime  que  les  adorateurs  de  Raymond  Lul- 
?eTàla"onverfîon  ^^  aïent  pout  Çqs  ouvrages,  dans  lefquels  ils  prétendent  que 
4es  Maures.  tous  les  fecrets  de  la  nature  ôc  les  myfteres  de  la  Théolo- 

gie font  renfermez.  Rien  ne  lui  eft  plus  glorieux  que  fon 
zèle  pour  la  Religion,  &  l'on  ne  fçauroit  lui  donner  trop 
d'éloges  pour  avoir  genereufement  pafle  en  Afrique,  dans 
le  feul  defir  d'étendre  la  foi  &  de  travailler  à  la  converfion 
des  Infidèles.  Etant  arrivé  à  Bugia  fur  la  côte  de  Maurita- 
nie ,  comme  il  ne  cefîbit  d'exhorter  les  Maures  à  embralTer 
la  Religion  Chrétienne,  les  Barbares  s'en  faifirent ,  l'enfer- 
mèrent dans  une  obfcure  prifon  ,  lui  firent  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens,  &  jle  renvoïerent  en  Efpagne  ;  mais 
étant  repaflé  en  Afrique  une  féconde  fois ,  comme  il  conti- 
nuoit  fes  exhortations ,  ils  le  lapidèrent. 
Divers  fentimens       On  rapporta  fon  cotps  daus  rille  de  Majorque  où  les  In- 
fur  Raymond  Lui-  fulaires  le  révèrent  comme  un  faint,  bien  qu'il  ne  foit  pas 
canonifé ,  &  que  TEglife  ne  l'ait  pas  placé  au  rang  des  BieuT 
heureux  :  tous  ne  font  pas  du  même  fentiment  fur  ce  que  l'on 
doit  penfer  de  fes  livres ,  &  jamais  les  fçavans  ne  furent  plus 
partagez  :  les  uns  les  regardent  avec  mépris  comme  des  ou- 
vrages peu  utiles  &  même  pernicieux ,  remplis  d'extrava^- 
gance  de  raifonnemens  alambiquez  &  d'erreurs  ridicules  j 
les  autres  au  contraire  les  admirent  comme  des  livres  def^ 
eendus  du  Ciel  pour  dilTiper  les  ténèbres  de  l'ignorance, ôç 
jpour  nous  ouvrir  une  nouvelle  c^'riere  dans  la  connoiflan? 


^HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XV    2^)3 

^e  des  fecrets  de  la  nature  &  des  plus  fublimes-myftcres  de  An  de  n.  s.  i3or, 
la  Religion. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qu'on  en  a  tiré  cinq  cens  pro-      Cinq  cens  pro- 
pofîtions  qui  ont  été  condamnées  à  Avignon  par  le  Pape  mo^Luiie  ^on- 
OregoireXI.  cette  condamnation  fe  fit  à  la  foUicitation  damnées  par  Gre- 
d'Aymèry  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  ^  &  In-  ^"^^^^  ^^• 
quifiteur  de  la  foi  en  Efpagne.   D.  Pedre  Archevêque  de 
Tarragonne  a  inféré  cent  de  ces  propofitions  dans  la  fécon- 
de partie  du  Diredoire  des  Inquifiteurs,  &  pour  parler  fin- 
cerement  ^  parmi  ces  propofitions  il  y  en  a  plulîeurs  qui  font 
dures  j  qui  choquent  les  oreilles  pieufes,  &  qui  ne  paroif- 
fent  pas  s'accorder  avec  les  fentimens  de  l'Egiife  Catho- 
lique. 

Peut-être  fes  partifans  diront-ils  que  nos  lumières  font 
trop  foibles  pour  démêler  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  fes  ou- 
vrages pour  en  pénétrer  les  myfteres  ôc  en  comprendre  la  fu- 
blimité;  mais  ne  fe  trompent-ils  point  eux-mêmes  j  &  font- 
ils  exemts  du  reproche  de  vifionnaires  j  quand  ils  prétendent 
nous  faire  toucher  au  doigt  ôc  à  l'œil  ce  qui  ne  fut  jamais , 
&  nous  faire  remarquer  des  prodiges ,  ou  d'autres  aufli  éclai- 
rez ne  rencontrent  que  des  erreurs  ou  des  folies. 

Il  eft  confiant  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs  de  Raymond  Lulle  ,  dans  les  Académies 
de  Barcelonne  3  de  Valence  &  de  Majorque  ;  il  y  a  des  éco- 
les où  l'on  explique  fes  ouvrages:  on  les  recherche  avec 
emprelfement  j  on  les  conferve  avec  foin  ,&  comme  des 
chefs-d'œuvres  de  l'efprit  humain  ^  &  il  femble  que  leur 
eondamnation  n'a  fait  que  leur  donner  plus  de  relief  &  lui 
attirer  plus  d'admirateurs  5  peut-être  que  fi  on  les  avoit  mé- 
prifez  ,  ils  feroient  maintenant  enfevelis  dans  l'oubli. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  du  fameux  Raymond  Lulle, 
dont  le  mérite  &  la  réputation  font  encore  aujourd'hui  fi 
équivoques  ;  fes  partifans  prétendent  qu'il  étoit  d'une  famil- 
le noble  j  &  qu'il  mourut  à  l'âge  de  foixante-quinze  ans ,  l'an 
de  Notre-Seigneur  mil  trois  cens  quinze ,  pour  moi  je  crois 
qu'ils  fe  trompent,  à  en  juger  même  par  fes  propres  ouvra- 
ges 5  ce  qui eft  fur ,  ç'eft  qu'il  fut  marié  {6)  ôc  qu'il  laiffa 

(^6)  Qu^il  fut  marié.  Ce  (a.kxi'e&çoint  je  le  raconte  dans  l'édition  in  folio  de 
rapporté  dans  la  nouvelle  édition  in  dou-  Madrid  l'an  mil  fix  cens  trente- cinq  j 
%Q  de  Mariana  5  mais  il  fe  trouve  tel  que    dUiUewrs  tous  ne  font  pas  fur  ce  fait,  ni 

Po  iij 
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An  de  N.  S.  1301.  fa  femme  &  fes  enfans  dans  un  extrême  pauvreté  j  ce  qui  fait 
voir  qu'il  n'étoit  pas  un  fi  grand  Alchimiite ,  que  fes  admi- 
rateurs le  publient. 
XXXVI.  La  haine  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatrava 

GarcieLopezde  j^yoient  conçûc  contre  leur  Grand-Maître  3  à  caufe  de  fon 
iM^aît're  de  Cala-  humeur  dure  &  de  fa  feverité  outrée  3  fnt  la  caufe  de  fa  per- 
trava  haï dcii  Che-  ^q  ^  ^^q  f^  dépofitiou  :  voici  l'occafiou  dout  ils  fe  fervirent 
Vcnîé.  ^°"^  ^  ^~  poi^^*  exécuter  leur  defleinj  &  fe  défaire  d'un  fuperieur  dont 

l'exaditude  trop  grande  ne  les  accommodoit  pas. 
Les  Maures  fe  fai-  Pendant  les  troubles  qui  agitoient  la  Caftille  durant  la 
^»'?r'^'^'^^"''^'  M^^o^'^^^  ^^  Perdinand  j  on  n'étoit  pas  en  état  de  refifter  aux 
ivant  Vaena.  Maures  qui  fe  fervirent  de  la  foiblefle  du  Gouvernement , 
pour  reprendre  fur  les  Chrétiens  ce  que  ceux-ci  leur  avoient 
autrefois  enlevé  fous  les  derniers  Règnes.  On  étoit  alors  fi 
occupé  à  diffiper  les  Fadions  qui  s'élevoient  continuelle- 
ment dans  l'Etat ,  à  foutenir  les  guerres  étrangères  ^  ôc  à 
calmer  les  inteftines^  que  l'on  n'avoit  ni  le  tems  j  ni  le  pou- 
voir de  faire  attention  aux  delfeins  des  Infidèles  5  de  forte 
que  l'année  précédente  mil  trois  cens  les  Maures  s'étoient 
emparez  de  la  Ville  d'Alcaudete^  qu'ils  avoient  enlevée  aux 
Chevaliers  de  Calatrava.  Fiers  de  ce  premier  avantage  ^  ils 
fe  prefenterent  devant  Vaena  &  l'attaquèrent  d'abord  avec 
tant  de  vigueur  &  de  fuccès,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
d'une  bonne  partie  de  cette  Villes  mais  la  valeur  de  laGar- 
nifon  rendit  inutile  leur  entreprife  :  on  reprit  les  poftes  dont 
ils  s'étoient  faifis ,  ôc  on  les  chafîa  entièrement  de  la  Ville. 
Ils âiïîegent jaca.  Ce  mauvais  fuccès  ne  les  rebuta  pas,  ils  allèrent  mettre 
le  fiege  devant  Jaën  qui  étoit  d'une  bien  plus  grande  im- 
portance que  Vaena  ^  &  ils  l'attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces?  les  Chevaliers  imputèrent  à  leur  Grand-Maître  tous 
ces  malheurs  3  &  particulièrement  la  perte  d'Alcaudete.  Ils 
i'accuferent  d'entretenir  des  intelligences  fecretes  avec  le 
Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  au  préjudice  du  jeune  Roi 
Ferdinand  :  tels  étoient  les  motifs  ôc  les  prétextes  dont  ils 

fur  l'âge  de  Raymond  Luile  du  fentiment  avoit  quatre-vingts  ans:  ceux  qui  vou- 

de  Manana^car  qiielques-uns  préten-  dront  erre  inftruits  plus  particulièrement 

dent  qu'il  entra  dès  l'âge  de  quarante  ans  fur  ce  qui  regarde  Raymond  Lulle  ,  n'ont 

dans  l'Ordre  de  faint François,  &  que  ce  qu'à  confulter  l'Apolcgie  de  Raymond 

fut  pendant  qu'il  étoit  Religieux  ,  qu'il  Lulle  faite  par  un  célèbre  Théologien  de 

pafla  àeu\  fois  en  Afrique  pour  y  pré-  l'ifle  de  Majorque  :.  &  la  nouvelle  édi- 

cher  l'Evangile  aux  Maures ,,  &:  que  lorf-  tion  des  œuvres  de  Raymond  Lulle  faitç- 

qu'il  y  fut  lapidé  par  ces  Infidèles,  il  â  Mayence  j  &  ç^ui  a  paru  cette  année--    ■ 
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fe  fervoient  pour  autorifer  leur  haine;  mais  au  fonds  ils  ne  ^"'JcN.  s.  1301. 
pouvoient  fupporter  fon  exaditude  &  fon  extrême  feveri- 
té  ;  ils  ne  redoutoient  pas  moins  fa  valeur ,  fon  habileté  dans 
la  guerre ,  &  la  fuperiorité  de  fon  génie  :  ces  grandes  qua- 
litez  l'avoient  rendu  redoutable  &  confequemment  odieux. 

Les  Chevaliers  affemblerent  donc  le  Chapitre  General  de  Les  Chevaliers  de 
l'Ordre  ,  &  de  leur  propre  autorité  ils  eurent  l'audace  de  le  ^nj-^'i^.^^  ^  P°  j. 
dépofer  de  la  Grand'Maîtrife 5  ils  mirent  en  fa  place  D.  Al-  Maître,  &  élifeac 
man  Grand-Commandeur  de  Sorita  :  jamais  éledîon  ne  fut  ^^^^J^  P^^^^  ^' 
plus  tumulrueufe  &  moins   canonique.  Padilla  fut  dépofé 
fans  raifon  &  contre  toutes  les  formalitez  de  Juftice  ;  ce 
fut  le  jugement  qu'en  portèrent  quelque  tems  après  les  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Cîteaux  que  le  Pape  nomma  pour 
Commiflaires  ;  car  l'éledion  du  Commandeur  de  Zorita 
fut  caffée  ,  ôc  Padilla  rétabli  à  la  fin  de  l'année  :  il  gou- 
verna   encore    long  -  tems    fon    Ordre  ?   mais   la    haine 
étant  moins  éteinte  qu'afîbupie ,  les  Chevaliers  lui  fufcite- 
rent  de  nouvelles  affaires  dans  fon  extrême  vieillefîe  :,  ôc 
l'aïant  dépofé  de  nouveau  :,  ils  lui  fubftituerent  D.  Juan  Nu- 
ïïez  de  Prado  avec  auiïl  peu  de  raifon  &  de  juftice,  qu'ils 
y  avoient  mis  la  première  fois  le  Commandeur  de  Zo- 
rita. 

"    îl  eft  vrai  que  Padilla  cafte  de  vieillefte,  accablé  d'inflr-      Padiila  dépofé 
mitez  &  incapable  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  &  le  "enon?e'''f  a^D?- 
poids  du  Gouvernement  j  aima  mieux  confentir  àfoninjuf-  gnicé. 
te  dépofition  &  laifîer  la  Grand'Maîtrife  à  fon  Concurrent  3 
que  de  foutenir  fon  droit  ;  ilfe  contenta  de  fe  réferver  quel- 
ques  Villes    dans    l'Arragon ,  pour  fubfifter  honorable- 
ment i  &  y  pafter  en  repos  le  refte  de  fes  jours.  Padilla 
ctoit  un  Chevalier  véritablement  illuftre ,  ôc  diftingué  non- 
feulement  par  fa  valeur  &  fes  grandes  adions  ;  mais  beau- 
coup plus  encore  par  fa  modération  qui  le  fit  renoncer  d'u- 
ne manière  fi  héroïque  à  fa  Dignité  pour  le  bien  de  la  paix 
&  pardonner  fi  genereufement  à  fes  ennemis  un  affront 
dont  d'autres  n'auroient  pas  manqué  de  fe  venger  :  repre- 
nons le  fil  de  notre  Hiftoire,  dont  nous  nous  étions  un  peu 
écartez. 

On  négocioit  à  Rome  avec  beaucoup  de  foin  &  d'appli-  q  Jf^^f  Jje  ^ 
cation^afin  d'obtenir  les  difpenfes  neceffaires  pour  terminer  ^^^.^  i^  difpenfe 
le  double  mariage  conclu  entre  les  Rois  &  les  Princeflesde  pour  ksmanage* 
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arrêtez  entre  la 
Cailille  &  le  Por- 
tugal. 


Le  Pape  accorde 

les  dilbenfcs  que 
îesRois  de  Caftille 
&  de  Portugal  lui 
«ieaiandûienc. 


Mariage  du  Roi 
Ferdinand  &  de  la 
PrincelleConlbn- 
ce  de  Portugal  à 
Vailladûlid. 
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Caftille  &  de  Portugal  ;  à  caufe  de  la  proche  parenté  des 
Parties,  on  efperoit  de  les  obtenir  bientôt,  dans  la  créance 
que  cette  Alliance  affermiroit  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes: les  raifons  étoient  juftes,  &  le  Pape  Boniface  qui 
commençoit  à  ne  plus  tant  protéger  les  François ,  faifoit 
paroître  plus  d'inclination  pour  l'Efpagne ,  dont  il  préten- 
doit  tirer  fon  origine. 

Les  Rois  de  Caftille  6c  de  Portugal  jugèrent  à  propos  de. 
s'aboucher  une  féconde  fois  à  Placencia  pour  terniiner  cet- 
te affaire  5  ils  réfolurent  d'envoïer  tous  deux  de  concert  une 
Ambafîade  à  Rome  :  les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes 
eurent  moins  de  peine  à  obtenir  la  double  difpenfe  ,  qu'ils 
ne  l'avoient  crû.  Le  Pape  la  leur  accorda  avec  plaifîr,  Ôc 
pour  furcroît  de  grâce  &  marquer  encore  davantage  fa 
bonne  volonté ,  il  rehabilita  le  mariage  de  la  Reine  Marie 
avec  le  feu  Roi  D,  Sanche.  (  7  )  Cette  difpenfe  du  Pape 
après  la  mort  de  D.  Sanche  fit  grand  bruit?  car  plufteurs 
prétendoient  que  Ton  ne  pouvoit  revalider  les  mariages  des 
perfonnes  mortes ,  lorfque  de  droit  ils  étoient  nuls ,  ni  par 
confequent  rehabiliter  &  légitimer  les  enfans  qui  en  font  for- 
tis  j  mais  ils  ignoroient  quelle  eft  l'autorité  des  fouverains 
Pontifes  dans  les  cas  favorables ,  &  que  fouvent  ils  s'en  fer- 
vent dans  toute  leur  étendue  pour  des  coniîderations  par- 
ticulières pour  le  bien  commun  &  le  falut  des  Etats, 

La  difpenfe  caufa  une  joïe  extrême  dans  les  deux  Cours  t 
on  célébra  le  mariage  de  D.Ferdinand  avec  l'Infante  Conf- 
tance  à  Vailladolidj  l'allegrefle  fut  univerfelle,  dans  l'ef- 
perance  de  voir  revenir  dans  la  Caftille  l'abondance  avec  la 
paix  5  on  en  avoit  toujours  jufques-là  différé  la  cérémonie, 
tant  à  caufe  de  l'extrême  jeunelfe  du  Roi  &  delaPrincelfe^ 
que  de  l'empêchement  de  parenté  ,  fur  lequel  on  avoit  vou- 
lu obtenir  la  difpenfe  de  Rome  avant  que  d'aller  plus  avant  > 
enfin  le  mariage  fut  confommé  5  le  Roi  déclaré  majeur  prit 
en  main  le  Gouvernement  de  fon  Roïaume ,  &  régla  lui-mê- 
me fa  Maifon.  Il  nomma  D.  Juan  Nuiiez  de  Lara  fon  Ma- 

(  7  )  Zle  feu  Roi  D.  Savcî/e.  Le  refus  que 
les  Prédecefleurs  de  Boniface  avoient 
fait  autrefois  d'accorder  cette  difpenfe  , 
avoient  en  quelque  manière  autorifé  les 
troubles  &  les  révolutiens  de  Cailille,  ea 
îcndant  le  droit  du  jcuns   Ferdinand 


douteux    &   litigieux 


;    car  les    cipnts 


brouillons  &  fadieux  prcnoient  pcar 
prétexte  l'invalidité  du  mariage  de  D. 
ianche  avec  la  Reine  Marie,  &  fur  cela 
refufoient  de  rcconnoître  le  jeune  Fer- 
dinand fon  fils  pour  légitime. 

jordomc 
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Jôrdome  Major  ou  Grand-Maître  de  fa  Maifon  ;  (  8  )  il  donna 
à  rinfant  D.  Henri  Ton  oncle  les  Villes  d'Atiença  &  de  San- 
Iftevan  de  Gormaz  pour  le  recompenfer  de  la  Régence  du 
Koïaume  qu'on  lui  ôtoit. 

Mais  les  grâces  dont  le  Roi  fon  neveu  le  combla  ^  ne  fu- 
rent pas  capables  de  le  gagner  &  de  calmer  fon  humeur  in- 
quiète ôc  volage  :  je  trouve  que  ce  Prince  avoir  fait  en  mê- 
me-tems  deux  Traitez  avec  les  Arragonnois  &  avec  les 
Maures  leurs  ennemis  ,  où  en  promettant  de  fe  joindre  aux 
uns  &  aux  autres  ^  il  les  trompoit  également  tous  deux?  le 
caradere  ôc  le  génie  de  ce  Prince  étoit  de  fe  régler  fur  le 
fuccès  j  de  n'être  efclave  ni  de  fon  honneur ,  ni  de  fa  paro- 
le,  &  de  s'attacher  au  parti  dans  lequel  il  trouvoit  le  plus 
d'avantage  ^  fans  fe  mettre  en  peine  s'il  étoit  le  plus  jufte  ou 
le  plus  honorable;  cette  raifon  l'empêcha  de  preflerle  fie- 
ge  d'Almaçanqui  tenoit  pour  les  Princes  de  La  Cerda^  & 
obligea  les  troupes  de  Ferdinand  à  fe  retirer  de  devant  la 
place  &  à  fe  rendre  ailleurs. 

Ce  Prince  après  la  majorité  du  Roi  fe  rendit  en  Arragon^ 
ôc  alla  trouver  le  Roi  dans  la  Ville  d'Hariza  pour  conférer 
avec  Sa  Majeftéfur  l'état  prefent  des  affaires  ^  &  pour  con- 
clure enfemble  une  Alliance  j  mais  il  ne  fut  pas  plus  fmcere 
en  cette  occafîon  que  dans  les  autres;  il  y  avoit  long-tems 
que  le  Roi  d'Arragon  avoit  mis  le  fîege  devant  Lorca  une 
des  plus  fortes  Places  duRoïaume  de  Murcie;  il  s'en  rendit 
maître  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  deux. 

Il  y  a  dans  la  Vieille  Caftille  une  Ville  célèbre  appellée 
Peiiafîelj  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  deDuero;  on  cé- 
lébra dans  cette  Ville  un  Concile  des  Evêques  de  la  Provin- 
ce de  Tolède:  l'ouverture  s'en  fît  le  premier  jour  du  mois 
d'Avril  de  la  même  année  mil  trois  cens  deux  ;  l'Archevê- 
que de  Tolède  D.  Gonzalés  IIL  y  préfida.  Entre  divers  Ca- 
nons que  Ton  y  fit ,  dans  le  troiliéme  Canon  on  défendit 
aux  Ecclefîaftiques  d'entretenir  publiquement  des  Concu- 
bines 3  fous  peine  d'être  feverement  punis  :  tel  étoit  le  re- 
lâchement de  ces  fiecles  déréglez  &corrompuSjOÙlesPre- 

(  s  )    De  fa  maifon.    Quoiqu'il  y  ait  de  la  différence ,   &  il   fêmble   que-  la 
fîueique   rapport    entre    la    Charge  de  Charge  de  Mayordome  ait  aulTi  quel- 
MayorJome  Mayor  &  l'idée  que  nous  avons  que  rapport  avec  celle  de  Grand  Cham- 
ade celle  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  belian. 
du  Roi  j  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  encore 

Tome  IIL  j  p 
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XXXVIII. 

L'Infant  D.  Henri 
de  Caftille  Auteur 
de  nouveaux  troq;- 

bies. 


lî  va  trouver  ïe 
Roi  d'Arragon  à 
Hariza. 
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XXXIX. 

Concile  dePena-^ 
fiel. 
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An  4e  N.  S.  ijoii  iats  croïoient  encore  beaucoup  faire  d'arrêter  &  de  punir 
les  crimes  fcandaieux  &  publics ,  -n'ofant  prefque  toucher  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  Ci  éclatans  :,  parce  qu'ils  étoient  trop 
communs.    Dans  le  fixiéme  on  ordonnoit  que  fi  un  Prêtre 
reveloit  les  péchez  qu'il  ne  fçauroit  que  par  la  yoïe  de  h 
Confefllon ,  il  feroit  enfermé  dans  une  prifon  perpétuelle 
&  condamné  à  jeûner  le  refte  de  [&s  jours  au  pain  &  à  l'eau. 
Dans  le  huitième  on  commande  à  tous  les  Fidèles  de  païer 
à  l'Eglife  la  dixme  de  tous  les  fruits  que  la  terre  produit  ou 
par  la  culture  ^  ou  d'elle-même ,  on  défend  dans  le  neuviè- 
me que  les  hofties  qui  doivent  fervir  au  faint  Sacrifice  de 
la  Mefle  j  fe  faflent  par  d'autres  que  par  les  Prêtres  eux-mê- 
mes, ou  bien  en  leur  prefence.  On  y  fit  plufîeurs  autres  Re- 
glemens  très-falutaires  pour  faire  fleurir  le  Service  Divin  , 
pour  réveiller  la  pieté  des  Fidèles ,  réformer  les  moeurs  des 
Ecclelîaftiques ,  ôc  maintenir  la  difcipline. 
XL;  Le  mois  de  Mai  fuivant  mourut  Mahomet  Miron  Roi  de 

MÎroif  ^  Mahomet  Grenade ,  auquel  fucceda  Mahomet  Alhamar  fon  fils  aîné  ; 

Grenade.  Maho-  cc  changement  donna  beaucoup  de  fatisfadion  aux  Chré- 

met  Alhamar  Ton  tiens  qui  perdoient  un  ennemi  dangereux ,  (§)  dont  le  fils^ 

iiis  lui  fûccede.         o    i      r  rr  '      -^  i        -in.          •        ^ -c  c    • 

&  le  fuccefleur  etoit  aveugle  î  il  eu:  vrai  que  Ferraquen  Sei- 
gneur de  Malaga  fon  beau-frere,  homme  diftingué  par  fa 
valeur ,  fon  expérience  &  fa  fidélité ,  fe  chargea  du  Gouver- 
nement des  affaires  de  la  guerre  &  de  la  paix. 
X  L I.  Dans  ce  tems-là  les  affaires  de  Sicile  commençoient  à 

Les  Siciliens  dé-  prendre  un  meilleur  train  5  les  deux  Nations  étoient  é^ale- 

faits  par  les  Fran-    ^  ^    or'        k>      '       -r'  r         -      ■       ^  ^     i  • 

cois  auprès  de  i'if-  ment  laflces  &  epuileeSî  toutes   loupiroient  après  la  paix  3 
fe  4eJ?once.  enfin  elle  ne  tarda  pas  à  être  conclue  après  bien  <iQs  guer- 

res &  des  révolutions.  Les  Siciliens  furent  vaincus  par  les 
f  rançois  dans  une  bataille  navale  proche  de  l'Ifle  Ponce  j 
Conrad  Doria  Génois  qui  commandoit  rArmée  navale  de 
Sicile  fut  fait  prifonnier  :  la  vidoire  fut  complète  ;  la  plu- 
part des  Galères  Siciliennes  furent  ou  prifes  ou  coulées  à 
fonds  ^  ôc  le  refte  eut  bien  de  la  peine  à  rentrer  dans  les  Ports 

(  9  )  Un  ennemi  dangereux.  La  mort  de  qui  pouvoit  tous  les  jours  leur  en  donner 
Mahomet  Miron  Roi  de  Grenade  donna  de  nouvelles  ;  la  féconde,  c'eft  que  non- 
beaucoup  de  joie  aux  Chrétiens  ,  pour  feulement  fon  fils  &  fon  fuccelfeur  étoit 
deux  raiîbns  j  la  première  ,  c'eft  que  par  aveugle  :  mais  qu'il  s'en  falloir  beaucoup 
la  mort  de  ce  Prince  ils  étoient  délivrez  qu'il  n'eût  l'habileté  &  le  mérite  de  ibg 
d'un  ennemi  puiilant  ,&  qui 'leur  avoit  père, 
foiivent  donné  de  terribles  allarmesjmais 
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de  Sicile.  Une  déroute  fi  générale  commença  de  faire  trem-  An  de  N.  S.  ii©^^ 
blcr  les  Siciliens ,  dans  Tapprehenfion  de  retomber  fous  la 
puifTance  des  François;  d'un  autre  côté  les  François  quijuf- 
ques-là  avoient  prefque  toujours  eu  du  defTous ,  virent  leurs 
efperances  réveillées ,  &  ils  fe  flattèrent  de  rétablir  leurs 
affaires  dans  la  Sicile. 

Ainfi  voulant  profiter  de  la  victoire  qu'ils  venoient  de  LesFrançeisaflïet 
remporter,  &  de  la  conflernation  des  Siciliens:,  ils  allèrent  §ent  Meène. 
mettre  le  fiege  devant  Meffme  ;  (  i  o  )  on  pouffa  le  fiege  par 
terre  &  par  mer  avec  la  dernière  vigueur  :,  &  la  Ville  étoit 
en  danger  d'être  prife  ;  ce  qui  auroit  entraîné  la  Conquête 
de  tout  le  Roïaume  5  mais  la  valeur  des  Affiegez  rendit  inu- 
tiles \qs  efforts  des  AlTiegeans ,  ôc  D.  Frédéric  qui  n'ignoroiÉ' 
pas  de  quelle  confequence  il  étoit  pour  la  confervation  de 
fa  Couronne  de  défendre  cette  Place ,  n'omit  rien  pour  la 
fecourir. 

La  Reine  Yolande  avoit  accompagné  le  Prince  Robert  Entrevue  des  Kok 
fon  époux  dans  cette  expédition  ,  &  elle  étoit  à  Catane  pcn-  cSe^^ManLl!^*" 
dant  le  fiege  de  Mefîine.  Cette  Princeffe  qui  fouhaitoit  de 
voir  la  paix  entre  fon  mari  &  fon  frère  :,  follicita  avec  tant 
d'inflance  une  entrevue  de  ces  deux  Princes ,  qu'elle  l'ob» 
lint  j  on  régla  qu'elle  fe  feroit  à  la  Tour  de  Maniaço  pro- 
che Syracufe  fur  les  cotes  de  la  mer.  Il  y  eut  entre  ces  deux 
Princes  plufîeurs  Conférences  ;  mais  leurs  intérêts  étoient 
trop  oppofezyainfi  ils  ne  purent  jamais  convenir  des  condi- 
tions de  la  paix ,  tout  ce  que  l'on  put  régler  fut  une  Trêve  de- 
quelques  jours  3  dans  l'efperance  de  renouer  encore  une  fois- 
ies  Conférences  pour  conclure  une  paix  folide,  également 
fieceffaire  aux  uns  &  aux  autres ,  êc  qu'ils  fouhaitoient  avec 
une  égale  ardeur. 

On  ne  doutoit  pas  de  voir  bientôt  l'Italie  tranquille  ;  mais      Obftacles  à  îa' 
par  un  contre-tems  fâcheux  il  arriva  deux  chofes  qui  pen-  F^^.^n'^'^eiesdeux" 
ferenttout  rènverferj  en  forte  que  l'Italie  fe  vit  à  la  veille 
d'êtte  replongée  dans  une  guerre  plus  cruelle  que  jamais. 
£e  premier  accident  fut  la  mort  précipitée  de  la  Reine  Yo-- 
lande  qui  mourut  à  Termini,  dont  les  François  s'étoient 

(  lo  )  Devant  Me/JIne.  Tette  Ville  eft  toHtes  les  autres  ;  ainfi  la  prifè  ot!  la  con- 

r^egardee  comme  la  Capitale  de  la  Sicile,  fervation  de  cette  Place  devoit  décider 

dont  elle  eft    comme  le  boulcvart  &  la  du  Roïaume  en  faveur  des  François,  ou- 

plus  Forte  Place  qui  donne  le  branle  à  des  Arragonnois. 
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An  de N.  S.  jjoz.  rendus  maîtres,  afîez  proche  de  Païenne.  On  comptoit 
beaucoup  fur  la  modération  &  l'habileté  de  cette  PrincefTe, 
&  fur  le  pouvoir  qu'elle  avoir  fur  l'efprit  de  fon  époux  ^ 
dont  elle  étoit  tendrement  aimée ,  mais  ce  qui  penfa  mettre 
le  plus  grand  obftacle  à  la  paix ,  fut  l'arrivée  de  Charles  de 
Valois  qui  vint  aborder  en  Italie  avec  une  puiflante  Armée 
navale ,  dans  le  delfein  de  palfer  à  Conftantinople  pour  re- 
conquérir l'Empire  d'Orient  î  car  ce  Prince  n'aïant  pas  trou- 
vé à  fon  arrivée  en  Italie  les/chofes  dans  la  fîtuation  qu'il 
efperoit ,  ôc  aïant  vu  toute  la  Tofcane  en  trouble  &  en  confu^. 
lion  3  pafifa  en  Sicile, 
XIII.  D.  Frédéric  qui  fe  voïoit  en  danger  de  fuccomber  ^  ne 

Charles  de  Valois  penfa  qu'à  détourner  l'orage?  il  ordonna  à  tous  les  gens  de 
Efflptre/"^*^'^^  î^  Campagne  de  fe  retirer  dans  les  Places  fortes  avec  tous 
leurs  beftiaux  &  leurs  meilleurs  effets ,  &  de  mettre  le  feu 
à  tout  ce  qu'ils  ne  pourroient  pas  emporter,  pour  ôter  à 
l'Armée  Françoife  les  moïens  de  fubfifter  dans  un  pa'is  ruiné  : 
c'étoit  la  plus  fure  voie  de  rallentir  l'impetuolité  Françoife  ; 
car  pour  lui  il  ne  vouloir  pas  en  venir  aux  mains  avec  les 
ennemis ,  ni  rifquer  une  bataille  décilîve.  Cette  précaution 
eut  tout  l'effet  qu'il  pouvoit  fouhaiter ,  &  qu'il  efperoit  j  U 
difette  de  vivres  amortit  un  peu  le  premier  feu  des  François^ 
&  les  obligea  de  parler  les  premiers  de  paix ,  &ç  de  renouer 
les  Conférences  quiavoient  été  interrompues. 
Paix  conclue  entre  Le  Roi  de  Sicîle  ne  la  defiroit  pas  avec  moins  d'ardeur  que 
les  François  &  les  j^gg  François ,  &  y  étoit  autant  intereffé  qu'eux  ;  enfin  les  trois 
Princes  s'abouchèrent  entre  Jaca  ôcCalatabelota  une  des  plus 
fortes  Places  qu'eût  alors  la  Sicile,  &  dans  laquelle  fe  trou- 
voit  alors  D.  Frédéric ,  il  y  eut  plulîeurs  pour-parlers ,  &  l'on 
fît  bien  des  propofitions  dont  aucun  des  partis  n'étoit  con- 
tent, chacun  voulant  ménager  fes  intérêts  particuliers  5  enfin 
après  bien  desconteftations  la  paix  tant  defirée  des  deux  côte^ 
fut  conclue  aux  conditions  fuivantes. Que  Philippe  Prince  de 
Tarente  feroit  aulfitôt  remis  en  liberté ,  &  que  l'on  relâche- 
roit  en  même-tems  tous  les  prifonniers  faits  de  part  ôc  d'autre 
durant  les  dernières  guerres.  Que  D.  Frédéric  abandonneroit 
les  Places  qu'il  avoir  conquifes  en  Italie  &  qu'il  poffedoit  en- 
core en  terre  ferme.  Que  les  François  de  leur  côté  évacue- 
roient  les  Villes  &  les  Châteaux  dont  ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres en  Sicile,  6c  où  ils  a  voient  encore  Garnifon.  Que  la  Prin- 
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cefTe  Leonor  fille  de  Robert  épouferoit  Frédéric ,  &  que  ce  An  de  N.  s.  nat. 
Prince  retiendroit  laSicile  pour  la  dot  de  fa  future  époufe  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  conquis  la  Sardaigne  ou  quelqu'autre  Roïau- 
me  avec  le  confentement  &  le  fecours  du  Pape.  Que  fi  Frédé- 
ric ne  pouvoir  pas  venir  à  bout  de  cette  Conquête^  fes  héri- 
tiers abandonneroient  la  Sicile  aux  Rois  de  Naples ,  en  rece- 
vant deuxcens  cinquante  mille  écus.  Enfin  que  les  deux  Prin- 
ces accorderoient  une  Amniftie  générale  à  tous  les  mécon- 
tens  j  à  tousles  bannis  de  Sicile  &  d'Italie:,&  à  tous  les  défer- 
teurs  î  le  Traité  fut  figné  &  ratifié  le  dernier  jour  d'Août  de  la 
même  année  :  ainfi  tout  le  monde  mit  bas  les  armesj&  l'Italie 
après  avoir  été  fi  long-tems  troublée  par  la  guerre  dé  Sicile, 
recommença  de  goûter  les  doux  fruits  de  la  paix.  Jean  Vil-  On  blâme  les 
lani  qui  fe  trouva  dans  cette  ffuerre  :,  &  Dante  Aliger  un  des  J^.^"Çois  d'avoir 

ifcj  1        •  -r»--        j  IV      LIA     fait  une  paix  hoa- 

plus  polis  &  des  plus  ingénieux  Poètes  de  ce  tems-la^  bla-  teufe- 
ment  fort  la  conduite  de  Charles  de  Valois ,  &  l'accufent 
d'avoir  tout  brouillé  dans  la  Toicane^  &  d'avoir  conclu  en 
Sicile  une  paix  également  honteufe  &  défavantageufe  à  la 
Nation  Françoife ,  après  avoir  fait  bien  du  bruit  &  équipé 
une  flotte  capable  de  conquérir  l'Orient. 

Cette  année  fut  extrêmement  fterile  :,  particulièrement  en 
Bfpagne ,  tant  à  caufe  d'une  fecherefTe  extraordinaire ,  que 
parce  que  les  terres  demeurèrent  incultes ,  les  dernières 
guerres  aïant  fait  périr ,  au  fentiment  des  meilleurs  Auteurs, 
pour  le  moins  la  quatrième  partie  des  gens  de  la  Campagne. 

Dans  ce  même-tems  l'Infant  D.  Jayme,fils  aîné  &  héritier        XLiii. 
préfomptif  de  D.  Tayme  Roi  de  Majorque  renonça  avec  une  Ç.'Ç^^j  ^t^^^^ 
generolite  héroïque  &  vraiment  Chrétienne  a  la  lucceflion  que  renonce  à  la 
des  Etats  du  Roi  fon  père ,  &  à  toutes  les  grandeurs  infépa-  ^^°"j°?,?^,'-  ^ 
râbles  d'une  Couronne  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans  l'Or-  faint  François ,  & 
dre  de  faint  François  :,  où  il  fe  fit  Religieux.  Après  la  mort  \^^^^  la  Couronne 
du  Roi  D.  Jayme,  D.Sanche  fon  fécond  fils  lui  fucceda  au  cadet.  ^""^  ^  ^^ 
Roïaume  de  Majorque  i  ce  jeune  Roi  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  fit  hommage  de  lés  Etats  au  Roi  d'Arragon  &  lui 
prêta  ferment  de  fidélité  j  comme  il  y  étoit  obligé. 

Les  affaires  n'étoient  pas  encore  fort  tranquilles  dans  la     Etats  Généraux 
Caftille  ,  &  les  fadions n'y  étoient  pas  tellement  éteintes ,  ^kz! Bureos  &^' 
qu'elles  ne  fuffent  à  tout  moment  prêtes  à  fe  réveiller  î  on  Zamora. 
étoit  dans  des  allarmes  continuelles  ;  mais  rien  ne  donnoit 
plus  d'inquiétude  que  l'épuifenipnt  des  finances  du  Roïau-, 
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M  de  R  S.  I3ÛZ  me ,  fans  fçavoir  où  trouver  dequoi  fournir  même  aux  dé- 
penfes  ordinaires  de  l'Etat.  On  affembla  les  Etats  Généraux 
à  Burgos  &  à  Zamora,  où  l'on  travailla  efficacement  à  re- 
trancher les  dépenfes  inutiles,  &  à  rétablir  les  finances  dans 
un  meilleur  ordre  ;  les  Villes  fe  cottiferent  &  fournirent 
genereufement  une  fomme  très-confiderable  pour  foutenir 
l'Etat. 

Le  PâpeBomface  -     Qutre  Cela  le  Pape  Boniface  pour  ^ratifier  la  Reine  Mère 

accorde  au  K.01  de  ^  , ,  /^    r-  x^     1 1  1 

Caftiiie   le  tiers  ""t  expédier  en  la  faveur  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  remets 
des  revenus  Eccle-  toit  toutes  Ics  foiiimes  que  les  Rois  de  Caftille  D.  Alphon- 
ti^Guans!  ^°"^      f^^  ^'  Sanche  &  D.  Ferdinand  avoient  levées  jufqu'alors  fur 
les  revenus  del'Eglife  fans  la  permiiTion  daSaint  Siège  pour 
fournir  aux  frais  extraordinaires  des  guerres  qu'ils  avoient 
eu  fat  les  bras. Le  Pape  pour  furcroit  lui  accorda  par  une  nou- 
velle Bulle  la  liberté  de  lever  le  tiers  des  revenus  de  toutes 
les  Eglifes  pendant  l'efpace  de  trois  ans. 
XLrv.  Leg  Grands  étoient  aliénez  de  la  Reine  Mère,  (  n  )  ils 

Les    Grands   fe   ^       ,    .  .  ,  1  /v-  •  r  • 

déclarent  contre  ^^  plaignoieiit  hautement  que  les  aftaires  ne  le  gouvernoient 
laReiue..  que  félon  foii  caprice,  fans  ordre  de  fansraifon,  mais  ceux 

qui  murmuroient  le  plus  haut  &  qui  fe  déclaroient  le  plus: 
ouvertement,  étoient  D.  Henri  ôc  D.  Juan  oncles  du  Roi,^ 
D.  Juan  fils  de  l'Infant  D.  Manuel,  D.  Juan  de  Lara,  D.Die- 
gue  de  Haro ,  &  plufieurs  autres  des  principaux  Seigneurs 
niécontens  5  ils  s'unirent  enfemble  ôc  formèrent  la  réfolution 
d'éloigner  du  Gouvernement  la  Reine  Mère.    Cette  Prin-- 
celle  étoit  d'un  mérite  11  fuperieur  &fî  reconnu^  queledef- 
fehi  n'étoit  pas  aifé  à  exécuter;  ils  entreprirent  donc  delà 
mettre  mal  dans  l'efprit  de  fon  fils  &  de  la  lui  rendre  fufpec- 
te  j  ils  avoient  des  gens  apoftez  auprès  du  Prince ,  qui  luifai- 
foient  remarquer  toutes  les  démarches  de  la  Reine ,  aufquel" 
les  ils  fçavoient  adroitement  donner  des  interprétations  ma'-- 

{  il)  De  la  Reine  Mère.  Rien  n'eft  plus  anxGrands,cHagrins  ic  n'avoir  nulle  part- 
ordinaire  à  la  Cour ,  que  ces  fortes  d'om-  dans  les  affaires  ,  &  point  d'entrée  ni  de 
brages   contre  les  Favoris  &  contre  les  pouvoir  dans  le  Confe;!;  ils  accufoicnt- 
Mjniftrcs,  fans  épargner  même  les  Rei-  cette  Princcffe  de  ne  donner  les  Char- 
nés  mères  ou  époufes  des  Souverains,  fur  gcs  &  les  Emplois  qu'àfes  Créatures, 
tout  quand  elles  ont  du  pouvoir  liiri'ef-  lans  avoir  égard  au  mérite  ,  à  la  naif- 
prit  de  leurs  enfans  &  de  leurs  époux.  La  fance  &  aux  icrvices  ;   qu'elle  étoit  la. 
iuperiorité  du  Génie  de  la  Reine  de  Ca-  maîtrefl'e  abfolue   de  l'Etat  ,   &  qu'elle 
fliile  ;  l'autorité  prefque  abfolue  que  ion  regnoit  feule  avec  une  autorité  fouvc- 
habileté  lui  doniioit  fur  l'cfprjt  du  jeune  raine  ibus  le  nom  deibn  fils. 
Roi  fon  iîls ,  donna  une  jalouiie  extrême 
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lignes,  <][ue  les  Seigneurs  mécontens  ne  manquoient  pas  AndcN.s.  13©^. 
d'appuïer  feçretement. 

Comme  ils  n'ofoient  pas  encore  s'adrefler  ouvertement  à     Ils  obligent  le 
la  Reine,  ils  voulurent  s'efTaïer  fur  celui  de  fes  Partifans,  à  ' rendS" TompS 
qui  lui  étoit  le  plus  dévoué ,  &  voir  par  là  ce  qu'ils  pou-  de  fa  conduite ,  & 
-voient  efperer  de  leurs  menées  dans  la  fuite  ;  ils  attaque-  ^^^^J^^^i^e. 
rent  l'Abbé  de  Santander  Grand-Chancelier  du  Roïaume  ôc 
Surintendant  des  finances ,  pour  l'obliger  à  rendre  fes  com- 
ptes j  c'étoit  s'en  prendre  indiredement  à  la  Reine  qui  avoit 
en  lui  une  confiance  entière ,  &  à  laquelle  il  étoit  redevable 
de  fqn  élévation  i  mais  les  Seigneurs  mécontens  ne  gagnè- 
rent rien  par  cette  voie.  L'Abbé  rendit  un  compte  fi  éxa<^ 
de  l'adminiftration  des  finances ,  &  fit  connoître  fi  manifef^ 
tement  fa  fidélité ,  fa  probité  &  fon  innocence ,  que  les  ca- 
lomnies de  fes  ennemis  furent  confondues. 

Philippe  le  Bel  Roi  de  France  envoïa  au  commencement  An  de  N.s.i^of: 
de  l'année  mil  trois  cens  trois  des  Ambaffadeurs  en  Cafdlle  x  l  v. 
ipour  redemander  la  reftitution  des  Villes  de  Navarre ,  qu'il  ^^  /„,,^°g  dema--!" 
j)rétendoit  avoir  été  injuftement  démembrées  de  la  Navarre  der  la  réièitunorB 
■-&  ufurpéespar  les Caftillans ;  maison  renvoïa  les  Ambaffa-  defir^e!^'^'* 
/deurs  fans  leur  rien  accorder,  &  à  peine  youlut-on  écouter 
leurs  propofitions. 

Le  Roi  d'Arras^on  envoïa  auffi  faire  à  la  Cour  de  Caflille      î-e  Roi  d'Arra- 

j  ^  .  ^,  .  .  ^  ,        /  /         -1    §°"  demande  la 

des  propofitions  de  paix  qui  ne  furent  pas  plus  écoutées;  il  ville  d'Aiicant* 
promettoit  de  rendre  tout  le  païs  dont  il  s'étoit  rendu  maître  l^^'oï^  i"^  refufe. 
rdans  le  Roïaume  de  Murcie ,  à  condition  qu'on  lui  abandon- 
neroit  la  Ville  d'Alicante.  La  Reine  Mère  qui  avoit  encore 
la  meilleure  part  au  Gouvernement  de  l'Etat,  quoique  le 
Roi  fon  fils  eût  été  déclaré  majeur,  ne  crut  pas  qu'il  fût  de 
l'intérêt  de  la  Caflille  de  céder  par  un  Traité  une  Place  aufîî 
importante  que  l'étoit  Alicante  :  comme  elle  avoit  remar- 
qué que  D.  Juan  de  Lara  commençoit  à  entrer  dans  la  con- 
fiance du  jeune  Monarque  ,  le  crédit  de  ce  Seigneur  lui  don- 
na de  l'ombrage  :  ainfi  afin  de  l'éloigner  de  la  perfonne  du 
Prince ,  elle  lui  fit  ôter  la  Charge  de  Grand-Maître  du  Pa- 
lais, &  la  fit  donner  à  l'Infant  D.  Henri  qui  ne  la  conferva  pas 
long-tems  :  peu  après  il  la  quitta  j  Tonne  fçait  fi  ce  fut  vo- 
lontairement ,  ou  malgré  lui. 

Telle  fut  la  première  origine  des  divifions  de  la  part  des        KtVï. 
•Grands  de  Caftille  &des  ombrages  que  le  jeune  Roi  prit  de  fufpeaTau 'jeune 

ïloi  foa  fils* 
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An  de  N.  S.  1303  la  Reine  fa  Mère,  entre lefquels  on  ne  vit  plus  la  même  in- 
telligence; cependant  l'Infant  D.  Juan  &  D.  Juan  de  Lara 
oubliant  leurs  démêlez  paflez  ,  fe  réconcilièrent ,  perfuadez 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe  réunir.alin  de  fe  foutenir  tous 
deux  contre  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  les  dé- 
truire dans  l'efprit  du  jeune  Roi  j  lequel  commençoit  à  met- 
tre en  eux  fa  confiance  ;  on  les  regardoit  à  la  Cour  comme 
de  nouveaux  Favoris  j  &  D.  Ferdinand  ne  confultoit  prefque 
plus  la  Reine  que  pour  la  forme.  Les  fiatteurs  avoient  pris 
ledeflusjla  rufe  &  l'adreiTe,  la  balle  complaifance  pour 
les  Favoris  :,  les  rapports  faux  &  malins  contre  les  plus  gens 
de  bien  étoient  des  voies  plus  fûtes  pour  s'élever,  que  le  mé- 
rite &  la  naiffance  .  les  fervices  ôc  la  probité. 

D.  Henri  oncle  du  Roi  D.  Juan  fils  de  D.  Manuel ,  &  D. 
Diegue  de  Haro  conçurent  encore  plus  de  jaloufîe  contre 
l'Infant  D.  Juan  &  le  Seigneur  de  Lara,  qu'ils  n'en  avoient 
eu  contre  la  Reine  Mère.  Le  crédit  de  ces  deux  Rivaux  leur 
devint  infupportable  >  &  pour  oppofer  une  batterie  contre 
cette  faveur  naifîante ,  ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  fe  raccommoder  avec  la  Reine .  à  qui  d'ailleurs  ils 
avoient  des  obligations  très-étroites  ;  ils  fe  plaignirent  de 
l'ingratitude  du  Roi.qui  reconnoilfoit  fî  mal  les  fervices  que 
lui  avoir  rendus  la  Reine .  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  fa 
Couronne,  &  de  ce  que  l'on  éloignoit  des  affaires  une  Prin- 
ceffe  qui  avoir  gouverné  Ces  Etats  avec  tant  de  zèle,  de  fa- 
gelTe  &  de  fuccès .  pour  les  abandonner  au  caprice  êc  à  l'am- 
bition de  deux  hommes  qui  n'avoient  ni  le  génie .  ni  l'ha- 
bileté neceffaires  5  enfin  ils  pouffèrent  leurs  mécontente- 
mens  fi  loin  ^  qu'aïant  conféré  enfemWe .  ils  prirent  le  parti 
d'envoïer  au  Prince  D.  Alphonfede  La  Cerda.  pour  lui 
propofer  une  entrevue.  D.  Gonzalés  Ruiz  fe  rendit  au 
nom  des  Seigneurs  mécontens  à  Almaçart.  afin  déménager 
cette  intrigue  &  engager  les  Arragonnois  à  faire  une  irrup- 
tion dans  la  Caftille .  fans  s'embarraffer  de  facrifier  à  un  in- 
térêt de  parti  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain. 
IL  VIL  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille.  lorfque 

Démêlé  des  Co-  par  un  attentat  inoui  la  Majeflé  de  l'Eglifefut  violée  en  la 

i?BomfIce.  """  per^nne  du  Pape  Boniface  VIII.  parles  Colonnes,  qui  ofe- 
rent  porter  leurs  mains  impies  fur  fa  perfonne  &  l'empri- 
sonner j  l'événement  eftri  extraordinaire  &  a  quelque  chofc 


Les  François  &  les 
Colonnes  mécoii- 
tens  du  Pape. 


Le  Pape  fe  dégoâ- 
te  des  François. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV.    50^ 

de  fi  fingulier  dans  fon  origine  ,  fes  circonftances  &  fes  AndeN.  s.  1303. 
fuites  3  que  l'on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  fi  j'interromps 
pour  un  moment  le  fil  de  notre  HiftoirC:,  afin  de  raconter  en 
détail  une  avanture  aulTi  nouvelle  qu'impie. 

'Les  François  d'un  côtéj  &  de  l'autre  les  Colonnes  ^  qui 
étoient  des  plus  illuftres  &  des  plus  puifîans  Seigneurs  de 
Rome^étoient  également  mécontens  du  Pape  Boniface  VIII. 
dont  ils  croïoient  avoir  droit  de  fe  plaindre  :  les  fources  de 
leurs  plaintes  Ôc  de  leurs  mécontentemens  étoient  d'abord 
différentes,  chacun  avoit  fes  raifons  particulières;  m^ais  à 
la  fin  les  uns  &  les  autres  fe  réunirent  pour  agir  de  concert 
&  fê  venger  de  leur  ennemi  commun. 

Le  Pape  depuis  quelque  tems  commençoit  à  s'éloigner 
des  François  i  dont  il  avoit  foutenu  les  intérêts  avec  tant 
de  vigueur  dans  les  affaires  de  Sicile  ;  mais  il  paroiffoit  qu'il 
jouoit  Charles  de  Valois  (12)  qui  paroiffoit  avoir  oublié 
fes  promeffes  j  le  Pvoi  de  France  de  fon  côté  mettoit  les 
mains  fur  les  biens  des  EcclefiaftiqueSj  &  s'emparoit  du  re-^ 
venu  des  Eglifes. 

Boniface  VIII.  avoit  démembré  la  Ville  de  Pamiers  du 
Diocefe  de  Touloufe  dont  elle  avoit  toujours  été  dépen-^ 
dantej  &  l'avoit  érigée  en  Evêché  ;  le  Roi  avoit  faitempri- 
fonner  le  nouvel  Evéque^  parce  qu'il  s'oppofoit  hautement 
aux  entreprifes  de  la  Cour.  Le  Pape  également  offenfé  de 
cet  emprifonnement  &  du  procédé  de  la  Cour  de  France  j 
n'étoit  pas  aifé  à  appaifer  :  on  s'envoïa  néanmoins  mutuel- 
lement des  Ambalfades  dont  tout  le  fruit  fut  que  les  deux 
Cours  fe  brouillèrent  encore  plus  qu'auparavant. 

La  chofe  alla  fi  loin ,  que  le  Pape  prononça  contre  le  Roi 
la  fentence  d'excommunication  ^  &  envoïa  en  même-tems 


Le  Pape  érige  Pa- 
miers en  Evêché<. 


Le  Pape  excom- 
munie le  Roi  de 
France. 


(  I  z  )  Charhs  de  p^alois.  Jiifcju'ici  Bo- 
niface Vill.  avoit  paru  enticremcnt  dé- 
voué aux  François  ,  &  en  particulier  à 
Charles  de  Valois  dont  il  avoit  pris  conf- 
tamment  le  parti  au  préjudice  des  Arra- 
gonnois  ;  la  promeffe  cjue  Charles  de  Va- 
lois n'avoit  pas  exécutée,  c'eli  celle  qu'il 
avoit  faite  d'aller  avec  une  puiiunte  flot- 
te conquérir  l'Empire  d'Orient.  CePrin- 
ce  fe  flattoit  qu'un  pareil  manque  de  pa- 
role étoit  une  faute  légère  j  des  vues  de 
politique  &  d'intérêt  qu'il  croioit  bonnes 
&  folides  rcm*pêchoient  de  pourfuivfç 

Tome  ï  I  L 


fon  entreprife  ,  &  d'ailleurs  l'impuiflart- 
ce  où  il  fe  vit  d'y  réufTir ,  lui  faifant  croi- 
re qu'il  étoit  oblige  de  l'abandonner  j 
mais  le  Pape  qui  écoit  perliiadé  du  con- 
traire ,  fe  crut  joué .  s'aigrit  contre  la 
Nation  j  &  joua  à  fon  tour  Charles  de 
Valois.  Marianaa  infînué  plus  haut  que 
Boniface  VIII.  qui  prétcndoit  tirer  fon 
origine  d'Efpagne  ,  avoit  dans  cette  vue 
favonfé  les  Efpagnols  j  mais  il  s'y  prenoie 
un  peu  tard,  &  il  avoit  long-tems  diffé- 
ré d  Te  déclarer  pour  eux. 
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An  de  N.  s.  1303-  ordre  à  tous  les  Evêques  de  France  de  fe  rendre  incefTam?" 
nient  à  Rome  :,  pour   procéder  contre  lui  j  s'il  refufoit 
d'obéir. 
Les  Evêques  de       Quelque  confiderable  que  foit  rautorité  des  Papes ,  les 

France  s'aiiem-     fQj-^es  dcs  Rois  le  font  encorc  plus  :  Philippe  pour  contre- 

blenc  a  Pans  con-  t,       ■  r  ••  rr    a  j        v  1       t-     a 

trelePape.  quarrer  Bonirace  j  envoia  auliitot  ordre  a  tous  les  Evêques 

de  fon  Roïaume  de  fe  rendre  incefîamment  à  Paris  pour  y  te- 
nir un  Concile  j  l'on  fitt  dans  cette  AfTemblée  des  Décrets 
contre  le  Pape.  On  déclara  qu'il  étoit  un  Intrus  ^  &  que  l'ab^ 
dication  de  Celeftin  étoit  nulle  ;  il  y  eut  fur  cela  de  part  & 
d'autre  bien  des  écrits  injurieuxj  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
des  lettres  réciproques  tout-à-fait  indignes  delà  Majefté  du 
faint  Siège  &  du  Trône:  je  n'ofe  décider  fi  ces  lettres  font 
véritables  ou  faites  après  coup  5  il  eft  de  la  gloire  de  l'un  ôc  de 
l'autre  qu'elles  foient  regardées  comme  fauffes. 
LePapeperfecu-       Boniface  offenfé  de  la  hardiefle  du  Concile  de  Paris  ^  dé- 
*^ttachez?îaFr"n-  chargea  fa  colère  fur  les  Colonnes  attachez  aux  intérêts  de 
(ce.       -  la  France.    Pétrarque  qui  augmente  beaucoup  leurs  mal- 

heurs ^  dit  qu'on  les  dépouilla  de  leurs  biens  ^  qu'on  les  con- 
fifqua  au  profit  de  la  Chambre  Apoftolique ,  qu'on  les  ban- 
nit de  RomCj  &  qu'on  les  perfecuta  durant  dix  années.  Ils 
avoient  été  de  tout  tems  les  principaux  Chefs  en  Italie  de 
la  Fadion  Gibeline  ennemie  irréconciliable  des  Papes ,  auf- 
quels  ils  s'étoient  rendus  formidables  par  leur  Noblefle  an- 
'        .ciennej  leur   pouvoir  immenfe,,  leurs   grandes  richeffes  , 
leurs  Alliances  j  Ôc  le  nombre  de  leurs  amis  &  de  leurs 
Créatures. 
Il  ôte  le  Chapeau       Le  Pape  par  une  Bulle  qu'il  venoitde  publier  :,  avoit  ôté 
Pierre  &  ']1cq\xqs  d'une  manière  honteufe  le  Chapeau  aux  deux  Cardinaux 
Çojpnnf.  Pierre  &  Jacques  Colonnes  :  Etienne  Colonne  Chef  de  cet- 

te illuftre  Maifon  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  en  France,. 
Sarra  Colonne  ennemi  capital  &  implacable  de  Boniface  ^ 
aïant  voulu  y  chercher  un  azile ,  avoit  été  pris  par  des  Cor- 
faires  qui  le  firent  fervir  fur  les  Galères  :  les  miferes  qu'il 
fouffrit  pendant  fonefclavage  ne  firent  que  l'irriter,  &  rer- 
doubler  dans  fon  cœurj  qui  n'étoit  déjà  que  trop  aigri ,  le 
defir  de  la  vengeance. 
le  Roi  appelle  Le  Roi  de  France  donna  charge  à  Guillaume  de  Nogaret 
de  l'excommuni-  natif  de  Touloufe  3  homme  naturellement  hardi .  d'appeller 

cation    a  i  ligule  .         _     , . 

gmverfeiie.  de  la  Sentence  de  Boniface  au  faint  Siège  Apoftolique  ^ 
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comme  n'y  aïant  point  alors  de  Pafteur  légitime. Nogaret  Se  An  dcN.S.  1303; 
Sarra  Colonnes  prirent  enfemble  des  mefures  pour  renver^ 
fer  d'un  feul  coup  les  entreprifès  du  Pape  ;  il  eft  difficile  de 
dire  fi  ce  fut  par  des  ordres  fecrets  de  la  Cour  de  France.ou 
au  moins  avec  la  participation  du  Roi  ;  mais  enfin  ils  fe  ren- 
dirent en  Tofcane  &  relièrent  dans  une  Ville  appelle'e  Stag- 
gia,  pour  attendre  leurs  efpions&  l'occafion  d'exécuter  le  '    ^    - 

facrilege  projet  qu'ils  avoient  formé. 

Boniface  VIII.  étoit  alors  à  Anagni  :  Nogaret  &  Colon-       XI Vîiï. 
ne  trouvèrent  moïen  de  corrompre  à  force  d'argent  Cècca-  ^-^c^onnes  en- 
no  &  Supinofils  de  Maffée  un  des  plus  riches  Gentilshom-  àAnagm^oîiïtoie 
mes  de  la  Ville  y  &  les  engagèrent  à  les  aider  dans  l'entre-  ^^  ^^pe^ 
prife  qu'ils  meditoient.  Après  avoir  tout  concerté  3  ils  firent 
glifler  fecretement  dans  la  Ville  &  fous  divers  prétextes  trois 
cens  Cavaliers  en  habit  déguifé ,  &  un  aflez  bon  nombre 
d'Infanterie  ;  Sarra  Colonne  étoit  à  leur  tête:  à  la  pointe  du 
jour  les  foldats  prirent  les  armes ,  ôc  fe  difperferent  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  en  criant  :  yi've  le   Moi  îhi* 
lippe. 

Ce  fut  un  étonnement  5c  une  allarme  terrible  dans  toute    Sim  Colonfte  f* 
ïa  Ville,  tous  les  Domeftiques  &  les  Officiers  de  fa  Sainte-  ûiiitdeia  perfoçi^ 
té  prirent  la  fuite.  Boniface  voïant  que  le  danger  étoit  iné-  "^*^"^^P«î 
vitable  ^  &  l'impuiflance  abfolue  de  fe  fauver  des  mains  de 
fes  ennemis ,  fe  revêtit  de  fes  habits  Pontificaux  &  s'afïît  fur 
le  Trône  Apoftolique.  Sarra  Colonne  fe  faifît  de  fa  Perfon- 
ne  en  cet  état  j  &  comme  Nogaret  fans  aucun  égard  à  fa 
Dignité ,  l'outrageoit  de  paroles  &  le  menaçoit  :  p  méprife , 
lui  dit  le  Pape  avec  fermeté,  tes  me^^accs  de  F  plu  vin  ,   c'eft- 
à-dire ,  de  i  Ai^  tweeds  -,  il  faifoit  allufîon  à  l'Aïeul  de  Nogaret  y 
qui  après  avoir  été  atteint  &  convaincu  des  impietez  &  de 
Fherelie  des    Albigeois  avoit  été  condamné  au  feu  :  cet- 
te réponfe  ferma  la  bouche  à  Nogaret  &  rabattit  fa  fier-- 
té.  (13) 

On  donna  des  Gardes  au  Pape  6c  l'on  pilla  fori  Palais  5  le     On  donne  des 


(13)   Rahattit  fa  fierté.   Je   Tçai   qu^  nous  voïons  que  Mafiana  qui  difpofé  à 

quelques  Auteurs  ont  rapporté  que  No-  favorifcr  le  Pape  ,  ne  le  paroilioit  pas 

garet  donna  dans  cette  occafîon  un  fouf-  beaucoup    à  nnenager  Nogaret,  ne  dit 

flet  au  Pape  ;  mais  ils  l'avancent  fans  fon-  rien  de  cet  attentat  j  il  fe  contente  de 

dément  &  fur  des  bruits  populaires  que  dire  que  Nogaret  outragea  Boniface  de 

les  enneiîxis  de  Nogaret,  Se  peut-être  des  paroles  &  le  chargea  d'injures  &  de  me- 


Gardes  au  Pape» 


François,  firent  courir  en  ce  tçms-là  j  car    Baces. 


CJqij 
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An  de  N.  s.  7303.  Cardinal  d'Oftie  &  Pierre  Hifpani  que  l'on  appelloit  le  Car- 
dinal d'Efpagne ,  furent  les  feuls  qui  demeurèrent  auprès  de 
lui  3  tous  les  autres  s'étoient  enfuis. 
Leshabitans  d'A-       Trois  jours  après  Ics  habitans  d'Anagni  revenus  de  leur 
nagni  prennent  les  première  fraïeur .  eurent  honte  de  leur  lâcheté  5  ils  furent 

armes    en    faveur   ^  ,  .  ,  ->       ^  x«.iv.ij.«. 

du  Pape,  &char-  touchez  de  l'état  déplorable  où  ils  voïoient  le  Vicaire  de 
fenties  Conjurez.  Jefus-Chrift j  &  pour  éviter  les  juftes  reproches   que  l'on 
auroit  pu  leur  faire  d'avoir  trahi  le  Pape  leur  Compatrio- 
te j  &  favorifé  l'attentat  commis  dans  leur  Ville  &  à  leur 
vue!  prirent  les  armes ,  chafferent  les  Conjurez  &  remi- 
rent  le  faint  Père   en  liberté.    Boniface  fe   rendit  auflltôt 
à  Rome  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  :,  que  fe  livrant  à  fon 
chagrin  &  à  une  noire  mélancolie ,  il  tomba  dans  une  af- 
freufe  m.aladiCj  dont  il  mourut  avec  des  convulfions  &  des 
tranfports  ,  comme  d'un  homme  furieux:  fa  mort  arriva  le 
douzième  d'Odobrej  &  le  trente-cinquième  jour  depuis  fa 
Mort  du  Pape,  prifon  :  heureux  s"il  avoir  été  auffi  adroit  à  cviter  les  pièges 
de  fes  ennemis  j  qu'il  étoit  fier  à  méprifer  leurs  menaces  ! 
Le  trille  défallre  de  ce  fouverain  Pontife  montre  allez  que 
l'autorité  des  Ecclefiaftiques  le   conferve  plus  aifémentpar 
l'eilime  &  la  vénération  que  les  Fidèles  ont  pour  eux ,  que 
par  la  force  &  par  la  violence  5  qù'ainfi  ils  doivent  plutôt 
penfer  à  fe  rendre  refpedables  par  les  vertus  6c  les  bonnes 
■œuvres  que  demande  le  haut  rang  qu'ils  tiennent  dans  l'E- 
glife,  que  redoutables  par  leur  pouvoir. 
Vertus  &  vices       Villani  dit  dans  fon  Hiftoire  que  lé  Pape  Boniface  étoit 
de  Boniface.  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle ,  &  véritable- 

ment eftimable  pour  fon  habileté  dans  les  affaires  ;  mais 
qu'il  étoit  naturellement  cruel  &  ambitieux  ^  défauts  qui 
ternirent  fa  gloire  &  fa  réputation.  La  principale  caufe  de 
fa  perte  fut  fon  avarice  &  fa  paffion  démefurée  d'enrichir 
fes  parens  aux  dépens  même  des  Grands-Seigneurs  Romains  ; 
vice  dangereux  dans  un  Souverain  j  mais  encore  plus  hon^ 
teux  dans  un  Pape  5  il  éleva  vingt-deux  de  fes  parens  àl'E- 
pifcopat  j  &  deux  autres  à  la  qualité  de  Comtes ,  c'eft  à  Bo- 
niface VIII.  que  l'Eglife  eft  redevable  du  fixième  Livre  des 
Decretales  qu'il  fit  mettre  en  lumière ,  &  par  cet  endroit 
feul  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  mérita  l'éloge  &  l'appro» 
bation  des  Sçavans. 

Après  la  mort  du  Pape  les  Cardinaux  fe  rafîemblerent 
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pour  lui  choifir  un  Succefieur,  &  Nicolas  originaire  de  la  AndeN,  s.  1303. 
•Marche  Trevifane^  &  auparavant  General  de  l'Ordre  des         xlix. 
Ereres  Prêcheurs,  fut  élevé  fur  le  Trône  Apofcolique  fous  iL^r^deau 
le  nom  de  Benoit  XL  en  mémoire  de  Boniface,  qui  s'ap-  î'ape   Boniface 
pelloit  ainfi  avant  fon  exaltation ,  ôc  auquel  il  devoit  le  Clia-  ^  ^  ^  ^• 
peau  de  Cardinal  ;  il  traita  la  France  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ;  il  leva  l'Interdit  ^  &  cafla  tous  les  Décrets  de  fon  Pré- 
deceileur  contre  la  France  5  néanmoins  il  cita  Colonne  & 
Nogaret  pour  venir  comparoître  &  rendre  raifon  de  leur 
conduite  facrilege  contre  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ;  &  par- 
ce qu'ils  ne  comparurent  pas  au  tems  marqué ,  il  les  déclara 
atteints  du  crime  de  léze-Majefté,  puis  il  prononça  contre 
eux  la  Sentence  d'excommunication.    Il  voulut  bien  par- 
donner à  Pierre  &  à  Jacques  Colonne  &  les  recevoir  dans 
fes  bonnes  grâces?  mais  il  eut  la  fermeté  de  ne  vouloir  ja- 
mais leur  permettre  de  porter  le  Chapeau  de  Cardinal,  étant 
bien-aife  d'avoir  égard  au  moins  en  cela  à  ce  que  fon  Préde- 
cefleur  avoit  réglé. 

Les  Efpagnols  fatiguez  de  tant  de  guerres  inteftines  &  ^• 

étrangères ,  commençoient  à  demeurer  tranquilles ,  moins  MezWlanierre. 
par  une  véritable  inclination  pour  la  paix,  que  par  l'impuif- 
fance  où  fe  trouvoient  les  Grands  de  foutenir  la  guerre,  ôc 
par  l'occafion  ou  le  prétexte  qui  leur  manquoit  de  brouiller  5 
les  Princes  avoient  enfemble  depuis  long-tems  de  grands 
démêlezj  ôc  il  étoit  également  neceflaire  ôc  avantageux  aux 
uns  ôc  aux  autres  de  les  terminer. 

Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  fe  difputoient  le  Roïau-      Divers  intérêts 

me  de  Murcie ,  fur  lequel  chacun  prétendoit  avoir  fes  droits       .  ^°^^  *î"l /^" 
•      1  •  1     -n  •         T^     Ail        r    1    T     ^      j  •         A      gnoicnt  en  Efpa- 

particuliersuePrmceD.  AlphonledeLaCerdaprenoittou-  gne. 

jours  le  titre  de  Roi  de  Caftille;  mais  fans  le  pouvoir  fou- 
tenir. Le  nouveau  Roi  de  Grenade  fuivant  le  génie  de  fa 
Nation  ôc  la  haine  irréconciliable  des  Maures  envers  les 
Chrétiens  avoit  fait  une  irruption  fur  les  frontières  du  Roi 
d'Arragon  ,  ôc  s'étoit  rendu  maître  de  Bedmar,  petite  Ville 
affez  proche  de  Baeça  :  voilà  quels  étoient  les  fujets  de  que- 
relle entre  les  Souverains. 

Il  y  en  avoit  d'autres  entre  les  particuliers ,  dont  les  fui-   ^  Démêlez  entre 
tes  n'étoient  pas  moins  à  craindre  ;  l'Infant  D.  Jean  étoit  en  ^ Malfo^deH^f 
différend  avec  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Haro.  L'Infant 
prétendoit  fe  maintenir  en  polTeflion  de  la  Seigneurie  dç 

9s  '^'^ 
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An  de  N.  S.  1503-  Bifcayeqiiilui  avoit  été  cédée  pour  la  dot  de  fonépoufej  iî 
ne  croïoit  pas  même  qu'on  lui  dût  difputer  des  prétentions 
iî  juftes  y  fur  tout  étant  oncle  &  ami  du  Roi  de  Caftille  î 
d'un  autre  côté  les  Seigneurs  de  Haro  mécontens  de  la  Cour  , 
fe  plaignoient  hautement  qu'on  les  eût  dépouillez  d'une 
Principauté  qui  avoit  appartenue  de  tout  tems  à  leur  Mai- 
fon^,  &  ils  paroilToient  réfolus  de  ne  la  point  céder  j  &  de 
prendre  les  armes  pour  conferver  le  patrimoine  de  leurs 
Le  Roi  deCaf-  Ancêttes.  Ferdinand  G ui  commencoit  à  gouverner  par  lui- 

tilic  tache  d'accor-         a  /       ..         ^       r   -         n,\    \         r  ... 

derccs  différends,  même,  prevoiant  les  luîtes  facheules  que  pouvoit  avoir  cet- 
te querelle  particulière  j  defiroit  avec  paffion  qu'elle  fe  ter- 
minât :  comme  le  Roi  d'Arragon  avoit  alors  plus  d'autorité 
en  Efpagne  ,  en  étoit  comme  l'Arbitre ,  &  donnoit  le  branle 
à  toutes  les  affaires  5  D.  Ferdinand  lui  envoïa  D.  Juan  fon 
'  -  oncle  pour  l'engager  à  fe  faire  le  Médiateur  de  la  paix  •->  en- 
fin après  quelques  Conférences  tenues  à  Calatayud  au  mois 

An  de  N.  S.  1304,  ^q  Mars  de  l'année  mil  trois  cens  quatre ,  où  il  y  eut  bien 
des  conteftations ,  on  convint  de  choifir  des  Juges  au  gré  des 
deux  parties  ,  &  de  conclure  en  attendant  une  Trêve.  On 
détermina  auffi  le  tems  &  le  lieu  de  l'entrevue  des  deux 
Rois  pour  régler  leurs  démêlez  particuliers. 
L I.  Pendant  que  ces  affaires  fe  menageoient  j  Ferdinand  qui 

drcl{lilll"&°de  n'abandonnoit  point  les  affaires  d'Andaloufie ,  partit  de  Bur- 

Portugal.  gos ,  OU  il  tenoit  alors  fa  Cour ,  &  fe  rendit  au  mois  d'Avril 

à  Badajoz  ,  fous  prétexte  de  faluer  le  Roi  de  Portugal  fon 
beau-perej&  en  effet  pour  tâcher  de  retirer  d'entre  fes  mains 
quelques  Places  qu'on  lui  avoit  engagées  durant  la  Minorité 
de  Ferdinand,  mais  ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d'ar- 
river dans  ces  fortes  d'entrevues  ,  c'eilque  les  efpritsdeces 
deux  Rois  s'éloignèrent  j  parurent  mécontens,  &  peu  s'eit 
fallut  qu'ils  ne  fé  feparaffent  ennemis,  (14)  la  feule chofe 
que  le  Roi  de  Caftille  put  obtenir  du  Roi  de  Portugal ,  fut 
quelque  fecours  d'argent  avec  lequel  il  partit  pour  fe  rendre 
en  Andaloufie.  , 

(14)  SfparaJJent  ennemis.  On  pourroit  vues  qui  aient  eu  le  fuccès  que  l'on  af- 

rapporrer  cent  exemples  de  femblables  tendoit.  11  lemble  que  les  Rois  ne  forent 

entrevues  ei.tre  les  Princes  qui  ont  plus  pas    propres  à  négocier  eux-mêmes  les^ 

contribue  à  éloigner  &  à  aigrir  les  ei-  tàns  avec  les  autres  j   il  eft  plus  avanta- 

prits,  qu'aie"!  rapprocher  &  à  les  réu-  geux  de  ccmmcttre  ces  négociations  à 

nir ,  &  à  ptine  trouveriez  -  vous  dans  des  Picnipotcntiaues  auf<iucls  on  deda- 

l'Hiftoirc  un  petit  nombre  dç  ees  entre-  te  les  irtteûuons. 
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Les  Chrétiens  &  les  Maures  n'en  vinrent  point  à  une  rup-  An  de  N.  s.  1504. 
ture  :,  comme  on  l'apprehendoit  ;  Ferdinand  envoïa  à  Gre- 
nade des  Ambalfadeurs  à  la  prière  du  Roi  Infidèle  ^  ôc  cepen- 
,dant  il  refta  à  Cordoue  pour  y  attendre  le  fuccès  de  la  négo- 
ciation. Le  Traité  fut  conclu  à  condition  que  le  Roi  de  Gre- 
nade païeroit  au  Roi  de  Caftille  le  même  tribut  que  l'on  avoit 
coutume  de  païer  du  vivant  de  fon  père  j  ainiî  l'on  mit  bas 
les  armes  de  part  &  d'autre. 

En  ce  même-tems  l'Infant  D.  Henri  mourut  à  Roa  dans  Lir. 

un  âge  fort  avancé  ;  il  fut  inhumé  à  Vailladolid  dans  le  Mo-  j-,^"  ^^i'^cT 
naftere  de  faint  François.  C'étoit  un  Prince  d'une  humeur  tille, 
volage  &  inquiète  5  fon  ambition  égaloit  fon  inconlLance^ 
fans  que  fon  grand  âge  :,  fes  malheurs  paffez  &  fes  infirmi-; 
tQZ  fuflent  capables  de  diminuer  fon  avidité  infatiable  de 
<;ommander5  pafllon  qui  expire  la  dernière  dans  les  Grands 
même  les  plus  fages  :  fa  mort  avantageufe  au  Roïaume  cau- 
fa  beaucoup  de  joie  aux  peuples  qui  le  craignoient  comme 
l'unique  obftacle  à  la  paix.  Une  laifla  point  d'enfans.n'aïant 
jamais  été  marié,  ainfi  le  Roi  au  lieu  de  réunir  à  fa  Couronne 
toutes  les  Villes  que  ce  Prince  pofledoit ,  les  partagea  entre 
pluiieurs  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  5  (17)  D.Juan 
Nuîïez  de  Lara  qui  étoit  déjà  fort  avant  dans  la  faveur  j. eut 
ia  meilleure  part  à  cette  fuccelTion. 

En  confequence  de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Trai-         \^^l'  p 
té  de  Calatayudj  on  nomma  des  Arbitres  entre  les  Cou-  tyg^i  Médiateur 
xonnes  de  Caftille  &  d'Arragon  :  les  parties  convinrent  de  entre  les^Couron- 
prendre  la  médiation  du  Roi  de  Portugal,  &  de  lui  joindre  a'Artagon!^^^^^  ^^ 
rinfant  D.Juan  pour  le  Roi  de  Caftille  en  qualité  de  Plé- 
nipotentiaire 3  &  D.  Ximenez   de  Luna  Evêque  de  Sarra- 
golTe  pour  Plénipotentiaire  du  Roi  d'Arragon. 

Ce  Prince  s'aboucha  d'abord  avec  le  Roi   de  Portugal  à  Entrevue  des  Rois 
Torrellas  fur  les  frontières  de  l'Arragon  au  pied  deMoncayo  d'Arragon  &  de 
4ans  un  des  endroits  le  plus  délicieux  de  l'Efpagne  :  là  les  f^°""^^^  ^  ^°'^^' 
Médiateurs  après  avoir  entendu  les  raifons  d'une  &  d'autre 
part  y  prononcèrent  que  la  Segre  fepareroit  les  Roïaumes  de 
Caftille  &  d'Arragon  5  chofe  très-avantageufe  pour  ce  der- 

(  i^  )  Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  Roi  de  qui  lui  donnant  un  plus  grand  nombre  de 

Caftille  fit  en  cela  une  faute  inexcufable  Vafàux  &  de  Créatures  ,  le  niet  en  état 

contre  la  bonne  &  faïae  politique  qui  ne  de  refîiter  aux  ordres  de  fon  Souverain  & 

permet  pas  qu'un  Souverain  rende  un  de  de  lui  tenir  tête  par  les  troupes  qu'il  peji> 

Xesfujetsfîpuiflant,  fur  tout  enterrcsj  kyer. 


An  deN.  S.  1304. 


La  paix  conclue 
entre  la  Caftille  & 
l'Arrason. 


Entrevue  des  Rois 
de  Caftille  ,  de 
Portugal  &   d'Ar- 
ragon  a  Tarralibn- 
ne. 


LIV. 

L'affaire  des  Prin- 
ces de  La  Cerda 
terminée  par  les 
Rois  de  Portugal 
&  d'Arragon. 
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nier  ,  auquel  on  cedoit  la  Ville  d'Alicante  &  quelques  au- 
tres Places  de  fa  dépendance  ;  ainfi  l'on  accordoit  au  Roi 
d'Arragon  ce  qu'il  Ibuhaitoit  depuis  long-tems  avec  une  ex- 
trême palTion.  Le  Traité  fut  figné  le  huitième  du  mois 
d'Août  j  &  dès  le  lendemain  les  Rois  de  Portugal  ^  de  Caf- 
tille &  d'Arragon  fe  rendirent  dans  la  petite  Ville  de  Cam- 
pillo  qui  étoit  tout  proche ^  pour  ratifier  le  Traité;  ce  lieu 
même  fut  de  bon  augure  par  le  Traité  qui  avoit  été  fait 
vingt-trois  ans  auparavant  entre  D.  Alphonfe  Roi  de  Caftil- 
le &  D.  Pedre  Roi  d'Arragon. 

De  là  les  Princes  fe  rendirent  à  Agreda ,  d'oti  ils  pafTe- 
rejit  enfemble  à  Tarraffonne  ;  il  feroit  diiiicile  d'exprimer  la 
joie  des  peuples;  rien  ne  fut  plus  magnifique  &  plus  au- 
gufte  que  cette  entrevue  :  car  outre  les  trois  Rois^  il  y  avoit 
auITi  trois  Reines ,  la  Pveine  Mère  de  Caftille  j  la  Reine  Ré- 
gnante ^  &  Ifabeile  Pveine  de  Portugal  ^  encore  plus  illuftre 
par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  que  par  l'éclat  de  fa  Couronne^ou- 
tre  la  Princefle  Ifabeile  de  Caftille  j  fœur  de  Ferdinand  , 
laquelle  avoit  été  autrefois  fiancée  avec  le  Roi  d'Arragon. 

La  Cour  étoit  très-grofle  ^  proportionnée  à  la  quali- 
té &  à  la  puiftance  des  trois  principaux  Rois  de  PEfpa- 
gne  ;  mais  le  Roi  de  Portugal  fe  diftingua  par  deflus  tous 
les  autres  par  la  magnificence  de  fon  train  &  de  fes  équi- 
pages j  fuivant  le  génie  de  cette  Nation  qui  aime  la  pom- 
pe &  la  gloire  ;  aufli  étoit-il  le  plus  riche  des  trois ,  à  caufe 
de  la  longue  paix  dont  fon  Roïaume  jôuilfoit.  On  dit  que 
ce  Prince  amena  avec  lui  de  Portugal  pour  l'accompagner  ^ 
mille  Gentilshommes  à  Cheval  ^  &  que  pendant  le  voïage 
il  ne  voulut  jamais  loger  dans  les  Villes  ;  mais  feulement 
fous  des  tentes  qu'il  faifoit  drefler  dans  la  Campagne  en  for- 
me de  Camp. 

Quant  aux  prétentions  des  Princes  de  La  Cerda  fur  le 
Roïaume  de  Caftille  &  de  Leoii  j  les  Rois  d'Arragon  &  de 
Portugal  qui  avoient  été  choifis  pour  Arbitres  &  pour  Mé- 
diateurs de  cette  grande  affaire,  prononcèrent  enfin  contre 
ces  Princes  en  faveur  de  Ferdinand  ,  &  déclarèrent  que  dé- 
formais le  Prince  D.  Alphonfe  ne  prendroit  plus  la  qualité 
de  Roi  ;  qu'il  reftitueroit  à  Ferdinand  toutes  les  Places  dont 
il  s'étoit  rendu  maître;  mais  que  pour  le  dédommager  en 
quelque  forte  de  ce  qu'il  perdoit  ^  le  Roi  lui  abandonneroit 

les 
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les  Villes  d'Albe  ,  de  Bejar,  de  Valdecorneja ,  de    Gibra-  ^n  de  N.  S.  1304. 

leon  j  de  Sarria.avec  leurs  dépendances  j  afin  de  foutenir  avec 

éclat  fa  naiffance  ôc  fon  rang  5  foible  ôc  légère  confolation 

pour  tant  de  Roïaumes  aufquels  on  obligeoit  ce  Prince  de 

renoncer  :,  quoiqu'il  parût  y  avoir  un  droit  fi  légitime  '•>  mais 

tel  eft  le  caradere  des  hommes  :,  rarement  rendent-ils  juflice 

aux  malheureux.  (  i^  ) 

D'ailleurs  comme  le  Roi  de  France  ne  fourniflbit  aucun      Le  Prince  Ai- 
fecours  au  Prince  Alphonfe  ,  tout  le  poids  de  la  î^uerre  tom-  P^°"^^  '^^  ^^  ^''^^- 
boit  fur  le  Roi  d  Arragon  qui  deliroit  de  terminer  cette  af-  point  au  Traité. 
faire  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Prince  Alphonfe  conçut 
tant  de  chagrin  de  l'injuflice  manifefte  qu'on  lui  faifoitj  qu'il 
ne  voulut  plus  fe  trouver  dans  le  lieu  des  Conférences^  pour 
entendre  le  jugement ,  &  qu'il  en  partit  outré  de  colère  :,  en 
vomiflant  contre  les  Rois  Médiateurs  mille  imprécations. 
•    Il  ne  reftoit  donc  plus  à  terminer  que  le  différend  qui  étoit  l  v. 

entre  l'Infant  D.Juan  &  D.  DiegueLopez  de  Haro,  le  Roi  Affcmbiée  Jes 
Ferdinand  avoir  promis  à  flnfantfon  oncle  qu'il  le  mettroit  Medina^detcam^ 
en  poffefllon  de  la  Principauté  de  Bifcaye  :,  dès  que  la  paix  P*'- 
feroit  conclue  entre  la  Caftille  &  l'Arragon.  Ainfi  quand  el- 
le fut  fignée  &  que  les  Rois  fe  furent  feparez ,  Ferdinand 
eiivoïa  citer  D.  Diegue  pour  comparoître  dans  un  jour  mar- 
qué à  Medina-del-Campo ,  où  l'on  avoir  convoqué  les  Etats 
Généraux  du  Roïaume  :  on  nomma  des  Commiffaires  pour 
examiner  les  droits  de  l'un  &c  de  l'autre  ^  &  pour  décider. 
D.  Diegue :,  foit  qu'il  comptât  peu  fur  la  juftice  de  fa  caufe> 
&  que  fa  confcience  lui  reprochât  le  peu  de  droit  qu'il  avoit 
fur  la  Bifcaye,  qui  n'étoit  entrée  dans  fa  famille  que  par  une 
ufurpatioh  fur  les  Rois  de  Caftille  fous  des  Règnes  foibles , 
foit  qu'il  fe  défiât  des  Commiffaires  j  &  qu'il  eût  remarqué 
que  le  Roi  favorifoit  fecretement  l'Infant  :,  il  quitta  les 
Etats  &fortit  brufquement  de  la  Ville  fans  prendre  congé. 

Dès  que  les  Etats  furent  finis ,  les  Commiffaires  pour  Taf-  .^"  y^^Juge  îa 
faire  de  la  Bifcaye  ne  penferent  qu'à  la  terminer  prompte-  d  juan  1  CaM- 
ment:  comme  D.  Diegue  de  Haro  par  fa  retraite  précipitée  Je  au  préjudice  de 

(lé)  Aux  malheureux.  Quoiquil  foit  on  le  vit  de  monter  fur  le  Trône,  parle 

vrai  que  dès  qu'on  eit  le  plus  foible,  on  a  peudefecours  qu'il  pouvoir  tirci- des  pais 

tort  ,^  il  eit  cependant  allez  étonnant  de  Etrangers  ,  &  fur  tout  du  Roi  d' Arragon 

voirrinjuftice  manifefte  que  l'on  fit  au  qui  fe  lalloit  de  le  foutenir ,  détermina 

Prince  D.  Alphonfe  à  la  vue  de  toute  les  Arbitres  à  fe  déclarer  contre  ku. 
l'Europe  ;  il  paroît  que  l'impoflibilité  où 

Tome  lîl.  ^^ 


laMaifondeHaro. 
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Aa  de  N.  s.  1304.  fembloiî  avoir  abandonné  fa  çaufe,  &  que  d'un  autre  côté 
D.  Juan  qui  étoit  toujours  auprès  de  la  perfonne  du  Roi, 
foUicitoit  avec  ardeur  la  concludon  de  l'affaire  5  les  Com- 
niilîaires  qui  avoient  fuivi  le  Roi  à  Vailladolid  ,  aïant  vu  ôc 
examiné  foigneufement  toutes  les  raifons  de  l'Infant,  pro- 
noncèrent en  fa  faveur  &  lui  adjugèrent  la  Bifcaye  au  pré- 
judice de  D.  Diegue5  cependant  on  jugea  à  propos  de  diffé- 
rer à  un  autre  tems  l'exécution  de  la  Sentence ,  dans  la  vue 
de  ménager  quelque  accommodement  entre  ces  deux  parties, 
pour  éviter  une  "guerre  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  de  s'al- 
lumer entre  ces  deux  Seigneurs ,  &  dans  laquelle  il  n'étoit 
pas  à  propos  que  la  Caftille  s'engageât. 
LVL  Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille  en 

Mort  de  Eoger  l'année  mil  trois  cens  cinq ,  où  à  peine  un  différend  étoit^ 

An^deN.S.  noy.  ^^  terminé  ,  qu'il  s'en  élevoit  un  autre.  Roger  Lauria ,  ce  fa- 
meux Amiral  d'Arragon  &  de  Sicile,  mourut  en  Catalor 
gne  le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  même  année  j  c'é- 
toit  fans  conteftation  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiecle , 
fécond  en  projets ,  brave  dans  l'exécution  ,  aimé  des  Rois  y 
&  fur  tout  de  D.  Pedre  Roi  d'Arragon,  qui  dut  à  favaleuf 
la  Conquête  de  la  Sicile;  il  fit  feul  quantité  de  chofes,  ôç 
fans  lui  les  Rois  n'exécutèrent  rien  de  grand  :  il  fut  inhu- 
mé au  Monaftere  de  fainte  Croix,  proche  du  Tombeau  de 
D.  Pedre ,  pour  ne  pas  feparer  à  la  mort  le  ferviteur  du  Maî- 
trejdont  il  avoit  été  lî  tendrement  aimé  pendant  fa  vie.  (17) 
Mort  de  Jeanne       Le  fîxiéme  jour  d'Avril  de  la  même  année  mourut  à  Pa<- 

de  Navarre  Reine  j-jg  Jeanne  Pvcine  de  France  &  de  Navarre ,  époufe  de.  Phi- 
de  France 

'        "  lippe  le  Bel,  on  l'inhuma  dans  l'Eglife  des  Religieux  dé 

faint  François ,  &  l'on  célébra  fes  obfeques  avec  une  magni- 
ficence digne  d'une  fi  grande  Princeile.  Louis  furnommé 
Butin  ,  fon  fils,  héritier  préfomptif  de  Philippe  le  Bel,  fucr- 
çeda  à  ft  Mère  dans  le  Roï^ume  de  Ngyatre^  5c  reçut  1^ 

(17)  fendant  fa  vie.    Roger  Lauria  un  jour  de  bataille  ne  lui  faifoientrien 

étoit  fans  contredit  le  plus  expérimenté ,  perdre  de  fa  valeur  &  de  fon  atfiivité ,  & 

le  plus  redouté ,  &  le  plus  heureux  Ca-  il  donnoit  fes  ordres  aux  troupes  avec  au- 

'  pitaine  de  fon  fîccle  j   nul  n'cntendoit  fî  tant  de  tranquillité  ,  que  s'il  eût  été  dans 

bien  la  mer  que  lui  ;  il  étoit  l'homme  du  fon  cabinet  j   il  écoit  chéri ,  ellimé  ^ 

monde  le  plus  propre  &  le  plus  habile  à  leTpeJlé  même  des  Rois;  il  fembloit  avoij: 

prendre  toujours  le  n»cilleur  parti ,  pré-  enchaîné  à  fes  cotez  la  vivloire  &  la  for- 

yoïant  dans  le  ConfeiU  ferme  dans  fes  tunc,&  que  l'une  &  l'autre  fe  declaroient 

(defléins  ,    prudent   dans    l'exécution  j  toujours  pour  le  parti  qu'il  avoit  embrjl- 

ipn  f^ng  froid  &  fa  prcfence  d'efprit  dans  fé ,  &  qu'il  défendoit  en  perfonne, 
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Couronne  à  Pampelune  '■>  il  fut  aufTi  quelque  tems  après  Roi  ^^^^  ^'  ^-  *3«îf 
de  France,  après  la  mort  du  Roi  fon  père.  La  Reine  Jeanne 
laiila d'autres  enfans  j  Philippe  furnommé  U  Long,  &  Char- 
les furnommé  le  Bel ,  qui  furent  l'un  après  l'autre  Rois  de 
France  &  de  Navarre  j  elle  avoit  aulTi  eu  deux  Princefles  î 
l'une  qui  mourut  jeune  y  &c  Ifabelle  de  France  la  plus  belle 
ôc  la  plus  accomplie  Princeffe  de  fon  fiecle  :,  laquelle  époufa 
Edouard  Roi  d'Angleterre. 

Le  Pontificat  de  Benoît  XL  rie  dura  que  huit  mois  fix         IV 11. 
jours  :  après  fa  mort  le  faint  Siège  vaqua  dix  mois  &  vinst-  ^?'^*^"^:!^P^.?^" 
nuit  jours  5  il  y  eut  lur  cela  de  grandes  divilions  dans  le  damleConcUve. 
Conclave  entre  les  Cardinaux  Italiens    &  les   Cardinaux 
Frani^ois  ■>  ceux-ci  étoient  alors  en  grand  nombre  y  parce  que 
les  derniers  Papes  en  faveur  des  Rois  de  Naples  avoient  éle^ 
vé  un  grand  nombre  de  François  au  Cardinalat  ;  (  1 8  )  en- 
fin après  bien  des  Conférences  &  des  conteftations.ron  con-" 
vint  de  part  &  d'autre  que  les  Cardinaux  Italiens  nomme- 
roient  trois  Cardinaux  François  pour  le  fouverain  Pontifi- 
cat ^  &  que  la  Fadion  contraire  choifiroit  un  des  trois  nom- 
mez ,  pour  l'élever  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre. 

L'on  nomma  trois   Archevêques  tous  trois  Créatures  de    L'Archevêque  de 
Boniface  VIII.  Raymond  Goth,  Archevêque  de  Bordeaux  Bordeaux  KuThgi: 
qui  étoit  abfent ,  fut  un  des  trois  propofez^  &  élu  Pape  ^  ^^  ^' 
après  avoir  néanmoins  communiqué  l'affaire  au  Roi  de  Fran- 
ce &  fçû  fes  intentions  j  Philippe  le  Bel  engagea  l'Arche- 
vêque de  Bordeaux  de  fe  rendre  à  faint  Jean  d'Angeli  danâ 
la  Saintonge  ^  avant   que  d'accepter  la  Papauté.  L'on  diÉ 
que  dans  cette  entrevue  il  promit  avec  ferment ,  qu'il  con- 
damneroit  &  fletriroit  la  mémoire  de  Boniface.  Qu'il  réta- 
bliroit  dans  le  facré  Collège  les  Cardinax  Pierre  &  Jacques 
Colonne,  à  qui  Boniface  avoit  ôté  le  Chapeau,  k.  qifiî 

(  18  )  Ah  Cardinalat.  Il  ne  faut  pas  s'é-  defquels  aiifîï  plu£eurs  de  ceux-là  dépen»' 

tonner  fi  les  Papes  en  ce  tems-là  avoient  doient ,  &  les  autres  Princes  Etrangers 

tant  d'égard  pour  les  Rois  de  Naples  ,  n'entroient  pas  beaucoup  dans  les  démc- 

c'eft  que  les  Papes  fe  trouvant  voifins  des  lez  particuliers  entre  les  Princes  d'Italie^ 

Hois  de  Naples ,  étoient  par  là  dans  une  à  moins  qu'ils  n'y  fulfcnt  eux-mêmes  in- 

clpece  de  dépendance  de  ces  Princes  qui  terefléz,  &  les  François  qui  étoient  les 

pouvoient  au  moindre  mécontentement  plus  proches ,  &  'es  plus  en  état  par  con- 

qu'ils  avoient  des  Papes ,  envahir  les  ter-  fequent  de  fe  mêler  des  guerres  d'Italie  , 

res  de  l'Eglife  ,  fans  que  ceux  ci  euflent  avoient  intérêt  de  foutenir  les  Rois  de 

prefque  aucun  Prince  à  qui  avoir  recoursj  Naples  qui  étoient  de  leur  Nation  &  dil 

car  les  autres  Princes  voifîns  étoient  trop  fong  de  leurs  Rois, 
foibks  pour  refîftpr  aux  Itois  de  Naples^  ~ 


Sï^    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 

AiîcijN.  s.ijO).  accorderoit  au  Roi  de  France  les  Décimes  de  tous  les  biens 
d'Eglife  pendant  cinq  ans.  Il  s'engagea,  dit-on  ,  encore  à 
bien  des  chofes  indignes  de  la  Majefté  du  faint  Siège  & 
lionteufes  à  l'Eglife  :,  trifte  effet  d'une  paflion  aufli  violente 
que  l'ambition  du  delîr  de  commander. 
11  prend  le  nom       L'Arclievêque  de  Bordeaux  fut  enfuite  déclaré  Pape  le 

âc-  cjcmenc  V.  &  cinquième  du  mois  de  Juin^  &  prit  le  nom  de  Clément 

eft  couronné  à  y.  (  j^  )  i|  envoïa  aulïïtôt  ordre  à  tous  les  Cardinaux  de  fe 
rendre  inceffamment  en  France ,  &  partit  en  meme-tems 
pour  fe  rendre  auiïi  a  Lyon ,  où  il  fut  couronné  le  onzième 
de  Novembre  au  milieu  d'un  concours  extraordinaire  de 
peuple^  qui  accourut  de  tous  les  endroits  de  la  France  &  des 
Provinces  voifînes^pour  aflfifter  à  cette  auguile  cérémonie , 
que  la  nouveauté  rendoit  encore  plus  folemnelle  ■>  mais  un 
fâcheux  événement  que  tout  le  monde  regarda  comme 
un  funefte  augure ,  troubla  la  fête  >  &  modéra  l'allegrefle 
publique.  Le  jour  même  que  fe  faifoit  la  Cérémonie  du 
Couronnement  du  Pape,  pendant  qu'il  marchoit  en  Triom- 
phe par  la  Ville  avec  un  des  plus  nombreux  Cortèges  qui 
fût  jamais ,  une  grande  muraille  déjà  fort  vieille  &  à  demi 
ruinée^ne  pouvant  plus  foutenir  le  poids  de  ceux  quiétoient 
montez  delTus  pour  voir  la  Cérémonie,  s'écroula  dans  le 
moment  que  le  Pape  pafToit,  &  le  renverfa  de  Cheval:  fa 
tiare  tomba ,  &  une  efcarboucle  d'un  très-grand  prix  fut  per- 
due. Le  Roi  de  France  qui  étoit  à  Ces  cotez  fut  en  grand 
danger  de  perdre  la  vie  ;  Jean  Duc  de  Bretagne  y  fut  tué  j 
les  Rois  d'Angleterre  &  d'Arragon  qui  étoient  tout  pro- 
ches, n'éçhaperent  du  péril  qu'avec  beaucoup  de  peine; 
un  grand  nombre  de  gens  y  perirentjes  uns  accablez  fous  les 
ruines  de  la  muraille  qui  les  écrafa,  Ôc  les  autres  étouffe:? 
par  la  foule  du  peuple  qui  cherchoit  à  fe  fauver. 

Le  nouveau  Pape      La  fuitc  de  cç  Pontifîcat  répondit  à  de  fi  trilles  commeri- 

refufe  de  flétrir  la 

mémoire  de  Boni-  {  j^)  Le  nom  ie  Clément  V.  Ce  Pape  Evêque  de  Comminges ,  &  enfin  Arche- 
avant  fon  Pontificat  ne  s'appelloit  pas  véquede  Bordeaux.  Une  des  raifons  qui 
Raymond  ;  mais  Bertrand  Goth  ,  ou  de  avoient  engagé  les  Cardinaux  Italiens  à 
Gouft  5  ou  d'Agouft  fils  de  Beraud  Sei-  le  propofer  pour  le  Pontificat,  étoit 
gneur  de  Villandrade  ,  &  dont  la  famille  parce  qu'aïant  toujours  été  attaché  à  Bo- 
étoit  attachée  aux  Anglois,  qui  étoient  niface  VIII.  Ton  bienfaiflcur  ,  ils  le 
encore  en  ce  tems-là  maîtres  d'une  par-  croioient  ennemi  de  la  Fiance  ,  &  pa^^ 
tiède  la  Guyenne:  ce  Pape  étoit  Créa-  confequent  interreflé  à  conferver  la  nie= 
«lire de  Boniface  VIII.  qui l'avoit fait  moire  de Boniface. 
«l'abord  Chanoine  de  Bordeaux  ,  depuis 


face. 
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cemensj  toutétoit  àreiicarij  le  facré  comme  le  prophane-  An  de  N.  s.  130?, 
3Le  Pape  créa  douze  Cardinaux  en  coniîderation  du  Roi  de 
France,  cependant  comme  ce  Prince  lepreflbit  toujours  de 
flétrir  la  mémoire  de  Boniface  VIII.  fuivant  les  conven- 
tions &  les  promefles  faites  avec  ferment  dans  l'entrevue 
de  faint  Jean  d' Angeli  ^  fa  Sainteté  répondit  qu'une  affaire 
de  cette  importance  &  qui  potirroit  avoir  de  fi  fâcheufes 
fuites  j  ne  pouvoit  fe  terminer  que  dans  un  Concile  gêne- 
rai. Par  ce  moïen  il  fe  débarrafîa  des  demandes  importunes 
de  Philippe  ;  on  dit  néanmoins  que  ce  fut  la  principale  rai^ 
fon  qui  obligea  le  Pape  à  convoquer  le  Concile  gênerai  qui 
fe  célébra  à  Vienne  en  France  j  comme  nous  le  dirons  peu 
après. 

Clément  V.  transfera  le  Siège  Apoftolique  de  Rome  en  il  transfère  le  fainr 
France,  &  choifit  la  Ville  d'Avignon  pour  fa  demeure:  ^lege  à  Avignon, 
cette  tranflation  fut  le  commencement  de  bien   des  mal^ 
heurs  ,  comme  on  le  verra  dans  la   fuite.   Tout  le  monde 
Chrétien ,  &  fur  tout  Tltalie  vit  avec  indignation  cette  étran- 
ge nouveauté ,  qui  préparoit  à  l'Eglife  un  déluge  de  maux  ôc 
de  nouvelles  tempêtes,  que  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  calu- 
met. Le  parti  que  prit  le  Pape  pour  gouverner  les  Etats  que  • 
l'Eglife  y  poifede  en  Italie ,  fut  d'y  envoïer  trois  Cardinaux 
avec  la  qualité  de  Légats  du  faint  Siège ,  &   une  autorité 
fuiïifante  pour  y  régler  toutes  les  affaires  pendant  la  paix  & 
pendant  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites  il  s'éleva  en  Caftille  de  nouveaux  trou-        L  v  1 1  r. 
bies:  comme  rien  n'eft  moins  fiable  que  la  faveur  des  Prin-  tille^ôte7a  Charte 
ces ,  Ferdinand,  commençoit  à  fe  dégoûter  de  Juan  de  La-  de  Majordome- 
raj  il  lui  6ta  la  Charge  de  fon  Majordome-Major  pour  la  Major,  &  la  donne 
donner  a  D.  Lopez  fils  de  D.  Diegue  Lopez  de  Haro.  Le  ro. 
prétexte  étoit  que  Lara  pofTedant  déjà  la  Charge  de  General 
des  frontières  du  Roïaume  contre  les  Maures ,  ne  pouvoit 
exercer  enfemble  deux  Charges  incompatibles  ;  mais  la  ve-» 
ritable  raifon  étoit  que  le  Roi  vouloit  regagner  les  Seigneurs 
de  Haro,en  donnant  au  fils  de  celui  qui  en  étoit  le  Chef,  la 
première  Charge  de  la  Cour  5  il  crut  que  c'étoit  auffi  le  meil- 
leur moïen  de  donner  de  la  jaloufie  à  ces  deux  familles  les 
plus  riches  du  Roïaume ,  &  de  détacher  la  Maifon  de  Haro 
de  celle  de  Lara  qui  depuis  quelque  tems  avoient  enfemblç 
4.es  Uâifons  trop  étroites  ôc  des  engagemens  trop  forts, 

Rr  iij 
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An  Je  N.s.  1305.       Les  Seigneurs  de  Haro  &  de  Lara  éclairez  fur  leurs  pro- 
Les  Seigneurs  de  pres  intérêts ,  n'eurent  pas  de  peine  à  démêler  &  à  pénétrer 

iaia    &  de   Haro    ,        •  •  j       t^     •  1  , 

s'unifient  enfem-  ^^s  intentjons  du  Roi ,  outte  que  dans  les  divifions  d'une 
bie  contre  Je  Roi ,  Cour  rien  ne  demeure  fecret  5  au  lieu  de  fe  brouiller  ,  ils 
dcne.  ''^''^°"^^^°"  ne  penferent  qu'à  le  lier  encore  plus  étroitement ,  pour  ren^ 
dre  inutiles  les  defleins  du  Prince.  La  choie  paroiflbit  aller 
à  un  éclat  5  mais  D.  Alphonfe  Ferez  de  Guzman  &  la  Reine 
Mère  par  leur  prudence  &  les  fages  mienagemens  dont  ils 
fe  fervnent,  trouvèrent  le  moïen  de  calmer  ces  deux  Sei- 
gneurs ,  &  Ton  rendit  à  chacun  d'eux  les  Charges  &  les  Em- 
plois qu'ils  pofiedoient  auparavant. 
Lacondu^ondu       ^^^  termina  encore  le  différend  qui  duroit  depuis  long^ 
différend  entre      ^^^'^'^^  entre  D.  Juau  oncle  du  Roi  &  la  Maifon  de  Haro  :  il 
l'inhantD  juan&  fut  hcureufement  conclu  aux  conditions  fuivantes.  QueD. 
JUiegue  de  Haro  jouu'oit  fa  vie  durant  de  la  Prmcipaute  de 
Bitcaye  ;  mais  qu'après  fa  mort  elle  retourneroit  à  D.  Juarî 
&  à  fes  enfans.  Que  pour  dédommager  la  Maifon  de  Haro , 
on  cederoit  à  D.  Lope  fils  de  D.  Diegue  &  à  fes  enfans  les 
Villes  d'Ordofia  ,  de  Balmefada,  de  Miranda  fur  l'Ebre,  & 
de  Villalva-de-Lofa  5  le  Roi  avoit  tant  d'empreffement  d'ap- 
paifer  ces  troubles  capables  d'allumer  une  guerre  civile  dans 
fon  Roïaume ,  qu'il  paiia  pardeffus  toutes  les  difîicultez  que 
l'on  pouvoir  oppofer. 
tara  quitte  la       La  joïe  fut  univerfelle  ,  dans  l'efperance  que  rien  ne  pour- 

i-our  ,  ce  le  retire         '     j  'r  • 

à  Tordehumos.  ^^^^  delormais  troubler  la  paix  de  la  Caftille  5  le  feul  D.  Juan 
de^Larafut  mécontent  du  Traité  j  &  fe  plaignit  hautement 
de  ce  que  l'on  avoit  conclu  l'accommodement  entre  D. 
Diegue  de  Haro  fon  beau-pere  &  l'Infant/ans  lui  en  donner 
la  moindre  participation.  D'ailleurs  accoutumé  qu'il  étoit 
à  profiter  des  malheurs  d'autrui  &  des  brouilleries  qui  arri- 
voient  à  la  Cour^,  &à  s'élever  fur  le  débris  de  fes  Rivaux  î 
Son  mécontentement  alla  fi  loin  ^  que  ne  voïant  plus  deref- 
fource  que  dans  le  crime^il  renonça  publiquement  à  la  fidé- 
lité due  à  fon  Souverain ,  &  fe  retira  à  Tordehumos  ^  Place 
très-forte  encetems-iàj  &  par  fa  fituation  &  par  la  bonté  de 
fes  remparts, réfolu  de  fe  défendre  avec  fes  forces  &  celles  de 
fes  amis  contre  les  efforts  du  Roi,  qui  ne  pouvoir  manquer 
d'être  très-offenfé  de  fa  retraite  ;  en  effet  le  Roi  ne  manqua- 

^^  pas  d'envoïer  auffitôt  des  troupes  pour  mettre  le  fiege  de- 

vant la  Place ,  où  Lara  s'étoit  renfermé  ?  mais  comme  dans 


uic- 
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•jees  tems  de  troubles  Lara  avoir  un  grand  nombre  de  Parti-  An  de  M  s.  i-,c. 
fans  à  la  Cour  &  à  l'Armée,  la  guerre  fe  pourfuivoit  fort     LeRoifdir 

nonchalamment ,  &  le  fieae  traînoit  en  longueur  5  enfin  l'on  f^^^'^-  -^^ '^  \"i- 
,  ^  .       /  1      -  t     ot-'Humos ,  &. '.'re- 

parla de  paix  i  mais  le  Roi  ne  voulant  nen  écouter  j  lesiol-  commode  avec 

4ats  qui  étoient  devant  la  Place  fe  débandèrent  par  les  in-  ^"^• 

trigues  de  l'Infant  D.  Juan  le  plus  zélé  Partifan  de  Lara,  & 

l'Armée  fe  trouva  diiïipée  5  ainfi  le  Roi  fut  contraint  de  lui 

pardonner,  n'aïant  pu  venir  à  bout  de  le  punir  5  cependant 

afin  de  garder  quelque  apparence  de  punition ,  on  lui  ôta 

les  Villes  de  Moya  &,de  Canetejquele  feu  Roi  D.  Sanche 

lui  avoir  données. 

Cet  accommodement  ne  fubfifta  pas  long-tems  ;  car  l'In-    L'infant  D.  Tuan 

fant  &  Lara  aïant  eu  fecretement  avis  que  le  Roi  vouloit  ?¥''^if  ^^"'«^'"^ 

,  ,  r     1-  r  •  r.,      ■      y      '  .  de  la   Cour,  & 

les  perdre ,  le  liguèrent  lans  exammer  li  1  avis  etoit  vrai  ou  prennent  les  ar- 
faux ,  fortirent  fecretement  de  la  Cour  ,  prirent  les  armes ,  J?"-  P-  ^"^^  f^k 
6c  levèrent  rétendart  de  la  révolte  5  l'Infant  fe  rangea  bien-  con^rT  ^^^^  ^ 
-tôt  à  fon  devoir  par  la  bonté  que  le  Roi  eut  de  lui  accorder 
la  plupart  des  chofes  qu'il  fouhaitoiti  mais  il  ne  fut  pas  aifé 
4e  calmer  Lara  qui  derneura  opiniâtre  dans  le  mauvais  parti 
qu'il  avoit  pris. 

En  ce  même-tems  le  Prince  de  La  Cerda  fe  voïant  î^ene-     Le  Prince  de  u 
ralement  abandonné  de  tous  fes  amis ,  prit  enfin  le  parti  de    '/^^^"cp^t  ci:- 

f        .  ^  "'^   -les  premières 

s'accommoder  au  tems,  &  jugeant  qu'il  lui  feroit  plus  avan-  proportions. 
tageux  d'accepter  les  conditions  qu'on  lui  avoit  offertes , 
quelques  dures  &  honteufes  qu'elles  parulfent ,  que  de  tout 
perdre  &  de  fe  voir  en  danger  de  palier  toute  fa  vie  errant  > 
pauvre,  &  à  la  merci  de  tout  le  monde.  Il  envoïa  donc 
Martin  Ruiz  pour  prendre  pofleifion  en  fon  nom  des  Places 
que  les  Rois  Médiateurs  lui  a  voient  ajugées  en  dédomma^ 
gement  du  Roïaume  de  Caftille ,  dont  il  avoit  été  dépouillé  î 
ainfî  aïant  perdu  entièrement  l'efperance  de  recouvrer  ja- 
mais l'héritage  de  {es  pères  :  on  l'appella  dans  1^  fuite  D.  ^Z- 
fhonje  le  Déshérité, 

Les  Maures  naturellement inconftans  j  inquiets,  remuans ,  tx. 

feditieux,  avides  des  chofes  nouvelles  &  ennemis  de  la  paix  mfTes^  MaureS 
i^  du  repos ,  commencèrent  alors  à  remuer  à  Grenade;  mais  Grenade. 
ce  fut  pour  leur  malheur,  d'autant  plus  que  leur  Empire 
environné  d'ennemis  fe  foutenoit  à  peine.  Le  Roïaume  de 
Grenade  fe  trouvoit  alors  fi  alFoibli  &  fi  refferré  par  les  per- 
îes  continuelles  que  les  Infidèles  ayoient  faites  dans  iei 


Gunade  fe  ré  vol 
ttnt. 
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An  Je  N.  s.  13c.).  guerres  contre  les  Chrétiens,  que  le  moindre  échec  étôit 
capable  de  le  détruire. 
Les  Msur^s  de  Voici  loccafion  de  ces  mouvemens  &  des  révolutions 
qui  arrivèrent  parmi  ces  Infidèles  :  Mahomet  Alhamar  avoit 
fuccedé  à  fon  père  [Mahomet  Miron  ;  mais  comme  le  fils 
étoit  aveugle  6c  peu  propre  au  Gouvernement  j  il  vivoit 
dans  une  lâche  oifiveté  &  dans  les  plaifîrs.  Ferraquen  Sei- 
gneur de  Malaga  &  fon  beau-frere  avoit  lui  feul  toute  l'au- 
torité j  &  il  paroifîbit  dur  aux  peuples  d'avoir  en  même-tems 
deux  Rois  au  lieu  d'un  ;  car ,  outre  les  autres  inconvenieris , 
il  falloit  necefiairement  doubler  les  dép^nfes  de  l'Etatjd'au- 
tant  que  le  Seigneur  de  Malaga  n'avoir  pas  une  Cour  moins 
nombreufe  que  fon  beau-frere  j  à  qui  il  ne  laifibit  que  le 
nom  de  Roi  :  on  difoit  hautement  qu'il  feroit  infiniment 
plus  avantageux  à  l'Etat  de  choifir  un  autre  Roi  capable  de 
régner  par  lui-même:,  de  tenir  les  peuples  dans  lerefpedj 
&  de  les  défendre  contre  leurs  ennemis  5  que  les  efprits  fe 
réuniroient  alors  plus  aifément  fous  un  Souverain  digne  de 
l'être  5  que  l'on  auroit  pour  lui  plus  de  refped  ôc  plus  de 
foumifllon  par  l'eftime  que  l'on  auroit  pour  fa  perfonne. 

Â&orrabes  f^  faifit       j^gg  Grands  aisrilfoient  le  peuple  déjà  irrité  &  attifoient 

cf  Almenc ,  &  s'en     -  1      ^  1      1        t  /-         T  -ai  1   ^       c    • 

foit  reconnoître     fecretement  le  reu  de  la  diicorde  5  mais   Aborrabes   bei- 
i'^yi'  gneur  Affriquain  qui  defcendoit  des  Rois  de  Maroc  j  fou- 

tenu  des  Maures  d'Afrique  qui  étoient  reliez  en  Efpagne  5 
&  de  quelques  mécontens ,  fe  rendit  maître  d'Almerie,  & 
prit  la  qualité  de  Roi  5  néanmoins  la  plus  grande  partie  des 
habitans  avoit  plus  de  penchant  pour  Mahomet  Azar  frère 
du  Roi  aveugle  ,  qui  avoit  donné  en  plufieurs  occafions  des 
marques  de  fa  valeur  &  de  fa  fageife ,  &  dans  qui  l'on  com« 
mençoit  avoir  briller  de  grandes  qualitez.  La  révolte  d' A- 
borrabès  réveilla  l'afFedion  que  l'on  avoit  déjà  pour  Maho* 
met  :  fon  parti  fe  fortifia:,  &  les  Maures  attachez  à  ce  jeune 
Prince  aïant  pris  les  armes ,  chafferent  d'Almerie  Aborra- 
bes î  celui-ci  loin  de  fe  rebuter ,  forma  le  projet  de  fe  ren- 
dre maître  de  Ceuta.que  les  Maures  de  Grenade  polfedoienr 
fur  la  côte  d' Afrique  ,&  de  fefervir  des  Chrétiens  pour  l'e- 
xécution de  fon  deflein. 

T  YT 

Les  Rois  de  Caf-  ^^^  divifions  fournifibient  aux  Chrétiens  la  conjondure 
tille  &  d'Arragon  la  plus  favorable  pour  faire  la  guerre  aux  Maures ,  &  pour 
ki"/e'aSuJ  1^5  chaffer  de  l'Efpagne  :  les  Rois  de  CaftiUe.  &  d'Arragon 
tas.         '  ^         '  commenceieat 
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CommeiiGerent  par  s'écrire  l'un  à  l'autre  pour  chercher  en-  An  de  N.  s.  130^ 

iemble  les  moïens  de  profiter  des  troubles  de  Grenade  î 

mais  comme  cette  voie  paroiflbit  trop  lente  ,  ils  eurent  une 

entrevue  au  Monaftere  de  Huerta  fur  les  frontières  des  deux 

Roïaumes   au   commencement  de  l'année  mil   trois  cens 

neuf 

La  première  chofe  que  l'on  mit  fur  le  tapis  dans  les  Con-  ^^"^  entrevue  à 
ferences  à  Monrealj  où  les  deux  ^ois  paflerent:,  fut  d'ap-  Momeal  ^  ^^ 
paifer  D.  Alphonfe  de  La  Cerda,  &de  modérer  en  quelque 
manière  la  Sentence  des  Médiateurs  j  car  on  apprehendoit 
avec  raifon  que  ce  Prince  n'excitât  quelque  foulevement 
en  Caftille ,  où  il  avoit  encore  des  PartifanSjÔc  où  il  ne  man- 
quoit  pas  même  de  mécontens  &  d'elprits  brouillons  :,  pen- 
dant que  ces  deifx  Rois  feroient  embarraffez  dans  la  guerre 
contre  les  Maures. 

Après  avoir  réglé  cette  affaire ,  on  réfolut  de  déclarer  la  L'Infant  D.  Uyms 
guerre  aux  Maures  ^  &  de  les  attaquer  en  meme-tems  par  l'inf^nfe  "t  ^P""^*^ 
deux  endroits,  en  Alfiegeant  tout  à  la  fois  Algezire&Al-  deCafliile. 
nierie;  mais  afin  que  l'union  des  deux  Rois  fût  plus  ferme , 
on  conclut  que  l'Infante  Leonor  fœur  de  Perdinand  épou- 
feroit  D.  Jayme,  fils  aîné  du  Roi  d'Arragon,  &  que  l'on 
donneroit  à  cette  Princefîe  pour  fa  dot  la  fixiéme  partie  des 
Conquêtes  qu'on  feroit  fur  les  Maures  dans  le  cours  de  cette 
guerre  î  mais  fur  tout  la  Ville  d'Ahnerie  qui  étoit  à  la  bien- 
féance  de  l'Arragon. 

«  Dès  que  les  Conférences  furent  finies ,  les  deux  Rois  fe 
retirèrent  dans  leurs  Etats  pour  faire  leurs  préparatifs  :  on 
entendoit  de  toutes  parts  retentir  le  bruit  des  armes  5  tout 
étoit  en  mouvement  ;  on  levoit  des  troupes  avec  emprefîe- 
ment ,  on  remplifibit  les  Magafins  &  les  Arfenaux  de  vivres  s 
d'armes  &  de  munitions  5  on  achetoit  des  Chevaux  5  toute 
la  Nobleffe  &  les  Officiers  fe  mettoient  en  équipage  ,  & 
l'on  ne  penfoit  qu'aux  moïens  de  trouver  de  l'argent  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Les  deux  Rois  avoient  d'ex- 
cellentes troupes ,  braves  ,  aguerries ,  difciplinées  j  accoutu- 
mées à  la  fatigue ,  &  qui  n'avoient  eu  nulle  part  aux  der- 
nières guerres  civiles  :  les  Arragonnois  fur  tout  éroient  re- 
doutables aux  Maures,  le  bruit  de  leurs  Conquêtes  en  Ita- 
lie avoit  répandu  la  terreur  dans  l'Efpagne,  &  leur  nom  feu! 
faifoit  trembler  les  Infidèles. 

Tome  II L  Sf 


An  de  N.S.  1305. 

LXI  I. 

On  transfère  à' 
Tolcde  le  corps  du 
J\oi  D-  Sanche. 


Exemple  de  la 
clémence  du  Roi. 


Les  Rebelles  de 
Galice  ,  aufc|uels 
le  Roi  avoit  par- 
donné ,  le  fervent 
fidèlement  contre 
Içs  Maures, 


322    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 

Ferdinand  alla  à  Tolède  à  la  prière  de  la  Reine  fa  Mère , 
pour  aflifter  à  la  Cérémonie  funèbre  que  l'on  devoir  faire 
en  tranfportant  les  offemens  de  D.  Sanche  fon  père  dans 
un  fuperbe  Maufolée  que  cette  Princefle  avoit  fait  élever. 
D.  Ferdinand  avoit  une  humeur  douce ^  une  pudeur  natu- 
relle 5  il  étoit  généreux  ^  d'un  abord  affable  5  fes  manières 
çtoient  gagnantes  5  il  avoit  le  corps  bienfait  :,  la  taille  bien 
proportionnée ,  l'air  noj^le  ^  grand  :,  majeftueux  5  mais  modef- 
tej  également  capable  de  s'attirer  l'amour  &  le  refped  de 
ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'approchera  il  étoit  ennemi 
de  l'injuftice  ôc  de  la  violence  j  &  naturellement  porté  à  la 
clémence  ?  c'étoit  le  caractère  &  le  portrait  qu'avoit  accou- 
tumé d'en  faire  D.  Guttieres  de  Tolède  qui  avoit  été  élevé 
prefque  dès'le  berceau  avec  ce  grand  Prince. 

Il  arriva  une  fois  que  le  joUr  de  Noël  un  Seigneur  de  fa 
Cour  y  auquel  il  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Caftil- 
le  j  (21)  étant  venu  pour  recevoir  {qs  ordres  avant  que  de 
partir  3  le  Roi  q'ii  jouoit  alors  aux  DeZj  quitta  le  jeu  pour 
lui  parler ,  l'avertit  qu'il  trouveroit  dans  la  Galice  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  révoltez  5  qu'à  la  vérité  ces  Re- 
belles avoient  mérité  la  mort  ;  mais  qu'il  lui  défendoit  de 
les  faire  mourir  >  qu'il  eût  foin  feulement  de  les  lui  envoïer , 
afin  de  leur  donner  de  l'emploi  dans  la  guerre  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  déclarer  aux  Maures. 

Le  Gouverneur  étant  arrivé  dans  fon  Gouvernement  3  ne 
manqua  pas  de  faire  valoir  un  trait  fi  généreux  j  la  chofe 
réulTit  quoiqu'elle  parût  peu  prudente  aux  Politiques  ; 
mais  la  fuite  jufdfia  la  conduite  fage  &  modérée  du  Roi  ^ 
6c  fit  voir  que  Sa  Majefté  avoit  pris  le  meilleur  parti  j  car 
pendant  le  cours  de  la  guerre  des  Infidèles  ^  perfonne  ne  fe 
diftingua  plus  que  les  Gentilshommes  de  Galice;  (  22  )  car 
ceux-ci  furent  fi  fenfibles  à  la  bonté  de  Sa  Majefté3&  au  par- 
don qu'Elle  venoit  de  leur  accorder^que  pour  faire  voir  qu'ils 
n'en  étoient  pas  tout-à-fait  indignes  5  &  pour  lui  marquer 

(  XI  )  De  Cafiilk.  Il  fembleroit  par  la  &  dans  le  Latin  &  dans  l'Efpagnol  il  y  a 

fuite  qu'il  y  auroit  une  faute  d'impref-  Caftille  j  ce  peut  être  une  faute  d'atten- 

iîon  ,  &  qu'il  auroit  fallu  mettre  de  Gali-  tion  dans  l'Auteur. 

ce  ^  puifque  tous  les  ordres  que  le  Roi  (  ^-^  )  ^^  Galice.  Tant  il  eft  vrai  que 

donna  à  ce  Seigneur  qui  alloit  dans  fon  fouvent  la  clémence  du  Prince  eft  plus 

Gouvernement ,  regarde  uniquement  la  capable  de  ramener  les  efprits^  que  la  fer 

Galice  &  la  Nobleffe  de  cette  Province  ,  vérité. 
§£  nullement  les  Caftillans  j  néanmoins 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV.  52^ 
l'ardeur  qu'ils  avoient  de  le  fervir^ôc  le  defir  de  réparer  leur  ^""  ^«  N.  s.  1305. 
crime ,  &  d'effacer  le  fouvenir  de  leur  révolte ,  ils  firent  con- 
tre les  Infidèles  des  prodiges  de  valeur  ^  &  faifoient  une 
guerre  implacable  &  fans  quartier  j  il  femble  que  chacun 
combattoit  à  l'envi  ôc  vouloit  difputer  avec  fon  compagnon 
de  la  valeur  &  dfe  la  fidélité. 

D.  Ferdinand  partit  de  Tolède  &  prit  la  route  de  l'An-        Lxiii. 
daloufie  ;  l'Armée  CaftiUanne  arriva  bientôt  à  la  vue  d'Al-  tiiie'afireoc  Aig'fl 
gezire,  ôclefiege  en  fut  formé  le  vingt-feptiéme  du  mois  zire,  &  îe  Rof 
de  Juillet.  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  s'avança  à  gran-  ^'^^lagcn  Aime- 
des  journées  &  parut  le  quinzième  d'Août  fuivant  devant 
Almerie  qu'il  affiegea  ;  l'Infant  D.  Ferdinand  fils  de  D.  San- 
chej  Roi  de  Majorque  étoit  dans  l'Armée  du  Roi  d'Arra- 
gon ;  c'étoit  fans  contredit  un  des  plus  braves  Princes  de 
fon  fiecle.    D.  Guillaume  de  Rocabert ,  Archevêque  de 
Tarragonnej  D.  Raymond,  Evêque  de  Valence  &  Grand- 
Chancelier  d'Arragon  j  D.  Artal  de  Luna,  Gouverneur  du 
Roïaume  &  Premier  Miniflre  avoient  fuivi  le  Roi  avec  plu- 
fieurs  Prélats  &  autres  Grands  Seigneurs  ;  à  l'égard  du  Roi 
de  Caflille  il  avoir  amené  avec  lui  l'Infant  D.  Juan  fon  on- 
cle 3  tous  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Haro,  D.  Juan  de 
Lara,  qui  étoit  depuis  peu  rentré  dans  fes  bonnes  grâces > 
l'Archevêque  de  Seville  &  une  infinité  d'autres. 

Gilbert ,  Vicomte  de   Caftelnovo  s'étant  mis  à  la  tête     les'Arragonrioîs 
"à'ungros  Détachement  de  la  flotte  Arragonnoife ,  vint  fe  [^  cèdent  à  AboS 
prefenter  devant  Ceutafur  les  côtes  d'Afrique,  &  la  prit  j  rabe. 
les  Arragonnois  eurent  pour  leur  partage  le  butin ,  &  laiffe- 
rent  la  Place  au  Maure  Aborrabe  fuivant  l'accord  fait  entre 
les  deux  Rois  ôc  ce  Prince  Infidèle. 

Les  Maures  de  Grenade  s'étant  affemblez  Ôc  fe   volant         LXIV. 
dans  l'impuiffance  de  foutenir  en  même-tems  deux  guer-  réunTiTentTo^r  ^^ 
res  j  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  fans  partager  leurs  forces  ,  défendre  Almene, 
prirent  le  parti  de  courir  au  plus  preffé  ôc  de  fe  borner  à  fe- 
courir  Almerie  ,  foit  par  la  confiance  qu'ils  avoient  aux  for- 
tifications d'Algezire  qu'ils   croïoient   capable  de  réfifter 
long-temsj  la  Place  fe  trouvant  abondamment  pourvue  de 
troupes  ôc  de  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  fe  bien  dé- 
fendre ,  foit  de  dépit  de  ce  que  les  Arragonnois  s'étoient 
rendus  maîtres  de  Ceuta  ôc  leur  avoient  déclaré  la  guerre 
fans  r^ifon^ôc  fans  avoir  re<^û  d'eux  le  moindre  chagrin. 

Sf  ij 
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AndeN.  s.  130Î.       Quoiqu'il  en  foit^,  les  Maures  qui  de  leur  côté  avoient 
Les  Mauics  battus  f^it  de  puiflaiites  levées ,  raffemblereiit  promptement  leurs 
l%s  dvihueS"^  troupes  j  &  le  jour  même  de  faim  Barthelemi  ils  parurent 
en  bon  ordre  à  la  vue  d'Almerie.  Les  Arragonnois  qui  ne 
demandoient  pas  mieux  que  d'en  venir  à  une  adion  décida 
vCj  fortirent  de  leurs  retranchemens  pouf  faire   tête  aux 
Infidèles;  ceux-ci    combattirent   d'abord  avec  tant  de  vi- 
gueur ^  qu'ils  rendirent  le  fuccès  douteux  ;  mais  enfin  aïant 
été  enfoncez  ,  ils  prirent  la  fuite,  &  la  déroute  devint  géné- 
rale j  les  Infidèles  heureux  d'avoir  une  forêt  épaifle  derriè- 
re eux  :,  s'y  retirèrent  j  &  s'y  étant  cachez  3  ils  fe  fauverent  à 
la  faveur  du  bois ,  fans  lequel  peu  euflent  échapé  à  l'épée  du 
Victorieux, 
Les  Ailiegei  font       Comme  il  n'y  a  point  ici-bas  de  joïe  parfaite  &  qui  ne  foit 
une  lome,  tempérée  par  quelque  difgrace  3  pendant  que  les  Vainqueurs 

profitant  de  leur  avantage  pourfuivoient  avec  trop  de  cha^ 
leur  les  fuyards  dont  ils  faifoient  un  terrible  carnage ,  la 
Garnifon  d'Almerie  fit  une  fortie  fur  le  Camp  des  Chré:- 
tiens  3  où  Ton  avoir  laiffé  peu  de  monde  pour  le  garder  fous 
le  Commandement  de  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Majorque  : 
les  Maures  aïant  forcé  d'abord  les  retranchemens ,  prirent 
&  pillèrent  quelques  tentes ,  mais  enfin  Ferdinand  les  chaf-? 
fa  quoiqu'avec  peine ,  &  les  força  eux-mêmes  de  rentrer  en 
défordredans  la  Ville;  ainfî  la  valeur  de  l'Infant  fauva  aux 
Arragonnois  le  chagrin  de  voir  leur  vidoire  troublée  par 
la  prife  du  Camp  ;  du  refte  cet  accident  les  rendit  dans  la 
fuite  plus  prévoïants  &  plus  circonfpeâis  ;  ils  fe  tinrent  tel- 
lement fur  leurs  gardes ,  que  les  Maures  s'étant  ralliez  le 
quinzième  d'Odobre  au  nombre  de  quarante  mille  hom^ 
mes  y  Ôc  aïant  attaqué  le  Camp ,  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  la  première  fois. 
LeRo^de  Caf-      ^^  ^^^  ^^  Caftille  de  fon  côté  pouflbit  avec  la  dernière 
tille  prefle  le  fiege  vigucur  par  terre  &  par  mer  le  fiege  d'Algezire  j  mais  les 
d'Algezire,  &  va  fortifications  de  la  Place   &  fa  nombreufe   Garnifon  ren- 
yanc  Gibraltar."  "'  doient  prefque  inutiles  les  efforts  des  Chrétiens  qui  avoient 
donné  plufieurs  affauts  fans  fuccès.  Comme  il  y  avoit  4éja 
plufieiirs  mois  que  le  fiege  duroit  3  le  Roi  pour  ne  pas  fe 
voir  obligé  de  fe  retirer  honteufement  fans  avoir  rien  fait  ^ 
réfoiut  de  mettre  le  fiege   devant  Gibraltar  3  Ville  fituéç 
fur  le  Mont  Calpé  3  &  beaucoup  moins  forte  qu'AIgeziiç. 
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îl  détacha  pour  cette  expédition  l'Archevêque  de  Sevilie  &  An  de  N.  s,  1305, 
D.  Juan  Nuïiez  de  Lara  avec  une  partie  de  l'Armée.  L'il- 
liiftre  D.  Alphonfe  Ferez  de  Guzman ,  le  plus  fameux  guer- 
rier qu'eût  alors  l'Efpagne  y  s'étant  trouvé  dans  une  rencon- 
tre entre  les  Chrétiens  &  les  Maures  fur  la  montagne  de 
Gaufin ,  y  fut  tué  malheureufement  5  ce  fut  une  perte  con- 
fîderable  non-feulement  pour  la  Caftille;  mais  encore  pour 
toute  i'Efpagne  y  &  l'on  ne  fçauroit  croire  combien  le  Roi 
<5c  tout  le  Roïaume  en  furent  touchez  5(23)  cependant 
comme  Gibraltar  étoit  aux  aboi^  y  on  attendit  le  Roi ,  com-    Gibraltar  ferenj! 
me  on  en  étoit  convenu  y  pour  lui  lailTer  l'honneur  delà  Con-  a"  ^i^. 
quête ,  &  aux  AfTiegez  la  gloire  de  ne  fe  rendre  qu'au  Roi  en 
perfonne ,  qui  permit  aux  habitans  de  repafler  la  mer  .&  d'em- 
porter avec  eux  leurs  meilleurs  effets. 

On  dit  qu'un  de  ces  Infidèles  fort  avancé  en  âge  parla  ainfî      Difœurs^qu'tm 
au  Roi  avant  que  de  s'embarquer.  >'  Par  quelle  fatalité  ou  u  ^^j  j^^-^      ^^ 
P^our  quel  crime  me  fuis-je  vu  contraint  durant  tout  le  w  . 

cours  de  ma  vie  d'errer  vagabond  y  fugitif:,  &  en  quel-  « 
que  manière  banni  de  ma  propre  patrie  ?  Quelle  Infor-  « 
tune  d'avoir  été  obligé  prefque  à  chaque  moment  de  chan-  « 
ger  de  lieu  &  de  demeure  ;  de  traîner  ma  mifere  de  Ville  «* 
en  Ville!  Ferdinand  votre  Bifaïeul fe  rendit  maîtredeSe-  f^ 
ville  &  m'en  chaflaj  je  me  retirai  à  Xerez  de  laFronte-  '<■ 
ra  j  dans  l'efperance  d'y  être  en  fureté  5  D.  Alphonfe  vo-  « 
tre  Aïeul  conquit  cette  Place  >&  je  me  vis  obligé  de  mç  « 
réfugier  àXariffaj  cet  azilene  fut  pas  plus  heureux  pour  «« 
;înoi  j  D.  Sanche  votre  père  l'afTiegea  &  la  prit  ;  je  cherchai  « 
^  Gibraltar  une  retraite  plus  affurée ,  où  j'efperois  finir  w 
tranquillement  ma  vie  ôc  mes  malheurs  y  &  voilà  que  vous  « 
m'en  chaffez:  hé  bien,  je  prens  le  parti  de  paiTer  en  Afri-  « 
que  pour  effaïer  11  dans  un  exil  fi  éloigné  je  pourrai  trou-  « 
ver  un  dernier  azile  à  ma  vieil lelTe^ôc  mettre  enfin  à  cou-  « 
yert  le  peu  de  jours  qui  me  relient  à  vivre.  " 

Les  troupes  qui  étoient  reftées  au  Camp  devant  Algezïre         I  x  V  r. 
.quelques  braves  &c  quelques  déterminées  qu'elles  fulfent^  ^.-^^^  \?^\'gnçç^^^ 
.commencèrent  à  fe  rebuter  de  la  longueur  du  fiege»  Comme  point. 

(  23  )  En  furent  touche'^^.  Ç'eft  ce  fa-  de  T^rjfra  contre  les  Maures  aux  dépens 

méux  Ferez  de  Guzman  fi  célèbre  par  fa  de  la  vie  de  (on  fils  unique  qu'il  facnfia 

fitlelité  3  par  fon  zèle  pour  le  bien  de  i'E-  gcnereufement  pour  la  p .urie  &  la  Re|i?: 

^at&  le  fervice  du  Roi;  qui  défendit  avec  gion. 
|âiît  de  valeur  &  tant  de  gloire  la  Ville  'i 

$i  iij  ^' 
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An  de  N.  s.  i,^c5  l'hiyer  étoit  très-mde  &  la  fatigue  afifreufe,  les  foldats  de- 
fertoient  par  bandes  5  les  Officiers  même  &  les  principaux 
Seigneurs  fe  retiroient ,  parce  qu'ils  étoient  mécontens  du 
Roi  qui  écoutoit  trop  aifément  des  gens  de  bafle  naiûance  ôc 
fans  mérite.  Llnfant  D.  Juan  oncle  du  Roi,  &  D.  Juan  Ma- 
nuel bien  loin  de  rendre  de  grands  fervices  dans  cette  guer- 
re j  firent  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  ^  parce  que 
s'étant  tous  deux  retirez  brufquement ,  ils  donnèrent  le  bran- 
le aux  autres. 
Mort  «le  D.  Die-      j)^  Diegue  Lopez  de  Haro  mourut  de  maladie  dans  le 

eue  Lopez  de  Ha-   ^^  ^  ^  v_,  s-i/'-i  / 

ro-  &-ie  Roi  de  Camp  5  OU  traulporta  ton  corps  a  Burgos ,  ou  il  rut  inhume 
Catulle  levé  le  fie-  dans  l'Eglife  du  Monafterede  faint  François.  La  Principauté 
ge  c  geziic.  ^g  Bifcaye  tomba  à  la  Princefle  Marie  :,  femme  de  l'Infant 
D.  Juan  j  ainfi  qu'il  avoir  été  réglé  dans  les  derniers  Traitez  5 
ce  fut  une  cjiôfe  nouvelle  qu'une  femme  fuccedât  à  cette 
Principauté  j  la  fuccefïïon  jufqu'a'ors  aïant  toujours  pafle 
dans  la  ligne  mafculine.  La  mort  de  ce  Seigneur  ^  les  pluies 
continuelles,  &  la  faifon  très-rigoureufe  obligèrent  enfin 
Ferdinand  à  lever  le  fiege  ;  cependant  pour  le  faire  avec- 
quelque  honneur ,  on  fit  un  Traité  avec  les  Maures ,  par 
lequel  ceux-ci  s'engageoient  à  rendre  au  Roi  de  Caftille  lés 
Villes  de  Qiiefada  &  de  Bedmar  qu'ils  avoient  reprifes  au-, 
trefois  fur  les  Chrétiens ,  &  à  païer  quarante  mille  écus 
pour  les  frais  delà  guerre  j  le  Roi  rendit  depuis  à  l'Eglife  de 
Tolède  la  Ville  de  Quefada  ,  quiavoit  dépendu  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  j  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  reprife  par  les 
Maures  :  voilà  quel  fut  le  prix  de  tant  de  préparatifs  j  de 
fatigues ,  de  travaux ,  de  frais  &  de  fang  répandu. 
LX  VII.  Quoique  les  Arragonnois  enflent  dans  leur  Camp  devant 

Les  Arragonnois  j^ii^-^gj-jg  ^ne  Grande  abondance  de  toutes  chofes, néanmoins 

lèvent    Je  liege  ^  a  ,       , 

^Almerie.  le  peu  d'efperance  qu'ils  eurent  de  fe  rendre  maîtres  de  la 

Place  à  caufe  de  la  rigueur  de  l'hiver  :,  les  obligea  de  pren- 
dre aulTi  le  parti  de  lever  le  fiege  6c  de  s'en  retourner  ;  ce 
qu'ils  firent  le  vingt-fixiéme  du  mois  de  Février  de  l'année 

An  de  î^.  S.  1310^  mil  trois  cens  dix:,  après  avoir  retiré  des  mains  des  AfTie- 
gez  les  prifonniers  qu'ils  avoient  fait  durant  le  fiege ,  ôc  tous 
les  efclaves  Chrétiens. 
Ma'homet  Alha-      Il  n'arriva  rien  de  confiderable  dans  tout  le  cours  de  cette 

diafle  de7o"lTrô    S^^^'^'^  ^  fuiou  que  pendant  qu'elle  étoit  la  plus  allumée ,  le 

î*e  par  Mahomet  Roi  Mahoiîiet  Alhaiiiar  l'aveugle  fut  chafle  de  fon  Trône 

Alar  fon  frère. 
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parfon  jeune  frère  ^  Mahomet  Azar  qui  le  fit  enfermer  dans 
la  Ville  d'Almufiecar  fous  bonne  &  fùre  garde  5  difgrace 
affreufe  pour  un  Roi  de  perdre  en  même-tems  fa  Couron- 
ne &  fa  liberté ,  heureux  encore  (i  l'on  s'en  fût  tenu  là^quel- 
que  trifte  que  fût  ce  revers  j  mais  fon  barbare  frère  l'aïant 
fait  conduire  quelque  tems  après  à  Grenade  ;,  le  fit  impitoïa- 
blement  égorger  fans  être  touché  par  les  liens  de  la  chair  ôc 
du  fang  qui  les  uniûbient  tous  deux ,  tant  il  eft  vrai  que 
l'ambition  6c  le  defir  infatiable  de  régner  eft  capable  de 
fouler  aux  pieds  les  loix  les  plus  faintes  &  les  droits  de  la 
nature  les  plus  inviolables. 

Après  la  guerre  des  Maures  Ferdinand  avoir  envoie  Juan 
Nuïïez  de  Lara  en  France  vers  le  Pape  Clément  V.  l' Am- 
bafladeur  revint  bientôt  en  Efpagne ,  &  alla  trouver  le  Roi 
de  Caftille  quis'étoit  depuis  peu  rendu  à  Seville  après  avoir 
congédié  fon  Armée.  Le  principal  motif  de  rAmbaffade 
étoit  d'obtenir  du  Pape  la  permlifion  de  lever  les  décimes 
fur  tous  les  biens  de  l'Eglife,  pour  fournir  aux  frais  de  h 
guerre  contre  les  Infidèles  ^  &  de  détourner  fa  Sainteté  de 
rien  entreprendre  contre  la  mémoire  de  Boniface  VIII. 
car  on  avoir  appris  que  le  Pape  commençoit  à  prêter  l'oreil- 
le aux  follicitations  du  Roi  de  France  fur  ce  point  ;  Lara  vint 
à  bout  d'obtenir  l'un  &  l'autre  article. 

Dans  la  Province  de  Guypufcoa  qui  fait  une  partie  de  la 
Bifcaye  ,  on  jetta  par  l'ordre  du  Roi  de  Caftille  les  premiers 
fondemens  de  la  Ville  d'Afpeitia  aux  frais  des  peuples  de 
la  Province.  Il  eft  aifé  de  connoître  le  tems  de  la  fondation 
de  cette  Ville  par  les  lettres  que  le  Roi  donna  pour  ce  fujet 
au  commencement  de  cette  année  à  Seville,  où  il  étoit 
alors. 

Le  Roi  quitta  l'Andaloufîe  pour  fe  rendre  à  Burgos  ôc  y 
célébrer  les  noces  de  l'Infante  Ifabelle  fa  fœur  avec  Jean , 
Duc  de  Bretagne:  cette Princefle  avoit  d'abord  étépromife 
&  fiancée  au  Roi  d' Arragon  j  mais  le  mariage  avoit  été  roxn^ 
pu  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées. 

D,  Ferdinand  ôta  la  Charge  de  Majordome  du  Palais  à 
l'Infant  D.  Pedre  fon  frère ,  fans  que  ce  Prince  s'y  opposât  > 
&  en  fit  paroître  aucun  reffentiment  pour  la  donner  à  l'In- 
fant D.  Juan  Manuel:,  qui  avoit  déjà  le  Commandement 
gênerai  de  toutes  les  frontières  de  Murcie  ;  mais  comme 


Au  deN.  S.  13  jo. 


LXVIIL 

Le  Roi  de  Caf- 
tille envoie  Lara. 
en  AmbafTade  vers 
le  Pape  Cleraenc 
V. 


ixrx. 

Les  premiers  fon~ 
démens  de  h  Ville 
d'Afpeitia. 


Mariage  de  l'In- 
fante Ifabelle  de 
Caftille  avec  Jean> 
Duc  de  Bretagne. 


Le  Roi  de  Caf». 
tille  ôte  la  Charge 
de  Majordome 
Major  à  l'Infant 
P.Pedre  fonfrerej 
&  la  donne  à  D, 
Ji'4n  Hmiie-U 


Mort  de  D.  Gon- 

2.alés  Archevêque 
^e  Tolède,  auquel 
fuccde  D.  Gutsie- 
res  il. 


'52S     L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 

AndeN.  s.  1510.  la  Charge  de  Majordome  Major  l'attachoit  auprès  de  k 
Perlbiine  du  Roi;,  il  fut  obligé  de  nommer  D.  PedreLope 
de  Ayala  pour  fon  Lieutenant  fur  les  frontières  s  le  Roi  ne 
combloit  de  grâces  ce  Seigneur  déjà  fi  puiflant  &  fi  accre- 
dite  3  que  pour  l'attacher  encore  plus  à  fon  fervice.  Ce  Prin- 
ce fut  heureux  en  enfans  5  car  de  deux  filles  qu'il  avoir  > 
Confiance  née  de  fon  premier  mariage  fut  Reine  de  Portu* 
gai  5  &  Jeanne  qu'il  avoit  eue  de  Blanche  fille  de  D.Ferdi- 
nand de  La  Cerda  &  de  Jeanne  de  Lara  ,  époufa  quelques 
années  après  le  Roi  de  Caftille. 

Le  Roi  Ferdinand  en  allant  à  Burgos  pour  aflfifler  au  ma;^ 
riage  d'Ifabeliefa  fœur^  paifa  par  Tolède  dans  le  tems  que 
le  Siège  de  cette  première  Eglife  d'Efpagne  étoit  vacant  par 
la  mort  de  l'Archevêque  D.  Gonzalés  j  on  élut  en  fa  place  D. 
Guttieres  II.  natif  de  Tolède  &  Archidiacre  de  cette  Eglife  ; 
il  étoit  fils  de  Gomez  Perez  de  Lampar ,  Grand  Alguazil , 
ou  premier  Commiflaire  de  Tolède  (24)  &  d'Horabuena 
Guttieres.  LArchidiacre  dû  fon  Archevêché  à  D.  Ferdi- 
nand Gomez  fon  frère  j  Grand-Chambellan  du  Roi  ^  &  un 
de  ceux  qui  avoit  le  plus  de  part  dans  fa  confiance  ;  ce  Sei- 
gneur fçut  par  les  promefTes  &  par  fes  intrigues  fi  bien  mé- 
nager i'efprit  des  Chanoines ,  qu'il  les  engagea  à  donner 
leurs  voix  à  fon  frère ,  dans  la  crainte  que  s'ils  laifToient  le 
Siège  vaquer  plus  long-tems  j  le  Pape  ne  voulût  fe  mêler  de 
leur  éledion  ,  ou  n'entreprît  deleurdonner  un  Archevêque 
de  fa  main  5  le  Roi  peu  de  tems  après  l'éledion  partit  de 
Tolède  pour  fe  rendre  à  Burgos ,  où  il  donna  un  nouvel  éclat 
aux  fêtes  &  à  la  cérémonie  du  mariage  de  l'Infante  fa  fœur 
avec  le  Duc  de  Bretagne. 

On  étoit  toujours  inquiet  à  la  Cour  de  la  conduite  de 
D.Juan  oncle  du  Roi;  fon  humeur  inconftante  &  quelques 
bruits  fâcheux  faifoient  tout  appréhender  ;  il  laifToit  affez 
voir  que  fon  intérêt  feroit  la  mefure  de  fa  fidélité  ;  il  s'étoit 
cependant  rendu  à  Burgos  ^  où  par  ordre  du  Roi  on  prit  des 
mefures  pour  le  faire  fecretement  mourir  ^  malgré  lesafTa-» 


LXX. 
L'Infant  D.  Juan 
fort  de  la  Cour 
avec  piufieurs  Sei- 
gneurs j  mais  la 
Reine  Mère  le  ré- 
concilie avec  le 
Roi. 


(  14  )  Commif]'a:re  de  Tohde.  J'ai  déjà 
parlé  dans  quelque  autre  endroit  de  ce 
qu'étoic  3  peu  près  la  '  harge  de  Grand 
Algna^i  i  nous  n'avons  point  proprement 
en  France  de  Charge  qm  lépynde  parfai- 
tement à  celle-là.  tlie  comprend  celle  de 


Vrevot  des  Marchands ,  celle  de  Lieutenant 
de  F&lice  ,  &  celle  de  Grand  Frevôt  i  elle  eft 
d'épée ,  &  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Roiaume  la  briguent  &  fe  trouvent  ho- 
norez, de  s'en  voir  revêtus» 

lances 


1 
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rances  qu'on  lui  avoit  données.  D.  Juan  Nunez  de  Lara  AndeN.  S.  1310; 
aïant  fçû  le  deiïein  de  la  Cour  ^  donna  avis  à  l'Infant  de  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui  5  ce  qui  le  détermina  à  fortir  fecre- 
tement  de  la  Cour ,  6c  il  fut  fuivi  de  plufieurs  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Roïaume  indignez  de  l'attentat  qu'on 
Hiéditoit  3  fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  la  perfonne  du  Roi  > 
ni  de  la  folemnité  du  mariage  qui  les  avoit  raffemblez.  Un 
pareil  éclat  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  de  fâcheufes  fuites  ; 
mais  la  Reine  Mère  avec  fa  prudence  &  fon  adrefîe  ordinal-  ^ 
re  détourna  l'orage ,  ramena  les  mécontens  à  leur  devoir ,  ôc 
calma  l'efprit  de  D.  Juan  ^  qu'elle  reconcilia  de  nouveau  avec 
le  Roi. 

Ce  Prince  tomba  malade  à  Palence,  &c  la  maladie  fut  fi        î-xxi. 
dangereufe.  qu'on  ne  croïoit  pas  qu'il  en  dût  réchapper  j  tiiie^tombem^L-     '^ 
mais  l'habileté  des  Médecins ,  la  force  de  l'âge  3  la  bonté  de  *^f  à  Paience,  &fe 
fon  tempérament  &  le  changement  d'air  le  fauverent ,  ôc  ^^'^^'^^^'^' 
fa  famé  fe  rétablit  à  VaiHadolid  ^  où  il  s'étoit  fait  tranf- 
porter. 

Blanche  Reine  d'Arragon  mourut  à  Barcelonne  lequa-  Mort  de  Blanche; 

^         •  /  •  j  •       i3>^  o     I  ' '^    -^  j       „t  Reine  d'Arragon. 

torzieme  jour  du  mois  d  Octobre;  cetoit  une  des  plus  ac-  ^ 

compiles  Princeffesde  fontemsj  refpedable  fur  tout  par  fa 
chafteté  ^  fa  pieté  j  &  par  toutes  fortes  de  vertus  5  elle  lailfa 
une  nombreufe  pofterité  ^  à  fçavoir  ^  cinq  Princes  &  autant  ■       ■ 

de  Princefles;  les  Infants  furent  D.  Jayme^D.  Alphonfe, 
D.  Juauj  D.  PedrCj  &  D.Raymond  Berenger ;  les  Filles, 
Marie  j  Conftance:,  Ifabelle,  Blanche  &  Yolande.  La  Prin- 
cefle  Blanche  pafla  toute  fa  vie  dans  le  Monaftere  de  Xixene , 
dont  elle  fut  Abbelfe  ;  les  autres  fœurs  épouferent  de  grands 
Princes ,  &  par  ces  mariages  la  Maifon  Roïale  d'Arragon  fe 
vit  alliée  avec  quantité  de  Maifons  confiderables.  La  Reine 
fut  inhumée  dans  l'Eglife  de  fainte  Croix ,  un  des  plus 
beaux  Monafteres  de  Catalogne  avec  les  folemnitez  accou- 
tumées. 

Les  Evêques  de  toute  la  Chrétienté  s'afTemblerent  en  ce  lxxil 
tems-là  à  Vienne ,  Capitale  du  Dauphiné  pour  le  Concile  Concile  General 
General  que  le  Pape  Clément  V.  y  avoit  convoqué  par  une 
Bulle  adreflee  à  toute  l'Eglife.  Outre  les  motifs  généraux 
ôc  ordinaires  que  l'on  publioit  pour  la  convocation  de  ce 
Concile ,  celui  qui  paroifloit  le  plus  preffant  &  le  plus  ex- 
traordinaire étoit  l'affaire  des  Chevaliers  du  Temple ,  dont 
Tome  m.  T  t 


330    L'HISTOIRE    D'E  SP  A  GNE.  Liv.  X  V. 

An  Je  N.  S.  rjio,  la  gloire  étoit  flétrie  par  des  débauches  &  des  infamies  dont 
on  les  accuibit ,  &  qui  par  là  étoient  devenus  l'horreur  ôc 
l'exécration  de  tout  le  monde.  Le  Pape  vouloit  que  les 
Evêques  aflemblez  donnaffent  leurs  voix  &  décidafient  ce 
que  l'on  devoit  régler  dans  une  affaire  de  cette  confequen- 
ce^  à  laquelle  ils  étoient  tous  également  interelfez. 
Les  crimes  dont       L'orage  commença  d'abord  en  France;  on  accufoit  ces 

i'on  accufe  les      Chevaliers  de  crimes  jufqu'alors  inouisj  &  dont  le  récit  feu! 

Templiers.  £^j^.  fj-gj^iir  ;  l'accufation  qui  regardoit  l'Ordre  entier  ^  rou- 

loit  fur  une  infinité  de  chefs  :  voici  les  plus  confiderables, 
On  leur  imputoit  de  renoncer  folemnellement  à  Jefus^ 
Chrift  j  à  la  Vierge  &  aux  Saints  en  entrant  dans  l'Ordre  ; 
de  nier  que  Jefus-Chrift  fût  Dieu  ^  &  que  les  hommes  dui^ 
fent  être  fauvez  par  fes  mérites  ;  de  dire  qu'il  avoir  paie  fur 
la  Croix  &  par  fa  mort  la  peine  de  fes  propres  péchez  :  de 
fouler  aux  pieds  l'Image  de  la  Croix  &  celle  de  Jefus-Ciirift  j 
de  cracher  deflus  :,  de  les  fouiller  d'une  manière  encore 
plus  infâme  ;,  &  que  la  bienféance  ne  permet  pas  d'exprir 
mer  5  enfin  pour  comble  d'horreur ,  de  commettre  ces  fa- 
crileges  &  ces  abominables  prophanations  dans  le  tems  fa- 
cré  de  la  Semaine  Sainte  ,  lorfque  le  peuple  Chrétien  celer 
bre  avec  le  plus  de  folemnité  la  mémoire  de  la  Paflion  & 
delà  Mort  du  Sauveur  des  hommes;  de  rejetter  la  Frifence 
réelle  &  les  autres  Sacremens  avec  mépris  ;  on  ajoûtoit  que 
les  Prêtres  de  cette  Religion  ne  proferoient  jamais  les  pa- 
roles de  la  Confecration ,  &  les  regardoient  comme  des  in- 
ventions purement  humaines  ,  qui  n'étoient  d'aucune  utili- 
té ;  que  le  Grand-Maître  &  les  autres  Commandeurs  s'arro- 

.;  geoient ,  bien  qu'ils  né  fuffent  pas  Prêtres ,  le  pouvoir  de 

donner  l'abfolution  ;  que  dans  leurs  Alfemblées  particuliè- 
res il  paroilfoit  un  Chat  devant  qui  ils  fe  mettoient  tous  à 
genoux  :,  pour  le  vénérer  &  lui  rendre  un  culte  Religieux, 
comme  à  une  chofe  defcendue  du  Ciel  &  remplie  de  la  Di- 
vinité. Outre  toutes  ces  abominations,  ils avoient 3  dit-on^ 
un  Idole  tantôt  à  trois  têtes,  tantôt  à  une  feule,  qu'ils  cou- 
vroient  quelquefois  du  crâne  &  de  la  peau  d'un  homme 
mort;  on  prétendoit  qu'ils  reconnoifîbient  tenir  de  cette  ri- 
dicule &  monftrueufe  Divinité  les  richefles,  la  fanté  &  les 
autres  biens;  &  qu'ils  fe  profternoient  devant  elle  pour  lui 
i'eiidi:e  les  adions  de^races  des  bienfaits  qu'ils  çroïoienten 


L'HÎSTOÎRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV.  331 
i-ecevoir  5  qu'ils  luifaifoient  toucher  des  efpeces  de  cordons  An  de  N,s.  1310: 
ou  de  ceintures,  qu'ils  regardoient  enfuite  comme  une  cliofe 
facrée ,  &  qu'ils  avoient  coutume  de  porter  autour  du  corps  , 
comme  pour  leur  porter  bonheur,  qu'ils  s'abandonnoient 
aux  plus  honteufes  débauches ,  fur  tout  au  deteftable  péché 
de  Sodomie  h  qu'ils  fe  baifoient  les  uns  les  autres  dans  les 
endroits  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  h  qu'ils 
fe  livroient  aveuglément  &  fans  honte  aux  plus  infâmes 
paillons  3  comme  permifes  &  conformes  à  l'honnêteté ,  à  la 
raifon  &  à  la  loi  naturelle  5  qu'enfin  ils  juroient  folemnelle- 
ment  de  procurer  de  toutes  leurs  forces  l'amplification  de 
leur  Ordre ,  fans  avoir  égard  aux  Loix  les  plus  faintes ,  ni  à 
ce  qui  eft  permis  ou  défendu. 

Je  paffe  le  refte ,  qu'il  feroit  trop  long  &  encore  plus  hor-     Saint  Antonin 
îible   de  raconter:  que  penferont  les  Ledeurs  ?  Ne  pren-  jljfefs^di^el^ail 
dra-t-on  pas  ceci  pour  des  calomnies  j  des  fables  &  des  chi-*  mes, 
mères  j  du  moins  Villani  &  faint  Antonin  ont  entrepris  de 
juftifier  cet  Ordre  î  mais  le  bruit  univerfel  &  l'opinion  com- 
mune les  condamne. 

Il  faut  avouer  que  les  richefles  immenfes  des  Templiers     Source  des  per- 
furent  la  caufe  de  leur  relâchement  &  de  leur  perte ,  foit  ^^^^^]^^'  '"^^^^ées 

1        j/i-  c     1^    •/-         '    1        i::  j  j      aux  Templiers. 

parce  que  les  délices  oc  1  oinvete  les  firent  dégénérer  de 
leur  première  vertu  &  de  cette  ancienne  valeur  qui  les  avoit 
autrefois  rendus  fameux  par  tant  de  glorieufes  adions  fur 
mer  &  fur  terre  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,  foit 
que  le  peuple  les  regardât  avec  des  yeux  jaloux  :,  foit  enfin 
que  leur  trop  grande  puilfance  &  leurrichefle  fit  ombrage 
Ôc  causât  de  l'envie  aux  Rois  mêmes. 

A  peine  pourroit-on  fe  perfuader  qu'en  fi  peu  de  tems  cet 
Ordre  autrefois  fi  floriiîanteût  pu  dégénérer  d'une  manière 

extraordinaire  &  s'abandonner  à  des  crimes  fi  abominables, 
fi  nous  n'avions  le  témoignage  du  Pape  Clément  V.  dans  des 
Bulles  que  l'on  conferve  encore  aujourd'hui  dans  les  Archi- 
ves de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède ,  par  lefquelles  on  voit 
que  les  accufations  n'étoient  pas  fans  fondement ,  &  que  le 

Pape  aïant  examiné  lui-même  foixante-deux  Chevaliers  de 

cet  Ordre  ,  ils  s'avouèrent  coupables  des  crimes  énoncez  , 

&  en  demandèrent  très-humblement  pardon. 

Les  premiers  Dénonciateurs  furent  deux  Chevaliers  de    Les  premiers  Dé- 

ce  même  Ordre  3  l'un  étoit  le  Prieur  de  Monfaucon  aux  en-  "eTTem^Uers?"^ 

Tt  ij 


AndeN.  S.  13 îc. 


Le  Roi  de  France 
fait  arrêter  tous 
les  Templiers. 


Supplice  du  Grand 
Maître  des  Teni- 
pliers, 
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virons  de  Touloufe,  &  l'autre  un  certain  Noffo  exilé  de 
Florence  h  mais  ces  deux  témoins  au  fentiment  de  bien  des 
gens  n'étoient  pas  afîez  irréprochables  &  d'une  affez  grande 
autorité  pour  une  affaire  de  cette  importances  plufieurs  au- 
tres fe  joignirent  à  eux  ^  parmi  lefquels  un  Camerier  du  Pa- 
pequi  avoir  pris  l'habit  de  cet  Ordre  dès  l'âge  d'onze  ans, 
dépofoit  comme  témoin  oculaire  tous  les  faits  rapportez  ci- 
delTus, 

On  envoïa  les  principaux  Chefs  d'accufation  au  Roi  de 
France  Philippe  le  Bel  qui  étoit  alors  à  Poitiers  avec  Clé- 
ment V.  le  Roi  donna  ordre  que  l'on  fe  faisit  de  tous  les 
Templiers  qui  étoient  en  France ,  &  ils  furent  tous  pris  en 
ÀndeN.  S.  1307,  lîiême-tems  le  treizième  jour  d'Odobre  de  l'année  mil  trois 
cens  fept.  On  en  mit  un  grand  nombre  à  la  queftion  j  pref- 
que  tous  foit  pour  fauver  leur  vie^  foit  qu'ils  fuffent  vérita- 
blement coupables  j  avouèrent  toutj  &  plufieurs  condam- 
nez à  la  mort  ôc  brûlez  vifs. 

Entre  autres,  Jacques  Molay  ,   {2^}  Bourguignon  de 
nailTance  &  Grand-Maître  de  l'Ordre  fut  condamné  au  feu 
comme  les  autres?  mais  comme  on  le  conduifoit  au  bûcher 
en  lui  promettant  la  vie  &  la  liberté ,  pourvu  qu'il  voulût 
publiquement  demander  pardon  ,  parla  en  ces  termes ,  au 
rapport  de  quelques  Ecrivains  de  grand  poids.  ^^  Comme  je 
»  me  vois  à  la  fin  de  ma  vie  &  à  ce  moment  fatal  où  il  n'y  a 
»  pas  lieu  à  un  menfonge  inutile^  je  déclare  &  je  jure  par  tout 
»3  ce  qu'il  y  a  déplus  inviolable  &  de  plus  facré,  que  tous 
i>  les  crimes  dont  l'on  a  jufques-ici  accufé  les  Templiers  ^ 
»5  font  faux  î  que  ce  font  de  noires  impoftures  ôc  de  pures 
»î  calomnies ,  aulTi-bien  que  ceux  qu'on  m'impute  dans  la 
>3  Sentence  prononcée  contre  moi  5  que  la  Religion  du  Tem- 
♦3  pie  eft  un  Ordre  faint,  jufte  &  très-Catholique.  J'aimeri^ 
>î  té  toutefois  la  mort  pour  avoir  eu  la  lâcheté  de  porter  un 
>?  faux  témoignage  contre  mon  Ordre  qui  a  toujours  rendu 
»î  de  fi  grands  fervices  à  la  Religion  Chrétienne,  &  pour 
«  l'avoir  fait  à  la  follicitation  du  Pape  &  du  Roi  de  France. 
»î  Puffai-je  n'avoir  jamais  commis  ce  forfait  !  Il  ne  me  refte 

(25)    Jacques  Molay ,  ou  Mole.    Ce  reur  General  ^  un  Premier   Prefident , 

Grand-Maître  n'étoit  pas  de  laMaifon  de  Garde  des  Sceaux  ,  &  plufieurs  Prefîdens 

Mole  ,  qui  eil  fans  contredit  une  des  plus  à  Mortier  :  ces  Meflieurs  font  originaires 

illuftres  de  Fiance  dans  la  Robbe ,  qui  a  de  Champagne ,  &  le  Grand-Maître  des 

4Gi)nç  ^u  Parleraient  de  Paris  un  Prpçu-  Templiers  étojt  de  ^ourgognç. 
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qu'à  fupplier  le  Seigneur  de  me  le  pardonner,  fimon  cri-  «  An  de  N.  S,  13 10. 
me  peut  être  digne  de  pardon  î  que  ne  puis-je  l'expier  par  « 
un  fupplice  encore  plus  affreux  ,  pour  appaifer  s'il  eft  pof-  « 
fible,  la  jufte  colère  de  Dieu,  6c  pour  toucher  de  pitié  « 
ceux  qui  vont  être  les  témoins  de  mon  fupplice  !  Que  me  « 
ferviroit  une  vie  achetée  par  une  impofture  aulTi noire,  « 
que  l'aveu  faux,  injufte  &  criminel  qu'on  voudroit  tirer  « 
de  moi?  on  prétend  que  plufieurs  autres  Chevaliers  fe  re- 
traderent  à  la  mort,  &  tinrent  le  même  langage,  entre 
antres  un  frère  du  Dauphin  de  Vienne:  l'Hiiloire  s'eft  con- 
tentée de  rapporter  le  fait,  fans  nous  laifler  le  nom  de  ce 
Seigneur. 

L'année  fuivante  le  Pape  fit  expédier  fes  Lettres  Apoftoli^      ^ ^,^ y.^- 
ques  en  Caftille  dattées  du  dernier  jour  de  Juillet ,  dans  lef^-  Templiers  en  clt 
quelles  il  nomme  pour  CommiiTaires  les  Archevêques  de  ^^^^^• 
Tolède  &  de  Compoftelle  avec  ordre  de  faire  le  procès  aux 
Chevaliers  qui  étoient  enCaftille.SaSainteté  leur  donne  pour 
Collègues  outre  plufieurs  autres  Evêques,  Aymeric  Grand- 
Inquifiteur  de  la  foi  &  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Domi- 
nique  ;  on  croit  que  c'eft  lui  qui  a  compofé  le  Diredoire 
des  Inquifiteurs ,  que  nous  avons ,  &  dont  l'on  fe  ferf  encore 
aujoiu-d'hui. 

Le  Pape  envoïa  les  mêmes  ordres  en  Arragon  à  D.  Ray-  Eten  Arragon  & 
mond  Evêque  de  Valence  &  à  D.  Ximenés  Evêque  de  Sar-  ae  ChrétieL'"'''^'^ 
ragofie  î  enfin  la  même  chofe  fe  fit  dans  toutes  les  Provin- 
ces d'Efpagne  &  dans  tout  le  monde  Chrétien ,  avec  cette 
reftridion  ,  qu'après  l'inftrudion  du  procès  on  ne  pronon- 
ceroit  la  Sentence  que  dans  des  Conciles  Provinciaux.  Il  y 
eut  une  confternation  générale  parmi  les  Templiers ,  leurs 
parens,  &  leurs  amis ,  pendant  que  d'autres  qui  efperoient 
de  s'élever  fur  leur  ruine  &  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles^ 
tnomphoient  fecretement  de  leur  defefpoir. 

Les  Templiers  d'Arragon,au  lieu  d'obéir  aux  ordres  du 
Roi  &  des  Evêques ,  prirent  les  armes  &  fe  retirèrent  dans 
leurs  Châteaux  &  dans  les  places  fortes  qu'ils  pofledoient ,  mais  ils  font  v^i  J 
réfolus  de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extrémité  &  de  vendre  bien  *^"^' 
chèrement  leur  vie.  La  plupart  fe  fortifièrent  dans  Monçon 
qui  leur  appartenoit ,  mais  enfin  ces  infortune z  aïant  été 
vigoureufement  attaquez  par  les  troupes  du  Roi ,  ils  furent 
fçrçe?  ^pris. 

Tt  ni 


les  TeAipIiers 
d'Arragon  pren- 
nent  les    armes  | 
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An  de  N.  s.  1310.       Leurs  affaires  n'alloient  pas  mieux  en  Caftille:  D.  Gon- 
Les  Templiers  de  ^^lés  Arclicvêque  de   Tolède  cita   D.  Rodrigue  Ibanez  , 

Caihlie  citez  par  ,   „   .  ,  r^     >  1  ^,  ,. 

l'Archevêque  de    Grand-Prieur  de  cet  Ordre  avec  les  autres  Chevaliers  pour 

Toicde.  venir  comparoître  devant  fon  Tribunal  j  le  Roi  ordonna  en 

même-tems  qu'on- fe  faisit  d'eux  &  qu'on  mît  leurs  biens  en 

fequeftre  entre  les  mains  des  Evêquesjufqu'à  ce  qu'on  leur 

Concile  de  Sala-  eût  fait  leur  procès. 

manque  contre  les  ^         n'        ui  ^  -i      v    r>    1  \   ^ 

Templiers ,  qui  ^^^  aliembla  un  Concile  a  Salamanque ,  ou  le  trouvèrent 
leur  eft  favorable.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Compoftelle,  &  les  Evêques 
D.  Jean  de  Lisbonne  ,  D.  Jacques  de  la  Guardie  ,  D.  Gon- 
zalés  de  Zamora^D.  Pedre  d'Avila,  D.  Alphonfe  de  Ciu- 
dad-Rodrigo ,  D.  Dominique  de  Placentia ,  D.  Pvodrigue  de 
Mondonedo,  D.  Alphonfe d'Aftorga ,  D.  Juan  de  Tuy^  & 
un  autre  D.  Juan  Evêque  de  Lugo.  On  inftruiiît  le  procès 
des  Templiers  ;  on  examina  les  Charges  ;  on  lut  les  informa- 
tions 5  on  les  interrogea  ;  on  prit  leurs  réponfes  :  enfin  les 
Pères  du  Concile  après  avoir  tout  attentivement  examiné  , 
jugèrent  d'un  confentement  unanime  que  les  Templiers 
étoientinnocens  des  crimes  dont  on  les  accufoit  ;  néanmoins 
ils  fournirent  leur  jugement  à  celui  du  Pape,  auquel  ils  re- 
mirent la  dernière  décifion  du  procès;  mais  le  jugement  du 
Pape  l'emporta  furies  fufFrages  des  Pères  du  Concile  de  Sa- 
lamanque, &  l'Ordre  des  Templiers  fut  aboli. 
•'•^^  r^r'^r  ^^^'  ^^^  vertu  de  ce  Décret  &  du  dernier  jugement  prononcé 
bkns que ie.Tem-  P^^*  ^^  Sainteté  coiitte  les  Templiers,  le  Roi  de  Caftille  fe 
plicrs  poircdoier.t  mit  en  poilejOTion  de  tous  les  biens  qu'ils  pofîedoient  dans 
dansfcsEtats.  fgg  £tats,  &  de  toutes  les  Villes  qu'on  leur  avoit  autrefois 
données.  Ils  avoient  dans  la  Galice  Pontferrada  &  Faro  5  dans 
le  Roïaume  de  Léon  ils  étoient  maîtres  de  Balduerna ,  de 
Tavara,  d'Almanfa  &  d'Alcaûizez  ;  ils  tenoient  dans  l'Ef- 
tremadiire  fur  les  frontières  de  Portugal  les  Villes  de  Valen- 
ce, d'Alconeta,  de  Xerez ,  de  Badajoz ,  de  Irexenal,  de 
Nertobriga ,  de  Capilla  &  de  Caracuel  j  ils  n'avoient  que 
Pahna  dans  l'Andaloufie,  Villalpando  dans  la  Vieille  Caf- 
tille •■>  Caravaca  &  Alconchel  dans  le  Roïaume  de  Murcie  ; 
mais  dans  celui  de  Tolède  ils  pofTedoient  Montalvan ,  San- 
Pedrode  laZarça,  Borguillos,  &  quantité  d'autres  Villes  , 
Noms  des  princi-  Terres  &  châteaux  qu'il  feroit  difficile  de  compter. 

paux  Couvents  &  ^  ?       _  ,.  .  ,         ^  .,^^ 

des   Commande-       ^^^  rapporte  que  les  1  cmpliets  avoient  dans  toute  1  tl- 

1,'^^  1"  J^^pïe     pagne  douze  Couvents  ou  Maifons ,  &  Alexandre  III.  dans 

'  ^         une  ae  les  Bulles  en  nomme  cinq  qui  lont  ceux  de  Montai- 
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vzn  3  de  faint  Juan  de  Vailladolid ,  de  faint  Benoît ,  de  To-  Aade  N.  S.  ipe. 
rija  j  de  faint  Sauveur  de  Toro  ^  &  de  faint  Jean  d'Otero  dans 
le  Diocefe  d'Ofme.   On  voit  encore  aujourd'hui  dans  les 
Archives  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  la  citation  que 
l'Archevêque  D.  Gonzalés  fit  aux  Templiers  en  vertu  de 
l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  Pape  î  elle  eft  dattée  de  Tor- 
defillas  le  quinzième  d'Avril  de  l'année  mil  trois  cens  dix^ 
qui  fut  celle  de  fa  mort.  Dans  cette  citation  on  compte  vingt- 
quatre  Bailliages  ou  Commanderies  des  Templiers  ^  fçavoir 
celles  de  Faro ^  d'Amotiro ,  de  Goya  :,  de  faint  Félix ,  de  Ca- 
nabal  j  de  Neya ,  de  Villapalma ,  de  Mayorga ,  de  Notre- 
Dame  de  Villafirga  ^  de  Vilardig ,  de  Safinez  ^  d'Alcanadre , 
de  Caravaca^  de  Capella^  de  Viilalpando  j  de  faint  Pierre, 
deZamoraj  de  Médina  ^,  de   LiiytofaSj   de  Salamanque  3 
.d'Alconcitar ,  d'Ejarés  3  de  Cidad ,  de  Ventofo  ^  de  Calvar- 
xaes  j  de  Benavente  ^  de  Juneo ,  de  Montai  van ,  avec  les  Mai- 
ions  de  Cebollan  &  de  Viilalva  qui  en  dépendent  ^  &  les 
Maifons  de  Seville  &  de  Cordoue  5  toutes  les  autres  Mai- 
sons ^  Terres  &  Bourgades  que  poiTedoient  les  Templiers, 
étoient  apparemment  des  dépendances  de  ces  Commande- 
ries que  nous  venons  de  nommer. 

Comme  on  examinoit  la  même  affaire  à  Mayence  dans    On  examine  l'af- 
l'Allemagne,  où  l'on  avoit  alïemblé  un  Concile  à  ce  fujet  ^-^"^  fi<;sTem- 
fuivant  l'ordre  du  Pape  ,  on  raconte  qu'un  certain  Chevalier  Ene  à  Mayence*' 
nommé  Hugues  j  fuivide  vingt  autres  Chevaliers  du  même 
Ordre ,  entra  hardiment  dans  la  falle ,  où  les  Pères  du  Con- 
cile étoient  alfemblez  ,  &  protefta  publiquement  &  à  haute 
voix  que  fi  l'on  ofoit  rien  entreprendre  &  rien  décider  au 
/préjudice  de  fon  Ordre  ^  dès  à  prefent  il  en  appelloit  au  Sou- 
verain Pontifefucceffeur  duPape  Clément:  les  Prélats  inti- 
midez par  cette  hardiefle  leur  déclarèrent  qu'on  ne  préten^^ 
doit  point  leur  faire  de  peine  5  que  leurs  affaires  iroient  bien 
&  qu'on  leur  rendroit  juftice. 

Ils  donnèrent  en  même-tems  avis  au  Pape  de  ce  qui  s'étoit     Les  Templiers  y 
paffé,  &fa  Sainteté  donna  une  nouvelle  commifTion  au  mê-  ^o"t  j^^û^^^"- 
me  Archevêque  de  Mayence  pour  faire  de  nouvelles  infor- 
mations &  donner  un  jugement   définitifs  l'Archevêque 
-après  les  perquifitions  neceffaires  les  déclara ^  dit-on,  in- 
jiocens. 

,Enfin  l'ouverture  du  Concile  General  de  Vienne  fe  fit  Ip    concTic  Gcûct;xi 

4?  Vi.enc.a- 
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AncîcN.S.  1311.  feizicme  jour  d'Odobre  de  l'année  mil  trois  cens  onze;  011 
y  traita  de  bien  des  affaires  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  mé- 
moire du  Pape  Boniface  VIII.  les  Pères  convinrent  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  le  condamner  :,  &  qu'il  n'y  avoit 
nulle  raifon  de  le  croire  coupable  du  crime  d'herefie^  dont 
fes  ennemis  l'accufoient  5  ainfi  le  nom  &  la  mémoire  du  Pa- 
pe n'y  furent  point  flétris.  On.  y  travailla  encore  à  chercher 
des  moïens  eflficaces  pour  renouveller  les  Croifades  ;  mais 
tout  cela  ne  produifit  rien. 
^  Extinftion  de  A  l'égard  des  Templiers ,  le  Concile  ordonna  que  cet  Or- 
pi?crt^'^"  '^^^^^"  ^^^  feroit  entièrement  aboli  dans  l'Eglife  ,  aulfi-bien  que  le 
nom  5  ce  jugement  parut  dur  à  bien  des  gensfages  &  mode- 
rez^quinepouvoient  fe  perfuader  que  la  corruption  pût  être 
il  univerfelle  j  que  tous  les  Templiers  en  gênerai  &  chacun 
en  particulier  fuflent  coupables  des  crimes  énormes  qu'on 
leur  reprochoit  5  mais  la  deftrudion  entière  de  cet  Ordre  au- 
trefois fî  illuftre  &  qui  avoit  rendu  des  fervices  fi  confidera- 
bles  à  l'Eglife  &  à  la  Religion  ^  doit  fervir  d'exemple  &  de 
leçon  à  tous  les  Fidèles  j  fur  tout  aux  perfonnes  confacrées 
à  Dieu;  que  leur  gloke  &  leur  confervation  dépend  plutôt 
de  la  pureté  des  mœurs  :,  que  de  tous  les  autres  moïens  na- 
turels qu'ils  pourroient  emploïer  pour  fe  maintenir. 
On  donne  aux  Pour  les  grands  biens  &  les  terres  que  pofledoient  les 
Hofpitahers  les  Templiers  j  on  les  donna  aux  Hofpitaliers  ^  c'efc-à-direj  aux 
phds.  ^  '  ^^'  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  j  que  l'on  appella  de- 
puis chevaliers  de  Rhodes ,  depuis  qu'ils  eurent  conquis  cette 
Ifle  fur  les  Turcs  3  ce  qui  arriva  à  peu  près  en  ce  tems-là. 
Une  expédition  fî  heureufe  rendit  ces  Chevaliers  fameux  & 
redoutables  aux  Infidèles;  de  forte  qu'on  efpera  voir  renou- 
veller les  Croifades  par  leur  moïen  ;  il  n'y  eut  qu'en  Efpagne 
OUI  les  Rois  ne  voulurent  point  confentir  à  leur  céder  les 
biens  des  Templiers  ^  dont  ils  fe  mirent  eux-mêmes  enpof- 
feffion  ,  prétendant  qu'ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  ces 
Chevaliers  étant  obligez  en  ce  tems-là  de  foutenir  continuel- 
lement la  guerre  contre  les  Maures. 
^i?.!'"_^^""^^  Philippe  le  Bel  fe  trouva  au  Concile  de  Vienne  avec  les 
trois  Princes  fes  enfansj  Charles  de  Valois fon  frère,  &  les 
Ambaffadeurs  de  prefque  tous  les  Princes  Souverains  de 
l'Europe.  On  dit  que  le  Concile  étoit  compofé  de  trois  cens 
Evêques;  d'autres  n'en  mettent  que  cent  quatorze:,  deux 

Patriarches  j 


<ie  vienne. 
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Patriarches^  celui  d'Alexandrie  &  celui  d'Antioche  avecle  AndeN.  s.  ijiij 

Pape.  La  marque  que  portoient  les  Templiers  étoit  une 

Croix  rouge  avec  deux  Travers,  comme  celle  déCaravaca 

fur  un  manteau  blanc ,  au  lieu  que  les  Chevaliers  de  faint 

Jean  ou  de  Rhodes  &  à  prefent  de  Malthe  portent  fur  un 

manteau  noir  une  Croix  blanche. 

La  chute  de  l'Ordre  des  Templiers  avoit  jette  l'étonné-  On  a%ne  des 
ment  &  la  confternation  dans  tout  le  monde  Chrétien  5  les  P^".fi<5"s  aux  che-- 

11  •  f    ^  -j'  •  V...,  valieis  du  Temole" 

coupables  avoient  ete  punis  d  une  manière  a  mtimider  ceux  pour  lubfiiier* 

qui  oferoient  fe  livrer  aux  mêmes  défordres  :  ceux  que  l'on 

avoit  trouvés  innocens  étoient  demeurez  libres,  &  on  leur 

avoit  affigné  des  penfions  raifonnables  fur  les  revenus  que 

leurs  Maifons  avoient  pofTedées ,  afin  qu'ils  puflent  fubfifier  ; 

mais  on  leur  avoit  ôtépour  toujours  l'habit  &  les  marques 

de  l'Ordre. 

En  Caflilîe  tout  étoit  dans  la  joie  pour  la  naiffance  de  l'In-         L  xx  v. 
fant  D.  Alphonfe,  dont  la  Reine  Confiance  étoit  heureufe-  Naiffance  du  Pri^w 

1',  -^z         •  ,  .1,  AAo  .    ce  Alphonfe  de 

ment  accouchée  le  troiiieme  jour  du  mois  dAout,  &  qui  CaftiUe. 
n'étant  encore  qu'au  berceau,  fueceda  au  Roi  fonpere,  l'al- 
legreflefut  d'autant  plus  grande,  que  l'on  avoit jufqu'alors 
defefperé  de  voir  des  héritiers  au  Roi  Ferdinand  5  car  depuis 
fon  mariage  la  Reine  Confiance  ne  lui  avoit  point  encore 
donné  d'enfans,  &  l'on  apprehendoit  avec  fondement  que 
cette  PrincelTe  ne  fût  tout- à-fait  flerile. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  l'on  âvoit  parlé  du  ma-^  Mariage  du  Prince; 
tiage  de  l'Infant  D.  Pedre  frère  de  Ferdinand  Roi  de  Caflil-  ^di^ltll  h  Pnn- 
le  avec  l'Infante  Marie  fille  du  Roi  d'Arragon,  &  cette  af-  ceffe  Marie  d'Ar- 
faire  avoit  été  menacée  &  conclue  entre  les  Ambafîadeurs  Î4^^^",?n^^'^°",?' 

'-'  ,  1      1  \  "^  Caitille  avec  D,. 

des  deux  Couronnes?  on  penia  tout  de  bon  a  terminer  ce' Jayme d'Arragon. 
mariage ,  qui  devoir  être  le  nœud  de  la  paix.  Dans  cette  vue 
les  Rois  de  Caflilîe  &  d'Arragon  fe  rendirent  à  Calatayud  5 
la  Reine  Confiance  qui  étoit  déjà  parfaitement  rétablie  de 
fes  couches ,  voulut  être  de  l'entrevue ,  &  il  s'y  trouva  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans  &  Arragonnois  éga- 
lement diflinguez  par  leur  valeur  &  leur  naiffance  :  le  maria- 
ge fe  célébra  le  jour  de  Noël.  Comme  les  deux  Cours 
étoient  fort  nombreufes  ,  rien  ne  fut  plus  brillant  que  cette 
Cérémonie,  qui  fut  accompagnée  de  Tournois,  deCarou- 
fels,  &  de  diverfes  Fêtes.  On  fit  en  mênie-tems  les  fiançail- 
les deLeonor  de  Caftillefœur  de  Ferdinand  avec  D.  Jay- 
Tome    III,  Vu 
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An  de  N.  S.  1311.  me  fils  aîné  du  Roi  d'Arragorij  auquel  elle  avoit  été  pro« 
mife  depuis  long-tems;  le  Roi  de  Caftille  la  remit  entre  les 
mains  du  Roi  d'Arragon  qui  devoir  être  le  beau-pere  de  la 
Princeife  5  on  parla  enfin  de  recommencer  la  guerre  contre 
les  Maures  au  Printems  prochain. 
Le  Roi  d'Arra-      Les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  avoient  enfemble 

uTdTsTffetends  ^-l^^^W^^s  couteftatious  que  l'on  n'a  voit  pu  accommoder  ; 

entre  les  Rois  de  de  forte  que  ces  deux  Princes  avoient  été  fur  le  point  d'en 

Caftille  &  de  Por-  venir  à  une  rupture  &  de  prendre  les  armes.  Ferdinand  pré- 
tendoit  qu'on  devoir  lui  reftituer  les  Villes  de  Mora  6c  de 
Serpa  fur  les  frontières  de  Portugal^  proche  le  Cap  de  faint 
Vincent  ^  &  il  fe  plaignoit  que  pendant  fa  Minorité  on  les 
avoir  cédées  au  Roi  de  Portugal ,  fans  que  ce  Prince  y  eut 
nul  droit)  on  convint  d'accepter  la  Médiation  duRoid'Ar^ 
ragon  qui  avoit  une  adrefle  &  une  habileté  merveilleufe 
pour  terminer  les  différends.  Sur  cela  les  deux  Rois  fe  fepa- 
rerent:,  &le  Roi  d'Arragon  envoïa  auftitôt  D.  Juan  fon  frè- 
re en  Ambaflade  vers  le  Roi  de  Portugal  pour  lui  faire  des 
propofitions  d'accommodement. 
LXXVI.  Le  Roi  de  Caftille  fe  rendit  à  Vailladolid:,  où  ilaftcmbla 

.,H^n-^  ^fi^?^"  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  pour  chercher  les  moïens 

tille    ajlemble  les  .  ^ 

Etats  à  VaiUado-  de  fouteiiir  la  guerre  qu'il  avoit  refolu  de  déclarer  aux  Mau* 
î^^'  res  5  les  Députez  des  Villes  lui  accordèrent  auftitot  l'argent 

qu'il  fouhaitoit.  Le  defir  de  chafTer  d'Efpagne  les  Infidèles 
l'emporta  fur  l'intérêt  ;  on  confentit  à  païer  une  taxe  con- 
fiderable^  fans  fonger  que  les  impôts  neceflaires  en  certains 
tems  fe  perpétuent  fouvent  ^  quand  même  le  péril  eft-  paffé, 
L'Infant  D.  Pedie       L'Infant  D.  Pedre  frère  du  Roi  de  Caftille  fut  nommé  Gé- 
rai de  l'Armir^'  netaliftime  de  l'Armée  deftinée  contre  les  Maures  j  dès  que 
contre  \qs  Maures  le  Priutems  de  l'année  mil  trois  cens  douze  fut  venu ,  il  fe 
^  lege    icaudete.  ^^^j^  ^j^  devoit  de  Commencer  la  guerre  par  quelque  expe- 
.1311.  c[ition  capable  de  donner  delà  réputation  à  fes  armes.  Les 
Infidèles  avoient  repris  fur  les  Chrétiens  la  Ville  d'Alcau- 
dete ,  comme  nous  l'avons  rapporté  :  l'Infant  i'afliegea  :,  re- 
folu de  ne  rien  épargner  pour  fe  rendre   maître  de   cette 
importante  Place  qui  le  mettoit  en  état  de  poufler  plus  avant 
fes  Conquêtes  ;  Ferdinand  le  fuivit  &  fe  rendit  à  Martos  j  ou 
il  arriva  une  chofe  aflez  confiderable. 
1 XX y  I L  II  ^^  arrêter  D.  Pedre  &  D.  Tuan  de  Carvajal  freres.qu'on 

Mort  de  deux  fie-  ^   .       ,,  .        r.-  /->-     /  r-    •  •  <         ^     -n 

res  de  Carvajal.     accuioit  d  avoir  afiafiuie  un  Seigneur  de  la  Maxion  de  Bena- 
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vides  à  Palénce  en  fortant  du  Palais,  on  ne  fçavoit  pas  au  An  de  N.  8,131  &. 
vrai  quels  étoient  les  aflaffins  ;  on  avoit  foupçonné  plulieurs 
perfonnes  de  cet  attentatj&  fans  trop  examiner  file  foupçon 
étoit  bien  ou  mal  fondé  j  on  les  avoit  traitez  dans  leur  prifon 
avec  la  dernière  rigueur  ;  mais  enfin  les  deux  frères  de  Car- 
vajal  païerent  pour  tous  les  autres  ;  ils  eurent  beaufe  défen- 
dre de  cet  alfalTmat^  on  n'eut  nul  égard  aux  raifons  qu'ils 
apportèrent  pour  fe  juilifier  5  ils  furent  déclarez  criminels 
de  léze-Majeflé  &  comme  tels  condamnez  à  la  mort ,  fans 
avoir  été  convaincus  juridiquement  &  fans  avoir  rien  avoué* 
On  les  condamna  à  être  précipitez  du  haut  d'un  rocher  ef- 
carpé  qui  eft  auprès  de  Martes .,  ians  qu'il  fe  trouvât  perfon- 
ne  qui  osât  parler  en  leur  faveur  j  car  le  Roi  étoit  intraita* 
ble  dans  fa  colère  ,  quand  l'ofFenfe  étoit  récente  ^  &  les 
Courtifans  qui  le  connoiflbient  fçavoient  bien  fe  fervir  de 
ces  mauvaifes  difpoiitions  pour  perdre  ceux  qui  leur  faifoient 
ombrage. 

Comme  on  menoit  les  deux  frères  au  fiipplice  ^  ils  decla-     ^^^  ""^^"^  ^^  Roi 
rerent  à  haute  voix  qu'ils  mouroient  innocens  ^  prenant  le  isj^u  j^us  tj-ç^te 
Ciel  j  la  Terre  &  Dieu  même  pour  témoins  de  leur  innocen-  jours. 
ce  j  &  difant  que  puifque  le  Roi  étoit  fourd  à  leurs  juftes 
plaintes ,  ils  en  appelioient  au  Tribunal  du  fouverain  Juge 
devant  qui  ils  citèrent  le  Roi  Ferdinand  pour  comparoitre 
dans  trente  jours.  On  ne  fit  pas  d'abord  beaucoup  d'atten-* 
tion  à  ces  paroles  ;  mais  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  j  foit  par 
hazard,  foit  autrement  j  fit  faire  bien  des  reflexions.  (2.6  ) 

Le   Roi  fans  fe  mettre  en  peine  de  ces  menaces,  partit      lxxviîl 
auffitôt  pour  fe  rendre  au  Camp  devant  Alcaudete ,  dont      ^"^"^  ^'^  ^'^'"di- 
fon  Armée  prefToit  vigoureufement  le  liège  5  mais  il  tomba  uiie. 
dans  une  maladie  fi  violente  &  fi  dangereufe ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  fe  faire  promptement  ti-anfporter  à  Jacn,  quoique 
les  Maures  d' Alcaudete  eulfent  déjà  parlé  de  capituler.  La 
maladie  augmentoit  de  jour  en  jour ,  &  le  Roi  fe  trouvoit 

(25)  Blendes  nfïexioiis^  Quoique  Té-  veuille  quelq^iicfois  faire  éclater  l'innp- 

ventment  ne  foit  pas  toujours  une  preuve  cence  de  ceux  que  les  hommes  condam- 

fûre  de  l'innocence  de  ceux  qui  font  ces  ncnt  &  la  foibleffe  des  lumières  de  ceux 

fortes  de  citations  5  on  ne  peut  nier  qu'au  qui  les  ont  condamnez    H  eft  vrai  que 

moins  dans  l'opinion  des    peuples   qui  TAuteur  ne  s'explique  pas  ici  nettement 

n'approfondiilent  gueres  la   vérité   des  fur  cet  article;  il  paroïc  néanmoins  dans 

choies  :.  ce  ne  foient  de  fortes  préiomp-  la  fuite    pancher  à  croire  que  ce  fût  là 

dons  en  leur  faveur  -,  d'ailleurs  il  n-eft  véritablement  une  punition   du  Roi  de 

ai  extraordinaire  m  incroiable  que  Dieu  CaftiUe. 

Vu  ij 
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Ali  4e  N.  5.  15  T2.  Il  accablé  &  Ci  afFoibli  ,  que  ne  pouvant  lui-même  ré- 
gler les  articles  de  la  Capitulation  5  il  en  laifla  le  foin  à 
l'Infant  fon  frère  ;  cependant  aïant  reçu  la  nouvelle  que  la 
Ville  s'étoit  rendue  j  il  en  conçut  tant  de  joie^  qu'il  ne 
penfoit  qu'à  former  de  nouveaux  projets  :,  lorfqu'un  Jeudi 
feptiéme  de  Septembre s'étant  endormi  après  avoir  mangée 
on  le  trouva  quelques  momens  après  mort  dans  fon  lit. 

Son  corps  eft  mis  H  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge^  n'aïant  que  vingt-quatre 
doue!^^*^  *  ^^^"  ans  &  neuf  mois ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
faire  fleurir  fon  Roïaume  &  de  pouffer  bien  loin  fes  Con- 
quêtes. Il  régna  dix-feptans  quatre  mois  dix-neuf  jours  :,  & 
il  fut  le  quatrième  Roi  de  Caftillede  fon  nom  5  on  attribua 
fa  mort  aux  excès  de  table  :>  aufquels  il  fe  laiffoit  trop  aifé- 
ment  aller  5  d'autres  la  regardèrent  comme  une  jufte  puni- 
tion du  Supplice  des  Seigneurs  de  Carvajal^  d'autant  plus 
que  depuis  le  jour  de  leur  exécution  jufqu'au  jour  de  la 
mort  du  Roi  on  comptoit  précifément  trente  jours  >  de  là 
vient  qu'il  fut  furnommé  ij.  Ferdinand  l' (ijoumé.  On  mit  fou 
corps  en  dépôt  à  Cordoue  y  parce  que  les  chaleurs  11e  per- 
mirent pas  qu'on  le  tranfportât  ni  à  Seville  ni  à  Tolède  ^ 
ou  eft  la  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  Cailille. 

Mort  du  Pape       La  mort  de  Philippe  Roi  de  France  &  du  Pape  Clément  ^ 

Clément  V.  &  de  ,  , ,  •        1        .  '        r  •  a  t 

Philippe  le  Bel,  laquelle  arriva  les  deux  années  luivantes^  connrma  le  peu- 
Roi  de  France,  pie  dans  l'opinion  où  il  étoit  fur  celle  de  Ferdinand;  car 
dans  le  tems  qu'il  pourfuivoit  les  Templiers  d'une  manière 
Il  rigoureufe,  ces  Chevaliers  les  citèrent  pareillement  au 
Tribunal  de  Dieu ,  pour  y  venir  rendre  compte  des  injuftes 
perfecutions  qa'iis  faifoient  fouffrir  à  des  innoçens  :  tel  au 
moins  étoit  le  bruit  vrai  ou  faux  :  il  y  a  même  plus  d'appa- 
rence qu'il  étoit  faux  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roi  de 
Caftille  j,  rien  n'eft  plus  coiiftant ,  èç  jamais  perfonne  n'en  a 
douté, 
le  Roi  de  Por-       q^  ignore  ce  que  leRoi  d'Arraffon  détermina  fur  les  diffe- 

tugal  demeure  en  1  •  /      •  ,       ^  1      ^    o-ii      o     1     r» 

oHeflion  des  Vil-  reiids  qui  etoieiit  entre  les  Couronnes  de  Caltille  oc  de  ror^ 


j^c'^f  f/^^"  pai^  tugah  on  fçait  feulement  que  le  Roi  Médiateur  panchoit  plus 
du  côté  du  Roi  de  Portugalj&  qu'il  ne  paroiiToit  pas  aufîi  que 
le  Roi  de  Caftille  eût  raifon.'Ainfi  ce  Prince  étant  mort  fur 
ces  entrefaites,  &  la  Caftille  fe  trouvant  embarraflee  dans 
des  troubles  prefque  inféparables  des  Minoritez  ,  les  chofes 
demeurèrent  dans  l'état  oia  elles  fe  trouvoient  j  &  le  Roi  de 


Alphonlè  XL 
fuccede  au  Roi 
Ferdinand  fon  pe«= 
re. 
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Portugal  refta  en  poflefTion  des  Villes  que  Ferdinand  lui  An  de  n.  s  13  u. 
ayoit  difputées. 

Par  la  mort  de  Ferdinand  la  Caftille  fe  vit  agitée  d'une       ^?|^^^" 
violente  tempête,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver,  le  tiikaprèslamoK 
Roi  Mineur  n'aïant  qu'un  an  &  vingt-fix  jours ,  &  le  Roïau-  du  Roi  Ferdinand. 
me  fe   trouvant  comme  un  Vaifleau  fans  pilote.  C'eft  là 
l'inconvénient  des  Roïaumes  héréditaires  5  il  efl  vrai  que  ce 
malheur  efl:  repare'  par  plufieurs   autres  grands  avantages  ,  - 

comme  l'ont  montré  plufieurs  habiles  Politiques  h  mais  ce 
n'eft  pas  ici  ni  le  lieu  ni  mon  delTein  d'examiner  leurs  rai- 
fons  Ôc  de  décider  un  point  fi  délicat. 

AulTitôt  que  Ferdinand  fut  mort,  on  éleva  fur  le  Trône 
D.  Alphohfe  fon  fils ,  qui  fut  reconnu  par  toute  l'Armée  par 
les  foins  de  D.  Pedre  fon  oncle  qui  fe  trouvoit  alors  à  Jaën 
où  il  s'étoit  rendu  dès  qu'il  eut  pris  Alcaudete.  On  éleva 
en  même-tems,fuivant  la  coutume,  les  étendarts  Roïaux 
en  faveur  du  nouveau  Roi ,  &  llnfant  D.  Pedre  par  fa  fidé- 
lité envers  le  Roi  fon  neveu ,  s'attira  l'çftime  &  gagna  iç 
cœur  &  l'atFedion  de  tous  les  peuples. 

Le  jeune  Roi  étoit  alors  à  Avila:  on  nomma  pour  avoir 
foin  de  la  Perfonne  &ponr  l'élever  la  Princelfe  Vataza,  pe- 
tite-fille de  Théodore  Lafcaris.auttefois  Empereur  de  Conf- 
tantinople.  Cette  Dame  d'un  mérite  très-diftingué  étoit  ve- 
nue de  Portugal  (  27  )  en  Caftille  avec  la  Reine  Conftance , 
dont  elle  avoit  été  Gouvernante,  elle  retourna  dans  la  fuite 
en  Portugal ,  oh  elle  y  mourut ,  &  fut  inhumée  dans  l'Eglife 
Cathédrale  de  Conimbre ,  comme  on  le  voit  par  l'Epitaphe 
qui  eft  fur  fon  Tombeau. 

La  Reine  Marie  Aïeule  du  jeune  Roi  s'étoit  retirée  à 
Vailladolid  ,  qu'elle  avoit  choifî  pour  fa  demeure,  après 
avoir  quitté  l'adminiftration  des  affaires  ,  foit  de  plein 
gré  ,  foit  autrement.  La  Reine  Conftance  qui  avoit  vou- 
lu accompagner  fon  époux  fe  trouvoit  alors  à  Martos 
accablée  de  triftelfe ,  par  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire 
de  Ferdinand  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe,  &  par  l'incerti^ 
tilde  de  ce  qu'elle  alloit  devenir:  D.  Juan  oncle  de  Ferdi- 
nand s'étoit  retiré  à  Valence  ,  &  D,  Juan  dç  Lara  en. 


La  Prînceffe  Va- 
taza  eft  nommég' 
ù.  Gouvernante. 


La  Reine  Aïeule 
du  jeune  Roi ,  re- 
tirée à  yailladolid. 


(  13  )  renue  de  Portugal.  Ce  fait  &  la  iiîe  dans  la  nouvelle  édition  Efpagnole  àç 
iwort  de  cette  Dame  ne  fe  trouve  point  Lyon  in  douze  j  mais  elle  fe  trouve  dan? 
às-r^s  i'f  dition  Latine  de  Manant ,  ni  mç-    l'édition  Efpagnole  de  Madrid  in  folig, 

yn   il} 
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An  de N.  s.  ly.z--  Portugal,  l'un  Ôc,  l'autre  difgracié  quelque  tems  avant  U 
mort  du  Roi. 
Lxxx.  Cependant  il  falloit  pourvoir  à  la  Régence  du  P.oïaume 

Embarras  fur  la  pendant  la  Minorité  du  Roi  Alphonfe,  &  choifir  uneper- 

tiïkT^^  ^  ^  fonne  diftinguée  par  fanaiflance  &  par  fes  exploits,  &  en- 
core plus  par  fa  prudence ,  fon  habileté  &  fon  expérience  ; 
les  Prétendans  ne  manquoient  pas.  Dans  cette  multitude  de 
Concurrens .  il  éroit  dangereux  de  donner  la  préférence  à 
l'un  au  préjudice  des  autres:  le  delir  de  commander  li  na- 
turel à  l'homme  ofoit  fe  montrer  à  découvert ,  &  les  plus 
intriguans  ne  fe  mettoient  pas  fort  en  peine  de  déguifer 
leurs  prétentions ,  parce  que  l'ambition  n'étoit  plus  repri- 
mée par  la  crainte  du  Souverain,  ni  par  l'autorité  d'un 
homme  capable  de  réunir  en  fa  faveur  tous  les  fuffrages  > 
chacun  ne  confultant  que  fon  ambition  &  l'efperance  de 
réuffir  ,  fouloit  aux  pieds  les  loix  divines  6c  humaines  j 
tout  paroifioit  jufte  5c  légitime  pour  sfrriver  au  Gouverne- 

Fadions  entre  les  m^ent. 

uTegme  ^'''''  Alphonfe  Seigneur  de  Molina  &  frère  de  la  Reine  Marie , 
l'Infant  D. Philippe  oncle  du  jeune  Roi,  &  le  Prince  D. 
Juan  Manuel  prenoient  fecretement  leurs  meiures  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  Régence ,  quoiqu'ils  aiFedaflent  de 
faire  paroitre  une  grande  modération.  D.  Juan  &  D.  Pedre 
gardoient  moins  de  meiures:  D.Pedre  paroilibit  avoir  plus 
de  droit  à  la  Régence ,  &  même  plus  de  raifon  de  l'efperer , 
parce  qu'il  étoit  plus  proche  parent  du  jeune  Roi ,  &  p^rce 
que  les  peuples  avoient  conçu  pour  lui  une  afFedion  parti- 
culière. Il  cft  vrai  que  D .  Juan  étant  dans  un  âge  plus  avan- 
cé devoir  être  pki.'^  propre  au  Gouvernements  mais  il  étoit 
fi  inquiet  &  li  remuant,  qu'il  fembloit  aux  plus  éclairez 
n'être  né  que  pour  la  ruine  de  l'Etat ,  on  ne  voïoit  dans  la 
plupart  de  ces  Rivaux  ni  zèle  pour  la  gloire  du  Roïaume  , 
ni  fenllbilité  pour  le  bien  des  peuples,  ni  fidélité  pour  le 
Princes  chacun  n'xtoit  occupé  que  du  defir  d'augmenter 
fon  pouvoir  &  de  fupplanter  ks  Compétiteurs. 

Les  deux  Reines  l'Aïeule  ôc  la  Mère  n'avoient  pas  affez 
d'autorité  pour  tenir  le  timon  de  l'Etat  dans  les  fâcheufes 
conjondures  oii  il  fe  trouvoit  ;  on  voïoit  cependant  qu'elles 
pourroient  faire  pancher  la  balance  du  côté  où.  elles  fe 
tourneroient  s  mais  malheureufement  la  Belle-mere  &  la 
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Bm  ne  s'acçommodoient  pas  ôc  leurs  vues  étoient  biendif-  Aude  N.  s.  i^n. 
ferentes. 

D.  Pedre  termina  les  affaires  de  l'Andaloufie  ^  dont  il  fe  L'infant  D.  Pedie 
trouva  feul  chargé  après  la  mort  du  Roi  fon  frère  î  il  fit  £3' Maures.  ^^^'^ 
avec  les  Maures  une  paix  également  avantageufe  aux  uns 
^  aux  autres  5  mais  il  y  avoit  beaucoup  plus  d'interêt^oc- 
cupé  qu'il  étoit  de  fes  prétentions  à  la  Régence.  D'un  au- 
tre côté  Faraquen  Seigneur  de  Malaga  étoit  réfolu  de  ven- 
ger la  cruelle  mort  du  Roi  Mahomet  Alhamar  fon  beau- 
frère  î  mais  il  ne  comptoit  pas  tant  fur  fes  forces  que  fur  le 
mécontentement  gênerai  &  la  haine  que  les  Maures  por- 
toient  à  leur  Roi  pour  avoir  fait  mourir  le  Roi  aveugle  foiî 
frère  d'une  nianiere  lî  violente. 

Dès  que  la  paix  eut  été  conclue  avec  les  Maures  ,D.  Pe-       Lxxx  i. 
dre  &  la  Reine  Conftance  aïant  conféré  enfemble  fur  les  s^^o.^edre^e''^ 
niefures  qu'il  falloit  prendre  pour  la  Régence  du  Roïaume  rendent  à  Av^iU. 
&la  Tutelle  du  jeune  Roi,  convinrent  de  fe  rendre  ineef-  ^ 

femment  à  Avila  dans  l'efperance  que  les  liabitans  leur  re- 
mettroient  le  Prince  entre  les  mains ,  ou  qu'on  ferôit  en  état     ^ 
4e  les  y  contraindre  par  la  force. 

D'autre  part  D.  Juan  oncle  de  Ferdinand  fe  ligua  avec     L'infant DJ-an 
D.  Juan  de  Lara,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Perfonnedu  ^p.^fi^J.p^'^^nielàî 
petit  Prince  :  la  reflemblance  de  leur  génie  &  le  danger  où  bie. 
ils  fe  voïoient  tous  deux  également  expofez  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  les  réunira  leurs  intérêts  devinrent  communs, 
ils  emploïerent  toute  leur  adreife  pour  attirer  à  leur  parti 
la  Reine  Marie ,  en  lui  faifant  efperer  la  Tutelle  &  le  foin  de 
^éducation  du  Roi  fon  Petit-fils. 

D.  Juan  de  Lara  arriva  le  premier  à  Avila;  il  fut  trompé  refuSeîem'^tt.^c 
4ans  fes  efperances  ,  parce  que  l'Evêque  D.  Sanche  mit  le  le  jeune  Roïentrs 
jeune  Roi  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  &  refolut  de  s'y  défen-  ["^^'^^^"'  ^^  ?"" 
4re.  D.  Pedre  &  la  Reine  Conftance  arrivèrent  bientôt  après? 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  Lara  >  on  fut  donc 
obligé  d'entrer  en  négociation ,  &  l'on  convint  que  l'on  ne 
iivreroit  le  Roi  à  aucun  des  deux  Partis ,  qu'auparavant  les 
Etats  Généraux  du  Roïaume  n'eufîent  eux-mêmes  réglé  le 
4ifferend:  jufques-là  tous  les  liabitans  d' Avila  fe  liguèrent 
pour  ladéfenfe  de  leur  Souverain  ;  Lara  leur  donna  ce  con- 
ifeil  dans  la  vue  d'exclure  l'Infant  D.  Pedre  de  la  Régence. 

Les  Etats  s'affemblerent  à  Palçnçe  au  commencement  du  .  p*^^  Gmm% 


llnfant  D.  Pccîre 
s  accommode  avec 
I>.  Manuel. 
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An  de  N.  s.  1312.  printeiiis  î  on  n'y  vit  que  brigues  &  que  cabales  aufïi  hon-» 
teufes  à  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  :,  que  pernicieufes 
à  l'Etat.  Ceux  qui  agiflbient  avec  le  plus  de  droiture  étoient 
d'avis  que  l'on  déférât  la  Régence  à  D.Pedre^  &  que  l'on 
confiât  l'éducation  du  jeune  Roi  à  la  Reine  Marie  fon  Aïeu* 
ICj  qui favorifoit  le  Parti  de  l'Infant  fon  fils,  d'autres  vou- 
îoient  qu'on  lui  préférât  D.  Juan  &  la  Reine  Confiance  ^  qui 
depuis  peu  s'étoit  brouillée  avec  D.Pedre  par  les  intrigues 
des  ennemis  de  ce  Prince,  pour  embraiïer  le  parti  contrai- 
re. Cette  diverfité  de  fentimens  ne  fit  qu'augmenter  les 
troubles  :  la  NoblelTe  &  les  Villes  fe  partagèrent  h  chacua 
prenoit  parti  par  rapport  à  fes  intérêts  ou  à  fes  inclinations 
particulières,  &  le  Gouvernement  étoitdivifé  en  deux  Fac- 
tions ,  fans  que  chacun  fçût  à  quoi  s'en  tenir  ;  déplorable 
fituation  d'un  Roïaume  pendant  une  Minorité  agitée. 

D.  Pedre  qui  comptoit  beaucoup  fur  le  crédit  que  lui  don- 
noit  fa  nailTance,  &la  qualité  d'oncle  du  Roi  5  fur  l'afFedion 
des  peuples  &  fur  les  fecours  étrangers  qu'il  efperoit  d'ob- 
tenir,  prit  des  liaifons  particulières  avec  le  Prince  D.  Juan- 
Manuel  ,  &  confentit  à  lui  céder  l'adminiflration  des  Roïau- 
mes  de  Tolède  ôc  de  Murcie ,  pourvu  qu'il  lui  cédât  la  Ré- 
gence de  tous  les  autres  Etats  dépendans  de  la  Couronne  de 
Caftille  5  ainfi  mettoit-on  à  l'enchère  le  Gouvernement  de 
l'Etat  5  ainfi  fe  jouoit-on  de  l'autorité  Roïale  &  de  la  Ma^ 
jefté  du  Trône.- 

D.  Pedre  fe  rendit  à  Calatayud  au  commencement  de 
l'année  mil  trois  cens  treize  vers  le  Roi  d'Arragon  fon  beau- 
pere  5  il  ne  manqua  pas  de  lui  expofer  les  artifices  de  Ces 
ConcurrenSj  &  le  danger  où  l'on  étoit  d'en'venir  à  une 
guerre  ouverte,  fi  les  chofes  alloient  plus  loin  ;  il  ajouta 
qu'il  ne  demandoit  rien  que  de  jufte  ,  &:  que  le  Roi  en  qua- 
lité de  beau-pere  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  donner  du  fe- 
cours  à  fon  gendre  dans  une  rencontre  fi  légitime, 
k  r'^7°p  "^  vers       Ils  convinrent  de  dépêcher  D.  Michel  Arbé  en  Ambafîade 
poii^i'atdrerd'lns  ^^^^  ^^  ^^^  de  Portugal ,  pour  l'engager  à  reprimer  par  fon 
^  parti  de  D.Pe-  autorité  les  prétentions  desFadieux,  ôc  à  faire  tomber  la 
Régence  du  Roïaume  fur  l'Infant,  enlaiiTant  la  Tutelle  d4A 
jeune  Prince  &  le  foin  de  fon  éducation  à  la  Reine  Confi:an- 
ee  fa  Mère  5  que  c'étoit  l'unique  moïen  de  fatisfaire  les  deux 
partis  j  Ôc  qiie  perfonne  n'auroit  lieu  d'être  mécontent. 

Lqs 


i  X  X  X  1 1. 

Entrevue  du  Roi 
d'Arragon  &  de 
rinf^nt  D.  Pedre 
à  Cateayud^ 

An- de  N.  S.  13 13. 


dfe. 
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Les  habitans  d'Avila  qui avoient  plus  de  part  dans  cet-  AndcN.  S.1313; 
te  affaire  que  les  autres  :,  puifqu'ils   étoient  toujours  les    Leshabuaasii'A- 
maîtres  de  la  Perfoniie  du  Roi  3  paroilToient  alTez  neutres  pour  d.  Peche^ôs 
Se   ne   favorifoient  ouvertement  aucun  des  deux  partis  >  ^^  i^<^ine  Marie, 
quelquefois  ils  flattoient  les  uns  &  les  autres  de  f  efperance 
de  fe  déclarer  pour  eux  5  quelquefois  ils  les  menaçoient  de 
prendre  le  parti  contraire  ;  ainfi  ils  fe  faifoient  rechercher 
des  deux  Partis.  Enfin   après  bien  des  négociations,  ils  fe 
déclarèrent  pour  D.  Pedre  &  pour  la  Reine  Marie:  telle  fut 
la  décifion  des  principaux,  &  tout  le  peuple  y  confentit,  à 
condition  néanmoins  que  l'on  ne  tireroit  point  le  Roi  d'entre 
leurs  mains. 

Les  affaires  n'étoient  pas  plus  tranquilles  parmi  les  Mau-  "  LXXxiit. 
tes  :  Mahomet  Azar  Roi  de  Grenade  avoir  été  forcé  de  fe      Troubles  parmi 
retirer  dans  lAlhambra  pour  éviter  le  refientiment  de  fes  GtcnadeT^    ^ 
fujets  révoltez  :  Kinaël  fils  de  Farraquen  étoit  l'auteur  &  le 
chef  de  la  revo^l. 

D.  Pedre  qui  fe   trouvoit  alors  à  Seville  irrité  de  l'în-      L'infant  D.  Pe« 
folence  des  Maures  qui  avoient  ofé  prendre  les  armes  con-  courT^Az^^q^uî 
tre  leur  Souverain,  éc  du  danger  ou  étoit  le  Roi  de  Grena-  eit  obligé  de  re- 
defon  Allié  de  fuccomber  fous  l'effort  des  Pvebelles,  refo-  "«""cTecTenade^"'' 
lut  de  courir  au  fecours  de  ce  Prince ,  &  laiffant  toutes  les  au- 
tres affaires  ,  il  s'avança  vers  lui  à  grandes  journées  î  mais 
quelque  diligencs  qu'il  put  faire,  il  arriva  trop  tard,  & 
trouva  les  affaires  du  Roi  de  Grenade  entièrement  defef- 
perées  >  car  ce  Prince  fe  voïant  vivement  prefle  par  ces  Re^ 
belles ,  fut  obligé  de  quitter  la  Couronne  &  le  nom  de  Roi  ^ 
&  de  fe  contenter  pour  fa  demeure  de  la  Ville  de  Guadix  , 
fituée  dans  les  agréables  plaines  &  dans  les  bois  délicieux 
des  Turduies  »  anciens  peuples  de  l'Efpagne. 

Il  eft  vrai  que  Flnfant  voïant  qu'il  n'avoit  pu  fecourir  à  H  Te  rend  maître 
tems  fon  Allié,  voulut  avoir  au  moins  la  fatisfadion  de  le  '^^  ^"'^- 
venger.  Il  déchargea  fa  jufle  colère  fur  les  Maures  Rebel- 
les de  Grenade,  leur  enleva  la  forte  Place  de  Ruté  dans  le 
voifmage  de  la  Capitale,  Se  fit  le  dégât.  Azar  avoir  régné 
quatre  ans,  iorfqu'il  fut  dépouillé  de  fon  Roïaume  par  fes 
fujets,  plus  heureux  &  plus  eftimable  par  fa  modération 
fous  le  Règne  de  fon  frère,  qu'il  ne  l'avoir  été  après  avoir 
ufurpé  fon  Roïaume  5  il  eut  pour  fuccefleur  Ifmaëi  fon  Com^ 
petiteuf,  fils  de  fafœur  ôc  de  Earraquen. 

Jome  in.  Xx 


XV. 


An  de  N.S.  1313. 

Ce  qui  lui  gagne 
l'aftliftion  des  peu- 
ples. 


L  XXX IV. 

Mort  de  h  Reine 
Conftance. 


La  Régence  par- 
tagée entre  les  in- 
fans D.  Pcdre  8c 
-P-Juan. 


On   conduit  le 
Eoi  àTorp. 
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La  prife  de  Ruré  donna  beaucoup  de  relief  &  d'autorité 
à  D.  Pedre ,  6c  le  peuple  ne  put  refufer  fon  eftime  &  fon 
amour  à  un  Prince  qui  venoit  d'achever  glorieulement  en 
trois  jours  une  expédition  dans  laquelle  plufieurs  Rois  de 
Caftille  avoient  malheureufement  échoué:  l'Infant  ne  put 
néanmoins  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Maures  5  car  il 
fut  obligé  de  retourner  promptement  en  Caftille  pour  ap- 
paifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  élevez  pendant  fonéloi- 
gnement.  Les  Grands  avec  une  partie  de  la  Nobleiîe  de  Caf- 
tille s'étoient  aflemblez  au  Monaftere  de  Sahagun^  où  s'é- 
toient  rendus  les  Députez  des  Villes  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  fubfiftoient  toujours  au  fujet  de  la  Régence. 
Pendant  l'Aflemblée  la  Reine  Conftance  Mère  du  jeune  Roi 
mourut  au  mois  de  Novembre  :  on  peut  dire  que  le  cha- 
grin fut  caufe  de  la  mort  de  cette  Princefle,  qui  ne  put  voir 
fans  une  extrême  douleur  qu'on  lui  enlevât  fon  fils  pour  en 
confier  l'éducation  à  un  autre.  Ce  coupai  étoit  trop  fen.-^ 
fible  pour  lefoutenir:,  outre  le  chagrin  de  fe  voir  réduite  à 
manquer  des  chofes  neceilaires  pour  fa  fubfîftance^  de  fa- 
çon qu'elle  déclara  par  fon  Teftament,  que  toutes  fes  pier- 
reries &  fes  joyaux  ne  pouvoient  fufiire  pour  païer  fes 
dettes.      - 

La  mort  de  la  Reine  Conftance  nelaiflapas  de  produire 
un  bon  effet  &  de  donner  aux  affaires  une  fituation  un  peu 
plus  tranquille,  car  D.  Juan  fe  voïant  privé  de  l'efperance 
qu'il  avoit  d'être  foutenu  du  parti  de  cette  Princeffe^  fe 
réunit  à  la  Reine  Marie  &  à  D.  Pedre:  on  ne  penfa  plus  qu'à 
régler  les  affaires  de  la  Régence  -■,  on  détermina  que  la  Rei- 
ne auroit  le  foin  d'élever  le  Roi  fon  petit-fils ,  &  que  la  Ré- 
gence fe  partageroit  entre  les  deux  Infants  :  que  chacun  gou- 
verneroit  dans  lesProvinces  &  dans  les  Villes  qui  leur  avoient 
été  déjà  aftignées  par  les  Etats  de  Palence  tenus  quelque 
tems  auparavant  ;  manière  de  Gouvernement  bien  étrange  5c 
fujette  à  bien  des  inçonveniens  j  mais  que  les  conjondures 
rendoient  neceffaire.  On  conduifit  alors  le  Roi  à  à  Toro  3 
Ville  très-agréable  &  où  l'air  étoit  très-bon  5  on  le  fit  princi- 
palement pour  punir  les  habitans  d'Avila  de  l'audace  &  de  la 
manière  hautaine  avec  laquelle  ils  avoient,  pour  ainfidirej, 
voulu  faire  la  loi  à  tout  le  Roïaume. 

Les  affaires  ne  furent  pas  long-tems  tranquilles  5  car  dès 
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i'anné  fuivante  mil  trois  cens  quatorze  il  s'éleva  de  nou- 
veaux troubles  dans  le  Roïaume  de  Tolède  ,  on  voïoit  de 
tous  cotez  des  troupes  de  bandits ,  qui  défoloient  les  ciie- 
mîns,  pilloient  la  Campagne  ^  &  commettoient  mille  vio- 
lences ,  fans  que  l'on  pût  remédier  à  ces  défordres  :  com- 
me on  les  attribuoit  au  mauvais  Gouvernement  établi 
dans  l'Aflemblée  de  Sahagun ,  on  refolut  d'en  établir  un 
autre. 

Les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'afiemblerent  à  Burgos  j 
où  l'on  régla  que  l'autorité  fouveraine  refideroit  déformais 
dans  le  Ccnfeil  PvOÏal  :,  auquel  on  a  coutume  d  appeller  de 
tous  ks  autres  Tribunaux  du  Roïaume ,  à  la  charge  que 
celui  qui  appelle  eft  obligé  de  paier  une  certaine  fem- 
me ^  (28)  s'il  vient  à  être  condamné,  on  ordonna  enfuite 
que  le  Confeil  fuivroit  toujours  la  Cour ,  c'efl-à-dire  j  fe~ 
îroit  dans  le  lieu  où  fe  trouveroient  le  Roi  &  la  Reine  fon 
Aïeule  j  laquelle  ne  le  quitteroit  point,  que  les  deux  Infans 
ne  pourroient  régler  que  les  affaires  de  moindre  importan- 
ce; mais  fur  tout  qu'ils  n'auroient  pas  le  pouvoir  d'aliéner 
les  Domaines  &  les  revenus  du  Roi ,  ni  dénommer  un  au- 
tre en  la  place  de  celui  des  trois,  fçavoir  eux  &  la  Reine j 
qui  viendroit  à  manquer. 

En  ce  tems-là  moururent  en  Caftille  trois  célèbres  per- 
fonnages  3  D.  Pedre ,  frère  de  la  Reine  ,  mort  quelque  tems 
avant  les  Etats  de  Burgos;  D.  Tello  fon  fils,  que  la  mort 
furprit  en  chemin,  lorfqu'il  fe  hâtoit  de  fe  rendre  aux  Etats  5 
&  D.  Juan  Nuiîez  de  Lara,  Grand-Maître  du  Palais,  qui 
mourut  durant  la  tenue  des  Etats ,  &  dont  la  Charge  fut  don- 
née àD.  Alphonfe  fils  de  l'Infant  D.  Juan  Lara  qui  n'avoit 
qu'une  fœur  appellée  Jeanne ,  laquelle  époufa  D.  Ferdinand 
de  LaCerda:  de  ce  mariage  fortirent  Blanche  &  D.  Juan 


An  de  N.  S.  1314. 
LXXXV. 
Nouveaux  trou» 
blés  en  Caûiile. 


Aflcmbîée    des 
Etats  Gtntraiix  à 
Burgos  ,    où  l'otî 
change  le  Gou- 
vernement. 


L  X  X  X  V  î. 

Mort  de  D.  Juan 
de  Lara  &  de  D. 
Pedre  ,  frère  de  la 
Reine. 


(18)  Une  certaine  fomme.  Dans  l'édi- 
tion Latine  il  n'y  a  point  de  fomme  mar- 
«^uée^mais  dans  l'édition  Efpagnole  , 
quinze  ccn^.  fans  expliquer  davantage, eft 
un  terme  de  dioit  très-commun  en  Elpa- 
gne  ;  on  fous-entend  DcbUs  :,  cequifi- 
:gnifioit  écus  d'or  11  feroit  aflez  difficile 
de  marquer  au  jufte  ce  que  valoient  ces 
écus  &  la  fomme  que  l'on  étoit  obligé  de 
paier  ,  lï  l'on  étoit  condamné  ;  il  y  a  cet- 
te différence  entre  ce  qui  fe  praciquoit 
alors  en  Efpagne ,  &  ce  qui  fe  pratique 


encore  aujourd'hui  en  Fiance.  On  ne 
paioit  en  E'pagne  cetre  fomme ,  que 
iorfque  l'on  étoit  condamné  au  Confeil  5 
au  lieu  qu'en  France  avant  que  l'affaire 
Ibit  termmée  au  Confeil ,  il  faut  confi- 
gner  environ  cinq  cens  livres  ,  que  dans 
le  Reflbrt  du  Parlement  de  Paris  vous 
ne  laiilez  pas  de  retirer ,  foit  que  vous 
gagniez ,  foit  que  vous  perdiez  ,  pourvu 
que  l'on  ait  décidé  qu'il  y  a  eu  lieu  4  la 
Requête  Civile. 

X  X  ij 
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An  de  ^:.  S.  13 14.  de  Lara  ,  lequel  prit  ce  nom ,  parce  qu'il  fut  l'héritier  de  tous 
les  biensde  la  riche  &  puiflante  Maifon  de  Lara  :  voilà  quelle 
étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille. 
L  X  X  X  V 1 1.         Le  Roi  d'Arragon  envoïa  au  mois  de  Novembre  de  la  mê- 

Loius  de  Bavière  ^y^Q  amiée  mil  trois  cens  quatorze  l'Infante  Ifabelle  fa  fille  en 

Empereur    detait     au  •  1  o  •  r-  / 

Frédéric    Duc      Allemagne  avcc  un  tram  nombreux  &  magnifique  pour  e- 
d'Autriche  ion      poufer  Frédéric  Duc  d'Autriche^auquel  elle  avoit  été  proiiii- 
''''^"       *  fe  ,  qui  venoit  d'être  nommé  Roi  des  Romains  par  l'Eledeur 

de  Cologne,  celui  de  Saxe^  &  l'EleÛeur  Palatin  :  les  trois  an- 
tres aufquels  s'étoit  joint  Venceflas  Roi  de  Bohême ,  avoient 
nommé  Louis  de  Bavière  5  ainfi  le  plus  grand  nombre  des 
fuffrages  fe  trouvant  réuni  dans  fa  perfonne,  il  l'emporta 
fur  fon  Concurrent.  Le  Duc  d'Autriche  aïant  cependant 
levé  des  troupes  pour  foutenir  fes  prétentions ,  ils  en  vinrent 
aux  mains  ;  mais  Frédéric  aïant  été  vaincu  &  fait  prifonnier> 
Louis  de  Bavière  n'aïant  plus  de  Compétiteur,  refta  feul 
maître  de  l'Empire  5  mais  il  rendit  fa  mémoire  odieufe  par 
la  guerre  qu'il  fit  à  l'Eglife  &  par  le  fchifme  qu'il  excita  en 
faifant  élire  un  Anti-Pape ,  ce  qui  fut  la  fource  de  bien  des 
malheurs. 
Lxxxviii,  Andronic  Empereur  de  Conftantinople  5c  fils  de  Michel 
Andromc  Empe-  Paleologue  s'étolt  de  nouveau  feparé  de  l'E^life  Romaine  ^ 

reur  d  Orient    ie    ,   ,  iT     i        r-  '  '      •  '       •  i  ' 

fepare  de  rE^life  ^  laquelle  les  Orecs  s  etoient  reunis  quelques  années  aupa- 
Romainç.  ravant  d'un  confentement  gênerai  de  toute  la  Nation;  il 

porta  le  crime  &  l'impiété fi  loin,  que  dès  fon  avènement  à 
l'Empire,  il  flétrit  la  mémoire  de  fon  père  en  le  faifant  dé- 
clarer excommunié,  &ne  voulut  jamais  permettre  que  l'on 
enterrât  fon  corps  &  que  l'on  fît  (its  obfeques  ?  honneur  que 
les  peuples  les  plus  barbares  ne  refufent  pas  aux  morts.  Tel 
fut  le  commencement  d'un  Empire  11  funefte  &  fi  malheu- 
reux 5  fa  haine  contre  l'Eglife  Romaine  alla  jufqu'à  un  tel 
excès,  qu'il  fît  publier  une  loi  par  laquelle  il  declaroit  nuls 
&  invalides  les  mariages  contractez  entre  les  Grecs  &  les 
Latins ,  à  moins  que  ceux-ci  ne  renonçaffent  à  la  Religion 
de  leurs  pères,  &  n'abjuraflent  leur  foi ,  il  en  fît  condam- 
-  ner  comme  hérétiques  plufîeurs  dont  tout  le  crime  étoit 
d'être  Catholiques;  crime  alors  le  plus  énorme  de  tous  & 
le  moins  pardonné. 
Les  Turcs  corn-       Qq  fm-  p^j;  xxi\Q  vifiblc  punitiou  du  Ciel  que  les  Turcs 

mencent  a  le  faire  r  ut-         •         i^aj         -vi  ■     r 

connoître.  commencèrent  lous  1  Empire  d  Andromc  a  devenir  fameiix 
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^  à  fe  rendre  redoutables.  Cette  Nation  étoit  alors  obfcure  AadeN.  s.  1314. 
Se  peu  connue  j  mais  elle  fe  fit  bientôt  connoître  3  &  dans 
la  fuite  elle  s'éleva  fur  nos  ruines  à  ce  haut  point  de  gran- 
deur &  de  puifTance  où  nous  la  voïons  ;  cependant  fi  elle  a 
fait  en  fi  peu  de  tems  de  fî  prodigieufes  Conquêtes  ,  elle  eft 
xnoins  redevable  de  ce  fuccès  prodigieux  à  fa  valeur  &  à  fa 
politique  j  qu'à  la  mefintelligence  des  Princes  Chrétiens  qui 
auroient  pu  aifément  éteindre  cet  incendie  dans  les  corn- 
mencemens  3  s'ils  avoient  voulu  s'entendre  &  fe  réunir. 

Les  Turcs  étoient  autrefois  établis  dans  cette  partie  de  Origine  desTurcs. 
la  Scythie  qu'arrofe  le  Volga  5  de  là  une  troupe  de  ces  bar- 
bares étant  venu  fe  jetter  dans  l'Europe  dès  l'an  fept  cens 
Ibixante  :,  &  aïant  ravagé  les  Provinces  voifines  des  lieux 
où  ils  demeuroient  j  ils  oferent  livrer  bataille  aux  Hon- 
grois :,  Nation  alors  très-puiflante;  mais  en  aïant  été  battus 
&  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée  taillée  en  pièces ,  le 
refte  fe  retira  dans  leur  païSj  n'ofant  plus  fe  mefurer  avec 
les  Européans  5  ils  paflerent  enfuite  dans  l'Afie  attirez  par  la 
fertilité  du  païs  &  par  la  foiblefîe  des  peuples  que  les  plaifirs 
&  les  délices  avoient  amollis. 

Les  Tlu-cs  fe  fortifièrent  d'abord  dans  les  montagnes  de  ^^^  s'établiffene 
l' Afie.où  ils  fe  maintinrent  moins  par  la  force  des  armes, que 
par  la  fituation  avantageufe  des  lieux  inacceffibles  qu'ils  habi- 
toient  5  ils  y  demeurèrent  long-tems  affez  inconnus  j  ils  n'a- 
voient  pas  même  parmi  eux  de  Chef  qui  eût  quelque  réputa- 
tion :  contens  de  fubfifter  de  vols  ôç  de  brigandages  dans  les 
guerres  qui  s'élevoient  entre  les  Princes  ,  ils  fe  mettoient  à 
leur  folde,&  prenoient  le  parti  de  ceux  qui  leur  faifoient  des 
propofitions  plus  avantageufes ,  mais  ordinairement  ils  fer- 
voient  dans  les  Armées  du  Soudan  d'Egypte.  Il  auroit  été 
facile  de  les  détruire  d'abord ,  pour  peu  qu'on  eût  eu  de  zè- 
le pour  le  bien  commun  5  mais  il  eft  plus  aifé  de  fentir  ôc 
de  déplorer  les  maux  palfez ,  que  de  les  reparer.  Dès  le  tems 
des  premières  Croifades  fous  le  fameux  Godefroi  de  Bouil- 
lon ^  les  Turcs  commencèrent  à  fe  faire  connoître  ^  parles 
avantages  qu'ils  remportèrent  quelquefois  fur  les  Chrétiens^ 
&  par  les  pertes  qu'ils  firent  aulfi  trçs-fouvent  quand  ils  en 
vinrent  aux  mains. 
_  Les  Turcs  étoient  alors  divifez  fous  plufieurs  Chefs  ou      Otboman  prç, 

Ti..:.,^^       •     j ''  1  1  1  •     /-      5\  '         mier  Fondateur  oa 

j^çinçes  ludependans  les  uns  des  autres,  jufqua  ce  quau  l'Emp^j-e   4c§ 

Xx  iij  Twrçs, 
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An  de  N.  s.  1314.  tems  de  l'Empereur  Andronic  un  certain  Othoman  fils  de 
Zico  :,  homme  de  balle  naifiance  5  mais  d'un  grand  courage 
&  d'un  génie  encore  plus  vafte  &  entreprenant,  aîant  réuni 
quelques  Turcs  des  plus  intrépides,  &  s'étant  mis  à  leur 
tête ,  fit  la  guerre  aux  autres ,  les  vainquit ,  fe  défit  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs  3  intimida  lerefte,  &  trouva  enfin 
le  moïen  de  fe  faire  le  feul  Prince  de  toute  cette  Nation , 
qui  avant  lui  étoit  errante  comme  les  Arabes.  Othoman  fut 
le  premier  Fondateur  de  l'Empire  des  Turcs ,  lequel  eft  dcr- 
venu  11  puifîant  &  fi  redoutable  de  nos  jours,  &  c'eft  de  ce 
premier  Empereur  que  la  Famille  des  Othomans  a  pris  fou 
nonij  c'eft  aufli  de  lui  que  defcendent  tous  les  Empereurs 
Turcs  jufqu'à  prefent.  Dans  cet  Empire  les  enfans  ont  fuc- 
cédé  aux  pères,  ou  au  moins  les  frères  aux  frères,  comme 
on  le  peut  voir  par  leur  Généalogie ,  que  Ton  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  trouver  ici. 
Généalogie  des       Othoman  I.  eut  un  fils  nommé  Orcan,aui  luifucceda  à 

tmpcreuis  Turcs.    , ,,-.         .  .  ^    ^  _  ,     ^  ^  ^  ,    .  ^^ 

liimpire.  Amurat  I.  Succefîeur  defonpere  Orcan  laifiapar 
fa  mort  fon  Empire  à fon  fils,  ce  fameux  Bajazet, quiaïant 
déclaré  la  guerre  aux  Tartares  ,  fut  vaincu  &  fait  prifonnier 
par  le  célèbre  Tamerlan ,  ou  Timurbeck.  Bajazet  eut  un  fils 
nommé  Calapin  qui  fut  Empereur  après  lui ,  &  Calapin  eut 
pour  fucceffeur  fes  deux  enfans  l'un  après  l'autre  5  le  premier 
s'appelloit  Moïfe,  &  le  recond,Mahomet  I.  AmuratlI.  fils  & 
fucceffeur  de  celui-ci ,  dégoûté  des  chofes  du  monde  ,  re- 
nonça à  l'Empire  dans  la  vigueur  de  fon  âge  &  lorfque  fon 
Roïaume  étoit  au  comble  de  la  profperité  ;  Prince  vérita- 
blement plus  renommé  par  fa  retraite  que  par  Ces  exploits, 
bien  que  confiderables  ;  heureux  fans  doute  ,  fi  un  definte- 
relTement  fi  noble  &  fi  généreux  eût  eu  la  vraie  foi  pour 
principe. 

En  la  place  d'Amurat  IL  on  mit  fur  fon  Thrône  fon  fils 
Mahomet  IL  Prince  belliqueux  &  trop  heureux  pour  le  bien 
du  Chriftianifme  5  il  fe  rendit  maître  de  Conftantinople  par 
la  force  &  la  terreur  de  fes  armes  ,  &  détruifit  ainfi  l'Empire 
des  Grecs.  Bajazet  II.  fon  fils  lui  fucceda  5  après  Bajazet, 
vint  Selim  I.  qui  fut  fuivi  de  Soliman  I.  lequel  eut  pourfuc- 
ceffeur  Seiim  1 1.  à  celui-ci  fucceda  Amurat  III.  enfuite 
Selim  III.  qui  laiffa  ^n  mourant  fon  Empire  à  Mahomet 
III.  ainfi  l'Aïeul,  le  Père ^  &  le  Fils  héritèrent  fucceflive- 
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ment  de  ce  grand  Empire.  {2^  )  C'efl:  ainil  que  de  ces  foi-  AadeN.  s.  13 14. 
blés  commencemens  s'eft  élevé  comme  par  degrez  le  re- 
doutable Empire  des  Turcs  fur  les  débris  des  Chrétiens  par 
4a  négligence  &  les  divifions  des  Princes  qui  n'ont  pas  ïçû 
s'accommoder  enfemble  &  unir  toutes  leurs  forces  contre 
l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien. 

Auffitôt  que  les  Turcs  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  plus  ixxxix. 
grande  partie  de  l'Afie  Mineure,  ils  commencèrent  à  jetter  dans  l'Europe^'^^"^ 
les  yeux  fur  l'Europe  5  ils  en  vouloient  à  la  Romanie  3  que 
l'on  appelloit  anciennement  U  Thrace ,  mais  la  mer  qui  les 
en  feparoit  j  les  arrêta  quelque  tems  j  &  rompit  feule  leurs 
mefures  :  car  ils  n'avoient  pas  de  grands  obitacles  à  fur- 
monter  du  côté  des  Grecs.  Ces  peuples  étoient  fans  for- 
ce &  fans  courage  j  corrompus  par  les  délices  j  mutins  & 
fanfarons  durant  la  paix ,  lâches  «5c  timides  dans  les  combats  ? 
i'ombre  du  péril  les  faifoit  trembler  j  la  vue  de  l'ennemi  les 
faifoit  fuir. 

L'Empereur  Andronic  faifant  une  attention  ferieufe  aux  ils  font  de  gran- 
Conquêtes  rapides  &au  bonheur  confiant  des  Turcs  ,  com-  le"  Çreo:"^^^^ 
mença  de  fentir  le  danger  où  il  étoit  expofé  j  &  pour  oppo- 
fer  à  CQs  redoutables  voifnis  une  barrière  qu'ils  ne  puflent 
pas  aifément  franchir  3  ôc  pour  mettre  fon  Empire  &  fa  Ca- 
pitale à  couvert  de  leurs  entreprifes  3  il  prit  le  parti  d'avoir 
recours  au  dehors  3  &  d'emprunter  des  Etrangers  quelque 
puiflant  fecours. 

Depuis  que  les  affaires  d'Italie  étoient  devenues  tranquil»     Andronic  chér- 
ies par  la  paix  conclue  entre  les  Rois  de  Naples  &  de  Sici-  *:^^  '^^  fecoms 

,  ■    r  1.  'li-T  A  étrangers    contre 

le  3  amli  que  nous  lavpn?  jraçonte^  les  Catalans  accoutumez  les  Turcs, 

(  25»  )  Grand  Empire.  Comme  Mariana  Trône  après  Muftapha  I.  Amirat  IV.  fon 
a  fini  la  Généalogie  des  Empereurs  Ot-  neveu  &  frère  d'Ofman  commença  à  re- 
toraans  à  celui  qui  regnoit  iorfque  cet  gner  en  mil fîx  cens  vingt- trois,  &  mou- 
Auteur  écrivoit  fon  Hilloire  ,  je  crois  rut  en  mil  fix  cens  quarante.  Ibrahiin 
que  je  ferai  plailîr  au  Ledeur  de  lui  rap-  fucceda  aufli  à  Amurat  I  V.  fon  frère  ne 
porter  ici  en  peu  de  mots  la  fuite  de  ceux  régna  que  huit  ans.  Mahomet  IV.  fon  fils 
qui  ont  tenu  l'Empire  des-Turcs  ,  jufqu'à  commença  à  régner  en  mil  fix  cens  qua- 
çclui  qui  eft  aujourd'hui  fur  le  Trône  ,  &  jante- huit ,  &  fut  dépofé  en  mil  fix  çen^ 
.que  l'on  puilfe  voir  ainfi  d'un  coup  d'œil  quatre- vingt-fept.  On  mit  Soliman  III. 
-tous  les  Empereurs  Ottomans  jufqu'à  fon  frère  à  la  place.  Après  Soliman  Ach- 
prefent.  Après  Mahomet  III.  qui  mou-  met  IL  fon  frère.  Mulbpha  II.  fils  de 
rut  en  mA  fix  cens  trois,  vint  Achmet  L  Mahomet IV.  fucceda  à  AchmetlI.  mais 
4bn  fils,auquel  fucceda  Ofman  fils  d' Ach-  Multapha  aïant  été  dépofé  après  huit  ans 
,met  ;  celui-ci  aïant  été  dépolfedé  au  bout  &  demi  de  Règne  ,  on  éleva  fur  l.e  Trône 
de  cinq  ans  de  Règne  ,  Multapha  L  fon  Achmet  I X  I.  fon  frère. 
pncÏQ  &  frère  d' Achn:>et  I.  monta  fut  Iq 
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An  de  N.  S.  1314-  qu'ils  étoient  à  fe  voir  tous  les  jours  aux  prifes  avec  les  en- 
nemis ,  ne  pouvoient  plus  demeurer  en  repos  '■>  ainfi  n'y 
aïant  plus  rien  à  faire  en  Italie  &  en  Sicile  :,  ilsfe  mirent  à 
faire  le  métier  de  Corfaires  &  à  courir  les  mers  pour  piller 
les  Vailleaux  Marchands  5  mais  fur  tout  ceux  des  Sarrafins. 
L'Empereur  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'adreffer  à 
ces  fameux  Corfaires  ;  il  envoïa  donc  folliciter  Roger  de 
Brindes  le  principal  Chef  des  Catalans  ^  auquel  il  fit  àts 
promefles  magnifiques  pour  en  obtenir  du  fecours. 
xcx.  Roger  étoit  fans  contredit  un  des  plus  vaillans  &  des  plus 

Roser  de  Brindes  •  ^       r^      •      •  \     r  if  j;-ii 

Chef  des  Coifai-  cxpermientez  Capitames  de  fon  tems ,  célèbre  d  ailleurs  par 

res  Catalans.  plufieurs  grands  exploits  •■>  il  tiroit  fon  origine  d'Allema- 
gne :  fon  père  s'appelloit  Richard  Flore  favori  de  l'Empe- 
reur Frédéric ,  qu'il  ne  quitta  prefque  jamais.  Il  amafla  de 
grands  biens  en  Italie  pendant  la  vie  de  fon  maître  ^  &  il 
poifeda  de  grandes  terres  dans  le  territoire  de  Brindes  y 
après  la  mort  de  Frédéric  Richard  étant  demeuré  fidèle  au 
jeune  Conradin,  fut  tué  dans  la  bataille  de  Manfredonia, 
que  donna  Conradin.  Roger  fon  fils  fut  d'abord  Chevalier 
du  Temple;  il  prit  le  parti  de  Frédéric  dans  toutes  les  guer- 
res qu'il  eut  à  foutenir^  &  donna  très-fouvent  des  marquer 
de  la  plus  intrépide  valeur  &  d'une  expérience  confommée , 
de  forte  qu'il  s'acquit  une  haute  réputation  6c  fon  nom  de- 
vint fameux  parmi  les  Etrangers. 
î^ogcr  marche  aiî       II  écouta  les  propofitions  d'Andronic  j  &  avec  lapermif- 

iccours  des  Grecs,  ç^^^^  ^^  j^^-  ^g  Sicile  fou  Souvcraiu ,  il  les  accepta  &fe 
rendit  à  Conftantinople  avec  une  flotte  compofée  de  tren- 
te-huit voiles  j  parmi  lefquels  on  comptoit  dix-huit  Galè- 
res. Il  avoit  embarqué  fur  fa  flotte  quinze  cens  Chevaux  & 
quatre  mille  hommes  d'Infanterie  5  foible  fecours  en  appa- 
rence pour  une  fî  grande  &  fi  difficile  entreprife  ;  mais  ceux 
qui  le  fuivirent  étoient  de  vieux  foldats  expérimentez ,  bra- 
ves jufqifà  l'intrépidité  j  qui  avoient  foutenu  tout  le  poids 
des  dernières  guerres  de  Sicile ,  &  qui  s'étoient  rendus  cé- 
lèbres par  la  multitude  des  vidoires  qu'ils  avoient  rem- 
portées. 

tantinople.*  ^"  '  Aufll-tôt  quc  Cette  flottc  eut  mouillé  à  la  vue  de  Conflan- 
tinople,  &  que  Roger  eut  mis  pied  à  terre  >  il  fut  reçu  par 
Andronic  &  par  le  peuple  :,  avec  des  acclamations ,  comme 
le  libérateur  de  l'Empire.  Andronic^  afin  de  l'attacher  encore 

plus 
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plus  étroitement  à  fon  fervice  :,  lui  fît  époufer  une  de  fes  An  de  n.  S.  1314, 
liieces ,  fille  de  fa  fteur  &  de  l'Empereur  Zauras  il  lui  don- 
na de  plus  la  première  place  ^  &  la  principale  autorité  après 
luij  avec  le  titre  glorieux  de  Gmnâ  Captaine.  Par  ces  mar- 
ques d'honneur  :r  &  par  les  careiTes  que  les  Grecs  firent  aux 
compagnons  de  Roger ,  ils  gagnèrent  Taffedion  de  ces  avan- 
turiers ,  qui  brûloient  d'envie  de  fe  voir  bien-tot  aux  prife^ 
avec  l'ennemi. 

Ils  ne  demeurèrent  pas  long-tems  oififs  à  Conftantinople  ;  H  défait  les  Tuf  es 
ils  allèrent  chercher  les  Turcs  en  Afie,  &dans  la  première  ^"P^^^^eurs  occa- 
bataille ,  ils  paflerent  au  fil  de  l'épée  plus  de  trois  mille  Cava- 
liers Turcs  ,  &  plus  de  dix  mille  Fantailins.  Ce  premier  fuc- 
ces  fut  d'un  bon  augure  :  nos  Catalans  fiers  de  leur  premier 
avantage,  s'avancèrent  dans  la  Phrigie,  &  dans  la  Meonie> 
où  ils  attaquèrent  une  féconde  fois  les  Barbares  auprès  de 
Philadelphie,  Ville  autrefois  fi  fameufe,  fur  tout  par  la  ri- 
vière du  Padole ,  qui  en  baigne  les  murailles  ,  &  qui  rend  les 
environs  de  la  Ville  un  des  plus  délicieux  pays  du  monde. 
Cette  féconde  bataille  ne  fut  pas  moins  heureiife  que  la  pre- 
mière: les  Catalans  victorieux  y  firent  un  aufil  grand  carnage. 
Enfin  pouffant  toujours  leur  pointe  ,  &  étant  arrivez  proche 
dcDanie  ,  Ville  de  la  Cilicie,  peu  éloignée  de'la  fameufe 
Ephefe  ,  ils  attaquèrent  pour  la  troifiéme  fois  \qs  Turcs  à 
l'entrée  du  mont  Taurus^que  l'on  appelle  l^  Porte  de  Ter  .^  & 
toujours  avec  le  même  fuccès  pour  eux,  &la  même  perte 
pour  leurs  ennemis ,  qui  depuis  ce  tems-là  n'ofoient  prefque 
plus  paroître  devant  CCS  Etrangers. 

Tant  de  vidoires  remportées  coup  fur  coup ,  ne  furent  pas 
feulement  avantageufes  à  l'Empereur ,  &  aux  Grecs ,  qu'el- 
les délivrèrent  de  la  fraïeur,  où  les  avoir  jettez  le  progrès 
des  Turcs  ;  mais  dans  la  fuite  elles  furent  utiles  aux  vain- 
queurs, qui  dans  ces  combats  fe  pourvurent  d'armesjde  che- 
vaux &  d'argent ,  dont  ils  avoient  un  très-grand  befoin.  Leurs 
fuccès  les  rendirent  fi  redoutables,  que  les  Grecs  commen- 
cèrent à  concevoir  quelque  efperance  de  détruire  les  Turcs 
par  leur  fecours ,  &  de  remettre  le  Chriftianifme  en  liberté. 

Mais  il  arriva  une  fâcheufe  conjondure  ,  qui  penfa  faire      I^oger  retournef 
évanouir  ces  grandes  efperances.   Le  beau-pere  de  Roger  ^"^'^^^'^• 
étant  mort,  le  frère  du  défunt,  homme  avare  &  ambitieux , 
fe  fervit  de  l'abfence  du  gendre,  pour  dépouiller  içs  neveux 
Tome  III.  y  y 
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An  de  N.  S.  1314.  des  biens  de  leur  pere^  &  pour  feYaifir  de  toutes  les  terres 
qu'ils  pofledoient  en  Italie  &  en  Sicile.  Roger  aïant  eu  avis 
d'une  fiinjufte  ufurpation ,  fe  vit  obligé  d'abandonner  l'A- 
fie  pour  un  tems  :,  ôc  de  retourner  en  Italie,  pour  fe  faire  fai- 
re raifon  de  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit ,  puifqu'aufTi-bien 
^  Andronic  le  rappelloit  en  Europe. 

Et  retourne  avec  L'arrivée  de  Roger  en  Italie  calma  bien-tot  la  tempête.  Il 
""  iTiConftanti-  Obligea  l'Ufurpateur  de  reftituer  les  biens ,  dont  il  s'étoit in- 
nople  avec  Berea-  juftement  emparé  3  &  fe  mit  bien-tot  en  état  de  retourner  en 
ger  Encença.  Orient.  D.  Berenger  Entença ,  autre  Catalan ,  fut  d'un  grand 

fecours  à  Roger  dans  l'expédition  d'Italie  j  &  dans  la  fuite 
de  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  en  Afie  contre  les  Turcs.  Be- 
renger aïant  fçu  ce  qui  fe  pafîbit  en  Orient ,  affembla  trois 
cens  Cavaliers  &  mille  Fantalfms ,  tous  gens  d'élite  aufll  bra- 
ves &  aulTi  déterminez  que  lui ,  &  vint  joindre  Roger. 
Roger  nommé  Ce-       Ce  fut  un  renouvellement  de  joïedans  l'Empire  à  l'arri- 
iàr  par  Andromc.    ^£q  ^q  ^^  nouveau  fecours.   L'Empereur  donna  à  Berenger 
le  nom  de  Gr^nd  Capttmne ,  &  à  Roger  le  titre  de  Cejar.  Ce- 
toit  la  première  dignité  de  l'Empire  ,  après  l'Empereur ,  foit 
en  tems  de  paix,  foit  en  tems  dé  guerre:,  dignité  fi  coniide- 
rable,  que   depuis  quatre  cens  ans  les  Empereurs  n'avoient 
voulu  la  conférer  à  perfonne. 
xcxi.  Jufques-là  les  affaires  avoient  eu  le  fuccès  le  plus  heu- 

Brouilleries  en-  j-g^i^  ^  6cles  Catalans  toujours  vainqueurs,  fe  voïoient  en  état 

tre  les  Grecs  &  les     ,     ^  .         .  ,,  a  r  \     r  r     r^      t    n^^ 

Catalans.  "C  fau'e  de  nouvelles  conquêtes ,  11  la  fortune  ne  le  rut  laflee 

de  les  favorifer.  Les  vidoires  perpétuelles  des  Catalans  com- 
mencèrent à  donner  de  l'ombrage  aux  Grecs  jaloux  des 
honneurs  prodiguez  à  ces  Etrangers  5  mais  ce  qui  acheva 
de  brouiller  les  uns  &les  autres  ,  &de  les  rendre  ennemis 
kreconciliables  ,  c'eft  que  les  Catalans  qui  étoient  en  quar- 
tier d'hiver  à  Gallipoli,  fe  fouleverent,  fous  prétexte  qu'on 
ne  les  païoit  pas.  Ils  fe  difperferent  dans  la  campagne  ^ 
exercèrent  mille  violences ,  pillèrent  également  amis  &  en- 
nemis, enlevèrent  les  femmes  ,  violèrent  les  filles,  fe  livrè- 
rent à  toutes  fortes  de  débauches ,  commirent  les  crimes 
les  plus  énormes,  les  plus  horribles  prophanations ,  fans  fe 
mettre  en  peine  du  danger  où  ils  s'expofoient,  eux  &  leurs 
Chefs.  La  colère  de  l'Empereur  tomba  principalement  fur 
ceux-ci ,  &  leur  perte  fut  refolue.  Andronic  crut  devoir  dif- 
iîiiiuler  j  pour  tirer  adroitement  Roger  de  Gallipoli.  Il  l'çn- 
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voïa  prier  de  fe  rendre  inceflamment  à  Andrinople  ^  pour  lui  An  deN.  S.  1314. 
communiquer  des  affaires  de  la  dernière  importance.  Roger 
qui  ne  fe  défioit  nullement  de  la  trahifon  qu'on  lui  prépa- 
roit ,  obéit  fur  le  champ  5  mais  à  peine  fut-il  arrivé ,  qu'on  le 
poignarda  :,  fans  égard  aux  grands  fervices  qu'il  avoir  rendus 
à  l'état ,  &  à  tant  de  glorieux  exploits.  Tel  eft  le  caraderede 
rhomme  :  la  moindre  injure  eft  plus  capable  de  rirriter^ôc  de 
lui  infpirer  le  defîr  de  la  vengeance  j,  que  les  fervices  les  plus  ; 

éclatans  n'ont  de  pouvoir  pour  l'appaifer  5  on  oublie  aifé- 
ment  un  bienfait ,  parce  que  la  reconnoiflance  eft  un  far- 
deau 3  &  la  vengeance  en  décharge  ,  outre  que  c'eft  l'ordi- 
naire 3  que  les  plus  grands  fervices ,  foient  païez  de  la  plus  lâ- 
che des  ingratitudes  ^  &  de  la  plus  noire  perfidie. 

Dès  que  l'on  fçut  à  Conftantinople  la  mort  de  Roger  j  les  Les  Grecs  affie- 
Grecs  eurent  la  hardieffe  de  mettre  le  Siège  devant  Galli-  ê-'"'^  ^^^  Catalans 
polij  dans  l'efperance  qu'ils  auroient  bon  marché  des  Cata-  font  bamis^^  ^' 
lansj  confternez  par  la  mort  de  leur  General,  mais  ils  fu- 
rent bien  trompez  ;  car  les  Afllegez  irritez  de  Tingratitude 
horrible  des  Grecs ,  fe  défendirent  avec  cette  valeur  que 
les  Turcs  avoient  fifouvent  éprouvée.  Non  contens  d'avoir 
repoufle  leurs  perfides  ennemis  ^  ils  attaquèrent  les  Grecs 
par  tout  où  ils  les  trouvèrent  ^  &  les  battirent  en  plufieors 
rencontres  i  particulièrement  dans  une  occafionbien  remar- 
quable. Malgré  l'extrême  difproportion  des  deux  armées  :, 
les  Catalans  laifferent  fur  la  place  vingt  mille  hommes  d'In- 
fanterie j  &  fix  mille  de  Cavalerie  j  mirent  le  refte  en  fuite  3 
&  fe  rendirent  maîtres  du  champ  de  bataille,  cequiparoî- 
troit  prefque  incroïable,  fi  Raimond  Montanei^qui  fe  trouva 
iui-même  à  cette  fameufe  journée  ne  rapportoit  ce  fait  com- 
me témoin  oculaire. 

Berenger  Entença ,  pour  venger  la  mort  de  fon  ami ,  s'a-  ^  ^  ^  [' 
vança  avec  fa  Flotte  jufques  à  la  vue  de  Conftantinople ,  ra-  touTk?Grecs.^*'^ 
vagea  de  nouveau  toute  la  côte ,  fit  main-bafle  ilir  tous  les 
Grecs  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  enleva  des  beftiaux  ^ 
reduifit  en  cendres  plufieurs  Bourgs ,  &  Maifons  de  plaifan- 
ce,  &  jetta  par  tout  la  confternation.  Calojean  fils  de  l'Empe- 
reur aïant  ofé  lui  refifter  ,  fut  battu  en  bataille  rangée ,  & 
contraint  de  s'enfuir. 

Les  affaires  des  Catalans  étoient  dans  une  fituation  fort 
avantageufe ,  acilsfe  yoïoient  prefque  en  état  de  faire  la  Loi 

y  y  ij 
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An  deN. S.  1314.  ^  l'Empereur  même,  lorfqu'une  Flotte  nombreufe  de  Ge^ 
nois,  fous  le  commandement  d'Edouard  Doria  arriva  à  la 
vue  de  Conftantinople  très-heureufement  pour  les  Grecs  ^ 
dont  elle  rétablit  les  affaires ,  ôc  déconcerta  les  Catalans, 
Ceux-ci  ,  qui  ne  fe  défioient  point  du  delTein  des  Génois , 
qu'ils  regardoient  comme  leurs  amis  ,  fe  laiflerent  furpren- 
drC:,  &  Entença  leur  General  fut  fait  prifonnier ,  digne ,  ce 
femble  de  cette  difgrace ,  pour  avoir  appelle  les  Turcs  à  fon 
fecours ,  chofe  qu'on  a  toujours  regrdée  avec  horreur  parnii 
les  Chrétiens. 
Robert  de  Roche-  Il  nç  rcftoit  plus  que  Robert  de  Rochefort ,  qui  comman- 
fortquiétoit  de-  ^^^^  ^  Gallipoli.   Lcs  Catalans  réunis  fous  fa  conduite .  fi- 

meure  a (aallipou,  i-         r 

fait  des  courfes  fur  reut  diverfes  irruptions  ,.  &  remportèrent  plufieurs  avanta- 
les Grecs.  ggg  f^-  {q^  Grecs  ôcfur  les  Génois.  Rochefort  devenu  info- 

lent  par  le  fuccès ,  en  abufa  jufqu'au  point  de  fe  livrer  à  tou- 
tes fortes  de  débauches  3  incapable  d'ailleurs  de  reconnoître 
aucune  autorité  fuperieure. 
Entença  étant        Entença  aïant  enfin  trouvé  moïen  d'obtenir  fa  liberté^ 
retourné  en  cata-  3près  une  longue  prifon ,  fe  rendit  auffi-tôt  en  Catalogne, 
logne,  repaffe  en  vendit  tous  fes  biens ,  leva  à  fes  dépens  une  autre  Flotte ,  Se 
'  '^^^^'  repafla  une  féconde  fois  en  Grèce  5  mais  les  chofes  y  avoient 

bien  changé  de  face.  Rochefort  acccoutumé  à  commander, 
ne  voulut  plus  le  reconnoître  pour  Maître  :  ainfi  ces  deux 
Çeneraux  s'étant  brouillez  :,  ils  ne  cherchèrent  qu'à  fe  fur- 
prendre,  &  à  fe  perdre  mutuellement. 
X  c  X 1 1 1.  Frédéric  Roi  de  Sicile ,  fous  les  ordres  y  &  avec  la  permif- 

^^^rfiïs^du^^  fion  duquel  j  le^  Catalans  avoient  d'abord  entrepris  cette 
Roi  de  Majorque ,  expédition  daus  ie  Levant ,  fiçachant  le  danger  où  la  divi- 
pour  accornmcder  {[qj;^  ^^gg  deux  Gcueraux  cxpofoit  tant  de  braves  gens ,   y 
Wt!"^*      ^^  ^'  envoïa  D.  Ferdinand  ,  fils  puis-né  du  Roi  de  Majorque  ^ 
dans  l'efperance  que  ce  Prince ,  par  le  refped  que  l'on  avoit 
•  pour  fa  perfonne,  &  par  fon  adreffe,  pourroit  terminer  ces 
differens  5  mais  ce  Prince  gagna  peu  de  chofe ,  les  efprits 
étoient  trop  aigris ,  &  nul  ne  vouloit  céder. 
Entença  tué  dans       Tout  ce  qu'il  put  faire,  ce  fut  de  perfuader  aux  Catalans 
uj.}  combat.  ^q  Çq  réunir ,  &  puifqu'ils  avoient  ruiné  tout  le  territoire 

de  Gallipoli ,  de  palfer  avec  toutes  leurs  forces  dans  la  Thra- 
ce  fur  les  confins  de  la  Macédoine  ;  de  fe  rendre  maître 
de  la  Ville  de  Naples  une  des  principales  &  des  plus  riches 
Villes  de  la  Province  pour  fa  fertilité  à  caufe  des  rivières 
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de  Nefe  &d'Eftreymon  (50)  qui  l'arrofent,  mais  pendant  An  de N. s.  1514. 

la  route  les  querelles  fe  renouvellerent  '-,  Iqs  deux  Partis  en 

vinrent  aux  mains  :  Entença  fut  tué  dans  la  chaleur  du  com^ 

bat  j  &  il  en  refta  de  part  &  d'autre  un  grand  nombre  fur  la 

place. 

D.Ferdinand  contraint  de  reprendre  la  route  de  Sicile^      Le  Prince  Fer- 
fut  pris  auprès  de  Negrepont  par  des  Galères  Françoifes  qui  nierpa^iei' Fran~ 
croifoient  dans  ces  mers:  Robert  de  Rochefort  voïant  bien  çois ,  lorfqu'ii s'en 
qu'il  n'y  avoit  point  de  pardon  à  efperer  des  Rois  d'Arragon  ^ J°"^"o"  en  $1-^ 
&  de  Sicile  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  maintenir  dans  le  Levant 
à  la  faveur  de  quelque  Puiifance  Etrangère;  aïantdonc  ap- 
pris qu'il  y  avoit  une  Flotte  Françoife  qui  croifoit  dans  l' Ar- 
chipel ^  il  fit  une  ligue  avec  cette  Nation  dont  il  pouvoit 
tirer  de  grands  fecours  h  mais  les  fuccès  avoient  rendu  cet 
homme  (î  vain  &  li  infolent  ^  qu'il  commença  de  traiter  avec 
hauteur  fes  nouveaux  Alliez  ;  mais  les   François  pour  le 
moins  aulTi  fiers  que  Rochefort  :,  &  qui  n'étoient  ni  accoutu- 
mez ^  ni  d'humeur  à  fouffrir  les  hauteurs  méprifantes  d'un 
avanturier  qui  avoit  imploré  leur  protedion  y  fefaifirent  de 
lui  &  de  fon  frère  &  les  livrèrent  tous  deux  à  Robert  Roi  ^^   °^  ^  ^^il-s 
de  Naples  leur  ennemi  capital  :,  qui  les  fit  auffitôt  enfermer 
dans  le  Château  d'Averfe  j  où  ils  périrent  de  mifere;  jufte 
châtiment  de  tant  de  crimes. 

Les  François  traitoient  avec  affez  de  generolité  &  de  dou- 
c-eur  le  Prince  D.  Ferdinand  de  Majorque ,  qui  n'étoit  pas 
fi  étroitement  relTerré  &  qui  avoit  la  liberté  d'aller  &  de  époufe  ifabelle  fil- 
yeniravecle^  Gardes  qu'on  lui  donnoit;  enfin  quelque  tems  Moiie"'^'^^  ^^ 
après  il  fut  remis  dans  une  liberté  entière  à  la  prière  des 
Rois  d'Arragon  &  de  Sicile:  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Meffine^ 
il  y  époufa  la  PrincelTe  Ifabelle  petite-fille  de  Louis  François 
d-e  Nation  &  dernier  Prince  de  la  Morée  y  mort  quelque 
tems  auparavant  fans  lailler  d'enfans  mâles. 

Dès  que  les  François  furent  partis  du  Levant ,  Iqs  Cata- 
lans qui  y  étoient  reftez  quoiqu'en  affez  petit  nombre  ^  ne 
lailFerent  pas  d'y  caufer  de  grands  dégâts  5  il  arriva  que  Gau-  vont  au  fccouis  di| 
tier  de  Brienne  Seigneur  François  &  Duc  d'Athènes  étant     "^    ^t^^i^£° 
^n  guerre  avec  quelques-uns  des  Princes  fes  voifîns  ^  enyoïa 


Les  François  em- 
mènent Rochefort 
&  fon  frère  avec 
eux ,  &  le  livrent 


Ils  rendent  la  li- 
berté au  Prince  de 
Majorque ,  qui 


XCXIV. 

Les  Catalans  ref^ 
tez  dans  le  Levant, 


.(  30  )  D'Eflreymon.  C'efl  la  rivière  de 
5trymon  dans  la  Thrace  &dans  la  Mace- 
Jôine,  que    l'on    appelle   aujourd'hui 


Siremona  ^  &  qui  va  fe  décharger  dan.  le 
Golphe  de  Contefla  en  la  mer  Egée. 

y  y  Ml 


An  de  N.  S.  13 14. 


Ils  refervent  la 
qualité  de   Duc 
d'Athènes    a  Fré- 
déric Roi  de  Sici- 
le, 


Le  Roi  de  Sicile 
envoie    des  Gou- 
verneurs  S:  des 
Çommandans. 
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folliciter  ces  avanturiers  de  venir  à  fon  fecours  ôc  leur  fit  des 
offres  très-avantageufes  5  ceux-ci  y  accoururent  5  mais  cette 
alliance  dura  peu.  Les  Catalans  fe  mutinèrent  contre  lePrin- 
ce  au  fecours  duquel  ils  étoient  venus  fous  prétexte  qu'on 
ne  les  païoit  pas,  le  Duc  aïant  voulu  les  appaifer  ^  fut  tué 
lui-même  dans  la  chaleur  de  l'émeute ,  &  aulTitot  les  mutins 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  ôcdestréforsduDuc  qu'ils 
pillèrent. 

Il  eft  vrai  qu'ils  referverent  pour  Frédéric  Roi  de  Sicile 
la  qualité  de  Duc  d'Athènes  ,  dans  l'efperance  d'engager  ce 
Prince  à  oublier  leur  conduite  paffée  &  à  leur  envoïer  quel- 
que fecours  5  car  ils  voioient  bien  qu'il  leur  étoit  abfolu- 
ment  impofabie  de  fe  maintenir  dans  une  Terre  Etrangè- 
re j  s'ils  ne  recevoient  de  dehors  quelque  fecours  confide- 
rable. 

D.  Frédéric  accepta  avec  joïe  l'offre  des  Catalans  Ôc  dé- 
pêcha auifitôt  des  Gouverneurs  pour  commander  en  fon 
nom  dans  les  Villes  de  ce  Duchés  &  des  Officiers  avec  des 
troupes  pour  s'y  maintenir.  Il  y  eut  des  combats  à  livrer  j 
ôc  les  Siciliens  ne  s'en  rendirent  pas  maîtres  :,  fans  qu'il  y 
eût  bien  du  fang  répandu  :  le  Roi  de  Sicile  laifia  depuis  par 
fon  Tei'cament  le  Duché  d'Athènes  au  Prince  Guillaume  le 
plus  jeune  de  fes  fils.  D.  Juan  fon  frère  lui  fucceda  ôc  eut 
pout  fucceifeur  D.  Frédéric  fon  fils  5  mais  ce  Prince  étant 
mort  fans  enfans  :,  le  Duché  d'Athènes  retomba  fur  la  per- 
fonne  de  Frédéric  Roi  de  Sicile  ^  arriere-petit-iils  du  Roi 
Frédéric  I.  fous  le  Règne  &  avec  la  participation  duquel  les 
Catalans  étoient  pafïez  la  première  fois  dans  le  Levant  ; 
c'efc  de  là  que  les  Rois  d'Arragon  en  qualité  de  Rois  de  Si- 
cile ont  pris  le  titre  de  Ducs  d'Athènes  ôc  de  Neopatria  (31) 
qu'ils  confervent  encore  à  prefent  avec  leurs  autres  quali- 
tez5  mais  titres  vains '&  frivoles  fans  Etats  ôcfans  revenus. 

Cette  guerre  fut  fignalée  par  la  valeur  de  ceux  qui  l'en- 
treprirent :,  par  les  batailles  fanglantes  qui  fe  donnèrent  ^  par 
fes  differens  fuccès ,  &  par  fa  durée  5  car  elle  dura  douze 
ans.  C'efi  une  cliofe  étonnante  ôcqui  approche  du  prodige, 

(51)  De  Neui>atria.  C'cic  la  célèbre 
Patrah.Dans  l' Achaïc  dans  le  dt-mtmbre- 
mentqueles  Latins  fir.;nt  de  Conlbnti- 
noplCjaprès  l'a  -oir  conquis  fur  les  Grecs, 
il  y  eut  des  Seigneurs  François  qui  fe  ren- 


dirent maîtres  d'Athènes  &  du  Peloppo- 
nefe  ,  ce  qui  forma  de  petites  i'ouverai- 
netez  ;  entr'autres  celle  du  Duché  d'A- 
thènes Si  de  Fatras. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV.  3;^ 
qu'une  fi  petite  poignée  de  gens  dans  une  Terre  Etrangère ,  An  de  N.  s.  1314. 
.fi  éloignez  de  leur  paï's  3  environnez  d'un  fi  grand  nombre 
d'ennemis ,  &  outre  cela  divifez  entr'eux  par  des  Partis  qui 
fe  faifoient  la  guerre,  ait  pu  fe  maintenir  fi  long-tems  fans 
être  fecourue  d'aucune  Puiiîance  Etrangère. 

Le  ravage  que  faifoient  les  avanturiers  Gatalans  dans  la      Le  Roid'Arra- 

•_^  I  ,.  ,       -m.  >^i  1  A  '  '-1    son  rappelle  les 

Grèce  ,  obligea  le  Pape  Clément  la  même  année  qu  il  Catalans  de  Gre- 
mourut  à  écrire  en  des  termes  très-forts  &  très-preifants  au  ce. 
Roi  d'Arragon  pour  l'engager  à  envoïer  ordre  à  fes  fujets  de 
fortir  inceflamment  de  la  Grèce.  Le  Pape  fit  cela  à  la  priè- 
re du  Gomte  de  Valois  qui  pofiedoit  dans  la  Morée  quel- 
ques Villes  que  la  Princeffe  fon  époufe  lui  avoir  apportées 
en  dot ,  &  fur  les  plaintes  continuelles  des  habitans  qui 
prioient  fa  Sainteté  d'interpofer  fon  autorité  pour  les  déli- 
vrer de  ces  bandits  qui  exerçoient  des  violences  indignes 
fans  épargner  ni  leurs  biens  ,  ni  leurs  femmes  j  ni  leurs 
enfans. 

Les  deux  années  fuivantes  furent  remarquables  par  deux        xcxv. 
nouveaux  Rois  de  France  &  par  la  vacance  du  faint  Siège  ,  tin  RoUe^Franc'J" 
laquelle  après  la  mort  du  Pape  Glement ,  dura  deux  ans  ôc 
près  de  quatre  mois.  Louis  HiamX.  du  nom.  Roi  de  Fran- 
ce &  fils  aîné  de  Philippe  le  Bel ,  tomba  malade  lorfqu'il  ne 
faifoitpourainfi  dire  que  commencer  à  régner,  &  mourut 
le  cinquième  du  mois  de  Juin  de  l'année  mil  trois  cens  An  de  N.  S.  1317. 
quinze  à  Vincennes ,  Maifon  Roïale  à  deux  petites  lieues 
de  Paris.  Louis  Hutinn'avoit  eu  qu'une  fille  nommée  Jean- 
ne de  fa  première  femme  Marguerite  fille  du  Duc  de  Bour- 
gogne :  cette  Princefle  aïant  été  accufée  ôc  convaincue  d'a-^ 
dultere  ,  le  Roi  fon  mari  la  fit  étrangler  en  prifon  j  la  dou- 
leur &  le  chagrin  du  Roi  parurent  légitimes  à  tout  le  mon- 
de, &  il  n'y  eut  perfonne  qui  n'approuvât  la  jufte  punition 
de  la  Reine. 

G'eft  une  chofe  qui  doit  paraître  étonnante  que  dans  un  Trois  Brus  de  Piil- 
même  tems  trois  Brus  de  Philippe  le  Bel  aient  été  accufées  ^ippe  le  Bel  accu- 
4'adultere,  licence  effrénée,  libertinage  horrible  fur  tout   ^^^   ^  u-tere^ 
4ans  des  Princefles  de  ce  rang  :  deux   de  ces  Brus ,   c'eft-à- 
dire  les  femmes  de  Louis  Hutin  ôcde  Gharles  le  Bel  furent 
/convaincues  du  crime  en  Juftice.  On  fit  Eunuques  les  cri- 
minels 5  on  les  écorcha  vifs ,  on  les  traîna  fur  la  claïe  dans 
jtoutes  les  rues  &  les  places  publiques^ôc  enfin  on  les  étrangla. 
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Ande  N.S.  1515.       LoLiis  Hiitin  après   la  mort  de   la  Reine   Marguerite  fk 
Philippe  le  Long  première  femme  ^  époufa  en  fécondes  nôees  la  PrincefTe 

GL-venii  i\oi   en        z^.  ,^11        1       t»     •     1      tt 

vertu  de  h  Loi  <-lemence  fille  du  Roi  de  Hongrie  :  cette  Reine  étant  de^ 
Salique.  nieurée  groife  lorfque  le  Roi  mourut,  elle  accoucha  d'un 

Prince  que  Ton  appella  Jean  &  qui  devoir  fucceder  ail 
Roïaume  de  ïbn  père  5  mais  il  mourut  au  bout  de  vingt  jours. 
Philippe  furnolumé  le  Long^fAs  de  Philippe  le  BeLRegent  du 
Roïaume  fut  reconnu  Roi  d'un  confentement  unanime  de 
tous  les  Ordres  du  Roïaume  ;  il  futfacré  &  couronné  com- 
me tel  5  ainfi  la  PrincefTe  Jeanne  fille  de  Louis  Hutin  &  de 
Marguerite  de  Bourgogne  fa  première  femme ,  fe  vit  par 
la  Loi  Salique  exclue  de  l'héritage  &  du  Roïaume  de  fort 
frère  j  foit  que  cette  Loi  fut  véritable ,  foit  qu'on  l'eût  in- 
ventée de  nouveau  :,  ou  étendue  en  faveur  du  plu5  puifTant. 
Voici  les  termes  de  cette  fameufe  Loi-  :  dans  U  terre  Salique , 
(  c'eft-à-dire  dans  le  pais  des  Francs  ou  des  François  )  les 
femmes  ne  fucceâeront  foint  ;  (  3  2  )  mais  fi  l'on  dépouilla  la  Prin-* 
ceffe  Jeanne  du  Roïaume  de  fon  père ,  on  ne  pouvoir  pas 
lui  ôter  celui  de  Navarre ,  dont  la  Reine  Jeanne  fon  Aïeu- 
le avoit  hérité  quelques  années  auparavant  &  qu'elle  avoir 
apporté  en  dot  à  Philippe  le  Bel  fon  mari, 
xcxvi.  Il  y  eut  bien  d'autres  divifions  après   la  mort  du  Pape 

CWnt"^  v.^T  Clément  V.  lorfqu'il  fallut  lui  choifir  un  iucceifeur  :  les 
brigue  dans  le  Cardinaux  Italiens  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  faire  éli-- 
CoiicJave.  j-e  un  Pape  de  leur  Nation  &  pour  faire  retourner  à  Rome 

le  Siège  Apoftolique  5  mais  les  Cardinaux  François  qui 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre  s'y  oppoferent  &  vinrent 
^nfin  à  bout  de  leurs  prétentions  qiû  étoient  d'avoir  un  Pape 
François.  Pendant  que  les  Cardinaux  étoient  affemblez  dans 
le  Conclave  à  Carpentras ,  Ville  de  la  Gaule  Narbonnoife 
&  du  Comtat  d'Avignon  ;,  oii  le  Pape  Clément  étoit  mort, 
le  peuple  de  la  Province  s'allembla  en  grand  nombre  &  fe 
mutina  5  l'émeute  fut  fi  grande  que  les  mutins  commencè- 
rent à  forcer  les  Palais  des  Cardinaux  Italiens  &  à  les  piller  > 

(  32  )  Ne  fticcederont  point.  Ce  n'eft  pas  re  aux  ufages  dç  fon"  païs ,  nous  avons  vu 

ici  le  lieu  d'examiner  ce  qui  regarde  la  cependant  qu'en  Arragon  on  établit  par 

Loi  Salique*,  on  peut  voir  fur  cela  Cor-  voie  de  fait  quelque  chofe   à  peu  près 

demoy  ,  Mezeray ,  le  Père  Daniel  &  plu-  femblable  .  lorfqu'Yolande  d' Arragon  , 

fieurs  autres  ;  il  ne  faut  pas  au  refte  s'é-  Duchefle  d'Anjou  &  fes  enfans  furent  ex- 

tonner  fi  Mariana  ne  paroît  pas  fort  con-  dus  de  la  fuccefTion  d' Arragon  en  faveur 

vaincu  de  l'équité  de  cette  Loi  Ci  contrgi-  des  Princes  mâles  de  cette  Mailbn. 

enfin 
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enfin  s'étant  rendus  maîtres  de  la  Ville,  qu'ils faccagerent ,  AndeK.S.  ijié, 
ils  obligèrent  les  Cardinaux  des  deux  Nations  à  s'enfuir  pour 
fe  dérober  à  la  fureur  de  ces  feditieux. 

Les  chofes  étoient  dans  une  fituation  à  faire  craindre  un  '^Jeaion  au  Pape 
fchifme  5  les  Cardinaux  après  avoir  demeuré  quelque  tems  éri*ae  Touloûre^& 
feparez  fe  raflemblerent  une  féconde  fois  à  Lyon  ;  ce  fut  dans  Sarragofle  en  Arr 
cette  Ville  que  Jacques  Ofla  François  de  Nation  ,  Cardinal  *^^^^^^'-^^^^' 
&  Evêque  de  Porto  fut  élevé  au  fouverain  Pontificat  le  fep- 
tiéme  du  mois  d'Août  de  l'année  mil  trois  cens   feize.  Il  An  de  N.  s.  r^î^. 
prit  le  nom  de  Jean  XX  1 1.  &  il  érigea  en  Archevêchés 
les  Evêchez  de  Touloufeôc  deSarragoflè,  dans  la  vue  d'o- 
bliger les  Rois  de  France  &c  d' Arragon  qui  le  fouhaitoient  j 
il  donna  à  l'Archevêque  de  Sarragolle  pour  fes  Suffragans 
les  Evêques  de  Pampelune,  de  Calahorrà^,  d'Huefca ,  &[de 
Tarraçonne  qui  dépendoient  tous  aufll-bien  que  l'E vêque  de 
Sarragofle  de  lArchevêque  de  Tarragonne  5  il  établit  un 
Evêché  à  Cahors  Capitale  du  Querci  pour  faire  honneur  à 
fa  patrie?  il  canonifa  aufli  faint Thomas  d'Aquin,  cefubli- 
*  me  Théologien  de  l'Ordre  des  Frères   Prêcheurs  j  &  faint 
Louis  Evêque  de  Touloufe  j  qui  étoit  du  Sang  Roïal  de 
France^fils  de  Cliarles  le  Jeune ,  Roi  de  Naples  ^  Beau-frere 
du  Roi  d'Arragon  :  voilà  les  chofes  les  plus  remarquables 
que  fit  Jean  XXII.  durant  fon  long  Pontificat?  ce  fut  lui 
qui  le  premier  impofa  les  Annates  fur  les  Bénéfices  Eccle- 
fiaftiques. 

Quoique  pendant  tous  ces  mouvemens  les  affaires  de     -J^^^^^' 
Caftille  ne  fuilent  pas  trop  tranquilles ,  l'Infant  D.  Pedre  ne  bles°parmUer"' 
iailibit  pas  d'avoir  toujours  en  tête  de  faire  la  guerre  aux  ^v^aures  de  Grena- 
Maures  &  de  profiter  de  leurs  divifions.  Azar  n'avoit  pas    ^* 
perdu  le  fouvenir  de  la  Couronne  qu'il  avoit  portée  :  ac- 
coutumé qu'il  étoit  à  régner  :,  il  étoit  fenfible  à  fa  chute ,  ôc 
après  avoir  été  fur  le  Trône ,  il  ne  pouvoir  plus  fe  refoudre 
à  mener  une  vie  privée  quoiqu  infiniment  plus  douce  & 
plus  heureufC:,  s'il  eût  fçûla  goûter,  que  la  vietumultueu- 
fe  des  Rois  h  il  reprit  donc  le  titre  de  Roi  contre  la  foi  des 
Traitez  qu'il  avoit  fignez. 

Mais  comme  Azar  fentoit  bien  fafoiblefîe,  &  qu'il  n'a-     Azar  demande 
voit  pas  affez  de  forces  pour  foutenir  la  qualité  qu'il  venoit  Q^féd^ns^  ^"'' 
de  reprendre  &  pour  refifter  à  fon  ennemi,  il  refolut  de 
chercher  de  l'appui  du  côté  des  Chrétiens  &  de  fe  fervir 
Tome  1 1 1.  Z  z 
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À^îdcN.  s.  13  tu-  d'eux  contre  fes  Compatriotes.  Rien  netoit  plus  avantageux 
pour  les  Chrétiens ,  que  de  fecourir  ce  Roi  dépouillé,  leur 
allié  &  leur  ami  5  c'étoit  une  occaûon  favorable  d  extermir- 
lier  ou  au  moms  de  foumettre  cette  inndele  Nation:  on  re- 
folut  donc  de  foutenir  Azar  &  de  déclarer  la  guerre  aux 
Maures,  ou  plutôt  de  leur  aider  à  s'entredétruire.  D.Pedre 
fut  chargé  de  cette  expédition ,  &  on  lui  donna  le  Comman- 
dement de  l'Armée  deilinéj  contre  les  Infidèles  :  fon  âge  ôc 
fes  liaifons  avec  les  plus  conride;:ables  Maures  de  Grenade 
ïCXVTTî.     lui  firent  déférer  cet  honneur;  outre  que  l'Infant  D.  Juan 
Mort  du  Prince  ç      oncle  étoit  accablé  de  chagrins  domeftiques  par  la  mort 

p.    Alphonfe   nls     ,      ^       .  ,    ,       "        -         ^,  ,    '^   ,.,      .         .  ,  , 

jaînédei'iifantD.  de  D.  Alplionle  fou  nls  amé  quil  amioit  tendrement,  la^ 
Juan <ie  Caitille.     quelle  arriva  au  commencement  de  cette  guerre  dans  une 
Ville  appellée  Morales  auprès  de  Toro  5  fon  corps  fut  tranfi- 
porté  dans  la  Ville  de  Léon  ôc  inhumé  dans  TEglife  de  Notre- 
DafiC  de  l^  Re^la. 
Mort  du  Prince       Dans  le  même  tems  mourut  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Ma- 
£>.  Ferdinand  de  jorque:  CQ  Prince  avoir  formé  le  deifein  de  recouvrer  la 
l4ajor(.|ue.  Principauté  de  la  Morée  qui  étoit  la  dot  de  la  Princefle  fon 

époufe  ,  &  il  avoir  refolu  de  fe  fervir  des  Catalans  dont  le 
nom  feul  faifoit  trembler  toute  la  Grèce  ;  mais  fa  mort  qui 
arriva  dans  le  fort  de  la  guerre,  fit  en  un  moment  échouer 
tous  fes  projets  :  fon  corps  fut  apporté  en  Efpagne  &  inhu- 
mé à  Perpignan  dans  l'Eglife  de  faint  Dominique.  Voilà 
quelle  fut  la  trifte  fin  de  ce  Prince,  un  des  plus  accompli^ 
de  fon  fieçle  ;  il  ne  laiifa  de  la  Princefle  fa  femme  qu'un  fils 
unique  qui  s'appella  D.  Jayme  comme  le  Roi  fon  Aïeul, 
z  C I X.  ^-  Pe^re  s'étoit  rendu  en  Andaloufîe  ,  &  il  n'épargnoit  ni 

D.  Pedre  fe  rend  foins  ni  argent  pour  fe  mettre  en  état  de  commencer  au  plû- 
en  Andaloiirie.  ,  ^^^  j^  Ca'ïipagne  .  &  de  pourfuivre  vigoureufement  cette 
guerre  qu'il  avoit  confeillée  &  qu'il  avoir  fort  à  cceur.  La 
Ville  de  Guadix  que  l'on  avoit  cédée  à  Azar  manquoit  de 
vivres  ,  parce  que  les  Maures  avoient  entièrement  ruiné  I9. 
Campagne  &  fe  trouvoit  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit  ne- 
£eiTaire  pour  foutenir  un  Siège.  Les  Chrétiens  qui  connoif- 
foient  de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  fuccès  de  cette 
guerre  de  conferver  cette  Place ,  avoient  préparé  un  grand 
convoi  de  vivres  &  d'autres  munitions?  mais  pour  le  faire  enr 
trer  dans  la  Ville,il  falloit  paflTer  fur  les  terres  des  ennemis, ôc 
jCela  ne  fe  pouvoir  exécuter  qu'avec  de  grandes  difiticiiltez  §ç 
i^iie  nombreufe  çfçortep 
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Les  Grands-Maîtres  de  faint  Jacques  ôc  de  Calatrava  qui  AncîeN  s.i^iê^ 
étoient  venus  joindre  l'Infant  avec  Télite  de  leurs  Cheva-     il  entreprend  de 
iieirs  &  un  Corps  de  bonnes  troupes,  s'offrirent  de  condui-  cXoVàOuaSx, 
f  e  le  Convoi.  D.  Pedre  voulut  commander  Feicorte  &  mar- 
cher à  leur  tête  ;  on  marcha  quelque  tems  &  toujours  en  bon 
ordre  fans  rencontrer  d'ennemiô  mais  l'Infant  s'étant  avancé 
jufqu  a  une  Ville  nommée  Alaten,  on  fut  obligé  de  s'y  re- 
pofer  quelque  tems  pour  lailTer  rafraîchir  l'Armée. 

Les  Maures  avertis  par  leurs  efpions  du  deflein  &  de  la  Le^  Maures  h^tib» 
marche  des  Chrétiens ,  fe  miirent  en  devoir  d'enlever  le  Con-  t'^^*  ^^^  ^i^^et-ti-j^ 
voijils  détachèrent  un  grand  nombre  de  Cavalerie  com- 
mandée par  Ofmin  un  de  leurs  plus  braves  êc  de  leurs  plus 
expérimentez  Généraux.  On  combattit  vivement  de  part  & 
d'autre  :  la  vidoire  fut  d'abord  balancée  ;  mais  enfin  les 
Chrétiens  réitèrent  maîtres  du  Champ  de  bataille ,  après 
avoir  laifle  fur  la  place  quinze  cens  Maures  :,  entre  lefquels 
on  comptcit  plus  de  quarante  des  plus  confiderables  de  Gre-^ 
ïiade  5  ce  qui  caufa  dans  ce  Roïaume  une  douleur  égale  à'  la 
confternation  que  cette  déroute  venoit  de  répandre. 

L'Infant  fe  vit  par  cette  vidoire  maître  de  la  Campagne  ; 
l'ennemi  n'ofa  plus  paroître  ;  le  Convoi  pourfuivit  fon  che- 
min :  Guadix  fe  trouva  heureufement  ravitaillée ,  &  l'on  prit 
d'alfaut  les  Châteaux  de  Cambil  &  d'Algabardos.Une  vidoi-  c. 

re  {1  confiderable  qui  devoit,  ce  femble,  gagner  àD.  Pcdfe  .  j-'^nf^nt  D.  juati' 
l'eftime  &  l'aifedion  de  la  Cour,  réveilla  la  jaloufie  &  la  liai-  de  ntfant'^i5. Pê- 
ne des  Courtifans  5  de  forte  qu'on  ne  fongea  plus  qu'à  le  ^^^• 
perdre.  D.  Juan  jaloux  de  la  réputation  de  fon  neveu  ,  étoit 
l'ame  &  le  relTort  fecret  qui  animoit  fes  ennemis,  mais  il 
falloit  chercher  un  prétexte  ;  ils  crurent  qu'il  falloir  deman- 
der aux  Régents  des  Garans  pour  répondre  de  leur  fidélité  y 
pour  cela  les  obliger  à  mettre  en  fequeftre  quelques-unes 
de  leurs  places  pour  fureté  de  leur  bonne  adminiftratiort 
dans  le  Gouvernement  &  pour  fervir  de  garantie  du  Domain 
ne  &  des  revenus  de  l'Etat. 

Les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'aifemblerentfur  cette     Les  Etats  Gene- 
aifaire  d'abord  à  Burgos  &  enfuite  à  Carrion;  les  ennemis  l'ï'  s'afiembient 

j      r\    T»    j  •  •  ^  Burgos  >  &  lont 

de  D.  Pedre  qui  s'y  trouvoient  en  plus  grand  nombre  y  vin-  transférez  à  Car.* 
rent  à  bout  de  ce  qu'ils  prétendoient;  mais  l'ingratitude  de  ^'°"' 
la  Cour  &  la  baffe  jaloufie  des  Courtifans  ne  fervit  qu'à 
donner  un  nouveau  luftre  à  la  vertu  de  D.  Pedre  &  qu'à  faire 

Zz  ij 


An  de  N.  S.  13  î6. 


î-es  Chrétiens 
font  des  irruptions 
fur   les  Maures 
avec  avantage. 


Les  Maures  af- 
iïegent  Gibraltar  , 
&  ie  retirent,  &  les 
Chrétiens  preu- 
»ent  Behnes. 


CI. 

Mort  de  Fvoçabert 
Archevêque  de 
Tarragonne.  D. 
Juan  d'Arras^on  cft 
élu  fonSiiccefieur, 
&  le  Paps  refule 
de  confirmer  l'é- 
îedion. 

An  de  N.  S.  131(3. 
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éclater  fa  generofité  &  fon  defintereiïement  j  on  propofa 
encore  dans  les  Etats  de  chercher  les  moïens  de  lever  de 
l'argent  dont  on  avoit  un  extrême  befoin,  les  finances  fe 
trouvant  épuifées:  les  peuples  ne  pouvoient  entendre  à  de 
nouveaux  impôts  ^  ne  fe  trouvant  déjà  que  trop  accablez  de 
ceux  qu'on  levoit  &  qui  fuffifoient  à  peine  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  lesMaures  &  aux  autres  dépenfes  ne- 
ceflaires  de  l'Etat  5  ainfi  l'on  crut  qu'il  faloit  s'adrefîer  au  Papç 
Jean  XXII.  &  lui  envoïer  un  Ambaffadeur  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  accorder  les  Décimes  fur  tous  les  Bénéfices  Ec^ 
clefiaftiques  :,  afin  que  la  Caftille  fut  en  état  de  pourfuivre  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  contre  les  Infidèles.  Le  Pape 
accorda  avec  plaifir  cette  grâce  &  même  les  Indulgences  de 
la  Croifade  à  tous  ceux  qui  dans  cette  guerre  fainte  porte-^ 
roieiit  les  armes  à  leurs  dépens  ^  ou  qui  y  contribueroient  de 
leur  argent  ;  ainfi  on  trouva  moïen  d'avoir  de  l'argent  fans 
être  obligé  de  furcharger  les  peuples  qui  n'étoient  déjà  que 
trop  foulez. 

Par  cette  voïe  on  fit  de  nouvelles  levées  ;  on  augmenta 
çonfiderablement  les  troupes,  &  les  Caftill^ns  firent  par 
trois  différentes  fois  des  irruptions  fur  les  Infidèles  toujours 
avec  avantage  5  on  pilla  tout  le  païs  ;  on  y  fit  un  butin  très- 
confiderable  ;  on  profita  même  de  la  çonfternation  ou 
étoient  les  Maures  pour  avancer  jufquçs  à  la  vue  4e  Gre? 
nade. 

Les  Maures  abbattus  &  intimidez  par  leur  dernière  dér 
roure ,  n'ofoient  rifquer  la  bataille  avec  les  Chrétiens  qui  la 
fouhaitoient  avec  pafiion;  ils  aimèrent  mieux  aflieger  la 
Ville  de  Gibraltar  5  mais  l'Infant  en  aïant  eu  avis  >  les  pré- 
vint j  ravitailla  la  place ,  y  fit  entrer  des  munitions ,  en  for- 
tifia la  Garnifon  ,  &par  ce^  précautions  fit  échouer  le  pror 
jet  des  ennemis  qui  fe  retirèrent,  il  leur  enleva  même  la 
Ville  &  le  Château  de  Belmes. 

Rocabert  Archevêque  de  Tarragonne  mourut  en  l'année 
mil  trois  cens  feize;  après  la  mort  de  ce  Prélat  le  Chapitre 
s'alfembla  pour  procéder  à  l'éledion  d'un  fuccefieurjfuivant 
la  coutume  de  ce  tems-là^où  l'éleâiion  des  Evêques  fe  fai- 
foit  par  le  Clergé  delà  Cathédrale,  &  tous  donnèrent  leurs 
fuffrages  à  l'Infant  D.  Juan  troifiéme  fils  du  Roi  d'ArragoUj 
Le  Roi  fon  père  &le  Chapitre  s'adreflerenjaii  jPapgpour  |g 
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prier  de  confirmer  cette  éiedion  5  mais  fa  Sainteté  ne  voulut  An  de  N.  s.  13 15. 
jamais  le  faire  :  l'Hiftoire  ne  marque  pas  les  raifonsi  du  refus 
de  fa  Saintetés  peut-être  que  Ton  foupçonnoit  Téledion  de 
fimonie,  ou  plutôt  l'Infant  n'avoit  pas  encore  l'âge  prefcrit 
par  les  Canons  h  car  la  Coutume  ne  s'étoit  pas  encore  éta- 
blie d'accorder  des  Difpenfes  des  Loix  &des  Canons  de  l'E- 
glife  en  confideration  des  Princes.  Ces  Difpenfes  étoient 
très-rares,  &  les  Papes  jufques-là  avoient  confervé  cette  vi- 
gueur &  cette  fermeté  Pontificale  pour  s'oppofer  à  l'ambi- 
tion des  plus  puiffans  Princes ,  quand  on  trouvoit  que  leurs 
demandes  n'étoient  pas  juftes.  (  33  )  Enfin  le  Pape  ne  vou- 
lant point  fe  relâcher ,  le  Chapitre  &  le  Roi  d'Arragon  fe  de- 
fifterent  de  leurs  prétentions ,  &  D.  Ximenez  de  Luna  Ar- 
chevêque de  Sarragolfe  fut  transféré  à  l'Eglife  de  Tarragon- 
ne  î  D.  Pedre  de  Luaafut  élu  Archevêque  de  Sarragofle ,  Se 
on  donna  à  llnfant  D.  Juan  l'Abbaïe  de  Montaragon  qui 
devenoit  vacante  par  la  promotion  de  D.  Pedre  à  l'Archevê- 
ché de  Sarragofle. 

L'année  fuivante  mil  trois  cens  dix-fept  le  Roi  d'Arragon  C 1 1. 

envoïa  diverfes  AmbalTades  à  Rome  pour  demander  à  fa  poSÏeîerche- 
Sainteté  la  permifllon  d'appliquer  les  biens  &  les  terres  que  valiers  de  Monte- 
lesChevaliers  duTemple  pofledoient  autrefois  dans  le  Roïau-  ^^• 
me  de  Valeace  à  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie  qu'il  avoit  ^"^^  ^*  ^-  ^^'t» 
fondé  fous  la  régie  de  Cîteaux  &  qui  devoit  être  fournis  à 
l'Ordre  deCalatrava^quoiqu'il  dût  néanmoins  avoir  un  Grand 
Maître  particuUer,&  il  obtint  ce  qu'il  demandoit.Les  Cheva- 
liers du  nouvel  Ordre  dévoient  porter  une  Croix  rouge,  fim- 
ple  &  pleine  fur  un  manteau  blanc ,  afin  de  fe  diftinguer  des 
autres  Ordres  de  Chevalerie  établis  enEfpagne:  la  principa- 
le Maifon  jde  cet  Ordre  fut  à  Montefa ,  d'où  il  prit  fon  nom  5 
car  il  fut  dans  la  fuite  appelle  l'Ordre  de  Montel^  j  les  revenus 
n'en  étoient  pas  confiderables  3  6c  ils  n'approchoietit  pas  des 

(33)  TSr étoient  f  as  jttjles.  On  ne  fçau-  deffus  ces  Loix  &  leur  ont  accordé  des 

roit  trop  louer  la  generofité  &  la  vigueur  difpenles  encore  plus  contraires  aux  Ca- 

avec  laquelle  quelcjucs  Papes  fe  font  op-  nons  ,  que  celle  que  demandoit  le  Roi 

pofez  aux   prétentions  des  Souverains  ,  d'Arragon    pour  le  Prince  D.  Juan  fon 

quand  elles  étoient  contraires  aux  an-  fils.  Qn  n'a  qu'à  ouvrir  rHiftoire  Eccle- 

ciennes  Loix  &  à  la  pratique  confiante  iîaftique  pour  en   voir  des   exemples  % 

4e  l'Eglife  \  mais  long-tems  avant  Jean  mais  c'eil  en  cela  même  que  Jean  XXIL 

XJCiL  d'autres ,  foit  par  une  prudenc_e  eit  plus  louable  de  ne  s'être  pas  lailié  en«« 

louable  5  foit  en  effet  par  trop  de  com-  traîner  par  le  mauvais  exemple. 
|)laifance  pour  des  Princes ,  ont  pa£é  paï 


5<^<?    L'HISTOIRE  D'E  SP  AGNE.  tiv.  X  V, 

MdeKS.  13 17.  richeffes  que  poffedoient  les  autres  î  mais  les  Chevaliers  de 

Montefane  leur  cédèrent  point  en  valeur,  &dans  les  courfes 

qu'ils  firent  fur  les  cotes  de  Valence  contre  les  Maures ,  ils 

fe  diftinguerent  autant  que  les  autres. 

£tabliffemcnt  de       Quelque  tems  après  le  Pape  accorda  la  même  grâce  ait 

r?Uer7  d^'Snû  ^^^  de  Portugal  qui  venoit  dlnftituer  l'Or^:re  aech/ji.  Ceft 

en  Portugal.  le  plus  illuftre  &  le  plus  riche  de  tout  le  Roïaume  :  la  mar- 

que qu'ils  ont  coutume  de  porter  pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres eft  une  Croix  rouge  traverfée  au  milieu  d'une  efpece 
de  Cordon  blanc.  Le  Roi  avec  la  permiffion  du  Pape  appli- 
qua à  cet  Ordre  tous  les  biens  que  les  Templiers  polle- 
doient  en  Portugal  ;  la  première  Maifon  de  TOrdre  fut  à 
Château-Marin  3  mais  les  Chevaliers  n'y  demeurèrent  pas 
îongtems,  &dans  lafuite  ils  paiTerent  àTomer. 
No^JcaJx  troll-       ^^^  affaires  étoient  dans  une  fituatioti  allez  tranquille  eiî- 

Mes  en  Portugal.     Portugal  :,  fi   les  Portugais  avoient  fçû  goûter  en  repos  le' 
bonheur  dont  ils  jouiflbient  depuis  (i  long-tems  ;  mais  ils- 
commencèrent  à  fe  lafîer  de  leur  propre  bonheur  j  la  paix, 
leur  devint  à  charge;  les  troubles   s'élevèrent;  on  vit  à  la. 
Cour  des  partis  &  des  fadions  ;  les  divifions  entre  les  Grands 
éclatèrent,  &  la  guerre  civile  fe  trouva  comme  en  unmo- 
ment  allumée  dans  ce  Roïaume. 
iTnfantD.  Al-       L'Infant  D.  Alphonfe  héritier  préfomptif  de  la  Couronne^ 

pl^<>rXe  mécontent  étolt  méconteut  de  la  manière  dont  le  Roi  Denis  fon  père 

du  KOI  JL>.  Denis    ,  .      .  •     ,  ,  ,     ,      ^  ,  5     . 

îan  £ier€.-  ^^  traitoit  :  la  véritable  cauie  de  fon  mécontentement  etoit' 

l'ambition  ôc  le  defir  de  régner ,  paffion  violente  dans  les- 
Princes  &  prefque  toujours  incurable;  ilfe  plaignoit  que: 
le  Roi  marquoit  plus  d'amitié  à  D,  Alphonfe  Sanchez  fonf 
fils  naturel,  qu'à  lui-même  qui  de  voit  être  fon  fucceifeur,^ 
qu'on  femblcit  lui  préférer  ce  bâtard;  qu'on  lui  avoir  donné 
la  première  Charge  de  la  Maifon  du  Roi  en  le  faiiant  yida- 
jordome  y  qu'on  le  confultoit  dans  toutes  les  affaires  im poin- 
tantes ;  qu'il  avoir  beaucoup  plus  de  part  au  Gouvernement 
de  l'Etat  que  lui;  enfin  qu'il  diftribuoit  à  fon  gré  toutes^ 
Its  Charges  de  l'Etat  ;  mais  ce  qui  étoit  encore  plus  rude  à 
ce  Prince,  c'ciî  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Roi  fon  père  vou- 
loit  le  déshériter  à  la  folîicitation  de  Sanchez  ,  pour  élever 
ce  fils  naturel  fur  le  Tront  de  Portugal. 

é^f  !^'„  «Jivifïons         Ces  plaintes  foit  juftes ,  ibit  mal  fondées ,  devinrent  à  pei- 
ne publiques ,  qu'une  infinité  de  mécontens  faifit  ce  pré* 
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texte  d'abandonner  le  Roi  pour  fe  joindre  au  jeune  Prince  ^   AnacN.  s.  15  ?-. 
préférant  leurs  intérêts  particuliers  à  la  fidélité  &  kïobéif" 
fance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain. 

Les  Grands  prirent  parti  dans  ces  troubles  domefl:iques5      D.  Alphonfe  fc 
les  uns  pour  l'Infant ,  les  autres  pour  le  Roi.  D,  Alphonfe  fe  ^f'^'  'If  ^«mmbrc 

\.  .  ,  ç      ,/  .      &  de  Porto. 

Voiant  foutenu,  prit  ouvertement  Jes  armes  :,  oc  s  étant  mis 
à  la  tête  des  mécontens ,  il  fe  rendit  maître  des  Villes  de 
Conimbre  &  de  Porto  :  fon  Armée  fe  trouva  groiïïe  par  une 
foule  de  voleurs  j  de  meurtriers,  defcelerats  ôc  de  bandits, 
qui  vinrent  fe  rendre  auprès  de  lui  j  le  Roi  par  une  patience 
iiont  l'on  verra  peu  d'exemples  ,  tenta  toutes  les  voies  de 
douceur  pour  obliger  ce  Prince  à  mettre  bas  les  armes  &  à 
'centrer  dans  fon  devoir,  voïant  bien  que  fi  les  deux  partis 
en  venoient  aux  mains,  de  quelque  côté  que  tournât  la 
vidoire,  l'un&  l'autre  y  perdroit  également  :  voila  ce  qui 
£q  pafibit  en  Portugal. 

Dans  ce  mêmetems  mourut  en  Arragon  la  Pleine  Marie  Cïv. 

fœurduRoi  de  Chypre  qui  l'année  précédente  étoit  paiTée  „  Mo-^tdcMane^ 
de  cette  Ille  en  Efpagne  pourepouler  le  Roi  d  Arragon:  la  ^ 

cérémonie  des  noces  s'étoit  faite  à  Gironne  j  mais  la  pompe 
funèbre  de  cette  Princeffe  fuivit  de  près  celle  de  fon  maria- 
ge 3  car  elle  mourut  à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année  ful- 
vante  mil  trois  cens  dix-huit ,  &  l'on  fit  fes  obfeques  à  Tor-  An  deN.S.  rni 
tofe  J  où  elle  fut  inhumée  dans  le  Monaftere  de  faint  Fran- 
çois. 

L'année  fuivante  mil  trois  cens  dix-neuf  fut  marquée  par     t'infant  D. /ay- 
4eux  évenemens  confiderables;  l'un  fut  la  mort  tragique  de  Coumnnc-'d'An: - 
l'Infant  D.  Juan  &  de  D.  Pedre  fon  neveu  tous  deux  Regens  gony  renonce, 
.du  Roïaume  de  Caftille  •-,  l'autre  qui  paroitra  fans  doute  le  An  de  M.  5.131^. 
plus  extraordinaire,  eil  la  renonciation  de  l'Infant  D.  Jayme 
fils  aîné  du  Roi  d' Arragon,  ^par  confequentj^ritier  de  fes 
Etats.  ,  W 

D.  Juan  confervoit  toujours  dans  fon  cœur  un  venin  fe-      Source  de  la  jV 
cret  contre  D.  Pedre  fon  neveu  &  fon  Collègue  dans  la  Re-  |^"^J' ^'^  ^'^f^"* 

^  L>.    Juan  contre 

gence  du  Roïaume  de  Caftille ,  il  ne  voïoit  qu'avec  des  yeux  l'infant  D.  l'cdts. 

jaloux  la  gloire  &  le  crédit  de  ce  jeune  Prince  qui  augmen- 

toit  tous  les  jours  avec  l'eftime  &  l'afFedion  des  peuples  ; 

tant  de  mérite  ôc  tant  de  pouvoir  lui  faifoient  ombrage, 

&  fon  chagrin  redoubloit  de  voir  que  fon  neveu  avoir  plus 

4e  part  au  GouverAemeat  que  lui  j^  que  les  ^iï^-ire^  de  h 
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M  dç  ^'  5.  ipP'  paix  &  de  la  guerre  ne  fe  regloient  que  par  fes  avis  &  fes  or- 
dres ?  mais  ce  qui  l'irritoit  davantage,  c'étoit  que  D.  Pedre 
avoir  feui  le  maniement  &  l'adminiftration  des  Décimes  que 
le  Pape  avoir  accordées  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  :,  & 
de  ce  que  ce  Prince  en  difpoloit  fans  le  confulter:  tels 
étoientles  fujets  des  mécontentemens  qu'avoit  l'oncle  con- 
tre le  neveu. 
L'Infant  t>.  Pe-       p'u^  autre  coté  l'Infant  D.  Pedre  fe  facrifîoit  pour  le  bien 

orc  Icvc  qcs  trou*" 

pes.  de  l'Etat;  plus  il  voïoit   fa  conduite  approuvée ,  moins  il 

croïoit  devoir  fouffrir  que  quelqu'un  voulût  partager  fon 
autorité  &  s'oppofer  à  Ces  defîeins  qui  n'avoient  point  d'autre 
but  que  le  bien  de  l'Eiat  >  on  voïoit  bien  que  les  chofes  ne 
pouvoient  manquer  d'éclater ,  &  que  l'on  en  viendroit  de 
part  &  d'autre  à  une  rupture;  carD.  Juan  fous  prétexte  de 
la  guerre  contre  les  Maures  avoir  levé  beaucoup  de  trou- 
pes dans  tout  le  pais  de  Los  Campos  &  dans  la  Vieille  Caf- 
tille. 
comm^de"^al^x^  '      ^^  Reine  qui  prévoioit  les  fuites  fâcheufes  pour  le  jeune 
Etats  de  VâiiJado-  Pvci  fon  Petit- fils  &  pour  l'Etat  j  files  deux  Princes  en  ve- 
^^^'      _  noient  aux  armes  ,  trouva  le    moïen  par  fa  prudence   ôc 

fon  habileté  de  ménager  entre  eux  deux  im  accommode- 
ment qui  fe  fit  à  Vailladolid ,  où  les  Etats  Généraux  du 
Roïaume  fe  trouvoient  alors  afîemblez.  On  convint  que 
les  deux  Princes  attaqueroient  en  méme-tems  les  Maures 
chacun  de  leur  côté  pour  éviter  la  concurrence;  que  l'on 
partageroit  l'Armée  en  deux  Corps  égaux  &  l'argent  pour  la 
païer  ;  mais  ce  qui  venoit  d'être  réglé  avec  tant  de  fageffe , 
fe  trouva  en  iin  moment  renverfé  par  une  Puiliance  fupe- 
rieure. 
CV.  D.  Berenger  qui  venoit  d'être  élevé  à  l'Archevêché  de 

c^'î^'oïeur^o-  Compoflell^ar  le  Pape  Jean XXII.  (34)  propofa  fuivant  les 
pôle  aux  Etats  de  ordrcs  qu'il^oit  de  fa  Sainteté^aux  Etats  de  Vailladolid  l'af" 
Vailladolid  Taffai-  faire  du  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda.  &  menaça  les 

rc  ciu  Xrincc  D.  • 

Alphonfe  de  La  Etats  de  la  part  du  Pape  des  Cenfures  de  l'Eglife ,  fi  l'on  n'a- 
Cerda.  voit  égard  à  une  demande  fi  jufle  ;  c'étoit  en  effet  un  fpec- 

(34)  Le  Pape  yean  XXII.  Il  femble  remaient  que  cette  nomination  à  l'Ar- 

par  la  manière  dont  s'explique  ici  Maria-  chevêche  de  Compoftclle  dont  parle  ici 

na,  i-jue  le  Pape  nommoit  de  plein  droit  notre  Auteur ,  n'ell qu'une  confirmation 

i&  ieul  aux  Eve. hcz  d'ETpagne,  fans  avoir  faite  de  rékdioa  de  Berenger  par   le 

€gard  ni  à  l'élet^rion  faite  par  le  Clert^é  &  Cierge, 
à  la  nomination  des  Princes  j  mais  2ppa- 

tacle 
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tâcle  digne  de  compafTion,  que  de  voir  un  Prince  exclus  An  de  N.  s.  1519» 
du  Trône  pour  lequel  il  étoit  né^  &  qui  lui  appartenoit  fe^ 
Ion  toutes  les  loix,  fugitif  3  errant  &  réduit  à  manquer  de 
tout. 

Tel  eft  le  génie  ou  plutôt  le  travei^s  des  homnies,  qui    Mais  les  Etats  re^- 
toujours  inconftans  dans  leurs  defirs.fouhaitent  &  recher-  aÏÏÏin^^D°AS 
chent  le  plus  fouveilt  avec  emprefTement  les  chofes  qu'on  phoniedeLa  cer- 
leur  avoit  plufieurs  fois  offertes  &  qu'ils  avoient  refufées  ^^<^^  41^1'^!  c^eman- 
avec  mépris  &  avec  dédain  ^  également  imprudens  dans  l'u- 
ne &  dans  l'autre  démarche  :  telle  étoit  la  trifte  fituation  dit 
Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda ,  qui  redemandoit  avecinf- 
tance  ce  qu'on  lui  avoit  offert  ôc  qu'il  avoit  refufé  avec  hau- 
teur.  Les  Grands  ne  paroiilbient  plus  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions^  ils  apportoient  pour  excufeque  confequemment  à 
l'hommage  qu'ils  avoient  rendu  à  leur  Souverain  &  au  fer- 
ment qu'ils  avoient  prêtée  ils  ne  pouVoientConfentir  qu'on 
diminuât  rien  des  revenus  de  la  Couronne  3  ni  qu'on  fît  au- 
cun démembremeiit  de  Villes  ou  Châteaux  ^  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  fut  Majeur  ;  ainiî  l'Archevêque  de  Compoftelle  ne 
put  rien  obtenir  ni  par  fes  prières ,  ni  par  fes  menaces,  tout 
ce  que  les  Etats  lui  accordèrent,  fut  que  l'on  donneroit  la 
Charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifondu  Roi  au  Prince  D. 
Ferdinand  de  La  Cerda  frère  de  l'Infant  D.  Alphonfe,  re*  ^ 

compenfe  qui  ne  le  dédommageoit  gueres  de  la  perte  de  tant 
d'Btats.  La  Reine  fe  rendit  à  Ciudad-Rodrigo  pour  s'abou- 
cher avec  l'Infant  D.  Alphonfe  de  Portugal  fon  gendre,  &c 
tacher  de  le  reconcilier  avec  le  Roi  fon  Père  ;  mais  ce  voïa- 
ge  fut  inutile ,  ôc  la  Reine  avec  toute  fon  habileté  ne  put  rien 
obtenir. 

Les  Infants  D.  Pedre  &  D.  Juan  partirent  en  même-tems  C  v  ï. 

pour  fe  rendre  en  Andaloufie  &  pour  attaquer  les  Maures      ^^^«1  dcGrt^ 

,  ,      ,  A    /  -II-         11-  "^'^^   implore  le 

cnacun  de  leur  cote  :  une  véritable  mteltigence  entre  ces  recours  du  Roi  de 
deux  Princes  auroit  exterminé  cette  Nation  5  mais  leur  défu-  ^^foe  contre  les? 
nion  &  leur  jaloufie  les  perdit  tous  deux  &c  releva  le  coura^ 
ge  des  Maures.  Ifmaël  Roi  de  Grenade  qui  s'attendoit  à  cet 
orage,  refoiut  de  faire  tous  fes  efforts  pour  s'en  garantir;  il 
prit  le  parti  d'avoir  recours  au  Roi  de  Maroc,  à  qui  il  offrit 
de  céder  les  Villes  d'Algezire  &  de  Ronda  avec  leurs  dé- 
pendances, à  condition  qu'il  feroitpaifer  la  mer  à  un  Corps 
conliderable  de  troupes  &c  capable  de  le  défendre  contre 
Tome    III.  Aaa 


Autîc  N.  s.  ïy-9' 


Le  Prince  D.  Pe- 
irc  prend  Tifcar. 


L'Infant  D.  Juan 
s'avance  jiifqu'à  la 
vue  dç  Grenade» 


l'Infant  D.  Pedre 
yjent  le  joindre. 


CVIL 

Les  Chrétiens  fe 
retirent  de  devant 
^rfinsde. 
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les  Chrétiens.  Le  parti  étoit  trop  avantageux  au  Roi  de  Ma- 
roc pour  le  refufer  :  il  eft  vrai  que  le  Roi  de  Grenade  ache- 
toit  chèrement  le  fecours  de  ce  Prince  5  mais  il  fe  trouvoit 
dans  une  fituation  ou  il  étoit  encore  heureux  d'obtenir  du 
fecours  à  (1  bon  marché. 

D.  Pedre  fe  mit  le  premier  en  Campagne  j  &  commença 
d'abord  par  prendre  daffaut  Tifcar  Ville  très-forte  par  fa  11- 
tuation  &  par  fa  nombreufe  garnifon  :  Mahomet  Andon  Sei- 
gneur Maure  auquel'appartenoit  la  Ville^s'étoit  retiré  dans  I9. 
Citadelle  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  la  rendre  ne  voulant 
pas  attendre  la  dernière  extrémité.  Ce  premier  fuccès  à  l'ou- 
verture d'une  Campagne  donnoit  de  grandes  efperances  que 
la  fuite  de  cette  guerre  feroit  heureufe  pour  les  Caftillans  5 
mais  l'Infant  D.  Juan  aveuglé  par  fa  jaloufîe  &  par  une  ridi- 
cule ambition  fut  caufe  de  la  perte  de  l'un  &  de  l'autre^ruina 
une  Armée  capable  de  fubjuguer  le  refte  des  Maures  j  ôc  fit 
répandre  bien  des  pleurs  à  toute  l'Efpagne. 

Comme  il  étoit  alors  à  Vaena  dans  l'impatience  de  don- 
ner des  preuves  de  fa  valeur  3  refolut  de  fe  mettre  au  plutôt 
en  marche  à  la  tête  de  fon  Armée  ^  ôç  de  s'avancer  jufqu'à 
la  vue  même  de  Grenade  j  deffein  téméraire  :,  vu  les  chaleurs 
excefliveSjôc  la  longue  &  pénible  marche  que  l'Armée  étoit 
obligée  de  faire.  Il  eft  vrai  que  les  deux  Infants  fe  joignis 
rent  à  Alcaudete  avec  toutes  leurs  troupes  qui  montoient  à 
neuf  mille  Chevaux  ^  fans  compter  un  bien  plus  grand  nom^ 
bre  d'Infanterie. 

On  entra  dans  le  païs  des  Maures  j  où  l'on  mit  toiit  à  feu 
.&  à  lang  :  D.  Juan commandoit  lavant-garde  &:avoit  choill 
.ce  pofte  dans  l'ardeur  où  on  étoit  de  fe  lignaler?  D.  Pedre 
ctoità  l'arriere-garde  avec  les  Grands-Maîtres  de  faint  Jac- 
ques ^  de  Calatrava  &  d'Alcantara^  &  les  Archevêques  de 
Tolède  &  de  Seville  qui  avoient  voulu  l'accompagner  ^  l'é- 
lite de  l'Armée  &:  toute  la  fleur  de  la  Noblelle  de  Caftilie 
qui  étoit  venue  le  joindre.  Les  Chrétiens  s'emparèrent  de 
la  Ville  d'Alora  ■>  mais  leur  précipitation  &  l'emprelTement 
qu'ils  avoient  d'avancer  toujours,  les  empêcha  de  fe  rendre 
maîtres  du  Château. 

Un  Samedi  veille  de  faint  JeanBaptifte  toute  l'Armée  ar- 
riva en  bon  ordre  à  la  vue  de  Grenade  j  elle  deiaieura  dans 
fon  pofte  le  refte  du  jour  &  le  lendemain  fans  rien  entre- 
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prendre  de  confiderable  5  le  troifiéme  jour  on  fut  effraie  des  An  de  N.  S.  ipf, 
obilacles  qui  fe  trouvèrent  au  fîege  de  cette  Place  :  tous 
furent  d'avis  qu'il  falloit  remettre  cette  entreprife  à  une  fai* 
fon  plus  commode  j  &  la  retraite  fut  conclue  5  ainfi  Ton 
changea  l'ordre  de  l'Armée  5  D.Pedre  qui  commandoitTar-      I^es  Maures  de 
riere-garde  fe  trouva  à  l'avant-garde ,  &  l'avant-garde  .  où  ^ouTtrcTiTL 
étoit  D.  Juan,  devint  l'arriere-garde.  Les  Maures  avertis  de  Chrétiens. 
la  retraite  des  Chrétiens  ^  fortirent  de  Grenade  au  nombre 
de  cinq  mille  Chevaux  &  d  un  grand  nombre  dinfanterie 
alfez  en  défordre.  Le  Maure  Ofmin  qui  s'étoit  mis  à  la  tête, 
n'avoit  nulle  intention  d'en  venir  à  une  bataille  generale,& 
fe  fiattoit  encore  moins  de  l'efperance  de  la  vidoire:  tout 
le  detîein  des  Infidèles  étoit  de  donner  fur  la  queue  de  l'Ar- 
înée  ;  &  comme  il  fçavoit  tous  les  chemins  ,  il  ne  penfoit 
qu'à  harceler  notre  arriere-garde. 

L'Armée  Chrétienne  fe  trouvoit  fort  éloignée  de  la 
rivière  dans  le  tems  que  le  foleil  étoit  le  plus  ardent,  &  par 
une  négligence  inexcufable  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution 
défaire  provifion  d'eau 5  les  Maures  s'en  apperçuient,  & 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  engager  Tafiaire.  Les  In-  Les  Maures  at- 
fidèles  qui  connoiflbient  le  pais  commencèrent  à  fe  parta-  '^''l"'"^  l'arncre- 

o     V  A  -^  c     j  A  ,       tl,      /      garde   des    Chre- 

ger  &  a  attaquer  en  meme-tems  &  de  tous  cotez  les  Chre-  nens. 
tiens,  qui  épuifez  de  foif&de  fatigues  j  pouvoient  à  peine 
manier  leurs  armes  &fefoutenir  eux-mêmes.  Incapables  de 
fe  défendre,  ils  tomboient  pêle-mêle  fous  l'épée  des  Bar- 
bares qui  en  firent  un  terrible  carnage  5  l'air  retentit  de  cris 
&c  de  gemilfemens  5  lès  uns  s'animoient  à  fe  défendre  5  les 
autres  à  mallacrer  fans  quartiers  ce  n'étoit  plus  qu'un  bruit 
confus  d'armes  &  de  chevaux. 

D.  Pedre  qui  étoit  à  l'avant-garde  étonné  du  bruit  ex-      Défaite  de  l'Ar- 
traordinaire  qu'il  entendoit ,  rebroulfa  chemin  &  s'avança  au  ^^^^  chiéuemic, 
fecours  des  combattans  ,  nos  foldats  en  défordre  &  épars 
pouvoient  à  peine  faire  un  pas  fans  tomber ,  &  fe  voïant  ainfi 
expofez  à  la  merci  des  Infidèles ,  .ils  n'écoutoient  plus  ni  la 
voix  ,  ni  le  commandement  de  leur  General  5  f  Infant  tirant      Mort  des  deux 
alors  fon  épée  pour  encourager  Ces  gens,  tomba  tout  à  coup  infants, 
fans  vie,  foit  d'épuifement,  foitde  chagrin  î  la  même  chofe 
arriva  à  D.  Juan,  excepté  que  celui-ci  refpira  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  nuit  fans  fentiment  &  fans  connoiffance. 

Cette  trifte  nouvelle  s'étant  auflitôt  répandue  dans  l'Ar-  Le  débris  de  notre 

Aaa   i)  Armée  fe  reme. 


An  t!cN.  s.  fjîj? 


La  Princefle  Ma- 
nc-  époufe  de  D. 
Pcdre  accouche  à 
"^ordeue  d'une  fil- 
le nommée  Blan- 
che.    • 


Nouveaux  trou- 
bles en  Caftille. 


CVIII. 

Troubles  dans 
i'Ariagon. 
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niée,  nos  troupes  fe  rallièrent  le  mieux  qu'elles  purent,  fai- 
fant  mine  de  vouloir  fe  défendre  &  de  vendre  bien  chère- 
ment  leurs  vies:  les  Maures  perfuadez  que  les  Chrétiens 
étoient  dans  la  refolution  de  recommencer  le  combat  le  len- 
demain ,  fe  contentèrent  de  piller  le  bagage  &  fe  retirèrent  5 
la  retraite  des  Infidèles  &  l'obfcurité  de  la  nuit  qui  furvint, 
fauverent  le  refte  de  notre  Armée.  On  porta  les  corps  des 
Infants  à  Burgos ,  oii  ils  furent  inhumez  :  D.  Juan  ne  laiifa 
qu'un  fils  qui  portoit  le  même  nom ,  &  qui  fut  furnommé  le 
Torm ,  ou  le  Contrefait  :  les  qualitez  de  fon  efprit  &  de  fon 
cœur  répondoient  alTèz  à  celles  de  fon  corps  ;  car  il  étoie 
difficile  de  voir  un  efprit  plus  bizarre  &  des  mœurs  plus  dé- 
réglées. La  PrincelTe  Marie  qui  avoit  voulu  fuivre  dans  cet- 
te expédition  D.  Pedre  fon  époux ,  étoit  refiée  à  Cordoue  , 
011  elle  accoucha  d'une  fille  qui  fut  nommée  Blanche ,  ôç 
demeura  héritière  de  tous  les  biens  de  fon  père  :  Garci  Laf- 
fo  delà  Vega  Grand-Baillif  (  3  5"  )  de  Caftille  >  en  qui  le  Prin« 
ce  D.  Pedre  avoit  le  plus  de  confiance ,  fe  chargea  de  la  Tu- 
telle de  cette  Princefle. 

La  mort  des  deux  Infants  &  la  ruine  prefque  entière  de 
leur  Armée  eut  de  très-funefles  fuites,  car  cette  vidoire 
releva  le  courage  aux  Infidèles  &  fut  la  fource  de  nouveaux 
troubles:  comme  la  Régence  de  venoit  vacante,  \qs  Grands 
commencèrent  à  fe  divifer^  les  Partis  fe  formèrent  5  il  s'é- 
leva un  grand  nombre  de  Concurr^ns,  &  l'on  renouvella 
les  brigues  &  les  cabales  pafïees  ;  chacun  prétendoit  l'em- 
porter fur  fes  Compétiteurs  ;  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne 
fe  crût  digne  d'occuper  une  des  premières  places  dans  la 
Régence  &  qui  ne  fe  crût  tout  permis  pour  l'obtenir. 

Dans  ce  même-tems  l'Arragon  fe  trouva  dans  une  agita- 
tion extraordinaire  par  un  des  plus  étranges  évenemens  qui 
fût  jamais  :  voici  en  détail  les  circonftances.  L'Infant  D. 
Jayme  fils  aîné  du  Roi  d'Arragon  &  l'héritier  préfomptif  de 
fa  Couronne ,  refolut  de  renoncer  à  fon  droit  d'aîneffe  &  à 
la  fucceffion  du  Roi  fon  Père.  On  n'a  pu  démêler  les  raifons 
qui  déterminèrent  ce  jeune  Prince  à  prendre  une  fi  bizarre 


(  3î  )  Grand-BaîlUf.  Il  eft  affez  diffi- 
cile d'exprimer  en  François  le  mot  de 
Mcrmo-Mayor  ,  que  par  le  terme  de 
û^and  BaiUifoude  Grand  Senechal,  ou 


de  quelqu'autre  femblahle  ,  puifl]He  les 
fondions  des  uns  &  des  auties  ont  aJïc?; 
de  rapport. 
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réiblution  i  ce  que  Ton  fçait  ^  c  eft  que  ni  la  vertu  ni  le  deiir  ^^^  '^^  ^'*  ^-  ^5  f^- 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  n'y  eurent  nulle  part  5  peut- 
être  que  Ton  génie  particulier  ^  fes  moeurs  déréglées  &  la  Ce- 
venté  extraordinaire  du  Roi  fon  Père  purent  donner  occa- 
lion  à  un  événement  fi  nouveau. 

Le  Roi  d'Arragon  informé  du  deiTein  de  fon  fils  :,  en  fut  ^  ^"  ,^°^  d'Am- 
fenfiblement  touché;  ilneceifade  l'exliorterj  de  le  prier,  draétoiirner ^Ë" 
&  de  lui  commander  en  Père  qu'il  eût  à  quitter  un  deffein  '^^'^nce  p.  jaymc 
capable  de  le  couvrir  lui-même  de  honte  &  de  confufion.ôc  1°"  î^î'  ^'"•'^  '^^,  '^'~ 

r  .  .  ^  .  noncer  a  ion  droit 

d'accabler  de  douleur  un  père  qui  l'avoit  toujours  tendre-  d'aîneUc. 
ment  aimé ,  &  tout  le  Pvoïaume  qui  comptoit  fiir  lui  :  un  jour 
entr'autres  il  lui  parla  à  peu  près  en  ces  ternies: 

»  Dans  la  vieillefle  où  je  fuis ,  je  ne  puis  rien  faire  de  «     Djrœurs  ^ik  p^qi 
plus  avantageux  pour  mes  fujets,  que  de  leur  donner  un  u  ^^^^^i^- 
bon  fuccefleur ,  &  vous  mon  fils  dans  la  jeunefleoiivous  u 
êtes  3  vous  ne  devez  avoir  rien  plus  à  cœur  que  d'être  un  a 
bon  Pvoi  j  c'eft  dans  ce  deflein  que  j'ai  pris  un  fi  grand  foin  u 
de  vous  donner  une  éducation  conforme  à  la  grandeur  « 
de  votre  naifiance  &  du  rang  où  le  Ciel  vous  appelle  :  dès  « 
votre  enfance  je  n'ai  penfé  qu'à  vous  former  pour  le  Trô-  « 
ne  qui  vous  attend ,  &  qu'à  vous  inipirer  des  fentimens  « 
qui  vous  en  rendent  dignes  5  mes  foins  n'ont  pas  été  inu-  '^ 
tilesj  &  j'ai  eu  la  fatisfadion  de  voir  en  vous  des  quali-  « 
t€z  qui  vous  rendroient  digne  de  porter  le  fceptre  ;  quand  « 
même  vous  ne  feriez  pas  mon   fils,  je  vous  avois  choifi  « 
pour  époufe  une  Princefle digne  de  vous;  depuis  qu'elle  « 
VOU5  a  été  accordée,  j'ai  voulu  qu'elle  ait  été  élevée  dans  « 
mon  Palais  ;  je  lui  ai  donné  un  train  &  une  Maifon  con-  c< 
forme  au  rang  où  elle  étoit  deftinée;  en  un  mot,  je  l'ai  « 
traitée  en  Reine  j  faut-il  faire  plus  ?  je  fuis  prêt  ;  cependant  ce 
je  me  vois  aujourd'hui  malheureufement  trompé ,  &  mes  c< 
efperances  évanouies  ,  votre  bonheur  vous  a  aveuglé  :  ci 
eh  quoi! mon  fils,un  fceptre  vous  étanne,  vous  efFraïe  à  « 
votire  âge  dans  la  fleur  de  votre  jeuneffe,  avez-vous  alfez  u 
de  foiblefle  &  de  lâcheté  pour  n'ofer  porter  le  poids  d'u-  « 
ne  Couronne  que  je  porte  depuis  tant  d'années,&  que  je  « 
fouiiens  bien  encore  dans  une  extrême  vielleffe  ?  peut-  u 
être  vous  perfuadez-vous  que  vous  devez  préférer  votre  " 
repos  &  votre  fatisfadion  particulière  au  bien  public, au  « 
falui  d'un  Roïaume  qui  vous  appartient ,  à  l'avantage  dçs  «^ 

Aaa  uj 
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AndcN.S.  jji^.  ,3  peuples  aLifqiiels  vous  devez  commander  :,  à  robéiflance 
»  que  vous  me  devez  comme  à  votre  Père  &  à  votre  Sou- 
»  verain,  à  la  tendrefle  que  vous  devez  avoir  pour  laPrin- 
♦5  cefle  Leonor  &  au  ferment  folemnel  par  lequel  vous  vous 
»  êtes  obligé  de  la  recevoir  pour  époufe^ôc  de  partager  avec 
>3  elle  le  Trône  d'Arragon  5  peut-être  vous  laflez-vous  d'at- 
>3  tendre  fi  long-tems  un  fceptre  dont  ma  mort  prochaine 
«  vous  rendra  bientôt  maître  5  ma  vie  vous  eft-elle  à  char- 
M  ge  ?  feroit-ce  l'impatience  de  régner  qui  vous  porteroit  à 
15  prendre  une  fi  étrange  réfolution  ?  Jenepuisrienprefcri- 
?3  re  au  fouverain  Maitre  de  nos  jours  ;  mais  il  dépend  de 
c  moi  de  quitter  le  Trône:  eh  bien!  je  fiais  prêt  d'en  def- 
î3  cendre,  je  vous  l'abandonne  j  mais  donnez-moi  laconfi^- 
»î  lation  de  mettre  moi-même  ma  Couronne  fiir  votre  tê-- 
»3  tej  quittez  feulement  un  delTein  bizarre  &  infenfé  y  qui 
>3  ne  peut  que  vous  deshonorer,  qu'être  funefte  à  l'Etat, 
73  &  qu3  me  faire  mourir  de  honte  &  de  douleur;  je  vous 
53  demande  cette  grâce  au  nom  du  Dieu  vivant  ;  je  vous 
53  conjure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint&  deplusfacré 
»>  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  de  ne  me  la  pas  refufer;  fui- 
»  vez  leconfeild'un  père  qui  vous  aime:,  &  obéllfez  à  vo- 
is tre  Roi  qui  vous  le  commande  5  ne  précipitez  rien  dans 
53  une  affaire  de  cette  confequence  5  prenez  bien  garde  à  la 
n  démarche  que  vou§  méditez  5  votre  précipitation  vous 
*3  coûtera  cher;  vous  vous  en  repentirez  un  jour  ;  mais  vo-- 
3î  tre  repentir  fera  alors  inutile;  vous  n'aurez  plus  de  ref- 
'3  fource;  n'efperez  pas  que  celui  qui  aura  pris  votre  place 
la  defcende  du  Trône  pour  vous  y  laifier  monter,  ou  que 
>5  vous  puilfiez  en  ce  tems-là  l'en  chafier. 
le  Prince  perrifle  Toutes  ces  raifons  ne  firent  nulle  imprefllon  fur  l'efprit 
&taitrai-enoncia-  ^^^  JÊ^^ne  Pruice;  il  pevfilîa  toujours  ûans  fon  deilem,  fan& 
îiou,  fe  lailTer  ébranler,  &  il  répondit  en  peu  de  mots  au  Roi  fon 

Père  avec  une  fermeté  &  une  détermination  qui  le  furprit; 
il  lui  dit  donc  qull  préferoit  le  repos  de  la  vie  privée  &  le 
bonheur  de  la  retraite  à  tous  les  plaifirs  &  à  tous  les  char- 
mes de  l'autorité  fouveraine;  que  s'il  y  en  avoit  que  l'éclat 
d'une  Couronne  fut  capable  d'éblouir,  il  en  avoit  compaf- 
fion  fans  leur  porter  envie;  que  la  vie  dun  Souveraiiï 
étoit  trop  tumultueufe,  fujette  à  trop  de  chagrins  &  à  trop 
dinquietudes  pour  lui  plaire;  que  la  tranquillité  avoit  pour 
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lui  dés  douceurs  qui  le  dédommageroient  d'un  Roïaume  AndeN.  $.131^. 
auquel  il  renonçoit  volontiers  pour  les  goûter  j  ainfi  le 
vingt-troifiéme  du  mois  de  Décembre  dans  rAfieiiibiée 
des  Etats  Généraux  que  le  Roi  fon  Père  avoir  convoquez  à 
Tarragonne  j  il  fit  fa  renonciation  à  tous  les  droits  légitimes 
qu'il  avoir  à  la  Couronne  d'Arragon. 

Cette  abdication  folemnelle^i  publique  furprit  forttou-      D.  juand'Arm-. 
te  la  Nobieile  &  preique  tous  les  Prélats  qui  en  furent  les  ^Arlâvl^Z'^ dT 
témoins,  entre  lefquels  fe  trouva  l'Infant D.  Juand'Arra-  Tolède. 
gori  fon  frère  qui  avoir  été  élu  depuis  peu  Archevêque  de 
Tolède  en  la  place  de  D.  Guttieres  1 1.  mort  depuis  peu.  La 
rare  vertu  de  D.  Juan,  fa  naiflance,  fes  autres  excellentes 
<^ualitez  y  mais  peut-être  plus  que  tout  cela ,  le  crédit  de  D. 
Juan.  Manuel  fon  beau-frere  contribuèrent  beaucoup  à  éle- 
ver ce  Prince  fiu'  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne. 

Après  que  D.  Ja}aiie  eut  fait  fa  renonciation ,  il  pritauili-      D-  hp^^  entre 
tôt  l'habit  de  l'Ordre  des  Chevaliers  deCalatràva^  &  quel-  càbtrava&eS.i- 
que  tems  après  il  palTa  dans  celui  des  Chevaliers  de  Mon-  te  dans  ccim  de 
tefa.  Leonor  de  Caftille  qui  lui  avoir  été  fiancée  &  élevée  ^^^'^''^'^^^a- 
à  la  Co,ur  d'Arragon  fut  renvoïée  en  Ôaftille  :  une  adion  fi         , , , ,. 
extraordinaire  fut   interprétée  bien  diverfement  î  les  uns      jjxi'i^:- 
l'approuvèrent  5  les  autres  la  condamnèrent.  Il  eft  vrai  que 
les  moeurs  déréglées  de  l'Infant  ôc  la  vie  débauchée  qu'il  me- 
na dans  la  fuite  donnèrent  lieu  de  croire  que  la  pieté  &  la 
îleligion  n'avoient  eu  nulle  part  dans  une  adion  que  ces 
'Vertus  feules  étoient  capables  de  rendre  héroïque  j  mais  que 
>.cc  n'avoir  été  qu'un  pur  effet  de  la  légèreté  &  du  travers  de 
fon  efprit. 

Par  cette  celfion  volontaire  D.  Alphonfe  fon  frère  fécond      D.  Alphonfe fe- 
fils  du  Roi  d'Arragon  devint  héritier  préfomptif  du  Roïau-  5?"^  ^^'  '^"^  ^^^ 

'^     ■  .  ^  ^      .  "  Arragon   entre 

me,  &  entra  dans  tous  les  droits  qu'on  lui  avoit  abandon-  dans  les  droits  de 

nez  7  il  avoit  eu  depuis  peu  de  jours  de  la  Princeffe  The-  ^o"  fi^^ere  aiaé, 

îefe  fon  époufe  un  enfant  né  au  bout  de  fept  mois  ,  qui  fut 

.appelle  D.  Pedre,  &  cette  Princefle  lui  avoit  apporté  en 

dot  le  Comté  d'Urgel,  que  D.  Armengol  Comte  d'Urgel, 

■frère  de  fon  Aïeule  lui  avoit  lai  (le  par  fon  Tefîiament  5  ainfî 

les  deux  Roïaumes  de  Portugal .&  d'Arragon  fe  trouvèrent 

£H  même-tems  agitez  par  des  troubles  domefliques  &  par 

-des  brouilleries  entre  les  pères  &  les  enfans  ;  mais  quoique 

ies  vues  êc  les  deffeins  des  fils  aînez  des  deux  Rois  fuffem 


AndeN.  S.  131^ 


CIX. 

Nouveaux  pro- 
grès des  Maures. 


C  X. 

Nouveaux  troa- 
I>krs  danslaCailil 
le  pour  la,  Regea- 


les  Princes  Phi- 
lippe ,  Jean    Ma- 
nuel  &  Jean  le 
Contrefait  afpi- 
îsiiît  a  la  Kegence. 
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bien  oppofez  3  la  douleur  &  le  chagrin  des  deux  pères  étoieni: 
-aflez  femblables. 

La  perte  confiderable  que  les  Chrétiens  avaient  faite  à 
Grenade  ne  fer  vit  qu'à  relever  le  courage  aux  Maures  ,  qui 
devenus  fiers  de  leur  vidoire^ôc  voulant  profiter  de  la  conf- 
ternation  où  la  mort  des  deux  Infants  avoir  jette  l'Armée-, 
nous  enlevèrent  d'abord  H uefcar  ^  &  bientôt  après  Caçor- 
la  j  Ores  &  Galera  qui  appartenoient  aux  Chevaliers  defaint 
Jacques.  Ces  fuccès  aufquels  ils  n'étoient  plus  accoutumez 
les  animèrent  à  pouffer  leurs  Conquêtes  plus  loin;  ils  nous 
attaquèrent  encore  d'un  autre  côté ,  prirent  d'affaut  la  Ville 
de  Martos  une  des  meilleures  &  des  plus  fortes  places  de  la 
province  j:pafferent  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée  Ôc  exercè- 
rent des  cruautez  inouïes  fur  tous^  les  habitans  fans  diftinc- 
tion  d'âge  y  de  fexe  &  de  condition  5  il  ne  fe  fauva  qu'un  af- 
fez  petit  nombre  de  Chrétiens  fur  une  hauteur  voifine  ôc 
dans  la  Citadelle,  où  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur 
qu'on  ne  put  les  forcer. 

Tout  étoit  en  déi ordre  dans  la  Caflille  ;  les  intrigues  con^ 
tinuoient  ;  le  nombi%  des  Concurrens  &  des  Prétendans  re- 
doubloit ,  &  il  n'y  avoir  prefque  pas  un  Seigneur  distingué 
par  fa  naiiTance,  par  fes  emplois  &  par  {qs  biens,  qui  ne 
crût  avoir  droit  de  prétendre  à  la  Régence.  La  Reine  Marie 
Aïeule  du  jeune  Roi  en  vertu  des  articles  du  dernier  Traité 
prétendoit  que  laPvegence  du  Roïaume  lui  étoit  dévolue, 
Jàns  que  nul  put  le  lui  difputer  ;  ainfi  pour  appaifer  les  trou- 
bles ,  cette  Princeffe  envoïa  des  Lettres  Circulaires  à  toutes 
les  Villes  dépendantes  de  la  Couronne  de  Caftille  pour  Its 
avertir  de  ne  fe  point  laiffer  féduire  &  de  n'entrer  dans  au- 
cun parti  à  fon  préjudice  &  au  mépris  du  refped  ôc  de  la  fi- 
délité qu'on  lui  de  voit. 

Malgré  ces  précautions  fon  autorité  étoit  foible  ;  les 
Grands  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  fe  foumettre,  &  l'on  ne 
croïoit  pas  une  femme  capable  de  foutenir  le  poids  d'une 
Régence  fi  longue  &  fi  difiicile.  Il  y  avoit  plufieurs  Préten>- 
dans  au  Gouvernement;  les  principaux  étoient  l'Infant  I>. 
Philippe  oncle  du  jeune  RoiD.  Juan  Manuel,  &  le  Prince 
D.  Juan  le  Toriu  ou  le  ConPifatt  3  Seigneur  de  Bifcave  ;  tous 
ces  Seigneurs  étoient  prefque  également  recommandables 
&  par  leur  naiiTance^  (  car  ils  étoient  tous  du  SangRoïal) 

& 


blés. 
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et  par  les  grands  biens  qu'ils  pofledoient»  An  de  N.  s.  131^. 

L'on  défera  la  Régence  à  ces  trois  Princes  ;  mais  l'affaire  ^  Régence  par- 
ne  pafla  pas  d'un  confentement  unanime  :  il  y  eut  bien  des  trois  Princes. 
conteftations  j  &  les  peuples  croient  divifez  5  toutfe  déter- 
minoit  avec  précipitation  ;  jamais  l'Etat  ne  s'étoit  vu  dans 
un  fi  étrange  cahos ,  &  l'on  ne  fçavoit  ni  qui  commandoit, 
ni  à  qui  obéir  ;  les  Villes  de  chaque  Province  s'unifîbient  ; 
on  faifoit  des  AlTemblées  fecretes ,  on  ne  voïoit  de  toutes 
parts  que  fujets  de  crainte  5  enfin  après  bien  des  mouvemens  j 
on  régla  que  D.  Philippe  auroitle  foin  des  affaires  de  l'An- 
daloufie;  le  Roïaumede  Tolède  6c  l'Eflremadoure  échut  au 
Prince  D.  Juan  Manuel  5  &  D.  Juan  le  Contrefais,  Seigneur 
de  Bifcaye  eut  pour  fon  partage  la  plus  grande  partie  de  la 
Vieille  Caftilie. 

Ce  Règlement  n'établiflbit  pas  encore  une  parfaite  tran-  Nouveaux  uou-: 
quillité  dans  l'Etat  î  il  fe  formoit  dans  les  Villes  particulières 
divers  partis  ^  chacun  des  Regens  y  avoitle  fienî  la  pafiion, 
l'intérêt, le  caprice etoient  les  guides  aufquels  on  fe  lailfoit 
conduire ,  &  il  étoit  rare  que  dans  ce  défordre  gênerai  on 
écoutât  la  raifon,  la  juftice  &  le  fervice  du  Prince:  à  toute 
heure  on  changeoit  de  forme  de  Gouvernement  5  aujour- 
d'hlii  on  prenoit  le  parti  de  l'unj  le  lendemain  les  mêmes 
fe  declaroient  pour  im  autre ,  &  par  la  même  bizarrerie  ils 
reprenoient  de  nouveaux  engagemens  avec  ceux  qu'ils  ve- 
noient  d'abandonner.  Le  peuple  toujours  inconftant  &  qui 
n'avoit  point  d'autres  vues  que  i'efperance  de  s'enrichir ,  fe 
vendoit  au  plus  offrant:  de  cette  confufion  on  vit  éclore  la 
licence,  les  concuifions,  les  vols,  les  brigandages,  &  tou- 
tes fortes  de  crimes  affreux  ;  les  plus  puiifants  &  les  plus 
hardis  opprimoient  les  foibles;  ceux  qui  avoient  le  manie- 
ment des  affaires  s'emparoient  des  Domaines  du  Roi  &  ufur- 
poient  les  revenus  de  l'Etat  j  enfin  la  Cafliile  étoit  livrée 
en  proie  à  la  cupidité  des  Grands  &  à  l'infolence  d'une  fou- 
le de  mutins  qui  pilloient  impunément  6c  fans  diftindion 
les  amis  &  les  ennemis.  D.  Ferdinand  de  La  Cerda  égale- 
ment fufped  à  tous  ,  n'étoit  pas  alfez  puiifant  pour  former 
un  parti  en  fa  faveur  :  la  crainte  qu'il  ne  voulût  faire  revi- 
vre fes  anciennes  prétentions  fur  la  Caftilie ,  faifoit  qu'on 
n'avoit  pas  pour  lui  de  grands  égards  ;  il  prit  donc  le  parti 
de  fe  joindre  à  D.  Juan  Seigneur  de  Bifcaye:  voilà  quelle 
Tome  III.  B  b  b 
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An  4e  Fv'.  S.  13 10.  étoit  la  trifte  fitiiation  des  affaires  de  Caftille  l'année  mil  trois 

cens  vingt. 

cxT,  D,  Juan  d'Afragon  fut  facré  cette  même  année  Archevê- 

'^'ou  faaé  AichT-  <^^^s  ^^  Toicde  à  Letida  5  la  joïc  fut  univerfelle  &  prefque 

vèquedcToledeà  égale  dans  les  deux  Roïaumes.  La  haute  naiffance  du  Prélat 

Icndè'  ^  £gg  qualitez  perfonnelles  furent  comme  des  préfages  aflu- 

rez  que  fon  Pontificat  feroit  édifiant  ôc  heureux.  La  Reine 

Marie  n'étoit  pas  toutefois  trop  contente  de  cette  éledion , 

dans  la  crainte  qu'un  Archevêque  de  cette  naiffance  n'en^ 

treprît  de  former  un  nouveau  parti ,  &  ne  fervît  plutôt  q. 

exciter  des  troubles  j  qu'à  les  calmer  ;  mais  ces  ombrages  fu^ 

rent  diffipez  par  les  Lettres  du  Pape  à  la  Reine ,  dans  lef- 

quelles  il  l'aflura  que  ce  Prince  fe  tiendroit  en  repos  5  qu'il 

ne  fe  mêleroit  nullement  des  affaires  d'Etat  ^  &  que  s'il  étoit 

obligé  de  prendre  un  partie  elle  pouvoit  compter  qu'il  fe  de- 

clareroit  pour  elle. 

D.  Juan  foutient      Le  nouvel  Archevêque  eut  de  grands  démêlez  avec  les 

îa  Primatie  de  fon  Métropolitains  d'Arragon  fur  la  prééminence  &  les  autres 

■    -  '  prérogatives  de  fon  Siège  5  il  faifoit  porter  la  Croix  devant 

iui  dans  tout  le  Roïaume  d'Arragon  ôc  prétendoit  que  c'é- 

toit  l'ancien  droit  des  Archevêques  de  Tolède  en  qualité  de 

Primats  de  toutes  les  EfpagneSj  &  que  l'on  ne  devoit  point 

s'oppofer  aune  Coutume  prefque  immémoriale  &  confir^ 

niée  récemment  par  les  fouverains  Pontifes. 

Les  Archevêques      Les  Arclievêques  de  Tarragonne  &  de  Sarragoffe  qui  af^ 

de  ian-agonne  &  fifterg^t  ^{^^  Cérémonie  de  fou  Sacre,  s'oppoferent  avec  une 

pppofent:  extrêm.e  vigueur  à  ces  prétentions, alléguant  pour  raifon  que 

l'affaire  étoit  encore  pendante  ,  ôc  que  fa  Sainteté  n'avoit 

porté  aucun  jugement  définitif  5  cependant  malgré  ces  op^ 

pofitions  D.  Juan  appuie  de  la  protedion  du  Roi  fon  Père  ^ 

refolut  de  ne  rien  relâcher  ôc  de  maintenir  la  prééminence  dq 

fon  Siège. 

L'Archevêque  de       Le  Roi  d'Arragon  tenoit  alors  les  Etats  Généraux  à  Sar-r 

jarragofle  met  la  ragoffe,  OU  fe  trouvoient  tous  les  Prélats  dépendans  de  fa 

Yuleen  Interdit,    ^  ,,-r-     a  i       f>  rr  ri  11 

&  excommunie      Couronne  :  l  Eveque  de  Sarragoffe  prononça  lolemnelle- 

J'Archevêqye  de    ment  la  Sentence  d'excommunication  contre  l'Archevêque 

'^^^^'^^'  Infant ,  commanda  que  l'on  fermât  les  Eglifes ,  &  mit  toute 

ia  Ville  en  Interdit  5  hardieffe  ou  plutôt  témérité  dont  l'on 

verra  peu  d'exemples^  L'Evêque  pour  juftifier  une  conduite 

fi  yiolente  j  fe  fervit  d'un  Règlement  quç  tous  les  Sveq^-^çs 
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dépendans  de  la  Couronne  d'Arragon  avoient  fait  d'un  con-  An  deN.  S.  ijjo* 
fentement  unanime ,  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine 
d'excommunication  à  aucun  Métropolitain  de  faire  porter 
la  Croix  devant  foi  dans  une  Province  différente  de  la  fien- 
ne.  (  3  (?  ) 

On  ne  fçauroit  exprimer  combien  le  Roi  dArragon  fut      Colere  du  Roi 
offenfé  de  cette  audace ,  &  de  voir  que  fes  fujets  dans  fon  ^J'Anagon  qui 
propre  Roïaume  &  fous  fes  yeux   ofaflent  outrager  d'une  ^^^^ 
manière  fi  indigne  le  Prince  fon  fils.  Dans  le  premier  feu 
de  fon  emportement  il  écrivit  des  Lettres  au  Pape  pleines 
d'aigreur  &  de  menaces  ;  (  3  7  )  il  y  avoir  même  à  craindre 
que  fe  laillant  aller  à  fa  paffion ,  il  ne  s'en  vengeât  d'une  ma- 
nière éclatante ,  &  il  l'eût  fait ,  fi  les  Miniftres  &  les  plus 
fages  de  fon  Confeil  ne  lui  euflent  reprefenté  que  dans  cet- 
te affaire  il  s'agiflbit  de  la  prééminence  de  fes  Eglifes  &  mê- 
me de  la  gloire  de  fon  Roïaume  5  qu'il  n'étoit  pas  julle  dans- 
une  affaire  particulière  de  n'écouter  que  fon  inclination  ôc 
d'avoir  moins  d'égard  aux  intérêts  de  fon  Etat,  qu'à  ceux, 
du  Prince  fon  fils:  ces  raifons  adoucirent  un  peulefpritdu 
Roi  j  &  calmèrent  fon  reffentiment. 

La  réponfe  du  Pape  fut  affez  ambiguë  ,  fa  Sainteté  ne    le  Pape  ordonfie 

,  ,..'-..  •  r     A      ^  a  l'Evéciue  de  Sar- 

voulant  pas  s  expliquer  clan-ementj  m  le  déclarer  ouverte-  laaoffe  de  lever 
ment  pour  les  uns  ou  pour  les  autres  dans  une  affaire  fi  dé^  l'interdit  &  pex^ 
licate^  les  deux  partis  interprétèrent  la  Lettre  en  leur  fa-  «^«'""^""^^ation. 
veut  5  car  le  Pape  blâmoit  de  telle  manière  la  hardieffe  de  l'E- 
vêque  de  Sarragofie:,  qu'en  lui  ordonnant  de  rétablir  les  cho- 
fes  dans  le  premier  Etat  ^  il  lui  commandoit  de  lever  la  Sen- 
tence d'excommunication  prononcée  contre  l'Archevêque    L'Archevêque  de 
de  Tolède  j  quand  même  elle  feroit  jufle  &  légitime.  ^'^/r  i^  ^^  prendre 

T  ,  A       t         A  T     n  •     1    A  11  poUeiiion    de  loiî 

L  Archevêque  Infant  partit  d'Arragon  pour  aller  prendre  Egiife  &  s'oppore 
poffeinon  de  fon  Egiife  5  on  craignit  d'abord  qu'il  ne  fe  de-  ^"^  entrepriies  d» 

*                                        o  c>                          -1                                Pruice  ManiieL 

(3e)  Delafiennet  Oane  peut  gueres  d'Arragon  n'avoit  pas  railbn  ;  ce  n'étoit 

fe  di(penfer  de  condamner  dans  cette  oc-  point  par  l'ordre  du  Pape  ,  qu'avoit  agi 

calîon  la  conduite  de  l'Archevêque  de  l'Archevêque  de  Sarragolie,  &  l'on  ne 

Sârragolle  j  car  quand  même  l'Archevê-  pouvoit  pas  fçavoir  fî  le  Pontife  approu- 

que  de  Tolède  auroit  eu  tort ,  la  haute  veroit  la  conduite  du  Prélat  :  tout  ce  que 

naiflance  de  l'Archevêque  ,    l'honneur  pouvoit  faire  légitimement  le  Roi  d'Ar- 

mérae  de  l'Epifcopat  dtmandoient  que  ragon^  étoit  de  fè  plaindre  au  Pape  delà 

l'on  n'agit  pas  avec  tant  de  hauteur  &  .violence  de  l'Evéque  de  Sarragoiîê  d'en 

de  précipitation  j  la  prefence  leule  du  demander  juftice  à  fa  Sainteté  ,  puifque 

Roi  demandoit  plus  de  ménagemens  \  on  les  Papes  l'es  Prédecefleurs  avoienc  con- 

pouvoit  protefter.  firme  la  Primatie  de  Tolède. 
(  37  )  JD^  menaces.  Il  femble  que  le  Roi 

Bbb  îj 
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An  de  N.S.  1310.  clarât  trop  ouvertement  pour  le  Prince  D.  Juan  Manuel  Ton 
beau-frere  qui  avoit  époufé  Confiance  d'Arragon  là  fœui: 
aînée  5  mais  la  manière  dont  l'Archevêque  fe  comporta 
avec  D.Jean  Manuel :,  dilTipa  bientôt  ces  craintes 5 une  des 
premières  chofes  qu'il  fit  fut  d'empêcher  que  dans  fon  Ar- 
chevêché le  Prince  fon  beau-frere  ne  mit  la  main  fur  les  re- 
venus publics  dont  il  prétendit  lui-même  qu'il  devoit  avoir 
l'adminiftration ,  ce  qui  fut  la  fource  d'une  divifion  &  d'u- 
ne haine  irréconciliable  entre  ces  deux  Princes, 
ex  II.  En  ce  même-tems  les  Navarrois  toujours  fujets  de  la 

Mort  de  Philippe  France  furent  maltraitez  en  Bifcaye.  Philippe  le  Lons;Roi 

le  I,ong  Roi  de      j      „  /      .  ,      .         .,       ^ .  ,      x    •       1      1,         / 

France,auquelfuc-  de  Jbrance  etoit  mort  le  deuxième  jour  de  Juin  de  1  année 
cède  fon  frère      mil  tïois  cens  viiigt-un  fans  lailTer  d'enfans  s  Charles  fur- 
ar  es  e    e .      nommé  le  Bel  fon  frère  &  le  dernier  des  enfans  mâles  de 
n  e    .   .ijii.  pi^iijppg  |g  ggj^  monta  fur  le  Trône?  ce  Prince  ne  cedoit 
point  en  valeur  aux  deux  Rois  fes  Predecefleurs  &  fes  frères  ; 
il  en  avoit  toutes  les  grandes  qualitez  ;  il  étoit  libéral  :,  gé- 
néreux, d'une  Gomplexion  vigoureufe   &  d'un  air  majef- 
tueux  ;  fa  beauté  lui  fit  donner  eç  furnpm  de  k  Bel ,  ainfi  qu'à 
Philippe  fon  Père. 
Les  Bafques  fe       Sous  le  Règne  de   Charles  les  Bafques  aïant  pris  les  ar- 
^t}^\fT  r"  '^-'  fi^es .  furprirent  le  Château  de  Gorricia  fitué  dans  la  Provin- 
ee  que  1  Qi\  nomme  Guypulcoa ,  prétendant  que  ce  Château 
étoit  des  anciennes  dépendances  delà  Bifcaye,  &  que  les 
Navarrois  n'avoient  point  de  titres  légitimes  pour  le  poffe^ 
;   der  y  les  Bafques  fe  voïant  maîtres  de  cette  plaçe:,ne  penferent 
qu'à  la  fortifier  de  nouveau  &  à  la  bien  conferver  contre  les 
entreprifes  de  leurs  ennemis. 

Les  Bafques  bat-       Les  Navarrois  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  foufFrir  qu'on 

tent  les  Navarrois.   ,,aa  ,.  ,  ,  ^. 

leur  enlevât  même  en  tems  de  paix  une  place  de  cette  im- 
portance 3  s'aflemblerent  au  nombre  de  foixante  mille  hom^ 
mes  (  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  les  chiffres  ou  dans  les 
bruits  du  tems  )  &  s'avancèrent  jufqu'à  Beotivara,  011  ils 
arrivèrent  le  dix-neuviéme  de  Septembre.  Les  Bafques  qui 
n'étoient  qu'au  nombre  de  huit  cens  s'étant  faifis  d'abord  des 
gorges  &  de  tous  les  défilez  des  montagnesjaiflbient  tomber 
du  haut  de  ces  rochers  des  monceaux  de  pierres  qui  éçrafoient 
les  Navarrois  j  le  carnage  fut  fi  grande  qu'il  en  demeura  fur  la 
place  un  grand  nombre  beaucoup  plus  confiderable  qu'oii 
pç  pourroit  croire  par  rapport  à  cette  poignée  de  Bafque?;, 
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aufqiiels  ils  avoient  affaire  î  ceux-ci  profitant  du  défordre 
prefqiie  toujours  infepai'able  d'une  retraite  précipitée  firent 
encore  beaucoup  de  prifonniers.  D.  Gilles  Oiiiz  comman- 
doit  les  Bafques ,  &  Ponce  Morentayne  (38)  François  de 
Nation  &  Viceroi  de  Navarre  pour  le  Roi  de  France  étoit  à 
la  tête  des  Navarrois  :  une  preuve  que  cette  vidoire  fut  une 
des  plus  iîgnalées  de  ce  tenis-là,  c'eft  que  l'on  chante  encore 
aujourd'hui  les  chanfons  qui  furent  faites  alors  en  Langue 
Caftillane  ôc  en  Langue  Bafque  fur  cette  vidoire. 

Le  Pape  voulant  en  qualité  de  Père  commun  chercher 
quelque  voie  de  calmer  les  troubles  de  Caftille^  y  envoïale 
Cardinal  Guillaume^  de  Baïonne  Evêque  de  Sabine  avec  la 
qualité  de  Légat  Apoftolique,  pourvoir  il  ce  Prélat  par  fon 
adreffe  &  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu  pourroit  apporter 
quelque  remède  aux  maux  de  l'Etat  5c  réunir  les  efprits  :  à 
la  foUicitation  du  Cardinal  Légat  on  alfembla  les  Etats  Gé- 
néraux du  Roïaume  à  Palence  5  ce  fut  dans  ce  tems  que  la 
Reine  Douairière  de  Caftille  qui  avoit  été  fous  trois  Rois 
l'appui  de  l'Etat ,  mourut  de  fatigues  &c  de  chagrin  à  Vailla- 
dolid  le  premier  Juin  de  l'année  mil  trois  cens  vingt-deux  î 
elle  voulut  être  inhumée  dans  le  Monaftere  de  Lits  Haelgas , 
qu  elle  avoit  reparé  &  embelli  :  deux  autres  célèbres  Monaf- 
teres  Punà  Burgos,  l'autre  à  Toro  fans  compter  plufieurs 
autres  EgUfes  qu'elle  fit  bâtir  en  divers  endroits  du  Roïau- 
me 3  font  des  marques  éclatantes  6c  des  rnonumens  de  fa 
pieté  &  de  fa  Religion  j  les  efprits  étoient  trop  aigris  &  les 
intérêts  trop  différends  pour  trouver  un  tempérament  jufte 
qui  pût  contenter  tous  les  partis  5  aufTi  ne  paroit-il  pas  que  les 
Etats  de  Palence  aïent  produit  un  grand  effet  j  ainfi  le  Légat 
pour  n'être  pas  entièrement  inutile^it  affembler  àVailladolid 
un  Coneilç  où  tous  les  Evêques  de  Caftille  eurent  ordre  de 
fe  trouver.  Dans  ce  fameux  Concile  on  fit  plufieurs  Canons 


Au  deN.  S.  1311. 
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Le  Pape  cnvore 
le  Cardinal  Guil- 
laume de  Bayonnc 
Evêque  de  Sabine 
Légat  en  Caftille. 


Mort  de  la  Rei- 
ne Mane. 


An  de  N.  S.  1312,. 


JLc  Légat  aiTem- 

ble  un  Concile  à 
VaUladolid. 


(  38  )  Fonce  Moreritaine.  Nous  ne  con- 
noiffons  point  à  prefent  en  France ,  ni 
même  par  l'Hiftoire  de  famille  confide- 
rable  qui  porte  le  nom  de  Morentainc, 
ni  même  de  nom  qui  en  approche  j  il 
^alloit  pourtant  que  cette  famiile  fût  jl- 
iuftre  dans  le  quatorzième  iiecle  ,  paif- 
qu'un  de  ce  nom  étoit  Viceroi  de  Navar- 
re pour  les  François  •  ce  qu^il  y  a  de  défa- 
^reablejC'eit  que  nous  ne  fcaurions  trou- 


ver dan-;  les  Auteurs  étrangers  de  nom 
propre  François  qui  ne  foit  défiguré  & 
mécoiinoiilable  par  la  tcrniiaaifon  étraii- 
gere  qu'ils  veuïcnt  lui  donne,r ,  au  lieu  de 
leur  iaiftcr  leur  terminai(biî  propre  fans 
Takerer  j  d'ailleurs  nos  anciens  Auteurs 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  en  François  fe 
contentent  de  dire  les  Vicerois  qui  gou^ 
veraoicnt  fans  dire  leurs  noms. 

"   '•    Bbb  iij 
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Concile» 
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An  de  N.  S.  1321.  &  des  Reglemens  très-falutaires  qu'on  publia  le  deuxième 
jour  du  mois  d'Août  de  cette  même  année  ;  entre  autres 
on  y  excommunia  ceux  qui  dans  le  Carême  ou  dans  les  Qua- 
tre-tems  mangeroient  de  la  viande  ou  en  vendroient  publi-» 
quement  =,  on  régla  que  pendant  la  célébration  des  divins  Of- 
fices ceux  qui  ne  feroient  pas  Chrétiens  ne  pourroient  alTiP 
ter  à  TEglife,  néanmoins  fi  les  Infidèles  recevoientle  Bap- 
c  tême  3  ils  pourroient  être  promeus  aux  Ordres  facrez  &  pof-r 

feder  des  Bénéfices  pour  fubfifter  5  on  condamna  l'épreuve 
ordinaire  qui  étoit  depuis  long-tems  en  ufage  enEfpagne, 
pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  on  étoit  accufé.  (  39  ) 

Outre  ces  Canons  on  a  encore  confervé  les  Règlement 
que  fit  publier  D.  Juan  d'Arragon  Archevêque  de  Tolède  ; 
les  plus  remarquables  font  ceux  par  lefquels  il  ordonne  que 
(î  les  Juifs  &  les  Maures  ne  fortent  pas  de  TEglife  dans  le 
tems  que  l'on  célébrera  l'Ofrîce  divin ,  les  Miniftres  de  l'Au- 
tel feront  obligez  d'interrompre  le  Sacrifice  6c  le  Service  j 
que  l'on  remettra  l'argent  perçu  de  la  Crufade  (  40  )  entre 
les  mains  de  l'Evêque  qui  ne  pourra  l'emploïer  qu'au  foula- 
gement  des  pauvres  &  au  rachat  des  Captifs  pris  par  les  In- 
fidèles 5  que  les  Prêtres  feront  obligez  de  dire  la  MeiTe  aiî 
moins  quatre  fois  l'année  j  mais  qu'ils  ne  pourront  la  dire 
fans  avoir  auparavant  recité  Matines  5  que  Ton  ne  pourra  laif- 
fer  àfes  enfans  quoique  nez  d'un  légitime  mariage  les  biens 
acquis  par  des  Bénéfices  &  parles  fondions  Ecclefiaftiques  ; 
comment  après  cela  ofe-t-on  avancer  que  les  Evêques  êcles 
Prêtres  font  les  maîtres  des  biens  &  des  revenus  de  l'Eglife  * 
&  qu'ils  en  peuvent  difpofer  à  leur  gré  &  félon  leur  volon- 
té.  (41)^ 

Dans  l'intervalle  de  cette  même  année  Ifmaël  Roi  de  Gre-' 
nade  fut  tué  dans  l'Alhambra  (  42  )  par  fes  propres  fujet& 

(  39  )  Uon  etott  accufe.  Par  ces  épreu- 
ves il  faut  entendre  celles  dont  l'on  a 
Ibuvent  parlé  dans  le  cours  de  cette  Hif- 


CXIV. 
Mort    d'Ifmaël 
Eoi  de  Grenade. 


toire  j  &  qu'il  feroit  alïez  inutile  de  re- 
peter encore  ici. 

(40  )  De  la  Crufade.  Eft-ce  de  l'argent 
que  les  Papes  par  des  Bulles  particuliè- 
res permettoicnt  de  lever  en  Efpagne  , 
dans  h.  vue  de  faire  la  guerre  aux  Maures 
ou  d^ l'argent  cjue  les  Efpagnols  ont  coû- 
îume  de  paicr  pour  manger  de  la  viande 
ies  premiers  jours  de  Carénic-,  il  me  fem- 
*>k  que  cet  iirticie.-ci  elt  poilerieur  sax 


tems  où  cela  fe  pafloit. 

(  41  )  Selon  leur  volonté'.  L' Auteur  en 
paflant  marque  fon  fentiment  \  les  ouvra- 
ges de  Tenavante  &.î)armiento  le  difpen- 
Ibient  d'en  apporter  les  preuves  &  de  ré- 
pondre aux  objedions  :  ces  ouvrages- 
avoient  paru  de  Ton  tems  ,  &  étoicnt  cé- 
lèbres dans  toute  l'Elpagne- 

(41)  L'Alhambra.  C'cfi  ainfi  que  Ton 
appelloit  le  Palais  des  Rois  Mauics  de 
Grenade  qui  fervoit  .iufii  de  Citadelle-  à 
la  Ville. 
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révoltez:  les  Chefs  des  Conjurez  furent  le  Seigneur  d'Ai-  An  deN. s.  13*2, 
gezire  &  le  Maure  Ofmin  5  l'un  &  l'autre  étoient  irritez  con- 
tre le  Roi  dès  que  les  Maures  prirent  Martos ,  parce  qu'If- 
iiiaël  avoir  enlevé  par  force  une  très-belle  efelave  dont  le 
Seigneur  d'Algezire  étoit  paffionnément  amoureux, &  avoit 
été  caufe  de  la  mort  d'un  des  neveux  d'Ofmin  qui  avoit  été 
Hué  dans  le  Siège. 

A  peine  fçavoit-on  encore  la  mort  d'Ifmaël  :,  quand  le  Mahomet  Ton  fils 
Prince  Mahomet  fon  fils  âgé  de-  douze  ans  ^  fut  placé  furie  ^"^^"cceie. 
Trône  de  fon  père  j&  porté  fur  les  épaules  de  ks  gardes 
4ans  les  rues  de  la  Ville^  fuivi  d'une  foule  infinie  de  peuple 
frappé  de  ce  fpedacle  nouveau  5  il  fut  reconnu  &  déclaré 
Roi.  Le  Gouverneur  de  Grenade  par  cette  promptitude  don- 
na une  preuve  éclatante  de  fon  attachement  &  de  fa  fidéli- 
té pour  fon  Souverain:  cette  démarche  hardie  &  genereufe 
étonna  les  Conjurez  6c déconcerta  leurs  projets:,  comme  il 
ne  manque  prefque  jamais  d'arriver  quand  l'on  furprend  une 
populace  fans  chefî  fî  le  Gouverneur  n'eût  pris  ces  fages 
précautions  &  n'eût  ufé  de  diligence ,  les  Conjurez  auroient 
jchoifi  un  Roi  à  leur  fantaifie^  mais  leurs  defleins  étant  ainlî 
ïenverfés  par  le  zèle  du  Gouverneur ,  ils  fe  virent  contraints 
de  fortir  de  la  Ville  Se  de  fe  difperfer  dans  l'apprehenfion  d'ê- 
tre punis. 

Après  la  mort  de  la  Reine  Marie  les  troubles  s'augmente-  Cxv. 

rent  en  Caftille  ;  on  n'entendoit  parler  que  de  meurtres  ,  de  ^i^^  Tïa  Courra  ' 
vols  &  de  défordres  j  mais  quel  remède  y  apporter  5  toute  Caftiiie  après  la 
i'efperance  de  l'Etat  étoit  en  la  Perfonne  du  Roi  quand  il  JJ^"'^^  ^  ^^^ 
feroit  Majeur  &  capable  de  régner  par  lui-même  :  tout  jeu- 
ne qu'il  étoitjil  donnoit  de  grandes  idées  de  ce  qu'il  pour- 
voit être  un  jour.   On.  voïoit  déjà  briller  en  lui  des  étincelles 
4e  vertu  qui  faifoient  efperer  qu'il  repareroit  tous  les  mal- 
heurs de  fa  Minorité  ;  on  fe  flattoit  de  ce  bonheur  ^  parce 
qu'on  le  fouhaitoit  paffionnément. 

D.  Alphonfe  aïant  donc  atteint  l'âge  de  quinze  ans  ^  re-      Le  Roi  âcC&f^ 
folut  à  Vailladolid  où  il  tenoit  fa  Cour ,  de  prendre  en  main  ^'^^^^  ^'^_  ^^'^^  ^^^^ 
le  Gouvernement  de  fon  Roïaume  &  de  fe  faire  déclarer  ^"    ^^^"^* 
Majeur  ,  quoiqu'il  fût  encore  bien  jeune  pour  foutenir  feu! 
im  fardeau  fi  pelant  5  mais  les  affaires  de  Caftille  étoient  dans 
nn  état  fi  déplorable.qu'elles  ne  pouvoient  fouffrir  un  plus 
lon^  délai.  Le  jeune  Monarque  avoit  une  prudence  beau* 
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An  de  N.  S.  ijiz.  coup  ail  deffiis  de  fon  âge  y  &  l'afFedion  naturelle  que  les  fu* 
jets  ont  coutume  d'avoir  pour  leurs  Souverains  animoit  en- 
core les  vœux  des  Provinces. 
Garci  Laflb  &      D.  Garci  Laflb  delà  Vega  &  D.  Alvar  Nunez  Ororîo 
Mitiftrwïïavo^  univerfellement  eftimés  pour  leur  prudence,  la  pénétration 
voris  du  jeune      &  l'étendue  de  leur  génie  j  &  pour  leur  expérience  acquife 
^°^"  par  un  long  ufage  &  par  le  maniement  des  affaires  fous  la 

Régence  emploïoient  toute  leur  adrelfe  pour  s'infmuer  dans 
la  confiance  du  jeune  Roi^non-feulement  dans  la  vue  de  pro- 
curer le  bien  de  l'Etat  5  mais  peut-être  encore  d'affermir 
leur  fortune  &  de  fe  procurer  de  plus  grands  établilfemens 
&  encore  de  peur  d'être  recherchés  pour  les  abus  paffés  fous 
la  Régence.  D.  Alphonfe  les  retint  auprès  de  fa  Perfonne 
pour  fe  gouverner  par  leurs  confeils  5  il  y  joignit  un  certain 
Juif  d'Ecija  nommé  Jofeph  y  homme  extrêmement  riche  5c 
à  la  tête  des  gens  d'affaires  i  perfone  n'entendoit  mieux  le 
fccret  de  trouver  de  l'argent  5  ce  qui  étoit  d'un  gtand  ufage 
dans  l'état  prefent  des  chofesj  moïen  fur  pour  ces  fortes  de 
gens  de  fe  gliffer  à  la  Cour  des  Princes  &  de  leur  être  agréa- 
\  bies  en  fe  rendant  neceffaires  :  voilà  les  trois  perfonnes  en 

qui  le  Roi  niarquoit  plus  de  confiance ,  &  qui  av oient  le  plus 
de  part  dans  fa  faveur, 
le  Roî  aîTemble       Le  Roi  fit  donc  expédier  à^s  Lettres  Circulaires  à  tous  les 
dow"^'  ^  '^^^^^'  G^"^"^s  poctr4£-r^ndre  au  plutôt  à  Vailladolid  ;  les  Seigneurs 
fe  hâtèrent  dans  le  deffein  de  s'avancer  dans  la  faveur  &  de 
l'enlever  aux  autres  5  chacun  vouloir  être  le  premier  à  offrir 
fes  lervices  au  Prince?  mais  la  plupart  ne  penfoient    qu'à 
s'accommoder  au  tems  5  peu  avoient  à^s  intentions  droites 
&  des  vues  defintereflées  ,  comme  on  le  va  voir  incon- 
tinent, 
cxvî.  D.  Philippe  fut  le  feul  âi^s  trois  Regens  qui  refta  avec 

Les  Princes  Ma-  jg  p^^j  ^  :^  l^-  ^len^eura  fidèle  :  D.  Juan  Manuel  &  D.  Juan 
Contrefait  iortent  ^^  Contrefait  Conirent  brufquementde  la  Cour  fans  congé,fous 
de  la  Cour.  prétexte  que  le  Roi  fe  laiffoit  feduire  par  de  mauvais  con- 

feils y  &  ne  donnoit  fa  confiance  qu'à  des  gens  qui  en  étoient 
indignes  &  qui  en  abufoient  ;  ainli  après  cet  éclat  ils  ne  peu- 
ferent  plus  qu'à  s'unir  plus  étroitement  pour  fe  défendre  con- 
tre tout  ce  que  l'on  pourroit  entreprendre  à  leur  préjudice  : 
pour  cela  ils  fe  rendirent  à  Cigales  y  où  ils  confirmèrent  leur 
union  par  les  fermens  les  plus  lacrés  j  mais  pour  l'affermir 

davantage 
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davantage,  on  parla  de  marier  la  Princefle  Confiance  fille  An  de  K.  5.  t^Ui 
deD.  Juan  Manuel  avec  le  Seigneur  de  Bifcaye  veuf  depuis 
quelque  tems  par  la  mort  de  fa  première  femme. 

Voici  la  manière  dont  les  Grands  de  Caftille  avoient  cou-    ,L'^.""en  ferment 

r   •     j  J2  1        T-      -^  '^^     r  T  ■  û  union  entre  ies' 

tume  autrefois  de  confirmer  les  Iraitez  quils  faifoient  en-  Grands.  ->• 
femble  5  on  lifoit  publiquement  dans  TAfTemblée  les  arti- 
cles de  la  Confédération^  tels  qu'ils  avoient  été  réglez  ;  alors 
tin  des  Seigneurs  qui  étoit  prefent  prononçoit  au  nom  de' 
tous  les  Confederez  le  ferment  qui  fuit:  '^  Je  jure  par  le  (* 
Seigneur  Dieu  tout-puiffant  &  par  la  très-fainte  Vierge  fa  ci 
Mère  que  tous  en  gênerai  &  chacun  en  particulier  nous  ob- 
ferverons  ponduellement  &  fidèlement  tous  les  articles  ce 
dont  nous  fommes  convenus  enfemble ,  tels  qu'ils  font  ex-  " 
primés  dans  le  Mémoire  dont  l'on  vient  de  faire  publique-" 
ment  la  ledure  ;  que  nous  agirons  tous  en  cela  f incerement  « 
&  de  bonne  foi;  que  nous  ne  nous  feparerons  jamais  les  uns  " 
des  autres  pour  pafier  chez  les  ennemis  j&  que  jamais  en  au-  ce 
cune  manière  nous  ne  contreviendrons  à  aucun  des  articles  cr 
reglés;  le  premier  de  nous  quiofera  violer  avec  connoifTan-» 
ce  le  moindre  de  ces  articles ,  que  le  Seigneur  Dieu  Tout-  et 
^uifTant  lui  ote  la  vie  :,  &  qu'après  fà  mort  il  lui  fi^e  fouf»  a. 
frir  dans  l'enfer  le  plus  affreux  fuppliee  5  qu'à  l'heure  me-  « 
me  les  forces  &  la  parole  lui  manquent;  qu'au  jour  d'une  a 
bataille, fes  armes  lui  deviennent  inutiles ,  qu'il  ne  paiffe  et 
fe  fervir  defes  éperons  5  que  fon  cheval  tombe  mort;  que  et 
t-ous  fes  Vaffaux  le  trahiilent;  que  tout  l'abandonne  3  lorf-  c«- 
qu'il  en  aura  le  plus  de  befoin.  -  Après  qu'on  avoir  pro- 
noncé tout  haut  cette  formule  ,  tous  les.  Confederez  qm 
croient  prefens  répondoient  Amjï  fuit- il. 

D'autres  fois  on  partageoit  une  hoftie  confacrée  en  deux  Autre  manière  dé- 
parties ,  qu'on  donnoit  à  chacun  des  deux  Confederez  j  &  '^^*"^"'^' 
aufTitôt  qu'ils  l'avoient  prife ,  ils  prononqoient  le  même  fer- 
ment &les  mêmes  imprécations  contré  celui  qui  manque-' 
loit  à  fa  parole:  telle  étoit  la  cérémonie  dont  les  Grands  & 
la  NoblefTe  Efpagnole  fe  fervoient  dans  leurs  alliances3  coâ-- 
tume  qui  s'eft  obfervée  long-tems  depuis.  (^3) 

{  43  )^  Long-tems  depuis.  Au  milieu  des  îoicnt  fervir  à  ailtorifer  leurs  cabales  & 

cnmc-s  énormes  de  ce  tems-la  ii  reftoit  toutes  les    entrepnfes   cjuiis   formaient 

encore  des  traces  de  l'ancienne  foi  ;  mais  contre  le  fervice  de  leur  Souverain  ik  la* 

ks  Grands  abufant  de  la  Religion  ia  fai-  âdeiité  qu'ils  lui  dcvou  nt. 

Tome  IIL  '  Go& 
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An  de  N.S.  i3ii- 

CXVII. 
La  retraite  des 
Princes  inquiète 
la  Cour. 

Le  Prince  Manuel 
revient  à  la  Cour  , 
&  remet  la  Prin- 
^ccile  Conftance  là 
iille  entre  les 
mains  du  Roi  pour 


|Le  Seigneur  de 
Bilcaye  veut  époii- 
fer  la  Princeife 
Blanche.» 


't-^  Cour  dépouille 
de  Ces  biens  la 
Princefle  Blanche. 


Laretraite.de  D.  Juan  Manuel  &  cju  Seigneut  de  Bifcaye 
donna  de  grandes  inquiétudes  à  la  Cour  5  il  étoit  queftioa 
de  diilbudre  leur  union  dont  l'on  craignoit  quelque  chofede 
funefte  &  quelques  nouvelles  guerres  civiles  ;  il  falloir  cher- 
cher quelque  occafion  ou  quelque  prétexte  ;  on  crut  que  le 
moïen  le  plus  iur  d'y  réuffir  étoit  de  propofer  à  D.  Juan  Ma- 
nuel le  mariage  de  la  Princeffe  Conftance  fa  fille  avec  le  Roi  5 
c'étoit  flatter  agréablement  l'ambition  de  Manueb  aulTi  cette 
propofîtion  lui  étoit-elle  trop  honorable  ôctrop  avantageufe 
pour  la  refufer.  Comme  l'intérêt  eft  le  reflbrt  de  la  conduit^ 
des  Princes  ,  plus  attentifs  d'ordinaire  à  procurer  leur  avan- 
cement j  qu'à  garder  leur  parole ,  moins  fenfibles  à  leur  de- 
voir qu'à  leurs  intérêts  particuliers ,  ils  fe  mettent  peu  ei| 
peine  de  ce  que  l'on  pourra  penfer  ou  dire  de  leur  conduite, 
pourvu  qu'ils  y  trouvent  leur  compte.  Manuel  ravi  de 
l'honneur  que  le  Roi  vouloir  bien  lui  faire ,  fe  rendit  fecre- 
tement  àPenafiei  qui  lui  appartenoit,  s'abandonna  à  la  dif- 
çretion  du  Roi  &  fe  cjévouant  entièrement  au  fervice  de  83. 
Majefté  ,  il  lui  remit  entre  les  mains  fa  fille  j  quoiqu'elle  ne 
fut  pas  encore  en  âge  d'être  mariée. 

Le  Seigneur  de  Bifcaye  très-fâché  de  fe  voir  la  duppe  de 
fes  propres  artifices  &  tous  fes  projets  échouez  par  la  recon- 
ciliation du  Prince  Manuel  avec  le  Roi ,  ne  fongea  plus  aufll 
qu'à  fes  intérêts  propres  &  qu'à  ménager  fon  mariage  avec 
îa  Prinçe0e  Blanche  fille  unique  de  l'Infant  D.Pedre  mort 
durant  la  guerre  de  Grenade  7  les  grands  biens  que  devoit 
lui  apporter  cette  Princeife  qui  avoir  pour  dot  Almaçan^Al- 
coçer  &  plufieurs  autres  Places  confiderables  aux  environs  y 
l'y  déterminèrent  d'autant  plus  que  ces  Villes  étant  fur  les 
frontières  d'Arragon,  elles  lui  parurent  très-propres  au  def= 
fein  qu'il  avoit  de  brouiller  l'Etat. 

La  Cour  aïant  pénétré  le  deflein  du  Prince  D.  Juan,  les 
Miniftres  perfuaderent  au  Roi  de  dépouiller  la  Princeffe 
Blanche  de  i^es  grands  biens  &  de  les  réunir  à  la  Couronne , 
en  lui  reprefentant  que  les  exemples  necellàires  ont  fou- 
vent  à  la  vérité  quelque  chofe  d'injufte?  mais  que  cette  in.* 
juftice  eft  compenfée  par  l'avantage  de  l'Etat.  D.  Garcie 
Laftb  oubliant  la  confiance  dont  l'Infant  D.  Pedre  l'avoit 
honoré  ôc  les  obligations  infinies  qu'il  avoit  à  ce  Prince , 
piivrit  ce  cruel  avis  6c  engagea  le  Roi  à  le  fuivre ,  voiilanr 


%>■ 
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faire  fa  Cour  au  préjudice  de  la  reconnoiflance  qui  meurt  An  de  N.S.  iji 
prefque  toujours  avec  les  bienfaideurs. 

D.Juan  Manuel  étant  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du       ex  Vin. 
Roi.  chercha  les  moïens  de  fe  venger  de  l'Archevêque  de  i^iw^Ma'^^^^^^ 
Tolède  j  auquel  il  ne  pouvoit  pardonner  le  chagrin  qu'il  en  &  l'Archevêque  de 
avoit  reçu  &  dont  nous  avons  parlé  ;  &  pour  le  faire  tomber  '^o^^'le- 
dans  le  piège,  il  engagea  le   Roi  à  faire  rendre  compte  à 
l'Archevêque  des  revenus  de  la  Couronne  dont  il  avoit  eu 
le  maniement.  Le  Prélat  qui  vit  bien  d'où  partoit  le  coup  ; 
mais  fe  trouvant  fort  offenfé  des  foupçons  que  l'on  avoit  de  ^ 
fa  fidélité  &  de  fon  defmtereffement ,  rendit  fes  comptes , 
fit  voir  l'ufage  &  l'emploi  des  finances  dont  il  avoit  eu  l'ad-^ 
miniftration  ,  juflifia  la  conduite  devant  le  Roi ,  &  lui  donna 

toute  la  fatisfadion  qu'il  pouvoit  defn'er  j  mais  plus  irrité     Us  fe  querellent 
,        A      j    r  •    o  ^     î       r   devant  le  Koi. 

encore  par  la  vue  de  ion  ennemi  &  ne  pouvant  plus  le  mo- 
dérer i  il  le  maltraita  de  paroles  &;  lui  fit  de  fanglants  repro-^ 
ches.  L'un  &  l'autre  oubliant  leur  caradere  &  le  refped 
qu'ils  dévoient  au  Roi  en  prefence  duquel  ils  étoient ,  fe  di- 
rent les  chofes  du  monde  les  plus  injurieufes  &  les  plus  of- 
fenfantes  5  &  n'écoutant  plus  ni  la  raifon  ni  la  bienféance,ils  fe 
iaifîerent  tous  deux  aller  atout  ce  que  la  colère,  le  reffen- 
timent  &  un  emportement  aveugle  pouvoient  leur  infpirer  5' 
îeRoi  néanmoins  par  fon  autorité  appaifa  ces  efprits  aigris  & 
les  reconcilia  enfemble  au  moins  en  apparence  s  mais  D.Juan 
Manuel  voulant  profiter  de  la  confiance  que  le  Roi  lui  mar- 
quoir,  ne  négligea  rien  peur  fe  venger  de  l'Archevêque  j  il 
engagea  ce  Prince  à  chagriner  en  toutes  occafions  le  Prélat  > 
&  fur  tout  à  lui  ôterla  Charge  de  Grand-Chancelier  de  Caf- 
tille  3  la  première  de  tout  le  Roïaume  &  attachée  depuis  très 
long-tems  à  l'Archevêché  de  Tolède ,  l'Archevêque  étoit 
d'une  naiffance  &  d'un  caradere  à  ne  pouvoir  fouffrir  de 
pareils  affronts ,  il  s'en   plaignit,  mais  outré  de  l'injuftice 
qu'on  lui  faifoit  fans  avoir  nul  égard  à  fes  plaintes ,  par  le    L'Archevêque  dé' 
moïen  du  Roi  d'Arragon  fon  pere^ii  obtint  l'Archevêché  de  Tolcde  dépouillé 
Tarragonne  avec  le  titre  de  Patriarche  d'Alexandrie,  titre  Grand- chancelkr 
fans  revenu:  D.Ximenesde  Luna  étoit  alors  Archevêque  de Caftjiie le  ren- 
de Tarragonne  ;  les  deux  Prélats  permutèrent  î  échange  bien  [l^ZtlllTvAf- 
inégal,  puifque  D.  Ximenes  devint  par  cette  tranflationAr-  ch-véque  dcTar^ 
chevêque  de  Tolède,  le  plus  riche  &le  premier  Siège  de  ^^S^""®- 
toute  l'Efpagne. 

G  ce  ij 


3S3    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 

AnieN.S.  151Î.        On  donna  la  Charge  de  Grand-Chancelier  à  D.  Garci 
Garcic  Laffb  fait  Lallo  :  depuis  ce  tems-là  cette  éniinente  Dignité  &  la  pre- 
S^âwirT^ 'ï  ^^iere  Charge  de  l'Etat  commença  à  décheoir  &  à  perdre 
plaça  de  l'Arche-  beaucoup  de  fon  éclat  par  la  balTe  naiflance  de  ceux  qui  en 
yc-iuc  de  Tolède,     ont  été  revêtus  ,  ôc  de  nos  jours  ce  n'eft  prefque  plus  qu'un 
titre  frivole  qui  ne  conferve  rien  du  pouvoir  &  de  l'auto- 
rité qu'elle  avoit  autrefois.  Il  y  avoir  pluiîeurs  lîecies  que 
•les  Archevêques  de  Tolède  faifoient  l'office  de   Grands- 
Chanceliers  de  Caftille  5  ils  ne  lailferent  pas  même  de  le 
faire  encore  quelque  tems  après  la  dépofition  de  D.  Juan 
d'Arragon  ^  ou  du  moins  ils  nommoient  quelqu'un  en  leur 
place  j  pour  en  faire  les   fondions  ,  &  cela   continua  jur- 
qu'au  Règne  de  D.  Pedre  qui  leur  ôta  encore  ce  beaupri^ 
yilege  ;  ainfi  il  ne  refta  plus  dans  la  fuite  aux  Archevêques 
de  Tolède  que  le  feul  nom  de  Grands-Chanceliers  de  Caf^ 
tille  fans  en  faire  les  fondions  ôc  fans  en  avoir  ni  les  appoint 
temens  ni  l'autorité, 

L'Archevêque  Infant  pendant  qu'il  fut  à  Tolède ,  fît  de 
très-beaux  Reglemens  j  mais  un  des  plus  édifîans ,  c'eft  qu'au 
lieu  de  treize  pauvres  que  l'on  nouriffoit  tous  les  jours  de 
tems  immémorial  dans  le  Palais  Archiepifcopal ,  il  ordon^- 
na  que  dans  la  fuite  on  en  augmenteroit  le  nombre  jufqu'à 
trente?  il  le  commença  lui-même  pendant  fon  Pontificat j 
&  cette  Coutume  toujours  depuis  obfervée  s'obferve  encore 
aujourd'hui, 
c  X I X.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caflille  cette  année 

Le  Roi  ^'^^^'f-  &  les  fuivantes  ;  pendant  ce  tems-là  le  Roi  d'Arragon  fui- 
fe'me'ttre  en  pof-  vaut  la  concelTion  que  le  Pape  Boniface  VIII.  lui  en  avoit 
feflîon  de  la  Sar-  faite  autrefois  J  prétendoit  fe  mettre  en  polTeilion  de  l'Ifle 
^^'^^^*  de  Sardaigne  que  pofledoit  la  Republique  de  Pife  ou  plutôt 

qu'elle  avoit  ufurpéepar  la  voie  des  armes  fans  y  avoir  nul 
droit ,  au  préjudice  de  l'Eglife  Romaine  dont  cette  Ifle  avoit 
dépendu  ^  ôc  fur  laquelle  les  Papes  prétendoient  avoir  droit  - 
Il  envoie  une  de  fouveraineté.  Le  Roi  fît  donc  équiper  une  puilTante  Flot- 
Ambaflade  fous  le  ^e  qu'il  envoïa  fous  le  Commandement  de  D.  Alphonfe  fon 
de^Sant^D^AI-  ^^^  P^^^  ^^  chaffer  les  Pifaus  :  cette  Conquête  ne  fe  fit  pas 
phonfe  fon  fils  qui  faus  répandre  bien  du  fang  ;  il  y  eut  entre  les  Pifans  &  les 
le  rend  maître  de  ^fj-agonnois  bien  des  combats  donnés  5  mais  ceux-ci  aïant 
toujours  été  vidorieux,  &  les  Pifans  toujours  battus  ^  D, 
Alphonfe  en  moins  de  deux  ans  fe  rendit  m&ître  de  l'Iflç  êc 
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l'unit  à  la  Couronne  d'Arragon.  Il  eft  vrai  que  fi  les  Pifans 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  les  batailles  que  leur  li- 
vrèrent les    Arragonnois  ;   ceux-ci    n'en  perdirent  gueres 
moins  par  les  maladies  caufées  par  le  mauvais  air  de  l'Ifle. 
Le  Prince  D.Pedrequi  étoit  demeuré  en  Arragon  appre- 
nant que  la  mortalité  regnoit  parmi  les    troupes  ^  conçut 
quelque  eiperance  de  fucceder  au   Roïaume  d'Arragon  à 
l'excluiion  de  fes  neveux  :,  au  cas  que  l'Infant  D,  Alphonfe 
fon  frère  vint  à  mourir  dans  cette  expédition.  L'exemple 
affez  récent  de  ce  qui  venoit  d'arriver  en  Caftille  j  où  l'oncle 
étoit  monté  fur  le  Trône  au  préjudice  de  fes  neveux  j  cet 
exemple  foutenu  d'un  nombre  confiderable  de  Grands  Sei- 
gneurs qui  entroient  dans  fes  intérêts ,  ne  fervirent  pas  peu 
à  réveiller  l'ambition  de  ce  Prince. 

Ceâ  ce  qui  obligea  D.  Alphonfe  à  conclure  prompte- 
ment  la  paix  avec  les  Pifans  5  elle  fut  arrêtée  &  fignée  dans 
le  mois  de  Juin  aux  conditions  fuivantes.  Qu'on  rendroit 
de  part  &  d'autre  tous  les  prifonniers  faits  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  î  que  l'ancien  commerce  entre  les  deux  Na- 
tions feroit  rétabli  au  même  état  où  il  étoit  avant  la  guerre  » 
que  les  Pifans  conferveroient  la  Ville  &  le  Château  de  Ca- 
gliari  j  enfin  que  tout  lerefte  dellÛe  demeureroit  aux  Ar- 
i'agonnois  ôc  feroit  pour  jamais  uni  à  cette  Couronne. 

Dès  que  ces  articles  furent  réglez  ôc  lignez  j  les  Arra- 
gonnois prirent  polTeflionde  laSardaigne^  &  le  Prince  D, 
Alphonfe  reprit  la  route  d'Efpagne^  où  il  fe  rendit  en  toute 
diligence  pourfoutenir  fes  intérêts  &  ceux  defesenfans  5  il 
demanda  au  Roi  fon  père  qu'ils  fulfent  préférés  à  D.Pedre  par 
rapport  à  la  fuccelTion  du  Roïaume  5  ce  que  le  Roi  accor- 
da très-volontiers  au  Prince  fon  fils  aïant  fait  aflembler  les 
Etats  Généraux  à  Sarragolfe^  où  les  enfansde  D.  Alphonfe 
furent  déclarez  &  reconnus  fuccelTeurs  légitimes  de  tous 
les  Etats  du  Roi  leur  Aïeul  préferablement  à  tout  autre ,  au 
cas  que  D.  Alphonfe  leur  père  vint  à  mourir  avant  eux  ;  ainli 
changent  lesLoix  &les  Conftitutions  des  Etats  :,  fuivant  les 
fentimens ,  le  pouvoir  &  les  intérêts  des  Souverains. 

L'année  fuivante  mil  trois  cens  vingt-cinq  Denis  Roi  de 
Portugal  mourut  à  Santaren  un  Lundi  feptiéme  de  Février  i 
ee  Prince  fut  célèbre  par  la  longueur  de  fon  Règne  qui  fut 
de  quarante-cinq  ans  neuf  mois  cinq  jours ,  &  beaucoup 

Ççç  iï) 


AiideN.  s. 


lîti 


L'Infant  D.  Pe- 
dre  fait  un  parti  à 
laCouri'Arragoa. 


L'Infant  D.  Al- 
phonfe fait  la  paix 
avec  les  Pilà.ns. 


Et  retourne  ca 
Aragoîî. 


cxx. 

Mort  de  Denis 
Roi  de  Portugais 

An  de  H- S,  131$* 


B,ei«e  de  Portugal. 
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An  de  N.  5.  1325.  plus  encore  par  la  grandeur  de  fon  courage  &  le  bonheur 
confiant  de  fon  Empire.  Rien  n'auroit  manqué  à  fa  félicité 
s'il  avoir  pii  maintenir  la  paix  dans  fa  famille  ;  mais  la  divi- 
iion  qui  s'éleva  entre  lui  &  fon  fils  aînéj  troubla  beaucoup 
ce  bonheur  qui  l'avoit  prefque  toujours  accompagné  :  fon 
corps  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  faint  Bernard  qu'il 
avoir  fondé  à  une  lieue  &  demie  de  Lisbonne  ,  ce  qui  eft 
une  preuve  de  fa  pieté  &  de  fa  Religion.  Il  fit  éclater  fa 
magnificence  par  la  multitude  des  Villes  qu'il  fit  bâtir  :,  par 
celles  qu'il  fit  reparer,  &  enfin  par  plufieurs  autres  qu'il 
fortifia  fur  les  frontières  pour  fervir  de  rempart  contre  les 
entreprifes  de  fes  voillns  &:  les  courfes  fréquentes  des- 
Maures. 
Aorcgé  delà  vie      La  Rcine  Elifabcth  fon  époufe ,  Princeffe  d'une  éminenter 

p.!!l"j!nl^^f.'?!!l^  fainteté  lui  fur  vécut  onze  ans?  fes  vertus  ont  été  fi  éclatan- 
tes ;  elle  fi-t  paroitre  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  une  dé- 
votion fi  folide ,  un  fi  grand  zèle  pour  la  Religion  &  pour  le' 
culte  du  vrai  Dieu ,  tant  de  charité  pour  les  pauvres  :,  tant 
d'ardeur  de  foulager  leurs  miferes  pendant  la  famine  ;  en? 
un  mot  tant  de  pieté,  de  douceur,  de  mortification,  d'hu- 
milité &  des  mœurs  fî  pures ,  qu'elle  fut  canonifée  après  fa- 
mort  :  fon  corps  fut  inhumé  à  Conimbre  dans  l'Eglife  de 
fainte  Claire  qu'elle  avoit  bâtie  &  fondée  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  de  Mondego ,  elle  eft  à  prefent  révérée  dans 
ce  Roïaume  par  le  concours  des  fidèles  qui  viennent  vifiter 
fon  tombeau. 

Son  humilité  étoit  fi  profonde  qu'après  la  mort  de  fon- 
époux  elle  voulut  porter  l'habit  de  fainte  Claire ,  &  qu'elle 
fervit  fouvent  au  Refedoire  les  Religieufes  du  Monaftere  ou 
elle  fe  trouvoit  quelquefois  avec  la  Reine  Beatrix  fa  Bru  j  el- 
le avoit  fait  bâtir  proche  de  ce  Monaftere  une  maifon  aflez 
limple ,  où  elle  faifoit  fa  demeure  ordinaire ,  afin  d'être  plus 
proche  des  Religieufes  :  elle  mourut  le  quatrième  de  Juillet 
4e  l'année  mil  trois  cens  trente-deux  ;  les  Papes  Léon  X.  & 
Paul  IV.  accordèrent  d'abord  que  l'on  fit  l'Office  de  cette^ 
fainte  Reine  dans  tout  le  Diocefe  de  Conimbre  5  mais  dans 
la  fuite  le  même  Pape  Paul  IV.  permit  qu'on  en  célébrât  la^ 
fête  dans  tout  le  Roïaume  de  Portugal;  qu'on  exposât  foiï^ 
Image  à  la  vénération  des  Fidèles ,  &  qu'on  fît  en  fon  hon^ 
îieur  un  Office  particulier. 
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D.  Alphonfe  ftimommé  le  Bmve  ou  le  Fier,  à  caufe  de  An  de  N.  5.  13^5. 
fon  grand  courage  &  de  fes  inclinations  guerrières,  fucce-  «i^u  ^?"'}f  ^'1 
da  au  Roiaume  de  Portugal  après  la  mort  du  Roi  Denis  ion  au  Roi  fon  père. 
Père;  de  lix  enfans  que  D.  Alphonfe  eut  de  la  Reine  Bea- 
trixde  Caftiile  fon  époufe,  D.  Alplionfe.  D.  Denis  &  D. 
Juan  moururent  jeunes  fans  avoir  rien  fait  de  remarquable  $ 
l'Infant  D.  Pedre  lui  fucceda,  &  les  Infantes  Marie  &  Leo- 
nor  furvêcurent  au  Roi  leur  Père. 

D.  Sanche  Roi  de  Majorque  mourut  cette  année  en  Sar-     ,,  cxxi. 

,    .  •  T       .         •  •         j  '       r  -1  .  Mort  de  D.  Saa- 

daigne:  comme  il  navoit  point  denrans,  11  nomma  pour  cheRoideMaioir- 
fon  héritier  D.  Jay me  fils  de  D.Ferdinand  fon  frère.  Le  Roi  que. 
d'Arragon  prétendoit  que  le  Roïaume  de  Majorque  de  voit 
être  réuni  à  fa  Couronne ,  fondé  fur  le  Teftament  de  D. 
Jayme  fon  Aïeul  qui  le  premier  avoit  démembré  ce  Roïau- 
me 3  &  ne  Pavoit  donné  à  fon  fécond  fils  qu'aux  conditions 
de  reverfion ,  faute  d'hoirs  en  ligne  direde.  Le  jeune  D. 
Jayme  avoit  aulïi  fes  raifonsôc  fes  droits 3  &  il  étoit aifez  dif- 
ficile de  démêler  de  quel  côté  étoit  la  juftice. 

Le  jeune  Prince  avoit  pour  lui  la  poffeiïion,  î'eftime  &  H  nomme  îe  Prm- 
l'amour  que  les  peuples   confervoient  encore  pour  la  me-  neveu po^Sn  hT- 
moire  du  Prince  Ferdinand  fon  père ,  &  la  çompalTion  na-  ritier. 
turelle  que  Ton  a  coutume  d'avoir  pour  un  jeune  Prince 
foible  que  l'on  veut  opprimer  ;  d'un  autre  côté  le  Roi  d'Ar- 
îagon  étoit  le  plus  puiffant. 

D.  Philippe  qui  avoit  embraffé  l'état  Eeclefiaftique  &  qui   Accommodement 
itoit  oncle  de  D.  Jayme  ,  crut  devoir  s'entremettre  pour  Pr-nce\'k  "iLi 
accommodei*  ces  différends;  D.  Sanche  Roi  de  Majorque  d'AiTagon. 
i'avoit  nommé  par  fon  Teftanient  Régent  du  Roïaume  & 
Tuteur  du  nouveau  Roi  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de 
Majorité.  On  régla  que  l'Infante  Condance  petite-fille  du 
.Roi  d'Arragon  épouferoit  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  &  que 
cette  Princeffeauroit  pour  fadot  les  prétentions  de  D.  Al- 
phonfe fon  Père  &  du  Roi  d'Arragon  fon  Aïeul  au  Roïau^ 
me  de  Majorque  j  afin  que  le  Roi  fon  époux  demeurât  maî- 
tre paifrble  de  ce  Roïaume  fans  nulle  contellation ,  &  fans 
que  perfonne  pût  le  lui  difputer. 

Cependant  la  Caftiile  n'étoit  pas  entièrement  tranquille  1        C  x  x  î  î. 
lesanciennes  divifions  n'étoient  pas  tout-à-fait  éteintes  3  ni  J^'^^ubles ga  Caf- 
iesfadions  diffipées  ;  il  étoit  toujours  demeuré  unrefte  d'ai- 
^ceiir  dans  les  efprits  j  dont  il  n'étoit  pas  aifé  de  revenir  3  h 
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ÀïïdeN,  S.  13ZJ.  licence  paflee  avoit  rendu  les  Grands  plus  hardis;  TEtat 
fe  trauvoit  dans  la  même  fîtuation  que  la  mer;,  qui  après  une 
furieufe  tempête,  quoique  les  vents  foient  appaifez  &  le 
Ciel  ferein^ne  laifle  pas  de  conferver  encore  un  refte  d'agi- 
tation dans  les  flots  qui  font  balancer  le  Vaiffeau  ,  &  qui  ne 
lui  permettent  pas  de  demeurer  fi  promptement  dans  une 
afliette  ferme  &  tranquille  ;  c'eft  ce  qui  engagea  D.  Alphon- 
fe  à  punir  quelques-uns  des  plus  rebelles  &  des  plus  mutins 
malgré  Ion  caraâiere  naturellement  doux  &  fon  inclination 
portée  à  la  clémence  ;  la  punition  des  rebelles  le  fit  furnom- 
mer  D.  Alphonfe/^  Vangeur, 

^  le  Seigneur  de      Le  premier  fur  lequel  il  crut  devoir  faire  un  exemple 

Silcai-e  entreprend  ....  '•  /--t^t  /  r  r^    ■ 

de  faire  revivre  les  po^r  mtimider  les  auttes  ,  fut  D.  J uau  le  Contrefait ,  Seigneur 
prétentions  du      de  Bifcave  le  plus  coupable  de  tous  &  le  plus  dans;ereux  ;  il 

Prmce  D,  Alphon-  -^l  •  r      ■        ■  e  r  y     ^      ^^^'  r 

fe  de  La  Cerda.  ^voiî  entrepris  par  les  intrigues  &  par  fes  cabales  d  epoufef 
malgré  le  Roi  la  Princeffe  Blanche  qui  s'étoit  retirée  en  Ar- 
ragonavee  l'Infante  fa  Mère.  Les  grands  biens  de  cette  Prin- 
ceffe réveilloient  la  palfion  de  cet  efprir  remuant  5  mais  en 
cas  qu'il  ne  pût  pas  faire  réufflr  un  mariage  fi  avantageux , 
qui  le  rendoit  necefîaireou  redoutable ,  il  avoir  pris  la  re* 
folution  de  rappeller  de  France  D.  Alphonfe  de  La  Cerday 
qui  s'y  étoit  retiré  depuis  quelque  tenis  &  de  faire  revivre 
les  anciennes  prétentions  de  ce  Prince  fur  le  Roïaume  de 
Caftille.  Le  Seigneur  de  Bifcaye  n'avoit  point  d'autre  vue 
que  d'exciter  quelques  brouilleries  dans  l'Etat  &  de  chagri- 
ner le  jeune  Roi  quicraignoit  également  &  le  retour  de  D.- 
Alphonfe  &  le  mariage  de  la  Princeffe  Blanche. 
lï  Roi  propofe  \\  falloit  prévenir  l'un  &  l'autre  deflcin  5  la  force  étoit 
&r  ia  Princeiie"'  daîigereufe  &  la  fineff  e  un  moïen  honteux  ;  dans  cet  embar- 
.Ufincr  fa-feur.  ras  que  faire ,  quel  parti  prendre  ?  L'utilité  &  le  bien  de 
l'Etat  l'emportèrent  furies  loixde  la  bienféance ; ainfi fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  les  Maures  pour  laquelle  on 
faifoit  de  grands  préparatifs  ,  le  Roi  fit  prier  le  Seigneur 
de  Bifcaye  de  fe  rendre  dans  la  Ville  de  Toro  pour  confé- 
rer fur  les  projets  de  la  guerre  &  pour  lui  propofer  le  ma- 
riage de  l'Infante  Leonor  fa  fœur ,  parti  beaucoup  plus  hono-' 
lable  que  l'autre  r  mais  pour  le  faire  tomber  plus  aifément 
dans  le  piège ,  on  éloigna  de  la  Cour  D.  Garcie  Laffo  que  ce" 
Seigneur  regardoit  comme  fon  ennemi  juré  5  ainfi  oppofa- 
i-on  artifice  à  artifice,. 

Le-' 
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Le  Seigneur  de  Bifcaye  fe  rendit  à  Toro  fuivant  les  or-  AndcN.  s.  1325^5 
dres  du  Roi  qui  l'invita  à  un  grand  feftinj  c'étoitle  jour  de  ^.j-^  Seigneur  de 
la  fête  de  tous  les  Saints  en  l'année  mil  trois  cens  vingt-fept  ',  Vordledu^Rou^ 
ce  jour  &  la  jo'ïe  qui  regnoit  à  la  Cour  infpiroit  plus  de  An  dcN.  Srij^^* 
confiance  que  de  foupçonôc  de  crainte.   D.  Juan  fe  rendit 
donc  au  Palais  fans  armes  &  prefquefans  fuite  j^  mais  aumi^ 
lieu  du  feftin ,  comme  il  ne  fongcoit  à  rien  moinsjil  fut  poi- 
gnardé par  ordre  du  Roi  5  il  eft  vrai  que  fes  crimes  paroiP 
foient  mériter  ce  châtiment  j  mais  les  perfonnes  modérées 
ne  purent  voir  fans  horreur  l'hofpitalité  violée  &im  Prince 
du  Sang  aflaffmé  à  la  table  &  par  l'ordre  du  Roi  5  il  ne  lailfa  ^ 

pas  de  fe  trouver  bien  des  gens  qui  cherchèrent  à  colorer 
bien  ou  mal  une  conduite  (î  extraordinaire. 

Ce  Seigneur  ne  laifia  qu'une  fille  unique  en  bas  âge:  fa      On  fauve  la  filie 
Gouvernante  aïant  appris  la  funefte  mort  du  père ,  fe  fauva  anem-dc  Biicaîeà 
avec  elle  à  Baïonne,  Ville  fur  les  frontières  de  France  &  Baïooae. 
foumife  alors  aux  Anglois.  L'Infante  Marie  Mère  du  Sei- 
gneur de  Bifcaïe  ,  laquelle  s'étoit  retirée  à  Perales  dans  un 
Couvent  de  Religieufes  pour  y  paffer  le  refte  de  fes  jours 
dans  les  exercices  de  la  pieté  Chrétienne ,  fut  accablée  de  s 

douleur  en  apprenant  cette  affreufe  nouvelle- 

On  dit  que  gagnée  par  les  Emiffaires  fecrets  que  Garcie      Le  Roi  fe  fend 
Laflb  lui  envoïa ,  elle  rendit  au  Roi  la  Seigneurie  de  Bifcaïe  j  ";'^^[^^^  <^^  ^^  B^'- 
on  ignore  fi  ce  fut  de  bon  gré  ,  ou  autrement ,  c'eft  ce  que  fiik  du  PiToÏ^d! 
THiftoire  ne  nous  a  point  expliqué?  mais  qu'auroit  pu  faire  -'"^"  ^"  Seigneur 
cette  PrincelTe  infortunée?  elle  fe  trouvoit dans  une fâcheu-  dftuSifak!'^'^ 
le  fituation  5  il  étoit  dangereux  de  refifter  aux  volontez  du 
Roi ,  du  relie  cela  étoit  d'autant  plus  fâcheux  que  l'on  rif- 
quoit  &  que  l'onlacrifioit  peut-être  les  intérêts  de  fa  petite^ 
fille  ,    &  tout  étoit  à  craindre.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite 
le  Roi  revenu  de  fon  premier  reflentiment  la  rappella  de 
Baïonne  &  la  maria  lui-même  à  D.  Juan  de  Lara^  comme 
•je  le  dirai  en  fon  lieu.  D.  Juan  le  Conmlmt  étoit  maître  de 
plus  de  quatre-vingt  Villes,  Places  ou  Châteaux  que  l'Infant 
D.  Juan  fon  père  lui  avoir  laiffez  en  mourant  ;  mais  le  Roi 
fe  faifit  des  unes  par  force  h  les  autres  fe  rendirent  d'elles- 
mêmes  &  furent  réunies  à  la  Couronne  dont  elles  avoienc 
été  démembrées. 

D.  Juan  Manuel  avoit  le  Commandement  gênerai  des     'Cxxiït 
Exonriereres  contre  les  Maures  j  c'étoitence  tems-làundes     P;J"^"Manuei 

T-  T  T  T  ,  "*^  '3  guerre  9M% 

TomellL  Pdd  Maures. 
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Akc!c  N.s.  ,1317-  plus  eoniiderables  Emplois  du  Roïaume  &  le  Pofte  de  con- 
fiance :  fon  occupation  étoit  d'arrêter  les  irruptions  des  In- 
fidèles ôc  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  les  terres  des 
Chrétiens.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Seigneur  de  Bifcaïe 
intimida  ce  Prince  5  ce  fut  pour  lui  une  ample  matière  de 
reflexions  d'avoir  affaire  à  un  Roi  qui  fous  prétexte  de  ma- 
riage ôc  malgré  toutes  les  paroles  &  toutes  les  furetez  don- 
néesjfaifoit  poignarder  à  fa  table  &  au  milieu  des  réjouifîan- 
ces  publiques  un  Prince  de  fon  Sang, 
Si kî défait.  Manuel  ne  laifîbit  pas  de  pouffer  vivement  les  Maures, 

qui  avoient  depuis  quelque  tems  repris  le  Château  de  Ruté , 
prêts  à  faire  une  nouvelle  irruption  fur  les  frontières  d'An- 
daloufie  fous  la  conduite  d'Ofmin,  qui  depuis  peu  avoit  fait 
fa  paix  avec  le  jeune  Roi  de  Grenade  '•>  les  Infidèles  &  les 
Chrétiens  s'étant  rencontrez ,  on  fe  battit  proche  la  rivière 
de  Guadalhorçaj  mais  les  Maures  furent  taillez  eri  pièces, 
dont  il  refta  un  grand  nombre  fur  la  Place, 
ïl  fait  la  paix    Le  Prince  Manuel  après  cette  vidoire  fe  retira  dans  fes  Etats 
%7elitç^^^'^^^'^  fort  mécontentdu  Roi  dont  il  croïoit  avoir  lieu  de  fe  défier, 
fur  tout  depuis  le  bruit  qui  commençoit  à  fe  répandre  que  le 
Roi  dégoûté  de  la  Princefle  Confiance  fille  de  ManueL  fon^ 
geoit  à  larenvoier^ôc  à  contrader  une  Alliance  avec  le  Por- 
tugal j  Manuel   vit  bien  que  ce  feroit  là  l'origine  de  fa 
perte. 
le  Roi  de  Caf-       H  ne  fe  trompa  pas  ,  le  Roi  époufa  Marie  fille  du  Roi  de 
îiiie  répudie  la      Portugal  à  la  follicitation  de  D.  Alvar  Nufïez  Oforio ,  qui 
&  époufe"  Mairie  «icvenu  Favori  &  aïant  tout  pouvoir  fur  l'efprit  de  fonMaî^ 
«ie  Portugal.  tre  j  lui  avoit  infpiré  du  dégoût  de  Confiance  :  fi  Manuel 

fentit  vivement  cet  affront ,  le  Roi  d' Arragon  oncle  de  la 
jeune  PrincefTe  n'y  fut  pas  moins  fenfible. 
ex XIV.  C'étoit  D.  Alphonfe  IV.  qui  avoit  fuccedé  à  D.  Jayme 

me^n 'R^^d'A^'  ^^'  ^^^^  ^  Barcelonne  un  jour  après  raffalTmat  du  Seigneur 
yagoiî.  de  Bifcaye  :  D.  Jayme  fut  inhumé  dans  TEglife  de  îainte  • 

Croix;  l'Infante  Therefe  fa  Bru  mourut  à  Sarragoffe  cinq 
jours  avant  fon  Beau-pere ,  &  fut  enterrée  dans  le  Monaflere 
de  faint  François  qui  efl  dans  la  même  Ville.  Ces  deux  morts 
cauferent  une  afflidion  univerfelle ,  quelques  magnifiques 
que  furent  leurs  obfeques ,  &  rien  n'honora  tant  leur  pompe 
funèbre  que  la  douleur  &  les  larmes  des  peuples  qui  fe 
yoïoient  en  même-terns  privez  d'un  Roi  &  d'une  Prinçefle 
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^our  lefquels  ils  avoient  une  vénération  particulière  &  un  An  de  N.  s.  1317-. 
attachement  parfait. 

Le  nouveau  Roi  d'Arragon  avoir  plufieurs  enfans  de  Un-     D.  Aîphonfe  fon 
faute  Therefe  fon  époufe  î  il  lui  en  étoit  mort  quatre  pref-  i«ccede, 

que  dans  le  berceau ,  &  il  lui  en  reftoit  trois ,  fçavoir  les  In- 
fants D.  Pedre  &  D.  Jayme  &  l'Infante  Conftance.  Le  Règne 
de  D.  Jayme  II.  fut  très-glorieux  •■>  mais  ce  qu'il  fit  de  plus 
avantageux  pour  fa  Couronne  &pour  fes  fuccefieurs/  &  en 
quoi  il  mérite  le  plus  d'éloge  :,  c'eft  qu'il  régla  que  l'Arra- 
gou:,  la  Catalogne,  &  le  Roïaume  de  Valence  demeure- 
roient  déformais  unis  fans  pouvoir  être  démembrez  ;  il  ai- 
moit  tant  la  paix  entre  fes  fujets,  &  avoit  une  fi  grande  hor- 
reur des  procès ,  qu'il  bannit  de  fes  Etats  Ximenez  Rada  le 
plus  célèbre  Jurifconfulte  de  cetems-là  ;  il  le  regardoit  com- 
me la  pefce  de  fon  Roïaume ,  parce  qu'il  entretenoit  parmi 
les  peuples  l'efprit  de  procès ,  &  que  par  fes  chicanes  il 
avoit  caufé  la  ruine  d'une  infinité  de  perfonnes. 

Charles  IV.  Roi  de  France  &  de  Navarre  furnommé  le     i^i^^^^rû  \ 
^e/i  mourut  de  maladie  au  bois  de  Vincennes  le  premier  ie  Bel  Roi  de 
jour  de  Février  de  l'année  mil  trois  cens  vingt-huit  :  lePa-  f'^nce. 
pe  Jean  XX  1 1.  lui  avoit  accordé  les  Décimes  des  revenus  ^"  ^^^'  ^'  ^s^^- 
Ecclefiaftiques  dans  toute  la  France,  mais  à  condition  qu'il 
declareroit  la  guerre  à  l'Empereur  Louis  de  Bavière  ennemi 
juré  de  l'Eglife  qui  s'étoit  rendu  à  Rome  l'année  mil  trois 
cens  vingt-fèpt ,  &  avoit  fait  élire  par  les  Cardinaux  de  fa 
fadion  Pierre  Corbarja ,  qui  priti  le  nom  de  Nicolas  V.  afin 
de  l'oppofer  au  Pape  légitime  ?  le  bruit  courut  auffi  que  le 
Pape  Jean  en  accordant  les  Décimes  à  Charles  le  Bel ,  avoif 
flipulé    qu'il    lui  en   reviendroit   une  partie  5  fa   Sainteté 
avoit  accordé  quelque   tems  auparavant  la  même  grâce 
à  Philippe  le  Long  }  mais  avec  cette  modification  en   ter-* 
mes  formels  ^  fi  les  Evèques  du  RoïÀU'me  le  jueeoient  conve- 
nable i  condition   raifonnable  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'oii 
ajoutât  toujours  dans    ces  fortes  d'occalions  ,    peut-être 
cela  pourroit-il  modérer  quelquefois   l'importunité    des 
Princes. 

La  Reine  époufe  de  Charles  le  Bel  étoit  grofTe  quand  iï     Philippe  de  V;ï- 
mourut j  Octrois  mois  après  la  mort  de  fon  époux  elle  ac-  ^o^* i"i ^uecedev, 
coucha  d'une  fille  nommée  Blanche,  laquelle  fuivant  la  Loi 
Salique  ne  pouvoir  fucceder  à  la  Couronne.    Charles  de 

Ddd   ij 
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CXXVL 

La  Reine  Jeanne 
de  Navarre  époufe 
Philippe  Comte 
d'pvreus. 


Les   Nayarrois 
maflacrent   tous 
les  Juifs    établis 
parflii  eux. 
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Valois  oncle  des  trois  derniers  Rois  &  mort  deux  ans  avant 
Charles  le  Bel ,  avoitlaiffé  un  fils  aîné  nommé  Phii/ppe  ,  au- 
quel par  les  Loix  du  Roïaume  la  Couronne  devoir  apparte^ 
nir  ;  mais  il  trouva  un  puilTant  Compétiteur  dans  la  Perfon- 
ne  d'Edouard  Roi  d'Angleterre  qui  prétendit  devoir  fucce- 
der  au  Roïaume  de  France  en  qualité  de  neveu  des  trois  der- 
niers Rois,  étant  né  de  Madame  liabelle  de  France  leur  fœur  j 
mais  les  Etats  du  Roïaume  fans  avoir  égard  aux  prétentions 
du  Roi  d'Angleterre ,  fe  conformèrent  à  la  Loi  Salique  , 
qui  eft  la  Loi  fondamentale  de  l'Etat  3  &  d'un  confentemenc 
unanimejils  déférèrent  la  Couronne  à  Philippe  de  Valois.  Ce 
fut  l'origine  de  la  haine  irréconciliable  entre  les  deux  Na- 
tions de  France  &  d'Angleterre ,  &  une  fource  inépuifable  de 
guerres ,  qui  mirent  le  Roïaume  de  France  à  deux  doigts  de 
fa  perte  j  c'eft  auffi  depuis  ce  tems-là  que  les  Rois  d'Angle- 
terre ont  ajouté  à  leurs  autres  qualitez  celle  de  Rois  de  Fran- 
ce &  mis  les  fleurs-de-lis  dans  leurs  armes.  (  44  ) 

Les  Navarrois  furent  plus  heureux;  (  45*  )  car  ils  furent 
en  ce  tems  -  là  délivrez  de  la  domination  Françoife  ;  la 
Princeffe  Jeanne  fille  de  Louis  H«^/?2  époufa  Philippe  Coni^ 
te  d'Evreux ,  auquel  elle  porta  en  dot  le  Roïaume  de  Na- 
varre :  comme  elle  y  avoir  droit  du  côté  de  la  Reine  Jean- 
ne fa  Mère  héritière  de  la  Navarre  &  époufe  de  Philippe  le 
Bel  :  le  Prince  fon  époux  &  elles  furent  couronnez  Rois  de 
Navarre  à  Pampelune  du  confentement  gênerai  de  tous  les 
Ordres  du  Roïaume ,  fans  que  le  nouveau  Roi  de  France  y 
fît  aucune  oppofition,  &  d'autant  plus  que  Philippe  Comte 
d'Evreux  étoit  fon  proche  parent  &  Prince  de  fon  Sang  ^ 
çtant  arriere-petit-fils  de  faint  Louis, 

Ce  fut  alors  que  les  Navarrois  profitant  de  la  foiblelTe  du 
Gouvernement  &  féduits  par  un  faux  zèle  de  Religion ,  ou 
plutôt  par  le  defir  de  s'enrichir  des  dépouilles  des  Juifs ,  fe 


(  44  )  Dans  leurs  armes.  Selon  les  idées 
du  Roi  Edouard  la  Loi  Saiique  n'excluoit 
que  les  femmes  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  &  non  pas  les  hommes  defcendus  par 
les  femmes  j  il  crut  qu'étant  d'un  degré 
plus  proche  de  la  Couronne  que  Philip- 
pe de  Valois ,  il  y  avpit  aufli  plus  de  droit 
que  lui.  C'cib  une  prétention  en  l'air  , 
que  l'on  a  cent  &  cent  fois  refutée ,  & 
qui:  le  Sieur  Rival  a,  voulu  cet^e  aanée 


refîufciter  dans  une  Differtation  impri-» 
mée  à  Londres  &  reuaée  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux. 

(  4^  )  Plus  heureux.  Mariana  exprimq 
ici  le  fentiment  de  fa  Nation;  la  Navarre 
reltoit  cependant  toujours  fous  la  domi- 
nation Françoife  ,  puifquc  Philippe, 
Comte  d'Evreux  qui  en  étoit  Roi ,  étoit 
lui-même  du  Sang  Roïal  de  France, 
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jettereiitimpitoïablement  fur  ces  malheureux^  dont  ils  firent  ^""^^  ^'  ^-  ^i^^' 
un  terrible  carnage  &  pillèrent  leurs  biens  ;  en  particulier 
le  maffacre  fut  fi  grand  dans  la  Ville  d'Eftella  ^  qu'on  y  en 
égorgea  plus  de  dix  mille ,  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  les 
chiffres. 

Dans  ce  tems-là  on  faifoit  de  grands  préparatifs  en  Caf-      cxxvii. 
tille  pour  la  guerre  des  Maures;  on  levoit  des  troupes;  on  ratifs  "en  Caïbïk 
menageoit  des  fecours  étrangers;  on  n'épargnoit  rien  pour  coau-e les Mames. 
remettre  en  état  de  pouffer  vigoureufement  la  guerre.  La 
grande  jeuneifedu  Roi  de  Grenade  &  les  divifions  qui  re- 
gnoient  parmi  les  Infidèles,  fourniifoient  l'occafion  la  plus 
favorable  de  les  exterminer;  l'arrivée  d'Abraham  furnom- 
mé  i' Ivrogne Jdi.  caufe  de  fa  pafTion  pour  le  vin  ,  fiis  du  fameux 
Ofmin ,  acheva  de  déterminer  le  Roi  de  Caflilie. 

Abraham  mécontent  de  la  Cour  de  Grenade  en  étoit  forti  ^^  Roi  enleye 
pourfe  rendre  auprès  du  RoideCaftille  avec  un  bon  nom-  fmkTLifidcîesî,* 
bre  de  foldats ,  &  lui  offrir  fes  fervices  ;  le  Roi  de  fon  côté  fe 
rendit  en  diligence  à  Seville ,  d'oia  il  fit  des  irruptions  fur 
les  frontières  des  Maures  ;  il  y  caufa  des  ravages  horribles  î 
il  leur  enleva  d'abord  les  Villes  d'Olvera ,  de  Pruna  &  d'Aya- 
monte  j  préfage  heureux  pour  la  fuite  de  cette  guerre  ;  dès 
que  la  faifon  ne  permit  plus  de  tenir  la  Campagne ,  le  Roi 
ramena  à  Seville  en  quartier  d'hiver  fes  troupes  chargées  de 
butin  &  enrichies  des  dépouilles  qu'elles  avoient  enlevées 
fur  leurs  ennemis. 

D.  Alphonfe  Geofroi  Grand  Amirauté  de  Caftille  vint      LesMauresbat- 
tiTouver  le  Roi  pour  l'informer  de  la  vidoire  que  fa  flotte  ve-  l'Amiraiîte  decif" 
noit  de  remporter  fur  celle  des  Maures  ;  il  lui  raconta  le  dé-  tille. 
tail  de  cette  bataille  &  la  perte  qu'y  avoient  faite  les  Infidè- 
les ;  car  de  vingt-deux  Galères  dont  leur  Armée  étoit  com- 
pofée  &  dont  une  partie  étoit  au  Roi  de  Grenade  :,  &  l'autre 
a-u  Roi  de  Maroc  ;  il  y  en  avoit  eu  trois  prifes  par  les  Chré- 
tiens y  &  quatre  coulées  à  fonds  ,  plus  de  douze  cens  Mau- 
1         res  ou  tuez  dans  le  combat  :,  ou  faits  prifonniers.  Lesavan- 
!         tages  que  les  Chrétiens  avoient  remportez  fur  mer  &  fur 
terre  rempliffoient  toute  la  Ville  d'allegrelfe. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  toujours  dans  la  réfolution  de     Sl^Ji\l\zî. 

renvoïer  la  Pdncefle  Confiance  fille  de  D.Juan  Manuel,&  dile    envoie  de- 

I         d'époufer  une  fille  du  Roi  de  Portugal  ;  il  envoïa  donc  une  "'/'j'^'-'^p^"  '™^' 

folemnellç  Ambafîkde  pour  faire  La  demande  de  cette  Prin-  lî^^i  dePonugâl. 

Ddd  iij 


S9^     L'HISTOIRE    D'E SP AGNE.  Liv.  X V. 

An  de  N.  S.  i3z8.  ceffc  :  D.  Juan  Manuel  ne  pouvant  fouffrir  l'affront  que  Tort 
faifoit  à  la  Princefle  Confiance  fa  fille,  refolu  à  quelque 
prix  que  ce  fût  de  s'en  venger ,  commença  par  renoncer  fé- 
lon l'ancienne  Coutume  d'Efpagne  par  un  Adte  public  &  fo- 
lemnel  au  droit  de  naturalité ,  &  par  là  fe  crut  difpenfé  du 
ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  juré  au  Roi  de  Caftille;  & 
s'étant  enfuite  ligué  avec  les  Rois  d'Arragon  &  de  Grenade 
il  fe  retira  &  fe  fortifia  dans  les  Places  de  Chinchilla  &  d'Al- 
manfaj  d'où  il  faifoit  tous  les  jours  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Caftille,  &  le  dégât  dans  la  Campagne  laiffant  par 
tout  de  triftes  marques  de  fon  reifentiment  &  de  fa  ven- 

îî  cîonne  à  Ofo-   f^gai-ice, 

si°re  de  LvmzL  ^  ^^  ^^^  ^  P^^  P^*^^  ^^^'^^  ^^  tcms  que  le  Roi  donna  à  D.  Aïvar 
Nuîiez  Oforio  fon  principal  Favori  le  titre  de  Comte  deTraf- 
tamare,  deLemos  ôcdeSarria,  chofe  extraordinaire  &  pref- 
que  fans  exemple  :  car  depuis  très-long-tems  les  Pvois  de  Caf-- 
fille  n'avoient  encore  donné  la  qualité  de  Comte  à  aucun 
de  leurs  fujets.  La  Cérémonie  eut  quelque  chofe  de  bien 
ruftique  î  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  les  Efpagnols 
étoient  alors  bien  éloignez  de  cette  politefîe  &  de  cette  ma- 
gnificence où  ils  font  depuis  parvenus. 

On  mit  trois  foupes  dans  une  coupe  de  vin  -■,  le  Roi  &  le 
Comte  s'invitèrent  trois  fois  à  en  prendre  ;  enfuite  le  Roi  en 
prit  une  d'abord ,  &  le  Comte  une  autre  -,  alors  on  lui  donna 
la  permiiTion  d'avoir  une  cuifme  feparée  pour  fes  gens  dans 
le  Camp  du  Roi  &  d'avoir  fa  bannière  particulière  avec  fon 
cri,  fes  armes  &  fa  devife  à  la  guerre;  on  fit  fur  l'heure  mê- 
me expédier  les  Lettres  publiques  d'éredion  ;  on  en  fit  la 
ledure  à  toute  l'Aflemblée  j  ôc  ceux  qui  étoient  prefens  j> 
crièrent  à  haute  voix ,  Fi've  le  CoMte  :  telle  fut  la  Coutume 
CXXIX.       établie  alors  en  Efpa2:ne  pour  créer  des  Comtes. 
tiiie  fau  conpeAâ       ^^  ^^^  ^^  Caftille  s'étant  rendu  à  Cordoue  y  fit  un  exem- 
îéte  à  D.  jiian      pie  extraordinaire  de  fevcrité  ;,  en  faifaut  publiquement  cou- 
Ponce  dans  la  Vil-  perla  têts  à  D.  Juan  Ponce  pour  avoir  défobéi  à  fes  ordres,- 
ce  reruie  de  rendre  aux  Chevaliers  de  Calatrava  le  Château^ 
de  Cabra^qu'il  leur  avoit  enlevé  dans  le  tems  des  guerres  ci- 
viles ,  outre  qu'il  pafibit  pour  un  efprit  feditieux  &  capable 
d'exciter  des  brouilJeries  dans  l'Etat,  le  Roi  fit  encore  mou- 
rir plufieurs  autres  Citoïcns  de  Cordoue,  foit  à  caufe  des^^ 
iiaifons  CKiminelies  qu'ils  avoient  avec  Ponce,  foit  pour  d'au- 
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très  crimes  encore  plus  grands  j  dontils  étoient  coupables  &  ^^  '^^  ^^-S-  ^5  s, 
convaincus. 

D.  GarcieLafTofut  tué  à  Soria  à  coups  de  poignard  dans  Mort  de  D.  G*?- 
l'Eglife  du  Monaftere  de  faint  François  :  ces  facrileges  alTaf-  ^^^  ■^^^'^' 
fins  n'aïant  eu  nul  refped  ni  pour  la  fainteté  du  lieu ,  ni  pour 
le  faint  Sacrifice  de  la  Mefîe  qu'il  entendoit.  Le  Roi  fut  ex- 
trêmement afRigé  de  la  mort  de  ce  Seigneur ,  Se  de  l'attentat 
commis  en  la  perfonne  d'un  de  fes  Favoris  &  de  fes  princi- 
paux Miniftres ,  quelque  tems  auparavant  le  Roi  l'avoit  en- 
voie de  Seville  à  Soria  pour  s'oppofer  aux  defleins  perni- 
cieux de  D.  Manuel  5  la  perfuafion  où  l'on  étoit  que  LalTo  ne 
penfoit  qu'à  ruiner  la  NobielTe  3  lui  en  attira  la  haine  &  fut 
la  caufe  de  fa  perte. 

La  petite  Ville  d'Efcalone  dans  le  Roïaume  &  aux  envi-        cxxx. 
f ons  de  Tolède  avoit  eu  l'audace  de  fe  liguer  avec  les  autres  j,  n[r,V^r^r^^'^ 
Rebelles;  onapprenoit  aufu  que  l'on commençoit  d'apper-  lèvent  conu-e  k 
cevoir  dans  la  Vieille  Caftilledes  femencesde  révoltes  ^  <5c  ^^^^' 
que  les  Villes  deTorOj  deZamoraj  ^même  de  Vaillado- 
lid  s'étoient  revoltéeS;. 

Le  principal  Auteur  de  ces  mouvemens  étoit  un  certain     Ferdinancî  r©- 
Ferdinand  Rodriguez  de  Balboa,  Grand-Prieur  de  l'Ordre  t'Icu^'^afla^ré^ 
-des  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem ,  qui  avoit  beau-  voke. 
coup  de  crédit  dans  cette  Province  &  par  les  grandes  terres 
qu'il  y  pofledoit  j  ôcpar  le  nombre  de  fes  amis  &c  de  fes  pa- 
jrens  qui  étoient  les  plus  grands  Seigneurs  &  les  plus  puif- 
-fants  de  tout  le  pais;  le  prétexte  étoit  la  grande  autorité  du 
nouveau  Comte  Oforio  ôc  du  Juif  Jofeph   qui  boulever- 
foient  j  difoit-on  ;,  tout  le  Roïaume  ^  étoient  les  maîtres  de 
toutes  les  Cliarges  &  les  Difpenfateurs  des  grâces  3  tandis 
<]\ie  le  Roi  ne  voïoit  que  par  leurs  yeux  6c  n'agiffoit  que  par 
leurs  mouvemens  j  de  forte  qu'il  fembloit  plutôt  être  leur 
jefclave  que  leur  maître  ^  ôc  qu'ils  le  gouvernoient  avec  une 
autorité  abfolue ,  comme  s'ils  l'avoient  enforcelé. 

Alphonfe  inftruit  du  foulevement  de  la  Ville  d'Efcalone ,   ,  ^*^^^^  ékigne 

,.  Trr--i\\r-i         OC  la  Cour  Olorio 

y  accourut promptement  pour  rediure  cette  Ville  a  fonde-  qui  prend  les  ar- 
voir  ;  mais  les  fâcheufes  nouvelles  qui  lui  vinrent  de  la  Vieil-  "^^^  ^°"^'e  fo^, 
le  Caftille ,  ou  les  plus  confiderables  Villes  avoient  pris  les    °  ^      '  ' 
armes,  lui  firent  lever  aufTitôtle  Siège  pour  courir  où  le 
jdanger  étoit  plus  grand  ;  il  fe  prefenta  devant  Vailladoiid  j 
lAais  les  habitans  lui  çn  fermèrent  les  portes,  (3c  nç  voulu tviii: 


AndeN.  S.  1328. 


FlorezdeGuxman 
tue  Oforio. 


On  fait  le  pro- 

cè->  ^u  Comte  de 
Xraitama:e. 


C  X  X  X  î. 
_  te  Roi  dr  Car- 
tille    cpoufe  la 
Pnnceffe  de  Por- 
'«ligaL 


XeRoi  d'Arra- 
gon  époufe  à  Tar 
raffonnc  Leoiior 
<ie  Caltiile. 


400    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV- 

jamais  le  recevoir  dans  leurs  murailles,  qu'il  n'eût  chaffé 
de  fon  Palais  &  de  la  Cour  Oforio ,  ce  que  le  Roi  obligé 
de  s'accommoder  au  tems  exécuta;  mais  cet  homme  nou- 
veau accoutumé  à  voir  tout  plier  devant  lui ,  fut  fi  fenfible 
à  fa  difgrace  quoique  neceflaire ,  qu'il  fe  révolta  ouverte- 
ment contre  le  Roi,  pritles  armes  &  fe  joignit  à D.  Juan  Ma- 
nuel ;  ingratitude  qui  ne  demeura  pas  long-tems  impunie. 

D.  Ramire  Plorez  de  Guzman  feignit  d'être  mécontent , 
s'infinua  dans  fes  bonnes  grâces ,  &  le  poignarda  ;  le  Roi 
confifqua  au  profit  de  fon  Epargne  les  terres  &  les  tréfors 
immenfes  que  ce  Pavori  avoitamaflez ,  tandis  que  l'Etat  lui 
étoit  livré  en  proie.  On  lui  fit  fon  procès  après  fa  mort  5  les 
charges  contre  lui  furent  horribles  ;  mais  comme  il  ne  fe  pre- 
fenta  perfonne  pour  défendre  fa  caufe  &  pour  le  juftifier,il  fut 
atteint  &  convaincu  dans  un  jugement  folemnel  de  tous  les 
crimes  qu'on  lui  reprochoit ,  il  fut  déclaré  ingrat ,  rebelle  à 
fon  Roi  &  traître  à  fa  patrie  ;  le  Roi  prononça  lui-même  la 
Sentence  dans  la  Ville  de  Tordehumos  :  telle  fut  la  fin  tra- 
gique des  deux  Pavoris  qui  pendant  la  jeunelTe  d'Alphon- 
fe  avoient  eu  le  plus  de  part  dans  fâ  confiance  &  dans  le 
Gouvernement  de  l'Etat  ;  pour  le  Juif  Jofeph  il  fut  rede- 
vable de  la  vie  à  la  baflefle  de  fa  nailfance  &  au  mépris  que 
tous  les  peuples  font  communément  de  fa  Nation;  ainfi  ce 
qui  auroit  été  capable  de  perdre  un  autre ,  fut  utile  à  ce 
Juif,  &  le  déroba  à  la  vengeance  de  la  Nobleffe  qui  jugea 
ce  malheureux  indigne  de  la  colère» 

La  Cérémonie  du  mariage  d'Alphonfe  X I.  Roi  de  Caf- 
tille  avec  l'Infante  de  Portugal  fe  célébra  dans  la  Ville  de 
Ciudad-Rodrigo  :  les  deux  Rois  de  Caflille  &  de  Portugal 
cherchèrent  enfemble  les  moïens  d'appaiferle  Roid'Arra- 
gon  &  de  le  détacher  du  parti  de  D.  Juan  Manuel:  la  voie 
que  ces  deux  Princes  jugèrent  la  plus  fûre  dans  une  af- 
faire fi  délicate ,  fut  de  propoler  au  Roi  d'Arragon  alors  veuf 
par  la  mort  de  la  Reine  Therefe  fa  première  femme  ,  fon 
mariage  avec  l'Infante  Leonor  fœur  du  Roi  de  Caflille  & 
une  des  plus  accomplies  Princefles  de  fon  fiecle. 

Le  Roi  d  Al  rragon  accepta  le  parti;  les  conditions  6c  les- 
articl' s  furent  arrêtez  &  fignez,  &  l'on  conduifit  l'Infante 
en  Arrason.  Le  Patriarche  D.  Tuaud'Arraecn,  frère  du  Roi 
ôc  Archevcque  de  Tairagonne  s'avança  jufqu'à  Alfaro  pour 

recevoir 
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recevoir  la  Prin celle  &  pour  l'accompagner  dans  fa  route  j  An  de  N.  s.  ly.^. 
les  noces  fe  célébrèrent  à  Tarrafîbnne  :  le  Roi  de  Caftille 
s'y  rendit  pour  afTifter  à  la  Cérémonie  qui  fut  accompagnée 
de  fêtes  &  de  réjouiflances  j  tout  ceci  fe  pafla  au  commen- 
cement de  l'année  mil  trois  cens  vingt-neuf.  An  de  N.  s.  i^j^. 

Mais  pour  affermir  encore  davantage  la  paix  entre  ces    Le  Prince  D.Pe- 
Princes,  on  propofa  un  fécond  mariage  entre  D.  Pedre  fils  l'ouïe  la  p'Sdre 
aîné  du  Roi  de  Portugal,  &  qui  devoit  être  fon  fuccefleur  Bianchs ,  fille  de 
à  la  Couronne  avec  la  Princeffeffe  Blanche  fille  de  D.  Pedre  ^^''^^^^^  i'edre. 
mort  dans  la  guerre  de  Grenade;  on  en  régla  les  articles^ôc 
l'on  remit  la  jeune  Princeile  entre  les  mains  de  la  nouvelle 
Reine  de  Caftille  fœur  de  l'Infant  de  Portugal ,  afin  qu'elle 
eût  le  foin  de  l'envoïer  au  Prince  à  qui  elle  venoit  d'être  ac- 
cordée. Dès  que  ce  triple  mariage  fut  conclu,  les  Rois  de 
Caftille ,  d'Arragon  &  de  Portugal  firent  enfemble  une  li- 
gue contre  les  Maures,  &  refolurent  d'unir  toutes   leurs 
forces  pour  chaffer  d'Efpagne  les  reftes  de  cette  Nation  ;' 
mais  pour  oter  tout  prétexte  de  divifîon  entre  les  trois  Cou- 
ronnes j  on  convint  de  part  &  d'autre  que  nul  des  Rois  alliez: 
ne  pourroit  donner  ni  retraite  dansfes  Etats  ,  nifecoursaux 
fujets  rebelles  des  deux  autres. 

Ce  Traité  déconcerta  les  projets  du  rebelle  D.  Jûart  Ma-     Le  Prince  jum 
nuel  qui  par  là  fe  trouva  privé  dufecours&  de  laprotedion  ^"^î^'^^'fl  époufe 

j     l'A  ■    .,J  1-         A     r    r       ■     ^  Bhnche,  fille  de 

de  1  Arragon  ;  cependant  au  heu  de  fe  fervu-  de  cette  con-  terdmand  de  La 
jondure  pour  fe  raccommoder  avec  le  Roi  de  Caftille  fon  Ceida. 
Souverain  j  il  chercha  une  autre  reflburce  pour  fe  venger; 
il  époufà  en  fécondes  noces  Blanche  fille  de  Ferdinand  de  La 
Cerda ,  afin  d'engager  par  ce  mariage  les  amis  de  cette  Mai- 
Jfon  dans  fes  intérêts. 

D.  Juan  de  Lara  époufa  en  même-tems  la  Princeffe  Marie      juan  de  Lara 
fille  de  D.Juan  le  Contrefait-,  dans  l'efperance  qu'il  eut  de  cpo^fe  Marie  fille 

,     -r,   .       .  /    1     T.-/-  •  •      du  feu  Seigneur  a« 

pouvoir  recouvrer  la  Prmcipaute  deBilcaye  qui  appartenoit  Bifcaye. 
de  droit  à  fon  époufe,  &  dont  le  Roi  de  Caftille  s'étoitniis 
en  pofleflion:  D.  Juan  Manuel  &  Lara  s'étoient  tous  deux 
ouvertement  déclarez  contre  le  Roi;  mais  il  y  avoit  un 
grand  nombre  d'autres  mécoritens  plus  dangereux  qui  tra- 
moient  des  intrigues  dont  les  fuites  étoient  plus  à  craindre. 
D.  Pedre  de  Caftro  &  D.Juan  Alphonfed'Albuquerqueftls 
de  Ferdinand  Sanchez  &  petit-fils  de  Denis  Roi  de  Portugal 
favorifoient  fecretement  les  Rebelles  j  mais  le  Chef  &  le  pi  ut 
Tome  1 1 L  E  e  e 
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An  de  N.  s.  i3îi?.  puiflant  de  tous  les  mécontens  étoit  D.  Juan  de  Haro  Sel' 
gneur  de  Los  Cameros  :  tous  ces  Seigneurs   entraînèrent 
dans  leur  parti  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  de  Caf- 
tille- 
c  X  X  X 1 1.  Le  nouveau  Roi  de  Navarre  Philippe  Comte  d'Evreux  ôc 

d'E\tiS'&?a°iTeï  ^^  Reine  fon  époufe  fe  rendirent  cette  même  année  à  Pam- 
iic  Jeanne  fon  é-  pelunc  pout  prendre  polTelfion  de  leur  Roïaume  j  les  peuples 
poufe  viennent  a  les  reconnurent  aux  Conditions  fuivantes;  fçavoir.  i°.  Quq 
pendant  douze  ans  le  Roi  ne  feroit  point  battre  dans  fes  Etats 
aucunes  nouvelles  monnoïes  ^  parce  qu'il  y  avoit  danger  que 
dans  un  commencement  de  Règne  on  ne  vint  à  la  fallifier , 
fuivant  la  mauvaife  pratique  de  ce  tems-là  ^  contre  laquel- 
le le  Pape  Jean  XXIL  venoit  de  publier  un  Décret  qu'on 
voit  encore  dans  les  Extravagantes-  2^.  Que  le  nouveau  Roi 
ne  pourroit  donner  aucune  Charge  ni  dans  fa  Maifon  ^  ni 
dans  l'Etat ,  ni  dans  l'Armée  à  des  Etrangers  5  mais  fur  tout 
qu'il  ne  çonfîeroit  la  garde  ôc  le  gouvernement  des  Places 
fortes  &  des  Châteaux  qu'aux  Navarrois.  3''.  Qu'il  ne  pour* 
roit  ni  vendre  ni  changer ,  ni  céder  le  Roïaume ,  ni  enga^ 
ger  ou  aliéner  le  Domaine  Ôc  les  revenus  de  la  Couronne. 
Enfin  que  le  premier  enfant  mâle  qui  naîtroit  de  fon  ma^ 
riage  feroit  déclaré  ^  reconnu  &  couronné  Roi  de  Navarre  , 
dès  qu'il  auroit  vingt-un  ans  accomplis  ^  &  que  l'on  donne* 
roit  alors  au  Prince  Philippe  fon  Père  cent  mille  écus  de  dé- 
dommagement 3  que  s'il  ne  naiffoit  aucuns  enfans  de  leur 
mariage  3  alors  les  trois  Ordres  du  Roïaume  alfemblez  au- 
roient  droit  de  fe  çhoifîr  un  Roi  &  de  nommer  qui  il  leur 
plairoit. 
Leur  CourotiHe-  Ainfî  ceux  qui  dévoient  recevoir  la  loi  de  leurs  Souverains 
B^çnf»  commencèrent  par  la  leur  donner  ;  le  Roi  Philippe  &  la  Rei* 

ne  fon  époufe  s'engagèrent  par  ferment  à  obferver  ces  con-» 
dirions  ;  après  quoi  ils  furent  facrez  &  couronnez  l'un  6c 
l'autre  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  :  la  Ceremo* 
nie  fe  fit  le  cinquième  de  Mars  avec  un  concours  extraor* 
dinaire  des  Navarrois  qui  s'y  rendirent  de  toutes  parts  j  ce 
ne  furent  qu'acclamations  6c  qu'applaudiifemens  ;  l'air  ne  re- 
tentiffoit  que  des  cris  redoublez  de  Vive  le  Roi  Philippe  &  ^^ 
Reine  Jean?îe  :  tous  les  peuples  de  quelque  âge  3  de  quelque 
fexe  6c  de  quelque  condition  qu'ils  fuifent^  donnèrent  tou^ 
tes  les  marques  de  la  plus  finçere  joïe^  fouhaitant  une 
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longue  vie:,  un  Règne  heureux  ^  &  toutes  fortes  de  prof-  An  de  N.  s.  132^^ 

peritez   à  leurs  nouveaux  Souverains:  les  rues  par  où  ils 

paflerenî  lorfqu'ils  firent  leur  entrée  publique  3  étoient  par* 

îemées  de  fleurs  ^  tendues  de  riches  tapifïeries  &  ornées  de 

tableaux.  Il  n'y  eut  point  de  marques  de  joie  que  le  peuple 

ne  donnât  j  rien  ne  fut  épargné  :,  &  les  chofes  fe  firent  avec 

tout  l'éclat  poffible. 

Il  fembloit  que  ce  fût  pour  le  Roïaume  un  jour  de  triom^  Et  iem  Poilemé. 
phe  3  &  que  les  Navarrois  commençafTent  à  voir  luire  des 
jours  plus  fereins  j  il  y  avoitplus  de  cinquante-cinq  ans  que 
la  Navarre  n'avoir  plus  de  Rois  particuliers.  La  venue  d'un 
nouveau  Roi  qui  venoit  demeurer  dans  fon  Roïaume  &  le 
gouverner  par  lui-même  fut  un  préfage  heureux  pour  la 
Navarre,  &il  n'y  avoir  pas  un  Navarrois  qui  nefe  flattât  de 
voir  le  Roïaume  reprendre  fon  premier  éclat,  &:  jouir  de 
ce  doux  repos  &  de  cette  heureufe  profperité  que  leurs  An- 
cêtres avoient  éprouvé  fous  le  Regnede  leurs  Rois  particu- 
liers 5  le  Roi  Philippe  6c  fon  époufe  laifTerent  une  nombreu-  * 
fe  poflerité  5  les  Princes  Charles,  Philippe  &  Louis  leurs  fils 
polîederent  dans  la  fuite  des  Etats  confiderables,&  les  Prin- 
celles  Jeanne ,  Marie,  Blanche  &  Agnès  leurs  filles  furent 
mariées  aux  plus  puiffans  Princes  de  l'Europe. 

Tout  étoit  alors  en  Flandres  dans  la  dernière  confufion^      cxxxiit 
les  Flamands  s'étoient  révoltez  &  s'étant  faifis  de  la  perfon-  ^j-es. 
ne  de  Louis  Comte  de  Flandres ,  ils  l'avoient  renfermé  dans 
une  étroite  prifon  ^  mais  ce  Comte  aïant  eu  l'adrelie  de  s'en 
tirer,  ils  l'afTiegerent  dans  Gandî  le  Comte  ne  fe  trouvant 
pas  trop  en  fureté  dans  la  Ville  &  n'ofant  fe  fier  aux  Gan- 
tois ,  il  fe  fauva  en  France  pour   fe   mettre  fous   la  pro- 
tedion  du  Roi ,  ce  Prince  envoïaauffitôt  i^Qs  Ambaffadeurs 
en  Flandres  pour  ménager  un  accommodement  entre  le 
Comte  &  fes  llijets  rebelles  5  mais  la  négociation  fut  inutile. 
On  en  vint  donc  de  part  6c  d'autre  aux  armes;  la  plupart  Les  Flamands Rc- 
des. Princes  6c  des  Grands-Seigneurs  François  embrafTerent  &  " e' comre"de  ' 
le  parti  du  Comte  de  Flandres  &  allèrent  avec  des  troupes  Flandres  cft  léta^ 
joindre  l'Armée  qui  marchoit  à  fon  fecours.  Philippe  Roi  '^"^" 
de  Navarre  étoit  un  des  plus  illufcres  5  les  deux  Armées  s'a-      ^ 
vancerentaffez  proche  de  la  Ville  de  Caffel:  il  y  eut  fou- 
vent  entre  les  François  6c  les  Flamands  de  légères  efcajmou- 
ches  h  enfin  dans  le  mois  d'Août  les  Flamands  s'étant  apper^ 

E  e  e   i  j 
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AndcU.  S.  1315?.  eus  que  les  François  n'étoient  pas  fur  leurs  gardes  ^  &  pro» 
fitant  de  leur  négligence ,  fortirent  de  leurs  retranchemens , 
tuèrent  les  Sentinelles,  &  vinrent  fe  jetter  tout  à  coup  ôç 
dan-s  le  plus  fort  de  la  chaleur  du  jour  fur  les  François  qu'ils 
furprirent  j  ils  fe  rendirent  en  un  moment  prefque  les 
maîtres  du  Camp  avant  que  leurs  ennemis  fuflent  en  état  de 
s'y  oppofer  5  ils  en  firent  d'abord  im  terrible  carnage  ;  ceux- 
ci  n'aïant  pas  le  tems  de  fe  reconnoitre  ,  de  prendre  leurs 
armes  &  démonter  à  cheval  5  les  Rebelles  s'avancèrent  jufr 
ques  au  quartier  du  Roi  qui  fut  en  grand  danger  d'être  tué 
ou  pris  5  mais  les  troupes  qui  étoient  de  l'autre  côté  du 
Camp  accourant  au  fecours,  firent  bientôt  changer  la  face 
des  affaires ,  les  François  reprirent  leurs  efprits  :,  ôc  attaquant 
à  leur  tour  les  Flamands  déjà  affoiblis  &  épuifezparla  cha- 
leur excefllve  &  par  la  pefanteur  de  leurs  armes  :,  ils  les  ré- 
poufTerent  &  les  chaflerent  du  Camp ,  après  en  avoir  fait 
une  cruelle  boucherie.  Une  vidoire  fi  complète  déconcer- 
ta les  Rebelles  5  ils  n'eurent  plus  d'autre  parti  à  prendre^^que 
d'implorer  la  clémence  de  leur  Souverain  qui  fut  glorieufer 
ment  rétabli  dans  fes  Etats, 
c  XX  XIV.  Le  Roi  de  Navarre  après  le  rétabliflement  du  Comte  de 

fuJoTeoN^aTre.  ^^^^^^^^^'^s ,  reprit  la  route  defonRoïaume^oùiltrouva  bien 
'  /  des  défordres  >  des  meurtres  &  des  brigandages  ;  effets  de  la 
licence  qu'avoit  eaufée  l'éloignement  des  Rois.  On  délibéra 
fur  le  remède,  &  le  Roi  de  l'avis  des  Seigneurs  les  plus  fa- 
ges  de  fa  Cour  &  des  plus  fçavants  Magiftrats  de  fon  Roïau- 
me,  fit  de  nouvelles Loix  pour  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir j  c'eft  cet  amas  de  Loix  que  l'on  appelle  communément 
dans  le  païs  Foro  nuuo. 

Le  Roi  &  la  Rei-      Les  chofes  ainfi  reglées,le  Roi  &  la  Reine  fon  époufe  repri- 
se de  Navarre  rc-  ^  i  i     t-  r  /  \      r  •     i      -n     •    i 

tournent  en  Fran-  ^^^'^^  ^^  route  de  France  fous  prétexte  de  fecourir  le  Roi  de 
çç.  France  leur  parent  &  leur  Allié ,  auquel  les  Anglois  a  voient 

déclaré  la  guerre  à  caufe  de  leurs  prétentions  fur  le  Roïau- 
me  de  France  j  mais  dans  le  fonds  le  Roi  de  Navarre  avoit 
toujours  une  inclination  fecrete  pour  fa  patrie?  il  étoitattir 
ré  par  l'abondance  ,  la  magnificence  &  la  politefîe  de  ce 
Roïaume  en  comparaifon  duquel  il  n'avoit  que  du  dégoût 
&  du  mépris  pour  la  pauvreté  de  la  Navarre  &  la  groifiereté 
des  Navarrois.  Il  lailla  dans  fes  Etats  Henri  Solibert  François 
4e  Nation  en  qualité  de  Viceroi  au  grand  chagrin  des  Na:; 
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-yaiTois  qui  fe  plaignoient  mais  trop  tard  de  voir  durer  fi  peu  -^^^  «^^  N.  s.  131^. 

le  bonheur  dont  ils  s'étoient  flattez  :  tant  il  eft  vrai  que  les 

plaiiirs  du  monde  font  courts  &  trompeurs  j  le  bonheur  que 

l'on  goûte  ici-bas  eft  bien  frivole  :  car  à  peine  commence- 

-J-on  à  le  goûter,  qu'il  eft  déjà  paile  Se  qu'il  n'en  relie  qu'un 

trifte  fou  venir. 

La  Cailiile  étoit  agitée  par  différentes  fadions  &embar-       cxxxv. 
quée  dans  tmesuerre  contre  les  Maures  5  mais  ce  qui  étoit  J^^^^^^^.p^ncraux  de 
plus  fâcheux  j  ceftquon  manquoit  d  argent  pour  paier  les  à  Madrid, 
troupes,  remplir  les  magafins  &  faire  les  autres  préparatifs 
neceiîaires.  On  convoqua  les  Etats  Généraux  à  Madrid ,  dans 
lefquels  on  fit  quelques  Reglemens  remarquables  5  les  prin- 
-cipaux  furent  qu'aucun  Seigneur  ne  poflederoit  plus  d'une 
Charge  à  la  Cour  &  dans  la  Maifon  du  Roi  j  que  les  Rois  ne 
pourroient  point  lever  de  nouvelles  taxes  fur  les  peuples 
fans  le  confentement  des  Etats  ;  enfin  qu'on  ne  donneroii: 
point  les  Bénéfices  à  des  Etrangers, 

Le  Roi  aïant  figné  &  confirmé  ,ces  Regiemens ,  les  peu-  ^^  Roi  coniîunff 
pies  firent  un  effort ,  fe  taxèrent  eux-mêmes  &  fournirent  Etats^dcMadriiT* 
l'argent  necelTaire  pour  foutenir  la  guertre  contre  les  Infidè- 
les avec  d'autant  plus  de  joie  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à 
|)erdre ,  parce  que  les  Maures  venoient  de  fe  rendre  maîtres 
jàe  Priego,  Place  appartenante  aiix  Chevaliers  de  Calatrava 
fur  les  frontières  des  Roïaumes  de  CaftiUe  &  de  Grenade  ; 
la  prife  de  cette  importante  Place  n'avoit  point  coûté  dç 
iang  aux  Infidèles  ,  ils  vien  furent  redevables  qu'à  la  perfi- 
die du  Gouverneur  qui  la  leur  remit  entre  les  mai;is. 

Mais  rien  n'inquietoit  plus  le  Roi  de  Caftille  que  lesdif-      CXXXV  î. 
ferentes  fadions  qui  la  déchiroient;  D.  Manuel  étoit  l'en-  îl^^°'  ^^  Caflrl- 

T  le  remet  entre  les 

îiemi  le  plus  dangereux  par  le  nombre  de  fes  Partifans  ,  ôc  mams  de  D.  juao 

en  même-tems  le  plus  difUcile  à  eamer ,  il  n'étoit  pas  d'u-  ^^nuel  la  Prin- 
.     ,  r  1,  1     -n    -j'A  V   j  cefle  Conûaiicc  ia 

ne  moindre  eoniequence  d  engager  le  Roi  d  Arragon  a  don-  fiUe, 
lier  du  fecours^' à  U  Caftille  dans  une  guerre  que  l'oîi  pré- 
ivoïoit  devoir  être  opiniâtre  &  fanglantej  on  vint  à  bout  de 
l'un  ôc  de  l'autre  beaucoup  plus  aifément  qu'on  ne  l'efpe- 
roit  5  on  .commença,4oiic  pour  calmer  Juan  ManueLpar  lui 
rendre  la  Princeffe  Conftance  f^  fille  ^  que  le  Roi  après  l'a^ 
voir  répudiée  n'avoit  pas  lailTé  de  retenir  comme  prifon- 
îiiere  dans  la  Ville  de  Toro  5  ce  qui  étoit  un  double  affronl 
pont  le  Pjince  Msauelfon  jpere. 
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An  t!cN.  S.  I3Z9'       D'un  autre  côté  pour  appaifer  les  mécontens  qui  fe  plai- 
Le  Juif  jofcph  gnoicnt  du  Juif  Jofephjdont  nous  avons  déjà  parlée  &  qui  ne 
&féloai[\édJ'ùs  pouvoient  fouffrir  qu'un  homme  de  cette  Nation  eût  part 
Charges.  au  Miniftere  :,  la  Cour  l'obligea  de  rendre  compte  de  fort 

adminiftration  dans  les  Finances  5  c'étoit  un  prétexte  pour 
éloigner  ce  Juif  qu'on  ne  pouvoir  manquer  de  trouver  cou- 
pable dans  un  pofle  pareil  5  il  ne  put  judifier  entièrement  fa 
conduite?  ainli  on  lui  ota  la  Charge  de  Treforier-General. 
On  fit  enfuite  un  nouveau  Règlement  par  lequel  nul  ne 
pourroit  plus  déformais  pofleder  cette  importante  Charge , 
à  moins  qu'il  ne  fût  Chrétien  j  on  ordonna  encore  que  ce- 
lui qui  auroit  l'Intendance  àQS  Finances  ne  s'appelleroit  plus 
Jlmoxarifé ,  nom  odieux  ^  parce  qu'il  venoit  des  Arabes  y 
mais  que  dorénavant  il  porteroit  le  nom  de  Gvand'Trejorier 
du  Roïaume  :  le  bannillement  du  Juif  Jofeph  &  ce  Règle- 
ment calmèrent  les  efprits^  <5c  tout  le  Roïaume  en  marqua 
une  joïe  particulière. 
C  i:  X  X  V 1 1.  -L^  -^^^  ^^  Portugal  envoïa  cinq  cens  Chevaux  au  fecours 
Les  Rois  de  Por-  du  Roi  de  Caftille  5  celui  d'Arragon  promit  d'attaquer  de 
tugal & dv\rragon  f^^-^  ^^j.^  ^Qs  Infidèles,  pendant  que  les  Caftillans  les  atta- 
courir  le  Roi  de  queroîcut  de  l'autre  :,  &  D.  Juan  ManueL  qui  depuis  long- 
Caihiie  contre  les  teiiis  avoit  le  Commandement  des  Frontières  de  Murcie  » 
s'engagea  avec  D.  Pedre  Lopez  de  Ayala  fon  Lieutenant,, 
de  faire  une  puifTante  diverfion  &  de  ravager  les  terres  des- 
Maures.- 
le  Roi  deCaf-  ^^  ^^î  ^^  Caftille  s'étant  rendu  dansl'Andaioufîej  raf- 
îiiie  aiiiege  Teba  fembla  auflitôt  fes  troupes ,  entra  dans  le  Roïaume  de  Gre- 
nade en  mil  trois  cens  trente  &  commença  l'ouverture  de 
la  Campagne  parle  Siège  de  Teba  de  Hardales  une  des  plus 
fortes  Places  du  Roïaume.  Le  fameux  Maure  Ofmin  s'étoit 
raccommodé  avec  le  Roi  de  Grenade,  &  avoit  alors  plus  de 
part  aux  aiFaires  que  jamais  ;  ce  General  également  eilimé 
des  Chrétiens  &  des  Infidèles  pour  fa  valeur  &  pour  fon  ex- 
périence, s'étant  mis  à  la  tête  de  fix  mille  Chevaux  de  fa 
Nation,  dont  le  Roi  lui  avoit  donné  le  Commandement, 
s'étoit  pofté  à  Turronqui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Teba, 
d'où  il  ineommodoit  fort  nos  troupes  par  les  partis  qu'il  dé- 
tachoit  continuellement  :  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  afiez 
fort  pour  bazarder  une  bataille  générale,  il  fe  contentoit  de 
liaicekr  nos  foldats  lorfqu'ils  alloient  au  fourage. 


fdc  Haraaies-^ 
An  dcN.  S.  1330 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNB.  Liv.   XV.    407 
Cependant  les  Caftillans  fe  faifirent  delà  Ville  de  Pranaj  AndcN.  s.  133^. 
Ofniin  qui  n'avoit  pas  afîez  de  monde  pour   les  attaquer  à     Les  Chrétiens  fc 

^  ^  V,  /--iVr^^u  rendent  maîtres  de 

force  ouverte  j  eut  recours  a  la  rule  h  n  lit  un  Détachement  Pnaia, 
rde  trois  mille  Chevaux  qu'il  envoïa  le  long  de  la  rivière  qui 
paiTe  aux  environs  de  cette  Place,  afin  de  faire  croire  aux 
Caftillans  que  toute  l'Armée  approchoit  &  de  les  amufer  par 
une  fauiTe attaque j  prêt  avenir  tout  à  coup  les  furprendre 
«n  queue.  Le  Roi  pénétra  fon  delTein  &  prit  le  parti  de  le 
tromper  lui-même  j  il  fit  à  l'exemple  d'Ofmin  un  Détache- 
ment aflez  conliderable  de  Tes  troupes  pour  s'avancer  contre 
les  Maures  qui  venoient  le  long  de  la  rivière  j  pour  lui  il 
refta  dans  fon  Camp  avec  l'élite  de  fon  Armée  5  ainfî  élu- 
da-t-il  le  ftratagême  par  un  ftratagême  pareil  î  les  Maures 
furent  mis  en  fuite  &  leur  Camp  pris  &  tout  le  bagage  pillé. 
Ceux  de  Teba  aïant  appris  la  défaite  entière  du  fecours  fur  Et  de  phiUcurs 
lequel  ils  comptoient,  &  defefperant  de  pouvoir  fedéfen-  ^"^^^^  ^^'^^"^ 
dre  plus  long-tems  contre  une  Armée  vidorieufe ,  fe  ren- 
dirent au  mois  d'Août ,  à  condition  feulement  qu'on  leur 
iaifferoit  la  vie  fauve  5  Canete  &  Priego  fuivirent  cet  exem- 
pie,  &  plufieurs  autres  Châteaux  n'étant  pas  en  état  de 
foutenir  un  Siège,  ouvrirent  leurs  portes  dans  la  crain- 
te d'être  faccagez  Ôc  réduits  en  cendres ,  s'ils  fe  laiflbient 
forcer. 

Rien  ne  fut  plus- glorieux  au  Roi  de  Caftille  que  cette    Les  Alliez  du  Roî 
Campagne ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  partagea  ni  les  fatigues  ,  envoient  poîÏÏ  de 
ni  les  dangers  avec  perfonnej  car  il  ne  reçut  pas  les  fecours  fecours. 
qu'il  efperoit,  &le  Roid'Arragon  lui  manqua  de  parole, 
auffi-bien  que  D.  Juan  Manuel  qui  n'attaqua  pas  les  Mau- 
res ,  comme  il  l'avoit  promis.  On  ne  pouvoir  gueres  com- 
pter fur  la  droiture  &  la  bonne  foi  de  ce  dernier  dont  l'ef- 
prit  remuant  ne  fe  plaifoit  que  dans  le  trouble  ,  &  le  Roi 
d'Arragon  s'excufoit  fur  la  guerre  qu'il  étoit  obligé  de  fou- 
tenir contre  les  Génois  ,  lefquels  irritez  d'avoir  perdu  la  Sar- 
daigne ,  y  avoient  excité  du  foulevement  pour  reconquérir 
cette  Ifle  5  d'ailleurs  le  Roi  de  Portugal  avoit  rappelle  le  fe^ 
cours  qu'il  avoit  envoie  en  Caftille. 

Alphonfene  laifta  pas  d'être  chagrin  de  s'être  vu  aban-   H  fait  îa  paix  arec 

j  ■>  j  r         *  11-  -1  r  1  J  ^     les  Maures^ 

donne  de  tous  fes  Alliez,  il  ne  put  fur  tout  le  pardonner  a 
D.  Juan  Manuel  &  à  fes  amis  ;  ainfi  pour  ne  pas  s'expofer  feul 
m^  hazards  de  la  guerre ,  il  prit  le  parti  de  çonfçDtir  h  h  , 


Guzmaav 
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Aniç  N.  S,  J330.  paix  que  lui  demandoient  les  Maures  confternez  par  les  per- 
tes qu'ils  venoient  de  faire  î  fa  Majefté  l'accorda  à  condition 
qu'ils  lui  païeroient  tous  les  ans  un  tribut  de  douze  mille 
ducatSj&  que  de  fon  côté  il  leur  permettroit  de  tirer  de  fon 
Roïaume  du  bled  &  les  autres  provifions  dont  ils  auroient 
befoin. 
ie^L^vîent  fmou-*  ^^  ^^^  ^^  Caftîlle  qui  fc  trouvoit  alors  à  Se  ville  accorda 
îcux  de  Leonor  de  ^^  paix  aux  Maurcs  d'autant  plus  volontiers  qu'étant  devenu 
amoureux  d'Eleonor  de  Guzman,  il  n'étoit  occupé  que  de  fa 
paiïion ,  &  la  traitoit  comme  fi  elle  avoit  été  fon  époufe  lé- 
gitime :  cette  Dame  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  d'Efpa- 
gne^  étoit  parfaitement  belle  ^  riche  &  fpirifuellej  heureu- 
fe  en  un  mot.fi  elle  eût  pu  goûter  fon  bonheur  5  fon  père  s'ap- 
pelloit  D.  Pedre  Nuiiez  deGuzman^  &  elle  avoit  époufé 
D.  Juan  de  Velafco  j  elle  devint  fameufe  par  fon  commerce 
criminel  avec  le  Roi  dont  elle  eut  plufieurs  enfans  5  entr'au* 
très  un  fils  qui  après  la  mort  du  Roi  fon  Père ,  eut  bien  des 
traverfes  à  efîuïer  ^  &  cependant  ne  laiiTa  pas  d'arriver  à  la 
Couronne. 

Le  fameux  General  Ofmin  mourut  à  Grenade  5  il  kifia 
deux  enfans ,  Abraham  &  Abucebet  :  le  Roi  de  Grenade  en 
fut  affligé  fe  voïantpar  cette  mort  privé  delà  meilleure  te* 
te  de  fon  Confeil  &du  plus  brave  de  fes  Généraux  :  il  pafla 
lui-même  en  Barbarie  dans  le  deflein  d'engager  les  Maures 
d'Afrique  à  allumer  en  Efpagne  une  des  plus  opiniâtres  & 
<Jes  plus  fanglantes  guerres  qu'elle  eût  foutenue  ^  comme  on 
le  verra  dans  le  Livre  fuivant. 


Mort  d*Ofmin. 
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'Afrique  eft  la  troifieme  partie  du  monde  5 
elle  eft  bornée  à  l'Occident  par  la  mer  Ocea- 
ne,  appellee  communément  la  mer  Atlan-^ 
tique.  L'Egypte  &  la  mer  Rouge  la  bornent 


i|  du  côté  de  TOrient,  elle  a  au  Septentrion  la 


mer  Méditerranée;  enfin  à  la  referve  d'une 
petite  langue  de  terre  qui  la  fepare  de  î'A-fie  s 
la  mer  l'entoure  de  toutes  parts.  L'Afrique  a  la  figure  d'u- 
ne efpece  de  piramide  dont  la  bafe  qui  eft  au  Septentrion  y 
va  prefque  toujours  en  s'étrecifîant  vers  le  Midi^  où  ellefe 
termine  en  pointe:  lorfque  les  Portugais  découvrirent  pour 
la  première  fois  cette  dernière  extrémité  de  l'Afrique  ^  ils 
l'appellerent  ie  Cinp  des  Toum'entet  ;  mais  dans  la  fuite  elle  a 
changé  de  nom  ,  &  on  l'appelle  aujourd'hui  UCfî-^de  bonm 
ejberance. 

Les  Nations  qui  habitent  cette  troifiéme  partie  du  mon- 
de fontauffi  différentes , entre  elles  dans  leur  génie  >  leur  ca- 
ractère ^  leurs; Loix,  leurs  Coutumes  &  leurs  mœurs,  que 
dans  la  figure  &  la  couleur  de  leur  vifage.  Les  Ethiopiens 
Tome   II  L  Fff 


pefcription  de 
i'Africjue. 


Génie  &  moeurs 
des  Afriquains, 
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Aac?c -V.S.  1330.  occupent  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  en  s'étendant 
vers  le  Midi ,  &  ils  font  tout-à-fait  Noirs  :  la  Lybie  eft  plus 
feptentrionale  que  TEthiopie  j  mais  beaucoup  moins  éten- 
due :  les  Numides  font  à  peu  près  fous  le  même  parallèle  que 
les  Lybiens  en  tirant  vers  l'Occident,  &  ces  deux  peuples 
font  feparez  les  uns  des  autres  par  les  montagnes  d'Atlas. 
Au  Septentrion  de  l'Afrique  le  long  de  la  Méditerranée  juf- 
qu'à  l'Egypte  font  les  peuples  que  nous  nommons  propre- 
ment Afric[îs(ims  ou  M^^ures,  Cette  côte  eft  parfaitement  bon- 
ne, la  terre  eft  gralle  &  fertile?  elle  produit  d'excellent 
bledî  elle  eft  féconde  en  pâturages;  il  y  a  peu  de  bois 5  il 
y  pleut  rarement,  &  l'on  y  voit  très-peu  de  fontaines  &  de 
rivières:  l'air  y  eft  aftez  fain:  les  hommes  y  font  forts,  vi- 
goureux, endurcis  au  travail,  capables  des  plus  grandes  fa- 
tigues &  d'une  vîtelTe  extraordinaires  la  courfe  j  ils  ne  font 
pas  cependant  fort  braves ,  &  ils  font  plus  redevables  des  vic- 
toires qu'ils  remportent ,  à  la  multitude  de  leurs  foldats,  qu'à 
,^   une  véritable  valeur. 

Albohacen  étoit  le  neuvième  Roi  de  Maroc  en  Afrique 
de  la  Famille  des  Merins  -,  il  avoir  beaucoup  étendu  les  bor- 
nes de  fon  Empire  par  les  guerres  qu'il  avoit  faites  aux  petits 
Rois  fes  voifms  ;  le  fuccès  en  avoit  été  heureux  pour  lui,&  il 
avoit  forcé  tous  ces  petits  Princes  à  fe  foumettre  5  il  étoit  le 
feul  de  tous  les  Rois  Maures  qui  pût  afpirer  à  la  Monarchie 
univerfelle  de  l'Efpagne,  &  qui  eût  afîez  d'ambition,  de  cou- 
rage &  de  bonheur  pour  en  concevoir  le  delfein  :  fes  vidoires 
paflees  l'avoient  rendu  la  terreur  des  Chrétiens  ;  fon  Empire 
étoit  floriflant  5  il  étoit  riche?  il  avoit  de  nombreufes  Armées^ 
&  pardeifus  tout  il  avoit  d'excellentes  qualitez,&  ne  cedoit  à 
aucun  de  fes  Predecefleurs  en  valeur  &  en  habileté.  Ce  Prin- 
ce étoit  en  guerre  avec  Botexefîn  Roi  de  Tremecen ,  réfo- 
iu  de  venger  les  querelles   particulières  que  leurs  pères 
avoient  eues  enfemble.  La  défaite  de  Botèxefin  rendoit  Al- 
bohacen maître  de  prefque  toute  cette  partie  de  l'Afrique  ^ 
&  cette  Conquête  qu'il  avoit  à  cœur  étoit  la  feule  chofe  qui 
l'emp échoit  de  fe  jetter  dans  l'Efpagne  5  il  avoit  entrepris  de 
fubjuguer  ces  riches  Provinces  :  le  defir  de  marcher  fur  les 
traces  de  fes  Ancêtres ,  d'égaler  ou  même  de  furpafler  la 
gloire  qu'ils  avoient  acquife  par  tant  de  vidoires ,  de  réta- 
pUï  l'Empire  des  Maures  en  Efpagne  ^  &  d'augmenter  ieuE 


Puiflance  d' Al- 
bohacen Roi  de 

Maroc, 
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puiflance  quiétoit  beaucoup  diminuée ,  lui  avoit  fait  former  An  deN.  S.  1330* 
cet  ambitieux  projet. 

Mahomet  Roi  de  Grenade  affoibli  par  les  avantages  que  II- 

les  Efpagnols  avoient  remportez  fur  lui,  réfolut  de  paffer  la  nade^^ullnfS 
mer  &  d'aller  trouver  Albotiacen  pour  l'engager  à  paffer  en  que. 
Efpagne  5  il  arriva  donc  à  Fez  une  des  principales  Villes  de 
la  Mauritanie  Tingitane ,  (  i  )  où  il  fut  reçu  par  le  Roi  avec 
toute  la  magnificence  &  les  honneurs  dûs  à  fa  Dignité.  Quoi- 
que Mahomet  eût  été  de  tout  tems  ennemi  d'Ofmin  &  de 
toute  fa  Maifon ,  ces  deux  Princes  oublièrent  leurs  ancien- 
nes querelles  pourfe  prévenir  à  Tenvi  par  des  témoignages 
réciproques  d'eftime  &  de  generofité  ;  le  jour  aïant  été  pris 
pour  conférer  fur  le  fujet  du  voïage  3  le  Roi  de  Grenade  s'ex- 
pliqua de  la  forte  à  Albohacen. 

Nous  ne  pouvons  plus  déformais  foutenirla  guerre  en  «  Difcours  du  Roi 
Efpagne  j  Grand  Prince  5  les  forces  demonRoïaumefont  u  deGrenade» 
épuifées  ;  la  gloire  de  notre  Nation  eft  prefque  éteinte  :  en  u 
un  mot  il  ne  nous  relie  plus  rien  de  cette  haute  reputa-  n 
tion  que  nos  Pères  fe  font  acquife  &  qu'ils  nous  avoient  a 
laiffée:  je  ne  fçai  fi  c'eft  au  malheur  des  tems  que  nous  u 
devons  attribuer  toutes  les  difgraces  qui  nous  accablent  c« 
aujourd'hui  j  ou  lî  nous  nous  les  fommes  nous-mêmes  at-  c* 
tirées  par  notre  lâcheté  &  par  notre  imprudence  :  confinez  et 
dans  un  coin  de  l'Andaloufie  ,  nous  fommes  en  proie  aux  et 
plus  affreufes  miferes  y  &  étant  devenus  le  jouet  de  nos  a 
plus  cruels  ennemis  :  à  peine  confervons-nous  un  refte  de  « 
liberté ,  il  femble  même  que  les  Ght étiens  nous  faffent  « 
grâce  de  nous  laiffer  la  vie,  eux  qui  n'ofoient  autrefois  « 
foutenir  la  vue  des  Mufulmans.  J'avoue  qu'il  eft  honteux  « 
pour  moi  de  le  dire 5  je  le  dirai  cependant:  plût  à  Dieu  « 
qu'ils  vouluffent  nous  recevoir  au  nombre  de  leurs  efcla-  « 
ves,  &  nous  accorder  au  moins  quelques  conditions  fup- ce 
portables  !  Mais  pouvons-nous  nous  fier  à  un  ennemi  qui  « 
fait  gloire  de  nous  être  Infidèle  &  qui  fe  fait  un  point  de  « 
Religion  de  violer  toutes  les  paroles  qu'il  nous  donne,  a 
C'eft  en  vain  que  nous  faifons  avec  eux  des  Traitez  ,  &  c< 

(  I  )  Tingitane.  On  appelloit  Mauri-  Maroc  ;  on  i'appelîoit  Tingitane  à  caufe 

tanie  Tingitane  celle  quiétoit  bornée  à  de  la  Ville  de  Tanger  qui  en  étoitaurre- 

i'Occident  par  rOcean  ,  au  Septentrion  fois  la  Capitale:  rien    n'elt  plus  com- 

par  la  Méditerranée  ,  &  qui  comprcnoit  mun  que  ce  nom  dans  l'ancienne  Hiiloi- 

ipeu  près  les  Roïaumes  de  Fez  &  de  re.  ' 

F  ff   ij 
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An'xle N. s.  1530.  »  que  nous  croïons  les  affermir  parles  ferments  les  plus 
»j  facrez  ;  ils  croiroient  faire  un  crime  de  les  garder  j  ils  fe 
•  '  »î  font  un  mérite  de  nous  furprendre  &  de  nous  tromper. 

%3  Quand  nous  nous  repofons  fur  la  foi  de  ces  Traitez  ,  ils 
i)  viennent  faire  des  incurlîons  dans  nos  Provinces ,  &  lorf- 
„  que  nous  nous  y  attendons  le  moins,  ils  ravagent  nos 
„  moillbns  ;  ils  défolent  nos  Campagnes  j  ils  mettent  le  feu 
„  à  nos  Villages;  ils  enlèvent  hommes j  femmes ,  enfans  j 
,j  troupeaux ,  &  dans  un  feul  jour  ils  renverfent  toutes  nos 
,3  efperances  &  le  fruit  des  travaux  de  pltifieuus  années  ;  à 
„  peine  nous  permettent-ils  de  refpirer  ?  Ne  nous  feroit-il 
w  pas  infiniment  plus  avantageux  de  mourir  une  bonne  fois 
,j  que  de  traîner  ainli  une  vie  fans  celfe  expofée  à  la  cruauté 
,3  de  nos  ennemis  ?  Qu'eft  donc  devenue  cette  valeur  de  nos 
,j  Ancêtres?  ce  courage  &  cette  promptitude  avec  laquelle 
,3  ils  ont  autrefois  parcouru  en  Conquérants ,  TAfie ,  TAfri- 
î,  que  &  TEfpagne  !   Le  bruit  de  leurs  vidoires ,  la  feule 
vs  terreiu-  de  leur  nom  étoit  capable  de  jetter  l'épouvante 
>3  chez  les  Nations  les  plus  braves.  Qu.elle  honte  pour  nous 
»  de  ne  pas  marcher  fur  les  pas  de  tant  de  Héros ,  &  de  ne 
vj  pas  imiter  les  vertus  éclatantes  dont  ils  nous  ont  donné  de 
»  (î  excellents  modèles  !  mais  n'eft-ce  pas  un  crime  de  n'a- 
,3  voir  pu  foutenir  la  gloire  qu'ils  avoient  acquife,  le  haut 
Tj  degré  de  puilTance  ou  ils  s'étoient  élevez  ,  ni  conferver 
>î  les  Roïaumes  qu'ils  nous  ont  laiflez  ?   Quelque  accablan- 
«  tes  qu'aient  été  nos  miferes,  nous  les  avons  jufqu'ici  fup» 
î3  portées  avec  patience  :  la  confiance  que  nous  avions  en 
w  votre  valeur  &  en  votre  expérience  5  le  bonheur  qui  vous 
>}  acGompagnoit  dans  toutes  vos  glorieufes  entreprifes ,  tant 
>3  de  hauts  faits ,  tant  de  vidoires  remportées ,  &  l'efperan- 
>3  ce  de  trouver  en  vous  notre  libérateur  ^  nous  foutenoit& 
»  adouciffoit  en  quelque  manière  la  grandeur  de  nos  maux  : 
«  ç'efl  l'unique  raifon  qui  m'a  obligé  à  quitter  mon  Roïau- 
»3  me  de  à  pafler  en  Afrique  pour  venir  me  jetter  à  vos  pieds  > 
>3  que  cette  démarche  ne  foit  pas  inutile  à  mes  fujets  ,  & 
53  qu'il  me  foit  avantageux  d'être  venu  moi-même  implorer 
»3  votre  fecours.  Il  eft  digne  d'un  Roi  d'accorder  à  un  Prin- 
»3  ce  malheureux  les  grâces  qu'il  lui  demande  :  rien  ne  peut 
w  vous  procurer  plus  de  gloire:,  que  de  prendre  en  main  la 
."  4^fenfe  de  votre  Nation ,  (§c  d'être  regardé  comme  le  ven^ 
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geiu*  delà  Religion  de  nos  pères.  Après  avoir  fournis  u  An  de  N.  S.  £330. 
tous  les  peuples  de  l'Afrique  &  obligé  tous  les  Rois  vos  u 
voilîns  à  venir  recevoir  de  vous  la  loi  que  vous  avez  vou-  ce 
lu  leur  impofer^  il  faut  vous  réfoudre  à  pafTer  le  refte  « 
de  vos  jours  dans  une  oilîveté  indigne  de  votre  grand  c< 
cœur  j  ou  il  faut  que  vous  cherchiez  d'autres  Nations  chez  « 
qui  vous  portiez  la  guerre.  Ge  n'eft  pas  après  leurs  vidoi-  ce 
res5  mais  pendant  la  guerre  que  les  plus  grands  Héros  fe  u 
font  rendus  fameux  :  on  ne  recouvre  que  par  les  armes  ce  « 
qui  fe  perd  durant  une  longue  paix ,  &  ce  n'eft  qu'à  fa  va-  et 
leur  qu'un  grand  Prince  eft  redevable  des  tréfors  qu'il  ce 
amaffe  &  des  Roïaumes  qu'il  a  conquis:  les  Efpagnols  font  « 
vos  voifins  5  ils  ne  font  feparez  de  vos  Etats ,  que  par  un  et 
petit  bras  de  mer  ^  fujets  de  plufîeurs  Princes  differens  ^  « 
Jaloux  ôc  ennemis  les  uns  des  autres  :  tout  eft  parmi  eux  et 
dans  le  trouble  5  ce  ne  font  que  guerres  inteftines  j  l'on  ne  «. 
doit  pas  appréhender  qu'ils-  fe  réuniflent  pour  s'oppofer  ;c 
aux  entreprifes  d'un  ennemi  étranger  5  au  contraire  il  fera  et 
facile  de  fomenter  leur  jaloulie  &  de  fe  fervir  des  uns  et 
pour  détruire  les  autres.:  vous  avez  des  troupes  nombreu-  et 
fesj  vos  foldats  font  braves  &  aguerris.  Les  Places  fortes  et 
que  vous  avez  à  la  porte  de  l'Efpagne  vous  faciliteront  c< 
rentrée  dans  ces  Roïaumes  ^  &  il  vous  fera  avantageux  « 
dans  une  guerre  de  cette  importance  d'avoir  des  Villes  et 
qui  pourront  vous  fervir  de  Places  d'armes  ^  d'Arfenaux  ^  e< 
de  magafîns  &  de  lieux  de  retraite.  Pour  nous  nous  ne  et 
manquons  ni  de  foldats  ni  d'armes  ,  ni  de  Vaifteaux  ^  ni  « 
d'argent,  tout  eft  en  votre  pouvoir,  tout  ce  que  vous  au-  et 
rez  conquis  fur  les  Chrétiens  fera  pour  vous  5  je  me  con-  et 
tenterai  de  ce  que  vous  voudrez  bien  me  laifter ,  je  m'ef-  « 
timerois  heureux  :,  quand  même  je  ne  recueilierois  d'autre  c« 
fruit  de  la  viâ:oirej  que  de  m'être  vengé  d'une  N^-tiori  «< 
impie,  «^ 

Le  Roi  de  Maroc  écouta  avec  attention  le  difcours  de  ïïi. 

Mahomet ,  &  lui  répondit  que  rien  ne  pourroit  lui  faire  plus  ^^l^^^f^^^^l'^l 
de  plaifir  que  de  le  voir  dans  fes  Etats  5  qu'il  entroit  avec  Grenade  de  paffer 
joie  dans  fes  fentimens;  que  rien  ne  luifaifoit  plus  deplai-  enEfpagne. 
fîr  que  de  s'unir  enfemble  pour  faire  de  concert  la  guerre 
aux  Chrétiens  ;  que  tandis  que  les  Mufulmans  étoient  de- 
m^nriez  »nis  ^es  uns  avec  Içs  autres  ^  ils  avoient  toujours 

î^ff  iij 
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Les  Maures  font 
nne  irruption  dans 
îe    Roiaume  de 
Murcie. 


IV. 

Réunion  d'Al- 
plionfe  de  La  Cer- 
tiaavcc  ie  Roi  de 
■  Caltille. 


414  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lrv.XVI. 

triomphé  de  leurs  ennemis  j  que  leurs  divifions  avoient  été 
la  fource  de  leurs  difgraces  j  qull  pafleroit  en  Efpagne  avec 
une  puifTante  Armée  ,  dès  qu  il  auroit  terminé  les  guerres 
dAfrique  où  il  le  trouvoit  engagé  ,  qu'il  alloit  d'abord  en- 
voïer  devant  lui  fon  fils  Abomelic  avec  un  bon  Corps  de 
Cavalerie,  que  ce  jeune  Prince  lui  ferviroit  de  gage  de  la 
parole  qu'il  lui  donnoitj  ôc  de  l'alliance  qu'il  juroit  dès  à 
prefent  avec  lui. 

Pendant  que  Mahomet  Roi  de  Grenade  fe  prépare  à  re- 
payer dAfrique  avec  le  fecours  que  lui  donne  Albohacen, 
fous  la  conduite  du  Prince  Abomelic  fon  fils  ;  les  Maures 
de  Grenade  aïant  à  leur  tête  Reduan  ôcAbucebet^  font  une 
irruption  dans  le  Roïaume  de  Murcie,  ils  ruinent,  rava- 
gent la  Campagne,  &  jettent  la  confternation  par  tout;  ils 
mettent  le  feu  à  Guardamar,  pillent,  réduifent  cette  Ville 
en  cendres,  enlèvent  plus  de  douze  censefclaves ,  &defo- 
lent  tout  le  pais.  Gt^ardamAr  fe  nommoit  ainli,  parce  que 
cette  Ville  étoit  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Se- 
gura,  d'où  l'on  découvroit  la  mer. 

Mahomet  étant  de  retour  à  Grenade,  D.  Jean  Manuel  ôc 
les  autres  Rebelles  prirent  la  réfclution  de  faire  un  Traité 
avec  ce  Prince  Infidèle ,  afin  de  l'engager  dans  leurs  inté- 
rêts &  à  les  foutenir  dans  leur  révolte.  Le  Traité  fut  conclu  5 
les  articles  furent  arrêtez  par  les  intrigues  de  Pedre  Calvil- 
lo ,  qui  fit  plufieurs  volages  à  la  Cour  du  Roi  de  Grenade ,. 
&  qui  eut  plufieurs  Conférences  avec  D.  Manuel.  Les  Re- 
belles étoient  fi  irritez  contre  leur  Souverain  &  les  efprits 
fi  aigris ,  que  foulant  aux  pieds  les  devoirs  les  plus  facrez 
de  la  Religion,  &  oubliant  qu'ils  étoient  Chrétiens  ,  ik 
n'eurent  ni  honte  defe  liguer  avec  le  plus  grand  ennemi  du 
Chriflianifme ,  ni  horreur  de  livrer  leur  patrie  ôc  leurs  pro- 
pres frères  à  la  cruauté  des  Infidèles ,  contents  pourvu  qu'ils 
pulTent  perdre  leur  Roi  &  venger  leurs  querelles  particuliè- 
res aux  dépens  de  leur  honneur  &  de  leur  confcience. 

La  Reine  de  Portugal  Ifabelle  qui  vivoit  encore  ,  avoit 
tant  d'amour  pour  la  paix  &tant  de  zèle  pour  la  Religion , 
qu'elle  ne  voïoit  qu'avec  douleur  les  malheurs  où  TEfpa- 
gne  alloit  être  expoféei  &  quelque  avancée  en  âge  que 
fût  cette  Princefie ,  elle  étoit  prête  à  fe  livrer  à  tout  &  àr- 
fupporter  les  plus  grandes  fatigues  pour  entretenir  la  paix  , 
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êc  préferverles  Efpagnols  des  maux  dont  ils  étoient  mena-  An  de  n.  S.  £35^. 
cez  i  elle  invita  le  Roi  de  Caftiile  de  venir  à  Badajoz  5  mais 
cette  entrevue  ne  prodaifit  rien  ;,  Ôc  tout  le  fruit  que  la  fain- 
t€  Reine  en  retira  fut  de  recevoir  les  refpeds  &  les  foumif- 
{ions  du  Roi  fon  Petit-fils.  Le  Roi  de  CaiHUe  aïant  pris  con- 
gé de  la  Reine  Ifabelle  fon  Aïeule ,  retourna  dans  fes  Etats. 
D.  Alphonfe  de  La  Cerda  qui  avoit  fi  long-rems  &  li  inuti- 
lement fait  la  guerre  pour  foutenir  les  droits  ^  qu'il  préten- 
doit  avoir  à  la  Couronne  de  Caftiile,  après  avoir  mis  le 
Roïaume  fur  le  penchant  de  fa  ruine^devenu  plus  fage  &  par 
l'âge ,  &  par  Ces  propres  difgraces ,  vint  trouver  à  Bourguil- 
los  le  Roi  qui  ne  s'y  attendoit  nullement,  &  s'étant  jette  aux 
pieds  de  fon  Souverain,  il  lui  baifa  la  main  5  ce  qui  eu  par- 
mi les  Efpagnols  une  marque  de  refped  &  de  foumilllon. 

Rien  ne  fut  plus  agréable  au  Roi  que  l'arrivée  de  D.  Al-  ^^  Roi  rétablît 
phonfe,  ôc  rien  ne  fut  plus  avantageux  à  D.  Alphonfe  lui-  biens.  ^  '^^  ^^ 
même?  car  le  Roil€  rétablit  dans  tous  les  biens,  lui  donna 
^encore  quelques  Villes,  &  lui  eniaifla  les  revenus  pour  la 
fubfiftance  &  pour  foutenir  fon  rang.  D.  Alphonfe  de  La 
Cerda  s'étoit  marié  en  France  avec  la  Princefle  Madelfe  du 
Sang  Roïai ,  (  2  )  de  laquelle  il  avoit  eu  deux  enfans ,  D, 
Louis  &  D.  Juanî  D.  Louis  qui  étoit  l'aîné  avoit  fuivi  fon 
père  en  Efpagne.  Le  Roi  de  France  avoit  donné  au  Prince 
D.  Juan  le  Comté  d'Angoûlême  comme  à  fon  parent,  Se 
Pavoit  fait  dans  la  fuite  Connétable  de  France  5  Dignité  qui 
€n  Caftiile  n'eft  aujourd'hui  qu'un  vain  nom  &  un  titre 
4'honneur  fans  jurifdidion,  mais  en  France  elle  a  une  auto- 
rité prefque  fouveraine  dans  la  guerre  ôc  fur  les  troupes  , 
,Sc  elle  ne  reconnoit  que  la  Dignité  Roïale  au  deffus  d'elle. 

Le  Roi  après  avoir  reçu  la  foumiffion  de  D.  Alphonfe  de  ^^  ?<^^  ^^'^^  ex^- 
La  Cerda,  pourfuivit  fa  route  dans  le  Roïaume  de  Tolède  vers  lieux*grand  ' 
3c  arriva  à  Talavera  alors  Santolalla ,  qui  eft  une  Ville  à  «ombre  de  hm^ 

(i)  LaYrinceffr  Madelfe.  On  ne con-  partenoit  à  la  Maifon  Roïale  deBour- 

noît  point  dans  l'Hiftoire  de  France  de  bon  ,  naais  comme  il  y  a  plufîeurs  Com- 

Princeile  nommée  Madelphe  j  mais  ap-  tezde  Cleim.ont  en  France  qui  toutes 

parerament  que  Mariana  a  voulu  dire  n'appartenoient  pas  à  la  Maifon  de  Bour- 

Mahaut  Comtefle  de  Clermont;  il  elt  bon,  cette  Comteffe  Mahaut  pouiroie 

jieanmoins   très-incertain  fi  cette  Ma-  bien  n'être  pas  du   Sang  Roial^  mais 

haut  étoit  du  Sang  Roïal  de  ^France:  car  quoiqu'il  en  foit ,   il  failoit  que  cette 

il  n'en  elt  pas  parlé  dans  l'Hiftoire  Ge-  Comtefle  fût  d'une    naillance  illullrc* 

néalogique  de  1^  Maifon  Roïale  de  Fran-  puipqu'elle  époufoit  im  petit-fils  de  ùÀm 

€e  j  néanmoins  cela  n'eft  pas  hors  d'ap-  Louis.. 
|)^rerice  :  car  la  Coipté  de  Clermont  ap- 


ditso 
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^ndcN.  S.  1330.  moitié  Chemin  de  Talavera  à  Tolède ^  &  qui  appartenoit 
à  D.  Juan  Manuel,  fervoit  de  retraite  à  une  troupe  de  Ban- 
dits &  de  Voleurs  qui  infedoient  les  chemins  :,  défoloient 
tout  le  païs  ,  voloientj  pilloient,  mafTacroient  indifferem*- 
nient  tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  Le  Roi  les  fit  prendre 
&  aïant  ordonné  qu'on  leur  fit  leur  procès,  ils  furent  tous 
condamnez  à  perdre  la  vie  far  un  échafaut  j  on  fit  la  même 
exécution  à  Tolède  ,  à  Madrid,  à  Segovie,  à  Vailladolid> 
ôc  par  cemoïen  l'on  rétablit  la  fureté  publique. 
Changement  de       Ce  fut  dans  Cette  dernière  Ville  queDona  Leonor  maî- 

Monnoïe  qui  trou-  trèfle  du  Roi  accouclia  d'un  fils  qui  fut  nommé  D.  Pedre  & 

de^CaftiUe?'^"'^'''  ^  ^^'-^^  ^^  ^^^  ^^^  P^^^  donna  pour  apanage  la  Comté  d'Agui- 
lar-del-Campo  :  on  manquoit  d'argent ,  &  le  tréfor  fe  trou- 
vant épuifé  ,  on  crut  y  fuppléer  en  faifant  battre  une  nouvel- 
le efpecede  monnoïe  d'unaloi  plus  bas,  ôc  onl'appellades 
,  Coïon:mes.  Toutes  chofes  commencèrent  dès-lors  à  renché- 
rir ;  on  vit  tout  d'un  coup  celier  le  commerce  par  le  cours 
que  l'on  donna  à  cette  monnoïe ,  &  le  peuple  qui  fouffroit 
ne  put  retenir  fes  plaintes  &  Çqs  murmures. 
V.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Burgos,  il  reçut  des  Députez 

Les  Peuples  de  qQg  j^i  envoïerent  les  peuples  d'Alava  dans  la  Bifcaye  pour 

rAîava  fe  donnent   /  .         ,  1    •     t  •        t  •  \  j     r       r 

àiaCaftiUe.  '^  prier  de  vouloir  bien  les  recevoir  au  nombre  de  les  lu- 

jets,&  pour  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leur  païs:  ces  peuples 
jufques-là  avoient  toujours  confervé  leur  liberté,ôcfe  gou- 
vernoient  eux-mêmes  félon  leurs  Loix ,  à  la  réferve  des  Vil- 
les de  Vittoria  &  de  Treviiio ,  qui  depuis  long-tems  étoient 
dépendantes  delà  Couronne  de  Cafdle  î  aïant  tenu  leur 
Afleniblée  générale  dans  les  Plaines  d'Arriaga,  félon  l'an- 
cienne Coutume  de  la  Nation,  ils  reconnurent  le  Roi  de 
Caftillequi  étoit  prefent  pour  leur  Souverain ,  &  lui  promi- 
rent obéillance,  à  lui  &  à  fes  Succefîeurs.  Cette  Nation  iî 
fauvage  &  fi  jaloufe  autrefois  de  fa  liberté ,  qu'elle  avoir  fçii 
conferver  durant  tant  defiecles  malgré  tous  les  efforts  des 
Princes  les  voifins  qui  avoient  tâché  inutilement  de  l'affer- 
vir ,  fe  fournit  d'elle-même  à  l'obéiffance  des  Rois  de  Caf- 
tille  j  on  leur  accorda  de  fe  gouverner  félon  les  Loix  &  la 
Coûtuiiie  de  Calahcrrai  on  les  maintint  dans  leurs  anciens 
privilèges ,  à  la  faveur  defqùels  ils  ont  confervé  jufqu'à  pre- 
fent un  refte  de  leur  ancienne  liberté  j  car  Ton  ne  peut  teui: 
iinipofer  de  nouvelles  taxes,  ni  de  nouveaux  droits.  Les  let- 
tres 
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très  d'acceptation  de  la  Souveraineté  &  de  confirmation  des  An  de  N.S.  135:4 
privilèges  que  le  Roi  D.  Alphonfe  donna  aux  peuples  d'A- 
lava  font  dattées  de  Vittoria  le  deuxième  Avril  mil  trois  cens 
trente-deux. 

Le  Roi  étant  dans  cette  Ville  inftitua  un  nouvel  Ordre  de      ^  J^'.      , 

1      •  1-11  1  /    /     T>        /  Inltitution  des 

Chevalerie  3  auquel  il  donna  le  nom  de  La  Bande  ,  parce  que  chevaliers  de  la 
les  Chevaliers  pour  marque  de  Chevalerie  dévoient  porter  Bande, 
une  efpece  de  ruban  ou  d'écharpe  rouge  cramoifi ,  large  de 
quatre  doigts  h  cette  écharpe  étoit  une  manière  de  Baudrier 
qui  leur  paflbit  fur  l'épaule  droite  &  qui  fe  nouoit  fous  le  bras 
gauchcjàlahauteurde  l'épée.On  n'y  recevoir  que  des  Gentils-* 
hommes  &  les  Cadets  des  grandes  Maifons  ^  encore  falloit-il 
qu'ils  enflent  fervipour  le  moins  dix  ans  dans  les  troupes  ou 
dans  la  Maifon  du  Roi.Le  Roi  lui-même  voulut  être  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  :  cette  marque  d'honneur  &  de  diftindion 
ne  fervit  qu'à  attacher  encore  davantage  au  Roi  les  Grands  de 
fon  Roïaume  &  les  Officiers  d'Armée  ?  rien  ne  fut  plus  effi- 
cace pour  animer  cette  jeune  NoblefTe  à  fefacrifier  pour  la 
gloire,  pour  le  fervice  du  Prince,  &  pour  le  bien  de  l'Etat. 
Cet  Ordre  de  Chevalerie  fut  long-tems  en  réputation  ;  mais 
dans  la  fuite  il  tomba  entièrement  par  la  négligence  des 
Rois  fuccefleurs  de  D.  Alphonfe,  &  par  l'inconftance  des 
chofes  humaines  qui  n'ont  rien  de  fiable  >  aujourd'hui  il 
n'en  refte  plus  aucun  veftige. 

Le  Roi  alla  par  dévotion  vifitet  l'Eglifè  de  l'Apotre  faint         ^  ^  '^•: 

T  '■A^  /X11  ^-1  1^1-        '^  A  /j-e  Roi  fe  fait  COU"* 

Jacques  a  Compoltelle,  ou  il  voulut  lui-même  être  arme  ronner  Roi  a  Bus- 
Chevalier  5  il  le  rendit  enfuite  à  Burgos  avec  la  Reine  fon  gos- 
époufe  pour  s'y  faire  couronner  >  D.  Juan  de  Lima  Arche- 
vêque de  Compoftelle  fit  les  deux  Cérémonies  :  la  Reine  qui 
étoit  grofTe  refufa  par  pudeur  de  recevoir  l'ondion  facrée.ll  fe 
trouva  un  grand  nombre  de  Prélats  au  Couronnement  ;  après 
la  Cérémonie  le  Roi  créa  Chevaliers  quantité  de  Seigneurs  &    • 
de  perfonnes  de  qualité  qui  fe  prefenterent  armez  de  toutes 
pièces ,  &  il  ordonna  que  déformais  l'on  ne  recevroit  plus 
l'Ordre  de  Chevalerie,  que  de  cette   manière.  Coutume 
que  l'on  obferva  toujours  depuis. 

Il  arriva  prefque  au  même-tems  deux  c'hôfes  fâcheufeSjqui    ia Reine  de  Caf- 
troublèrent  les  réjouiiTaeces  publiques  &  les  fêtes  dont  ton-  FlJ^^rFerdm^^^ 
te  la  Cour  étoit  alors  occupée;  l'on  commença  à  parler  de 
rompre  le  mariage  de  D.  Pedre  Infant  de  Portugal  &  de  U 
Tome  III.  Ggg 
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As  de  N. s.  i33:i  la  PrincQfle  Blanches  l'on  apprit  que  l'Infant  avoit  réiola 
d'époufer  en  la  place  de  Blanche,  Dona  Confiance  fille  de 
D.  Manuel  :  ces  deux  chofes  chagrinoient  &  embaraffoient 
également  le  Roi  de  Caflille  ;  la  Princeffe  Blanche  qui  avoit 
une  complexion  très-foible  étoit  toujours  infirme  ôcn'avoit 
nulle  efperance  d'avoir  des  enfans.  D.  Fernand  Rodriguez 
de  Balboa  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jerur 
falem  étoit  le  principal  Auteur  de  cette  intrigue  :  comme 
il  étoit  Chancelier  &  Favori  de  la  Reine  de  Caftille ,  il  avoit 
ménagé  ce  divorce  pour  la  venger  de  l'infidélité  du  Roi  fon 
époux  j  que  l'on  ne  pouvoit  feparer  de  fa  maîtreffe  Leonor, 
Le  Roi  eut  en  ce  tems-là  deux  enfans  qui  naquirent  tous 
deux  à  Vailladolid  5  l'un  de  la  Reine  ,  qui  fut  le  Prince  D, 
Ferdinand ,  ôç  qui  auroit  fucçedé  au  Roïaume  de  Caftille  , 
s'il  avoit  vécu  >  l'autre  de  Leonor  fa  Maîtreffe  3  qui  fut  nom- 
mé D.  Sanchej  &  auquel  le  Roi  donna  pour  apanage  la  Vil- 
le de  Ledefme. 
VI 11/  ^^^*  ^ss  entrefaites  Abomelic  fils  du  Roi  de  Maroc  paffa 

Abomelic  pafîe  le  Détroit  de  Gibraltar  j  &  débarqua  à  Algezire  avecfept 

en    pagne,  mille  hommes  de  Cavalerie ,  fuivant  le  Traité  qui  avoit  été 

conclu  à  Fez  entre  Albohacen  &  le  Roi  de  Grenade.  AufTi^ 

tôt  qu'il  fut  arrivé  j  il  fe  fît  proclamer  Roi  d'Algezire  &  de 

Ronda  ;,  ce  jeune  Prince  préfomptueux  croïoit  déjà  envahir 

toute  l'Efpagne  j  &  il  regardoit  ces  Roïaumes  comme  une 

Conquête  qui  ne  pouvoit  lui  échaper.  D.Ximenesde  Luna 

Archevêque  de  Tolède  tenoit  alors  un  Concile  à  Alcala  de 

Henarez  environ  le  treizième  de  Janvier  de  l'année  mil 

,    ,  ^T  c  trois  cens  trente-trois  êc  la  dix-feptiéme  année  du  Pontificat 

AndeN.S.  1533.  r         . 

de  Jean  XXI  L 

Il  affiege  Gibral-       ^^^  qu'Abomelic  eut  été  proclamé  &  reconnu  Roi  d'Air 
car.  gezire  &de  Ronda:,  il  commença  par  difpofer  toutes  cho- 

7  fes  pour  le  Siège  de  Gibraltar  ^  qu'il  forma  dès  le  mois  de 

'  Février  j  il  fit  promptement  tirer  des  lignes  3  ouvrir  la  tran^ 

ehée ,  &  difpofer  toutes  les  machines  de  guerre  ufitées  en  ce 
tems-là  pour  les  Sièges  :,  réfolu  d'attaquer  en  même-temsla 
Place  de  tous  cotez.  Le  Roi  D.  Alphonfe  demeura  cepen- 
dant encore  quelques  jours  dans  la  Vieille  Caftille  ,  pour  ap- 
paifer  quelques  mouvemens  qui  s'y  étoient  élevez;  mais  il  ne 
laiffa  pas  d'envoïer  toujours  devant  lui  au  fecours  de  la  Place 
peofroi  Tenorio  Grand- Amiral  Ôc  les  Grands-Maîtres  des 
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Ordres  militaires ,  avec  ordre  de  tenter  lefecours  de  la  Ville  An  de  N.  s.  1535. 
par  terre;  mais  le fecours étoit  trop  foible6c  nullement  en 
ctat  de  s'oppofer  à  une  Armée  auffi  puifTante  que  l'étoit  cel- 
le des  Maures  5  les  habitans  &  la  garnifon  manquoient  de 
tout  j  &  il  n'y  avoit  ni  armes  :,  ni  vivres^  ni  munitions.  Les 
fortifications  étoient  en  défordre  &  prefque  toutes  ruinées  5 
magazins  &  Arfenaux;  tout  étoit  vuide  par  la  faute  de  Vaf- 
co  Ferez  5  car  ce  Gouverneur  avare  &  interefle  3  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  amafîer  &  qu'à  profiter  de  l'argent  qu'il  retiroit 
pour  l'entretien  &  la  confervation  de  fa  Place^  n'avoit  pas 
eu  le  foin  ni  de  remplir  les  magazins  ^  ni  de  rendre  fa  garni- 
fon complète. 

D'un  autre  côté  le  Roi  de  Grenade  étant  venufe  jetter     Le  Roi  de  Gre- 
dans  le  païs  de  Cordoue  ^  y   fit  des  degats  terribles ,  met-  "jj'^^  prend  Cabra 
tant*  tout  à  feu  &  à  fang;  il  prit  la  Ville  de.  Cabra  par  la  Gouverneur. 
trahifon  du  Gouverneur  j  qui  appella  lui-même  les  Maures , 
leur  ouvrit  les  portes  ^  leur  livra  la  Citadelle  ^  &  leur  aban- 
donna les  habitans  qu'ils  emmenèrent  en  efclavage  ;  enfin 
rien  n'échapa  à  la  fureur  &  à  l'avarice  dufoldat. 

Gibraltar  après  avoir  beaucoup  fouffert  durant  le  Siège  ,  Abomelk  prend 
fe  voïant  réduit  aux  dernières  extrêmitez  j  fans  nulle  efpe-  ^^'^^^l^^''- 
rance  d  être  fecouru ,  fut  obligé  de  fe  rendre  aux  Maures  le 
mois  de  Juin ,  à  condition  qu'ils  laifleroient  la  vie  &  la  li- 
berté aux  habitans ,  à  la  garnifon ,  ôc  à  tous  ceux  qui  étoient 
aux  environs  de  la  Place.  Le  Gouverneur  Vafco  Ferez  ,  à 
qui  la  confcience  reprochoit  la  perte  d'une  Place  de  cette 
importance ,  &  de  n'avoir  pas  pris  toutes  les  précautions  ne- 
ceiiaires  pour  fa  défenfe  j  pafTa  en  Afrique  ^  voïant  bien  qu'il 
feroit  l'exécration  des  peuples ,  &  qu'il  ne  pourroit  éviter 
l'indignation  du  Roi  &  la  jufte  punition  de  fa  trahifon  j  ou 
d'une  négligence  fi  criminelle.  La  prife  de  Gibraltar  jetta 
une  conilernation  univerfelle  dans  tout  le  Roïaum^e  ;  tout 
le  monde  en  appréhenda  les  iiiites  funefces:  car  l'on  fe  fou- 
venoit  qu'autrefois  les  Maures avoient  parla  commencé  la 
Conquête  de  l'Efpagne. 

Le  Roi  de  Caftille  après  avoir  appaifé  ces  troubles  êc  ran-  rx. 

gé  les  Rebelles  à  leur  devoir,  fit  faire  aulfitot  des  levées  de  t;iie^fa''rche  avfc 
tous  cotez  j  en  compofa  une  Armée  allez  confiderable  j  &  une  Armée  en  An» 
marcha  dans  l'Andaloufie  avec  toute  la  diligence  poffible.  Il  '^^^oaHe. 
arriva  à  Seville  dans  le  fort  de  l'été  ;  mais  trop  tard ,  6c  ceîtQ 
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An  de  N.  S.  1333.  Armée  ne  fervit  de  rien  pour  lefecours  de  Gibraltar  j  qui 
etoit  déjà  au  pouvoir  des  Maures.  Le  RjDi  apprit  à  Xeres  cette 
trifte  nouvelle  ;  il  efpera  néanmoins  de  reprendre  la  Place, 
avant  que  les  Maures  eufîent  le  tems  d'en  reparer  les  fortin- 
ficationsjôc  de  la  pourvoir  des  chofes  neceffaires  à  un  Siège  s 
il  fe  hâta  donc  de  s'avancer  vers  Gibraltar ,  &  fit  prendre  les 
devants  à  D.  Jayme  de  Exerica  à  la  tête  de  quelques  Com^ 
pagnies  d' Arragonnois  qu'il  commandoit  :  il  y  eut  plufieurs 
efcarmouches  aux  environs  de  la  Ville  ;  mais  les  avantages 
furent  alTez  égaux  de  part  &  d'autre  j  6c  nul  des  deux  partis 
ae  voulut  en  venir  à  une  adion  décifive. 

L'Armée  du  Roi      La  vidoire  ne  rendit  Abomelic  ni  plus  fier,  ni  moins 

fe  diffipe  prefque  yi^iiant;  ce  jeune  Prince  avoit  l'œil  à  tout?  le  Roi  de  fon 
toute  ciîÇiere.  / 

côte  efperoit   de  furprendre  &  de  rjecouvrer  Gibraltar  5 

mais  fes  projets  furent  bientôt  évanouis  :  car  la  difett^s'é- 
tant  mife  dans  fon  Camp ,  les  foldats  eurent   beaucoup  à 
fouffrir.  Quoique  la  mer  fouriiît  une  grande  quantité  de  tou^ 
tes  fortes  de  proviîîons,  comme  l'Armée  étoitnombreufe, 
tout  étoit  cojifumé  en  peu  de  tems,  les  foldats  preflez  par 
la  faim  &  parles  autres  miferes  qui  accompagnent  ordinai- 
rement la  famine  :,  defertoient  tous   les  jours  par  bandes, 
pour  chercher  dequoi  fubfîfter  ;  mais  leur  fort  n'étoit  gue- 
res  plus  heureux  :  car  ils  tomboient  prefque  tous  entre  les 
mains  d'Abomelic  qui  avoit  pofté  des  embufcades  tout  au 
tour  de  l'Armée  du  Roi ,  pour  fe  faifir  des  foldats  qui  ofe- 
r oient  s'écarter  du  Camp  ennemi.  Ce  Prince  Maure  appor- 
ta fur  cela  tant  de  foin,  que  l'on  ne  fçauroit  dire  jufqu'où 
alla  le  nombre  des  foldats  qu'il  fit  prifonniers  5  il  fut  fi  grand , 
qu'à  la  honte  du  Cl^riftianifme  ,  l'on  yendoit  un  efçUv^ 
.  pour  une  piftolle. 
X.  Le  Roi  de  Grenade  vint  avec  fes  troupes  joindre  l'Armée 

î^l^ntAhomdk.  <^'Abomelic  5  l'arrivée  de  ce  Prince  ne  fervit  qu'à  relevei: 
encore  le  courage  des  Maures?  ces  deux  Princes  fortifiez 
par  la  jondion  de  leurs  Armées  voïant  d'ailleurs  la  nôtre 
afFoiblie  par  la  defertion  de  nos  foldats  &  par  les  miferes  ex- 
trêmes qu'ils  avoient  fouffertes ,  réfolurent  de  prefenter  au 
Roi  le  combat,  ils  firent  pour  cela  fortir  par  trois  fois  tou- 
tes leurs  troupes  hors  des  lignes  j  êc  les  rangèrent  en  batail- 
les dans  la  plaine  j  elles  y  demeurpient  jufqu'au  foir  j  pou^ 
exarainer  fi  les  ennemis  feroiçijt  quelqijçs  mouyemeiîs ,  .<Sc 
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à  l'entrée  de  la  nuit  elles  rentroient  dans  leur  Camp.  Toutes  An  de  n.  s.  13^. 
ces  tentatives  furent  inutiles ,  le  Roi  de  Caftille  prit  le  parti 
le  plus  fage  &  le  plus  fur  ^  qui  fut  de  fe  tenir  renfermé  &  af- 
fez  bien  retranché  dans  fon  Camp,  pour  ne  point  appréhen- 
der d'y  être  forcé  :  ce  Prince  habile  étoit  convaincu  que  ce 
£eroit  une  imprudence  &  une  témérité  dangereufe  de  tout 
rifquer  ôc  d'expofer  fa  Couronne  au  hazard  d'une  vidoire 
incertaine^  Les  plus  éclairez  étoient  du  même  fentiment,  & 
croïoient  que  l'on  ne  devoir  s'attacher  qu'à  reprendre  Gi- 
braltar, &  que  les  affaires  changeroient  bientôt  de  face  ,  ii 
i'on  pouvoit  chafîer  les  ennemis  de  ce  pofte  j  fur  cela  on  •   ^ 

Jie  pejofa  plus  qu'à  fe  fortifier  dans  fon  Camp  ,  où  l'on  fit 
:^core  de  nouveaux  retranchemens  pour  fe  mettre  hors 
d'infulte  &  en  état  de  n'être  point  forcé  par  les  ennemis  > 
pour  fe  couvrir  davantage ,  l'on  fit  des  lignes  fort  larges  & 
■fort  profondes  avec  des  tours  d'efpace  en  efpace.  Les  lignes 
-commençoient  à  un  bord  de  la  mer ,  autant  que  la  difpofi- 
tion  du  terrain  pouvoit  le  permettre,  & ainfî elles  envelop- 
soient  tout  le  Camp,  à  la  réferve  de  l'endroit  où  il  étoit 
-défendu  par  la  mer  :  toutes  ces  précautions  que  l'on  regarda 
.comme  un  eiFet  de  la  crainte  de  l'Armée  Chrétienne ,  ne 
fervirent  qu'à  enfler  encore  plus  le  cœur  des  Maures  qui 
tenoient  déjà  la  vidoire  prefqu'affurée. 

Pendant  tous  ces  mouveaiens  D.  Juan  Manuel ,  D..  Juan  xl 

Nunez  de  Lara  &  leurs  amis  fe  liguèrent  avec  leRoid'Ar-    .,p?*^^  ^^  ^-^- 
ragon ,  &  vinrent  fe  jetter  dans  la  Caftille  ,  où  ils  firent  de  zvQci^^uauiTs'^^ 
grands  ravasres  :  ils  en2;a2;erent  dans  leur  parti  D.  Tuan  de  Entrevue  des  Rois 
Haro ,  Seigneur  de  Los  Cameros ,  homme  riche,  puiflfant ,  Grenade- 
ôc  qui  avoir  un  grand  nombre  de  Vaffaux.  Ce  coup  fut  très- 
fenfible  au  Roi  de  Caftille ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  être  at-  . 
taqué  par  l'endroit  d'où  il  efperoit  de  tirer  dufecoursjaïant 
donc  réfolu  de  traiter  avec  les  Maures  qui  commençoient  à 
fe  laffer  de  la  guerre,  defefperans  de  pouvoir  pouffer  plus 
avant  leurs  Conquêtes  »  an  conclut  de  part  &  d'autre  une 
Trêve  de  quatre  ans  ,  à  condition  cependant  que  les  Rois 
de  Grenade  continueroient  depaïer  tribut  au  Roi  de  Caftille/ 
comme  ils^avoient  coutume  de  faire  5  mais  aufli  quela  Ville 
4e  Gibraltar  demeureroit  au  pouvoir  des  Maures  5  condition 
honteufe  à  la  vérité  pour  le  Roi:  mais  fe  voïantattaqué  de 
tous  CQtez  &  hojcs  .4'état  de  pouvoir  tenir  tête  à  tant  d'enne- 

Gg§  iij 
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An  de  N.  S.  1333.  i^^^s,  il  jugea  qu'il  falloit  s'accommoder  au  tems  ^  &  que  le 
parti  pour  lui  le  plus  honorable  étoit  celui  qui  fe  trouvoit 
le  plus  conforme  à  la  fituation  prefente  de  fes  affaires  j  ainfi 
il  facrifia  fa  propre  gloire  au  bien  de  fon  Etat  ^  fans  fe  met- 
tre en  peine  des  bruits  populaires. 
Entrevue  des  "Rois  La  Trévc  étant  acceptée  par  les  deux  Partis  3  il  y  eut  une 
ècaade!^  ^  ^^  cntrcvûe  entre  les  Rois  de  Caftille  &  de  Grenade  .  &  en  fi- 
gne  d'amitié  ils  mangèrent  à  la  même  table  ^  &  fe  firent 
l'un  à  l'autre  de  riches  &  de  magnifiques  prefens.  Ilfemble 
que  ces  deux  Princes  difputoient  entre  eux  en  libéralité  & 
en  magnificence;  le  Roi  de  Caftille  l'emporta  fur  le  Roi 
Maure  ;  ce  qui  dans  la  fuite  fut  l'occafion  de  la  perte  &  des 
malheurs  de  ce  dernier.  Après  que  l'on  fe  fut  feparé  3  le 
Roi  de  Caftille  quitta  fon  Camp  &  partit  pour  Seville^  où 
il  fut  reçu  avec  toutes  lesdemonftrationspofllblesde  joie; 
{qs  fujets  lui  rendirent  juftice,  ôc  fes  difgraces  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  la  réputation  que  fes  vertus  lui  avoient  ac- 
quifes.  Abomelic  retourna  à  Algezire^  &  le  Roi  de  Grena- 
de fe  rendit  à  Malaga  ^  qu'il  avoit  envie  de  voir  depuis  long- 
tems. 
j^lf  Ce  fut  là  que  les  enfans  d'Ofmin  qui  avoient  été  témoins 

i.es  fils  d'OliîTin     j      ^       ^  •     '^      -^         rr'v    t  ai,  t^     • 

confpirent  contre  "^  ^^^^  ^^  qui  S  ctoit  pâlie  a  1  eutrevue  des  deux  Rois  ^  pri- 
le-KoUs  Grenade,  rent  la  réfolution  de  confpirer  contre  la  vie  du  Roi  de  Gre- 
nade leur  Souverain ,  qu'ils  blâmoient  hautement  3  &  de  Taf- 
faiTmer  ;  ils  prirent  occafion  de  l'entrevue  dont  nous  venons 
de  parler,  pour  le  décrier  &  le  rendre  odieux  à  fes  fujets? 
ils  l'accuferent  d'aimer  &  de  favorifer  les  Chrétiens ,  de  des-* 
honorer  fa  perfonne,  fa  Nation  &  fa  Religion  ^  en  traitant 
familièrement  avec  ces  ennemis  de  TAlcoran.  Un  jour  que 
ee  Prince  infortuné  aïant  paru  en  public  avec  une  vefie  que 
lui  avoit  donné  le  Roi  de  Caftille,  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  autorifer  &  pour  confirmer  les  bruits  que  fes  en- 
nemis  faifoient  courir  contre  lui  :  cette  conduite  révolta 
les  efprits  de  ceux  qui  vouloientparo'itre  zelez  Mufulmans.- 
Et  on  lé  poignar-       Le  Roi  fe  faifoit  ordinairement  accompagner  par  un  cer- 
/"'"^'^  tain  Maure  nommé  Alhamar ,  qui  étoit  du   Sang  des  an- 

ciens Rois  de  Grenade  ;  mais  qui  n'avoit  rien  de  grand  que 
fa  naifiance;  les  enfans  d'Ofmin  s'adreft'erent  d'abord  à  luiy 
&z  lui  reprefenterent  l'injure  qu'on  lui  faifoit;  queleRoiau- 
siie  de  Grenade  étoit  fon  bien  ;  que  fes  Ancêtres  en  avoient 
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été  dépouillez  pai:  la  plus  criante  de  toutes  les  injuliices'  A»  de  N.  s.  13.35^ 
qu'il  lui  étoit  honteux  de  n'être  pas  fur  le  Trône  où  fes  pè- 
res avoient  été  affis ,  &  de  recevoir  la  Loi  dans  un  lieu  où 
il  devroit  lui-même  la  donner  5  que  ce  feroit  pour  lui  une  ta- 
che éternelle  j  s'il  laiflbit  jouir  paiiiblement  le  Tyran  d'un 
bien  ufurpé3  qu'enfin  il  devoit  pour  l'intérêt  de  fa  gloire , 
,&  remonter  fur  un  Trône  qui  lui  appartenoit ,  &  venger  en 
même-tems  l'affront  que  l'Ûfurpateur  avoir  fait  à  la  Loi  de 
Mahomet^en  faifant  alliance  avec  les  Chrétiens  5  on  n'eut 
pas  de  peine  à  engager  Alhamar  dans  la  conjuration  ^  &  l'in- 
fortuné Roi  de  Grenade  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ^  fut  poi« 
gnardé  le  vingtième  jour  du  mois  d'Août. 

Reduan  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Grenade ,  étoit  alors  Jofeph  Buihagix 
abfent;  ce  Seigneur  le  plus  eftimé  du  Roïaume  &  qui  avoit  ^^J^f^ercliurucce- 
ie  plus  de  crédit  fur  les  troupes  &  fur  l'efprit  du  Roi  ^  bien 
loin  d'entrer  dans  la  confpiration  des  enfans  d'Oûiiin^  n'a- 
voit  même  rien  fçù  de  leur  dellein.  Reduan  par  fes  intri- 
gues ôc  par  fon  autorité  fit  élever  fur  le  Trône  de  Grenade 
Jofeph  Bulhagix  3  frère  de  Mahomet  qui  venoit  d'être  affaf- 
iiné.  Les  Grands  ne  voïant  qu'avec  dépit  &  des  yeux  jaloux 
Reduan  qui  faifoit  le  maître  &  l'arbitre  du  Roïaume  j  jugè- 
rent bien  que  le  nouveau  Roi  ne  fe  gouverneroit  que  par  les 
confeils  de  celui  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  ;  ce 
qui  les  irritoit  encore  davantage  ^  c'eft  que  l'on  eût  choifi  le 
Cadet  préferablement  à  Ferrachen  fon  amé  ;  ainfi  les  affaires 
4es  Maures  commençoient  à  fe  brouiller. 

D.  Gonçalez  &  D.  Ferdinand  d'Aguilar  frères  j  Seigneurs  Deux  Seigneurs 
-de  Montilla  &  d'Aguilar  ^  fe  retirèrent  auprès  du  nouveau  Espagnols  fe  reu- 
Roi  de  Grenade:  ces  deux  Seigneurs  des  plus  riches  &  des 
plus  puilfants  de  l'Andaloufie  étoient  mal-contens  du  Roi  de 
Caflille  leur  Souverain  ,  fans  que  l'on  en  fçache  la  raifon  5 
foutenus  du  Roi  Maure  ^  ils  fe  mirent  à  la  tête  de  quelques- 
uns,  de  leurs  Vaffaux ,  firent  des  courfes  dans  le  païs  ^  rava- 
gèrent la  Campagne  3  de  par  cet  ade  d'hoftilité  rompirent  la 
Trêve  qui  avoit  été  faite  entre  les  deux  Rois. 

Le  Roi  de  Caflille  demeura  à  Seville  plus  qu'il  ne  pen^    Abomelic  repalis 
ipit>  &  qu'il  ne  l'eût  fouhaité^  il  vouloit  voir  où  abouti-  ^"  Afrique. 
roient  ces  mouvemens  3  &  de  quelle  manière  il  pourroit  les 
calmer.   Ces  petits  commencemens  auroient  eu  infaillible- 
inent  des  fuites  funeftes  ^  &  l'on  en  feroit  venu  à  une  guei-TP 
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An  de  N.  s.  1333.  ouverte  entre  les  Chrétiens  &  les  Maures,  fi  Albohacen 
Roi  de  Maroc  n'eût  rappelle  en  Afrique  fon  fils  Abomelic  , 
pour  s'en  fervir  dans  la  guerre  qu'il  avoit.à  foutenir  contrée 
le  Roi  de  Tremecen. 
enîe'TerSe       ^P^:^^  le  départ  du  Prince  Abomelic .  on  renoua  les  ne- 
CaihJie  &de  Gre-  gociations  avec  le  nouveau  Roi  de  Grenade,  &  au  commen- 
"^^'  cernent  de  l'année  mil  trois  cens  trente-quatre  le  Traité  fut 

Aade  N. S.  1334.  conclu,  &  la  Trêve  fut  continuée  pour  quatre  autres  an- 
nées 5  on  déchargea  même  le  Roi  de  Grenade  du  tribut  qu'il 
avoit  coutume  de  païer  tous  les  ans  à  la  Caftille  h  car  le  Roi 
avoir  refolu  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  pacifier  les  trou- 
bles, &  de  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir. 
XI IL  Leonor  de  Guzman  accoucha  en  ce  tems-là  de  deux  en- 

t^ltt'Jnd^f  ^^^^  '  ^^  ^nncQ  D.  Henri  ôc  le  Prince  D .  Frédéric  î  l'hiver  fe 
Vaiibdûlid.  pafîa  avant  que  le  Roi  pût  quitter  l'Andaloufie  j  dès  l'entrée 

du  printems  il  partit  pour  la  Caftille,  alla  d'abord  à  Sego- 
vie ,  &  de  là  fe  rendit  à  Vailladolid.  Pendant  l'abfence  du 
Roi ,  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  osât  s'oppofer  aux 
Rebelles ,  ils  défoloient  tout  le  païs ,  faifoient  àes  couries 
fur  les  terres  du  Domaine,  &  mettoient  tout  fous  contribu- 
tion î  mais  n'aïant  ni  afîez  de  troupes  ,  ni  afîez  d'argent  pour 
foutenir  une  guerre  dans  les  formes  contre  leur  Souverain-, 
ils  furent  bien  déconcertez  par  fon  arrivée.  , 

îî  prend  quelques       Le  Roi  Commença  par  affembler  un  Corps  de  troupes  re- 
b^irf'' ^^i  ^^'^  ^r  S^^ss,  &  marchant  lui-même  contre  le  Seigneur  de  Lara,  il 
Hifca/e  fe  foumet!  lui  enleva  les  places  de  Ventofa,  deBuftos,  deHerrera,  ôc 
fe  rendit  maître  de  tout  ce  que  les  Révoltez  pofledoient  dans 
la  Bifcaye  ;  tout  plia  fous  les  armes  du  Roi,  &  dans  une  Af- 
femblée  générale  de  la  Nation ,  qui  fe  tint  à  Guernica  ea 
pleine  Campagne  fous  un  vieux  arbre ,  félon  l'ancienne  coû^ 
tume  du  païs ,  on  promit  obéifiance  au  Roi  qui  s'y  trouva  en 
perfonne,  &  tout  le  peuple  lui  fit  ferment  de  fidélité.  Il  n'y 
eut  que  quelques  Forts  &   quelques  Châteaux  qui  tinrent 
toujours  pourleSeigneur  deLara,  &  qui  ne  voulurent  ja- 
mais fe  foumettre,  ni  recevoir  Garnifon  Caftillane,  fe  fians 
fur  la  bonté  de  leurs  fortifications  &  fur  leur  fituation  avan- 
tageufe,  qui  fembloit  les  mettre  à  couvert  de  toute  inful te: 
le  Roi  fait  cou-       Le  Roi  fit  cQuper  la  tête  à  D.  Juan  de  Haro  dans  la  Ville 
En^deHiro^^'  ^'^go^ciUo  qui  lui  appartenoit ,  &  toutes  fes  terres  furent 
confifquées  pour  crime  de  félonie  5  Sa  Majefté  voulut  bien 

cependant 
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cependant  laifTer  la  Ville  de  Los  Cameros  àD.  Alvare  &à  An  de  N.  S.  1334^ 
D.  Alphonfe  frères  de  D.  Juan,  afin  de  conferver  une  famil- 
le fi  ancienne  &  fi  puifTante. 

Le  Gouverneur  du  Château  d'Ifcar  eut  l'info îence  de  fer-     ^^  ^°'"<^^  ^^  ^^4" 
mer  les  portes  de  faPlaceàfon  Souverain,  ne  croïant  pas  tranche/utêteaî 
que  Ton  pût  la  forcer,  par  le  foin  qu'il  avoir  eu  de  la  bien  Gouverneur, 
fortifier  &  delà  pourvoir  abondamment  de  tout  ce  qui  étoit 
necefTaire  pour  fe  bi^n  défendre  r  la  place  fut  cependant  pri- 
fe  &  forcée ,  &  l^on  fit  trancher  la  tête  au  Gouverneur  ;  juf- 
te  châtiment  que  nieritoit  fa  rébellion ,  pour  apprendre  aux> 
fujets  que  nulle  raifon ,  nul  prétexte  ne  peut  juflifier  leui? 
révolte  contre  leur  Souverain  j  ni  les  difpenfer  de  la  fidélité 
à  laquelle  la  Loi  de  Dieu  les  oblige ,  quelqu'engagement 
qu'ils  puifTent  avoir  avec  des  Seigneurs  particuliers. 

Environ  ce  même  tems  la  Reine  accoucha  à  Burgos  vers         Xiv'. 
la  fin  du  mois  d'Août  d'un  Prince  qui  fut  appelle  D.  Pedre .  Naiffance  dePier^ 

re  le  Cruel 

&  qui  dans  la  fuite  pour  fon  propre  malheur  &  pour  le  mal- 
heur de  tout  le  Roïaume,  fucceda  à  la  Couronne  de  Caflil- 
le  par  la  mort  de  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  frère  aîné.  Le- 
Roi  eut  aufTi  de  fa  MaîtrelTe  Leonor  le  Prince  D.  Ferdinand. 

D.  Jayme  Grand-Maître  de  Montefa,  &D.  Juan  Arche-      Mort  des  deur 
vêque  de  Tarragonne,  tous  deux  frères  du  Roi  de  Caftille,  n^a  n'^"  ^°*  ^^ 
moururent  en  Arragon  à  quelques  jours  l'un  de  l'autre.  D. 
Jayme  mourut  à  Tarragonne  après  avoir  renoncé  à  tout  le 
droit  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  fucceffion   du  Roïaume ,  & 
l'Archevêque  mourut  le  dix-huitiéme  du  mois  d'Août  à  Po-' 
vo  petit  Bourg  affez  proche  de  Sarragoffe.  Il  fut  inhumé  dans' 
l'enceinte  du  grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tarra- 
gonne 5  il  étoit  en  chemin  pour  aller  voir  le  Roi  fon  frère  :- 
D.  Arnaldo  de  Cafcomes  Evêque  de  Lerida  fucceda  à  D.- 
Juan  dans  l'Archevêché  de  Tarragone. 

Quoique  le  Roi  d' Arragon  fût  encore  dans  la  force  de  fon  x  v. 

âge  y-  il  étoit  cependant  prefque  toujours  infirme  depuis  foiï    infi^miré  du  Koi 
fécond  mariage  :  comme  fes  indifpofitions  continuelles  le       ^^^§°"- 
rendoient  abfoiument  incapable  des  affaires ,  &  hii  en  infpi- 
roient  du  dégoût  5  il  prit  la  réfolution  de  fe  décharger  en--  ^ 

tierement  fur  l'Infant- D.  Pedre  fon  fils  aîné,  non-feulement- 
du  foin  de  la  guerre  j  mais  généralement  du  Gouvernement 

4e  tout  l'Etat.  il  donne  de  gt-aridi 

La  Reine  Leonor  fçut  admirablement  bien  profiter  delà  EliTdu fécond 
Tome  II L  Hhh  Ut. 
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voir qu'elle  avoit  fur  fon  efprit  ;  car  à  force  de  prières  &  par 
fes  importunitez  continuelles  elle  obtint  que  le  Roi  donnât 
de  gros  apanages  aux  Princes  D.  Ferdinand  &  D.  Juan  qu'il 
avoit  eus  d'elle.  Le  Roi  gagné  par  les  carefles  de  la  Reine 
fon  époufe ,  accorda  à  ces  deux  Princes  les  Villes  de  Tor- 
tofe  :,  d'Orihuela  :,  d' Albarracin  y  de  Monviedro  avec  quel- 
ques autres  &  toutes  leurs  dépendances. 
Le  fils  aîné  du       L'Infant  D.Pedre  étoit  trop  éclairé  fur  fes  intérêts  pour 
Roi  &  fon  héritier  ne  pas  voir  le  préjudice  que  ce  partage  lui  caufoit  5  il  en  fut 
^n  eft  chociue.       ^utré ,  &  il  ne  vit  qu'avec  un  dépit  mortel  démembrer  un 
Roïaume  qui  n'étoit  pas  déjà  trop  grand  ;  chacun  blâma  ce 
que  le  Roi  venoit  de  faire  ^  &  toute  la  Cour  en  murmura. 
Les  Grands  fe  plaignoient  que  le  Roi  avoit  violé  le  ferment 
folemnel  qu'il   avoit  fait  à  Daroca  ,  lorfqu'il  monta  fur  le 
Trône,  par  lequel  ils'étoit  obligé  de  garder  les  privilèges 
&  les  anciennes  Loix  du  Roïaume  :,  &  de  ne  permettre  ja- 
mais qu'on  aliénât  rien  du  Domaine  de  la  Couronne  :  tout 
le  monde  difoit  affez  hautement  que  l'efprit  du  Roi  s'afFoi- 
blifîbit  j  qu'il  fe  laiflbit  entièrement  gouverner  par  la  Reine 
fon  époufe ,  &  qu'elle  l'avoit  comme  eiiforcellé  par  fes  ca- 
relTes. 
Entrevue  du  Roi       Une  conduite  fî  contraire  aux  Loix  du  Roïaume  j  au  bien 
4e  Caftiiie  &  de  la  de  l'Etat  &  aux  intérêts  de  l'Infant:,  ne  put  manquer  d'avoir 
ftfœur.     ^^^^°"  de  très-funeftes  fuites  j  elle  alluma  entre  labelle-mere  &le 
Prince  une  haine  mortelle  :  cette  divifîon  jetta  tout  le  Roïau- 
me dans  le  trouble.  La  Reine  qui  avoit  prévu  que  ce  coup 
feroit  très-fenfible  à  l'Infant ,  &  que  ce  Prince  ne  le  lui  par- 
donneroit  jamais  j  chercha  de  fon  côté  à  s'appuïer  contre 
tous  les  efforts  que  D.  Pedre  feroit  infailliblement  pour 
rendre  nulle  la  donation  que  le  Roi  fon  père  avoit  fait  aux 
Princes  D.  Ferdinand  ôc  D.  Juan,  elle  s'adrefla  au  Roi  de 
Caftille  fon  frère ,  &  l'engagea  à  une  entrevue  qui  fe  fit  au 
Château  d'Ateca  proche  deCalatayud  j  on  y  prit  des  mefu- _ 
res  folides  pour  foutenir  ce  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  fait 
^  en  faveur  des  Princes  fes  fils,  &  le  Roi  de  Caftille  promit 

d'aflifterde  toutes  fes  forces  la  Reine  d'Arragon  :,  fi  l'Infant 
D.  Pedre  vouloir  la  troubler  :  D.  Juan  de  Exerica  &  fon  frè- 
re D.  Pedre  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  Reine,  fe 
îrouyerent  à  l'entrevue ,  &  ils  lui  offrirent  leurs  ferviçes  s 
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four  maintenir  fes  droits  toutes  les  fois  qu'elle  en  auroit  AndeN.  S.  i534>. 
befoin. 

Au  commencement  de  Tannée  mil  trois  cens  trente-cinq  rv  f  ^  ^  1 
D.Juan  Manuel  intimidé  par  le  jufte  châtiment  de  D.  Juan  rentre  en"  grâces^ 
de  Haro  j  à  qui  fa  révolte  avoit  coûté  la  tête^,  crut  devoir  avec  le  Roi  de 
profiter  de  l'exemple  du  Seigneur  de  Lara.  Il  prit  le  parti  le  ^^^^^^^• 
plus  raifonnable  j  qui  fut  de  faire  fa  paix  avec  fon  Souve- 
rain? Tonne  fçauroit  croire  combien  cette  foumilTion  don- 
na de  plailir  au  Roi  de  Caftille?  alors  la  paix  qu'il  fouhai- 
toit  avec  tant  de  pafTion ,  fe  trouva  affermie  dans  la  Caftille  ? 
tout  le  Roïaume  en  marqua  fa  joie  par  des  fpedacles  &des 
fêtes  publiques.  Le  Roi  donna  à  Vaiiladolid  un  célèbre  Ca- 
roufel,  oii  toute  la  Noblefle  du  Roïaume  fut  invitée,  les 
Chevaliers  de  la  Bande  en  furent  les  tenans  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  defcendre  dans  la  Lice  5  le  Roi  lui-même 
pour  donner  plus  de  liberté  à  tous  les  Combattans,  voulut 
y  paroître  en  habit  déguifé.  Il  y  eutplufieurs  fortes  de  Jou- 
tes &  de  Combats  5  tous  y  donnèrent  des  marques  de  leur 
adrefle  &  de  leur  valeurs  mais  perfonne  n'y  fut  blelTé  ;  il 
n'y  eut  que  quelques  Chevaliers  defarçonnez  :  enfin  la  fête- 
finit  fans  que  Ton  pût  déterminer  d€  quel  côté  étoit  Ta-' 
vantage  &  à  qui  étoient  dûs  les  prix  magnifiques  préparez 
pour  les  Vidorieux.  Tout  fembloit  promettre  au  Roi  un 
bonheur  conftant  ôc  une  paix  durable?  mais  la  joïe  univer- 
felle  du  Roïaume  fut  bientôt  troublée  par  les  fâcheufes  nou- 
velles que  Ton  reçut  :  telle  eft  la  vicifiitude  des  chofes  hu- 
maines j  une  révolution  imprévue  renverfe  tout  à  coup  les 
plus  belles  efperances. 

Le  Roi  de  Portugal  perfiftoit  toujours  dans  la  réfolution         xvir. 
de  faire  rompre  fon  mariage  avec  la  Reine  Blanche  &  d'é-     I-eRoi  de  Por-' 
poufer  Dona  Conftanza ,  déterminé  à  pourfuivre  fon  def-  rompre7o"nmark" 
fein  par  la  force  &  à  mettre  toute  TEfpagne  en  feu  ^  s'il  ne  ge  avec  la  Reme 
pouvoit  obtenir  de  gré  le  divorce  après  lequel  ilfoupiroit.  ^^^"'^^^' 

La  Princefîe  Marie  fille  du  Roi  de  Navarre  avoit  été  pro-     rinfant  d'Arra- 
mife  à  D.Pedre  Infant  d'Arragon 5  la  principale  condition  g'pJn^eVeMarie^ 
de  cette  Alliance  fut  qu'elle  fuccederoit  au  Roïaume  préfe-  de  Navarre, 
lablement  à  TInfante  Jeanne  fa  fœur  aînée  j  s'il  arrivoit  que 
le  Roi  leur  père  vint  à  mourir  fans  laifîer  d'enfans  mâles , 
D.  Henri  Viceroi  de  Navarre  étoit  le  premier  mobile  de^^ 
m  mariage  &  celui  qui  Tavoit  ménagé. 

Hhh  ii 
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Ces  deux  nouvelles  chagrinèrent  fort  le  Roi  de  Caftille-î 
ildéméloitaifément  que  c'étoit  à  lui  à  qui  l'on  en  vouloit^ 
cha'giimrnt  "îrRoï  ^  que  CCS  deux  Ptinces  ne  çherchoient  par  cette  alliance 
de  Çaftxlleo  q^'^  fg  mettre  en  état  de  lui  faire  la  guerre  avec  avantage, 

Ileft  vrai  que  l'Infant  D.  Pedre  outré  contre  la  Reine  fa  Bel- 
le-mere  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites ,  étoit  réfolu  à 
quelque  prix  que  ce  fût  de  fe  venger  du  tort  qu'il  croïoit 
en  avoir  reçu  ^  &  de  lui  faire  relfentir  les  effets  de  fa  colère 
&  de  la  haine  mortelle  qu'il  lui  portoit  depuis  ce  tems-là  s 
ç'eft  ce  qui  l'obligea  de  faire  alliance  contre  le  Roi  de  Na- 
varre. 
XV III.  Les  NavaxTois  furprirent  d'abord  leMonaftere  de  Fitero  qui 

Les  Navarrois  ^ppartcnoit  à  la  Couronne  de  Caftille;  un  procédé  fi  injufte  ôc 
roT^quTappaite-  ^  P^^  attendu  choqua  extraordinairement^le  Roi  j  il  envoïa 
mit  au  jioi  de  auflîtôt  des  Ambaffadeurs  au  Roi  d'Arragon  pour  fe  plaindre 
Çaftilie,  ^Q  i^  conduite  des  Navarrois  fes  Alliez:,&  pour  l'obliger  à  lui 

faire  raifon  de  l'infulte  qu'il  en  avoit  reçue.  Le  Roi  d'Arra- 
gon s'excufa  fur  fes  infîrmitez  continuelles  qui  ne  lui  per- 
mettoient  plus  de  vaquer  aux  affaires  dont  il  s'étoit  entière- 
ment déchargé  fur  l'Infant  fon  fils ,  le  Roi  de  Caftille  voïant 
"^  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  parti  pour  lui  que  celui  de 

fe  défendre ,  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte. 
Iles  Navarrois      II  envoïa  auflltôt  une  Armée  confiderable  fur  la  Frontie- 
Skns' pxol£^df"  ^^  ^^  Navarre  fous  la  conduite  du  General  D.  Martin  Porto- 
Tu^cle.  carreroj  parce  que  D.  JuanNunez  de  Lara  ^  fur  qui  le  Roi 

avoit  d'abord  jette  les  yeux  pour  lui  donner  le  Commande- 
ment de  fon  Armée ,  s'étoit  excufé  de  l'accepter  ^  quelque 
jnftance  qu'on  lui  en  eût  faite.  Les  deux  Armées  s'étant  ren- 
contrées proche  de  Tudele ,  elles  ne  furent  pas  long-tems 
fans  en  venir  aux  mains  :  la  bataille  fe  donna  prefque  à  la 
vue  de  cette  Place  ;  le  combat  fut  fanglant  de  part  &  d'autre  » 
mais  enfin  la  vidoire  demeura  aux  Caftillans,  elle  fut  com- 
plète ,  &  la  déroute  des  Navarrois  5  il  s'en  noïa  un  gran,d 
nombre  dans  l'Ebre. 
tta  Àrragoonpis      Les  Caftillans  ne  furent  redevables  de  leur  vidoire  qu'aux 
ciu"rrdes''Nam-  ^^neraux  de  l'Armée  ennemies  car  le  Viceroi  D.  Henri  fe 
£©is.  tint  renfermé  dans  Tudele,  foit  que  par  lâcheté  il  ne  voulût 

pas  s'expofer  au  danger  de  périr  dans  le  combat ,  foit  que  par 
prudence  il  crût  que  de  fa  confervation  dépendoit  le  falut  de 
la  Navarre.  D.  Michel  Zapata  Çeneral  des  troupes  Arragp^- 
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aïoîfes ,  ne  fe  trouva  pas  non  plus  à  la  bataille  de  Tudele  ?  car  Aa  de  N.  s.  tj^y. 
il  étoit  allé  à  Fitero  pour  faire  fortifier  la  Place  &  la  mettre 
.en  état  de  foutenir  un  Siège ,  ne  doutant  pas  que  le  premier 
-effort  de  l'Armée  Caftillane  ne  tournât  de  ce  côté-là ,  &  que 
le  Roi  n'eût  donné  ordre  de  commencer  la  guerre  par  le  Sie-  * 

ge  de  ce  Pofte  important. 

D.  Michel  cependant  parut  avec  fes  troupes  fur  les  hau-  i-es  Arfagon«ois 
-teurs  voiiînes  dans  le  tems  que  les  Caftillans  vidoïieux  pour-  Caftuîans!  ^^^  ^^* 
fuivoient  les  Navarrois  j  l'arrivée  de  Zapata  ranima  les  vain- 
cus î  il  rallia  les  fuyards  &les  ramena  au  combat.  Comme 
les  troupes  Arragonnoifes  étoient  fraîches ,  on  fe  battit  quel- 
que tems  ;  mais  enfin  elles  ne  purent  foutenir  le  choc  des 
"Caftillans  :,  qui  firent  des  prodiges  de  valeur  pour  confeiver 
leur  premier  avantage  j  tout  plia  fous  leurs  efforts  î  ils  batti- 
rent les  Arragonnois  :,  &  firent  prifonnier  leur  General  ;  le 
carnage  ne  fut  pas  néanmoins  fi  grand  :,  qu'il  devoit  être  na- 
turellement.  Les  Caftillans  fe  trouvèrent  haraflez  par  la  fa* 
tiguejqu'ils  avoient  foufFerte  pendant  tout  le  jour ,  en  retour- 
nant deux  fois  à  la  charge  contre  des  troupes  fraîches:,  &  la 
nuit  qui  furvint^  déroba  les  vaincus  à  l'épée  du  victorieux; 
ils  ne  pouvoient  plus  fe  reconnoître ,  ni  même  fe  dém_êler 
les  uns  les  autres  :  comme  les  ennemis  parloient  eux-mêmes 
Caftillan  auifi-bien  que  les  Vainqueurs ,  on  n'entendoit  de 
tous  cotez  que  CaJiiÛe.^  CajUlle-,  cette  rufe  fut  utile  aux  en- 
nemis ,  &  arrêta  la  fureur  du  foldat. 

D'un  autre  côtelés  Bafquesaïant  à  leur  tête  D.  Lope  de     ,    '^}'^- , 

^     r  '  n    •  1         1     -^T  «1    /~  1  •        Les  Baïques  KXiij: 

Lelcanoj  Vinrent  fejetter  dans  la  Navarre  jils  firent  de  terri-  une  irruption  m 
blés  ravages  aux  environs  de  Pampelune ,  mettant  le  feu  à  Navarre. 
tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter  ;  ils  attaquèrent  &  pri- 
rent d'aflaut  le  Château  d'Unfa  :,  &  pafTerent  les  habitans  au 
fil  de  l'épée.  Ce  nouvel  accident  imprévu  fit  changer  la  face     ,, 
des  affaires  ^  arrêta  les  projets  que  les  Navarrois  avoient 
formé  contre  la  Caftille  î  le  Roi  de  Navarre  obligé  d'aban^ 
-donner  fa  première  entreprife  :,  rappella  fes  troupes  i  pour 
s'oppofer  aux  Bafques  qui  ravageoient  tout  le  pais. 

On  apprit  en  même-tems  cette  nouvelle  en  France  &  en     l-e  Roi  <îe  CaïC 
Efpagnej  le  Roi  de  Caftille  qui  fe  trouvoit  alors  à  Palence  ,  'auV^ft'^^^^^^ 
oh.  il  étoit  malade  d'une  fièvre  quarte:,  fut  touché  de  la  trifte 
£tuation  oà  fe  trouvoient  les  Navarrois  :  il  envoïa  auftltôt 
màïQ  à  Portoçarrero  de  faire  ceffer  tout  ade  d'hoftilité  ;,  §^ 

Hhh  m 
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AxtdQ  N.  S.  1335..  de  retirer  Ces  troupes  î  il  crut  que  les  Navarrois  étoient  aflez 
punis  par  la  bataille  qu'ils  avoient  perdue  ^  &  par  la  ruine 
de  leur  pais  ^  foit  qu'ils  eulTent  pris  les  armes  d'eux-mêmes  ^ 
foit  qu'ils  y  euffent  été  forcez.  Portocarrero  retira  fon  Ar- 
mée de  la  Navarre  &  la  ramena  en  Caftille  avec  la  Cornette 
de  l'Infant  d'Arragon  qui  avoit  été  prife  à  la  bataille  de  Tu- 
dele  5  car  ce  Prince  avoit  voulu  qu'on  la  portât  à  l'Armée 
afin  que  les  Grands  de  fa  Cour  ne  pulTent  &  n'ofalfent  fe  dif- 
penfer  de  fervir  dans  cette  guerre ,  comme  11  la  perfonne  mê- 
me de  l'Infant  s'y  fût  trouvée. 
Gafîon  de  Voix       Gafton  Comte  de  Foix  (  3  )  aïanf  appris  ces  difgraces ,  ré- 

H3t-lesBa%€s,  folut  d'aller  au  fecours  des  Navarrois  :,  &  d'obliger  les  Baf* 
ques  à  fe  retirer  dans  leurs  montagnes  j  l'ancienne  alliance 
qui  étoit  entre  les  Navarrois  6c  lui  ^  &  le  voifinage  de  fes 
Etats  ne  luipermettoient  pas  de  demeurer  en  repos,  il  ap-= 
prehendoit  que  ces  Montagnards  infolens  de  leurs  avantages, 
ne  vinffent  aulïi  faire  des  irruptions  fur  fes  terres  :  il  accou^ 
rut  en  Navarre  ;  mais  les  Bafques  ne  laifTerent  pas  de  conti- 
nuer leurs  ravages  5  &  fans  s'allarmer  de  la  venue  du  Comte 
de  Foix  j  ils  furprirent  Logrogno  une  des  plus  fortes  Places 
de  la  Frontière  j  où  ils  laifferent  lïne  bonne  Garnifonj&  con- 
tinuèrent de  courir  la  Campagne.  Tous  les  peuples  des  en- 
virons coururent  aux  armes  pour  s'oppofer  aux  entrepifes  de 
ces  Bandits  j  ceux  qui  s'étoient  fauvez  de  Logrogno  fe  joi- 
gnirent à  eux  3  &  aïant  à  leur  tête  le  Comte  de  Foix  ^  ils  paP 
ferentl'Ebre.  Le  Comte  fortifié  par  ce  fecours  ^  marcha  en 
bon  ordre  &  s'avança  jufqu'à  la  vue  des  ennemis ,  les  deux" 
Armées  en  vinrent  aux  mains,  l'on  combattit  avec  chaleur 
de  part  &  d'autre  :  les  Maures  ne  pouvant  plus  foutenir  l'ef- 
fort de  Gafton  qui  fe  trouvoit  par  tout  ^  furent  contraints  de 
^  céder  ;  la  vidoire  fe  déclara  pour  le  Comte  j  les  Bafques 
vaincus  &  en  défordre  fe  retirèrent  dans  Logrogno  &s'yre- 
trancherent^réfolus  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Le  Comte  de  Foix  pourfuivit  les  Fuyards  5  mais  le  Capi- 
taine Ruydiaz  de  Gaonaj  habitant  deLogrognOj&  qui  s'étoit 
déclaré  pour  les  Bafques,  fit  dans  cette  retraite  une  adion 

(3)  Comte  de  Foix.    Il  ps.roît  que  ce  Caftille,  puifqu'il  mourut  à  Seville  en 

Comte  étoit  Gafton  II.  Comte  de  Foix  mil  trois  cens  quarante-trois;  il  avoit 

61s  de  Galt:  n  I.   Comte  4e  Foix  :,  &  de  époufé  Eleonor  de  Comminges  ,  dont  il- 

Jeanne  d'Artois  ;  il  avoit  apparemment  eut  le  célèbre  Gafton  Phebms   111.  d«- 

sksliaaionspamcuUcreô  avec  les  Rois  4e  nom^  Comte  de  Foix»  • 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Lrv.  XVI.  431 
Jiardie  qui  coiiferva  la  Ville  à  ceux  de  fon  parti  ;  car  s  étant 
mis  à  la  tête  du  pont  feulement  avec  trois  de  fes  plus  bra- 
ves foldatSj  ils  foutinrent  quelque  tems  avec  une  intrépidité 
Jieroïque  tout  l'effort  de  TArmée  ennemie  ,  donnèrent  à 
leurs  gens  le  loifirde  rentrer  dans  la  Ville,  &  empêchèrent 
les  vidorieux  d'y  entrer  pêle-mêle  avec  les  Fuyards.  Gaona 
mourut  dans  cette  adion  h  fes  trois  Compagnons  ne  furent 
pas  feulement  bleflez ,  &les  Bafques  furent  redevables  de 
leur  falut  à  la  hardielTe  de  ces  quatre  braves  hommes.  Les 
Navarrois  n'étant  pas  en  état  de  former  le  Siège  de  la  Place 
Se  ne  pouvant  la  prendre  d'emblée  :,  fe  retirèrent  dans  la  ré« 
folution  de  revenir  au  plutôt  en  chaffer  les  Maures. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfque  Jean  Archevêque  de 
lUieims  palfa  par  la  Navarre ,  allant  par  dévotion  vifîter  le 
Tombeau  de  l'Apatre  faint  Jacques  à  Compoftelle.  Ce  Pré- 
lat étoit  un  homme  d'un  mérite  très-diftingué  ^  &  les  deux 
Nations  avoient  un^  vénération  particulière  pour  fon  émi- 
jiente  Sainteté  :  l'Archevêque  ne  pouvant  voir  iàns  douleur 
les  miferes  de  ces  peuples  ,  crut  que  la  charité  l'obligeoit 
à  mettre  fin  aux  malheurs  oii  cette  guerre  alloit  expofer 
tout  le  pais.  Xi  entreprit  donc  de  ménager  la  paix  entre  les 
Navarrois  &  les  Bafques ,  ôc  il  en  vint  à  bout  par  fes  foins 
&  par  fa  prudence  >  tant  il  eft  vrai  qu'un  homme  feul  véri- 
tablement vertueux  &  fage  eft  plus  capable  de  calmer  les 
-efprits  les  plus  aigris  &  de  les  ranger  à  la  raifon,  que  toute 
Tadrelfe  &  les  intrigues  des  plus  habiles  Politiques. 

Dans  ce  même-tems  le  Roi  de  Caftille  reçut  trois  célè- 
bres Ambafïàdes,  une  de  Philippe  VI.  Roi  de  France J'autre 
■d'Edouard  Roi  d'Angleterre  :,  &  la  troifîéme  d'Albohacen , 
Rôi  de  Maroc.  Tous  ces  Princes  cherchoient  à  ménager 
l'amitié  &  l'Alliance  de  D.  Alphonfe ,  dont  la  prudence  & 
les  autres  grandes  qualitez  étoient  généralement  eftimées 
de  tous  fes  voifins  :  Albohacen  lui  envoïa  des  prefens  ma- 
gnifiques ,  &  le  pria  de  vouloir  bien  ratifier ,  &  même  pro- 
longer la  Trêve  qu'il  avoir  conclue  avec  les  Maures  de  Gre^ 
Hade  5  le  Roi  d'Angleterre  lui  offroit  la  Princeffe  fa  fille  en 
mariage  pour  l'Infant  D.  Pedre.  Le  Roi  de  Caftille  ne  crut 
pas  devoir  accepter  les  offres  d'Edouard ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  jeuneife  du  Prince  Infant ,  dont  il  ne  youte  ps 


An  de  M.  S.  i|3|^ 
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ques. 
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AttdcN,  S.ijsy.  fitôt  difpofer  :  (4)  tout  ceci  fe  palTa  dans  l'année  mil  troîis 
cens  trente-cinq. 
X I X.  L'année  fuivante  D.  Alphonfe  Roi  d'Arragon  mourut  à 

Mort  de  .E>- Al-  Barcelonne  le  vingt-quatrième  de  Janvier  î  ce  Prince  avoit 

ragoB?  ^°^      ^'  d'excellentes  qualitez  ;  il  avoit  beaucoup  de  Religion  &  de 
pieté  ;  il  aimoit  la  juftice  5  fa  modération  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  diQDebonnfitn.W  fut  plus  heureux  &  acquit  beaucoup  plus 
.    de  réputation  fous  le  Règne  de  fon  pere^que  pendant  fon  pro- 
preRegne:la  foiblelTc  de  fa  fanté  &  fes  infirmitez  continuelles 
ne  lui  permirent  pas  de  faire  ce  qu'il  auroit  voulu  pour  le  bien 
de  fes  fujetS:,  pour  l'agrandiffement  de  fes  Etats.ôc  pour  fa  pro- 
pre gloire  y  au  refte  il  ne  manquoit  ni  de  courage  >  ni  d'habi- 
leté •■>  les  grandes  avions  qu'il  fit  dans  fa  jeunefle ,  &  les  fuc- 
cès  heureux  qui  l'accompagnèrent  dans  fes  entreprifes  ^  en 
font  des  preuves  évidentes  j  il  laifla  le  Comté  d'Urgel  en  apa- 
nage à  D.  Jayme  fon  fécond  fils  qu'il  avoit  eu  de  fa  premiè- 
re femme ,  &  l'Infant  D.  Pedrefon  fils  aîné  lui  fucceda  dans 
tous  fes  autres  Etats:  les  deux  Princes  qu'il  avoit  eus  de  fon 
fécond  mariage  eurent  aufii  pour  leurs  apanages  les  Villes 
qu'il  leur  avoit  déjà  données  avant  fa  mort  j  ôc  dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut^ 
La  Reine  d'Ar-       La  Reine  Leonor  craignant  que  le  nouveau  Roi  ne  fe  ref- 

Krracinr"^  *  fentît  de  tous  les  chagrins  qu'elle  lui  avoit  caufé ,  &  ne  fe 
vengeât  fur  elle  &  fur  les  Princes  fes  enfans  du  préjudice 
qu'il  croïoit  avoir  reçu  par  le  démembrement  des  Villes  que 
le  feu  Roi  D.  Alphonfe  leur  avoit  cédées  j  fe  retira  à  gran- 
des journées  à  Aibarracin.  Comme  cette  Place  étoit  très- 
forte  &  proche  de  la  Caftiile ,  elle  crut  qu'elle  y  feroit  à  cou-^ 
vert  de  toutes  les  entreprifes  que  l'on  pourroit  former  con- 
tre fa  perfonncj  &  que  fi  le  Roi  D.  Pedre  ofoit  venir  l'y  at^ 
taquer ,  elle  y  feroit  en  état  de  fe  défendre  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  reçu  les  fecours  que  le  Roi  de  Caftiile  fon  frère  luiavoic 
promis.  D.  Jayme  &  D.  Pedre  d'Exericane  demeurèrent  pas' 

(  4  )  •5'ï-fpt  difpofer.  Il  cft  aflez  cxtradr-  Prince  des  Ambafiadeiirs  ;  apparemment 

flinaire  que  Mariana  qui  rapporte  exade  que  c'étoit  pouî  l'engager  à  ne  point  foii- 

îïient  les  motifs  des  Ambaifades  que  les  tenir  le  Roi  d'Angleterre  j  il  n'eft  hiv 

Rois  d'Angleterre  &  de  Maroc  envoie-  nulle   mention  de  cette  Ambaffade  du.- 

rent  au  Roi  de  Caftiile  ,  ne  dafcnr  pas  un  Roi  de  France  tn  Caftiile  dans  la  nou-. 


jnot  des  raifort.  poi:r  lefquelles  Philippe    veUc  Hdtoue  de  France. 
«k  Valois  Koi  4€  France  envoïaau  même 


long-tems 
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iong-tems  à  la  Cour  du  nouveau  Roi  d'Arragon  :  Gomme  ils  ^b  de  N.  s.  153  j. 
étoient  Créatures  de  la  Reine ,  ils  la  fuivirent  bientôt  dans 
fa  retraite ,  &  crurent  devoir  donner  à  cette  Princefle  des 
marques  de  leur  reconnoiflance ,  ôc  préférer  fon  fervice  ôc 
fes  intérêts  à  l'avancement  de  leur  Maifon. 

Pendant  que  tout  étoit  en  trouble  dans  l'Arragon ,  &  que      ^,    ^^• 

i/-^n-ii  A  /.  j  15  •  1  /-i        Nouveaux  trotî-- 

la  CaitiUem.eme  etoit  en  danger  de  s  y  voir  embarquée  ^  il  blés  du  côté  ds 
furvint  au  Roi  D.  Alphonfe  du  côté  de  Portugal  d'autres  i^onugal 
affaires  qui  l'engagèrent  dans  une  cruelle  guerre.  La  recon- 
ciliation de  D.  Juan  de  Lara  ^  &  deD.  Juan  Manuel  avec  le 
Roi  de  Caftille  avoir  été  fi  peu  fincere  ^  qu'ils  n'atten- 
doient  que  l'occalion  de  fe  révolter  de  nouveau  3  &  tous 
ceux  qui  les  connoifloient  étoient  convaincus  que  la  volon- 
té de  brouiller  leur  manquoit  moins  que  les  forces  ôc  les 
moïens  d'y  réuffir,  d'ailleurs  D.  Juan  Manuel  étoit  inquiet 
fur  le  délai  qu'on  apportoit  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  Roi 
de  Portugal  j  il  n'ofoit  le  conclure  fans  la  permiffion  du  Roi 
de  Caftille  3  dont  il  étoit  fujet,  &  comme  il  polfedoit  de 
très-grands  biens  dans  ce  Roïaume  ^  il  apprehendoit  que  le 
Roi  ne  s'en  faisît ,  s'il  paffoit  outre  à  la  conclufion  du  maria- 
ge fans  l'agrément  de  fon  Souverain. 

D'un  autre  côté  D.  PedrePernandez  de  Caftro  &D.  Juan  ^^'  Caffilïanss^ 
Alphonfe  d'Albuquerque  s'étoient  ouvertement  révoltez  Lenne  où^toit 
contre  le  Roi  deCaftille:  les  deux  Chefs  de  la  révolte  avoient  Lara, 
mis  tout  en  oeuvre  pour  engager  le  Roi  de  Portugal  à  lui 
déclarer  la  guerre.  D.  Alphonfe  trop  éclairé  pour  ne  pas  dé- 
couvrir ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  refolut  de  prévenir  les 
Rebelles  5  il  eiivoïa  fur  les  terres  de  D.  Juan  de  Lara  un 
Corps  de  troupes  qui  fe  faifirent  de  quelques-uns  de  {es 
Châteaux.  L'Armée  principale  l'afTiegea  lui-même  dans  la 
Ville  de  Lerme,  où  il  avoit  été  obligé  de  fe  renfermer;  le 
Siège  fut  formé  le  quatorzième  de  Juin  ;  on  éleva  aufTitôt 
des  Tours  5  on  fit  venir  toutes  les  machines  de  guerre  qui 
croient  necelfaires  pour  un  Siège  :,  afin  de  réduire  la  Place  en 
peu  de  tems5  les  AfTiegeans  tenoient  toujours  les  habitans 
en  allarme  par  les  attaques  qu'ils  pouffoîent  vigoureufement 
■&  par  les  affauts  qu'ils  donnoient  jour  &  nuit  à  la  Place? 
l'on  emploïa  toutes  fortes  de  moïens  pour  fe  rendre  maître 
de  Lerme  ;  rufes  de  guerre ,  force  ouverte  j  rien  n'y  fut  épar- 
gné 5  le  Siège  trainoit  cependant  en  longueur  ^  &  les  Affie* 
Tome    1 1  L  I  i  i 
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Aft  de  N.  $.  1335.  gez  fe  défendoient  en  defefperez  j  on  fonda  les  habitans,  6c 
l'on  tâcha  de  les  engager  à  livrer  le  perfide  Lara  entre  les 
mains  du  Roi  5  promefles  :,  menaces ,  recompenfes ,  tout  fut 
mis  en  ufage  pour  les  gagner  j  on  leur  offrit  de  la  part  du 
Roi  une  Amniftie  générale,  la  confirmation  de  tous  leurs 
anciens  privilèges ,  on  leur  en  promit  de  nouveaux ,  s'ils 
abandonnoient  les  Rebelles  j  mais  en  même-tems  on  les 
menaçoit  de  ruiner  leur  Ville ,  de  la  réduire  en  cendres  :,  de 
faire  pafler  par  le  fil  de  l'épée  tous  les  habitans  fans  faire 
quartier  à  perfonne  :,  s'ils  perfîftoient  à  fe  défendre  5  mais 
tout  fut  également  inutile  5  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  la 
fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  Lara  j  ils  fe  ralfuroient  fur 
les  fortifications  de  la  Place  &  fur  la  valeur  de  leurs  foldats  î 
ils  découvrirent  même  à  D.  Juan  lesofFresqu'on  leuravoit 
faites  5  en  un  mot  ils  n'en  devinrent  que  plus  déterminez  à 
fe  défendre  jufqu'aux  dernières  extrêmitez. 
%t  Di-effent  le        On  pourfuivit  donc  le  Siège  avec  plus  de  vigueur  que  ja« 

Siegs.  ïnais  j  on  éleva  encore  de  nouvelles  machines?  l'on  reflerrat 

les  AfTiegez  j  l'Armée  ravagea  tous  les  environs  ,  &  mit  le 
feu  par  tout,  afin  que  la  Ville  ne  put  plus  tirer  aucun  fe- 
cours  de  la  Campagne.  On  fit  de  nouveaux  détachemens 
|)our  aller  fe  feifir  de  toutes  les  Places  voifines  qui  pour- 
voient fournir  des  vivres  aux  AiTiegez ,  &  de  tous  les  autres 
poites  par  où  il  pouvoir  leur  venir  du  fecours  ;  le  Roi  aïant 
envolé  ordre  que  l'on  n'épargnât  rien  pour  réduire  Lerme 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  Les  AfTiegeans  prirent  tant  de 
précautions ,  afin  qu'il  n'entrât  rien  dans  la  Place ,  que  la 
Garnifon  ,  &  les  habitans  y  fouffrirent  beaucoup  par  la  di- 
fetteî  ondevoit  peu  compter  fur  le  fecours  que  leur  pro- 
mettoit  D.  Juan  Manuel  j  cependant  pom  les  animera  fe 
bien  défendre,  il  s'étoit  mis  en  devoir  de  les  fecourir  &  s'a- 
vançoit  fecrètement  à  la  tête  de  quelques  troupes  jufqu'à 
Pegnafiel  qui  lui  appartenoit ,  Place  affez  voifîne  de  Lerme , 
mais  le  Roi  qui  fut  averti  de  fa  marche  &  de  fon  deflein ,  y 
accourut  avec  un  gros  Détachement  des  meilleures  troupes 
de  fon  Armée.  Peu  s'en  fallut  que  D.  Manuel  ne  tombât  enr 
tre  les  mains  du  Roi;  il  n'échapaque  par  une  prompte  fui- 
,te  ;  d'un  autre  côté  Albuquerque  avoit  abanidonné  fes  amis 
pç  fait  fa  paix  avec  Sa  Majeflé. 

ï^e  Roi  de  Portugal  qui  s'intereffoit  pouîr  Lafà,  ènvoi^ 
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des  AmbafTadeurs  au  Roi  de  Caftille  pour  le  prier  de  vouloir  ^"  <*«N.  S.  i^fi 
bien  lever  le  Sie^e  de  Lerme  j  il  fe  plaignit  de  la  manière      ,    ^xi. 
dontontraitoitunfujetd'un  mérite  reconnu ,  d'une  fidélité  ju^^l  demLcir" 
éprouvée,  quinavoit  pris  les  armes  que  malgré  lui  pour  fe  qu'on  lève  le  Sicr 
dérober  aux  pourfuites  de  Tes  ennemis,  &  qu'il  regardoit  ^^' 
comme  Ton  ami  -,  mais  les  AmbafTadeurs  furent  obligez  de 
s'en  retourner  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 

Le  Roi  de  Portugal  piqué  de  ce  refus,  entra  dans  la  Caf-  i-esPomigaisafi 
tille  &  commença  par  mettre  le  Siège  devant  Badajoz ,  qu'il  SbLaurparlS 
attaqua  avec  toute  la  vigueur  pofTible  ;  il  envoïa  un  Déta-  Caitiiians. 
ehement  fous  les  ordres  de  D.  Alphonfe  de  Soufa,  pour  fai- 
re le  dégât  aux  environs  &  mettre  le  pais  à  contribution. 
Les  peuples  fe  mirent auffitôt  fous  les  armes  ;  les  milices,  & 
ce  qu'il  y  avoir  de  troupes  réglées  fe  rafiemblerent  ou  mar- 
chèrent à  l'envi  contre  les  ennemis  pour  la  défenfe  de  la  pa- 
trie. Les  Portugais  furent  rencontrez  aux  portes  de  Villano- 
va  j  une  partie  fut  taillée  en  pièces  5  le  refle  prit  la  fuite. 
Cette  défaite  apprit  aux  Portugais  qu'on  n'attaquoit  pas  im- 
punément la  Caftille  î  le  Roi  lui-même  apprenant  la  défaite 
générale  du  Détachement  que  commandoit  Soufa,  fe  retira 
en  toute  diligence  avec  fon  Armée ,  &  ne  voulut  pas  bazar- 
der un  fécond  combat ,  dans  la  crainte  d'éprouver  un  pareil 
fort. 

LaViîIe  de  Lerme  fe  voïant  par  la  défaite  des  Portugais  pri-    .  I-e  Roi  de  Caf- 
vée  du  fecours  puiflant  qu'elle  efperoit,  abattue  d'ailleurs  par  '^  ^  P^^cndiermco 
les  fatigues  d'un  long  Siège ,  fut  obligée  de  fe  rendre  le  der- 
nier jour  de  Novembre  &  d'accepter  des  conditions  bien  plus 
dures  que  celles  qu'on  lui  avoir  offertes  d'abord ,  &  qu'elle 
avoir  infolemment  rejettées. 

Malgré  cet  avantage  qui  mettoit  le  Roi  de  Caflille  en  état  Et  pardonne  à 
de  donner  la  loi  aux  Rebelles  ,  il  voulut  bien  pardonner  à  J"^"  '^^  ^^'** 
D.  Juan  Nuîiez  de  Lara ,  &  accorda  le  même  pardon  à  ceux 
qui  avoient  été  les  complices  de  fa  révolte  ;  il  rendit  à  ce 
Seigneur  tous  les  biens  qu'il  poffedoit  en  Bifcaye,  &  par 
un  excès  de  bonté  il  voulut  bien  lui  faire  de  nouvelles  grâ- 
ces j  il  fe  contenta  de  faire  rafer  toutes  les  fortifications  de 
Lerme,  pour  la  punir  de  fa  rébellion;  ainfi  trouva-t-il  le 
moïen  de  fe  rétablir  par  une  route  qui  auroit  dû  le  perdre 
fans  reffource. 

Cette  même  année  le  Roi  de  Maroc  ajouta  à  fes  autres 

Ii| 
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Màe  N.S.  133Î.  Etats  le  Roïaume  de  Tremecen  ^  qu'il  conquit  après  avoir 
Le  Roi  de  Maroc  yaiiicu  Cil  bataille  rangée  le  Roi  fon  ennemi  qui  demeura 
L'L"L"dfTit  fur  la  Place.  Cette  nouvelle  Conquête  réveilla  les  defleins 
me^eu.  des  Maures  fur  l'Efpagneî  les  Efpagnols  d'un  autre  côté  ap- 

prehendoient  les  fuites  de  cette  vidoire  &  quelque  nouvel 
orage  du  coté  de  l'Afrique. 
L  ^R^^d'  c  r       ^^  Roi  de  Caftille ne  fe  croïant  pas  encore  fort  tranquil- 
tille  gagne  les      Ic  dans  fes  Etats ,  fit  en  forte  de  gagner  les  Grands  à  force 
Grands  du  Roùu-  ^q  careifes  j  ce  n'étoir  pas  une  chofe  aifée ,  il  avoir  à  retenir 
™^'  dans  le  devoir  des  efprits  remuants  &  diOlmulez  qui  fça- 

Le  Roi  de  Caf-  Voient  l'art  de  fe  contrefaire;  il  paifa  les  fêtes  de  Noël  de 
tille  fait  Juan  de  l'année  mil  trois  cens  trente-fept  à  Vailladolid ,  où  il  redou- 
gne^deUCourôn-  ^^^  ^  ^^^  carefles  &  des  promelTespour  engager  la  Noblelfe 
ne.  à  fon  fervice,  il  s'adrelTa  particulièrement  à  ceux  dont  le 

Au  de  N.  S.  IJ37.  pouvoir  j  l'autorité  j  ou  l'intrigue  étoient  capables  d'entraî- 
ner les  autres.  Il  donna  au  commencement  de  cette  année  à 
D.  Juan  de  Lara  la  Charge  de  Porte-Enfeigne  de  la  Couron- 
ne, &  fit  d'autres  grâces  à  ceux  qu'il  craignoit  le  plusj  car 
ce  Prince  habile  difllmuloit  adroitement  fes  chagrins  ;  il 
fembloit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  païer  par  de  nouveaux  bien- 
faits les  mauvais  fervices  qu'on  lui  avoir  rendus. 
Accommodement  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  engager  la  Princefle 
de  Juan  Manuel     Tganne  Mère  de  D.  Juan  de  Lara  à  ménager  un  accommode- 

avec  le   Roi  de      *^  '-' 

Caftille.  ment  entre  le  Roi  &  D.  Juan  Manuel  :  en  confideration  de 

cette  Dame  le  Roi  pardonna  à  cet  homme  double  &inconf- 

tant,  qui  formoit  en  même-tems  des  liaifons  avec  les  Rois 

de  Caftille  &  d'Arragon;  mais  qui  les  amufoit  &  les  trom- 

poit  également  tons  deux ,  dans  la  vue  que  fi  l'un  lui  man- 

quoit  j  il  pûttrouver  dans  l'autre  une  puiffante  protedion ,  & 

prendre  leparti   qui  lui  feroit  le  plus  avantageux. 

Diviiions^'  Cependant  les  démêlez  entre  le  Roi  d' Arragon  &  la  Rei- 

ïeRoi  d'Arragon    ne  Leonor  fa  Bêlle-mere  augmentoient  tous  les   jours;  il 

&  i_a  Reine  la  Bel-  étoit  à  craindre  que  l'affaire  ne  fe  terminât  à  une  suerre  ou- 

«c~JNlere 

verte  dans  le  fein  du  Roïaume  ;  car  la  Reine  ne  manquoit 
pas  d'amis ,  Se  tout  ce  qu'il  y  avo'it  de  Seigneurs  mécontens 
la  favorifoient  fecretement;  on  propofa  quelque  voie  d'ac- 
commodement &  d'envoïer  départ  &  d'autre  des  Députez 
au  lieu  que  l'on  defigneroit  pour  le  négocier.  Le  Roi  d'Ar- 
ragon donnoit  de  belles  paroles;  mais  dans  le  fonds  elles 
n'aboutilToient  à  rien  :,  &il  paroilfoit  qu'il  ne  çherchoit  qu'à 
gagner  du  tems» 
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Le  Roi  de  Cailille  voïant  que  la  négociation  navançoit  An  oc  N.  s.  1357. 
point:,  fe  rendit  à  la  follicitation  de  la  Reine  Leonor  fa      Entrevue  de  la 
fœur  à  Ayllon  fur  les  frontières  deCaftille&  d'Arragon^  la  lj\  "^''^^S^" 
Reine  qui  s  y  etoit  deja  rendue  &  quiiattendoit,  le  plaignit  tille. 
au  Roi  fon  frère  de  tous  les  chagrins  que  luifaifoit  le  Roi 
d Arragon ,  de  la  manière  dure  &  cruelle  dont  il  traitoit  fes 
domeftiques  ôc  fes  amis;  enfin  fe  jettant  aux  pieds  de  fon 
frère  &  fondant  en  larmes  ,  elle  le  fupplia  de  ne  pas  lui  re- 
fufer  fa  protedion ,  ni  aux  Princes  fes  eiifans ,  elle  lui  repre- 
fenta  qu'il  ne  pouvoit  fans  cruauté  ni  abandonner  une  fœur 
ni  des  neveux  qui  venoient  fe  jetter  entre  fes  bras,  nilaif- 
fer  les  Seigneurs  qui  avoient  embrafle  fes  intérêts  à  la  mer- 
ci d'un  Prince  injufte  &  cruel. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  touché  des  larmes  de  la  Reine  fa     le  Roi  de  c^C- 
Ibeur;  mais  fon  efprit  chancelant  paroilToit  incertain  fur  le  ''^^^^"/o»eleSei- 
parti  quil  devoit  prendrez  dun  cote  il  lui  paroifloit  dur  &  re  des  courfes  tn 
prefque  barbare  de  ne  pas  foutenir  le  parti  d'une  fœur  qu'il  ^"^è^^- 
aimoit  tendrement  &  de  l'abandonner  aux  durerez  d'un  beau- 
fils  j  de  l'autre  côté  il  ne  pouvoit  oublier  les  chagrins  qu'il  • 

avoit  reçus  du  Roi  de  Portugal ,  ni  fouffrir  tout  ce  qui  pou- 
voit en  retarder  la  vengeance  >  ainiî  il  ne  youloit  pas  s'em- 
barquer en  une  guerre  qui  renverfoit  fes  projets ,  &  qui  étoit 
inévitable 3  s'il  fe  brouilloit  avec  le  Roi  d' Arragon;  enfin 
la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  là  fœur  l'emporta  ,  &  ne  pou- 
.•vant  relifter  à  {çs  larmes  &  à  fes  prières  j  il  donna  ordre  à 
D.  Diegue  de  Haro  de  ramafler  les  Garnifons  de  Soria ,  de 
iMolina  ,de  Cuença ,  &  des  autres  Villes  voifînes ,  &  d'entrer 
en  Arragon.  La  Reine  Leonor  ne  voulut  plus  y  retourner  ; 
elle  prit  la  route  de  Caftille,  paffapar  Burgos  &  par  Vailla- 
dolid  3  &  fe  rendit  à  Madrid  pour  y  attendre  le  Roi  fon  frerç 
qui  faifoit  lever  des  troupes  de  tous  cotez ,  &  particulière- 
ment du  côté  de  Badajoz,  où  il  faifoit  de  grands  prép'ara- 
tifs  pour  la  guerre  qu'il  meditoit  contre  le  Roi  de  Portugal , 
&  qu'il  vouloit  commencer  par  cet  endroit;  le  Roi  de  Caf- 
tille eut  encore  en  ce  tems-là  de  Leonor  de  Guzman  fa 
Maîtrefle  un  fils  qui  fut  nommé  D.  Tello. 

Ce  qui  chagrinoit  le  Roi  de  Portugal  &  l'avoit  irrité  con^-         xxiy. 
tre  la  Caftille ,  étoit  la  manière  indigne  dont  la  Reine  Ma-     ^^  ^«^  ^e  c^f- 
ûe  fa  fille  y  étoit  traitée  par  le  Roi  D.  Alphonfe  fon  époux,  ruption  U  Pouul 
^e  Prince  emporté  par  la  paflîon  qu'il  avoit  pour  Leonor  de  gai- 

lii  iij 


'^3^  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv:  XVl: 

AodeN.S.  1337.   Guzman  dont  il  étoit  encore  plus  amoureux  que  jamais  l 
n'avoir  que^des  durerez  pour  la  Reine  fon  époufe  j  l'on  difoit 
même  publiquement  qu'il  avoir  réfolu  de  la  répudier  pour 
époufer  Leonor  fa  MaitrefTe,  e'étoit  un  de  ces  affronts  que 
le  Roi  de  Portugal  ne  eroïoit  pas  pouvoir  diffimuler.   Ce- 
pendant le  Roi  de  Caftille  qui  s'étoit  rendu  à  Badajoz  ,  en- 
tra à  main  armée  dans  le  Portugal  :,  défola  tout  le  pais  ;  mais 
les  chaleurs  excefTives  de  la  faifon  aïant  caufé  au  Roi  une  fiè- 
vre très-dangereufe  à  OHvenc^a^  il  fe  vit  obligé  d'abandon- 
ner fon  entreprife  &  de  reprendre  la  route  de  Seviile..  où  il 
arriva  au  mois  de  Juin, 
la  flotte  Caftil-       Qq  f^-  q^i  ce  même-tems  que  Geoffroi  Grand-Amirante 
Pomiaaife à ia°vûe  ^^  Caftille^,  aïant  Gouruavcc  fa  flotte,  &  ravagé  toutes  les 
àe  Lisbt>nn«.  côtes  de  Portugal  3  rencontra  affez  proche  de  Lisbonne  l'Ar- 

mée navale  des  Portugais  commandée  par  Pecano  Génois. 
Geoffroy  animé  par  {qs  fuccés ,  crut  devoir  profiter  de  la 
bonne  difpofition  où  étoient  fes  troupes  j  &  réfolut  de  com- 
battre la  flotte  Portugaife  5  le  combat  fut  rude  &  opiniâtre  > 
on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  valeur ,  &  l'on; 
fut  long-tems  fans  feavoir  de  quel  coté  pancheroit  la  vic- 
toire :  au  commencement  les  Portugais  eurent  de  l'avanta- 
ge,  &  fe  rendirent  maîtres  de  deux  Galères  Caftillanes  5  mai& 
Geoffroy  eut  bientôt  fa  revanche  êc  fçut  bien  fe  dédomma- 
ger de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire?  car  aïant  ranimé  fes 
troupes  &  raffemblé  Ces  Galères,  il  vint  fondre  fur  les  Por- 
tugais ,  enleva  leur  Capitane  ,  abattit  le  grand  Pavillon* 
Roïalj&mitlerefte  de  la  flotte  en  défordre.  Laprife  de  la  Ca- 
pitane &  le  grand  Pavillon  renverfé  déconcerta  les  ennemis  r 
chacun  ne  fçut  plus  à  qui  obéir  &  fous  quel  pavillon  fe  ran- 
ger. Les  Caftillans  profitant  de  leur  avantage  pourfuivirent- 
leurs  ennemis,  les  difliperent  &  les  mirent  enfuîtes  e'étoit 
un  affreux  fpedacle  &  qui  faifoit  horreur  de  voir  dans  un  fî; 
petit  efpace  de  mer  des  Galères  démâtées  &  defemparées  3- 
les  unes  fuir,  &  d'autres  les  pourfuivre,  d'entendre  les  cris> 
&  les  gemiflemens  dont  toute  la  côte  retentiffoit ,  de  voir 
des  hommes  fe  fauver  à  la  nage ,  &  d'autres  engloutis  par  les 
flots,  des  membres  difperfez,  des  armes  &  des  habits  flot- 
ter ,  l'eau  teinte  de  fang  &  couverte  des  débris  des  Vaifleaurj 
mêlez  &  confondus  avec  des  corps  morts  ou  des  mourans- 
q^ui  imploroient  inutilement  le  fecours  des  Vainqueurs  5  les 
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Caftilians  prirent  huit  Galères^  en  couiereat  fix  à  fonds  &  AsdcN.S.  1337 
firent  prifonniers  le  General  Pecano  &  Charles  fon  fils. 

Cette  vidoire  navale  une  des  plus  illuftres  &  des  plus     Geoffroy  Ami- 
fameufes  que  Ton  eût  remportée  dans  ce  fiecle.  ne  fervit  2^^';^  ettrï^phe 
pas  peu  à  rétablir  les  affaires  de  Caftille .  que  la  maladie  du  à  Seviiie. 
Roi  avoit  un  peu  dérangées.  SaMajeftc  eneuttantdejoïe, 
qu'elle  lui  rendit  la  fanté .  &  quand  l'Amitamte  arriva  avec 
fa  flotte,  le  Roi  fortit  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  de 
lui  ôc  le  recevoir  ;  il  voulut  même  qu'il  entrât  en  triomphe 
,dans  Seville^Ôc  reconnoître  par  cette  nouvelle  marque  d'hon- 
neur le  fervice  important  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Etat  :  les 
honneurs  que  l'on  rend  à  la  vertu  font  un  puiffant  motif  pour 
animer  les  grandes  âmes  &  po ur  les  rendce  capables  de  for- 
mer les  plus  difficiles  entreprifes. 

L'Archevêque  de  Rheims  Ambaïïadeur  de  France  étoit  .^,^^'^7^^''^^/^^;^^'' 
alors  à  Sevilleavec  le  Grand-Maître  de  Rhodes,  quelePa-  tr"e'\es  Rofs^d" 
pe  Benoît  XI.  qui  avoit  fuccedéïroi^ansiauparavantauPa-  Caftiiie&dePar- 
pe  Jean  XXII.  venoit  d'envoïer  au  Roi  de  Caftille  :  ces  deux  ^"S^l- 
Ambaiïadeurs  qui  avoient  ordre  de  leurs  Maîtres4e  menaget 
la  paix  entre  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal,  y  emploïe- 
rent  de  concert  leurs  bons  offices  &  cherchèrent  toutes  les 
yoïes  poffibles  d'accommoder  les  deux  Couronnes,  dont  la 
divifion  pourroit  être  préjudix:iable  à  l'Efpagiie  &:  à  la  Re- 
ligion ?  mais  quelques  efforts  que  fiflent  les  Ambaiïadeurs, 
quelques  mefures  qu'ils  priffent ,  leurs  bonnes  intentions  ^ 
icleur  habileté  devinrent  inutiles^  on  ne  voulut  acceptèir 
aucune  des  propofîtions  qu'ils  avoient  faites.  jt 

Au  contraire  le  Roi  de  CaHille  animé  parla  victoire  que  Les  Caûiiians  font 
fon  Armée  navale  venoit  de  remporter  fur  celle  de  Portu-  "'^«^ .  nouvelle  u- 

■,^        .         ^.  ^        /,,.  ■    r  luption  en  Vmm- 

-gai,  &  voïant  fa  fante  parfaitement  rétablie,  reprit  les  pre-  g^i. 
-miers  projets ,  dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête  de  fes  troupes  Se  entra  une  féconde  fois  en 
Portugal  5  il  réduifit  en- cendres  le  pa'is4es  Turdetaihs,que 
l'on  appelle  aujourd'hui  le  Rï)ïaume  des  Âlgarves.  Cette  in- 
vafion  des  Caftilians  caufa  un  très-grand  dom.mage  aux  Por-  ^-'i 
;tugais,qui  virent  leurs  maifons  brûlées,  leurs  Campagnes 
défolées,^tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  enlevé 
par  leurs  ennemis  5  ce  qui  ne  fervit  qu'à  les  aigrir  contre  leur 
Roi,  dont  les  projets  ambitieux  n'aboutilToienî  qu'à  rendre 
fes  fujets  malheuxeux.  pourquoi ,  difoiém-ils^  s'il  fe  fent 
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An  de  N.  S.  1337.  trop  foible ,  irriter  le  Roi  de  Caftille ,  &  s'expofer  au  reflen- 
timent  d'un  Prince  guerrier  &  plus  puifîant  que  lui  r  s'il  fe 
croit  aflez  fort,  pourquoi  refufe-t-il  d'en  venir  aux  main» 
avec  fes  ennemis  ?  Pourquoi  s'amufer  à  faire  la  guerre  dans 
des  endroits  éloignez  &  où  il  n'y  a  rien  à  gagner  ?  De  quel- 
le utilité  eft-il  d'attaquer  la  Galice ,  de  piller  &  de  ruiner 
les  environs  de  Salvatierra  ?  ne  vaudroit-il  pas  mieux  défen- 
dre les  propres  Etats  &  (qs  fujets,  que  d'attaquer  ceux  de 
its  voifms  ?  Dès  que  l'automne  fut  venue  &  la  faifon  avan- 
cée i  le  Roi  de  Caftille  fe  retira  à  Seville  fans  avoir  trouvé 
d'ennemis  qui  euffent  ofé  tenir  la  Campagne. 
Moit  de  Fr/dcrk  Frédéric  Roi  de  Sicile  mourut  le  vingt-cinquième  de  Juin 
Rai  de  Sicile.  dans  un  âge  fort  avancé  j  il  s'étoit  rendu  illuftre  par  la  guer- 
re qu'il  avoir  foutenue  pendant  tant  d'années  contre  des 
Princes  redoutables  &  dont  la  puiflance  beaucoup  fuperieu- 
re  à  la  fienne  auroit  dû  l'accabler  j  cependant  le  fuccès  en 
fut  heureux  pour  lui ,  &  malgré  les  efforts  de  fes  ennemisjil 
demeura  maître  &  paifîble  polfelfeur  de  la  Sicile,  Il  y  a  à 
<^atane  dans  l'Eglife  de  fainte  Agathe  un  Tombeau  avec  la 
ftatue  de  ce  Prince /au  bas  de  laquelle  on  lit  un  Epitaphe^ 
dont  voici  la  tràdudiori  Françoife. 

Les  Peuples  de  Sicile  font  àftns  la  trijîeffe  >  cf  les  Saints 
dans  le  Ciel  jont  dans  la  joie  i  toute  la  terre  gémit  y 
, .      ,.  carie  Roi  Frédéric  eji  mort,  f  5*  ) 

Il  laifîa  le  Roïaume  de  Sicile  au  Prince  Pierre  fon  fils  aîné 

qu'il  avoir  nommé  fon  fuccefleur  ;  le  Prince  Guillaume  fon 

fécond  fils  eut  pour  fon  partage  les  Duchez  d'Athènes  &  de 

;  ci  ^ni,:.AJi^:■  .-     Patras  :,  &  le  Prince  Jean  fon  troifiéme  fils  eut  d'autres  ter- 

aibviiofi  s,  ■    jes  pour  fon  apanage.  Le  Roi  Frédéric  par  fon  Teftament 

exclut  delà  fucceffion  au  Roïaume  de  Sicile  les  quatre  filles 

qu'il  avoit5  mais  cette  exclufîon  contraire  aux   anciennes 

Loix  du  Roïaume  ne  fubfifta  pas. 

XX  vr.  Gilles  Alvarez  .d'Albornoz  de  GuençaAi^chidiacre  de  Ca- 

mencz  de  Lima  ,  î^trava ,  qui  eft  tinedes  principales  Dignitez  delEglifede 

Archevêque  de   '  ■_      :.-:\,::-   "  ajn  ^.!i/^u^'  ;  ''^ --.O    ■■^■)i^'- 

loieae.  (  j  )   r^/?  wort.    Yoici  l'Ephaphe  en    Siècle,  oiUe.feon-QoûfHe regnoit'^s^n- 

_deux  vers  Latins.  core  ;  mais  eii  mêine-tqiis'on  peur  voir 

'■^  '  -*■'-'-  que  le  Roi  FfedèpiC  é-toiE  eilinie  Se  aimé 

■     Sicani^  poptUi  mwrent  3  cœleftia  gaudent      \  de  fes  iujets  ,  &  t;t!e  ce  JPrince  qui-étoit 
'Nftminu  j  terra  gcmit ,  Kex  Fndericm  obit.     regretté  pour  fes  grandes  giulitcz  dévoie 

être  eiicote  plus  refpeâé  pour  fa  pieté;" 
j.  On  voit  par  ces  vers  la /implicite  ^diï  .\/\.-^:,U^l.xlÀif).     :     •■         '■ 

Tolède 
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dans  une  grande  réputation  à  la  Cour  de  Caftille  :,  où  il  avoi^  ^^'^  ^-  ^'  ^33r 

beaucoup  de  crédit  ;  il  paflbit  pour  un  homme  d'un  efpri^ 

vaftej  d'une  prudence  confomméej  capable  de  manier  les 

affaires  les  plus  délicates,  &  défaire  réuiïirlcs  plus  difïid- 

les.  L'Archevêque  de  Toîede  D.  Ximenez  de  Luna^,  qui- 

avoit  été  auparavant  Archevêque  de  Tarragonne^  dou  il 

àvoit  été  transféré  à  l'Eglife  de  Tolède  :,  mourut  à  Alcala-de 

Henarez  le  feiziéme  de  Novembre  de  cette  même  année  > 

les  uîis  ne  mettent  fa  mort  que  l'année  fuivante  :  foncorp^ 

fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède,  ôcil  repofe 

dans  la  Chapelle  de  faint  André. 

L'Archidïac'rê  de  Calatrava"  fucceda' à  D.  Ximenez  de     î>.GiHes  (f^Aî- 
Liina,  &fut  élevé  d'un  confentemerit  unanime  fur  le  Siège  ^°''"o^  ^''^^  fucce^ 
Archiepifcopal  de  Tolède  5  c'eft  ce  nouvel  Archevêque  qui 
f&  fit  appeller  da:ns  la  fuite  :,  &  que  l'on  appelle  encore  au-' 
jourd%ui  CG-mmlinément  D.  GîUesd'Aibomo^:  iifut  redeva- 
ble de  fon  élediori  au  Roi  de  Caftilîe ,  dont  il  é toit  fort  efli- 
3ïié.  D'abord  les  Chanoines  n'ét'oient  pas  pour  lui  ^  &  tous 
les  fuflfrages  paroilfoiènt  favorables  à  D.  Vafco  grand  Doïen- 
de  Tolède?  mais  le  Roi aïant  fait fçavôir  au  Chapitre  fon  in- 
clinationôc  le  defirqu'iravoit  que  le  choix^tombât'fur  Gilles' 
Alvarez;  il  n'eut  pas  de  peine  à  déterminer' les  Chanoines* 
qui  confentirenl  tous  de  donner  au  Roi  cette fatisfadion^ôc 
d'élire  r Archidiacre  de  Calatrava ,  dont  le  mérite  étoit  uni- 
verfellement  reconnu.  Ce  feroir  ime  reriierité  à  moi  d'en-' 
treprendre  ici  l'éloge  de  ce  grand  Archevêque;  il  me  fera- 
beaucoup  plus  facile  &  niême  beaucoup  plus  avantageux  de 
pafler  fousiilence  fes  rares  vertus  &  fes  adions  éclatantes  ^ 
que  de  vouloir  les  renfermer  dans  des  bornes  aufll  étroites  ^ 
que  font  celles  que  me  prefcriventles  Loix  de  l'-Hiftoire  que 
i-'écris. 

Pour  donnernéanmôins  quelaue  idéede  cet  illuftre  I^re-  ^{f  TaS*^-",!^. 
lat'&  en  tracer  un  léger  crayon ,  je  me  contenterai  de  dire 
qu'il  étoit  originaire  &  natif  deCuença  >  &  neveu  de  D.  Xi- 
menez de  Lune  fon  prédeceileur  :  fon  père  s^appeiloit  D. 
Garde  Alvarez  d'Albornoz ,  èc  fa  mère,  Therefe  de  Lujie  ^  ' 
fœur  de  l'Archevêque  Ximenez',  tous  deuxégalemieritiiluf- 
îi?es  par  la  grandeur  de  leur  naiifance,  par  la  gloire  dé  leurs 
Ancêtres,  par  iés  richefîes  de  leurs  maifons;  mais  encore 
plus'-. confiderables  parleur  pieté  &  leurs  autres  vertus.  IK 
Jome  II I.  K  K  ^- 
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A»  de  N.  S.  1337.  fut  élevé  à  Sarragofle  dans  le  tems  que  D.  Ximenez  fon 
oncle  en  étoit  Evêqueî  mais  comme  il  avoit  refprit  extrê- 
mement vif  &  capable  des  plus  hautes  fciencesj  Ces  parens 
l'envoïerent  en  France  pour  étudier  auDroit  àToulouie^dont 
les  écoles  étoient  alors  dans  une  grande  réputation  ^  &  où 
les  fciences  floriflbient  j  bien  loin  d'y  mener  une  vie  molle 
&  voluptueufe  à  l'exemple  de  la  plupart  des  jeunes  gens  de 
fon  âge  3  il  fe  rendit  très-fçavant  dans  le  droit  Civil  &  Ca- 
non :  fon  application  aux  affaires  le  forma  tellement  dans  la 
négociation ,  qu'il  devint  un  des  plus  habiles  Négociateurs 
de  fon  tems. 
Aibarno?. en  fa-       Dès  qu'Albornoz  fut  de  retour  de  France,  il  parut  à  la 
Caitifle*  Cour  de  Cour  de  Caftille  avec  diftindion;  on  y  admira  fa  rare  pru- 
dence &  fon  fçavoir  ;  le  Roi  fe  férvit  de  lui  dans  fon  Confeil 
&  l'emploïa  dans  le  maniement  des  affaires  les  plus  délica-" 
tes  &  les  plus  épineufes  j  &  toujours  avec  fuccès.  Son  mérite 
éclatant  lui  valut  l'Archevêché  de  Tolède  ?  &  enfin  le  Cardi- 
nalat où  il  acquit  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation  par 
les  fervices  importans  qu'il  rendit  aux  Papes  dans  les  affai- 
res les  plus  difficiles  qu'ils  lui  confièrent.  Ce  fut  à  fon  adref- 
fe  &  à  fon  habileté  que  l'Eglife  fut  en  quelque  manière  re- 
devable de  fa  liberté  opprimée  par  une  infinité  de  petits  Ti- 
rans  qui  s'étoient  élevez  dans  l'Italie,  &  par  fa  prudence  il 
fît  plus  pour  les  chaffer  des  terres  de  l'Eglife  qu'ils  avoient 
ufurpées,  que  les  Papes  par  leurs  menaces ,  &  tout  l'effort 
des  Princes  dont  ils  avoient  imploré  la  protedion. 

Dans  tous  les  tems ,  tous  les  états ,  en  un  mot  dans  toutes 
les  différentes  viciifitudes  qu'il  éprouva,  il  étoit  toujours 
égal  à  lui-même ,  amateur  de  la  juftice ,  fans  que  rien  fût  ca- 
pable de  l'ébranler  5  fon  defintereffcment  étoit  à  l'épreuve 
de  tout,&  il  ne  regardoit  les  grandes  richeffes  qu'il  poffedoit, 
que  comme  un  moïen  de  faire  plaifir  &  de  foulager  les  pau- 
vres ,  incapable  de  fléchir  par  foibleffe  &  de  fe  laiffer  corrom- 
pre par  la  faveur  :  jamais  fon  courage  &  fa  fermeté  n'écla^- 
terent  davantage  que  dans  les  accidents  les  plus  imprévus , 
qui  auroient  pu  déconcerter  les  autres  5  il  feroit  alfez  diffici- 
le de  décider  en  quoi  ce  grand  homme  fe  fignala  le  plus: 
s'il  fe  failbit  admirer  en  tems  de  paix  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite ,  par  fa  prudence  dans  le  miniftere ,  &  par  fon  habi- 
leté dans  les  négociations ,  on  n'étoit  pas  moins  furpris  de 
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le  voir  en  tems  de  guerre  prévoir  tout,  pourvoir  à  tout;  AndeN.S.  1337. 
les  victoires  que  fon  Souverain  remporta  fur  fes  ennemis  , 
furent  peut-être  autant  l'effet  de  la  fagefle  &  de  l'expérience 
du  Miniftre ,  que  de  la  valeur  des  troupes. 

Tous  les  fçavansne  f<çauroient  fans  injuftice  fe  difpenfer  II fonde  un  Col- 
de  l'admirer  &  de  publier  fes  louanges;  cet  illuftre  Arche-  tn^itaiie^""^''^''^ 
vêque  fit  bâtir  à  Boulogne  en  Italie  un  célèbre  Collège,  fon- 
da quatre  Chapelains  &  trente  bourfes  ,  &  laiffa  des  reyenus 
confiderables  pour  entretenir  trente  Efpagnols  pendant  le 
cours  de  leurs  études  ;  ce  fut  de  là  comme  d'une  école  de 
fcience  &  de  fageffe,  que  font  fortis  une  infinité  d'hommes 
également  illuftres  par  leur  éminente  pieté  &  parleur  pro- 
fonde érudition ,  qui  ont  tiré  l'Efpagne  de  l'ignorance  grof- 
fîere  &  de  la  barbarie  qui  y  regnoient  encore ,  &  qui  y  ont 
fait  fleurir  avec  éclat  les  fciences  &  les  beaux  arts.  C'eft  à 
l'exemple  de  ce  grand  Prélat  que  plufieurs  autres  perfonnes 
confiderables  par  leur  naiffance  &  par  leurs  emplois  ,  ont 
auffi  fondé  en  divers  endroits  d'autres  Collèges ,  pour  être 
des  Séminaires  de  faints  Ecclefiaftiques  &  de  fçavants  Ma- 
giflrats.  Le  Cardinal  Archevêque  d'Albornoz  laiffa  au  Cha» 
pitre  de  fa  Cathédrale  de  Tolède  la  Ville  de  Paracuelos ,  à 
condition  de  païer  tous  les  ans  une  certaine  fomme  pour 
l'entretien  ôc  la  réparation  de  l'Eglife  qu'il  avoir  fait  bâtir  à 
Villaviciofa  auprès  delà  Ville  de  Krihuega  &  pour  la  fubfîf- 
tance  des  Chanoines  réguliers  qu'il  y  avoir  établis. 

L'Archevêque  de  Rheims  &  le  Grand-Maître  de  Rhodes        xxvïl 
n'épargnoient  ni  foins  ni  bons  oâices  pour  ménager  un  ac-  na-'cVkpaixVnlre. 
commodément  entre  les  Rois  de  Caftiile  &  de  Portugal;  ils  le^^Roii  de  CaftU-;. 
alloient  fans  celle  d'une  Cour  à  l'autre  folliciter  les  Miniflres  ^^  ^'  "^^  l'oituoai,. 
des  deux  Couronnes;  ils  ne  manquoient  pas  de  leurrepre- 
fenter  les  avantages  de  la  paix ,  les  malheurs  où  ils  fe  préci- 
pitoient  eux-mêmes  par  leurs  divifions,  en  fournifîant  aux 
Infidèles  des  moïens  pourfe  relever,  &  peut-être  même  des 
armes  pour  les  détruire.  Ces  deux  Ambalfadeurs  qui  agif- 
foient  de  concert,  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  pro- 
portions ;  mais  ils  avoient  beau  leur  mettre  devant  les  yeux 
les  fuites  funeftes  &  malheureufes  d'une  guerre  toujours  rui- 
neufe  pour  les  peuples  &  dont  le  fuccès  étoit  également  in- 
certain ;  que  les  Maures  fe  difpofoient  à  faire  une  irruptioa 
e-n  Efpagne;  qu'il  çtoit  de  leur  intérêt  delà  détourner  ôc  de; 
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An.dc  N.£.  1337'  la  prévenir  j  que  les  Princes  fages  dévoient  oublier  leurs 
querelles  particulières  pour  jfe  réunir  contre  l'ennemi  com^ 
munj  en  un  mot  que  la  paix  étoit  également  avantageufe 
aux  vidorieux  &  aux  vaincus,  &.runiq{ie.moïende  rendre 
les  Princes  &  les  peuples  heureux. 
Le  Roi  de  Caf-      Le  Roi  de  Caftille  touché  en  apparence  de  ces  raifons^ 

tiUe  peu  diipore  a  ^Q^nolt  de  belles  paroles  aux  Ambaifadeurs  5  mgis  lesinten- 

lui  P3.1X» 

tions  du  Roi  de  Portugal  paroiffoient  plus  droites ,  &  il  de- 
firoit  la  paix. avec  plus  de  finceritç.î  l'on  convint  cependant 
que  le  Roi  de  Caftille  Ce  rendroit  à  ,Mçrida  3  que  U  on  re- 
prendroitles  Conférences.  Les  deux  Ambafladeurs  s'y.ren- 
direntj  mais  il  fut  impolFible  de  çpnplure  une  paix  folide 
entre  les  deux  Couronnes:  le  B.pi  d.e. Caftille  apportant  tous 
les  jours  de  nouveaux  obftaçles  à  l'apco-mmodement ,  il 
confentit  feulement  à  une  Trêve  d'un  an  au.commencemeat 

Aiiâe  N.  s.  1338.  de  l'année  mil  trois  cens  trente-huit^  êcc'eft^toutcequeles 
Ambafladeurs  du  Pape  &  de  France: purent  obtenir. 
xxvriî.  Tout  retentilToit  qn  Efpagne  des  grands  préparatifs  de 

Les  Maures  d'A-  guerre  qiic  faifoit  en  Afrique  le  Roi  Albohacen  ;  &.pomme 

ih^^uei^i:^^^^^'^'^  il  arrive  prefque -toujours  dans  de  femblables  occafî^ns,la 
renommée  qui  augme^tp  ordinairemenr  les  chofes ,  en.pu- 
blioit  bien  davants.ge  ;  en  effet,  car  fçaitTon  jamais  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes.  On  difoit  qu^  tous  .les  Maures 
d'Afrique  fe^réunifloient;  xjue  de  toutes  parts. on  ferendoit 
auprès  d'Albohaçen  qui  ypuloit  faire  un  dernier  effort  & 
emploïer  toutes  les  forcçs  de  fa  Natioji  pour  exterminer  les 
Chiétiens  :  qu'i^nç  multitude  innonibî^a.ble  -d'Infidèles  de- 
Yoient  pafler  la  nier  avec  leurs  fei?imejs  ,  l^urs  enfans  & 
leurs  meilleurs  effets  pour  venir  s^établir  en  Efpagne,  après 
qu'ils  l'auroient  conquife  j  car  ils  .cojnptoient  que  rien  ne 
pourroit  s'oppofer  à  leur  paffage  :,  &  que  cette  Conquête :ne 
pourroit  leuréchaper.  Le  bruit  ferépandoit  qu'ils  dévoient 
d'a'pord  venir  fondre  fur  Je  Roïaume  de  Valence ,  où  devoit 
fe  faire  le  débarquement  gênerai  &  tomber  tout  l'effort  de 
l'orage  i  qu'après  avoir  ravagé  &  conquis  cette  Province ,  les 
Bar.baies  marcheroient  vers  les  autresProvinces  de  l'Erpagne. 
.©»  re^Kpsre,€n        Cçs  bruits    quelque  peu  vraifemblables  qu'ils  fuffent  y 

Efpagnà  >  la  de-  jettqient  répouvante  dans  l'efprit  de  la  plupart  des  Efpa- 
gnolsî  mais  fur  tout  des  Arragonnois  qui  craignoient  d'être 
içs  premiers  expofez  aux  coups  des  Infidèles.  L'allarme  cpit 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVI.  44? 
générale  ;  on  n'entendoit  de  tous  cotez  parler  que  de  guer-  ^  ^^/^'  5. 153s- 
re  5  on  faifoit  des  provifions  d'armes  ,  de  vivres  &  de  muni- 
tions ;  alors  on  renoua  les  négociations  de  paix  entre  les  Prin- 
ces qui  gouvernoient  l'Efpagne,  &qui  comprirent  enfin  que 
leur  divifion  entraîneroit  infailliblement  la  ruine  de  leurs 
Etats ,  &  que  leur  union  feroit  avorter  les  vaftes  projets  des 
Infidèles  &  les  en  rendroit  viûorieux. 

Le  Roi  d'Angieterreavoit  envoie  des  AmbafTadeurs  en  Ef-  r^eî^oici'Angîc- 
pagne  vers  le  Roi  d'Arragon  pour  lui  propofer  une  alliance  Roid'A,Tagonunc 
entre  les  deuxCouronnes  ,&  l'engager  à  déclarer  la  guerre  à  la  ^^S"'^  contre  U 
France  &  à  l'attaquer  par  la  Catalogne ,  mais  ce  Prince  par  Tes 
réponfes  ambiguës  avoit  toujours  tenu  les  Ambaiîadeurs  en 
fufpens  7  car  il  s'étoit  contenté  de  leur  dire  que  le  parti  qu'on 
lui  ofFr oit  lui  feroit  très-agréable ,  &  qu'il  confentiroit  vo- 
lontiers à  faire  une  alliance  avec  l'Angleterre ,  pourvu  qu'il 
lui  fût  permis  d'obferver  les  anciens  Traitez  qu'il  avoit  faits 
avec  les  autres  Couronnes ,  &  de  ne  point  rompre  avec  les 
anciens  Alliez;  ainfi  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  s'en 
retournèrent  fans  rien  obtenir. 

On  propofa  le  mariage  du  Roi  d'Arragon  avec  l'Infante  Le  Roi  d'Arragon 
Marie  de  Navarre  fille  du  Roii  maisl'extrême  jeunelTe  de  EeVS^cf 
l'Infante  qui  n'ctoit  pas  encore  nubile^ôc  qui  étoit  élevée  à 
Tudele  avec  un  très-grand  foin,  fit  différer  pour  quelque 
tems  la  Cérémonie  du  mariage  qui  fe  fit  dans  la  fuite  à  Ala- 
gon  le  vingt-cinquième  de  Juillet ,  par  le  Prince  Philippe 
Evêque  de  Châlons  fur  Saône  en  France ,  oncle  de  la  jeune 
Prineelfe,&  frère  du  Roi  de  Navarre  ^  avec  une  joïe  égale 
parmi  les  deux  Nations. 

Pendant  ce  tems-là  on  envoïa  une  folemnelie  Ambafîade  li  demande  au 
au  Pape ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  jetter  les  yeux  fur  ^olL^LulutL 
rEfpagne:,qui  par  la  conjondure  fâcheufe  où  elle  fe  trouvoit, 
meritoit  toute  fon  attention  ,  on  lui  reprefentoit  qu'ily  alloit 
de  l'intérêt  &  de  la  gloire  du  faint  Siège  de  la  fecourir  dans 
le  danger  preffant  où  «lie  étoit  expofée ,  de  ne  pas  lailfer  des 
Roïaumes  Chrétiens  en  proie  aux  Infidèles  qui  fe  verroient 
en  état  de  pouffer  plus  loin  leurs  ConqucteSj  &  de  ravager 
impunément  les  côtes  de  France  &  d'Italie,  fi  l'on  n'avoit 
foin  de  bonne  heure  de  détourner  l'orage  dont  i'Efpagnc 
étoit  menacée  5  les  AmbafTadeurs  du  Roi  d'Arragon  avoient 
des  ordres  particuliers  de  remontrer  au  faint  Père  que  s'il 

Kkk   iij 
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An  de  N.  s.  1338.  n'avoit  la  bonté  de  faire  monter  à  leur  jufte  valeur  les  De- 
cimes  des  revenus  Ecclefiaftiques  qu'elle  avoit  accordez  au 
Roi  leur  Maître  &  à  fes  Predecelleurs  pour  foutenir  la  guer- 
re contre  les  Infidèles?  on  n'en  pouvoir  tirer  aucun  fecours, 
puifque  fuivant  la  taxe  qui  avoit  été  autrefois  réglée  par 
ceux  qui  pofledoient  les  Bénéfices,  à  peine pouvoient-elles 
fufïire  pour  païer  ceux  quiavoient  foin  de  les  lever:  voilà 
ce  qui  fe  paiToit  en  Arragon. 
XXIX.  Le  Roi  de  Caftiiie  étoit  allé  à  Bursos,  où  il  avoit  con- 

?  Burgcs''  ^^^'^^^  voqué  les  Etats  Généraux  du  Roïauniv  •  on  fit  dans  cette 
fameufe  Aflemblée  des  Reglemens  très-falutaires  pour  y 
modérer  le  fafte  &  le  luxe  exceflif  qui  s*étoit  gliffé  dans  les 
ameublemens  &  les  habits ,  la  magnificence  des  équipages , 
la  profufion  &  la  délicatefîe  qui  commençoient  à  s'intro- 
duire dans  les  tables  des  grands  Seigneurs ,  &  qui  en  les  rui- 
nant, les  mettoient  hors  d'état  de  fournir  aux  dépenfes  qu'ils 
étoient  obligez  de  faire  à  la  guerre.  Le  Roi  envoïaenmê- 
me-tems  ordre  à  GeofFroi  Tenorio  Grand-Amirante  de  Caf- 
tiiie de  fe  mettre  avec  fa  flotte  à  l'entrée  du  Détroit,  pour 
s'oppofer  au  paflage  des  Maures.  ' 

Le  Roi  d'Arra-      Le  Roi  partit  de  Burgcs  avec  D.  Juan  Manuel  &  D.  Juan 

Roi  de  Caftiiie     -Nunez  de  Lara  qui  etoient  tous  deux  rentrez  dans  fes  bon- 

uHe  hgue   contre  nes  graces ,  &  fe  rendit  à  Cuença  à  la  prière  de  la  Reine 

les  *V1  s  Lires.  t~\  •     •  i^  a  r     r  \  •  /-  •  1  •       ' 

Douairière  d  Arragon  lalœur  :  a  peine  y  fut-il  arrive ,  que 
D.  Pedre  d'Açagra  Ambafladeur  du  Roi  d'Arragon  y  vint 
pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  Couronnes,  &  pour 
propofer  au  Roi  de  Caftiiie  une  ligue  contre  les  Maures 
leurs  ennemis  communs ,  il  ofFroit  de  joindre  la  troifiéme 
partie  de  la  flotte  Arragonnoife  à  celle  de  Cafl:ille  pour  fer- 
mer le  paflage  de  la  mer  à  ces  Barbares,  &  lesempêcher  de 
defcendre  en  Efpagne.  Le  Roi  après  avoir  écouté  l'Ambaf- 
fadeur ,  lui  répondit  que  les  propofitions  du  Roi  d'Arragon 
lui  étoient  très-agréables ,  &  qu'il  faifoitde  fon  amitié  &  de 
fon  alliance  toute  l'efliime  qu'il  devoit  -,  mais  qu'il  ne  pour- 
roit  avec  honneur  accepter  fes  oflfres  ni  confentir  à  la  ligue 
qu'on  lui  propofoit ,  que  l'on  n  eût  donné  à  la  Reine  Leo- 
nor  fa  fœur  la  fatisfadion  qu'elle  pouvoit  exiger  fur  fes  pré- 
tentions. 
On  nomme  de  Le  Roi  d'Arragon  étant  informé  par  fon  Ambafladeur  de 
PicLpofe'nSres?  ^^  ^'^Po^fe  du  Roi  de  Caftiiie,  propofa  l'affaire  aux  Etats  af-- 
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femblez  à  Daroca,&  leur  ordonna  de  chercher  les  moïens  ^^  deN.  s.  133s. 
de  la  terminer  y  fans  néanmoins  engager  fon  autorité.  I^qs 
Etats  nommèrent  pour  la  régler  des  Commifîaires  avec  un 
pouvoir  abfolu  j  le  Principal  &le  Chef  fut  l'Infant  D.  Pedre 
oncle  du  Roi  d'Arragon  &  frère  du  feu  Roi  ;  le  Roi  de  Caf- 
tille  de  fon  côté  y  envoïa  D.  Juan  Manuel  avec  la  qualité  de 
Plénipotentiaire  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Reine  Leo- 
nor^  &  empêcher  que  l'on  n'y  conclût  rien  à  fon  préjudice. 

Les  affaires  furent  terminées  plus  heureufement  &  plus  Paixco:iclneerî- 
promtement  que  l'on  ne  l'avoit  efperéjles  Arbitres  réglèrent  ^^onnl^.  ^^^  ^°"' 
que  le  Roi  d'Arragon  pardonneroit  au  Seigneur  d'Exerica, 
qu'il  le  recevroit  dans  fes  bonnes  grâces  j  lui  reftitueroit  fes 
biens  ^  qui  avoient  été  confîfquez ,  le  rétabliroit  dans  Çqs 
Charges,  ôcaccorderoit  une  amniftie  générale  à  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  delà  Reine  &  favorifé  fon  évalîon; 
que  le  Roi  confîrmeroit  à  la  Reine  fa  Belle-mere  &  aux 
Princes  fes  enfans  ce  que  le  feu  Roi  leur  père  leur  avoit 
donné  pour  leurs  apanages  :  par  un  bonheur  fîngulier  D."  Pe- 
dre de  Luna  Archevêque  de  Sarragofle,  le  plus  grand  enne- 
mi delà  Reine,  étoit  alors  abfent,  car  s'il  s'étoit  trouvé  aux 
Etats ,  il  n'auroit  jamais  manqué  de  traverfer  cette  affaire , 
de  faire  naître  de  nouveaux  incidens;  mais  il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  ranger  auprès  du  Pape  qui  lui  avoit  ordonné  de  venir 
rendre  compte  de  fa  conduite,&fe  juftifier  des  accufations 
que  l'on  avoit  intentées  contre  lui. 

LeRoi  deCaftiliereçutles  articles  du  Traité  à  Madrid,     l-a Reine Lconor 
où  il  s'étoit  rendu  ;  il  les  ratifia ,  &  la  Reine  Leonor  avec  les  l^^^^^^^  ^"  ^"^' 

son. 

Princes  fes  enfans  retournèrent  en  Arragon ,  où  ils  furent 
reçus  du  Roi  avec  toutes  les  marques  d'une  reconciliation 
fmcere.  Les  Rois auffi-bien  que  les  fimples  particuliers,  ont 
coutume  de  s'accommoder  au  tems,&  de  régler  leurs  fen- 
timens,  ou  au  moins  leurs  adions  fuivant  leur  intérêt: 
quelles  mefures  les  Souverains  ne  font-ils  pas  obligez  de 
prendre,  de  quelle  diffmiulationne  doivent-ils  point  le  plus 
fouvent  ufer  pour  gouverner  leurs  Roïaumes ,  fur  tout  dans 
des  tems  de  troubles  &  de  révolutions. 

L'Archevêque  de  Rheims,  le  Grand-Maître  de  Rhodes,     Les negoc-afions 
&  l'Archevêque  de  Brague,  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  Roil'dc'caiSkS 
nommé  fon  Plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  de  Portugal. 
Caftiile ,  ne  purent  réuflir.  Le  Roi  de  Caftille  mécontent 
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An  de  N.  s.  1339.  d'eux  les  renvoïa,  parce  qu'ilne  trouvoit  leurs  propofitrons 
ni  juftes  ni  avantageufes  à  fa  Couronne;  il  ne  pouvoit  fur 
tout  digérer  le  mariage  qu  on  lui  propofoit  de  Confiance 
fille  de  D.  Juan  Manuel  avec  llnfant  D.  Pedre  héritier  de  la 
Couronne  de  Portugal. 
X  X  X.  Au  commenceiTient  de  l'année  mil  trois  cens  trente-neuf 

u^\r'^  i  Grand-  niourut  D.  Vafco  Rodriguez  Cornado  Grand-Maître  de  TOr- 
jact]ues7c!ont  le  dre  de  faint  Jacques  :  D.  Vafco  Lopez  neveu  du  défunt  fut 
jievcu  c-ic  c!û  pour  glu  pout  fou  Succcfleur  par  les  fuffr âges  de  tous  les  Cheva- 
jtcnip  ir  u^)  ace-     y^^^^  ^^  l'Ordre.  Cette  éledioMne  plut  pas  au  Roi  de  Caftil- 
le ,  qui  fut  très-choqué  de  la  conduine  des  Chevaliers  ^  qui 
avoient  fans  fa  participation  nommé  le  neveu  pour  remplir 
la  place  de  l'oncle  5  mais  dans  le  fonds  il  eût  été  bien-aife  de 
faire  tomber  la  Grande-Maîtrife  de  faint  Jacques  fur  l'In- 
fant D.  Frédéric  fon  fils ,  an  forma. des  oppofîtions  à  l'élec- 
tion du  nouveau  Grand-Maîtrejon  y  prétexta  plufîeurs  nul- 
lités qui  la  rendoient  invalide  ^  &  dans  1©  fujet  des  défauts 
qui  le  rendoient  incapable  de  pofleder  cette  importante 
Charge  ■>  il  e(l  diâicile  de  décider  d  les  raifons  étoient  bonnes 
ou  mauvaifesj  û  les  op^pofitions  étoient  juiles  ou  injuftes. 
iicftdépofé,&       ^^  nouveau  Grand-Maître  voïant  que  l'orage alloit  fon- 
Guzman  ciUlioifi  drefur  luij  &nefe  eroïant  pas  trop  en  fureté  en  Caftille  ^ 
m  la  place.  pj-jj.  j^  refoUition  de  fe  retirer  en  Portugal  pour  écarter  le 

péril  dont  il  étèit  menacé  ;  démarche  imprudente  &  qui  le 
rendit  coupable  d'innocent  peut-être  qu'il  étoit;  car  l'on 
regarda  à  la  Cour  la  retraite  de  Lopez  comme  un  aveu  des 
défauts  qu'on  lui  repro  choit  ;  on  lui  en  fit  un  crime ,  &  pen- 
dant fon  abfence  on  le  dépofa.  Son  éleélion  aïant  été  décla- 
rée nulle ,  on  choifit  en  fa  place  pour  Grand-Maître  D.  Al- 
phonfe  Melendez  de  GuzmaU:,  oncle  du  jeime  Prince  D. 
Fredcric  &  frère  de  Leonorde  Guzman.  Tous  les  gens  de 
bien  furent  affligez  de  ce  choix  5  plufîeurs  s'en  plaignirent 
&  en  murmurèrent  hautement ,  nul  n'approuva  la  dépofi- 
tion  injufte  du  Grand-Maître  D.  Vafco  Lopez  ^  &  tous  con- 
damnèrent l'éledion  de  Guzman  ^  &  trouvèrent  mau  vais  que 
cette  importante  Charge  qui  devoir  être  le  prix  du  mérite  & 
de  la  vertu ,  devint  la  recompenfe  d'un  crime  fcandaleux  & 
d'un  adultère  public;  il  n'en  faut  pas  davantage:,  difoit-cn^, 
pour  attirer  la  maledidion  de  Dieu  fur  le  Koïaume. 

A  peu  près  dans  le  même-tems  &  félon  quelques  Auteurs 

deux 
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deux  ans  auparavant  D.  Ruy  Ferez  Grand-Maître  d'Alcan-  AndeN.  §.133?^ 
tara  fut  depofé  j  fans  que  l'Hiftoire  nous  en  marque  les  rai-  „  Depofîtion  de 
fons,  &  l'on  élut  en  fa  place  D.Gonzalez  Martinez,  d'au-  Maure  ^^d'AkSiu- 
tres  l'appellent  D.  Nunez.  Quelques-uns  s'appuïant  fur  la  ra.  Gonzalez  Mar- 
difference  des  noms  d'un  feul  Grand-Maître,  en  font  deux,  phcc/^^^^"  ^""^ 
&  divifent  ce  qui  ne  doit  point  fe  feparer ,  parce  que  dans 
l'ancienne  Langue  Caftillane  Nugnez,  &  Mavtin  c'eft  le  mê- 
me nom.  L'éledion  du  nouveau  Grand-Maître  fe  fît  avec  le 
confentement  &  fous  l'autorité  de  D.  Juan  Nunez  de  Prado 
Grand-Maître  de  Calatrava ,  auquel  les  Chevaliers  d'Alcan- 
tara  étoient  fournis ,  &  dont  ils  dépendoient  par  leurs  ancien- 
nes Conftitutions. 

Cependant  on  ne  parloît  que  de  la  guerre  âiÇ:^  Maures?  xxxr. 
t-oute  l'attention  de  la  Cour  étoit  tournée  de  ce  c6té-là:  le  ^^^^''^ff-  ^^^ 
Roitenoit  de  fréquents  conleils ,  jamais  Ion  ne  fit  tant  de 
préparatifs ,  &  l'on  ne  vit  tant  d'ardeur  dans  les  peuples  ;  les 
troupes  abordoient  de  toutes  parts  dans  SeviUe  y  où  étoit  le 
rendez-vous  gênerai;  tout  étoit  en  armes.  Le  Roi  de  Caf- 
tille  fe  rendit  en  pofte  à  Seville,  dès  qu'il  eut  des  nouvel-  • 

les  fûtes  qu'Abomelic  avoir  paffé  le  Détroit  malgré  les  ef^^ 
forts  de  la  flotte  Chrétienne  >  &  qu'il  avoit  mis  pied  à  terre 
en  Efpagne  à  la  tête  de  cinq  mille  Chevaux  qui  dévoient 
être  bientôt fuivis  du  refte  de  l'Armée;  il  fembloit  que  ce 
Prince  Infidèle  eût  formé  le  projet  de  fubjuguer  une  fécon- 
de fois  toute  l'Efpagne.  Le  tems  de  la  Trêve  étoit  écoulé , 
&  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ;  l'on  étoit  en  dan- 
ger de  voir  tout  plier  fous  ce  Prince  ambitieux ,  fi  l'on  n'u- 
foitde  diligence  pour  le  prévenir. 

Les  Caftillans  fans  attendre  que  les  Maures  les  âttaqùaf- 
fent ,  fe  jetterent  dans  le  Roïaume  de  Grenade  par  plufieurs* 
endroits,  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  ruinèrent  tous  les  en- 
virons d'Antequera&  d'Archidona,  &  ces  deux  Places  pu-^ 
rent  à  peine  éehaper  à  la  valeur  impetueufe  du  foldat;  le 
territoire  de  Ronda  éprouva  le  même  fort  :  les  païfans  aban- 
donnant leurs  maifons ,  fe  fauverent  avec  leurs  meilleurs  ef-  '^ 
fets  dans  les  Places  de  défenfe.  Les  Maures  de  Ronda  irritez- 
devoir  leurs  Campagnes  ruinées,  leur  récolte  perdue,  &: 
1-eurs  Villages  réduits  en  cendres ,  fortirent  en  grand  nom-- 
bre  &  en  bon  ordre  de  la  Ville,  dans  le  deffein  d'avoir  leur 
levanche  &  de  donna*  fur  notre  arriere-garde  :  ces  Infidèles 
Tome  III.                                              LU 
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AiàdeN.S.  t55i?.  penfant  intimider  rArmée  Chrétienne  par  leurs  cris,  la 
chargèrent  en  queue  avec  furie;  mais D.  Juan  Manel ,  D, 
Juan  de  Lara,  &  le  Grand-Maître  de  faint  Jacques  qui 
étoient  dans  l'arriere-garde ,  foutinrent  ce  choc  fans  s'ébran- 
1er  3  ôcfaifant  volte  face,  ils  attaquèrent  à  leur  tour  les  Bar- 
bares avec  tant  de  vigueur  qu'ils  les  mirent  bientôt  en  défor- 
dre  3  &  en  laifferent  un  grand  nombre  fur  la  Place  ;  d'autres 
ferrez  de  près  par  les  victorieux ,  grimpèrent  fur  des  rochers 
efcarpez ,  mais  fe  voïant  vivement  pourfuivis  >  ils  aimèrent 
illieux  fe  précipiter  du  haut  de  ces  rochers,  que  de  tomber 
vifs  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Après  ces  fuccès  les 
Chrétiens  reprirent  la  route  de  Seville ,  enrichis  des  dépouil^ 
les  des  Maures ,  &  le  Roi  qui  s'y  étoit  rendu  en  même-tems, 
envoïa  fes  troupes  en  quartier  d'hiver ,  ôc  mit  dénombrent 
fes  Garnifons  dans  les  Places  frontières  j  pour  arrêter  lesir^ 
ruptions  des  Infidèles ,  &  poux  être  à  portée  d'en  faire  che? 
eux. 
La  flotte  d'A:?       Gilbert    Grand- Amiral  d'Arragon  arriva  fur  les  côtes 

ragon  joint  ceLe  d'Andaloufteavec  douze  Galères ,  &  vint  par  ordre  du  Roi 
a  ille.  fon  Maître  joindre  la  flotte  du  Roi  de  Caftille,  pour  fermer 

le  Détroit  aux  Maures  d'Afrique?  les  deux  Rois  néanmoins 
ne  laiiToient  pas  defe  trouver  très-embarraffez  j  leurs  finan^ 
ces  étoient  épuifées,  &  l'on  ne  fçavoit  comment  remplir 
les  coffres  ;  cependant  il  étoit  impoflible  d^  continuer  la 
guerre  fans  argent ,  &  fi  l'on  n'avoit  le  foin  d'en  trouver  au 
plutôt  5  les  Armées  de  terre  &  de  mer  devenoient  inutiles. 
Dès  que  le  Roi  eut  réglé  les  quartiers  d'hiver  pour  {es  trou^ 
pes  3  il  partit  de  Seville  au  mois  de  Septembre ,  &  fe  rendit 
à  Madrid,  où  il  avoir  convoqué  les  Etats  î  il  laifTa  pendant 
fon  abfence  le  Commandement  de  l'Armée  au  Grand-Maî- 
tre de  faint  Jacques ,  &  donna  ordre  aux  autres  Officiers 
d'agir  j ufqu'à  fon  retour ,  fuivant  qu'ils  le  jugeroient  avanta- 
geux à  la  caufe  commune. 
XXXII.  On avoit  formé  de  grands  magafîns  de  bled  &  de  farine 

On  fait  de  grands  dans  la  Ville  de  Nebrixa  fîtuée  à  l'embouchure  du  Guadal- 

^agafîns  àNcbn^  quivit  dans  la  Campagne  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable; 

^^*  comme  le  païs  fourniffoit  tout  en  abondance,  &  que  l'on 

avoit  la  commodité  de  la  rivière ,  on  ayoit  eu  foin  de  ramaf-^ 
fer  toutes  fortes  de  vivres  pour  la  fubfiftançe  des  troupes  pen- 
dant la  guerre  =>  en  umnot  c'étoit  le  jiiapfîft-&  l'Aliénai  ^f- 
Aeml  de  TiVrjnée. 
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Les  Maures  qui  avoient  d'abord  été  confternez  du  petit  An  de  N.  s.  1335;, 
défavantage  qu'avoit  eu  la  Garnifon  de  Ronda:,  reprirent      Les  Maures  en- 
courage dès  qu'ils  fçurentleRoi  de  Caftille  parti  pour  Ma-  £rpreX"îseb«- 
drid  j  &  voulant  profiter  de  fon  abfence  &  de  ladiviiîon  qui  xa. 
pourroit  s'élever  entre  les  Généraux  Chrétiens ,  ils  prirent 
la  réfolution  de  faire  filer  fecretement  des  troupes  vers  Ne- 
brixa  ^  &  d'enlever  la  Place  avant  que  l'on  pût  être  avertis 
de  leurs  defleins  &  de  leur  marche  5  mais  les  Infidèles  ne  pu- 
rent fi  bien  cacher  leur  projet ,  que  les  Chrétiens  n'en  fuf- 
fent  informez  par  les  efpions  qu'ils  entretenoient  chez  leurs 
ennemis  5  les  Généraux  Efpagnols  malgré  la  rigueur  extrê- 
me de  l'hiver  fe  virent  obligez  de  tirer  des  Villes  prefque 
toutes  les  Garnifons ,  &  d'envoïer  ordre  aux  troupes  qui 
étoient  tranquilles  dans  leurs  quartiers  de  fe  trouver  incef- 
famment  aux  rendez  -  vous  qu'on  leur  marquoit  ;  mais  de 
couvrir  fi  bien  leur  marche  ^  que  les  Infidèles  ne  pufient  en 
être  informez. 

Comme  les  nôtres  avoient  été  avertis  du  delfein  des  Mau-  Abomelic  fait  in-* 
resfur  Nebrixa^,  ceux-ci  furent  inftruits  des  mouvemens  de  f^lter  Nebnxa. 
l'Armée  Chrétienne.  Abomelic  ne  changea  pas  néanmoins 
de  réfolution  ,  il  fit  camper  toute  fon  Armée  aux  environs 
de  Xerezj  afin  de  faire  tête  à  celle  des  Chrétiens^ifi  elle  ofoit 
s'avancer  ,  &  il  fe  contenta  de  détacher  quinze  cens  Che- 
vaux (  6  )  pour  tâcher  de  fe  faifir  de  Nebrixa ,  d'en  enlever 
les  Maures  ^  ou  de  brûler  les  magafins.  Les  habitans  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  vigueur ,  que  les  Maures  voïant  bien 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire ,  &  qu'ils  ne  pourroient  pas  s'em- 
parer fi  aifément  de  la  Place ,  qu'ils  l'avoient  efperé  j  ils  fe 
contentèrent  de  ravager  la  Campagne. 

Le  bruit  du  defîein  &  de  la  marche  des  Maures  s'étant  ré-  Les  Chrétiens  ré- 
pandus detous  cotez,  D.Ferdinand  Perez  de  Portocarrero  ^«^^^"^^«feçours,^ 

(  0  )  Cent  Chevaux.  Je  crois  que  dans  hommes  ;  car  il  n'y  auroit  nulle  vraifem- 
cctte  occafîon  comme  en  bien  d'autres  blance  que  le  Prince  Abomelic  n'eût  dé-> 
remblables ,  on  ne  doit  pas  entendre  pré-  taché  que  quinze  cens  hommes  pour  fe 
ciiément  par  ces  quir.ze  ctns  Chevaux  ce  laifir  d'une  Place  de  l'importance  de  Ne- 
que  nous  entendons  auj.'Urd'hui,  c'eit-à-  bnxa  :.  que  les  Chrétiens  avoient  trou- 
dire  quinze  cens  Cavaliers  ;  mais  félon  vée  aflez  confiderable  &  allez  forte  pour 
toiîLes  les  apparences  il  faut  en  ce  teras  en  faire  le  magailn  gênerai  de  leur  Ar- 
ia compter  quinze  cens  hommes  d'armes,  mée  ;  au  lieu  que  fept  ou  huithntik 
dont  chacun  avoit  quatre  ou  cinq  hom-  hommes  étoient  capables  en  furprenanE 
mes  à  fa  fuite  j  ainfî  quinze  cens  Che-  la  Place  de  la  prendre  d'emblée, 
vaux  pouvoknt  faire  fept  ou  huit  nulle 
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Afl  de  N.  S.  1335?,  qui  ctoit  à  Tariffa ,  accourut  joindre  notre  Armée.  D.  Alvar 
Ferez  de  Guzman&;  D.  Pedre  Ponce  de  Léon  partirent  en 
diligence  de  Seville ,  dans  l'efperance  que  l'on  pourroit  bien 
en  venir  aux  mains,  ne  voulant  pas  qu'il  y  eût  une  adion, 
fans  en  partager  le  péril  &  la  gloire  avec  leurs  compagnons. 
Le  Grand-Maître  d'Alcantara  fuivit  de  près  ces  Seigneurs 
avec  l'élite  de  fes  Chevaliers  ?  mais  quoique  notre  Armée  fe 
trouvât  conliderablement  fortifiée  par  la  jondion  de  ces 
troupes  :,  les  Chrétiens  n'étoient  qu'une  poignée  de  gens  en 
comparaifon  de  l'Armée  Infidèle, 
tes  Chrétiens        Q,uelque  petit  que  fut  ce  fecours ,  l'arrivée  de  ces  Sei- 
«aillent  en  pièces  gneurs répandit  la  joïe  dans  l'Armée;  les  Généraux  en aïant 
vauxMaurel   ^^'  ^^^^  ^^  revûe  :,  marchèrent  jour  &  nuit  avec  une  allegrefle  qui 
fembloit  préfager  une  vidoire  afîurée  ;  enfin  étant  arrivé  au- 
près d'Arcos,  on  trouva  quinze  cens  Chevaux  Maures  qui 
venoient  de  Nebrixa  &  qui  occupoient  un  grand  terrain  : 
comme  le  butin  qu'ils  venoient   de  faire  dans  leur  coiirfe 
les  embaraflbit ,  &  qu'ils  ne  s'attendoient  pas  d'avoir  les  en- 
nemis fur  les  bras ,  ils  marchoient  en  défordre.  Nos  gens 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  rallier ,  donnèrent  delfus  avec 
une  telle  furie  :,  qu'ils  paflerent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
ofoientfe  défendre,  à  peine  put-il  s'en  fauver  un  feul  :  on 
leur  enleva  tout  leur  butin  ;  on  fe  rendit  maître  cle  leurs  ba^- 
gages  j  &  tous  furent  ou  tuez  ou  pris. 
JOn  délibère  fi  l'on       Un  fuccès  fi.  heureux  &  fi  imprévu  au  commencement 
ira  chercher Abo-  j^'hhq  Campagne  parut  d'un  bon  augure:  nos  troupes  ani- 
mées ne  demandoient  qu'à  combattre.  Les  Généraux  tinrent 
confeil  fur  le  parti  que  l'on  devoit  prendre  ;  les  fentimèns 
furent  partagez  ;  les  uns  faifant  attention  à  l'Armée  nom- 
foreufe  des  Maures  infiniment  fuperieure  à  l'Armée  Chré- 
tienne furent  .d'avis  de  fe  retrancher  6c  4e  fe  tenir  fur  la  dé^ 
fenfive  ;  les  autres  ne  confultant  que  leur  courage ,  rcpre- 
fenterent  qu'après  la  vidoire  qu'ils  venoient  de  remporter  il 
leur  feroit  honteux  de  fe  tenir  renfermez  dans  un  Camp  & 
de  paroître  craindre  les  Maures  5  que  cette  crainte  ne  fervi- 
roit  qu'à  encourager  les  Barbares  &  à  les  rendre  plus  info- 
lens  ;  qu'il  falloir  compter  fur  la  protedion  du  Ciel  &  fur  1^ 
valeur  de  nos  foldats  -,  qu'il  étoit  dangereux  de  laifler  rallentir 
cette  première  ardeur  ;  qu'il  ne  falloir  pas  laifTep  échaper 
l'oçcafion  la  plus  favorable  de  terminer  la  guerre  par  mw 
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Bataille  a  dont  le  ûiccès  ii'étoit  pas  fi  incertain  qu'on  fe  le  AadeK.S.  153^; 

iiguroit5  que  la  multitude  ne  fervoit  qu'à  embarraflerj  que 

ce  n'étoit  pas  le  nombre  des  foldats  j  mais  la  valeur  qui  rem- 

portoît  les  vidoires.  Quelle  honte  pour  nous  ^  ajoûtoient-ils, 

-dans  la  conjondure  où  nous  nous  trouvons  de  ne  vouloir 

pas  rifquer  nos  perfonnes.&nos  vies^,  pour  défendre   notre 

patrie  j  notre  liberté,  notre  Religion? 

Enfin  ce  fentiment  pré\'alut  5  l'on  préfera  une  témérité     On  conclut  d'aï- 
genereufe  à  une  prudence  trop  timide  j  dès  que  Ton  fçut  ^^  attaquer  Ie« 
dans  le  Camp  la  refolution  du  Confeil  ^  ce  fut  une  joie  uni- 
iVerfelle  parmi  les  troupes  j  les  Maures  cependant  qui  ne  fça- 
voient  rien  de  la  défaite  de  leur  Détachement  ^  enflez  de 
leurs  fuccès  pafiez ,  &  comptant  fur  leur  nombre ,  décam- 
pent en  défordre,  comme  s'ils  n'avoient  point  d'ennemis  à 
.craindre  3  prennent  la  route  d'Arcos,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  prendre  des  guides  &  d'envoïer  battre  l'eftrade:  uns 
confiance  trop  préfomptueufe  a  caufé  très-fouyent  la  jruine 
4es  plus  formidables  Armées  h  quelque  foible  que  foit  l'en- 
-^nemi,  il  eft  toujours  dangereux  de  leméprifer  &  de  ne  pas 
ie  tenir  fur  fes  gardes. 

Les  Chrétiens  avertis  par  leurs  Coureurs  de  la  marche      les  Maures  foi^t 
<ies  Maures  ^  fe  difpofent  au  combat  dès  le  point  du  jour  5  ^^fajts ,  &  Ah®^ 
on  fe  met  en  bataille ,  &  à  peine  a-t-on  fonné  la  charge  .,       ^^^^s.. 
que  l'Armée  Chrétienne  s'avance  en  bon  ordre  ,furprend 
les  Maures  encore  endormis  :  cinq  cens  Chevaux  des  Infi- 
dèles qui  étoient  un  peu  plus  avancez  font  d'abord  quelque 
jrefiftance  au  paflage  d'une  rivière  qu'ils  gardoient  5  mais  ils 
font  bientôt  culbutez  ,  on  les  force?  toute  l'Armée  Efpa- 
-gnole  pafie  &  dès  qu'elle  fut  arrivée  de  l'autre  côtéj  tout 
plie  devant  eux  5  la  terreur  fe  met  dans  l'Armée  Infidèle  ., 
-&  dans  un  moment  la  déroute  devint  générale.  Les  Maures 
-à  demi  nuds  &  fans  armes  ne  penfent  qu'à  fe  fa u ver  5  les 
îiôtres  tuent  j  niafiàcrent  fans  quartier  tous  ceux  qu'ils  ren^ 
contrent  5  Abomelic  lui-même  dans  cette  attaque  &  cette 
■déroute  imprévue  j  n'aïant  pas  eu  le  tems  de  faire  feller  fes 
Chevaux ,  eft  contraint  de  s'enfuir  à  pied.  Ce  jeune  Prince 
fans  être  connu  fut  tué  par  ceux  qui  pourfuivoient  les  fuyards 
s5c  qui  ne  le  prirent  apparemment  que  pour  un  fimple  foldat  ; 
fon  coufinAliatar  mourut  dans  le  combat  3  ^  il  refta  fur  la 
riaçepjus  de  dix  mille  Maures  :,  fi  l'on  en  croit  les  relatioAs 
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AndeN.  s.  ï33p-  qui  fe  répandirent  en  ce  tems-là.  Les  Chrétiens  pillèrent  le 
Camp  des  ennemis  ^  fe  rendirent  maîtres  de  tous  leurs  ba- 
gages 3  &  les  foldats  remplis  d'allegrelfe  pour  la  double  vic^ 
toire  qu'ils  venoient  de  gagner  &  enrichis  des  dépouilles 
qu'ils  avoient  remportées  ,  retournèrent  dans  leur  quar- 
tier pour  fe  difpofer  à  recommencer  la  guerre  ^  dès  que  la 
faifon  permettroit  de  tenir  la  Campagne. 
XXXIII.  L'Archevêque  de  Tarragonne  tint  cette  année  un  Con- 

Concile  Provin-  ^^^^  Provincial  à  Barcelonne  ^  pendant  lequel   l'on  fit  la 

cial  a  Barcelonne ,  n      •  ,  j     r  •  t    1    i  •  i  '  ri 

&  tranflation  du    tranllation  du  corps  de  famte  Eulalie,  que  1  on  pojrtafolem- 
Corps  de  fainte    nellement  en  procefTion,  où  afllfterent  tous  les  Pères  du 
Concile ,  &  que  l'on  plaça  dans  un  lieu  plus  honorable. 
Le  Roi  d'Arra-       ^^  ^^^  d'Arragon  alla  aufTi  à  Avignon  pour  rendre  auPa- 
gon  va  à  Avignon,  pe  l'obedience  accoutumée  &  l'hommage  qu'il  lui  devoit  en 
qualité  de  Feudataire  de  l'Eglife  pour  les  Ifles  de  Sardaigne 
&  de  Corfe. 
XXXIV.  La  défaite  des  Maures  par  les  Chrétiens  auprès  d'Arcos 

Albohacen ie dif-  ;g^^^  ^J^g  terrible  conftemation  dans  toute  l'Afrique;  mais 
mort  d'Abcmeiic  la  mort  du  jeune  Prince  Abomelic  y  fitverfer  bien  des  lar- 
lon  fiis.  jY^gs  5  i-out  le  monde  en  fut  touché  par  les  hautes  efperances 

que  l'on  en  avoir  conçûesjmais  le  Roi  Albohacen  fon  père  en 
fut  affligé  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ;  il  aimoit  très- 
tendrement  ce  fils;  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  plaignît  fon 
malheur.  Tous  les  peuples  charmez  des  grandes  qualitez 
que  l'on  commençoit  à  voir  briller  dans  ce  jeune  Prince  j  fe 
fiattoient  d'un  Règne  heureux ,  quand  il  feroit  parvenu  à  l:a 
Couronne.  La  douleur  d' Albohacen  ne  fe  borna  pas  à  des 
plaintes  frivoles  &  à  des  larmes  inutiles  ;  il  ne  penfa  qu'à 
venger  par  la  ruine  de  toute  l'Efpagne  &  par  le  fang  des  Ef^ 
pagnols  la  mort  du  Prince  fon  fiis  ;  il  fe  hâta  donc ,  &  fans 
perdre  de  tems  il  prépara  toutes  chofes  pour  paffer  au  plu- 
tôt la  mer  &  exécuter  les  projets  de  Conquête  Ôc  de  vengean- 
ce qu'il  avoit  formez. 
îlleve  des  trou-  li  donne  fur  l'heure  même  des  ordres  pour  faire  des  le- 
pcs.  vées  extraordinaires  dans  tous  fes  Etats  ;  il  ralfemble  tout  ce 

qu'il  peut  de  troupes^  fait  des  amas  prodigieux  de  vivres  & 
de  munitions  ^  envoie  dans  toute  l'Afrique  des  efpeces  de 
Religieux  Mahometans  pour  animer  les  Maures  à  prendre 
les  armes.  Ces  Faquirs  (  7  )  avec  des  dehors  de  fainteté  Ôc 

(7)  Ces  Fa^itirs.  J'ai  déjà  dit  que  ce  font  parmi  les  Mahometans  une  efpece 
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Tous  prétexte  de  zèle  courent  de  tous  côtéz^  exhortant  les  AndeN.  S.  13^^, 
peuples  à  la  défenfe  dé  la  Religion  Mufulmane  5  en  un  mot 
politique,Religionjrufe/orcejrien  n'éft  épargné  par  le  Roi  de 
Maroc  pour  venir  à  bout  defes  dèffeins  ;  il  y  réuffit  5  toute 
l'Afrique  ne  retentit  que  des  bruits  de  guerre  i  tous  courent 
aux  armes  ôc  viennent  avec  emprelfement  fe  ranger  auprès 
d'Albohacen;  chacun  croit  déjà  marcher  à  une  vidoireaf- 
furée  j  &  fe  flatte  d'exterminer  bientôt  le  Chriftianifme  en 
£fpagne-,pour  y  faire  refleurir  la  fede  de  Mahomet.  En  peu 
4e  tems  on  ralTemble  plus  de  foixante  &  dix  mille  Chevaux  ^ 
'&  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  de  pied  ;  le  nombre  en 
augmente  tous  les  jours  ^  &  il  eft  conftant  que  les  Mirama- 
molins  ne  paflerent  jamais  en  Efpagne  avec  une  Armée  û 
formidable, quand  ils  en  entreprirent  la  Conquête.  Alboha- 
cen  fit  enmênie-tems  équiper  une  puiflante  flotte  compofée 
de  foixante  GalereSj&de  plus  de  deux  c!ens  cinquante  autres 
Bâtimens  tant  de  guerre  &  de  charge  :,  que  de  tranfport  5  il 
remplit  cette  flotte  de  vivres ,  de  munitions  ;,  &  de  tout  ce 
-qui  étoit  neceflaire  pour  cette  expédition  5  on  embarqua  les 
troupes  :,  &  l'on  n'attendit  plus  qu'un  vent  favorable  pour 
inettre  à  la  voile. 

Cependant  malgré  les  deux  grands  avantages  que  l'Ar-  inquiétudes  4« 
ïnée  du  Roi  de  Cafliille  venoit  de  remporter  fur  les  Maures ,  ^^^  '^^  Ca&iUQ, 
le  bruit  des  grands  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Afrique  , 
donnoient  à  ce  Prince  d'étranges  inquiétudes  &  répandoient 
î'allarme  dans  toute  TEfpagne  s  particulièrement  dans  l'An^ 
daloufîe ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  la  première  expo- 
fée  à  la  fureur  des  ennemis  5  une  affaire  qui  furvint  au  Roi 
')deCafl:ille  dans  une  fi  fâcheufe  çonjondure  redoubla  fes 
ichagrins  &  fes  embarras. 

Il  y  avoir  long-tems  qu'on  lui  faifoit  des  plaintes  conti-        xxxv. 
îiuelles  de  D.  Gonzale  Martinez  ou  Nunez  Grand-Maître  d'AkanTat^e^l'e- 
Id^Alcantara  ;  on  l'accufoit  de  plufieurs  crimes  :,  $c  il  feroit  tire  auprès  du  Rpj 
Mifïiçile  de  décider  H  les  aççulàtions  étoient  bien  fondées ,  ^^  grenade, 

He  gens  ielez  pour!' Alcoran,  ou  pour  gol  à  une  femblable  efpece  dep^nitens^ 

înieux  dire  des  efpeces  de  penitens  qui  dont  toutes  les  relations  des  Indes  O- 

fous  les  dehors  d'une  règle  auftere  &  ex-  f  ientales  :  Thevenot ,  Tavernier ,  Chau- 

jtraqrdinairement  dure  ,  fe  livrent  aux  vin  &  t^nt  d'autres  font  des  defçriptions 

J>lu5  affreux   déreglemens    &  aux  plus  qui  paroiflent  fî  incroiables  j  fi  l'on  veut 

^oaftrueufes  débauches.  On  donne  aufli  s'en  inftruire  plus  au  long,  on  n'^  qw'i^ 

ll^f^e  nom  parmi  les  Indiens  dw  Mç-  çm^^ilm  .ces  Vpia|eui:s, 
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'im  de  N.  S,  li^p,  ou  fi  les  crimes  étoient  fuppofez  par  fes  ennemis  qui  vou-^ 
loient  le  perdre  i  enfin  le  Roi  ne  laifla  pas  de  le  citer  pour 
comparoître  à  Madrid  devant  les  Commiflaires  qull  avoit 
nommez  ,  Ôc  pour  fe  juftifier  en  leur  prefencedes  faits  que 
fes  accufateurs  lui  reprochoient  î  le  Grand-Maître  fe  mit  peiï- 
en  peine  des  ordres  du  Roi  :  au  lieu  de  fe  mettre  en  devoir^ 
d'obéir  3  il  fe  retira  auprès  du  Roi  de  Grenade?  mais  par 
cette  démarche  quand  Martinez  eût  été  innocent ,  il  fe 
rendoit  dès-lors  coupable,  on  ne  fçait  fi  le  Grand-Maître 
prit  ce  parti  par  la  défiance  qu'il  avoit  de  la  juflice  de  fa* 
eaufe  &  de  fon  innocence  :,  ou  fî  ce  fut  par  la  crainte  du- 
pouvoir  &  du  crédit  deLeonor  de  Guzman  fon  ennemie  dé- 
clarée &  qui  avoit  juré  fa  perte. 
Le  General  de       Cette  affaire  fut  fuivie  d'une  nouvelle  difgrace  5  le  Ge- 

£i  en^Af^quI''"  ^^^^1  ^e  la  flotte  du  Roi  d'Arragon  aïant  mis  à  terre  des- 
troupes fur  la  côte  d'Algezire  ôc  étant  defcendu  lui-même 
pour  les  commander  j  fut  tué  malheureufement  d'un  coup 
de  flèche  dans  une  efcarmouche  qu'il  eut  avec  les  Maures^ 
Les  troupes  Chrétiennes  confternéespar  la  mort  de  leur  Ge- 
neral ^  fe  rembarquèrent  avec  précipitation  5  la  flotte  fe  re- 
tira fans  rien  entreprendre  davantage  ^  &  rentra  dans  fes 
Ports  5  ces  deux  affaires  arrivées  en  même-tems  déconcer- 
tèrent les  projets  du  Roi  de  Caftille. 
le  Roi  de  Caf-       H  ne  lailTa  pas  de  partir  de  Madrid  dès  le  commencement! 

tîiie  le  rend  enj  •    ^  or-  ^•  *ii/-  \/-i  i 

Andaioufie,  prend  ^^  pj^ii^tems  &  le  rendit  en  Andaloulîe /ou  etoit  le  rendez- 
Valence,  &  fait  VOUS  gênerai  de  fon  Armées  l'arrivée  imprévue  de  ce  Mo- 
GnT.d'Maî'rt^^''  narquc  &  l'extrême  diligence  avec  laquelle  il  ralïemblafes 
i'Akantara.  troupes^,  renverfa  les  mauvais    deffeins  du   Grand-Maitre' 

d'Alcantaraj  il  fit  avancer  fon  Armée  &mit  le  Siège  devani? 
Valence  qui  eft  fur  \qs  frontières  de  l'ancienne  Lufitanie'j 
la  Place  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre  &  d'ouvrir  les  por- 
tes à  fon  Souverain.  Le  Grand-Maître  qui  s'étoit  renfermé 
dans  la  Ville  fut  livré  entre  les  mains  du  Roi  qui  lui  fit  faire 
fon  procès  •■>  il  fut  condamné  comme  traître  à  fa  patrie  &  re- 
belle à  fon  Roi ,  à  perdre  la  tête  fur  un  échafaut^à  être  brûlé 
enfuite,  &  fes  cendres  jettées  au  vent  î  ce  qui  fut  executé^,' 
le  Roi  voulant  par  cet  exemple  de  fe  vérité  intimider  les  au- 
tres &  contenir  les  Grands  dans  leur  devoir;  on  élut  en  fa' 
place  D.  Nuiîo  Chamizo,  homme  d'unegrande  reputatioA- 
&  iiluilre  par  ^q^  grandes  qualitez,  ' 

Le- 
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Le  Roi  Albohacen  faifoit  palier  la  mer  à  fon  Armée  5  il  ^"  '^^  ^■'  ^-  ^3 if- 
envoïa  d'abord  trois  laiille  Chevaux ,  pour  jetter  l'effroi  dans     ,  -^l  M^r  s^V  0- 
l'Andaloufiej  ce  petit  Corps  voulant  faire  montre  de  fa  va-  défaits  paria  Gaï^ 
leur,  fit  des  ravages  aux  environs  dArcos,  de  Xerez  &  de  niioadeXeres. 
Medina-Sidonia  :  comme  les  Maures  retournoient  chargez 
de  butin  pour  rejoindre  le  gros  deieur  Armée  ^  la  Garnifon 
de  Xerez  fortit  en  bon  ordre ,  les  furprit  &  les  chargea  avec 
tant  de  valeur  :,  qu'elle  les  mit  en  défordre ,  leur  enleva  tout 
ce  qu'ils  a  voient  pris ,  ^laiûaplus  de  deux  mille  morts  fui? 
la  Place. 

•  Le  Roi  de  Maroc  faifoit  néanmoins  palTet  fes  troupes  r  ^«  î^oï  de  Ma- 
plus  de  cinq  mois  s'écoulèrent  avant  que  toute  l'Armée  fût"  Armée  enïf^aen^ 
débarquée  en  Efpagne;  leur  rendez -vous  gênerai  étoit  à 
Algezire  5  c'étoit-là  qa'Albohacen  devoit  fe  trouver  lui- 
même:,  pour  faire  la  revue  de  fes  troupes.  On  reprochoit  à 
l'Amiral  Tenorio  d'avoir  iailfé  palier  les  Maures  fans  s'y  op- 
pofer;  on  i'accufa  ou  de  lâcheté ,  ou  de  négligence,  ou  de 
trahifon  ?  tout  le  monde  le  condamnoit  ,  de  fon  publioif 
hautement  qu'il  lui  étoit  facile  de  leur  fermer  le  paiïage , 
de  les  attaquer  &  de  les  défaire  à  la  defcente  5  mais  il  eft 
affez  ordinaire  que  le  peuple* ne  fçachant  à  qui  fe  prendre  .  ' 
des  mauvais  fuccès,  foit  par  jaloufie,  foit  par  une  maligni-^ 
té  fecrete ,  foit  par  ignorance  en  rejette  la  faute  fur  ceux 
qui  font  à  la  tête  des  affaires,  comme  11  par  ces  reproches 
queiqu'injuftes  qu'ils  foient ,  ils  cherchoient  quelque  foula- 
gement  à  leur  chagrin  &  quelq^ue  adouciflement  à  leurs 
maux. 

L'Amîrante  qui  ne  croïoit  pas  avoir  rien  à  fe  reprocher,  Déhke  ith-ûou- 
&  qui  nes'étoit  pas  oppofé  au  paffaee,  parce  qu'il  étoit  trop  '^,/'Vi'^t;''^'  p^r 

c    -i  }  a  X  r  •  ^     ,      ceîlc  dt.5  Maures  ..r 

foible  pour  attaquer  une  flotte  beaucoup  fuperieure  à  la  &  mon  de  I'ahu-- 
fienne,  ne  put  apprendre  Finjuftice  qu'on  lui  faifoit  &  les  fiinte  Ttnono, 
bruits  défavantageux  qu'on  répandoit  contre  lui ,  fans  en 
être  indigné  5  &  pour  faire  voir  à  toute  l'Efpagne  que  l'on 
avoit  tort  de  l'accufer  de  lâcheté  ou  de  trahifon,  il  s'avan- 
iça  avec  toute  fa  flotte  contre  celle  des  ennemis,  &  malgré 
leur  fiîperiorité  &  l'inégalité  des  forces,  il  l'attaqua  avec 
tine  valeur  &  une  intrépidité  qui  étonna  d'abord  les  înfide-» 
les  ;  mais  ir  y  avoit  trop  de  diiproportion  5  ceux-ci  l'ènve- 
lopperent,  l'accablèrent  par  leur  nombre ,  mirent  fa  flotte 
pi  défbrdre  ,  coulexeiït  à  £ondp„  brûlèrent ,  enlevèrent  i^ 
Jome  IlL-  -  M  m  mi 
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Aude  N. S.  I33Î?.  plupart  de  Ces  Vailîeaux  ,  l'Amirante  aïant  été  tué  dans  la 
chaleur  du  combat,  tout  plia  fous  l'effort  des  Maures  vic- 
torieux ,  &  à  peine  put-il  fe  fauver  cinq  Galères  de  toute 
l'Armée  navale  de  Tenorio ,  lefquelles  vinrent  fe  retirer 
dans  le  Port  de  Tariffa  j  ce  defaftre  rabbattit  bien  la  joïe  que 
les  Chrétiens  avoient  conçue  de  leurs  premiers  avantages. 
X  X  XVII.  Le  j^oi  incertain  fur  le  parti  qu'il  de  voit  prendre  après  ua 

tiii^^fau  une  Ac  ^^^  accident,  ne  voïoit  que  des  écueils  &  des  précipices  pref- 
feaiblé^  gencalc  qu'également  inévitables  >  d'un  côté  il  apprehendoit  pouc 
de  les  Etats  a  S-  i'£fpagiie  5  d'un  autre  côté  il  étoit  animé  du  deiir  d'acquérir 
de  la  gloire  &  de  reparer  fa  perte,  étant  à  Seville  où  il  fai- 
foit  tous  les  préparatifs  necelfaires  pour  foutenir  une  guerre 
indifpenfable,  &  qui  ne  pouvoir  manquer  d'être  longue  ôc 
fanglante ,  il  convoqua  une  Aflemblée  de  tous  les  Prélats  & 
de  tous  les  Grands  de  fe.s  Etats  pour  y  délibérer  fur  les  af* 
faites  p refentes. 

Le  Roi  revêtu  des  ornemensRoïaux,  s'alTitfur  le  Trône 
qu'on  lui  avoir  préparé ,  6c  tenant  fon  épée  dans  fa  main 
droite  &  fa  Couronne  dans  fa  gauche  ,  il  leur  adreflala  paro- 
le à  peu  près  en  ces  termes: 
Dircours  du  Roi.  '^  Vous  voïez  ,  mes  frères  &  mes  amis  ,  le  péril  où  fe  trou*' 
>3  ve  aujourd'hui  mon  Roïaume  5  je  crois  que  vous  êtes  affez 
«  inftruits  de  lafrifte  fituation  où  font  nos  affaires?  je  n'ai 
jî  efl'uïé  jufqu'ici  que  des  traverfes;  à  peine  ai-je  monté  fur 
w  le  Trône  ,  que  je  me  fuis  vu  environné  de  précipices;  ma 
»>  Couronnes  été  pour  moi  une  fource  continuelle  de  pei- 
»3  nés  &  de  chagrins  :  en  cela  j'adore  les  defleins  de  la  Pro- 
»  vidence  j  mais  rien  ne  me  touche  plus  vivement ,  que  de 
î3  voir  le  bras  de  Dieu  s'appefantir  fur  rnes  fujets  ôc  une  mul- 
53  titude  infinie  d'innocens  fouffrir  pour  mes  propres  péchez 
53  aufquels  ils  n'ont  nulle  part.  A  peine  avons-nous  calmé 
»  les  troubles  domeftiques  qui  ont  fi  long-tems  déchiré  mon 
î5  Roïaume  ;  à  peine  mes  peuples  abattus  par  tant  de  guer^ 
^i  res  civiles  j  commencent-ils  à  jouir  de  la  tranquillité  que 
S3  nous  avons  rétablie  ^  qu'ils  fe  voient  engagez  dans  une 
»  guerre  étrangère  &  onereufe  à  toute  rEfpagne;  mes  fi- 
«  nances  font  épuifées,  mes  fujets  accablez  d'impôts  qu'ils 
»  ont  païéj  fe  trouvent  aujourd'hui  hors  d'état  de  fournir 
55  aux  dépenfes  excelTives^  &  cependant  inévitables  de  cet- 
»  îe  guerre  j  le  feui  nom  d'impôt  les  irrite  j  que  ferons-aou^ 
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iîonc?  Prendrons-nous  le  parti  de  faire  la  paix  avec  les  £t  An  de  n.s.  135^, 

Maures  ?  croïez-vous  qu'elle  nous  foit  avantageufe  &  que  « 

ce  foit  le  bien  de  l'Etat  5  mais  pouvons-nous  conter  fur  ce 

la  foi  d'une  Nation  Infidèle  fans  parole  &  fans  Religion  ?  c< 

Irons-nous  mandier  des  fecours  étrangers  s  mais  les  Rois  c« 

nosvoifins  tranquilles    dans  leurs  Etats  &  jaloux  peut-  « 

être  de  l'éclat  de  cette  Couronne  j  paroifîent-ils  fenfiWes  ci 

au  danger  preflant  où  nous  nous  trouvons  ?  Oferons-nous  c» 

mettre  toute  notre  confiance  en  Dieu ,  miais  n'âvons-nous  " 

pas  plutôt  lieu  de  craindre  qu'irrité  par  nos  crimes  il  ne  ^*- 

nous  abandonne  :  je  vous  avoue  que  dans  ces  dures  ex-  ««^ 

trêmitez  je  ne  fcai  quel  parti  prendre.  C'eft  donc  à  vous  " 

^ue  je  m'adreife  ■>  c'eft  à  votre  prudence  &  à  votre  habi-  " 

îetc  que  j'ai  recours  j  confultez    enfemble  ^  délibérez  3  f<= 

cherchez  les  moïens  de  détourner  la  tempête  qui  nous  « 

menace  :  je  me  livre  à  votre  zèle  &  à  votre  fidélité ,  mais  " 

afin  que  vous  puilTiez  dire  vos  fentim.ens  avec  plus  de  li-  " 

berté  :,  je  fors  de  l'Afîemblée  ôc  vous  laifîe  feuls  délibérer  « 

fur  une  affaire  où  vous  n'êtes  pas  moins  intereffez  que  " 

moi  ;  faites  en  forte  que  le  parti  que  vous  prendrez  ne  «î 

caufe  aucun  préjudice  à  mes  fujets^  ne  deshonore  point  « 

la  majefté  de  mon  Trône  >  &  ne  terniffe  pas  l'éclat  de  cette  «t 

épée  5  en  un  mot  fouvenez-vous  de  ce  que  vous  devez  à  la  c< 

gloire  du  nom  Efpagnol ,  à  votre  honneur  ^  à  votre  pa-  « 

trie  3  à  votre  Prince ,  à  votre  confcienee  ^  &  à  votre  Re-  ce 

iigion.  et 

Dès  que  le  Roi  eut  prononcé  ce  difcours  j  il  fortit  de      xtxviit 
l'Affemblée?  on  délibéra  auffitôt  fur  l'affaire  qu'il  venoit  ^^s  uns  fonc  dw 
de  propoierj  les  ientimens  furent  tort  partagez,  les  plus  fa-  avecks  Maures,. 
ges  reprefenterent  que  toutes  les  forces  du  Roïaume  unies 
enfemble  n'étoient  pas  capables  de  refifter  à  cette  Armée 
formidable  des  Maures  qui  venoit  de  paffer  la  mer  5  que 
quelqu'effort   que  l'on  fît  ,  les  peuples  feroient  ruinez  5 
qu'il  feroit  infiniment  plus  avantageux  d'entrer  en  accom- 
modement avec  les  Infidèles  ,  de  leur  faire  des  propofltions 
de  paix  &  de  la  conclure  à  des  conditions  raifonnables. 

Les  autres  ne  confultant  que  leur  courage :>  s'oppoferent      les  .7iîtrcs  f^m 
à  l'accommodement  Ôc  furent  d'avis  que  Ton  continuât  la  ^^'^■^^^]  "^^  '^^^^^^ 
guerre,&  que  l'on  fit  un  effort  pour  s'oppofer  aux  Infidè- 
les j  ils  remontrèrent  que  dans  les  eonjondures  prefeates 

}/Lmm  i| 
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An  de  N.  S.  133^.  il  <ftoit  impolTible  de  faire  une  paix  lionorable  à  la  Nation 
en  Te  livrant  aux  caprices  d'une  Nation  barbare  &  infolente. 

On  rcColiit  de  roL>       Cet  avis  ptévalut ,  &  d'un  confentem en  t  unanime  il  fut 

îetur  lagucnc.  rcfolu  de  foUiciter  les  Rois  de  Portugal  &  d'Arragon  d'en- 
trer dans  cette  guerre  :,  où  dans  le  fonds  ils  n'étoient  pas 
moins  intereflez  que  la  Caftille  ,  &  de  les  engager  à  joindre 
toutes  leurs  forces  à  celles  du  Roi  pour  s'oppofer  à  i'ennem^ 
commun. 
le  Roi  tieCaf-       Dès  que  le  Roi  fcut  la  refolution  de  l'AfTemblée,  il  en- 

tiiia  (e  difpoie  a  la  ^^-^^  auflltôt  fes  otdres  à  Sanlucar  pour  ramaller  les  débris 

ouerre,  &  joint  la     ,      ^    ^  „  r  •  i  i-ii 

«ottc  avec  celle  de  fa  flotte  &  pour  taire  un  nouvel  armement  navalj  il  don- 
d'ArragQa.  j^^  le  Commandement  de  cette  nouvelle  flotte  à  D.  Al* 

phonfe  Ortiz  Calderon  Grand-Prieur  de  faint  Jean.  Le  Roi 
d'Arragon  envoïa  la  fienne  fous  le  Commandement  de  Pier- 
re de  Moncade  joindre  celle  de  Caftille^  ,&  le  Roi  de  Caf- 
tiile  lui-même  pour  fortifier  fon   Armée  navale  ^  acheta 
quinze  Galères  des  Génois,  que  ceux-ci  s'obligèrent  de  lui 
fournir  toutes  armées  &  équipées  d'hommes   &  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche.  L'on  envoïa  D.Jean  Marti- 
nez  de  Lej^va  en  AmbafTade  au  Pape  pour  obtenir  de  fa  Sain- 
teté l'indulgence  de  la  Croifade  à  tous  ceux  qui  ferviroient 
dans  cette  guerre,  ou  de  leurs  perfonnes  ou  de  l^urs  biens; 
cette  demande  étoit  trop  julîe,  &  le  Pape  entra  avec  joïe 
dans  une  affaire  où  la  Religion  étoit  intereflee  ;  il  accorda 
l'indulgence  qu'on  lui  demandoit  à  tous  ceux  qui  ferviroient 
dans  cette  guerre  l'efpace  de  trois  mois  à  leurs  dépens  ;  il  en- 
voïa en  même-tems  ordre  à  D.  Gilles  d'Albornoz  Archevê- 
que de  Tolède  de  faire  publier  dans  toute  l'Efp^gne  la  Bulle 
des  Indulgences. 
Mariage  del'ln^       Comme  le  Roi  de  Portugal  étoit  choqué  de  ce  qu'on  lui 
Po"rtu^àl^avec  "^^  avoir  refufé  Conftaiice  fille  de  D.  Juan  Manuel ,  laquelle  il 
Conitance  ,   fiHe  vouloit  faite  époufcr  à  l'Infant  D.  Pedre  fon  fils:  le  Roi  de 
de  ^"^"^p'^"^^^('fi  Caftille  pour  l'appaifer  &  pour  l'attirer  dans  fon  parti  ordon- 
pnorairtiuî^ecours  lia  qu'on  luï  remît  entre  les  mains  Conftance  ,  qui  fe  rendit 
à  k  caitiiie.         en  Portugal ,  &  la  Cérémonie  du  mariage  fe  fit  à  Ebora  avec 
beaucoup  de  pompe?  Confiance  porta  pour  fa  dota  l'Infant 
de  Portugal  fon  époux  trois  cens  mille  ducats.  Le  Roi  de 
Caftille  envoïa  en  même-tems  ordre  à  la  Reine  Marie  fon 
époufe  de  fe  rendre  incefîamment  en  Portugal ,  &  de  ne  rien 
épargner  pour  engager  le  Roi  fon  père  à  joindre  {^s  forces 


E^itrcviic  des  Rois 
de  Caitille  &  de 
Portugal  à  Jura- 
mena. 
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à  celles  de  Caftille.  La  Reine  obtint  de  fon  père  tout  ce  A»  <^-N.S.  t^jj, 
qu'elle  lui  demanda?  il  lui  promit  qu'il  ne  fe  contenteroit 
pas    d'envoïer  du  fecours  en  Andaloufie  j  mais  qu'il  s'y  ren- 
droit  lui-même  en  perfonne  avec  l'élite  de  fes  troupes. 

AulTitôt  il  commença  par  envoïer  douze  Galères  fous  le 
Commandement  du  General  Pecano,  qui  étoit  de  retour  de 
fa  prifon  ^  ôc  lui  donna  ordre  de  fe  joindre  à  l'Armée  na- 
vale de  Caftille.  Le  Roi  pour  marquer  fa  reconnoiffance 
au  Roi  de  Portugal  {011  beau-pere ,  ôc  pour  fe  l'attacher  en- 
core davantage /voulut  aller  lui-même  en  Portugal^  afin  de 
conférer  fur  les  mefures  que  l'on  devoir  prendre  dans  des 
conjondures  fi  épineufes.  L'entrevue  fe  fit  à  Jurameiia  fur 
les  bords  du  Guadiana  ;  ces  deux  Rois  oubliant  alors  tou- 
tes leurs  vieilles  querelles  ,  &  facrifiant  leurs  reftentimens 
&  leurs  intérêts  particuliers  ^  firent  enfemble  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  contre  les  Maures ,  ôc  devinrent  par  ce 
moïen  amis^d'enneniis  qu'ils  étoient.  La  politique  &  l'inté- 
rêt font  deux  grands  reiïbrts  chez  les  Princes  ;  le  danger  & 
la  crainte  étouffent  bientôt  les  fentimens  de  vengeance  & 
toutes  les  autres  paftlons.  ' 

Pendant  ce  tems-là  les  troupes  abordoient  de  tous  cotez 
à  Seville,  où  étoit  le  rendez-vous  gênerai  j  l'Armée  fe  for- 
tifioit  &  grofllffoit  confiderablement  par  l'arrivée  des  Sei- 
gneurs qui  venoient  avec  leurs  Vaffaux  joindre  le  Roi.  On 
raflembloit  les  troupes  avec  d'autant  plus  de  diligence , 
que  l'on  avoit  reçu  avis  queieRoi  Albohacen  &  le  Roi  de 
Grenade  avoient  mis  le  Siège  devant  Tarifa  dès  le  vingt- 
trois  de  Septembre  ;  ils  battoient  la  Place  avec  la  dernière 
vigueur  j  il  n'y  avoit  point  de  machines  de  guerre  en  ulage 
alors  qu'ils  n'emploïafîent  pour  enrenverfer  les  murailles  & 
pour  y  faire  brèche.  Les  deux  Rois  Maures  avoient  fait 
élever  de  grandes  tours  de  bois  qui  commandoient  la  Ville, 
ôcd'où  les  Afïiegeans  jettoient  des  grêles  de  pierres  ôc  de 
traits  qui  incommodoient  beaucoup  la  Garnifon. 

Bien  qu'elle  fût  très-forte  ^  qu'elle  fît  une  refifiancevi- 
goureufe,  ôc  qu'elle  parût  refolue  de  fe  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  ^  le  Roi  de  Caftille  ne  laiflbit  pas  de 
craindre  qu'elle  ne  fuccombât  enfin  ^  ôc  ne  fût  forcée  de  fe 
rendre  ;  c'eft  pourquoi  il  prefîa  le  fecours  avec  une  extrême 
diligence  ôc  affura  fecretement  les  Affiegez  de  tenir  bon 

Mm  m  iij 


XXXÎX. 
Les  Maures  affi®a 

geat  Tarifa, 


La  Garnifon  fe  dé- 
fend avec  vigueur. 
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^ndeN.  s.  133p.  encore  quelque  temsj  que  dans  peu  il  marcheroit  aux  en-^ 
nemis ,  pour  les  attaquer  dans  leur  Camp  &  leur  faire  lever 
le  Siège. 
Le  Roi  de  Por-       A  peine  le  Roi  étoit-il  de  retour  à  Sevilîe ,  que  le  Roi 

»Se  à  5enile.'^'  ^^  Portugal  y  arriva  avec  mille  Chevaux  s  il  eft  vrai  que  le 
fecours  étoit  petit  par  rapport  au  nombre  ;  mais  c'étoient 
tous  gens  d'élite  ^  aguerris  :,  déterminez  &  accoutumez  à  fe 
battre  contre  les  Maures  &  à  les  vaincre.  Les  deux  Rois  fi- 
rent alors  la  revue  générale  de  leurs  troupes ,  5c  les  aïant 
trouvées  en  très-bon  ordre  &  bien  difpofées  au  combat  :,  ils 
préparèrent  toutes  chofes  pour  marcher  à  l'ennemi ,  l'Ar- 
înée  partit  donc  de  Seville  dans  larefolutiondetout  bazar- 
der pour  fecourir  Tarifa.  Cette  adion  devoit  décider  de  la 
guerre;  car  on  vouloir  ou  faire  lever  le  Siège  de  cette  Pla- 
ce aux  Infidèles ,  ou  leur  donner  bataille  •>  c'étoit  une  aile- 
greffe  univerfelle  dans  toute  l'Armée  Chrétienne ,  malgré 
la  fuperiorité  des  ennemis  5  car  elle  n'étoit  compofée  que 
de  quatorze  mille  hommes  de  Cavalerie  &  vingt-cinq  mil- 
le d'Infanterie ,  qui  tous  enfemble  faifoient  à  peine  la  qua- 
trième partie  de  l'Armée  InfidelCr 
l'Armée  chré-       On  prit  donc  la  route  de  Tarifa  ;  on  marcha  en  bon  ordre 

eiennc  marche  aux  ^  à  petites  joumées  pourne  point  fatiguer  les  troupes  ^  & 
afin  qu'elles  fuffent  toutes  fraîches  pour  le  combat.  Les 
Rois  de  Maroc  &  de  Grenade  informez  de  la  marche  &  du 
deffein  des  ennemis  :,  refolurent  de  ne  pas  les  attendre  dans 
le  Camp;  mais  de  s'avancer  eux-mêmes;  ils  commencè- 
rent par  mettre  le  feu  à  toutes  leurs  machines  &  aux  tours 
dont  ils  s'étoient  fervis  pour  battre  la  Place  ^  &  comme  ils 
île  doutoient  point  que  l'on  n'en  vinc  à  une  bataille  géné- 
rale ,  ils  ne  penferent  qu'à  prendre  un  pofte  avantageux  6c 
à  fe  faifîr  de  certaines  hauteurs  qui  n'étoient  pas  éloignées 
de  leur  Camp  ;  ils  ne  s'amuferent  pas  beaucoup  à  s'y  forti- 
fier :  car  ils  ne  doutoient  point  que  l'on  n'en  vint  bientôt 
aux  mains ,  &  ils  étoient  perfuadez  que  la  vidoire  dépen- 
doit  de  la  promptitude  avec  laquelle  on  attaqueroit  les  en- 
nemis ^  dès  qu'ils  paroîtroientjpour  ne  pas  donner  le  tems 
de  fe  repofer  à  des  troupes  fatiguées  par  une  longue  mar- 
che. 
Les  Chrétiens       L^g  nôtres  arrivèrent  à  un  certain  Village  que  l'on  appel- 

arrivent  a   la  vue    ,     -p,    -       ,    ,      .  1     iv  -,      1  /  •  1 

des  xMaures.         ^^  P eiia-ael-ciervo3de  la  ils  découvrirent  les  ennemis  qui  oc- 
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cupoient  un  grand  terrain  &  qui  paroiflbient  en  ordre  de  Andcîs.  S.  133^; 
bataille  j  on  voïoit  voltiger  leurs  Drapeaux  ^  &  Ton  enten- 
doit  les  cris  des  foldats  &  le  bruit  de  leurs  tambours  &  de 
leurs  autres  inftrumens  de  guerre.  ■  Les  Rois  de  Caftille  Ô£ 
de  Portugal  tinrent  alors  un  grand  Confeil  de  guerre ,  ou 
tous  les  Officiers  Généraux  des  deux  Nations  affifterent  ;  on 
y  prit  la  refolution  de  faire  partir  au  milieu  de  la  nuit  un 
Détachement  de  mille  Chevaux  &  de  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie,  avec  ordre  de  fe  jetter  dans  Tarifa,  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  déjà  fort  affoiblie  j  ils  avoient  encore 
ordre  dès  qu'ils  verroient  le  combat  engagé ,  de  fortir  de  la 
Ville  &  de  prendre  les  ennemis  en  flanc  pour  les  chaffer 
des  hauteurs  &  des  poiles  avantageux  dont  ils  s'étoient  fai- 
lîs  ;  enfuite  on  fit  repofer  le  refte  de  l'Armée  avec  ordre  de 
fe  tenir  prêt  pour  attaquer  les  ennemis  dès  le  lendemain  ma- 
^m.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  joie  parmi  des  troupes  ,  qu'il  y 
en  eut  cette  nuit-là  dans  le  Camp  de  l'Armée  Chrétienne  ; 
c'étoit  une  ardeur,  un  empreffementd'en  venir  aux  mains, 
&  une  confiance  qui  fembloit  être  un  préfage  de  la  vidoire  > 
la  pieté  &  la  dévotion  fe  ranima  parmi  les  foldats  qui  fai- 
foient  des  vœux  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu  &  implorer 
fon  fecours  5  les  Bataillons  &  les  Efcadrons  fe  promettoient 
mutuellement  &avec  ferment  de  ne  point  reculer  &  de  fe 
foutenir  les  uns  les  autres. 

Dès  la  pointe  du  jour  les  deux  Rois  de  Caflille  &  de  Por-     ^  ,  ^/°,     „ , 

.  vJrcire  de  b3t3ii'" 

tugal  pour  fe  rendre  Dieu  propice  dans  une  affaire  qui  alloit  i_>  je  r Armée; 
décider  du  falut  de  toute  l'Efpagne  &  de  la  Religion ,  fe  con-  Cmécieane. 
felTerent  &  communièrent  avec  ime  pieté  édifiante?  tout  le 
refle  de  l'Armée  fuivit  l'exemple  de  ces  deux  Princes  ;  & 
dès  que  chacun  eut  fatisfait  à  fà pieté  particuliere,on  rangea 
l'Armée  en  bataille  î  on  donna  l'avant-garde  à  D.  Juan  Ma- 
nuel, à  D.  Juan  de  Laraôc  au  Grand-maltre  de  l'Ordre  de 
faint  Jacques,  D.  Gonzalés  d'Aguilar  devoit  commander 
Tarriere-garde,  &  D.  Pero  Nunez  avoir  ordre  de  demeurer 
^au  Corps  de  referve  avec  un  petit  nombre  d'Infanterie  pour 
en  difpofer  félon  les  befoins  :  les  deux  Rois  prirent  pour 
eux  le  Corps  de  bataille  compofé  des  meilleures  troupes  de 
l'Armée,  &  où  étoit  prefque  toute  la  jeune  Nobleffe?  D^ 
Gilles  d'Albornoz  Archevêque  de  Tolède  ,  les  autres  Evê- 
«lues  &.  la  plupart  des  Grands  duRoïaume  qui  avoient  fuivi 
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Aa  de  N.  S.  133c:.  l'Armée .  n'abandonnèrent  point  les  deux  Rois.  Un  Seignenr 
François  nommé  Hugues  portoit  retendait  facré  de  la 
Croix  que  le  Pape  avoit  envoie  au  Roi  de  Cafnlle  ,  en  lui 
accordant  Tindulgence  de  la  Croifade  :  tous  les  foîdats 
Chrétiens  avoient  fur  l'eftomach  une  Croix  de  couleur  écla- 
tante i  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  marchoient  au  combat 
que  pour  la  défenfe  de  la  Croix  ;  le  Roi  de  Portugal fe  char- 
gea d'attaquer  le  Corps  que  cbmmandoit  le  Roi  de  Grena- 
de ;  les  Grands-Maîtres  d'Alcantara  &  de  Calatrava  avec 
l'élite  de  leurs  Chevaliers  étoient  à  fes  cotez, 
ae^âuîkl^rîs  Lorfque  l'Armée  Chrétienne  fut  rangée  en  bataille.  Te 
ïjoiipes.  Roi  de  Caftille  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  les 

animer  à  bien  faire  leur  devoir,  leur  dit  à  peu  près  ces  pa- 
roles 5  Les  Barbares  que  vous  avez  à  combattre ,  en  quit- 
15  tant  leur  pais  pour  inonder  le  nôtre^n'ont  eu  d'autre  motrf 
J3  que  leur  avarice  infatiable,  le  deilr  de  polTeder  nos  tré* 
î3  fors  &  la  haine  implacable  qu'ils  portent  au  nomChrétien. 
93  Seriez-vous  capables  de  vous  effraïer  à  la  vue  de  cette 
J3  multitude  inombrable  de  Maures ,  de  ce  ramas  de  diverfes 
53  Nations  fans  choix ,  fans  ordre ,  fans  difcipline.  Qu'avez- 
53  vous  à  craindre  >  cette  multitude  ramalTée  fe  détruira  ôc 
53  fe  ruinera  d''elle-même  ••>  ils  ne  feront  que  s'embarafler  les 
53  uns  les  autres  :  comment  pourront-ils  garder  leur  rang  de 
53  fuivre  les  ordres  de  leurs  Officiers  r  plus  vous  vousmon- 
"  trerez  intrépides,  plus  vous  ferez  en  fureté.  Quelle  tache 
33  à  votre  gloire  ,  braves  guerriers ,  lî  vous  vous  deshonoriez 
>3  par  une  fuite  honteufe  ?  Ne  foïez  redevables  de  votre  fa- 
53  lut  &  de  votre  vie  ,  qu'à  votre  valeur  &  à  la  force  de  vo- 
55  tre  bras  :  faites  face  aux  ennemis ,  allez  courageufement 
53  les  attaquera  marchez ,  courez  au  combat  ;  la  fuite  ne  fe- 

52  roit  que  vous  expoferpîus  fûrementàleuTS  traits?  ce  jour 

53  doit  décider  de  notre  fort  &  du  vôtre.  Il  faut  vous  ré- 
n  foudre  à  vivre  ou  plvûtot  à  languir  &  à  mourir  dans  la 
î5  plus  dure  fervitude  qui  fût  jamais  ^  à  devenir  les  efclaves 
55  de  cette  cruelle  Nation ,  ou  bien  il  faut  l'épée  à  la  main 
55  aller  vous  jetter  au  miUeu  d'eux,  combattre  pour  votre 
>3  patrie,  vos  biens ^  vos  femmes,  vos  enfans  ,  votre  liber- 
»  té,  votre  fainte  Religion ,  doutez- vous  de  la  vidoire  ?  Vos 
î3  avantages  palfez ,  votre  courage,  la  juftice  de  la  caufe 
ii  que  vous  foutenez  &  la  protection  du  Ciel  ne  doivent- ils 

pas 
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l^as  voiis  en  répondre  ?  n'en  avez-vous  pas  au  dedans  de 
vous-même  un  preflentiment  fecret  ?  mais  quand  nos  ef- 
perances  feroient  trompées,  pouvons-nous  expofer  une  vie 
fi  fragile  &  la  rifquer  dans  une  plus  belle  occafion  ?  Ne 
BOUS  fera-t-il  pas  plus  glorieux  de  mourir  que  de  furvivre 
à  notre  liberté  &  à  la  ruine  de  notre  pais  &  de  notre  foi  > 
Peut-il  rien  nous  arriver  de  plus  avantageux  ,  que  de  ga- 
gner par  une  mort  pafTagere  une  gloire  immortelle  >  la 
fainte  Croix  qui  brille  fur  nos  étendarts  vous  promet  le 
fejour  des  bienheureux- y  vers  lequel  vous  afpirez.  C'eft 
l'aflurance  que  nous  donnent  les  Evêques  qui  ont  voulu 
partager  les  dangers  avec  nous  j  ce  font  ces  Miniftres  de 
Jefus-Chrift ,  qui  nous  accordent  de  la  part  de  Dieu  le 
pardon  de  tous  nos  péchez  5  courage  donc  généreux  guer- 
riers ,  qui  vous  retient  j  qui  vous  arrête  ?  que  craignez- 
vous  ?  vous  voïez  vos  ennemis  devant  vous ,  c'eft  là  que  je 
vous  attens ,  c'eft  là  que  vous  m'allez  voir  :  ne  marchons 
pas  au  combat  j  mais  courons  hardiment  &  gaiement  à- 
la  vidoire.  " 

A  peine  le  Roi  de  Caftille  eut-il  achevé  ces  paroles ,  que 
tous  les  Efcadrons  commencèrent  à  s'ébranler  &  à  fe  mettre 
en  mouvement  pour  s'avancer  vers  l'ennemi;  il  y  avoir  en- 
tre les  deux  Armées  une  petite  rivière  nommée  la  Salado  , 
qui  va  fe  décharger  affez  près  de  là  dans  la  mer  j  c'eft  de 
cette  rivière  que  la  célèbre  victoire  qui  fut  remportée  ce 
jour-là  j  a  tiréfon  nom:  car  on  l'appelle  encore  aujourd'hui 
la  Bataille  de  la  Salsdo.  Les  Chrétiens  avoient  ordre  de  ne 
point  attendre  que  l'ennemi  pafl'ât  la  rivière  ;  mais  de  le 
prévenir  &  de  la  pafler  les  premiers  ^  afin  de  commencer  & 
d'engager  le  combat. 

Le  Roi  Albohacenaïant  remarqué  le  rriouvement  que 
faifoient  les  troupes  Chrétiennes  &  le  delTein  qu'elles  avoient 
de  paflèr  la  rivière ,  refolut  de  les  en  empêcher  ^  &  détacha 
deux  mille  Chevaux  pour  fe  faifir  des  bords  &  pour  attaquer 
ceux  qui  oferoi^nt  tenter  le  paflage  -,  cependant  ce  Prince 
plein  de  confiance  &  croïant  déjà  tenir  la  viftoire  entre  Ces 
mains  y  exhorta  fon  Armée  à  peu  près  dans  ces  termes:  «»  Sb 
>e  n'avois  égard  qu'à  mon  âge ,  dit-il ,  &  àmapropregloi-  ci 
re  j  je  pourrois  demeurer  dans  le  fein  de  mes  Etats,  &  y  « 
|>aflertranquillementlereftedemes  jours.  J'ai  faitd'alfez 
Tome  m.'     '"  ~  ""     î^nn 


An  ae  N.  S. 


133^. 


tçâ    Chrédén^' 
s'avancent. 


X  L  L 

Albohacen  harak^ 
gue  fes  troupes. 
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Ali  de  N.  S.  133;?.  »  importantes  Conquêtes  en  Afrique 5  j'ai  fournis  affez  d'en- 
»  nemis  :,  &  remporté  un  affez  grand  nombre  de  Vidoires , 
„  pour  n'avoir  rien  à  defirerj  vous  le  fçavez,  intrépides 
ij  guerriers  j  puifque  e'eft  à  votre  valeur  &  à  votre  bras  que 
„  je  fuis  redevable  des  Provinces  frontières  de  mon  Empi- 
,3  re,  que  j'ai  foumifes  &  réunies    à  ma  Couronne;  n'eii 
,5  avez-vous  pas  partagé  avec  moi  &  les  dangers  &  la  gloi- 
,5  re  ^  Mais  l'amour  de  la  patrie  j  le  zèle  de  la  Religion  de 
,5  nos  Pères  j  vos  foUicitations  &  vos  prières  m'ont  attiré 
,j  dans  ces  Provinces.  Quelle  honte  feroit-ce  pour  vous ,  (î 
,j  vous  trembliez  à  la  vue  de  l'ennemi  ^  vous  qui  mepref-^ 
»j  ÇiQz  avec  ardeur  de  vous  y  conduire  ?  Eh  quoi!  oubli- 
»3  riez-vous  dans  un  jour  de  bataille  ce  que  vous  m'avez  fl 
sa  folemnellement  &  û  fouvent  promis  dans  un  tems  de 
»  paix  ?  Quelle  lâcheté  feroit-ce  de  craindre  &  de  reculer  , 
»  quand  l'ennemi  eft  prefent ,  &  lorfqu'on  eft  prêt  d'en  ve- 
>5  nir  aux  mains  &  de  n'avoir  du  courage  que  lorfqu'on  eft 
>3  renfermé  dans  fa  maifon  3  de  le  menacer  j  quand  il  ne  peut 
«  entendre  nos  menaces  :,  &  de  n'affronter  le  péril  que  quand 
>3  jl  eft  éloigné.  Quand  nos  ennemis  feroient  en  auffi  grand 
>3  nombre  que  non^  5  quand  même  ils  nous  feroient  fupe?- 
>3  rieurs  j  la  confiance  que  j'ai  dans  votre  valeur  me  répon- 
»î  droit  de  la  viûoire  :  quand  le  péril  feroit  inévitable  &  la 
>3  mort  certaine,  y  en  a-t-il  unfeul  parmi  vous  quinepré^ 
53  ferât  une  mort  glorieufe  à  une  honteufe  fuite ,  ôc  qui  n'ai- 
33  mât  mille  fois  mieux  périr  fur  le  champ  de  bataille  ,  que 
33  de  fubir  un  indigne  efclavage?  iiiais  vous  n'avez  rien  de 
33  femblable  à  craindre  ;  la  vidoire  eft  entre  vos  mains  :,  qui 
33  ofera  vous  la  difputer  ?  Vous  n'avez  à  combattre  qu'une 
33  poignée  d'ennemis  mal  armez ,  peu  aguerris ,  fans  expe-? 
«  rience  j  la  feule  chofe  qui  doit  vous  être  aujourd'hui  fen- 
»5  fîble  j  c'eft  de  n'avoir  pas  à  combattre  des  ennemis  dignes 
>3  de  vous  3  c'eft  que  les  Conquerans  de  l'Afrique  fameux 
>3  par  tant  de  vidoires  n'aient  pas  affaire  à  des  troupes ,  qui 
>î  par  leur  valeur  &  leur  refiftance  puilTent  donner  un  nou- 
»  veau  relief  à  votre  gloire,  mais  de  quelque  manière  que 
»  les  chofes  tournent,  il  ne  fera  que  trop  glorieux  à  ces 
»  Infidèles  de  mourir  de  notre  main;  fouvenez-vous,  cou- 
»3  rageux  guerriers,  des  illuflres  vidoires  que  vous  avez 
>3  remportées  à  Fe?  j  à  Tremeçen  ■&  dans  les  Algarves  j  ne 
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dégénérez  point  de  votre  ancienne  valeur  3  combattez  vo-  «*  An  de  N.  S.  1339?. 

tre  ennemi  ■■>  mais  combattez-le  avec  cette  vigueur  que  « 

doivent  avoir  des  troupes  accoutumées  à  vaincre  ;  ces  ti-  t* 

mides  ennemis  oteront-ils  vous  attendre  ?  fondez  fur  eux  « 

comme  fur  une  proie  qui  ne  peut  vous  échaper  5  affron-  « 

tez  hardiment  les  plus  grands  dangers.ôc  regardez  la  mort  «« 

même  d'un  œil  fec  &  intrépide.  «* 

L'Armée  Chrétienne  étoit  cependant  en  mouvement  ^  ,  XLiî. 
comme  nous  lavons  dit ,  &  s'avançoit  toujours  au  petit  pas  5  ticnne?aTaiSe.^^ 
les  premiers  qui  arrivèrent  fur  le  bord  de  la  rivière  j  étoient 
D.  Juan  Manuel  &  D.  Juan  de  Lara  à  la  tête  de  l'avant- 
garde  ;  ils  firent  faire  alte  à  leurs  Efcadrons  ^  &  demeurèrent 
un  tems  confiderable  fans  palfer^  on  ne  f<çait  fi  l'Armée 
nombreufe  des  ennemis  les  intimida ,  ou  s'ils  eurent  quel- 
que raifon  particulière  de  s'arrêter  '-,  mais  il  efl  certain  qu'on 
les  foupçonna  l'un  &  l'autre  de  trahifon  &  d'intelligence 
avec  les  Maures  ;  le  bruit  s'en  répandit  même  bientôt  par 
toute  l'Armée,  &  chacun  les  accufa  de  l'avoir  fait  à  deflein 
pour  donner  le  loifir  aux  Barbares  de  fe  fortifier  6c  de  dif-* 
puter  un  palTage  qui  devoir  décider  de  la  vidoire. 

Les  deux  frères  D.  Gonzale  &  D.  Garcie  Laffo  indignez  ^^^  deux  LafTo 
de  la  mauvaife  manœuvre  de  Manuel  &  de  Lara  ,  s'avan-  «nt^ie ^combat!' 
cent  avec  les  troupes  qu'ils  commandent  î  &  aïant  fait  dref- 
fer  à  la  hâte  un  pont  fur  la  rivière  qu'ils  tenoienttout  prêt^ 
ils  paffent  malgré  la  refiftance  de  leurs  ennemis  qui  étoient 
fur  l'autre  bord  ;  ils  font  les  premiers  à  engager  le  combat  5 
repoUflent  les  Maures,  les  forcent,  gagnent  du  terrain  &fe 
mettent  en  bataille.  Les  deux  frères  eurent  d'abord  fur  les 
bras  un  gros  Corps  de  Barbares,  mais  ceux-ci foutinrent le 
choc  fans  s'ébranler  &  furent  bientôt  fecourus  par  D.  Al- 
var  Ferez  de  Guzman  à  la  tête  d'un  Détachement  confîdera-* 
ble  5  alors  le  combat  s'anima ,  s'échauffa  :  les  deux  frères  fou- 
tenus  de  Perez,poufferent  leurs  ennemis  &  leur  firent  perdre 
beaucoup  de  terrain  ;  ce  qui  donna  la  facilité  au  refte  de 
l'Armée  Chrétienne  de  palfer  la  rivière  &  de  fe  mettre  en 
bataille  au  delà  î  le  Roi  de  Portugal  avoit  pris  la  gauche 
derrière  les  collines  ,  pour  venir  prendre  les  ennemis  en 
queue  &  en  flanc. 

Le  Roi  de^Caftille  fit  faire  un  petit  tour  à  fes  troupes  &  ni^^e!""^^' '  °^'^ 
après  avoir  côtoie  le  bord  de  la  mer  j  il  vint  tout  d'un  coup 

Nnn  ij 
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An  de  N.  s.  1333;.  fondre  fur  les  Maures  qui  ne  s'attendoient  pas  à  être  atta^ 
quez  de  ce  côté-là.  11  s'élève  alors  de  part  &  d'autre  de 
grands  cris  ;  chacun  s'anime  au  combat  j  les  Eicadrons  fe 
mêlent ,  &  de  part  ôc  d'autre  l'on  fe  bat  avec  une  égale  vi^ 
gueur  &  pas  moins  d'opiniâtreté  j  les  uns  &  les  autres  tien^ 
nent  ferme;  tous  veulent  conferver  leur  avantage,  ôc  nul 
ne  veut  reculer  ;  on  ne  fait  quartier  à  perfonne  5  les  Infide^ 
les  tombent  de  tous  cotez  fous  Tépée   des  Chrétiens  j  les 
morts  &  les  mourants  confondus  pêle-mêle  font  un  trifte 
ifpedacle.  Nos  Généraux  détachent  des  Efcadrons;  ils  en- 
voient  où  le  combat  eft  le  plus  opiniâtre ,  ôc  le  danger  le 
plus  preflant  :  on  ne  fçait  que  penfer  de  la  vidoire  5  d'un 
côté  la  valeur  fupplée  au  nombre  5   de   l'autre  pour  un 
ennemi  qui  tombe ,  dix  autres  reprennent  fa  place  ;  enfin 
quelques  Bataillons  qui  connoiflbient  parfaitement  le  pais , 
fe  détachent  du  gros  de  l'Armée  dans  le  fort  de  la  mêlée  & 
marchant  par  des  fentiers  écartez  &  inconnus  aux  ennemis , 
paroiÛent  tout  d'un  coup ,  fe  jettent  fur  leur  Camp  ,  forcent 
les  retranchemens ,  palîènt  au  fil  de  i'épé  ceux  qui  étoient 
demeurez  pour  les  garder ,  &  fe  rendent  maîtres  de  tous  les 
bagages  .&  de  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che ;  mais  au  lieu  de  s'amufer  à  piller ,  ils  fe  contentent  de 
laifTer  quelques-uns  de  leurs  Catnarades  pour  conferver  ce 
Pofte  j  &  le  refte  venant  prendre  les  Maures  en  queue ,  font 
pancher  Ig  vidoire  du  côté  des  Chrétiens. 
Défaite  de  l'Ar-       J^es  Mautes  qui   jiifques-là  s'çtoient  toujours  défendus 
Saoh?des^Chré-  ^^^^  ^^^^  Opiniâtreté  qui  avoit  beaucoup  rallenti  la  vigueur 
nens.  d^  nos  trpupeS;,  fe  voïant  attaquez  par  derrière ,  foit  qu'ils  fe 

çruffent  trahis/oit  qu'ils  fufîent  faifis  d'une  terreur  panique , 
commencent  à  reculer  en  défordre  ;  les  Chrétiens  profitant 
de  leur  fraïeur,  les  pouffent  3  les  enfoncent  3  les  font  enfin 
plier.  Un  moment  après ,  les  Maures  effraïez  prennent  la 
fuite;  ce  n'eft  plus  que  confufion  ,&  que  maflacre  ;  la  dérou- 
te devint  générale ,  &  la  vidoire  entière  pour  les  Chrér 
tiens  ;  il  refta  fur  la  place  plus  de  deux  cens  mille  Mau- 
res 5(8)   on  en  fit  une  infinité  de  prifqnniers  ;  les  ChfÇT 

(8)  Maures.  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  tit  nombre  de  morts  du  côté  des  Chré- 

qiielque  chofe  de  fi   extraordinaire  dans  tiens  ,  que  le  fait  paroîtroitincroiable,  fj 

ce  nombre  prodigieux  de  morts  &  de  tous  les  Hiiloricijs  n'aljuroient  la  mêiîie 

pirifpnn;ers  du  côte  des  Infid.elçç  &  le  pe-  dielè? 
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tiens  n'y  perdirent  que  vingt  hommes  5  ce  qui  paroît  in-  ^"  de  N.  s.  135^: 
croïable. 

Les  foldâts  de  la  flotte  ne  furent  prefque  d'aucun  fecours  U  Flotte  Chré- 
.«ians  le  combat  5  car  de  tous  les  Arragonnois  il  n'7  en  eut  t^e»ne  ne  ferm  de 
pas  un  feui  qui  fe  mît  en  devoir  de  fauter  à  terre  pourfe- 
courir  fcs  compagnons  5  tou5  fe  tinrent  dans  leurs  Vailfeaux 
Ôc  fe  contentèrent  d'être  les  fpedateurs  de  la  vidoire  glo- 
rieufe  que  leurs  Alliez  venoient  de  remporter.  Les  Na- 
varrois  ne  fe  trouvèrent  point  non  plus  engagez  dans  cette 
guerre  î  car  Philippe  leur  Roi  etoit  allé  au  fecours  de  Phi- 
lippe Roi  de  France  fon  parent  &  fon  Allié  afTez  occupé 
alors  dans  les  guerres  des  Anglois ,  &  lui  avoit  mené  un 
renfort  confiderable  de  troupes.  Le  Roi  de  Navarre  en  par^ 
tant  avoir  laifle  Renaud  Ponce  François  de  Nation  pour  Ré- 
gent du  Roïaume  pendant  fon  abfence. 

D.  Gilles  d'Albornoz  Archevêque  de  Tolède,  pendant    L'Archevêque  de 
tO'Ute  la  bataille  &  dans  la  chaleur  de  la  mêlée ,  fut  toujours  '^''l'^l  '''^\'>%'  . 

A  /-i  /-         1  •  f      ^  3UX  cotez  du  i\ûl 

aux  coiez  du  Roi  de  .CaûiUe,  fans  le  quitter  un  leiu  mo-  deCaftillç, 
ment  ;  ce  Prince  fe  trouvant  dans  une  occafion  prefqu'aban^ 
donné  de  tous  fes  gens  qui  ctoient  aux  mains  avec  les  enne- 
mis ,  n'écoutant  plus  alors  que  fon  courage  3  voulut  aller  fe 
jetter  au  milieu  d'un  gros  Corps  d'ennemis  qui  étoit  devant 
luij  pour  partager  avec  fes  foldats  le  danger  &  l'honneur 
de  la  vidoirej  mais  le  fage  Prélat  le  prenant  par  le  bras ,  le 
retint  &  l'empêcha  de  s'expofer  témérairement  5  il  prit  alors 
la  liberté  de  reprefenter  à  Sa  Majefté  qu'il  feroit  de  la  der- 
nière imprudence  de  vouloir  fans  raifon  &  fans  necelTité  riA 
quer  Xa  vie  &  mettre  par  fa  mort  les  Chrétiens  au  hazard 
de  perdre  la  bataille  :,  lorfqu'ils  avoient  déjà  la  vidoire  entre 
les  mains. 

Les  Chrétiens  gagnèrent  cette  Vidoire  iîgnalée  l'an  de 
Kojtre  Seigneur  mil  trois  cens  quarante  î  mais  tous  les  An  d^  M.  S,  154®. 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  jour:  après  avoir  exa- 
miné les  anciens  Monumens  qui  nous  paroiffent  les  plusau- 
tentiques,  nous  panchons  du  côté  4e  ceux  qui  aflurent  que 
cette  fameufe  Bataille  fe  donna  un  Lundi  trentième  d'Odo- 
i?re ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  Calendrier  de  l'Eglife  de 
Tole.de ,  dans  laquelle  depuis  ee  rems-là  on  célèbre  tous  les 
Mtë  p5ir  un  ancien  Reglen^ent  ia  mémoire  de  cette  Vidoirp 

Nwîî  iij 
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An  de  N.  S.  1340.  remportée  fur  les  Infidèles  :  cette  fête  fe  folemnife  avec 
beaucoup  de  pompe  &  d'éclat. 
XL' III.  Les  deux  Rois  Maures  quiavoient  fçû  par  la  fuite écha- 

roc^^repaire^en^'  pcr  à  l'épéc  du  foldat  vidorieux,  fe  fauverent  à  Algezire 
Africjue.  avec  les  trilles  débris  de  leur  Armée  battue  j  mais  ne  s'y 

croïant  pas  encore  en  fureté,  &  les  fortifications  de  la  Pla- 
ce n'étant  pas  en  état  de  tenir  contre  une  Armée  triomphan- 
te ,  le  Roi  de  Grenade  fe  réfugia  à  Marbelle,  &le  RoiAl- 
bohacen  prit  la  route  de  Gibraltar,  où  néanmoins  il  ne  de- 
meura pas  long-tems  ;  car  dès  la  même  nuit  il  s'embarqua 
fur  un  de  fes  Vaiffeaux ,  repafla  la  mer  &  fe  retira  dans  fes 
Etats  i  dans  la  crainte  que  le  Prince  Abdarrahman  fon  fils  3 
auquel  il  avoir  laiffé  le  Gouvernement  du  Roïaume  pen- 
dant fon  abfence,  ne  fe  révoltât  peut-être  quand  ilfçauroic 
la  perte  de  la  bataille ,  &  n'ufurpât  la  Couronne  du  Roi  fon 
père  5  car  les  Maures  ont  peu  d'égard  aux  loix  de  la  nature  j 
les  enfans  ne  fe  piquent  pas  toujours  de  garder  l'obéiflance 
&  une  fidélité  éxade  à  leurs  pères  5  on  voit  fouvent  entre 
les  uns  &  les  autres  des  divifions;  les  femmes  &  les  maris 
ne  font  pas  toujours  d'intelligence:  car  la  coutume  étant 
parmi  eux  d'époufer  &  d'avoir  plufieurs  femmes ,  &  le  nom- 
bre n'en  étant  limité  que  par  la  paffion  &  le  moïen  que  cha- 
cun a  de  les  nourrir ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  cette  mul- 
tiplicité de  femmes  &  d'enfans  diminue  la  tendrefîe  en  la 
partageant  i  c'eft  pourquoi  Albohacen  ne  fut  pas  fort  fenfi- 
ble  à  la  perte  de  Fatmia  fa  première  femme  >  fille  du  R.oi 
de  Tunis,  qui  demeura  prifonniere  entre  les  mains  des  Chré- 
tiens ,  &  qu'il  fut  peu  touché  de  ce  que  trois  autres  de  fes 
femmes  &  le  Prince  Abomahar  fon  fils  avoit  eu  le  même 
fort  5  il  ne  fut  pas  plus  affligé  de  la  mort  de  deux  autres  de 
fes  enfans  qui  furent  tuez  à  fes  cotez  dans  la  mêlée. 
Rkheffesdubu-       Après  la  déroute  de  l'Armée  Infidèle  les  Chrétiens  de- 

tin    fait   dans    le  .  r     ^^  1     i         -.i     o     1     ^  j 

Carop  d€5  Maures,  fleurèrent  maîtres  du  Champ  de  bataille  &  du  Camp  des  en- 
neirâs  qu'ils  pillèrent  &  dans  lequel  ils  trouvèrent  des  ri- 
chelfes  immenfes,  tout  le  bagage  des  principaux  Ofïiciers  , 
habits  magnifiques,  fuperbes  ameublemehs  ,  étoffes  pré- 
cieufes ,  &  enfin  une  fi  grande  quantité  d'or  &  d'argent  y 
qu'étant  depuis  cette  journée  devenu  plus  commun  en  Ef- 
pagne ,  le  prix  de  la  monnoïe  y  baiflà  confiderablement^ 
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'^  la  valeur  des  denrées  &  des  marchandifes  haulTa  à  pro-  An  de  N.  s.  1340: 
portion. 

Les  deux  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  après  avoir  raf-     Les  deux  Rois  de 

^       ,,/  -  ç  j      r      1     r-u  A  Gaftille  &  de  Por- 

lemble  toutes  leurs  troupes ,  &  rendu  fur  le  Champ  même  tugal  vont  à  Tari» 
<ie  bataille ,  des  adions  de  grâces  à  Dieu  de  la  vidoire  qu'ils  f^- 
venoient  de  remporter  fur  les  ennemis  de  fon  nom ,  retour- 
nèrent la  nuit  même  dans  leur  Camp  5  les  foldats  qui  avoient 
pourfuivi  les  fuyards  avec  le  plus  d'actiarnement.revinrentfe 
ranger  fous  leurs  drapeaux  :,  pour  fe  repofer ,  lafîez  de  tuer  & 
de  bleffer:  ceux  qui  ne  fepiquoient  pas  tant  devaleur,que 
du  defîr  de  s'enrichir  aux  dépens  des  Infidèles  ^  rentrèrent 
aulïi  dans  le  Camp  chargez  de  butin  qu'ils  avoient  pillé  j 
le  jourfuivant  les  deux  Rois  fe  rendirent  à  Tarifa,  firent 
reparer  en  diligence  les  murailles ,  &  rétablir  les  fortifica-' 
-tions  que  les  batteries  des  ennemis  avoient  prefque  entiè- 
rement ruinées ,  en  firent  ajouter  quelques  nouvelles  ,  re- 
nouvellerent  la  Garnifon  qu'ils  laiflerent  plus  forte  &  plus 
iiombreufe,  remplirent  les  magafms  :  en  un  mot,  la  pour- 
vurent abondamment  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  i 
jSc  généralement  de  tout  ee  qXii  ét®it  necelTaire  pour  fou- 
îenirunlong  Siège. 

La  défaite  des  Maures  &  la  perte  infinie  qu'ils  avoient  t.  ^^■'^^'  ,  . 
faite  dans  cette  bataille  :,  av oit  jette  une  telle  confternation  seviUe. 
parmi  eux  3  qu'ils  étoient  tous  difperfez  î  ils  n'avoient  point 
4' Armée  qui  osât  tenir  la  Campagne  5  chacun  alloit  cher- 
cher un  azile  dans  les  Places  fortes  &  dans  les  lieux  les  plus 
éloignez  &  les  plus  inacceffibles  ;  la  fraïeur  étoit  fi  gran- 
de j  que  les  vidorieux  étoient  en  état  de  tout  entreprendre 
fans  trouver  nulle  refiftance.  Il  femble  même  qu'ils  dévoient 
mieux  profiter  de  leur  vidoire ,  6c  que  s'ils  fe  fulTent  aulTi- 
tôt  prefentez  devant  Algezire ,  les  Maures  n'auroient  ja^- 
mais  eu  la  hardielTe  de  foutenir  un  Siège  >  tant  ils  étoient 
confternez  5  mais  quelqu'avantageufe  que  fût  cette  entrer 
prife  j  quelque  facile  même  qu'elle  parût  à  la  première  vue , 
les  deux  Rois  ne  crurent  pas  devoir  s'arrêter  à  faire  le  Sie^- 
ge  de  cette  Place,  parce  qu'ils  n'avoient  fait  ni  préparatifs 
rii  magafins  ;  qu'ils  n'avoient  de  vivres  ôc  de  pro vifions  qu^ 
pour  peu  de  jours,  encore  même  commençoient-ils  déjà  à 
en  manquer  dans  le  Camp  5  ainfi  comme  l'hiver  appro choit , 
Ils  juge^rent  ^uç  lemeilieur  parti  étoit  de  retouxaer  à  Sç- 
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An  de  N.  s.  134©.  ville  :,  afin  de  mettre  leurs  troupes   en  quartier  de  rafraî" 
chiiïement ,  pour  être  en  état  de  commencer  de  bonne  heu-* 
re  la  Campagne. 
Us  eittrent  dans      Les  deux  Rois  entrèrent  dans  Seville  comme  en  triomphe 

laVille  en  tnom-  ^  j^  ^^^g  ^g  ^g^j.  Armée  vidorieufe,  &  traînant  après  eux  une 
multitude  prefqu'infinie  de  Captifs  Maures  :  dès  que  Ton  fçut 
qu'ils  appro choient:,  toute  la  Ville  fortit  au  devant  d'eux  y 
hommes  j  femmes ,  vieillards,  enfant,  Ecclefiaftiques  y  fe- 
culiers  de  tout  âge,  de  tout  fexe,  &  de  toute  condition  5 
l'air  retentiflbit  des  cris  de  joie  5  tous  dans  des  tranfports 
d'allegreffe  dont  ils  n'étoient  plus  maîtres  :,  jettoient  des 
fleurs ,  faifoient  brûler  devant  eux  des  parfums ,  &  les  ap- 
pelloient  à  haute  voix  Auguftes  :,  les  Libérateurs  de  la  pa- 
trie:, lesDéfenfeursde  la  Foi,  l'appui  de  la  Religion  ,  les  - 
Vainqueurs  des  Infidèles.  L'on  fit  dans  toute  l'Efpagne  des 
Procefiions  folemnelles  pour  remercier  Dieu  de  la  protec--- 
tion  vifible  dont  il  avoit  béni  les  armes  des  Chrétiens  5  cha- 
cun s'empreflbit  de  marquer  fa  reconnoiffance  par  des  feux 
de  joïe  ôc  des  illuminations  dans  l'un  &  dans  l'autre  Roïau- 
me. 
le  Roi  d'à  Por-      De  tout  le  riche  butin  que  l'on  avoit  trouvé  dans  le  Camf> 

dans  res^Etats."^  ^^^  Infidelles,  le  Roi  de  Portugal  fe  contenta  d'emporter' 
quelques  riches  harnois  avec  quelques  Cimeterres  pour  fer- 
vir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de  cette  illuftre 
vidoire ,  préférant  aux  plus  riches  &  aux  plus  précieufes  dé- 
pouilles des  vaincus  la  gloire  d'avoir  donné  des  preuves  de 
fa  valeur  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,  &  d'avoir 
fauve  fa  patrie  &  fa  Religion.  Le  Roi  de  Caftille  l'obligea 
eependant  de  recevoir  encore  quelques  efclaves;,  après  quoi 
le  Roi  de  Portugal  reprit  la  route  de  fes  Etats  î  le  Roi  de 
Caftille  fon  Gendre  voulut  par  honneur  &  par  reconnoiffan-^ 
ce  l'accompagner  jufqu'à  Caçala  de  Laferra. 
Le  Roi  de  CaC-       ^^  Prince  voulut  aufli  faire  part  au  Pape  Benoît  du  riche 

tille  envoie  de  ri-  butin  que  l'on  avoit  fait  fur  les  Maures  j  il  lui  envoïa  une 

Pape/^^^^"^ ^"  folemnelle  &  magnifique  Ambaflade  à  Avignon  pour  lui- 
offrir  de  la  part  des  deux  Rois  les  prefens  qui  confiftoient 
en  cent  beaux  Chevaux  avec  les  plus  riches  &  les  plusfu- 
perbes  harnois  ,  où  étoient  attachez  les  boucliers  &les  ci* 
meterres  des  principaux  Officiers  Maures  tuez  dans  le  com- 
bat.  Il  y  avoit  encore  yingt-Quatre  Drapeaux  &  l'Etendars 

""  "  RoM 
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ÎRoial  des  Infidèles  ^  le  Cheval  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  An  de  N.S.  134®^ 
monté  lui-même  le  jour  de  la  bataille  &  quantité  d'autres 
chofes  précieufes  :  D.Juan  Martinez  de  Ley vaChef  de  l'Am- 
ballade  devoir  porter  la  parole,  &  offrir  les  prefens  à  fa  Sain- 
teté ,'  les  Cardinaux  fortirent  de  la  Ville  &  allèrent  au  devant 
des  Ambafîadeurs,  pour  les  recevoir  &  leur  faire  honneur^ 
Le  Pape  après  avoir  dit  folemnelleniént  la  Melfe  félon  la 
coutume  y  en  adion  de  grâces  d'un  fi  grand  avantage  rem- 
porté parles  Chrétiens  fur  les  Infidèles,  prêcha  devant  tou-- 
te  fa  Cour  &  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs 
qui  fe  trouvèrent  alors  à  Avignon  ;  il  fit  dans  ce  fermon' 
réloge  des  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal ,  &  dit  mille  cho- 
fes avantageufes  à  la  gloire ,  fur  tout  du  Roi  de  Caftille. 

Après  cette  fameufe  vidoire ,  le  Roi  de  Caftille  donna  la     le  Foi  de  CaA 
Charge  de  Grand- A  mirai  &  de  General  de  toutes  fes  Ar-  ^f^Q^^^  Bocahe- 
mées  navales  à  un  Seigneur  Génois  nommé  Gilles  Boccane-^  lai  de  fes  Armées 
gra ,  avec  ordre  de  bien  garder  le  Détroit  de  Gibraltar.  Le  "^^^les. 
Roi  fut  bien-aifepar  cette  diftindion  de  donner  aux  Génois 
des  marques  de  fon  eftime ,  de  les  attacher  encore  d'une  ma-^ 
niere  plus  particulière  à  fes  intérêts ,  &  fur  tout  de  les  en-^ 
gager ,  quoique  la  Campagne  fût  finie ,  à  ne  point  rappeller 
leurs  Galères  &  leurs   Vailîeaux ,  comme  avoient  fait  les 
Arragonnois  &  les  Portugais ,  qui  néanmoins  au  commen- 
cement de  la  Campagne  fuivante ,  en  envolèrent  un  grand 
nombre ,  à  la  follicitation  du  Roi  de  Caftille ,  qui  croïoif 
avec  les  plus  fages  que  les  Maures  n'en  demeureroient  pas 
là. 

Toute rEfpagiie  par  la  vidôlre  que  l'on  venoit  de  rem-'         XL^. 
porter  fur  les  Maures  auprès  de  Tarifa,  fe  vit  délivrée  des  Camne"°"ur^l€s 
allarmes  &  àQs  fraïeurs  que  l'Armée  formidable  de  ces  Infi-  finances, 
deles  avoit  jette  par  tout;  le  courage  &  la  confiance  des 
Chrétiens  redoublèrent ,  &  chacun  crut  que  l'on  devoir  fe 
fervir  d'une  conjondure  fi  heureufe,&  profiter  de  la  conf- 
ternation  où  étoient  les  ennemis  depuis  leur  défaite ,  en  un 
mot  que  l'on  ne  devoit  rien  épargner  pour   exterminer  le 
Mabometifme  dans  toute  l'Efpagnei  mais  comme  la  guerre 
ne  pouvoir  pas  manquer  d'être  longue  ^  il  falloir  trouver  des 
fommes  confiderables  pour  en  foutenir  les  frais  h  ce  qui  n'é-^ 
toit  pas  facile  dans  la  fituation  oui  fe  trouvoienr  alors  les 
affaires.  Il  eft  vrai  que  dans  le  butin  que  l'on  avoit  fait  fui- 
Tome    III.  O  o  o 
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AiîdeN.S.  1343.  les  Maures,  il  y  avoit  une  grande  quantité  d'or  &  d'argent? 
mais  tout  fe  trouvoit  déjà  prefque  confommé  à  païer  ce 
que  l'on  devoit  aux  troupes,  à  gratifier  les  Officiers  &  les 
foldats  qui  3'étoient  le  plus  diftinguez  dans  la  dernière  ac- 
tion ;  il  ne  reftoit  plus  rien ,  &  les  peuples  accablez  déjà 
par  les  impôts  ordinaires  n'étoient  nullement  en  état  d'en 
païer  de  nouveaux,  tout  l'argent  fe  trouvoit  entre  les  mains 
des  Marchands  =>  il  n'y  avoit  qu'eux  qui  fulTent  en  état  de 
foutenir  les  dépenfes  :  cependant  malgré  l'indigence  géné- 
rale.  les  peuples  firent  encore  un  effort .  &  dans  une  Af- 
v  femblée  tenue  à  Ellerena  &  à  Madrid ,  on  accorda  au  Roi 

un  fubfide  extraordinaire  :,  dont  on  tira  une  fomme  alfez 
confiderable  j  mais  à  peine  ce  fecours  pouvoir -il  acquiter 
les  dettes  de  l'Etat  contradées  dans  la  dernière  guerre. 
Le  Roi  de  Caf-       Cependant  le  Roi  de  Càflille  dès  le  commencement  de 
troupes  à"  Cor"  l'année  mil  trois  cens  quarante  &un  raffembla  fon  Armée  à 
doue.  Cordoue;  les  troupes  &  la  Noblefle  y  arrivoient  de  toutes 

An  de  N.  S.  1341.  parts  j  le  Roi  qui  s'y  étoit  rendu,  forma  une  nouvelle  en- 
treprife  5  il  envoïa  un  gros  Détachement  dans  le  Roïaume 
de  Grenade ,  où  l'on  fit  de  terribles  ravages.  Les  Chrétiens 
temporterent  un  fécond  avantage  fur  les  Maures  ,  qui  mit  le 
Roi  de  Càflille  en  état  de  tout  entreprendre,  ileft  vrai  que 
le  Roi  fut  plus  redevable  de  ce  fuccès  à  la  rufe  &  à  fon 
adreffe ,  qu'à  la  force  de  fon  Armée  ôc  à  la  valeur  de  fes 
troupes. 
Il  furprend  AI-  H  donna  ordre  à  des  Navires  chargez  de  vivres  &  de 
cala  la  Real.  toutes  fortes  de  munitions  ,  de  prendre  la  route  de  Malaga 

6c  de  demeurer  devant  la  Place,  comme  s'ils eufTent  atten- 
du l'Armée  Chrétienne  ,  leur  deffein  étoit  de  furprendre  les 
Maures  &  de  leur  perfuader  que  le  Roi  de  Càflille  alloit 
faire  le  Siège  de  cette  importante  Place.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  donner  dans  ce  piège ,  car  appréhendant  qu'on  ne 
leur  enlevât  Malaga ,  ils  marchèrent  avec  toutes  leurs  for- 
ces de  ce  côté-là,  y  firent  entrer  une  grolTe  Garnifon  & 
une  grande  quantité  de  vivres ,  avant  que  la  Ville  fût  in- 
veflie.  Le  Roi  prenant  une  autre  route ,  vint  tout  à  coup 
tomber  fur  Alcala  la  Real ,  qui  fe  rendit  par  compofition 
le  vingt-fixiéme  Août ,  à  condition  qu'on  laifferoit  aux  ha- 
bitans  la  vie  &  la  liberté.  La  Ville  fut  plutôt  prife  que  les 
Maures  n'eulfent  prefque  fcà  que  le  Siège  en  étoit  formé? 
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ils  furent  chagi'in  s  d'avoir  ainfi  pris  le  change:  ce   qui  les  An  de  N.  S.  1341^ 
afHigea  le  plus  ,  c'efl:  que  laprife  de  cette  Place  ne  pouvoit 
pas  manquer  d'entraîner  la  perte  de  plulîeurs  autres. 

En  effet  dès  que  le  Roife  vit  maître  d'Alcala^  ilnepen-  Et  fe  rend  maître 
fa  qu'à  profiter  de  la  confternation ,  où  la  furprife  de  cette  J/^^P^^fi^urs  autres 
Place  venoit  de  jetter  Ces  ennemis  5  Priego  ^  Rutés ,  Bena- 
mexir  ^  &  la  plupart  des  Châteaux  &  des  Places  fortes  du 
voiiinage  eurent  le  même  fort  &  tombèrent  entre  les  mains 
des  Chrétiens ,  avant  qu'elles  puffent  être  fecourues  î  les 
unes  ouvrirent  d'elles-mêmes  les  portes  au  Roi  de  Caftille  ; 
celles  qui  voulurent  refifter  furent  obligées  de  fe  rendre  par 
compofition,  ou  furent  prifes  d'aflaut  j  quelques-unes  lé  fu- 
rent d'emblée  :  en  un  mot  tout  réuffilToit  au  gré  des  Vain- 
queurs ^  &  la  fortune  avoir  tourné  le  dos  aux  Infidèles:  tel 
eftlefort  ordinaire  de  la  guerre.  LeRoivoïant  quelafaifon 
étoit  avancée ,  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hiver,  &  laifla 
des  Détachemens  dans  les  endroits  les  plus  expofez  aux 
courfes  des  Barbares. 

Toutes  les  vues  de  ce  Monarque  étoient  pour  former  le        XL  Vt. 
Sie^e  d'Aleezire  ;  il  defiroit  de  fe  rendre  maître  de  cette      ^!  cheiche  des 

ni  -    /      .  j  1    r      1      l'-rr  j         ^     '  j      t>  a       moiens    de    lever 

Place,  qui  etoitune  des  clers  de  lEipagne  ducote  de  lA-  de  l'argent, 
frique  5  mais  comme  il  prévoïoit  que  le-Siege  pourroit  être 
long  &  qu'il  faudroit  de  grandes  fommes  pour  en  venir  à 
bout  5  il  cherchoit  toutes  les  voies  poffibles  de  lever  &  d'à- 
mafler  de  l'argent  pour  exécuter  ce  projet  ;  il  propofa  l'af- 
faire en  fon  Confeil ,  qui  ne  trouva  d'autre  relïburce  qu'en 
levant  un  nouvel  impôt  fur  toutes  les  marchandifes  h   ce 
nioïen  qui  d'abord  paroilToit  très-aiféj  fouffrit  dans  la  fuite 
de  très-grandes  difïicultez.  L'efprit  de  l'homme ,  quelque 
grand  qu'il  paroiife ,  eft  cependant  bien  borné  5  fes  vues  font 
courtes ,  &  fes  lumières  bien  foibles  :  fes  conjeâ:ures  font 
ordinairement  fujetes  à  erreur,  &  ce  qu'il  avoir  jugé  utile 
&  aifé ,  dans  l'exécution  fe  trouve  fuj et  à  mille  inconveniens 
que  l'on  n'avoit  pu  prévoir.  Le  Roi  aïantpris  cette  refolu- 
îion,  partit  pour  fe  rendre  à  Burgos,  une   des  principales 
Villes  de  fes  Etats ,  &  laiffa  le  Commandement  gênerai  de 
fes  troupes  &la  garde  de  fes  frontières  au  Grand-Maître  de 
l'Ordre  de  faint  Jacques  :  ce  Prince  pafTa  les  fêtes  de  Noël 
à  Vailladolid  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  An  de  N.S.  134^ 
quarante-deux. 

O  o  o  jj 
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Al?  de  N.  S.  1 54i.      Le  Roi  convoqua  à  Burgos  la  plupart  des  grands  Seigneur^ 
La  Ville  de  Bur-  &  xles  Prélats  de  Ton  Rx:)ïaume  ;  en  particulier  D.  Gilles  d'Al^ 
|randTbfide"au  ^^rnoz  Archevêque  de  Tolède,  &  D.Juan  de  Lara,  le  dcC- 
loi.  fein  de  ce  Prince  étoit  de  fe  fervir  du  crédit  de  ces  deux 

perfonnes ,  &  de  D.  Garcie  Evéque  de  Burgos  ,  pour  enga- 
ger les  autres  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  5  il  leur  pro- 
pofa  fon  projet,  les  avantages  &  la  gloire  que  la  Nation 
Efpagnole  .&  la  Religion  en  retireroient ,  s'il  réaffilToit  > 
mais  en  même-tems  il  leur  reprefenta  le  befoin  extrême 
qu'il  avoir  de  fecours ,  &  fur  tout  d'argent ,  fans  quoi  la  Con- 
quête d'Algezire  échoueroit.  Enfin  les  habitans  de  Burgos 
gagnez  par  les  prières  du  Roi  ôc  les  fortes  follicitations  des 
Seigneurs  &  des  Evêques  ,  accordèrent  la  vingtième  partie 
de  toutes  les  marchandifes  que  Ton  vendroit ,  à  condition 
que  cette  fo mme  ne  pourroit  être  emploïée  que  dans  la 
guerre  contre  les  Maures ,  ôc  que  ce  droit  ne  fe  leveroit  que 
pendant  le  tems  que  dureroit  le  Siège  d'Algezire. 
Les  autres  Villes  A  l'exemple  de  la  Ville  de  Burgos,  les  habitans  deLeon 
cordan^Tm'më  ^  P^^^^^s  to^t^s  les  autres  Villes  du  Roïaume  accordèrent 
fiibiîde.  au  Roi  le  même  fublidej  le  zèle  Ôcledefir  ardent  quetous 

les  peuples  avoient  alors  de  voir  inceflamment  finir  la  guer- 
re des  Maures  ,  les  fit  pafTer  pardelTus  toutes  les  difïicultez  5 
rien  ne  leur  parut  excefilf  5  chacun  fit  avec  joie  un  effort, 
ôc  l'on  confentit  à  tout  ce  que  le  Roi  voulut  ;  dans  la  fuite 
quand  le  premier  feu  fut  rallenti  &  que  les  peuples  n'eu- 
rent plus  rien  à  craindre  des  Maures ,  le  tems  &  l'expé- 
rience firent  fentir  qu'un  impôt  de  cette  nature  eft  la  rui- 
ne du  commerce  &  par  confequent  d'un  Roïaume,  fur  tout 
quand  les  Officiers  du  Roi  le  lèvent  avec  trop  de  rigueur. 
Les  Princes  ri'ont  auprès  d'eux  qu'un  trop  grand  nombre 
de  gens  de  ce  caradere ,  qui  pour  faire  leur  fortune  ôc  fe 
rendre  neceffaires  ,  ne  s'appliquent  qu'à  inventer  toutes  for^ 
tes  de  voies  pour  augmenter  les  revenus  des  Souverains  5  ce 
moïen  aïant  réufll  à  tant  de  gens  qui  ont  trouvé  le  fecret  de 
s'élever  par  là  &  de  parvenir  aux  plus  hautes  Charges  d'un 
Etat  :  ce  nouvel  impôt  s'appella  dUavale ,  nom  emprunté 
des  Maure^s  ,  parmi  Içfquçls  çettç  forte  de  fubfide  avoit  été 
introduite. 
XL  VIT,  Ce  qui  anima  en.core  davantage  les  peuples  àconfentir 

eiennr^ïat  ceué  ^  l^  Icvée  de  Cette  nouvelle  taxe,  fut  Pheureufe  nouyçllQ 

à^s  Maures. 
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que  l'on  reçut  alors  que  les  Chrétiens  venoient  de  remporter  ^"<^^  ^'  ^-  ^34^ 
fur  les  Maures  une  féconde  vidoire  ^  qui  fembloit  fraïer  le 
chemin  à  l'exécution  du  projet  que  le  Roi  de  Caftille  avoit 
formé  de  conquérir  Algezire^  &  d'obliger  les  Ijifideles  à  re- 
palfer  la  mer.  Ceux-ci  avoient  dans  le  port  de  Ceuta  fur  la 
Côte  d'Afrique  une  puilîànte  Flotte  compofée  de  quatre- 
vingt-trois  Galères  3  qu'ils  venoient  de  faire  équiper  denou- 
veau,dans  le  delfein  de  recommencer  la  guerre/ans  compter 
douze  autres  Galères  qui  étoient  encore  dans  le  port  de  Bul- 
lomcelles-ci  quin'avoientpas  encore  eu  le  tems  de  joindd 
l'Armée  navale  :,  aïant  été  furprifes  par  dix  des  Galères  Caf- 
tilianes  qui  fe  mirent  en  mer  dès  l'entrée  du  Printemsjes  Ga- 
lères Mahometanes  furent  invefties  &  attaquées  j  quelques- 
unes  furent  coulées  à  fond  5  les  Chrétiens  fe  rendirent  maî- 
tres des  autres ,  fans  qu'il  en  échapât  une  feule.   Quelque 
tems  après  toute  l'Armée  navale  des  Maures  s'étant  rendue 
àremboûciiure  duGuadamecil^toutes  les  Galères  &  prefque 
tous  les  Vaifleaux  delà  Flotte  Chrétiemiejquoiqu'inferieure 
en  nombre  à  celle  des  ennemisj'attaquerent  avec  beaucoup 
de  vigueur  j  la  mirent  en  défordre,  prirent  j  ou  coulèrent 
à  fond  vingt-cinq  de  leurs  Galères  :  la  bataille  fiit  fanglante  ^ 
les  deux  Généraux  Infidèles  qui  commandoient  pour  les 
Rois  de  Maroc  &  de  Grenade,  moururent  dans  le  combat, 
&  la  vidoire  fut  complète. 

Les  Galères  d'Arragon  ne  fe  trouvèrent  pas  à  cette  ba-  Les  Galères  â'At. 
taille  &  n'eurent  point  de  part  à  cette  vidoire  î  elles  furent  i^gonen  eniev-^nt 

J  V  -1  ^,  ^  ,11  treize  des  Ma  lii^es.» 

cependant  tres-utiles  par  1  avantage  qu  elles  remportèrent  î  ^ 

car  à  leur  retour  d'Arragon,  comme  elles  venoient  join- 
dre la  Flotte  Caftillane,  elles  rencontrèrent  proche  d'Efte-* 
pona  treize  Galères  Maures  chargées  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions qu'elles  portoient  à  leur  Armée.  Les  Arragonnois 
attaquèrent  ces  Galères ,  en  prirent  quatre ,  en  coulèrent 
deux  à  fondj  les  autres  prirent  la  fuite  en  défordre  &  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  fe  fauver  fur  les  côtes  d'Afrique  ; 
rien  H'étoit  plus  heureux  j  tout  réuffiiToit  aux  Chrétiens ,  & 
il  fembloit  que  la  terre  &  la  mer  çonfpiroient  de  concert  à 
favorifer  leurs  armes. 

Quelque  confiderable  qu'eût  été  la  vidoire  du  Guadame-  Le  Roi  de  q^ù- 
cil ,  la^  défaite  des  Maures  auroit  été  bien  plus  grande ,  (i  on  ^'-^^  ^^  ^^nd  ài^ 
te  eût  attaquez  cq  mênie-tems  par  mer  &  par  terre  j  le  Ro^ 

O90  Uj 


AndcN.  ?.  ï34^' 


XLVIII. 
Le  Roivarccon- 
ftoître     lui-même 
Algezire. 


îl  apprend  que 
la  Ville  eft  mal 
pourvue  de  vivres. 


ïlrafîcmbletGU- 
Sfes  lies  troupes. 
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de  Caftille  dans  cette  vue  s'étoit  rendu  avec  toute  fon  Ar- 
mée à  Seville  à  grandes  journées  ^  &  de  là  à  Xerez ,  où  il 
apprit  la  nouvelle  de  la  bataille  que  fon  Armée  venoit  de  ga- 
gner. Les  Chrétiens  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  attaquer 
les  ennemis  5  mais  un  accident  imprévu  les  obligea  d'enga- 
ger le  combat  j  trois  Vaifleaux  de  la  Flotte  Chrétienne  s'é- 
tant  trouvez  dans  la  baffe  mer  échouez  fur  la  vafe  :,  les  Mau- 
res vinrent  les  y  attaquer  à  deffein  de  s'en  faifîr  :  les  Chré- 
tiens entreprirent  de  les  défendre  5  ainfi  le  combat  s'engagea 
infenfiblement  ;  un  moment  après  la  bataille  devint  géné- 
rale j  &  la  vidoire  enfin  fe  déclara  pour  les  Chrétiens. 

Après  tant  de  victoires ,  ehacun  fe  flattoit  de  l'efperance 
de  voir  enfin  bientôt  les  Maures  chaffez  d'Efpagne  5  le  Roi 
fur  tout  ne  perdoit  point  de  vue  le  Siège  d'Algezire,  fa  flot- 
te étoit  proche  de  Tarifa  dans  le  port  deXatarez  ;  ce  Prince 
alla  lui-même  reconnoître  par  fes  propres  yeux  la  fituation  de 
la  place  &  la  difpoficion  du  pais  5  la  Ville  lui  parut  grande, 
belle  &  bien  bâtie ,  la  Campagne  fertile  ,  les  collines  qui 
l'entouroient  agréables  &  délicieufes  j  on  voïoit  de  tous 
cotez  une  infinité  de  moulins,  de  Bourgs  &  de  Villages  r 
de  maifons  de  plaifance  femées  pour  ainfi  dhe  aux  environs  > 
tant  que  la  vue  pouvoir  s'étendre  ,  &  qui  formoit  un  coup 
d'œil  charmant  &  un  fpedacle  à  fouhait  pour  le  plaifir  des 
yeux;  le  Roi  en  fut  effedivement  charmé ,  &  n'en  devint 
que  plus  ardent  à  exécuter  fon  entreprife 

Ce  qu'il  venoit  de  remarquer  par  lui-même  &  ce  qu'il  en 
apprenoit  tous  les  jours  par  les  prifonniers  qui  lui  rappor- 
toient  que  la  Ville  n'étoit  pas  trop  bien  pourvue  de  vivres 
&  d'autres  munitions^mais  fur  tout  de  bled^le  déterminèrent 
enfin  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  hâter  l'exécution  de  fori 
deffein  &  pour  enlever  aux  Infidèles  leur  principal  boule- 
vart5  il  fe  perfuada  que  s'il  pouvoit  s'en  rendre  maître,  les 
autres  Conquêtes  lui  coûteroient  peu. 

Mais  fon  ardeur  étoit  bien  rallentie  quand  il  faifoit  re^» 
flexion  fur  le  petit  nombre  de  fes  troupes,  &  qui  étoient 
encore  affez  mal  pourvues  5  néanmoins  il  trouva  à.Qs  reflbur- 
ces  dans  fon  grand  cœur;  il  raffembla  avec  une  extrême  di- 
ligence fes  troupes  qui  étoient  difperfées  dans  les  Villes  voi- 
fines  5  il  ramafla  tout  ce  qu'il  put  de  milices ,  &  envoïa  àes 
ordres  à  la  plupart  des-  Grands  &  de  la  iNobleffe  de  fe  rendre 
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încefîamment  auprès  de  faPerfomie  avec  le  plus  de  troupes  An  de  N.  S.  1341, 
qu'ils  en  pourroient  lever.  D.  Gilles  d'Albornoz  Archevê- 
que de  Tolède  fut  un  des  premiers  qui  vint  trouver  le  Roi  j  - 
D.  Barthélémy  Evêque  de  Cadiz ,  les  Grands-Maîtres  de  Ca- 
latrava  ôc  d'Alcantara ,  avec  un  nombre  confiderable  de  leurs 
Chevaliers ,  fuivirent-  de  près  l'Archevêque  de  Tolède  :,  &: 
joignirent  l'Armée. 

LesConfeils  ou  les  Etats  particuliers  d'Andaloufie  qui  ne     ^°"^  fedirpofc 
fouhaitoient  pas  avec  moins  d'ardeur  que  le  Roi  la  prife  re.     '^  " 

d'AlgezirCj  envoïerent  à  leurs  frais  un  Corps  de  troupes 
bien  plus  confiderables  qu'ils  n'avoient  coutume  d'en  en- 
yoïer  dans  des  occafions  femblables  5  &  comme  les  moindres 
délais  coûtent  beaucoup  à  l'adivité  de  ceux  qui  défirent  les 
chofes  avec  empreflement.  Le  Roi  ne  put  attendre  davan- 
tage 5  &  après  avoir  lailTé  its  ordres  daxis  la  Caftille ,  il  partit 
en  diligence  pour  Seville,  afin  de  pourvoir  aux  munitions 
necefîaires  pour  la  Campagne  prochaine. 

Quelque  diligence  qu'il  pût  faire,  il  ne  put  raffenibler      Le^R^i^fnvefîit 
que  deux  mille  cinq  cens  Cheyaux  &  environ  cinq  mille  Algezire  par  tare 
hommes  d'Infanterie;  mais  malgré  la  foiblefîe  de  fon  Ar-  &  par  mer. 
niée  qui  n'égaloit  pas  même  à  beaucoup  près  la  Garnifon  de 
la  place  j  il  ne  laifla  pas  avec  cette  poignée  de  gens  d'invef- 
tir  Algezire  &  d'en  former  le  Mege  le  troifiéme  du  mois 
d'Août  j  aïant  donné  ordre  aux  flottes  de  Caftille  &  d'Arra- 
gon  de  tenir  la  mer  /  il  leur  laifla  le  foin  de  bloquer  la  place 
de  ce  coté-là  3  àc  d'empêcher  qu'il  n'y  entrât  aucun  feeours 
ni  de  vivres  j  ni  d'armes,  ni  de  troupes.  Pour  les  Vaifleaux 
Portugais  j  ils  avoient  repris  la  route  de  leur  pais  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Guadamecil  ;  &  jamais  ^  quelque 
prière  qu'on  pût  leur  faire ,  on  ne  put  les  obliger  à  demeu- 
rer avec  le  refte  de  l'Armée  navale  jufqu'après  la  prife  d' Al- 
gezire. 

Le  Roi  fit  d'abord  fuivant  la  coutume  fomnier  la  Ville  de  H  fait  fommer  h 
fe  rendre  ;  mais  comme  la  place  étoit  très-bien  fortifiée  ,  ï"^^^^  ^^  ^^  vi:nàïç. 
beaucoup  mieux  pourvue  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che,  que  ne  l'avoient  rapporté  les  prifonniers  j  &  la  Garni- 
fon très-nombreufe  y  les  habitans  ne  voulurent  pas  même  en- 
tendre les  propofitions  qu'on  voulut  leur  faire.  La  Gar- 
nifon étoit  compofée  alors  de  huit  cens  Chevaux  &  dç 
plus  de  douze  mille  Archers ,  nombre  x:onllderable  ^  c[ul 
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'AttdeN.  S.  i34i*  ne  fuffifoit  pas  feulement  pour  défendre  la  place  &  faire  une 
vigoureufe  refiftance;  mais  qui  auroit  pu  même  avec  avan" 
rage  fe  battre  en  rafe  Campagne  contre  les  AfFiegeans  :  les 
Maures  firent  d'abord  plufieurs  forties  ;  il  y  eut  de  part  & 
d'autre  diverfes  efcarmouches  î  mais  dont  le  fuceès  fut affez 
égal. 
On  enlevé  un  pe-       Le  Roi  fit  cependant  attaquer  la  Tour  de  Cartagene  f 
court  danger  de  îa  ^^^^^it  uu  petit  Fort  qui  défendoit  les  approches  delà  Ville? 
^ie.  les  troupes  Caftillanes  montèrent  à  l'aflaut  avec  tant  de  vi- 

gueur ,  qu'ils  l'enlevèrent  à  la  vue  de  la  Garnifon  de  la  pla- 
ce &  des  habitans  qui  fe  contentèrent  d'en  être  les  fpeda- 
teurs.  Le  Roi  fut  alors  en  danger  d'être  tué  5  car  un  eïclavc 
s'étant  jette  fur  le  poignard  d'un  foldat  &  le  lui  aïant  arra- 
ché y  il  fe  difpofoit  à  percer  le  Roi ,  lorfque  ceux  qui  étoient 
auprès  de  fa  Perfonne  ,  arrêtèrent  le  coup  fatal ,  en  immo- 
lant ce  fcelerat  à  leur  fureur.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  le 
Siège  traîneroit  en  longueur  5  on  commença  donc  à  ouvrit 
la  tranchée  5  on  fit  des  retranchemens  j  on  drcflà  des  batte- 
ries, on  fit  apporter  au  Camp  du  bois  pour  drelfer  les  ma- 
chines de  guerre  ;  on  éleva  des  Tours  pour  battre  la  place; 
en  un  mot  on  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  Ik 
réduire  j  mais  les  efforts  de  l'Armée  Chrétienne  fe  bor- 
noient  à  épouvanter  les  Alfiegez ,  fans  aucun  avantage  pour 
les  Alfiegeans. 

ra-o^ïenraowl       ^^^  ^^^  entrefaites  il  arriva  une  chofequi  donna  au  Rm 
Beat.  on  extrême  chagrin;  l'Armée  navale  du  Roi d'Arragon re- 

prit la  route  de  fon  pais  dès  le  mois  de  Septembre'^  parce 
que  ce  Prince  fe  trouvant  embarqué  dans  la  guerre  de  Ma- 
jorque :,  il  avoit  befoin  de  i^Qs  Vailïeaux  pour  la  foutenir.  Il 
eft  vrai  que  quelque  rems  après  à  la  prière  du  Roi  de  Caftil^ 
le  qui  lui  envoïa  demander  du  fecours  ^  il  lui  envoïa  dix; 
Galères  fous  le  Commandement  du  Vice-Am'iral  Mathieu 
Mercero  ,  &  enfuite  un  autre  pareil  nombre  que  comman- 
doit  le  General  Jayme  Efctiva  tous  deux  Gentilshommes 
du  Roïaume  de  Valence  également  braves  &  expérimentez 
fur  mer. 

Makrf  de^aïf"       ^^  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  mourut  en 

Jicciues.  ce;  tems-là  après  une  grande  maladie  ;  ce  fut  une  véritable 

perte  pour  lEfpagne  &  pour  la  Religion,  &  le  Roi  y  fut 

£rès-f€nfible ,  par  reftime  particuliers  qu'il  avoit  pour  ce 

grand 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVI.    4SÎ 

grand  homme.  L'Efpagne  n'en  avoit  point  alors  d'im  mérite  An  de  N.  s.  1341. 
fi  diftingué  ,  également  propre  pour  la  paix  &  pour  la  guer- 
re; il  fçavoit  manier  les  affaires  les  plus  délicates  avec 
adrefle  ,  également  bon  dans  le  Confeil  &  à  la  tête  d'u- 
ne Armée  ;  nul  n'avoit  plus  de  part  que  lui  dans  la  con- 
fidence de  fon  maître  ;  auffi  nul  ne  lui  étoit  plus  fidèle  & 
n'avoit  plus  de  zèle  pour  fon  lervice  :  on  choifit  pour  rem- 
plir la  place  du  Grand-Maître  le  Prince  D.  Frédéric  fils  na* 
turelduRoi,  quoique  ce  jeune  Prince  n'eut  pas  encore  at- 
teint l'âge  que  demandoit  une  Dignité  fi  importante. 

Au  mois  d'Odobre  fuivant  ilfurvintdes  pluies  fi  abon-  Embarras  du  Roi 
dantes  j  qu'elles  inondèrent  tout  le  Camp ,  comblèrent  les  ^!^^^  continuer  is 
lignes  j  reverferent  les  batteries  &  ruinèrent  généralement  oJnt!  ^"'^^  ^'^^ 
tous  les  travaux ,  de  telle  manière  qu'après  plus  de  deux  mois 
de  Siège  les  Afiiegeans  fe  trouvèrent  moins  avancez  que  le 
premier  jour,  ils  commencèrent  à  fi^uifrir  de  grandes  in- 
commoditez  ;  les  eaux ,  la  rigueur  de  la  faifon  qui  s'avan- 
çoit  7  les  boues  qui  rendoient  les  chemins  impratiquables 
pour  les  Convois  3  ôc  le  Camp  prefqu'inhabitable  j  la  difette 
des  fourages  &  d'argent  3  tout  confpiroit  contre  l'Armée 
Chrétienne  3  &  la  réduifi)it  dans  rimpofiibilité  de  pourfui-^ 
vre  le  Siège;  mais  que  faire  ?  Le  Roi  ne  pouvoir  rien;  foft 
Roïaume  étoit  entièrement  épuifé  par  les  fommes  immen- 
fes  qu'il  avoit  été  obligé  de  fournir  pour  fubvenir  aux  frais 
des  dernières  guerres  ;  il  fut  donc  contraint  de  s'adrefîer  aux 
Princes  Etrangers  fes  Alliez  ^  &  de  leur  demander  de  l'argent 
à  emprunter. 

Il  envoïa  pour  cet  effet  au  Pape  :,  àURoi  de  France ,  &  à     te  Roi  deCaf- 
celuide  Portugal; D.Gilles  d'Albornoz  alla  en  Ambaffade  ^'^^^^  emprunte  de 

-r  CL*  •  -n/  151T.-  •    l'arçent  des  Prirj-» 

€n  France  j  oc  obtmt  cmquante  mille  ecus  d  or  du  Roi  j  qui  ces  Etrangers,  ' 
lui  en  fit  païer  fur  le  champ  vingt  mille  ^  &  les  trente  mil- 
le autres  dévoient  être  païez  par  les  Banquiers  de  Gènes  ^ 
fur  les  billets  qu'on  lui  remit  entre  les  mains.  Le  Pape  Cle^ 
ment  VI.  qui  avoit  fuccedé  au  Pape  Benoît  &  qui  faifoit 
encore  alors  fa  refidence  à  Avignon:>accorda  aulfi  au  Roi  de 
•Caftille  une  certaine  fomme  fur  tous  les  revenus  Ecclefiafti- 
ques  ;  tous  ces  fecours  étoient  foibles  &  incapables  de  four- 
nir à  toutes  les  dépenfes  neceffaires  pour  l'exécution  des 
projets  que  ce  Prince  formoit  ;  mais  fon  grand  cœur  y  fa 
conffance  &  fa  fermeté  dévorèrent  tous  les  obftacles  3  il  eus 
Tome  1 1 L,  P  P  P 
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Mac  N.  s.  ï34i.  le  bonheur  de  réuffir  dans  l'entreprife  du  monde  la  plus  difr 
ficile  ,  eu  égard  à  l'état  des  affaires  du  Chriftianiline  enEf- 
pagne. 
L_  Les  AlFiegez  étoient  toujours  vivement  ferrez  &  fort  af- 

Les  AHiegez  for-  foiblis  par  les  avantages  que  les  Chrétiens  remportoient  con- 
aSiïînc/'ïe^Roi  tinuellemeut  fur  eux  dans  les  aifauts  &  dans  les  fortiesj  voïant 
deCaitillc  donc  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  à  demeurer  jamais 

tranquilles ,  tant  que  le  Roi  de  Caftille  vivroit,  ils  ne  penfe- 
rent  plus  qu'à  chercher  tous  les  moïens  pofTibles  pour  s'en 
défaire,  ils  publièrent   qu'on  ne  pourroit  rendre  un  plus 
grand  fervice  à  Dieu  ôc  à  Mahomet  ^  qu'en  tuant  le  plus 
grand  ennemi  de  fa  loi  î  ils  promirent  des  recompenfes  con- 
sidérables au  meurtrier?  il  ne  manqua  pas  de  fe  prefenter  plu- 
lîeurs  de  ces  gens  déterminez  ,  capables  des  entreprifes  les 
plus  perilleufes  &  des  plus  grands  crimes?  qui,  flattez  pac 
les  promefles  qu'on  leur  faifoit  ^  ou  animez  par  le  zèle  de 
leur  Religion  ^  formèrent  l'abominable  deflein  d'aflafllner 
le  Roi  de  Caftille  au  péril  de  leur  vie  &  au  liazard  de  fouf- 
frir  les  plus  cruels  tourmens  ^  quoique  la  crainte  de  perdre 
la  vie  ou  de  fouffrir  arrête  fouvent  les  plus  intrépides. 
On  fe  fâifit  de       Q^uelque  ternes  après  on  fe  failit  d'un  certain  Maure  qui 
.quelques  Maures ,  étoit  borgne  &  qui  avoua  qu'il  n'étoit  venu  dans  le  Camp 
3ans^'kCampT&  ^^^^  daus  l'intention  de  poignarder  le  Roi  de  Caftille  à  h 
-jDiî  les  fait  mourir,  première  OC calîon  favorable  qu'il  en  trouveroit?  il  aftura 
même  que  plufieurs  autres  Maures  avoient  formé  le  même 
deflein  5  qu'ils  s'étoient  tous  unis  enfemble  &  avoient  juré 
avec  ferment  de  l'exécuter.  Quelques  jours  après  on  arrêta 
encore  deux  autres  Maures  que  l'on  trouva  dans  le  Camp  , 
&  dont  on  eut  fujet  de  fe  défier,  on  les  mit  à  la  queftion^ 
pour  fcavoir  d'eux  ce  qui  les  amenoit  j  ils  avouèrent  la  mê- 
me chofe  ;,  &  déclarèrent  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  5  mais 
quand  l'on  eft  fous  la  protedion  du  Tout-puilfant  ^  on  eft  en 
fureté  &  à  couvert  de  tous  les  dangers. 
^j  Le    Siège  continuoit   toujours  ?    &    les    Maures   cher^ 

le  Roi  de  Maroc  choient  tous  les  moïens  de  fecourir  &  de  conferver  la  place  î 
Ab/^°"h^'' ^°"  ^^^  cependant  le  Roi  de  Maroc  étoit  demeuré  à  Ceuta  fans  ofer 
^    erra  man.       p^iffcn  la  mer  ^  parce  qu'il  n'étoit  pas  trop  afluré  de  fon  fils 
'     Abderrahman  î  il  apprehendoit  que  pendant   fon  abfencç 
ce  jeune  Prince  n'excitât  quelque  trouble  dans  l'Etat  ,  & 
a'entreprît  d'ufurper  le  Trône.  Al,bahafenj  pour  fe  tire^ 
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^'inquiétude  ^  prit  la  refolution  de  faire  mourir  ce  fils  ,  &  An  de  N.  S.  1J48* 
l'exécuta  bientôt  après  j  d'un  autre  coté  le  Roi  de  Grenade 
quoiqu'il  eût  raflfemblé  toutes  fes  forces  ^  ne  fe  croïoit  pas 
en  état  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  ;  néanmoins 
afin  de  ne  pas  demeurer  dans  l'inadion  j  il  fit  quelques  Dé- 
tachemens  de  fon  Armée ,  qu'il  envoïa  faire  des  courfes  du 
côté  d'Ecija/  &  lui-même  avec  le  refte  de  fes  troupes  prit 
la  route  de  Palma  fîtuée  au  Conflans  du  Xenil  &  du  Guadal- 
quivir  5  il  fe  rendit  maître  de  cette  petite  place ,  la  faccagesi 
&  y  mit  le  feu  ;  il  ne  voulut  pas  y  mettre  Garnifon  ^  ni  de- 
meurer long-tems  dans  ces  quartiers  j  aïant  appris  qu'au 
premier  avis  de  fa  marche  toutes  les  Garnifons  &  les  Mili- 
ces des  Villes  voifines  s'étoient  réunies  &  s'avançoient  pour 
l'attaquer  3  il  appréhenda  qu'elles  ne  lui  coupaffent  le  che- 
min &  qu'il  ne  fût  contraint  malgré  lui  de  rifquer  le  fort 
d'une  bataille  :  D.  Ferdinand  d'Aguilar  qui  s'étoit  avancé 
avec  quelques  ttoupes  ^  aïant  rencontré  le  Détachement^  le 
battit  &  enleva  tout  le  butin  que  les  Infidèles  avoient  fait. 

On  étoit  déjà  entré  en  l'année  mil  trois  cens  quarante-  LII. 

trois  3  &  le  Siège  d'AJgezire  n'en  étoit  pas  plus  avancé,  il  y  g^^"  pouifuit  î= 
avoitbien  quelques  eicarmouches  entre  les  Affiegez  &  les  Ai^deN  Si 
Afllegeans  5  mais  elles  ne  décidoient  rien.  Ignigo  Lopez 
de  Horoco  le  principal  Ingénieur  de  l'Armée  &  celui  qui 
avoit  la  conduite  du  Siège  n'épargnoit  rien  pour  réduire  la 
place  5  il  fit  tirer  des  lignes  autour  de  la  Ville ,  afin  de  la  ref- 
ferrer;  on  poufla  les  tranchées  jufques  furie  bord  du  folTé 5 
on  éleva  des  Cavaliers  d'efpace  en  efpace  ;  on  fit  bâtir  des 
Tours  qui  commandoient  la  place;  ondrefîa  des  batteries 5 
on  fit  jouer  les  béliers  j  en  un  mot  on  emploïa  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  qui  étoient  en  ufage  en  ce  tems-là  dans  les 
Sièges;  on  en  inventa  même  de  nouvelles,  mais  avec  aufïî 
peu  de  fuccès  ;  car  les  murailles  de  la  Ville  étoient  fi  fortes 
&  en  fi  bon  état  ;  la  Garnifon  fe  défendoit  avec  tant  de  va-'  . 
leur  ôc  travailloit  avec  tant  d'ardeur  à  ruiner  les  batteries  de 
l'Armée  Chrétienne  par  les  contrebatteries  qu'ils  élévoient^ 
que  toutes  les  peines  &  tous  les  foins  des  Afiiegeans  deve- 
noient  inutiles.  Les  quartiers  énormes  de  pierres  que  les  Af- 
fiegez lançoient  de delïus  leurs  murailles, démontoient  tou- 
tes les  machines  des  Chrétiens;  ce  qui  étoit  plus  fâcheux  > 
e'eft  que  le  lieu  étoit  très-incommode  &  que  l'on  ne  pou-> 
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voit  pas  aifément  faire  agir  les  béliers  contre  la  muraille; 
Les  foldats  Caflillans  avoient  bien  de  la  peine  à  grimper  > 
parce  que  l'endroit  étoit  roide  &  glifîant  j  ils  ne  pouvoient 
pas  fans  un  très-grand  péril  ni  fe  tenir  dans  les  Tours ,  ni 
même  dans  les  lignes  3  &  encore  moins  avoir  communica-* 
tion  de  l'un  à  l'autre  quartier ,  fans  être  expofez  aux  traits 
des  ennemis  :  ces  obftaclesauroient  rebuté  tout  autre  que  le 
Roi  5  mais  ce  Prince  par  fa  fermeté  &  fon  courage  les  fur^ 
monta  tous ,  &  eut  enfin  le  bonheur  de  réuflir. 

Il  y  a  dans  le  Détroit  de  Gibraltar  deux  efpeces  de  Gol^ 
phes  :  la  figure  en  eft  à  peu  près  la  même  5  mais  ils  ne  font 
pas  également  grands.  Tarifa  eft  fitué  fur  le  plus  petit  ^  & 
Algezire  qui  n'en  eft  pas  beaucoup  éloignée  eft  bâtie  fur  le 
plus  grand  5  mais  en  même-tems  fur  une  hauteur  ^  ou  plâf 
tôt  fur  un  rocher  fort  efcarpé^  &  oiail  eft  très-difïicile  de 
monter  :  la  Ville  eft  partagée  en  deux  parties  entre  lefquel-' 
les  il  ne  laifTe  pas  d'y  avoir  un  terrain  alTez  confiderable 
qui  les  fepare  5  l'une  s'appelle  la  vieille  Ville^  &  l'autre  la 
nouvelle;  chacune  a  fes  murailles  particulières  avec  une 
faulTe  braye.  Cette  Ville  étoit  fans  contredit  la  plus  fameu^ 
fe  &  la  plus  belle  que  les  Maures  d'Afrique  polfedalfent  en 
Efpagne  ;  c'étoit  comme  le  boulevart  de  leur  Empire  &  la 
clef  qu'ils  confervoient  avec  foin  pour  entrer  en  Efpagne 
quand  il  leur  plairoit. 

La  vigilance  extrême  du  Roi,  fa  flotte j  les  partis  qu'il 
envoïoit  continuellement  en  Campagne  empêchoient  qu'il 
n'entrât  aucun  fecours  ni  d'hommes  ni  de  vivres  dans  la  pla- 
ce ,  fi  ce  n'eft  qu'à  la  faveiu*  d'une  nuit  obfcure  il  fe  glifToit 
quelques  petites  Barques  chargées  de  vivres ,  qui  entroient 
dans  la  Ville  fans  être  apperçues  ;  mais  ce  fecours  &  ces  ra- 
fraîchilTemens  étoient  bien  petits  pour  des  gens  qui  com- 
mençoient  à  manquer  de  tout,  6c  qui  étoient  fort  prefTez  par 
la  faim. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  Siège  d'Algezire  duroit , 
5c  les  troupes  Caftillanes  étoient  fort  fatiguées  5  ce  qui  cha- 
grinoitle  plus,  c'eft  que  les  affaires  étoient  toujours  dans  la 
même  fîtuation.  Les  principaux  Officiers  &  le  Roi  lui-même 
étoient  fort  incertains  du  parti  qu'ils  dévoient  prendre,  s'il 
feroit  plus  à  propos  de  lever  le  Siège  &  de  le  remettre  à  un 
autre  tems  plus  favorable ,  ou  s'il  le  çontinueroit  5  le  Roi 
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d'un  côté  étoit  jaloux  de  fa  gloire  &  craignoit  de  la  perdre^  An  de  N.  s,  1345, 
s'il  abandonnoit  honteufement  fon  entreprife  ;  d'un  autre 
côté  il  avoit  déjà  dépenfé  tout  l'argent  que  lui  avoient  prêté 
le  Pape  &  le  Roi  de  France ,  &ilne  voïoit  pas  qu'il  y  eût 
rien  à  efperer  du  Roi  de  Portugal ,  qui  ne  vouloir  contri- 
buer ni  d'hommes  ni  d'argenr  à  cette  guerre.  Les  vivres  com- 
mençoient  à  manquer  dans  fon  Camp  5  la  difette  &  la  faim 
s'y  faiibient  fentir ,  &  fon  Armée  fe  trouvoit  beaucoup  épui»- 
fée  par  les  fatigues  d'un  long  Siège  ^  ôc  fort  diminuée  par  le 
nombre  des  morts. 

Les  plus  fages  du  Confeil  étoient  d'avis  que  le  Roi  fît  un      On  confeiiie  au 
Traité  avec  les  Maures  :  Ruy  Pavon  fe  chargea  de  porter  de  ^°^  '^^  Grenade  de 

o     J'      .       1  1  j'   u       j   -1  r  •  s  accommoder    a- 

part  &  d  autre  les  paroles?  d  abord  il  propola  une  paix  en-  vec  le  Rq^  de  Gre- 
tre  les  deux  Nations  î  mais  comme  l'on  ne  pouvoir  demeu^  "^^^• 
rer  d'accord  des  conditions ,  il  fe  retrancha  à  une  1  rêve. 
Ces  fécondes  propofitions  n'eurent  pas  plus  de  fuccès  que 
les  premières ,  &  tous  les  efforts  de  Ruy  Pavon  demeurè- 
rent inutiles  5  car  le  Roi  de  Caftille  étoit  refolu  de  ne  feire 
aucun  accommodement  avec  le  Roi  de  Grenade ,  que  ce 
Prince  ne  renonçât  d'abord  à  la  protedion  &  à  l'alliance  du 
Roi  de  Maroc  qui  étoit  fon  unique  reifource. 

Le  Roi  de  Grenade  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  nulle  appa--      le  Roi  de  Gre- 
rence  à  aucun  Traité^ôc  refolu  de  n'en  faire  jamais  aux  con-  "^'•^^'-'^'âv^nceavcç 

j .   .  r  '  ^  ^^  troupes. 

dirions  que  le  Roi  de  Caftille  lui  propofoit  y  s'approcha  avec 
fon  Armée  &  vint  fe  camper  fur  le  bord  de  la  rivière  de  G  ua- 
diarro  à  cinq  lieues  d'Algezire?  mais  il  fit  cette  démarche 
plutôt  pour  faire  paroître  qu'il  ne  craignoit  rien ,  que  dans 
le  deffein  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Gïârétierîs  :  car  il 
étoit  fur  tout  déterminé  de  ne  point  bazarder  la  bataille  ^ 
fçachant  par  fon  expérience  combien  fes  ennemis  l'empor- 
toienten  valeur  fur  fes  troupes.  Le  Roi  de  Maroc  avoit  fait 
équiper  une  puiffante  Armée  navale  y  fur  laquelle  étoient 
embarquées  toutes  les  forces  d'Afrique  :  la  Flotte  étoit  dans 
le  port  de  Ceuta^  qui  n'attendoit  que  la  faifon  commode 
pour  mettre  à  la  voile  &  paffer  en  Efpagne  ;  cefecours  com- 
pofé  de  troupes  nombreufes,  fraîches  ^  &  qui  avoient  toutes 
chofes  en  aboîidançe,  étoit  confiderable  pour  les  Maures 
d'Efpagne. 

L'Armée  Chrétienne  qui  étoit  devant  la  place ,  fe  trou-    Fatigues  &  difet» 
voit  de  jour  en  jour  plus  haraifée  &  plus  affoiblie  tant  par  '^  ^^^  Afliegeans. 

PPP  iij 
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Aofde'W.s.  1343.  les  incommoditez  du  Siège  ,  que  par  la  difette  des  vivres  & 
par  les  incommoditez  de  la  faifon?  enfin  l'entreprife  étoit  à 
la  veille  d'échouer  ^  li  les  faints  Patrons  de  l'Efpagne  ne  fe 
fulGTent  intereflez  pour  ce  Roïaume  :  la  fortune  qui  depuis  un 
tems  fembloit  avoir  abandonné  le  Roi  de  Caftilie  ,  recom- 
mença à  favorifer  fes  defleins  :  car  prefque  en  un  même  jour 
il  reçut  de  puiflants  renforts  par  les  troupes  nombreufes  qui 
arrivèrent  d'Angleterre,  de  France  &  de  Navarre  dans  fon 
Camp ,  quoique  ces  Roïaumes  fuflent  éloignez  les  uns  des 
autres,  une  infinité  de  Seigneurs  &  de  NoblefTe  vinrent  le 
joindre  de  toutes  parts. 
^  I V-  Les  Comtes  de  Derbi  &  de  Salisberi  lui  amenèrent  dAn- 

cours'^'^^dc'  toutes  gleterre  des  troupes ,  après  en  avoir  obtenu  la   permifîion 

fzns.j  du  Roi  Edouard  :  le  Comte  de  Foix  &  fon  frère  Bernard 

accoururent  de  France  avec  une  grande  quantité  de  Noblef- 
fe  qui  fe  joignit  à  euxj  le  Pape  Clément  V  I.  qui  étoit  de 
Limoges  &  quiavoit  un  an  auparavant  fuccedé  au  Pape  Be- 
noît X I.  avoit  accordé  félon  la  coutume  l'Indulgence  de 
la  Croifade  à  tous  ceux  qui  porteroient  les  armes  dans  cette 
guerre  fainte.  Philippe  Roi  de  Navarre  ,  qui  dès  le  mois  de- 
Juillet  dernier  avoit  envoie  une  quantité  prodigieufe  de 
toutes  fortes  de  munitions  par  mer ,  pendant  que  fon  Armée 
fuivoit  &  s'avançoit  par  terre  ,  fe  hâta  lui-même  &  vint  à 
grandes  journées^afin  de  fe  trouver  à  la  bataille  qui  devoit  ^ 
dit-on  j  fe  donner  entre  les  Chrétiens  &  les  Maures. 
Joie  des  AiTie-       Le  Roi  de  Cafliille  reçut  tous  ces  fecours  qui  lui  venoient 

^^^"®'  fi  à  propos  j  avec  toutes  les  marques  poifibles  de  joie  5  il  fit 

au  Roi  de  Navarre  &  aux  autres  Princes  tous  les  honneurs 
que  meritoit  la  grandeur  de  leur  rang  &  du  fervice  qu'ils 
lui  rendoient.  Ce  renfort  rédoubla  le  courage  des  troupes 
Chrétiennes  &  leur  donna  une  confiance  ou  plutôt  une  affu- 
rance  de  la  vidoire  :  D.  Juan  Manuel  &  D.  Juan  Nuiiez  de 
Lara  étoient  arrivez  quelques  jours  auparavant  5  il  n'y  avoir 
point  de  jour ,  où  de  tous  les  endroits  du  Roïaume  il  n'abor- 
dât au  Camp  de  nouvelles  troupes. 
les  Maures  évi-       Les  Maures  informez  que  l'Armée  Chrétienne  étoit  con-: 

tent  le  combat.  fiderablement  groffie  ,  ne  penfoient  qu'à  éviter  une  adion' 
générale  :  le  Roi  Albohacen  leur  faifoit  des  reproches  de 
leur  lenteur  &  de  ce  qu'ils  fembloient  fuir  l'ennemi  ;  il  leur 
envoïa  demander  ce  qu'ils  apprehendoient  j  &  pourquoi  ils^ 
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ti'ofoient  attaquer  les  Chrétiens  ;  le  Roi  de  Grenade  lui  fit  ^"  ^^  ^-5.  1343. 
réponfe  que  dans  la  dernière  bataille  où  ils  s'étoient  trouvez 
tous  deux,  ils  n'avoient  que  trop  malheureufement  éprouvé 
ôc  à  leurs  dépens  combien   la  valeur   &  l'intrépidité  des 
Chrétiens  étoient  redoutables  j  qu'étant  incomparablement 
plus  forts  qu'ils  ne  l'étoient  au  combat   del  SpJado,  ce  fe- 
roit  une  témérité  de  les  attaquer  i  que  lorfqu'on  étoit  (î 
éloigné  j  Tonne  pouvoitagir  de  concert  ,&  que  s'il  jugeoit 
lui-même  à  propos  de  palier  le  Détroit ,  ils  pourroient  con- 
férer enfemble  fur  le  parti  qu'ils   avoient  à  prendre  ;  que 
l'on  fuivroit  alors  fon  fentiment,  &  que  Ton  en  paîTeroit  par 
où  il  le  fouhaiteroit  ;  mais  que  pour   combattre    avant 
xjueles  deux  Armées  fuflent  jointes ,  il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence j  que  s'il  ne  donnoit  pas  bataille ,  ce  n'étoit  ni  par  lâ« 
<cheté  ni  par  crainte  j  qu'il  étoit  beaucoup  plus  fage  &  mê- 
me plus  glorieux  de  conferver  fes  troupes  dans  une  conjonc" 
ture  fi  perilieufe,  &  defe  tenir  fur  la  limple  dcfenfive ,  que 
d'aller  témérairement  attaquer  un  ennemi  beaucoup  plus 
fort  que  foi  ^  &  que  la  fortune  avoit  jufque-là  toujours  f2r 
vorifé. 

Les  Maures  demandoient  alors  une  Trêve  qui  donnât  le  Roi  ^e  Csf- 
jaux  uns  &  aux  autres  le  tems  de  refpirer  ;  ils  avoient  pour  Camp^Tux^îiï- 
CQ  fujet  envoie  plufieurs  fois  des  Députez  dans  le  Camp  des  tcz  desMaiire^, 
Chrétiens.  Les  Députez  demandèrent  un  jour  au  Roi  la 
permiflion  de  voir  fon  Camp  ;  le  Roi  leur  accorda  cette 
grâce  avec  plaifir  j  &  donna  ordre  à  des  Officiers  de  les 
mener  par  tout  5  ils  furent  furpris  &  charmez  de  voir  l'or- 
dre, l'arrangement ,  la  propreté  &la  magnificence  des  ten- 
tes, tous  lesfoldats  feparez  dans  leurs  quartiers,  les  rues^ 
les  boutiques ,  àc  toutes  fortes  d'artifans  &  d'ouvriers ,  les 
^places  d'armes ,  les  carrefours  &  les  marchez  ,  où  l'on  ap- 
portoit  &  où  l'on  vendoit  les  denrées  &  les  provifions  pour 
ia  fubfiftance  de  l'Armée,  comme  dans  une  Ville  bien  ré- 
glée h  ils  admiroient  la  police  &  Texaditude  avec  laquelle 
les  troupes  obfervoient  les  ordres  des  Officiers  ;  ils  furent 
forcez  d'avouer  que  les  Chrétiens  l'emportoient  infinimeA.t 
iur  eux  en  fait  de  dificipline  militaire. 

Quoique  l'on  travaillât  de  part  &  d'autre  à  négocier  une     Le  CaîK)«  pai-oli- 
Trêve ,  les  Affiesieans  ne  laiilbient  pas  de  continuer  le  Sic-  P»"'"  ^^  p^eniiere 

o  X  _  rois  cisns  ce  oieoe  ° 

^ge;  on  battoitla  place  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  j  a  ^e  fut  les  Maifres 

qui  s'ea  ref¥ii:eAEp 
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An<îe  N.  S.  1343.  on  laiiçoit  avec  des  machines  de  gros  quartiers  de  pierres 
contre  les  murailles ,  &  une  grêle  de  traits  fur  les  foldats  qui 
les  défendoient  :  fi  les  Chrétiens  attaquoient  avec  chaleur  ^ 
les  Maures  ne  leur  cedoient  gueres  j  ils  fe  fervoient  fur  tout 
de  canons  qui  défoloient  le  Camp  ôcqui  ruinoient  tous  les 
ouvrages  des  AiTiegeans  avec  un  fracas  terrible  &  une  fur- 
prife  encore  plus  grande  ;  c'eft  la  première  fois  qu'il  eft  fait 
mention  dans  notre  Hiftoire  j  de  la  poudre  &  des  canons  ^ 
qui  étoient  alors  une  invention  nouvelle  ^  &  dont  les  anciens 
n'avoient  jamais  eu  l'ufage,  ni  même  entendu  parler.  (^  ) 
L  V.     ^  Au  mois  d'Août  de  cette  même  année  il  naquit  à  Cer- 

m^ïrïïcerve-  ^^^^  ^^^^  ^^  Comté  d'Urgel  j  un  enfant  qui  avoit  deux  têtes 
ra.  &  quatre  jambes  :  les  parens  par  une  vaine  &  ridicule  fu- 

perilition  crurent  que  ce  prodige  étoit  d'un  mauvais  augu- 
re 3  &  que  ce  monftre  prédifoit  quelque  chofe  de  funefte  ;- 
s'imaginant  qu'ils  pourroient  éviter  le  malheur  dont  ils 
étoient  menacez  en  faifant  mourir  cet  enfant  ^  ils  l'enter- 
rèrent tout  en  vie.  Ses  parens  furent  rigoureufement  punis 
fuivant  les  loix  ^  &  traitez  comme  des  meurtriers  &  des  par- 
ricides, pour  avoir  fbuffert  que  ce  meurtre  eût  été  fait  de 
leur  confentement. 
Mort  de  Robert  Cette  même  année  mourut  Robert  Roi  de  Naples^Prirh 
1  c  Nap  es.  ^^  beaucoup  plus  fameux  dans  l'Hiftoire  par  fon  applica- 
tion à  l'étude  &  fon  inclination  pour  les  fciences  j  que  par 
fa  valeur  &  fon  expérience  à  la  guerre.  On  raconte  de  ce 
Roi  qu'il  difoit  allez  ordinairement ,  faime  mieux  Vetude  ^ 
les  fciences ,  c^ue  mon  R^taume  ^  nm  Couronne,  Revenons  au 
Siège  d'Algezire. 
LVI.  L'ardeur  des  troupes  étrangères  fe  rallentiflbit  :  comme 

Les  Angiois  &  les  les  aifaires  n'alloient  pas  aulfi  vite  qu'ils  l'auroientfouhaité, 
ï^^T^^    ^  ^"'"  ^^^  commencèrent  dans  la  fuite  à  fe  rebuter  5  &  dès  que 
l'automne  fut  venu ,  ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  retirer  dans 
leur  païs.  Les  Angiois  dirent  que  le  Roi   dAngleterre  les 
xappelloit,  aïant  befoinde  fes  troupes  contre  les  François? 

(5?  )  Efitènàu,  parler.  \\  eft  affez  fur-  ks  inventions,  que  n'avoient  ks  Efpa- 

prenant    que  ki    Chrétiens  Efpsguols  gnols  de  ce  tems-lâ.  L'Artiikrie   &:  \&^ 

n'enflent  dam  ce  Siège  ni  l'uiagc  ru  niê-  Canons  aïant  été  inventez,  en  Alkmagne 

me   la   contioiilîînct  de    l'artilkrie,  &  &  par  des  Cliict^ens,  il  étoit  plus  iiatii- 

qu'au  contraire  les  Maures  s'en  krvif-  rel  que  les  Efj;  a^nols  en  cufl'ent  eu  l'uls- 

fent  ;  cela  montre  que  ceux-ci  orât  plus  ge  &  la  çonnoiliance  avant  ks  Maures. 


^e  génie  &  de  curiolïié  pour  les  nouvel- 


^ 
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au  moins  c'eft  le  prétexte  ^  dont  le  Comte  de  Salisbery  fe  An  de  H  S.  1343» 
fervit  pour  faire  agréer  fa  retraite  au  Roi  de  Caftille.  Le 
Comte  de  Foix  pour  juftifier  fon  départ ,  dit  que  n  aïant  plus 
d'argent  pourpaïer  fes  foldats  ^  il  apprehendoit  qu'ils  ne  fe 
mutinaflent  5  c'étoit  le  prétexte  :  car  au  fond  les  Efpagnols 
crurent  que  lés  chaleurs  excefllves  qu'il  fait  durant  l'été  en 
Andaloufie,  obligeoient  les  Anglois  &  les  François  qui  n'y 
iétoient  pas  accoutumez,  defe  retirer,  ils  s'en  trouvoient 
confiderablement  incommodez  par  les  maladies  qui  com- 
mençoient  à  fe  mettre  parmi  eux ,  &  en  avoient  déjà  enle- 
vé un  bon  nombre  ;  le  Comte  de  Foix  même  qui  ne  fe  por- 
toit  déjà  pas  trop  bien,  mourut  à  Seville  en  s'en  retournant, 
&  Philippe  Roi  de  Navarre  qui  avoir  aUfTi  repris  la  route  de 
fon  Roïaume  avec  le  peu  qui  lui  reftoit  de  troupes ,  mourut 
à  Xerez  :  la  mort  de  ces  deux  Princes  arriva  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  &  l'on  tranfporta  leurs  corps  dans  leurs  Etats  pour 
y  être  inhumez  dans  le  tombeau  de  leurs  Ancêtres. 

Le  départ  de  ces  Princes  &  de  la  plupart  des  troupes  étran-  ^^^  Chrétiens 
gères,  ranima  les  ennemis;  ils  changèrent  de  refolution,  &  rgs?^"'^  ^^  ^^" 
fe  déterminèrent  enfin  à  donner  bataille ,  dans  l'efperance 
qu'ils  auroient  bon  marché  des  Chrétiens  privez  d'unfipuif- 
fant  renfort.  Soixante  Galères  Maures  arrivées  au  mois  d'Oc- 
tobre &  qui  avoient  mouillé  au  port  d'Eftepona,  en  parti- 
rent auffitôt  &  prirent  la  route  de  Gibraltar,  où  étoit  le 
rendez-vous  gênerai  de  leur  Armée  navale  :  les  deux  Camps 
n'étant  feparez  que  par  la  rivière  de  Palmones ,  il  étoit  im- 
polTible  que  les  deux  Armées  étant  lî  proches  l'une  de  l'au- 
tre ,  il  n'y  eût  fouvent  quelques  efcarmouches  :  une  fois  en- 
tr'autres  un  Détachement  afîez  confiderable  de  l'Armée 
Chrétienne  &  de  celle  des  Infidèles  s'étant  avancé  fur  le 
bord  de  la  rivière  pour  efcarmoucher  à  leur  ordinaire  ;  on 
s'échauffa  de  part  &  d'autre  ;  les  troupes  Caflillanes  fe  jet- 
terent  dans  l'eau,  pafferent  la  rivière  &  fondirent  l'épée  à 
la  main  fur  les  Maures,  qu'ils  firent  plier;  c€ux-ci  furent 
bientôt  foiitenus  par  le  refte  de  leur  Armée,  qui  s'ébranla 
pour  marcher  aii  fecours  de  leurs  gens  que  l'on  culbutoit. 
Les  Chrétiens  voïant  leurs  Camarades  engagez  de  l'autre 
€Ôté  de  l'eau ,  &  ne  voulant  pas  les  abandonner  à  la  dii'cre- 
tion  des  Infidèles ,  s'avancèrent  au  grand  pas  ;  ils  furent  en 
an  moment  fur  l'autre  bord  ,  &  ce  qui  n'étoit  qu'une  ren- 
Tome  III.  Qjm^ 
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Au  de  N.  S.  J543-  coiitre ,  devint  enfin  une  affaire  générale  :  on  fe  mêla  j  mais 
les  Maures  par  la  manière  dont  ils  fe  battirent  dans  cette  oc- 
calîon ,  firent  bien  voir  quelque  fuperieurs  en  nombre  qu'ils 
fullent  aux  Efpagnols ,  qu'il  s'en  falloir  bien  cependant  qu'ils 
ne  les  égalafTenten  valeur:  car  dès  que  ceux-ci  eurent  palTé 
la  rivière ,  ils  fe  jetterent  avec  tant  de  furie  &  en  fi  bon  or- 
dre fur  leurs  ennemis  ^  qu'ils  enfoncèrent  leurs  Efcadrons, 
les  mirent  en  défordre  &:  en  fuite^avec  perte  de  leurs  plus 
braves  gens. 
Algezire  réduit       Algezire  étoit  réduit  aux  abois;  ladifette  y  étoit  extrê- 

lux abois.  j^g.  ]^gg  maladies  qui  en  font  une  fuite  inévitable,   corn- 

jnençoient  à  y  caufer  de  terribles  ravages  ;  la  Flotte  Caftilr 
lane  en  deux  rencontres  différentes  avoit  enlevé  deux  Ga" 
leres  chargées  de  provifions  qui  avoient  tenté  de  fe  gliffer 
dans  la  Ville  :  cinq   petits  Batimens  trouvèrent  moïen  de 

An  de  N.  S,  1344.  fe  couler  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  qua^ 

rante-quatre ,  &  d'entrer  dans  la  Place  après  y  avoir  déchar^ 

gé  ce  qu'ils  apportoient.  Etant  retournez  en  Afrique ,  ils 

rendirent  compte  de  l'état  pitoïable  où  ils  avoient  trouvé  Al^ 

gezire  ;  ils  ajoûtoient  qu'il  étoit  impoffible  que  les  AlTiegez 

puflent  encore  fe  défendre  &  refifter  long-tems  ^  fi  on  nefe 

hâtoit  de   leur  envoïer  un  prompt  &  puiiTant  fecours  ;  que 

tout  le  monde  y  languiffoit  ou  y  mouroit  de  faim  &  de  mife- 

re ,  &  qu'enfin  ils  feroient  obligez  de  fe  rendre  oudes'en^ 

fevelir  eux-mêmes  fous  les  ruines  de  leur  Ville. 

t  V 1 1.  Mais  ces  remontrances  n'avancèrent  rien  ;  les  AfTiegez 

Algezire  fe  rend  yoïant  qu'il  ne  leur  venoit  aucun  fecours  d'Afrique  ,  Ôc 
par  compolition.        ,  ..  ,  n  rr  1  1  x  1  o 

naiantplus  nulle  reiiourcej  demandèrent  a  parlementer  & 
s'offrirent  de  rendre  la  place,  pourvu  qu'on  leur  accordât 
des  conditions  honorables  •>  on  régla  donc  les  articles  de  la 
Capitulation,  qui  furent  fignez  le  vingt-fixiéme  Mars  de 
la  même  année.  La  Ville  fut  remife  aux  Chrétiens  ,  aux  con- 
ditions fuivantes.  1°.  Que  le  Roi  de  Grenade  en  qualité  de 
Vaffal  &  de  Feudataire  de  la  Couronne  de  Caftille ,  païeroit 
inceffamment  au  Roi  D.  Alphonfe  le  tribut  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  païer  tous  les  ans  avant  la  déclaration  de  la 
guerre.  2°.  Que  les  habitans  auroient  la  liberté,  &  qu'il  leur 
feroit  permis  de  fe  retirer  où  il  leur  plairoit  avec  tous  leurs 
effets ,  que  l'on  feroit  obligé  de  leur  donner  une  efcorte , 
afin  qu'on  ne  Içs  inquiétât  point  dans  leur  route.  3^  QE'i^  Y 
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auroit  une  Trêve  de  dix  ans  entre  le  Roi  de  Caftille  oc  les  ^"  ^^  N.  $.  1344» 
deux  Rois  de  Maroc  &  de  Grenade. 

Après  que  la  Capitulation  eut  été  ratifiée ,  la  plupart  des  .  J^e  Roi  de  Caf- 
Maures  fortirent  de  la  Ville  &  pafierent  en  Afrique  5  les  lî-iomphe?"^  ^^ 
troupes  Efpagnoles  fe  faifirentdes  portes  &  prirent  polTelTion 
d'Algezire  au  nom  du  Roi  de  Caftille ,  qui  y  entra  le  lende- 
main à  la  tête  de  Ion  Armée,  au  bruit  des  trompettes  &  de 
tous  les  autres  inftrumens  de  guerre  s  ce  ne  furent  qu'ap- 
plaudiflemensdu  côté  des  Chrétiens  qui  étoient  reftez  dans 
la  place.  Cette  entrée  folemneîle  qui  a  voit  l'air  d'un  triom^ 
phe,  fe  fit  le  vingt-feptiéme  de  Mars,  ôc  le  jour  fuivant  on 
purifia  la  principale  Mofquée  ,  que  l'on  bénit  pour  fervir  de 
grande  Eglife  aux  Fidèles  ,  &  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
None-Dar/jc  de  la  Palmf ,  parce  que  la  cérémonie  de  la  bene- 
didion  ou  de  la  confecration  s'étoit  faite  le  Dimanche  àes 
Rameaux  ;  le  même  jour  on  y  célébra  l'Office  Divin  avec  la 
plus  grande  folemnité.  Le  Roi  peu  de  tems  après  fit  entre  les 
foldats  de  fon  Armée  le  partage  des  terres  que  les  Maures 
avoient  abandonnées  5  m.ais  dans  ce  partage  il  diftingua  ceux 
qui  s'étoient  fignalez  pendant  le  Siège  par  leur  valeur  j  il 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  charmé  de  la  beauté  &  de  la  ferti-* 
lité  du  païs ,  ne  fouhaitât  avec  pafTion  de  s'y  établir. 

Dès  que  le  Roi  eut  rétabli  l'ordre  dans  fa  nouvelle  Con-  La  PrlnceiTe  d'An- 
quête  3  il  prit  la  route  de  Seville  pour  s'y  repofer  quelque  ?^^%^^  accordée 
temsî  ce  fut  là  qu'il  reçut  une  folemneîle  AmbafTade  d'E-  de  CaiUile;  mais 
douard  Roi  d'Angleterre  pour  propofer  le  mariage  de  Un-  ^^.  mariage  ne  fe 
faut  D.Pedre,  fils  aîné  du  Roi  de  Caftille  avec  laPrincefTe  ^"'^  ^^'' 
Jeanne  d'Angleterre  fille  d'Edouard  5  le  Roi  Alphonfe  ac- 
cepta avec  joïe  ce  parti ,  &  les  conditions  en  furent  réglées; 
mais  les  affaires  changèrent  de  face  dans  la  fuite,  &  ce  ma- 
riage ne  s'accomplit  pas.  Les  volontez  des  Princes  auiTi- 
bien  que  celles  des  autres  hommes  ,  font  fujettes  à  l'inconf- 
tance ,  félon  leurs  intérêts  &  la  fituation  011  ils  fe  trouvent. 

Dans  la  fameufe  bataille  de  Tarifa  parmi  les  prifonniers      Le  Roi  de  Mâ- 
que  les  Chrétiens  avoient  fait,  il  fe  trouva  deux  filles  du  AmbSe^TLi 
Roi  Albohacen  s  le  Roi  de  Caftille  par  un  excès  de  genero-  de  Caiiiik, 
fité  renvoïa  ces  deux  Princefies  fans  rançon  au  Roi  leur  pè- 
re, &  même  avec  des  prefents  magnifiques.   Ce  Prince  In- 
fidèle qui  dans  le  fond  avoit  l'ame  grande ,  voulant  répon- 
dre à  cette  civilité:,  dépêcha  auflfitôt  une  Ambaflade  vers 
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Ai:  de  N.  S.  1344.  le  Roi  pour  lui  marquer  fa  reconnoiflance ,  &  pour  lui  pre-f 
fcnter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  curieux  en 
Afrique. 

Le  bruit  de  la  célèbre  vidoire  que  le  Roi  de  Caftille  avoit 
remportée  à TarifFa fur  les  Maures,  &  de  l'importante  Con- 
quête d'Algezire,  remplit  de  joie  toute  l'Efpagne,  Ôc  même 
toute  l'Europe  Chrétienne,  en  effet  rien  n'étoit  en  même- 
tems  plus  glorieux  &  plus  avantageux  à  la  Religion  j  on 
yoïoit  la  guerre  des  Maures  heureufemcnt  finie  ',  les  deux 
plus  puiflants  Rois  de  cette  Nation  vaincus  &  leurs  forces 
ruinées  ;  on  fit  de  tous  cotez  des  feux  de  joie  &  des  réjouif- 
fances  publiques.  Tous  les  peuples  à  l'envi ,  hommes  ,  fem- 
mes, enfans.  Prêtres,  Religieux  de  tout  état  &  de  toute 
condition ,  alloient  vifîter  les  Eglifes ,  faire  leurs  prières  , 
offrir  leurs  voeux  &  rendre  à  Dieu  désaxions  de  grâces  •>  il 
n'y  eut  point  de  marques  d'allegrelfe  &  d'une  religieufe  re- 
connoiflance que  les  Chrétiens  ne  donnaffent  pour  faire 
çonnoitre  qu'ils  n'étoient  redevables  qu'à  Dieu  de  tous  ces 
fuccès. 
Lviii.  Pendant  que  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler,  fe 

Cojnmencement  pgffoient  en  Andalouiie ,  les  affaires  le  brouillèrent  en  Arra- 

Majorque.  '  S^^  j  &  il  s'alluma  une  guerre  qui  fit  répandre  bien  du  fang 
Chrétien  5  le  fuccès  en  fut  funefle  pour  le  Roi  de  Majorque, 
qui  fut  dépouillé  du  Roïaume  de  fes  Ancêtres  &  chaffé  de 
fes  propres  Etats  par  D.  Pedre  le  Cérémonieux  ,  Roi  d'Arra- 
gon,  qui  étouffant  tous  les fentim.ens  de  la  nature,  détrôna 
par  la  plus  noire  de  toutes  les  injuflices  fon  propre  parent , 
qu'il  auroit  du  défendre  &  fecourir  ;  mais  de  quoi  n'eft  point 
capable  une  ambition  fans  bornes  dans  un  Souverain  &  une 
foif  infatigable  d'étendre  fa  domination  ;  elle  aveugle  l'efr 
prit  &  endurcit  le  cœur.  Ce  Prince  ne  fut  ni  touché ,  ni  at- 
tendri par  les  rriiferes  &  la  perte  d'un  Roi  fon  proche  parent  ; 
il  ne  fut  pas  même  fenfible  à  ime  ufurpation  qui  le  deshor 
jioroit  &  qui  rendoit  fa  conduite  odieufe  &  infâme  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes;  mais  afin  qu'on  puifîe  mieu?; 
connoître  la  fuite  de  cette  guerre,  il  efl  bon  de  reprendre  les 
_chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Montpellier  foû-       Montpellier  eflune  des  plus  fameufes ,  des  plus  riches  & 

d^Ma-Mo^int!""  !^es  plus  agréables  Villes  de  l'ancienne  Gaule  Narbonnoife, 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  Languedoc  5  autrefois  elle  étoi;; 
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foûinife  aux  Evêques  de  Magalonne ,  qui  en  étoient  Sei-  ^a  de  N.  $.  1344» 
gneurs  5  mais  foit  du  conrentement  tacite  de  ces  Evêques , 
foit  par  leur  permilTionexprefie^foit  qu'ils  crulTent  devoir 
le  diiîlmuler  ^  n'étant  peut-être  pas  en  état  de  rempêcher  ; 
Montpellier  eut  des  Seigneurs  particuliers  qui  y  uîurperent 
l'autorité  5  mais  quelque  puiiTants  qu'ils  devinifent  dans  la 
fuite  :,  ils  furent  toujours  VaiTaux  &  Feudataires  de  l'Evêque 
de  Magalonne.  Dans  la  fuite  des  tems  la  Principauté  de 
Montpellier  tomba  entre  les  mains  des  Rois  d'Arragon ,  & 
depuis  dans  celles  des  Rois  de  Majorque  ^  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliquée  un  peu  plus  haut  i  ainfî  l'autorité  des 
Evêques  de  Magalonne  &  leur  fouveraineté  fur  cette  Ville 
commença  infenfiblement  à  diminuer  5  les  Rois  d'Arragoii 
&  de  Majorque  ne  voulurent  plus  lereconnoitre  pour  pre- 
mier Seigneur  5  la  force  &  l'ambition  l'emportèrent  fur  le 
droit  &  la  juftice. 

Les  Evêques  opprimez  defefperant  de  pouvoir  recouvrer  Hs  cèdent  leurs 
leur  ancienne  autorité  ^  ôc  fe  voïant  trop  foiblespour  fou-  '^^'^^^^  au  Roi  ds 
tenir  leurs  droits  j  eurent  recours  aux  Rois  de  France  &  pri- 
rent le  parti  de  letir  vendre  tous  leurs  droits  pour  une  cer- 
taine fo.mme  dont  les  parties  convinrent^  &  que  ces  Prince? 
païerent  aux  Evêques.  Il  y  avoit  déjà  plus  de  cinquante  ans 
que  cette  affaire  s'étoit  paffée^  quand  la  guerre  que  nous  dé- 
.crivons  ,  commença  à  s'allumer  :  les  Rois  de  France  s'étant 
mis  en  poffeffion  des  droits  de  l'Evêque  de  Magalonne  ^  fai^ 
foient  de  continuelles  inftances  auprès  des  Rois  de  Majorquç 
pourUes  obliger  de  venir  rendre  l'hommage  qu'ils  dévoient 
à  la  Couronne  de  France  pour  la  Ville  de  Montpellierj  &  de 
prêter  le  fermçnt  de  fidélité  ,  comme  Vaflaux  ^Feudataires 
4e  cette  Couronne  5  ils  demandoient  auflfi  qu'il  fût  permis 
aux  habitans  de  cette  Ville  &  de  fes  dépendances  d'appel- 
1er  à  Paris  dans  les  démêlez  &:  les  procès  qu'ils  pourroient 
avoir  enfemble,  pour  y  être  jugez  en  dernier  reffort. 

Les  Rois  de  Majorque  avoient  perfifté  dans  leur  refus  j  ils  Les  Rois  de  Ma- 
apportoient  pour  raifonque  l'on  ne  devoir  pas  décider  du  \l^2^^  ^^  ^P?^ 
droit  des  Princes  fur  de  vieux  titres  &  des  parchemins  iifez  j 
mais  fur  Tufage  reçu  &  conftamment  obfervé  depuis  que 
les  Rois  d'Arragonj&  après  eijx  les  Rois  de  Majorqiae  étoient 
en  poilelTion  du  Comté  de  Montpellier  5  que  les  Rois  de 
fïmçQ  ne  dévoient  pas  prétendre  qu'on  leur  accordât  ç§ 

9S1  ''^ 


lent. 
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iAndeN.S.  J344.  qui  avoit  été  refufé  aux  Evêques  même  de  Magalonne. 
i-i^'  On  en  vint  aux  armes  •■>  le  Roi  de  France  envoïa  des  trou- 

Kupture     entre  •  r    r  t  r  1     ,        ,a 

les  Rois  de  France  pcs  qui  le  lailirent  cu  fon  nom  de  la  plupart  des  Villes  &  des 
&  de  Majorque.      Châteaux  qui  étoient  de  la  dépendance  du  Comté  de  Mont- 
pellier 5  d'un  autre  coté  le  Roi  de  Majorque  auquel  il  n'é- 
toit  plus  refté  que  la  Ville  de  Montpellier,  &  qui  fe  voïoit 
dépouillé  de  toutes  les  autres  par  le  Roi  de  France,  fe  mit 
en  devoir  de  recouvrer  les  Places  qu'on  lui  avoit  prifes  5  il 
s'adrefla  pour  cet  effet  au  Roi  d'Arragôn  fon  parent ,  lui  de- 
manda du  fecours ,  &  lui  reprefenta  l'obligation  &  l'intérêt 
Le  R  ■  d'Ar      ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  défendre  un  Prince  de  fon  Sang  &  fon  VaiïaL 
gon  le  déclare  con-       L^  Roi  d'Arragou  dont  l'ambition  u'avoit  point  de  bor- 
tre  le  Roi  de  Ma-  nes ,  ufa  de  diffimulation  &  donna  de  belles  paroles  5  au  fond 
)or4ue.  j|  ^^^^^  aifé  de  juger  par  fes  délais  &  toutes  fes  démarches  , 

qu'il  foutenoit  les  intérêts  de  la  France  préferabiement  à 
ceux  du  Roi  de  Majorque ,  &  qu'il  n'auroit  pas  été  fâché  que 
celui-ci  eût  eu  du  deilbus  ,  dans  l'efperance  de  profiter  lui- 

L'entrevûe  du      ^'^^^^  ^^  ^°^  malheur. 

Roi  de  Majorque  Comme  les  affaires  n'avançoient  point ,  le  Roi  de  Major- 
&  du  Roi  d'Arra-  que  crut  devoir  s'abouclier  avec  celui  d'Arragôn,  pour  lui 
k.  repreienter  le  belom  qu  il  avoit  a  être  fecouuu  \  mais  cette 

entrevue  ne  produifit  rien.  Le  Roi  d'Arragôn  déclara  à  ce- 
lui de  Majorque  qu'il  lui  accorderoit  les  troupes  qu'il  fou- 
haitoit  pour  fa  défenfe ,  au  cas  que  le  Roi  de  France  ne  vou- 
lût pas  s'accommoder  à  l'amiable  &  refusât  de  fe  foumettre 
au  jugement  des  Arbitres  que  l'on  choifiroit  :  on  envoïa  de 
part  &  d'autre  des  Ambadadeurs  ;  le  Roi  d'Arragôn  offrit 
lui-même  fa  médiation 5  mais  fon delfein  n'étoit  pas  déter- 
miner l'affaire ,  il  ne  cherchoit  que  des  délais  pour  trouvei? 
une  occafion  favorable  de  dépouiller  un  Prince  qu'il  ctoit 
obligé  par  honneur  de  protéger. 

On  accufe  le  Roi         T)^,,„  •  •  r        •  r  f  1    • 

àz  Majorque  de  ^^  couvrir  mieux  Ion  jeu,  les  prétextes  ne  lui  man- 

plulîeurs  chefs.  querent  pas  5  il  faifoit  de  grandes  plaintes  contre  l'infortuné 
Roi  de  Majorque;  il  lui  reprochoit  d'affeder  l'indépendance, 
&  de  ne  vouloir  point  reconnoître  le  Roi  d'Arragôn  comme 
fon  Souverain  Seigneur  ;  qu'aïantété  invité  plufieurs  fois  à 
fe  trouver  aux  Etats  d'Arragôn,  il  n'avoit  jamais  voulu  s'y 
rendre 5  qu'il  faifoit  battre  monnoïe  à  Perpignan,  ians  en 
avoir  ni  le  droit,  ni  la  permiffion?  que  la  monnoïe  étoit 
confîderablement  altérée,  qu'elle  n'étoit  pas  frappée  au  coi-a^ 
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qu'elle  devoit^  &  qu'elle  n'avoitnile  titre  :,  ni  le  poids  or-  -^'^«^^N.  s.  1344. 
dinairC)  mais  ce  qui  étoit  plus  indigne  ,  on  l'accufoit  qu'é- 
tant venu  à  Barcelonne  fous  prétexte  de  conférer  avec  le 
Roi  d'Arragon ,  il  avoir  par  la  plus  noire  des  perfidies  con- 
juré contre  la  vie  de  ce  Prince  &  réfolu  de  l'airaiTiner  5  que  la 
Reine  époufe  du  Roi  de  Majorque  inquiète  pour  la  vie  du  , 

Roi  d'Arragon  fon  frère  qu'elle  aimoit  tendrement ,  faifie 
d'horreur  à  la  vue  d'unfî  lâche  parricide,  avoir  découvert 
€lle-même  ledefleindefon  marij  enfin  qu'il  avoir  conclu, 
un  Traité  avec  le  Roi  de  France ,  tous  les  Princes  d'Italie,  & 
même  avec  le  Roi  de  Maroc,  pour  les  engager  à  faire  la 
guerre  au  Roi  d'Arragon,  foitque  ces  crimes  dontonchar- 
geoit  le  Roi  de  Majorque,  fuflent  véritables  ou  fuppofez,foit 
qu'il  y  eût  donné  lieu  par  fa  conduite ,  ou  que  ce  ne  fût  qu'un 
mauvais  artifice  du  Roi  d'Arragon,  on  ne  regarda  plus  le 
Roi  de  Majorque  que  comme  la  malheureufe  vidime  de 
l'ambition  infatiable  du  Roi  fon  beau-frere  :  tels  furent  les 
premiers  commencemens  de  la  cruelle  guerre  qui  s'alluma 
entre  les  deux  Rois  î  le  Pape  &  la  Reine  de  Naples  leur  pa- 
rente firent  tous  leurs  efforts  pour  étouffer  ces  triflesfemen- 
ces  de  divifions  5  mais  leurs  bonnes  intentions  furent  inu- 
tiles. 

Les  Majorquins  étoient  tous  les  jours  chargez  de  nouveaux  î-  x:. 

impôts,  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  dans  les  petits  Etats  ;  „^^^  dfdar^'^/'^' 
&  comme  ils  ne  voïoient  nulle  relfource  pour  en  être  dé-  giierre  au  Roi  ds 
chargez ,  ils  n'étoient  pas  trop  fâchez  de  voir  les  affaires  ^^^Jo^^que* 
brouillées ,  dans  l'efperance  de  changer  peut-être  de  maître , 
.&  d'éprouver  un  fort  plus  heureux.  Les  chofes  étoient  trop 
aigries  entre  les  deux  Rois,  pour  en  demeurer  là,  &  l'on  en 
vint  à  une  rupture  ouverte,  qui  obligea  le  Roi  d'Arragon 
à  rappeller  du  Siège  d'Algezire  D.  Pedre  Moncada,fon 
Grand- A  mirai  avec  la  Hotte  qu'il  ycommandoit,  ainfiqUe 
nous  l'avons  déjà  rapporté.   Pendant  ce  tems-là  on  avoit 
équipé  dans  tous  les  Ports  d'Arragon  un  très-grand  nombre 
de  Vaiffeaux  ,  iefquels  faifoient  avec  la  Flotte  de  Moncada 
une  puiffante  Armée  navale  compofée  de  plus  de  cent  feize 
Vaiffeaux  tant  grands  que  petits. 

Dès  que  la  Flotte  fut  prête  à  mettre  à  la  voile,  le  Roi  Le  Roid'Arraa 
d'Arragon  partit  pour  fe  rendre  auCap  deLobregat,&  voulut  ^£^3^3^^^^"'^ 
s'embarquer  lui-même  j  en  peu  de  jours  il  arriva  à  la  vue  de 
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Atiât  N.  S.  ij44-  rifle  de  Majorque ,  où  il  fit  defcendre  auffitôt  les  troupes  de 
débarquement  qu'il  avoit  amenées.  Ces  Infulaires  avoient 
rafTembié  trois  cens  Chevaux  &  environ  quinze  mille  hom^ 
mes  de  pied  ;  mais  comme  ces  troupes  n'étoient  que  des  mi- 
lices ramafTées  •>  elles  furent  bientôt  taillées  en  pièces  par  des 
troupes  aguerries,  &le  Roi  de  Majorque  qui  les  comman- 
doit  :,  obligé  de  s'enfuir  &  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Pon- 
cia  5  mais  ne  s'y  croïant  pas  en  fureté  &  defefperant  de  pou^ 
voir  fe  maintenir  contre' le  Roi  d'Arragon ,  il  trouva  le  moïen 
de  palTer  en  terre  ferme.  Les  Majorquins  malgré  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  leiir  Souverain,  avoient  plus  de  penchant 
pour  le  RoidArragon,  auquel  ils  prêtèrent  ferment;  l'Ille 
de  Minorque  &  les  autres  qui  en  dépendent ,  fuivirent  leuE 
exemple ,  &le  Roi  d'Arragon  partit  de  Majorque  j  &  arriva 
à  Barcelonne  avec  fa  Flotte ,  après  avoir  laiiTé  dans  fa  nou^ 
velle  Conquête  Arnaud  d'Eril  pour  Viceroi  avec  autant  de 
VaiiTeaux  qu'il  étoit  necelTairej  pour  maintenir  les  peuples 
dans  le  devoir. 

Le  Roi  d'Arragon  fe  voïant  maître  des  Baléares ,  ne  penfa 
plus  qu'à  foûmettre  les  autres  Etats  qui  dépendoient  du  Roi 
de  Majorque  ;  les  Comtez  de  Rouffillon  &  de  Cerdagne  qui 
font  une  partie  delà  Catalogne  &  qui  font  fur  les  frontières 
de  l'Efpagne  du  côté  des  Pyrénées ,  appartenoient  à  ce  Prin- 
ce; le  Roi  d'Arragon  y  envoïa  des  troupes.  La  Conquête 
des  Baléares  faite  en  fi  peu  de  tems,  avoit  jette  une  telle 
confternation  dans  ces  Provinces ,  qu'elles  n'oferent  prefque 
refifter  aux  vidorieux.  La  plupart  des  Villes  lui  ouvrirent 
leurs  portes,  &  quelques-unes  aïant  voulu  fe  défendre,  & 
demeurer  fidèles  à  leur  Souverain ,  furent  bientôt  enlevées 
d'aflaut ,  &  forcées  de  fe  foûmettre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  en  qualité  de  père  commun  > 
crut  devoir  entrer  dans  cette  affaire,  &  ménager  quelqu'ac- 
commodément  entre  ces  deux  Princes  ;  il  leur  envoVa  un' 
Cardinal  avec  l'autorité  de  Légat ,  pour  leur  faire  quelques 
propofitions.  L'arrivée  du  Légat  fit  ceffer  pour  quelques 
jours  ■■,  les  hoflilitez  il  y  eut  une  fufpenfion  d'armesmiais  l'hi- 
ver qui  approchoit  &  qui  ne  permettoit  pas  de  tenir  la  Cam- 
j)agne,eat  plus  de  part  à  cette  efpece  de  Tréve,que  le  defir  de 
la  paix  ;  le  Roi  d  Arragon  n'en  vouloit  point ,  &  enflé  defes 
premiers  fuccèsjii  ne  penfoit  qu'àpourfuivre  fes  Conquêtes  ;• 

comme- 


Et  des  Comtez 
de  Cerdagne  &  de 
Rouffillon. 


Le  Pape  veut  ao 
commoder     les 
deux  Roisi 
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comme  il  n'avoit  point  encore  les  machines  de  guerre  dont  '^'^'^^^  N.  s.  1344.. 
il  avoit  befoin  pour  aflieger  &  réduire  les  Places  qui  te- 
noient  pour  le  RoideMajorque  ^  il  ne  confentit  à  ce  que 
le  Légat  lui  demianda,  que  pour  avoir  letems  de  fe  mettre 
en  état  d'achever  ce  qu'il  avoit  commencée  ainli  ni  les  foins 
•du  Légat ,  ni  l'autorité  ôc  les  bonnes  intentions  du  Pape  ne 
produiiirent  rien. 

Dès  que  l'hiver  fut  paffé ,  la  guerre  recommença  avec  Lxl 

plus  de  furie  &  d'opiniâtreté  que  devant  j  le  Roi  d'Arragon  ^"  f^'^"^  rccom- 
fe  mit  en  Campagne  dès  le  commencement  d'Avril  mil 
trois  cens  quarante-quatre  avec  une  puifTante  Armée  j  il  ra- 
vagea le  Rouffillon  &  la  Cerdagne ,  réduifit  les  Bourgs  ôc 
les  Villages  en  cendres ,  fe  rendit  maître  des  Villes ,  prit  les 
unes  par  force  ;  les  autres  pour  s'exempter  du  pillage^  fe  ren- 
direntd'elles-mêmes. 

Quelques-uns  des  plus  zelez  ferviteurs  du  Roi  de  Ma-     On  détourne  k 
iorque  tâchoient  de  perfuader  à  ce  Prince  malheureux  qu'il  ?°^  ?^  M.-ijorque 

;    .^        .    .    ^    .  ^,  ,      ,.  ^  de    s  accommoder 

lui  leroit  infiniment  plus  avantageux  de  le  mettre  entre  les  avec  le  Roi  d'Ar- 

mains  du  Roi  d'Arragon  &  de  s'abandonner  à  fa  difcretion ,  ^^§°"' 

que  de  mefurerfes  forces  avec  un  Prince  incomparablement  „    . 

plus  puifîant  que  lui  5  que  cette  marque  de  confiance  pour- 

roit  le  gagner  3  les  autres  pour  faire  une  vaine  parade  de  leur 

fidélité  &  de  leur  bravoure,  n'épargnoient  rien  pour  l'en 

détourner  5  ils  declaroient  qu'ils  verferoient  plutôt  jufques 

à  la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  que  de  confentir  jamais 

qu'il  allât  fe  livrer  entre  les  mains  de  fon  plus  cruel  ennemi  : 

c'eft  ainfî  que  l'on  voit  le  plus  fouvent  certains  fanfarons 

braver  l'ennemi  avant  le  combat ,  &  reculer  à  la  vue  du 

danger. 

L'efprit  du  Roi  de  Majorque  étoit  agité  de  mille  penfées  inquiétudes  du 
différentes  5  d'un  côtéilnepouvoit  fe  refoudre  à  fe  mettre  Roi  de  Majorque. 
entre  les  mains  d'un  Prince  dont  il  avoit  toutes  fortes  de 
raifons  de  fe  défier,  il  n'ignoroit  pas  que  l'ambitieux  D. 
Pedre  en  vouloit  à  fa  Couronne;  il  voïoit  ia  perte  4e  fon 
Roïaume  ,  &  peut-être  de  fa  liberté  ou  de  fa  vie  inévitables 
tout  lui  paroiffoit  également  affreux  5  d'un  autre  coté  fai- 
fant  réflexion  à  l'impuiffance  où  il  étoit  de  fe  défendre  feul 
contre  un  Prince  plus  fort  que  lui  &  vidorieux,  ilretom- 
boit  dans  de  nouvelles  fraïeurs  5  il  fe  voïoit  déjà  dépouillé 
de  tous  fes  Etats,  ôc  il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  feule  Ville 
Tome    III.  R r r 


II  va  trouver  le 
Roi  d'Arrapon  à 
Elnc.  " 
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N.  5.î34i.  de  Perpignan  5  que  pouvoit  faire  ce  Prince  infortuné  dans 
de  11  fâcheufes  conjondures  r  Enfin  flatté  ou  plutôt  trompé 
par  les  efperances  qu'on  lui  donnoit ,  il  fe  livra  à  la  merci 
des  médiateurs  qui  vouloient  ménager fon  accommodement 
avec  le  Roi  d'Arragon ,  6c  dans  la  cruelle  incertitude  où  il  fe 
trouvoit  :,  il  préfera  le  parti  qui  lui  paroilfoit  le  plus  fur  pouE 
fa  perfonne  à  celui  qui  étoit  fans  contredit  le  plus  glorieux. 
Il  dépêcha  D.  Pedre  d'Exerica  vers  le  Roi  d'Arragon  j, 
pour  lui  déclarer  qu'il  étoit  refolu  de  le  venir  trouver  avec 
une  confiance  entière  ^  pourvu  qu'il  voulût  lui  donner  des 
affurances  de  lui  laifler  la  liberté  Ôc  la  vie ,  &  alors  fur  la  vai- 
ne efperance  que  les  médiateurs  lui  donnèrent  qu'il  pourroit 
être  rétabli  dans  fes  Etats,  il  s'abandonna  à  la  clémence  du 
Vainqueur  5  ainfi  fuivi  de  quelques  Seigneurs  qui  lui  étoient 
toujours  demeurez  fidèles  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
Aî-'i'agonnois ,  il  partit  de  Perpignan  au  mois  de  Juillet,  & 
fe  rendit  à  Elne,  ou  étoit  le  Roi  d'Arragon  avec  fou 
Armée. 

Dès  que  le  Ps<oi  de  Majorque  fut  arrivé  en  prefence  du  Roi 
d'Arragon,  il  mit  un  genouil  en  terre  ,  lui  baifa  lam.ain ,  ôc 
'  li  parla  en  ces  termes:  ->  Je  fuis  en  faute,  je  l'avoue,  in- 
vincible Monarque;  mais  elle  n'efi:  point  l'effet  d'une  per- 
fidie &  d'une  lâche  trahifon  contre  votre  fervice  ;  les  fau^ 
tes  que    l'on  fait  par  ignorance  font  pardonnables.    C'eft 
la  clémence  qui  fait  le   caradere  des  grands  Rois  ,  ôç, 
qui  fait  le  vôtre  particulier;  pouvez-vous  refufer  le  par- 
dan  à  un  Roi  humilié  ,  à  un  Roi  de  votre  fang ,  &  à  vo- 
tre ami  qui  jufqu'ici  a  toujours  été  attaché  à  vos  intérêts 
autant  que  l'état  de  fes  affaires  a  pu  le  permettre ,  &  qui 
eft  refolu  par  de  nouveaux  fervices  de  réparer  dans  la  fuite 
fes  fautes  paifées  ?  Il  eft  vrai,  je  me  fuis  rendu  plus  d'une 
fois  coupable  à  vos  yeux  ;  mais  plus  vous  avez  lieu  de 
faire  éclater  votre  jufte  relTentiment ,  êc  plus  il  vous  fera 
glorieux  d'oublier  la  faute  d'un  Roi  qui  la  reconnoît:  la 
clémence  fera  plus  capable  d'immortalifer  votre  nom  que 
votre  vengeance.  Je  fuis  entre  vos  mains,  difpofez  de  ma 
perfonne  &  de  mes  Etats  comme  il  vous  plaira;  mais  je 
fuis  perfuadé  que  vous  ne  confulterez  que  votre  bonté  na- 
turelle ,  &  que  vous  n'oublierez  pas  l'inftabilité  des  choies 
humaines  Ôc  le  peu  de  fonds  que  l'on  peut  faixefur  une  prof- 
perité  paflagere. 


Difcours  du  Roi 
de  Majorque  au 
Roi  d'Arragon. 
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Le  Roi  d'Arragon  parut  touché  de  ce  difcours ,  &  fe  con-  ^"  ^*=  ^;S-  *344, 
trefaifant  lui-même  ^  il  lui  fit  mille  feintes  careffes^  &  lui  ^^^J^f^i^it  atl^étrc 
paria  avec  les  démonftrations  de  la  plus  tendre  amitié  >  il  ex-  touché. 
cufa  en  apparence  la  faute  de  ce  Prince  infortunés  il  avoua 
que  le  repentir  fmcere  qu'il  en  faifoit  paroître^meritoit  qu'on 
la  lui  pardonnât;  mais  il  ne  put  fe  cacher  plus  long-tems; 
fes  injuftesdefleins  éclatèrent  bientôt ,  &  la  fuite  ne  répondit 
ni  à  fes  paroles ,  ni  à  Cqs  promeiles. 

Car  le  Roi  d'Arragon  aïant  convoqué  les  Grands  de  fon  i^i^iJ^iuIlcchve 
Roïaume  à  Barceionne ,  il  déclara  le  Pvoi  de  Majorque  jufte-  privé  de  la  Cou- 
ment  dépouillé  de  tous  fes  Etats  ^  luiôtale  titre  &  la  qua-  ionne,&  lui  défend 

. .    /    1     -r^     •      /-      1  ^ o      /-     \  -nk   •  1)  1  ,  /"^  .      de  porter  Iç  titre 

iite  de  Roi  j  lit  dcrenle  a  ce  Prince  den  prendre  deiormais  d.Koi. 
lenoni'&defe  fervir  des  marques  de  la  Souveraineté  ,  &  il 
fe  contenta  de  lui  afllgner  une  penfion  afiez  médiocre  pour 
fa  fubfiftance.  Le  pauvre  Roi  de  Majorque  vit  alors  ,  mais 
trop  tardj  qu'on  l'avoir  trompé;  il  fentit  tout  le  poids  de 
l'état  malheureux  où  il  fe  voïoit  réduit ,  combien  il  eft  dur 
à  un  Roi  de  fe  voir  privé  de  fon  Roïaume ,  il  fe  voïoit  bien 
éloigné  de  fon  compte ,  &  il  concevoit  alors  qu'il  s'étoit  trop 
àifément  laille  furprendre  aux  paroles  flateufes  de  D.  Pedre 
d'Exerica. 

Ne  voïant  donc  plus  rien  à  efperer  du  Roi  d'Arraffon  qui     ^Ip^^eàla  Cour 

,,         •     •        /      o     r  11  'j  r      r-  -i    de  France,  &  vend 

1  avoir  joue  ^  oc  le  trouvant  abandonne  de  tous  les  lujets ,  il  au  Roi  la  Comté 
ne  confulta  plus  que  fon  defefpoir  ^  ôc  refolut  de  renouvel-  ^^  Montpellier. 
1er  h.  guerre ,  aimant  mieux  périr  les  armes  à  la  main  j  que 
de  mener  une  vie  privée  &  honteufe  pour  un  Souverain  ;  il 
fe  fauva  donc  adroitement  de  la  Cour  d'Arragon ,  &  palTa 
fecretement  en  France  ?  il  s'adreila  d'abord  au  Pape  Clément , 
pour  lui  demander  juftice  de  l'ufurpation  manifefte  du  Roi 
d'Arragon  ;  mais  comme  il  ne  trouva  pas  dans  ce  Pape  la  pro- 
tection dont  il  fe  fîattoitj  il  paffa  à  la  Cour  de  France  ^  qui 
avoir  été  la  première  caufe  de  l'orage  dont  il  venoit  d'être  ac- 
cablé; il  demanda  la  protedionduRoi;  &  pour  l'engager  à 
prendre  fa  défenfe,  il  lui  vendit  pour  cent  mille  écus  d'or 
le  Comté  de  Montpellier.  Le  Roi  de  France  promit  au  Roi 
de  2>4ajorque  de  travailler  efîicacement  à  le  rétablir  dans  fes 
Etats  ;  le  Pape  vomnt  que  le  Roi  de  France  fe  declaroit  pour 
ce  Prince  ,  le  fitafiurer  qu'il  emploïeroit  pour  le  même  fu- 
jet  toute  fon  autorité  ;  mais  l'un  &  l'autre  s'en  tinrent  aux 
paroles  &  apportèrent  tous  les  jours  de  nouveaux  délais  à 

Rrr  ij 


guerre  &  eii:  tué 
dans  une  bataille, 
qu'il  perd  dansl'Il- 
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An  de  N.  S.  1344.  l'exécution  de  leurs  promefles  ;  en  un  mot  ils  firent  voir  dans 
cette  occaiioUj  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  parmi  les 
ho  Dîmes ,  &  dont  nous  avons  tant  d'expérience ,  qu'il  eft  rare 
de  trouver  des  âmes  alTez  genereufes  pour  êu:e  touchées  des 
miferes  d'autrui. 
îl  renouvelle  la  Le  Roi  de  Majorque  qui  confervoit  toujours  le  defir  de  fe 
venger  du  Roi  d'Arragon  &  de  recouvrer  fes  Etats ,  ne  penfa 
qu'à  profiter  des  cent  mille  écus  d'or  qu'il  avoit  reçus  du  Roi 

lé  de  Majorque,  de  France  5  il  s'en  fervit  pour  lever  des  troupes  &  réveiller 
le  zèle  de  fes  anciens  fujets  5  il  s'avança  dans  les  Comtez  de 
Cerdagne  &  de  RoufTillon  pour  y  rallumer  la  guerre  ;  mais 
fes  projets  furent  inutiles ,  &  toutes  les  tentatives  qu'il  fit 
pour  fon  rétabliflement,  ne  firent  qu'avancer  fa  ruine  ôc  fa 
mort  ;  car  cinq  années  après  s'étant  jette  dans  l'Ifle  de  Ma- 
jorque ,  que  fes  partifans  fecrets  avoient  fait  foulever  en  fa 
faveur ,  il  ramalïa  quelques  troupes ,  &  livra  genereufement 
la  bataille  à  l'Armée  que  le  Roi  d'Arragon  y  avoit  envoïée  î 
mais  il  fut  défait  par  les  Arragonnois  ,  fon  Armée  taillée  eu 
pièces  ,  &  lui-même  demeura  parmi  les  morts. 
îlcll  inhumé  à       Telle  fut  la  fin  des  difgraces  du  Roi  de  Majorque;  le  Roi 

Valence.  d'Arragon  qui  l'avoir  perfecuté  pendant  fa  vie  ^  lui  fit  rendre 

les  honneurs  funèbres  après  fa  mort  5  il  fut  inhumé  par  fon 
ordre  à  Valence  :  les  enfans  de  ce  Prince  &  ceux  de  fon  frè- 
re l'Infant  D.  Ferdinand  mort  quelque  tems  auparavant  dans 
le  cours  de  cette  guerre ,  fouffrirent  la  peine  du  crime  de 
leur  père,  fi  néanmoins  on  peut  appeller  crime  les  efforts 
que  fait  un  Prince  injuftement  dépouillé  de  fes  Etats  pour 
les  recouvrer:  ces  Princes  infortunez  traînèrent  une  vie 
malheureufe ,  errants ,  fugitifs ,  fans  protedion  ,  fans  appui , 
lans  avoir  de  retraite  aûurée.  Rien  ne  parut  plus  dur  &  plus 
cruel  que  ce  traitement;  tout  le  monde  regarda  avec  indi- 
gnation la  conduite  du  Roi  4'Arragon  ;  c'étoit  en  effet  une 
injuftice  criante  de  voir  des  Princes  innocens  privez  du  droit 
légitime  qu'ils  avoient  à  la  Couronne,  dont  tout  le  crime 
étoit  d'être  nez  d'un  père  malheureux  &  auquel  on  ne  pou- 
voir reprocher  que  des  fautes  très-legeres.  1 
L  X 1 1 1.  La  même  année  que  le  Roi  de  Caftille  conquit  fi  glorieu- 
Tremblement  de  femeut  Algezite  fur  les  Maures  ,  &  que  l'infortuné  Roi  de 

bonne!'^'^^^^  *  ^^^'  Majorque  fut  dépouillé  de  Ion  Roïaume,  il  arriva  à  Lisbon- 
ne Capitale  du  Portugal  Ôc  fituée  fur  le  bord  du  Tage  alfe?; 
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proche  de  la  mer  un  affreux  tremblement  déterre,  avec  un  An  deN.  s.  1344, 
fracas  qui  jetta  la  confternationj&  qui  caufa  dans  tout  le  voi- 
sinage de  terribles  ravages  5  toutes  les  maifons  furent  ébran- 
lées ^  une  partie  fut  renverfée^  &  la  voûte  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale tomba  par  terre  5  on  regarda  ce  trifte  accident  com- 
me un  funefle  préfage  de  quelqu'évenementfunefie:,  dont 
le  Roïaume  étoit  menacé.  (  10  ) 

La  Princefle  Confiance  fille  de  D.  Juan  Manuel  &  épou-     MortdekPria- 
fe  du  Prince  D . Pedre  Infant  de  Portugal,  mourut  l'année  époufe^difpHnce 
fuivante  mil  trois  cens  quarante-cinq  ;  l'Infant  ne   fut  pas  D.  Pedre  de  Poi- 
fort  fenfible  à  la  mort  de  la  PrincefTe ,  quoique  dans  la  fleur  '^"S^l- 
de  fon  âge  elle  quitta  la  vie  fans  regret  5  le  Prince  fon  époux        ^       *  ^^'^^^ 
ctoit  déjà  devenu  éperduement  amoureux  d'Agnès  de  Caf- 
tro  d'une  beauté  rare  &  qui  étoit  une  des  filles  d'honneur 
de  l'infante  ;  il  la  traitoit  à  la  vue  de  toute  la  Cour,  comme 
il  elle  eût  été  fon  époufe  légitime  j  ce  commerce  paroifToit 
alors  d'autant  plusreprehenlible,  qu'Agnès  avoir  contradé 
une  alliance  fpirituelle  avec  D.  Pedre,  aïant  tenu  fur  les 
fonds  de  Baptême  l'Infant  D.  Louis ,  fils  de  ce  Prince  &  qui 
étoit  mort  dans  un  âge  fort  tendre.  La  PrincefTe  Conftance 
laiffadeux  enfans  de  fon  époux,  un  fils  qui  s'appelloit  D, 
Ferdinand ,  &  une  fille  qui  fe  nommoit  Marie. 

La  guerre  des  Maures  étant  enfin  terminée  par  la  Con-        L  x  l  J. 
quête  d'Algezire ,  le   Roi  de  Caftille  n'aïant  plus  rien  à  tiiie^étTbhd'Or- 
craindre  de  ce  côté-là,  ne  penfa  plus  qu'à  régler  les  affaires  dre  dans fes  Etats. 
de  fon  Roïaume ,  &à  y  rétablir  l'ordre  que  le  tumulte  des 
guerres  paffées  en  avoir  banni.  Il  commen<^a  par  vouloir  ré- 
duire les  Grands ,  qui  fe  voïant  neceffaires  dans  ces  tems 
malheureux ,  exerçoient  une  autorité  tyrannique  dont  il  ne 
5'accommodoit  pas ,  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur  fecours  l'a- 
voit  obligé  de  diflimuler  fon  chagrin  &  de  tolérer  des  ufur- 
pations  injurieufes  à  la  Majeflé  de  fon  Trône.  Les  Juges  Ôc 
les  Magiflrats n'écoutant  que  leur  cupidité,  ou  n'adminif" 
troient  point  la  juftice,  ou  la  vendoient,  il  avoit  fur  tout  à 
cœur  d'engager  les  peuples  d'Andaloufie  &  ceux  du  Roïau- 
me de  Tolède  à  fuivre  l'exemple  de  ceux  de  Burgos  &  de 

Ç  10)  Etoit  menace.  C'a.  été  dans  tomlos  catifes  font  très- naturelles  ^  ces  idées   & 

tems ,  que  le  peuple  fîmple  &  ignorant  ces  préventions  vulgaires  ne  laiflént  pas 

a  regardé  comme  des  préfaces  bons  ou  de  produire  quelquefois  de  bons  effets 

mauvais  de  l'avenir,  des  éveliemens  ex^-  pour  l'amandement  des  mœurs, 
traordinaires  à  la  vérité ,  mais  dont  les 

Rrj:   iij 
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AndeN.S.  i'4^  Leoii:,  &  de  lui  accorder,  comme  ceux-ci  l'avoient  fait 
d'eux-m.êmes,  un  impôt  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe 
débiteroient  dans  leurs  Provinces;  car  il  vouloir  remplir 
fes  coffres  que  les  guerres  avoient  épuifées  :  durefte  les  cho- 
fes  étoientaflez  tranquilles ,  ScTon  goûtoit  déjà  les  douceurs 
&  les  fruits  de  la  paix. 
I X  V.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  du  Roïaume  d'Arragon  ,  tout  y  étoit 

Troubles  en  Ar-  ^^lVïs  le  trouble  ;  l'efprit  inquiet  &  ambitieux  du  Roi  d'Arra- 
*  gon?  le  defir  infatiable  d'étendre  plus  loin  fes  Frontières  :, 

Tembarquoient  tous  les  jours  dans  de  nouvelles  guerres  qui 
fe  fuccedoient  les  unes  aux  autres,  il  fe  plaignoit  que  les 
profufions  exceflives  &  les  gratifications  indifcretes  faites 
fans  ordre  &  fans  règle  par  les  Rois  fes  prédecefleurs.avoient 
épuifé  les  finances  de  l'Etat  j  affoibli  la  puiiîance  ,  diminué 
l'éclat  &  la  Majefïé  du  Trône ,  l'avoient  mis  enfin  lui-même 
hors  d'état  d'exécuter  des  projets  également  avantageux  à  fa 
Couronne  &  à  fes  fujets?  d'ailleurs  devenu  plus  fier  par  le 
fuccès  heureux  qu'il  avoir  eu  contre  le  Roi  de  Majorque  3 
dont  il  avoit  réuni  le  Roïaume  à  fa  Couronne  5  n'aïantplus 
d'ennemi  étranger  à  combattre  ^  il  en  chercha  de  domefti- 
ques.  D.  Jayme  fon  frère  lui  devint  fufped?  il  conçut  cen- 
tre lui  une  haine  fecrete,  qui  ne  tarda  pas  à  éclater  5  il  le 
foupçonna  d'entrer  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Majorque  & 
de  le  favorifer  fecretement  :  la  compaillon  que  D.  Jayme  ne 
pouvoir  refufer  à  ce  Prince  détrôné  3  fit   ombrage  au  Roi 
d'Arragon,  un  Prince  foupçonneux  ne  regarde  qu'avec  des 
yeux  jaloux  l'héritier  préfomptif  de  fa  Couronne. 
Le  ïloi  d'Arra-       ^^^  difoit  affez  publiquement  que  fuivant  les  Loix  fonda- 
gon  commande  au  mentales  de  l'Etat  :,  l'Infant  D.  Javme  devoit  être  incontef- 
fbn  frere^e  l^cZt  tablemeut  le  fucceffeut  de  D.  Pedre  ;  que  les  Infantes  Conf- 
ccj-  a  ia  Licutenan-  tance ,  Jeanne  &  Marie  filles  légitimes  du  Roi  &  de  la  Reine 
ce  générale  du     ^^p^  époufe  en  vertu  des  mêmes  Loix  n'avoit  aucun  droit  à  la 
Couronne  ;  (  1 1  )  ce  qui  avoir  oblige  les  Etats  d  Arragon  a 
déclarer  l'Infant  D.  Jayme  Vicaire  ou  Lieutenant  General 

(îi)  Droit  à  In  Ccnron7ie. "b^ons  3iV  ans  cun  Roïaume  d'Efpagnc*,  ncus  avons  vu 

jdéja  remarqué  plus  haut  que  l'Hiftoire  même  dans  le  cours  de  cette  Hifioirt  plu- 

fle  nous  marque  point  de  Loix  qui  ex-  fîcurs  exemples  de  Princcfi'cs  qui  cnrhe- 

cluent  les  filles  de  la  lucceflion  n  la  Cou-  rité  de  la  Couronne  d'Arragon  ,   &  qui 

renne  d'Arragon  ^  que  la  Loi  Salique  n'y  par  leur  mariage  l'ont  tran/poitée  dans 

a  jam.ais  été  regardée  comme  une  Loi  une  famille  étrangère. 
fondamentale  de  ce  Rouume  j  ni  d'aa- 
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du  Roïaiiiiie  5  fa  vertu  ^  fa  fageffe ,  fa  douceui'  ^  fa  generoiité ,  ^"  «^^  ^^-  ^-  ^341. 
;fes  manières  affables ,  en  un  mot  toutes  {qs  grandes  qualitez 
le  rendoient  aimable  à  la  Nobleife  de  au  peuple.  Le  Roi  le 
fît  appeller  un  jour,  &  lui  ordonna  de  renoncer  à  la  qualité 
de  Vicaire  &  de  Lieutenant  General  de  l'Etat;  ainfileRoi 
ii'écoutoit  plus  dans  la  fuite  que  fa  pafllon  &  fon  humeur 
fougueufe  ,  &  fe  mettoit  peu  en  peine  de  fuivre  les  avis  de  ' 
fon  Confeil. 

La  mort  de  la  Reine  d'Arragon  qui  arriva  cette  année  mil  ^,^"  '^^  ^^  Rci- 
trois  cens  quarante-fix,  détermina  le  Roi  à  faire  une  démar-  .  ,  m^s'*' 
che  fi  hardie ,  &  qu'il  n'auroit  peut-être  ofé  faire  dans  d'au- 
tres conjondures.  Cette  Princeiie  étoit  fans  contredit  une 
des  plus  accomplies  &  des  plus  vertueufes  Princefles  de  foa 
lîecle  &  dont  le  caradere  étoit  bien  oppofé  à  celui  du  Roi 
fon  époux:  elle  mourut  cinq  jours  après  être  accouchée 
d'un  Prince  qui  ne  vécut  qu'un  jour  3  &  qui  par  fa  mort  af- 
fligea auiTi  fenllblement  le  Roi  ôc  tout  le  Roïaume  j  que  fa  vie 
avoir  caufé  de  joïe  à  l'un  &  à  l'autre  ,  dans  l'efperance  de  voie 
par  cette  naifîance  finir  les  divilîons  qui  s'élevoient  Ôc  quï 
pouvoient  être  la  fource  de  bien  des  malheurs.  Le  corps  de 
cette  Princeife  fut  inhumé  à  Valence  dans  l'Eglife  de  faint 
Vincent;  cependant  elle  avoit  ordonné  qu'on  l'enterrât  à 
Poblete,  l'ancienne  fepulture  des  Rois  d'Arragon. 

Comme  le  Roi  n'avoir  point  d'enfans  mâles ,  &  qu'après     I-eJ^oi  d'Arra-- 
£a  mort  le  Roïaume  fe  voïoit  expofé  à  de  terribles  révolu-  mariage  Leo^ior, 
tions  ,  on  parla  auilitôt  de  le  remarier;  il  envoïa  donc  une  infante  de  Poitu- 
magnifique  Ambaffade  en  Portugal ,  pour  demander  en  ma-  ^^  ' 
riage  l'Infante  Leonor.  L'Infant  d'Arragon  frère  du  Roi 
d'Arragon  avoit  jette  depuis  long-tems  les  yeux  fur  cette 
Princeife  :,  &  il  s'étoit  flatté  de  l'efperance  de  l'époufer ,  par 
la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  propre  mérite  j  &  par  la  pro- 
tedion  du  Roi  de  Cafl:ille  fon  oncle ,  qui  devoit  appuïer  fe$ 
prétentions  ;  mais  malgré  fa  jeuneffe  3  fes  autres  grandes  qua« 
lirez ,  &  le  crédit  du  Roi  de  Caftille ,  le  Roi  d'Arragon  fon 
rival  &  fon  frère  ,  l'emporta. 

D.Juan  Manuel  ennemi  déclaré  de  Leonor  de  Guzman 
Maîtrefle  du  Roi  de  Caftille  ,  &  par  confequent  ennemi  du 
Roi  même  ,  ne  penfa  qu'à  ménager  le  mariage  de  l'Infante 
-de  Portugal  avec  le  Roi  d'Arragon  ;  cet  efprit  artificieux 
ayoir  çn  vue  de  s'aflUrer  la  protedionde  ce  Prince  ,&  d'en- 
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An  deN.S.  i34(f.  gager  le  mariage  de  D.  Perdinand  fon  fils  avec  la  PrincelTe 
Jeanne,  Coufine-germaine  du  Roi  d'Arragon  &  fille  de  D. 
Raymond  Berenger.  Rien  n'étoit  plus  glorieux  à  D.  Juan 
Manuel  que  cette  alliance  qui  l'unifloit  par  des  liens  fi 
étroits  avec  les  trois  familles  Roïales  d'Elpagne,  &  qui  le 
rendoit  par  là  le  plus  puiflfant  &  le  plus  confiderable  Sei- 
gneur de  tous  ces  Roïaumes. 
L  X  V I.  La  Noblefle  d'Arragon  &  de  Valence  commença  dès-lors 

Semence  de  trou-   %  r  f  y  ...  -'t'o 

bies  en  Arrason.     ^  remuer^  lous  prétexte  de  maintenir  leurs  anciennes  Loix  ce 
les  Coutumes  du  Roïaume  5  on  fe  préparoit  même  à  en  ve- 
nir aux  armes  5  (  1 2  )  au  fonds  le  vrai  motif  de  leur  révolte 
étoitla  violence  faite  à  l'Infant  D.  Jayme  Comte  d'UrgeU 
pour  l'obliger  de  renoncer  à  la  Dignité  de  Vicaire   &  de 
Lieutenant  General  de  l'Etat  ;  ils   trouvèrent  encore  très- 
mauvais  que  l'on  publiât  en  Arragon  des  Loix  &  des  Edits 
au  nom  de  l'Infante  Confiance,  fille  du  Roi   d'Arragon  , 
comme  fi  elle  eût  été  reconnue  héritière  de  la  Couronne. 
On  nomme  des       j|g  commencèrent  par  nommer  des  défenfeurs  &  des  con- 
îa  liberté  pubU-  fervateurs  de  la  liberté  publique^quifureiitD.Ximenez  d'Ur- 
*l"e.  rea,  D.  Pedre  Coronel ,  D.  Blafque  d'Alagon  &  D.  Lope  de 

Luna  le  plus  confiderable  &  le  plus  riche  de  tous ,  parce  qu'il 
«toit  Seigneur  de  Sogorve  :,  &  qu'il  avoit  époufé  la  Princefle 
Conflance^tante  du  Roi  d'Arragonjmais  ils  mirent  à  leur  tête 
&  choifirent  pour  leur  Chef  D.  Jayme  Comte  d'Urgel  qui 
y  étoit  le  plus  interefTé  :,  puifque  les  mécontens  ne  prenoient 
les  armes  que  pour  foutenir  fa  caufe  &  fes  droits  ;  on  écrivit 
auffi  des  lettres  très-preffantes  aux  Princes  D.  Ferdinand  & 
D.  Juan  fes  frères ,  qui  ne  fe  croïant  pas  en  fureté  dans  les 
Etats  du  Roi  d'Arragon ,  auquel  ils  n'ofoient  fe  fier  >  s'étoient 
retirez  en  Cafdlle  avec  la  Reine  leur  iTiCre  ?  on  leur  envoïa 
des  perfonnes  de  confiance  pour  les  engager  à  revenir  en 
•Arragon ,  afin  de  fe  joindre  aux  mécontens  :  ces  Princes  par- 
tirent de  Caflillej  &  amenèrent  avec  eux  cinq  cens  Che- 
vaux ,  que  le  Roi  leur  oncle  leur  donna  pour  les  efcorter 
dans  leur  marche. 

(  12  )  Aux  arma.  Nous  avons  toujours  leur  declaroient  les  conditions  avec  lef- 

vû  la  NobleiTc  &:  le  peuple  d'Arragon  ja-  quelles  on  les  choifiiloit  pour  les  élever 

loux  de  leurs  droits  &  de  leurs  libertez  ,  au  delius  de  leurs  ét;aux  ;  cela  ne  tire  à 

&  recourir  aux  armes  pour  les  défendre  ;  aucune    confequence     pour  les    autres 

ce  que  l'on  trouvoit  très-jnftc  en  Arra-  Roïaumes. 
goDj  où  les  Etats  en  choifiiiant  leurs  Rois 

Le 
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Le  Roi  d'Airagonétok  perfuadé  qu'une  ledition  populaire 
eft  furieUfe  dans  les  commencemens  j  mais  qu'avec  le  tems 
elle  fe  rallentit  &  fe  difllpe  0  ainfi  il  prit  le  parti  de  difîimu- 
1er  &  de  temporifer  5  il  convoqua  donc  les  Etats  à  Sarragof- 
fe  y  pendant  lefquels  il  rendit  à  l'Infant  D.  Jayme  fon  frère 
la  Lieutenance  générale  de  l'Etat,  cafla  &  déclara  nul  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  à  fon  préjudice  5  ce  Prince  y  futdeclaré 
légitime  fuccefTeur  &  héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
d'Arragon  5  cette  démarche  du  Roi  d'Arragon  étoit  moins 
l'effet  d'un  retour  fincere  &  de  fa  bonne  volonté  pour  l'In- 
fant fon  frère ,  qu'un  artifice  pour  amufer  le  peuple  ôc  ap- 
paifer  les  efprits  :  les  chofes  fe  calmèrent  par  cette  nouvelle 
déclaration  ■>  le  Roi  &  fes  frères  fe  réconcilièrent ,  &  les  nié- 
contens  s'étant  foumis ,  mirent  bas  les  armes  j  mais  D.  Jay- 
me étant  mort  fur  ces  entrefaites  j  la  tranquillité ,  dont  le 
B.oïaume  commençoit  à  jouir  j  ne  fubfifta  pas  long-tems, 
ôc  les  troubles  fe  renouvellerent  bientôt. 

Dès  que  les  Etats  de  Sarragofle  furent  finis  j  le  Roi  d'Ar- 
ragon qui  avoit  un  empreflement  extrême  de  conclure  fon 
mariage  3  fe  rendit  à  Barcelonne,  où  il  avoit  ordonné  que 
l'on  conduisit  l'Infante  de  Portugal  pour  la  cérémonie  de  fes 
noces.  Le  Comte  d'Urgel  y  vint  aulfi ,  mais  à  peine  y  fut-il 
arrivé  j  qu'il  mourut  d'une  maladie  qui  l'enleva  très-prom- 
tement  fur  la  fin  de  l'année  mil  trois  cens  quarante-fept.  La 
plupart  crurent  qu'il  avoit  été  empoifonné  3  &  le  foupçon 
n'étoit  pas  fans  fondement  5  fon  malheur  fut  d'avoir  été  en 
butte  aux  foupçons  d'un  Prince  ombrageux  qui  fe  perfuadoit 
que  le  Comte  en  vouloit  à  fa  Couronne  :  les  noces  du  Roi 
d'Arragon  &  de  l'Infante  de  Portugal  fe  firent  fans  éclat  ;  le 
Roïaume  étoit  alors  dans  le  deuil  de  la  mort  de  D.  Jayme  3 
qui  étoit  adoré  des  peuples  j  ce  Prince  fut  inhumé  à  Barce- 

ionne  dans  le  Monaftere  de  faint  François. 

> 

Les  Princes  D.  Ferdinand  &D.  Juan  frères  de  D.  Jayme 
étoient  retournez  en  Caflille  après  les  Etats  de  Sarragoffej 
îTiais  aïant  appris  la  mort  de  leur  frère  3  ils  fe  rendirent  à 
Madrid  pour  conférer  avec  la  Reine  leur  mère  &  le  Roi  de 
Caflille  leur  oncle  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  dans 
lesconjondures  prefentes:  comme  ils  entroient  dans  tous 
les  droits  du  Comte  d'Urgel  3  ils  refolurent  de  faire  valoir 
leurs  prétentions ,  ôc  fe  déclarèrent  les  Chefs  des  mécontens 
JomelIL  Sff 


An  de  N.  S.  î54^. 

Le  Roi  d'Arra- 
gon rend  dans  les 
Etats  de  Sarragof- 
la  Lieutenance  gé- 
nérale de  l'Etat  au 
Comte  d'Urgel. 


LXVII. 

Mort  du  ComtÉ 
d'U]-gel. 

Mariage  du  Roi 
d'Arragon  avec 
l'Infante  de  Por- 
tugal. 


Les   frères  du 
Comte  d'Uroel  Ce 
mettent  a  la  tête 
des  mécontens» 


:4n  de  N.  S.  1346. 


LXVIIL 
Le  Roi  deCaf- 
tille  entreprend 
d'accommoder    le 
lloi    d'Arragon 
HYçc  ks  frères. 


LXIX. 
Le  Roi  d'Arra- 
gon va  trouver  lui- 
'même  les  Rebel- 
les à  Valence. 
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d'Arragon  avec  lefquels  ils  entretenoient  des  intelligences 
fecretes.  Le  Roi  de  Caftille  leur  donna  huit  cens  Chevaux  -, 
le  Prince  D.  Ferdinand  fe  rendit  à  Valence  avec  quatre  cens 
Chevaux  &  quelques  autres  troupes  qu'il  leva  &  qui  le  vin- 
rent joindre  fur  la  route  >  D.  Juan  avec  le  refte  s'avança  vers 
Sarragofle,  où  un  grand  nombre  de  Noblelfe  mécontente 
vint  lui  offrir  fes  fervices.  La  Reine  l^ur  mère  prit  la  route  de 
Cuença,  mais  elle  n'y  demeura  pas  long-tems,  elle  alla  à 
Requena ,  où  elle  avoit  coutume  de  demeurer  la  plupart  du 
temsa  &0Ù  elle  attendit  avec  impatience  quel  feroit  lefuc- 
ces  de  cette  guerre  &  le  fort  des  deux  Princes  Ces  enfans. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  auroit  été  bien-aife  de  mena-»' 
ger  quelque  accommodement  entre  le  Roi  d'Arragon  &  les 
deux  Princes  fes  frères ,  ôc  le  Roiif  Arragon  lui-même  avoit 
encore  plus  d'empreffement  pour  cette  réunion ,  que  le  Roi 
de  Caftille ,  on  refolut  donc  de  part  &  d'autre  d'envoïer  des 
Ambafîadeurs  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  terminer  cette 
affaire.  D.  Ferdinand  Perez  de  Portocarrero  devoir  au  nom 
du  Roi  de  Caftille  prppofêr  un  projet  de  réunion  entre  les 
frères  ;  ôcD.Munon  Lopez  de  Taufté  venoit  delà  part  du  Roi 
d'Arragon  fe  plaindre  au  Roi  de  Caftille  des  Princes  D.  Ferdi- 
nand&  D.Juan,  &  le  prier  de  refufer  fa  protedion  aux  Rebel- 
les ,  de  ne  point  fouft'rir  qu'ils  levaffent  des  troupes  dans  fes 
Etats ,  &  de  ne  leur  donner  aucun  fecours ,  ni  direâ:ement, 
ni  indiredement.  Lopez  obtint  du  Roi  de  Caftille  la  permif- 
lîon  de  lever  dans  fes  Etats  fîx  cens  Chevaux  à  la  folde  du. 
Roi  fon  Maître  fous  le  Commandement  de  D.  Alvar  Garcie 
d'Albornoz. 

Le  Roi  d'Arragon  en  même-tems  partit  pour  Valence  où 
il  parut  en  pofture  de  fuppliant ,  comme  s'il  eût  voulu  de- 
mander pardon  aux  Rebelles  &  fe  livrer  entre  leurs  mains. 
Cette  démarche  indigne  de  la  Majefté  du  Trône  rendit  ce 
Prince  méprifable  à  fes  fujets ,  &  les  mécontens  plus  auda- 
cieux 5  à  fon  arrivée  dans  la  Ville  il  s'en  fallut  peu  que  le 
peuple  ne  lui  fît  infulte.  Les  Roïaliftes  &  les  Rebelles 
étoient  tous  les  jours  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres, &  s'ou- 
trageoient  de  parolesuls  étoient  dans  des  défiances  continuel- 
les ?  il  y  avoit  de  tems  en  tems  des  querelles  que  l'on  avoit 
bien  de  la  peine  à  appaifer,  ôcllfemble  que  tous  ne  cher- 
choient  que  des  prétextes  d'en  venir  aux  mains. 

Les  affaires  ne  pouvoient  pas  demeurer  long-tems  dnns 
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une  fituation  fi  violente ,  &  les  efprits  étoient  trop  aigris  , 
pour  en  refter  là  ;  la  populace  ne  pouvant  plus  foufFrir  les 
reproches  &  tes  menaces  des  Roïaliftes ,  fe  fouleva,  courut 
aux  armes  j  &les  mutins  vinrent  comme  des  furieux  fondre 
infoiemment  dans  le  Palais  l'épée  à  la  main ,  menaçant  de 
tout  malTacrer ,  iî  on  ne  leur  rendoit  juftice  fur  leurs  plain- 
tes j  répouvante  fe  répandit  parmi  les  Courtifans  &les  Ofïi- 
ciers  du  Palais.  Les  mutins  pouffèrent  leur  infolence  fi  avant, 
que  le  Roi  fut  obligé  de  monter  à  Cheval  &  de  hazarder  fa 
perfonne  en  fe  jettant  au  milieu  des  Rebelles,  pour  tâcher 
par  (qs  paroles  &  par  le  refped  que  fa  prefence  devoir  infpi- 
rer,  de  les  appaifer,  mais  il  ne  put  rien  gagner  ,  qu'il  n'eût 
promis  de  déclarer  le  Prince  D.Ferdinand  Lieutenant  Ge- 
neral de  l'Etat ,  Vicaire  duRoïaume  pendant  la  vie  du  Roi, 
&  fon  héritier  préfomptif  à  l'exclufion  des  Princefles  fes 
filles.  Comme  les  P>.ebelles  avoient  arraché  ces  Traitez  par 
force  &  les  armes  à  la  main ,  il  étoit  impoiïible  qu'ils  puf- 
fent  fubfifter  long-tems ,  &  l'on  devoit  bien  s'attendre  que 
le  Roi  ne  les  obferveroit  quejufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de 
les  révoquer,  &  de  punir  l'infolence  de  ceux  qui  l'avoient 
contraint  de  les  figner. 

Après  le  départ  du  Roi  qui  fortit  de  Valence,  où  il  n'é- 
toit  pas  en  fureté ,  D.  Lope  de  Luna  qui  avoit  quitté  le  parti 
des  mécontens  pour  s'attacher  à  celui  de  fon  Souverain,  fut 
dans  la  fuite  l'ennemi  le  plus  déclaré  &  le  plus  dangereux 
des  Rebelles  5  il  les  harceloit  dans  toutes  les  occafions,  & 
faifoit  mille  ravages  fur  les  terres  qui  leur  appartenoient.  Le 
Roi  d'abord  fit  femblant  d'ignorer  la  conduite  de  Luna,  polir 
ne  pas  aigrir  les  efprits;  mais  quand  il  fe  crut  un  peu  au 
deflus  àQ(GB  affaires,  il  l'approuva  &luienvoïa  désordres,- 
pour  faire  main-bafle  fur  tous  ceux  que  l'on  trouveroit  les 
armes  à  la  main  :  Luna  étoit  campé  avec  fes  troupes  à  Daro- 
ca  &  aux  environs. 

Le  Prince  D.  Ferdinand  fe  mit  en  devoir,  pour  foutenir 
fon  parti,  de  s'oppofer  aux  deffeins  de  D.  Lope  de  Luna;  il 
partit  donc  de  Sarragoffe  avec  quinze  mille  hommes  ,  tant 
de  Cavalerie  que  d'Infanterie  '■>  fe  mit  à  la  tête  de  cette  Ar- 
mée, &  s'avança  jufques  auprès  d'Epila  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Xalon.  Il  campa  à  la  vue  de  cette  place  5  mais  com- 
me elle  étoit  trop  bien  fortifiée  j  &  que  la  Garnifon  en  étoit^ 

Sffij 


An  de  N.  S.  154^, 

Sédition  à  Valen- 
ce ,  que  le  Roi 
n'appaife  qu'en 
donnant  au  Prince 
D.  Ferdinand  les 
Charges  du  Com-î 
te  d'Urgel, 
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Lope  de  Luna 
quitte  le  parti  des^ 
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Le  Prince  Ferdi- 
nand fe  met  à  la 
tcte  d'une  Armé», 


5*08    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.   XVI. 

An  de  N.  S.  154S.  nombreufe  y  il  ne  put  la  furprendre ,  comme  il  l'efperoit ,  & 

n'ofa  pas  même  l'attaquer  ;  il  fe  contenta  de  brûler  les  moif- 

fons,  que  l'on  fe  difpofoit  à  couper  ,  ravagea  la  Campagne, 

&  réduifit  bien  des  Villages  en  cendres.  * 

Les  mécontens       L'Armée  du  Roi  s'avança  defon  côté  ^  dans  la  refolution 

battus  par  les  trou-  jg  combattre  les  Rebelles,  les  deux  Armées  ne  furent  pas 

pcs  dii  Koi.  r  r  •  •  n  1 

^  long-tems  en  preience  ,  lans  en  venir  aux  mams  î  après  quel- 

ques légères  efcarmouches  ^  le  combat  s'engagea  :,  &  l'affaire 
devint  générale.  Les  Rebelles ,  dont  l'Armée  n'étoit  compo^ 
fée  que  de  nouvelles  troupes^  nullement  aguerries ,  plus  pro- 
pres à  faire  du  bruit  dans  une  émeute ,  qu'à  fe  battre  contre 
des  troupes  réglées,  ne  pouvant  foutenir  lepremier  choc  des 
Roïaliftes/urent  bientôt  mis  en  déroute  &  taillez  en  pièces  > 
ij.  en  demeura  un  grand  nombre  fur  la  place ,  ^  le  refte  en 
défordre  fe  fauva  comme  il  put  î  D.  Ximenez  d'Urrea:,  & 
quelques  autres  Seigneurs  mécontens  fe  trouvèrent  parmi 
les  morts.  Le  Prince  D.  Ferdinand  qui  avoir  reçu  une  bleffu- 
re  au  vifage ,  fut  pris  par  les  ennemis  j  mais  D.  Alvar  Garcie 
d'Albornoz ,  auquel  on  l'avoit  donné  en  garde ,  le  lailfa  fau- 
ver  en  Caftiile ,  pour  le  dérober  au  relfentiment  &  à  la  ven- 
geance du  Roi  d'Arragon  j  dont  l'on  croïoit  avoir  tout  à 
craindre  pour  ce  Prince:  onnefçaitpas  fi  Albornoz  le  fît 
fans  la  participation  de  D.Lope  de  Luna,  ou  fi  celui-ci  le 
diffmiula  •■>  peut-être  avoit-il  déjà  changé  de  penfée  &  de  {Qr\r 
timent ,  ce  qui  eft  affez  ordinaire  dans  les  guerres  civiles , 
où  les  Chefs  n'ont  point  d'autre  parti  que  celui  de  leur  inté- 
rêt h  ce  qui  eft  conftant ,  c'eft  que  le  Roi  parut  très-fatisfait 
de  la  conduite  de  D.  Lope?  car  pour  le  recompenfer  des 
fervices  qu'il  en  avoir  reçu  dans  cette  guerre ,  il  l'honora  du 
titre  de  Comte  de  Luna  3  çhofe  nouvelle  alors ,  $c  dont  l'on 
yoïoit  peu  d'exemples  en  Arragon. 
La  paix  conclue       Après  cette  vidoire  tout  plia  en  Arragon  j  la  paix  conclue 

en  Arragon.  ^  Sarragoffe  mit  fin  à  toutes  les  cabales  &  à  toutes  les  fadions 

qui  fe  rangèrent  à  l'obéiffance  due  à  leur  Souverain  5  de  for- 
te que  depuis  ce  tems-là  on  n'entendit  plus  parler  ni  de  lin- 
gue, ni  de  révolte.  LafuccelTion  de  la  Couronne  fut  confir- 
mée au  Prince  D.  Ferdinand  j  on  augmenta  le  pouvoir  ôc 
l'autorité  de  la  Juftice  ou  du  Confeil  fuprême  d'Arragon , 
dont  le  principal  emploi  étoit  de  renfermer  lapuiffance  des 
Rois  dans  les  anciennes  bornes  que  prefçrivent  les  J-oix  ^  ^ 
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4e  les  empêcher  de  donner  atteinte  à  la  liberté  des  peuples ,  An  de  N.  s.  1347. 

dont  ce  Tribunal  Souverain  étoit  le  protedeur  ôc  le  conler- 

vateur  :  tel  e'toit  Tétat  des  affaires  d'Arragon  Tan  de  Notre- 

Seigneur  mil  trois  cens  quarante-huit.  An  de  N.  s.  13480 

Cette  même  année  la  pefte  cauia  des  ravages  inexprima*  Lxxi. 
blés  dans  les  Provinces  du  Levant,  d'où  elle  fe  gliffa  &fe  i^r^t- ^^f V^T^^ 
répandit  dans  l'Italie ,  la  Sicile ,  llfle  de  Sardaigne,  &  l'Ifle  l'Efpag'ne. 
de  Majorque  qui  fut  prefque  dépeuplée  j  de  là  elle  entra 
dans  FEfpagne ,  &  il  n'y  eut  pas  une  feule  Ville ,  qui  n'en 
reflentît  de  funeftes  effets  ;  la  mortalité  étoit  fi  grande  ,  que 
dans  la  feule  Ville  de  Sarragoffe  on  compta  que  dans  le  mois 
d'Odobre  feul  ilmouroit  par  jour  plus  de  cent  perfonnes  ; 
i'air  étoit  fi  corrompu  &  l'infedion  li  générale ,  que  l'on  ne 
pouvoir  traiter  les  malades  ^  ni  même  les  toucher  j  fans  être 
fur  le  champ  frappé  du  mal  contagieux  ;  la  crainte  de  la  mort 
faifoit  que  les  malades  demeuroient  fans  remède  &  fans  fe- 
cours  5  on  s'étoit  tellement  familiarifé  en  quelque  forte  avec 
la  mort  j  qu'on  ne  pleuroit  plus  celle  de  {qs  proches ,  on  laif- 
foit  les  corps  étendus  dans  les  rues  &  dans  les  places  publi- 
ques ,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  enterrer.  Le  célèbre 
François  Pétrarque  3  un  des  plus  beaux  efprits  de  ce  fîecle  & 
un  des  plus  célèbres  Poètes  de  l'Italie,  (  car  c'étoit  particu- 
lièrement dans  la  poëfîe  Italienne  qu'il  excelloit ,  )  Pétrar- 
que ,  dis-je  ,  parle  fou  vent  &  fort  au  long  dans  fes  lettres  de 
ee  terrible  fléau  de  Dieu ,  &  des  ravages  qu'il  caufa  prefque 
dans  toute  l'Europe. 

C'étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  trille  &  la  plus  déplora-      Ravage  qu'elle 
ble  à  voir ,  que  l'état  funefle  ,  où  la  pefte  avoit  réduit  les  mq^  de  la  Reme 
Villes  d'Efpagne.    La  nouvelle  Reine  Leonor  d'Arragon  d'Arragon* 
mourut  en  ce  tems-là  à  Exeriea ,  où  le  Roi  fon  époux  &  tou- 
te la  Cour  s'étoit  retirée^pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  pefte  : 
cette  Princeffe  qui  ne  lailfa  point  d'enfans ,  fut  inhumée 
dans  la  même  Ville ,  mais  fans  aucune  pompe ,  à  caufe  de  la 
défolation  univerfelle  du  Roïaume.  Le  Roi  fongea  à  fe  mad- 
rier pour  la  troifiéme  fois,  &  cetroifiéme  mariage  fut  plus 
heureux  que  les  deux  autres  ;  car  il  eut  plufîeurs  enfans  qui 
laifferent  une  nombreufe  pofterité. 

Il  Y  avoit  encore  dans  le  Roïaume  de  Valence  des  efprits      Nouveaux  trou» 

i_         .  1 1  I     TA     •    1 ,  *  /-lit  /  I    •  ..      i^ies  ea  Yalcacc. 

tjrouuionsî  le  Roi  d  Arragon  relolu  de  les  réduire,  envoia 
4es  jtroupes  pour  foumettre  les  mutins  qui  furent  bientôî: 

S  f  f  u) 
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^n  de  R  S.  1348.  difllpez  5  ceux  qui  furent  pris  furent  punis  du  dernier  fuppli- 

ce;  les  principaux  Chefs  furent  punis  avec  plus  de  feverité,. 

afin  que  leur  exemple  fût  capable  de  contenir  les  autres  dans 

le  devoir ,  &  que  tous  appriflent  qu'il  eft  toujours  dangereux 

d'irriter  fon  Souverain  ôc  de  s'expofer  à  fon  refîentiment  & 

à  fa  vengeance. 

Lxxn.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatrava  ,  fujefs  du  Roi 

Divjfion  entre  ^q  q^^[{Iq     &  ceux  du  même  ordre  établis  en  Arrason, 

les  Cnevaiiers  ae^  /  /         /  ^      • 

Calatrava.  etoient   divifez  entr'eux  5   il  s'etoit  eleve  un  fchifme  dans 

rOrdre  ,  &  au  lieu  d'un  feul  Grand-Maitre  qu'ils  dévoient 
avoir  j  ils  en  avoient  choifi  deux;  l'un  faifoit  fa  demeure  à 
Calatrava ,  &  l'autre  refidoit  à  Alcanizez  :  voici  de  quelle 
manière  la  chofe  fe  pafTa. 
Le  Crand-Maî-      H  y  avoit  plus  de  vingt  ans  que  D.  GarcieLopez  Grand- 
ac^uie^de^pluimiM  Maître  de  Calatrava  fut  accufé  de  plufieurs  crimes  ,  &  en- 
enmes  ;,  fe  retire  tr'autrcs  de  léze-Majefté  :  comme  on  lui  reprochoitparticu- 
en  Arragon.  lierement  d'avoir  fous  la  minorité  du  Roi  Alphonfe  X I. 

exercé  mille  conculïions,  &  d'avoir  facrifié  les  intérêts  de 
fon  Ordre ,  ce  qui  avoit  été  la  fource  d'une  infinité  de  maux , 
le  Roi  de  Caflille  le  cita  pour  venir  en  fa  prefence  rendre 
compte  de  fa  conduite  &  fe  juftifiei'  des  crimes  dont  on  Tac- 
cufoit;  le  Grand-Maître  fe  retira  en  Arragon  ^  foit  qu& 
preffé  parles  remords  de  fa  confcience  il  n'envifageât  qu'a- 
vec fraïeur  le  jufte  châtiment  qu'il  meritoit;  foit  qu'il  crai- 
gnît de  fe  livrer  à  des  ennemis  puiffants  &  artificieux  qui 
avoient  conjuré  fa  perte. 
les  Chevaliers      Voilà  quelle  fut  la  fource  des  divifibns  qui  agitèrent  long«^ 
Caftilians   élifent  tems  l'Ordre  des  Ciievaliers  de  Calatrava  :  D.  GarcieLopez 
tt^D.  Nun'ez'dê  ^^^  s'étoit  mis  fous  la  protediondu  Roi  d'Arragon  /avoit 
Prado*  établi  fa  refidence  à  Alcanizez  ^  Ville  de  la  dépendance  de 

fon  Ordre;  &  comme  il  fe  fentoit  appuie  de  ce  Prince,  il- 
y  confervoit  toujours  fon  rang  &fon  autorité;  il  ne  laiflbit 
pas  de  prendre  le  nom  &  la  qualité  de  Grand-Maître,  &  il 
en  exerçoit  toutes  les  fondions  malgré  les  oppofitions  du 
Roi  de  Cauille ,  qui  l'avoit  fait  condamner  comme  criminel 
de  iéze-Majefté  ,  &  qui  en  confequence  de  ce  jugement, 
l'avoit  fait  dépofer  par  les  Chevaliers  Caftilians,  lefquelsà- 
ia  follicitation  &  fur  les  inftances  réitérées  du  Roi  avoient 
clû  en  fa  place  pour  Grand-Maître  D.  Juan  Nuiiez  de  Pra- 
ào  5  il  paflbit  dans  l'opinion  commune  pour  fils  naturel  ds 
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la  Princelïe  Blanche  ^  tante  du  Roi  de  Portugal  ^  &  Abbefîe  An  de  N^  S.  1548. 
du  célèbre  Monaftere  de  las  Huelgas  de  Burgos.  Les  Ab- 
bez  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  qui  fuivant  les  anciens  Statuts , 
avoient  le  droit  de  vifite  fur  les  Chevaliers  de  Calatrava  , 
approuvèrent  ôc  confirmèrent  l'éledion  du  nouveau  Grand- 
Maître. 

Les  Chevaliers  Arragonnois  ne  voulurent  jamais  le  re-  j^^J'J^l^^^^ ^l 
-connoître  î  ils  prétendirent   que  fon  éledion   n'étoit  point  ii.rs  Arragonnois 
canonique  j  pour  avoir  été  faite  du  vivant  du  Grand-Maitre  éiifent    Aiphoni« 
injuftement  dépofé  ;  ainli  ils  regardèrent  Prado  comme  un 
intrus  j  &  furent  li  fermes  dans  leur  refolution^  qu'après  la 
mort  de  D.Garcie  Lopez,  fans  avoir  aucun  égard  à  l'élec- 
tion de  Prado  j  ils  élurent  D.  Alphonfe  Perez  deXoro  ;  cet- 
te éledion  fut  confirmée  par  Arnauld  Abbé  de  Morimont 
ÊU  France  ^  à  qui  il  appartenoit  par  un  droit  attaché  à  fa  Di- 
gnité, d'approuver  &  de  confirmer  les  éledions  du  Grand- 
Maître  de  Calatrava  j  foit  que  cet  Abbé  l'eût  fait  de  lui- 
même  j  &  n'eût  fuivi  en  cela  que  fon  inclination  ^  foit  qu'il 
fe  fût  laifTé  entraîner  par  les  follicitations  des  Chevaliers. 

On  avoir  tenté  très-fouvent  de  réunir  les  Chevaliers  des      J'-^^^^h  . 

%  r-,     -  11  •  •  '      1  Les    deux  Rois 

deux  Roiaumes  ;  les  deux  partis  convenoient  également  que  s'efforcent  en  vain 
rien  ne  pouvoit  leur  êtreplus  pernicieux  que  cette  divifion  ;  de  réumr  ks  Che-' 
fur  cela  les  deux  Rois  de  Caftille  «Se  d'Arragon  entreprirent  ^^  ^^^' 
de  rétablir  l'union  dans  cet  Ordre  militaire  qui  avoir  rendu 
de  fi  grands  fervices  à  l'Efpagne  &  à  la  Religion  dans  les 
guerres  contre  les  Maures;  ils  nommèrent  des  Députez  ^ 
pour  chercher  quelque  voie  d'accommodement  ;  mais  l'a- 
dreffe  des  Députez  ^  les  efforts  &  les  bonnes  intentions  des 
deux  Rois  furent  inutiles  j  &  l'on  ne  put  rien  gagner  fur  l'ef- 
'  prit  des  Chevaliers. 

Il  arriva  en  ce  tems  que  D.  Alphonfe  Perez  étant  venu    ^  Les  Ar ragomwis 
à  mourir  y  les  Arragonnois  élurent  auffitôt  D.  Juan  Rodri-  Ro^rl^u^z  à"  b 
guez  pour  leur  Grand^-Maitre  ;  c'étoit  perpétuer  le  fchifme  place  d'Alphoîifc 
:êc  la  divifion  ;  mais  avant  que  de  faire  confirmer  cette  nou-  i^^^^^* 
velle  éledion ,  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  obtinrent 
parleurs preffantes  follicitations,que les deuxGrands  Maîtres 
avec  les  principaux  Chevaliers  des  deux  Nations  :,  fe  trouve- 
roient  à  Sarragoffe:,oii  étoient  alors  affemblez  les  Etats  d'Ar- 
xagon.  L'affaire  fut  fort  agitée,  &  enfin  le  Roi  d'Arragon  qui 
^voit  été  choifi  pour  .arbitre  du  différend,  apxè^  ayoir  mû- 
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AnaeN.S.  1348.  rement  examiné  les  raifons  des  deux  partis,  prononça  eil 
faveur  des  Chevaliers  Caftillans ,  maintint  leurs  droits ,  ô€ 
approuva  leurs  prétentions  :  on  fit  un  nouveau  Règlement  j 
par  lequel  on  déclara  légitime  &  canonique  leledion  que 
les  Chevaliers  Caftillans  avoient  faite  à  Calatrava  d'un 
Grand-Maître  j  on  en  ôta  le  nom  &  la  Dignité  à  D.  Juan 
Rodriguezj  mais  pour  le  dédommager,  on  lui  donna  la 
grande  Commanderie  d'Alcaîiizez  avec  l'autorité  &  la  ju- 
rifdidion  fur  tous  les  Chevaliers  Arragonnoisj  on  régla  en- 
-core  que  le  Grand-Maître  ne  pourroit  rien  déterminer  dans 
les  affaires  qui  regarderoient  le  Grand-Commandeur  &  les 
Chevaliers  Arragonnois  pendant  la  vie  de  D.  Juan  Rodri- 
guez ,  &  des  autres  Chevaliers  prefens/ans  la  participation 
ôc  l'avis  des  Abbez  de  Poblete  &  de  Veruela  ;  par  là  on 
coupa  la  racine  aux  maux  quepouvoient  caufer  dans  la  fui- 
te l'ambition  &  la  jaloufie  qui  n'eftque  trop  ordinaire  entre 
ces  deux  Nations. 
dans  l'Ordre  de"^  Telle  fut  la  fin  dcs  divifîons  qui  avoient  fubfifté  û  long- 
Calatrava.  teuis  entre  les  Chevaliers  de  Calatrava  :  tout  fut  terminé ,  & 

l'accommodement  fut  conclu  le  vingt-cinquième  du  mois 
d'Août  j  ainlî l'Ordre  reprit  fa  première  forme,  par  la  paix 
qui  y  fut  rétablie  ;  mais  que  les  jugemens  des  hommes  font 
différents  !  Tous   n'approuvèrent  pas  les   Reglemens  faits 
par  le  Roi  d'Arragon  ;  on  trouva  que  l'on  n'avoit  point  jugé 
fuivant  les  Loix  &  dans  la  rigueur  du  droit  5  que  fans  avoir 
nul  égard  aux  prétentions  légitimes  des  Arragonnois ,  le  Roi 
d'Arragon  fans  confulter  fes  propres  intérêts  &  ceux  de  fa 
Couronne ,  n'avoit  eu  que  trop  de  complaifance  pour  le  Roi 
<ie  Caftille,  en  faveur  duquel  il  avoir  prononcé. 
le  Pape  donne       ^^^^s  le  même-tems  Louis  ,  Comte  de  Clermont ,  &  fils 
les  Canaries  au     du  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  furnommé  le  Déshérité :s 
Somavecla^pal  ^^^^^^^  équiper  une  puilfante  flotte  fur  les  côtes  de  Catalo- 
iitédcRoi.  gi'^e  avec  la  permiffion  &le  fecours  du  Roi  d'Arragon  pour 

aller  conquérir  les  Ifles  Canaries,  que  les  Anciens  appel- 
loient  autrefois  les  Jjles  fortunées ,  &  que  le  Pape  lui  avoit 
données  deux  ans  auparavant.  (  15  )  Sa  Sainteté  en  lui  per- 

■  (  13  )  Deux  ans  auparavant.  Il  eft  vrai  droit  de  les  conquérir  par  la  même  auto- 

<que  le  Pape  Clément  V  I.  nomma  Roi  nté  &  le  même  pouvoir  que  le  Pape  Ale- 

rles  Canaries  le  Prin;e  louis  de  La  Cer-  xandre  VI.  prétendit  avoir ,  lorftjue  par 

ea ,  Comte  de  Clermont ,  &  lui  donna  le  ia/amcufe  ligne  de  Demarcadon,  il  donna 

mettant 
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mettant  défaire  cette  Conquête,  lui  avoit  accordé  le  titre  An  de  N.  S.  1341, 
de  Roi ,  ôc  en  cette  qualité  il  avoit  fait  une  entrée  folem- 
nelle  à  Ax^gnon,  où  le  Pape  lui  avoitfait  les  mêmes  hon- 
neurs que  l'on  a  accoutumé  de  rendre  aux  Têtes  couron- 
nées ;  cependant  Sa  Sainteté  en  accordant  la  Conquête  & 
le  Roïaume  des  Canaries  au  Comte  de  Clermont ,  avoit  mis 
pour  condition  que  le  Prince  s'obligeroit  de  faire  inftruire 
ces  Infulaire5  dans  la  Religion  Chrétienne  5  mais  puifqu'il  fe 
prefente  une  conjondure  ii  favorable  de  parler  de  ces  IfleSj 
ii  n€  fera  pas  hors  de  propos  d'en  expliquer  un  peu  la  fitua- 
tion,  lesqualitez,  &  le  nombre;  &il  manqueroit quelque 
chofe  au  deÏÏein  que  j'ai  d'écrire  l'Hiftoire  univerfelle  d'Ef- 
pagne  :,  fi  je  ne  faifois  pas  connoître  à  quelle  occafion  & 
dans  quel  tems  ces  fameufes  Illes  furent  unies  à  la  Couron- 
ne de  Caftille. 

En  fortant  du  Détroit  de  Gibraltar  pour  entrer  dans  la     ^'^uation  &  dcC- 

...  ,  ^  11     cription  de  ces  If- 

mer  Atlantique:,  on  trouve  en  s  avançant  un  peu  dans  la  les. 

grande  mer  à  main  gauche  ,  c'eft- à-dire  au  Midi ,  les  Ifles 
fortunées :>  ou  Canaries,  fi  célèbres  chez  les  anciens  Poètes; 
ii  y  en  a  fept  prefque  toutes  à  peu  près  fur  une  même  ligne 
qui  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident:,  à  vingt-fept degrez  de  _ 

latitude  Septentrionale  5  la  plus  grande  &  la  plus  confidera- 
ble  de  toutes  ces  Mes  s'appelle  la  grande  Canarie  j  qui  a 
donné  le  nom  à  toutes  les  autres;  le  terroir  de  ces  Ifles  eft 
très-fertile  ;  tout  y  vient  en  abondance  :  il  eft  également  bon 
pour  les  bleds,  les  vins,  les  fruits ,  les  légumes,  &  les  pâ- 
turages ;  on  y  porta  autrefois  de  terre  ferme  àqs  lapins ,  & 
depuis  ce  tems-là  ils  s'y  font  tellement  multipliez ,  qu'ils 
ruinent  &  détruiferit  prefque  entièrement  les  vignes  &  Iqs 
bleds  ;  en  forte  que  l'on  s'eft  repenti  plus  d'une  fois  de  les  y 
avoir  tranfportez.  Dans  Tlfle  que  l'on  appelle  i'^Jle  de  Fer, 
ii  n'y  a  ni  lac ,  ni  rivière,  ni  fontaines ,  &  ces  Infulai];es  n'ont  » 
point  d'autre  eau  douce  à  boire, -que  celle  qui  décpulecjes/ 
feuilles  d'un  certain  arbre,  (  i^j)-  de  qui  en  fourjiy:  àtoi|S. 

aux  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal  îe  roient  affujettir  à  leur  Empire.  Le  Pape 
droit  de  conquérir  dans  les  Indes  Orien-  Clément  V  I.  ne  donna  le  titre  de  Roi 
taies  &  Occidentales  tout  ce  qui  fe  trou-  des  Canaries  j  qu'à  la  même  condition. 
veroit  renfermé  entre  un  certain  meri-  (  h)  D'un  certain  arbre.  Ce  fait  a  été 
dien  dent  l'on  conviendroiti  mais  à  con-  jufqu'ici  regardé  comme  .çonftant  par 
diiion  qu'ils  procureroient  la  converfion  ptefque  tous  les  Géographes  fur  les  rela- 
ies peuples  &  des  Nations  qu'Us  pour-  tions  des  diiferens  Voïageurs  qui  ont  été 

TomelJI,  Jtt 
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A«£eN.S.  1340.  les  habitans ,  ce  qui  eft  encore  aujourd'hui  une  des  plus 
étonnantes  merveilles  de  la  nature. 
L'entrcpiife  du       Louis  Comte  de  Clermont  fut  nommé  i^Infunt  Fortuné  % 
Comte  de  cier-  depuis  qull  fe  fut  difpofé  à  la  Conquête  des  Ifles  fortunées; 

mont  cchouc.  1  -i      n  n  ,-i  ... 

cependant  il  eit  conltant  qu  il  ne  conquit  jamais  ces  Ifles  , 
&  que  même  il  ne  s'embarqua  point  pour  les  conquérir  , 
quoiqu'il  eût  fait  équiper  une  flotte  à  ce  delTein.  Les  guerres 
de  France  &  la  fameufe  bataille  de  Creci.que  perdit  Philippe 
de  Valois  Roi  de  France  contre  les  Anglois^renverferent  tous 
les  projets  du  nouveau  Roi  des  Canaries  3  parce  qu'après 
cette  bataille  il  ne  put  tirer  de  France  les  fecours  qu'il  en 
efperoit,  &qui  lui  étoient  abfolument  necelTaires  pour  fa 
Conquête. 
LXXV.  Environ  cinquante  ans  après  que  cette  première  expedi- 

Les  Bafques  en-  tion  eut  échoué ,  le  defir  de  conquérir  ces  liles  fe  renouvella 
ConquSe"des  Ca-  ^^^  Efpagnej  les  Bafques  &  les  peuples  d'Andaloufie  s'uni- 
*anes.  rent  enfemble  &  refolurent  d'équiper  à  frais  communs  une 

flotte  pour  pafler  aux  Canaries  î  mais  leur  intention  étant 
plutôt  de  piller  ces   Ifles ,  que  de  les  conquérir  &  de  les 
garder ,  ils  y  paflerent  y  &  aïant  mis  pied  à  terre  dans  l'Ifle 
de  Lançarote  y  ils  emportèrent  en  Efpagne  un  butin  fi  confi-' 
derable ,  que  les  Rois  de  Cafl:ille  formèrent  la  refolution 
de  fubjuguer  ces  Ifles  :  les  guerres  cruelles  dans  lefquelles 
ils  fe  trouvèrent  embarraflez  :,  leur  firent  abandonner  une  fi 
glorieufe  entreprife. 
Jean  de  Betan-       Quelques  années  après  un  certain  François  nommé  Jean 
prend  ïcon^û'    ^^  Betancourt  entreprit  de  pafler  aux  Canaries;  il  en  obtint 
*e.  la  permiflion  de  D.  Henri  III.  Roi  de  Caftille  3  à  condition 

qu'après  qu'il  adroit  conquis  les  Canaries ,  il  lui  en  feroit 
hommage  &  aux  Rois  de  Caftille  i^s  fuccefleurs;  qu'il  fe 
mettroit  fous  leur  protedion  ,  &  qu'il  reconnoitroit  tenir 
ces  Jfles  comme  un  fief  relevant  de  leur  Couronne,  Le 
voïage  de  Betancourt  fut  aflez  heureux;  il  fournit  &  con- 
quit les  cinq  petites  Ifles  ;  mais  il  ne  put  jamais  fe  rendre 
maître  des  deux  grandes  j  par  l'oppofltion  qu'il  y  trouva  dans 

dans  les  Canaries  ;  mais  a  pre(ènt  non-  comme  dans  tous  les  autres  pais  chauds  ; 

feulement  on  en  doute  ,  mais  on  prétend  ainfi  l'on  peut  voir  le  fonds  que  l'on  doit 

qu'il  eit  abrolument  faux  ,  fur  le  témoi-  faire  fur  toutes  ces  relations ,  dont  les 

gnage  de  nouvelles  relations ,  qu'il  pleut  témoignages  &  les  rapports  font  là  diflfe- 

.4?ns  cette  Ifle  ,  &  qu'il  y  a  des  fources  rens. 


I 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVI.    ^i$ 

le  nombre  &  la  valeur  de  ces  Infulaires  j  qui  fe  défendirent  AndeN.S.  1348, 
avec  vigueur. 

Après  la  Conquête  des  Canaries  ;,  on  y  envoïa  un  Evêque  ^^  9"  ^  ^^^^^^  "« 

/,,        ii--^^'  j  nr  Eveque.  Brouiïle- 

nomme  Mendo  j  celui-ci  ne  put  s  accorder  avec  Menaut  ne  entre  l'Evéquç 
héritier  ôcfuccelTeur  deBetaiicourtî  ils  eurent  fouvent  l'un  &  les  Fran^oi*. 
&  l'autre  de  très-grands  différends ,  &  les  chofes  s'aigrirent 
de  telle  manière  :,  qu'ils  furent  prefque  fur  le  point  de  fe  faire 
la  guerre  ôc  d'en  venir  aux  mains,  chacun  avoir  fon  parti. 
Le  François  n'avoir  en  vue  que  fes  intérêts ,  aufquels  il  facri- 
fioit  la  Religion  >  l'Evêque  d'un  autre  côté:,  qui  fe  regardoit 
comme  le  père  &  le  protedeur  de  ces  peuples ,  ne  pouvoit 
fouifrir  que  l'on  maltraitât  ces  pauvres  Infulaires  ^  fans  au- 
cun égard  aux  Loix  de  l'équité  &  de  la  Religion. 

Le  Roi  de  Caftille  inftruit  des  défordres  qui  regnoient     Bafrba,Er|>agrtoJ 
dans  les  Canaries,  envoïa  Pierre  de  Barba,  lequel  aïanffait  çois^/&  e"  foiT' 
équiper  à  fes  frais  quelques  Vaiffeaux ,  chalfa  les  François  hommage  au  Roi 
de  toutes  ces  Ifles ,  s'en  rendit  maître,  &  en  fit  hommage  à  ^^  Caftille* 
fon  Roi.  Barba  quelque  tems  après  les  vendit  pour  une  cer- 
taine fomme  à  un  homme  fort  riche  &  fort  puiffant ,  nom- 
mé Peraça ,  &  enfuite  des  mains  de  celui-ci ,  elles  tombèrent 
dans  celles  d'un  certain  Herrera  fon  gendre,  qui  prit  le  nom 
&  la  qualité  de  Roi  des  Canaries  5  mais  comme  Herreran'a- 
yoit  pu  conquérir  la  grande  Canarie,  nil'Iflede  Tenerif ,  iï 
vendit  quatre  des  Ifles,  dont  il  étoit  déjà  maître,  au  Roi 
D.  Ferdinand  le  Catholique ,  &  n'en  conferva  pour  lui-même 
qu'une  feule  nommée  Cornera ,  de  laquelle  il  prit  la  qualité 
de  Comte ,  &  fe  fit  appeller  Comte  de  Gomera,  Le  Roi  D.  Fer- 
dinand ,  qui  de  tous  les  Rois  d'Efpagne  fes  prédeceffeurs  a 
été  fans  contredit  le  plus  heureux ,  qui  par  fa  valeur  &  fon 
habileté  a  élevé  l'Efpagne  à  ce  haut  degré  de  gloire  oia  nous- 
la  voïons  aujourd'hui,  envoïa  de  tems  en  tems  des  flottes 
aux  Canaries,  qui  conquirent  peu  à  peu  toutes  ces  Ifles,  & 
qui  les  unirent  enfin  à  la  Couronne  de  Caflille. 

Reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire:  le  Roi  d'Arragon  après       tXxVL 
la  mort  de  l'Infante  Leonor  de  Portugal  fa  féconde  femme  ,  „  ^^^^°^  d'Arra- 

f^       r  -r'  A  i>T    r  T  r  A     /      ,      gon  le  marie  poiii' 

epouia  en  troifiemes  noces  1  Infante  Leonor  fœur  aînée  de  la  troifiéme  fois 
Louis  Roi  de  Sicile ,  petit-fils  du  Roi  Frédéric  &  fils  du  Roi  ^^^^^'J^  Princefle 
Pierre,  auquel  il  avoit  fuccedé.  Ce  mariage  fe  fit  avec  le  nëe^Xkofde  Si- 
confentement  du  Roi  Louis ,  frère  de  l'Infante  Leonor  &  *^ile. 
de  la  Reine  leur  mère:  la  PrincelTe  fut  amenée  à  Valence  ^"  ^^  N. S.  134^= 
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en  Efpagne  j  où  fe  fit  la  Cérémonie  des  noces  avec  toute  la 
pompe  imaginable  ôc  les  applaudilTemens  univerfels  de  tous 
les  peuples. 

Il  y  eut  en  ce  tenis-là  de  terribles  révolutions  en  Afrique 
excitées  par  l'ambition  demefurée  d'Abolianen  fils  d'Albo- 
hacen  Roi  de  Maroc?  ce  jeune  Prince  remuant  ôc  inquiet , 
fuivant  le  génie  ordinaire  des  Maures ,  pouffé  d'ailleurs  du 
defîr  infatiable  de  régner,  fe  révolta  &  prit  les  armes  contre 
le  Roi  fon  père?  il  ne  fut  intimidé  ni  par  la  mort  d'Abder- 
raliman  fon  frère,  qu'Albohacen  avoir  fait  mourir ,  pour  le 
punir  de  fa  révolte,  ni  retenu  par  les  Loix  du  fang  &  de  la 
nature  ;  mais  foulant  aux  pieds  les  droits  les  plus  facrez ,  il 
fe  mit  en  poffeffion  du  Roïaume  de  Fez  en  Afrique,  &  fe 
rendit  maître  en  Efpagne  de;Gibraltar ,  de  Ronda,  &  du  refte 
des  anciennes  Conquêtes  que  les  Rois  de  Maroc  poffedoient 
au  deçà  de  la  mer. 

Il  ne  manqua  pas  de  chercher  des  prétextes  vrais  ou  faux, 
pourjuftifîer  fon  ufurpation  ;  il  fit  courir  parmi  le  peuple 
plufieurs  bruits  défavantageux  au  Roi  Albohacen  fon  père, 
qu'il  accufoit  de  tous  les  malheurs  arrivez  aux  Maures  dans 
la  dernière  guerre?  illuireprochoit  que  fa  négligence  &  fa 
lâcheté  étoient  l'unique  caufe  des  malheurs  paffez  ;  qu'il 
avoir  deshonoré  fon  nom  &  flétri  la  gloire  de  fa  Nation  :  il 
faifoit  publier  que  fi  les  Maures  vouloient  combattre  fous 
fes  enfeignes ,  il  fçauroit  bientôt  reparer  leurs  pertes  paffées 
&vanger  l'honneur  des  Mufulmans. 

Ces  difcoLirs  féduifants  firent  de  vives  impreffions  fur  l'ef^ 
prit  d'une  populace  amoureufe  de  la  nouveauté,  &  qui, 
n'aïant  pas  alfez  de  lumières  pour  démêler  la  vérité  des  clio- 
{qs  ,  fe  laiffe  aifement  éblouir  par  des  dehors  fpecieux  ;  c'eft 
le  défaut  de  la  plupart  des  hommes  de  fe  laiffer  éblouir  parole 
prefent ,  fans  aucune  précaution  pour  l'avenir  ;  l'inconftance 
naturelle  des  Afriquains  les  rend  beaucoup  plus  fufceptibles 
de  ces  impreffions ,  que  les  autres  peuples,  dans  l'efperance 
dont  ils  ont  coutume  de  fe  flatter ,  que  l'avenir  leur  fera 
toujours  plus  avantageux  que  le  paffé. 

Ces  premières  femences  de  brouilleries  qui  fembloient 
difpofer  à  un  foulevement  gênerai  en  Afrique ,  parurent  aux 
Chrétiens  une  conjondure  favorable  pour  chalfer  entière- 
ment d'Efpagne  ces  Infidèles,  delTein  qu'ils  ne  perdoieiit 
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jamais  de  vùeî  on  trouvoit  imobftacle  dans  le  ferment  fo-  ^  ^eN.  s.  ij4p. 
lemnel  qui  avoit  été  fait  de  garder  la  Trêve  conclue  pour  ^     ^ 

dix  ans  avec  les  Maures  ;  cependant  les  plus  fages  jugeoient 
qu'eu  égard  à  la  révolution  arrivée  en  Afrique  ^  le  Roi  de 
Çaftille  étoit  dégagé  de  fon  ferment. 

Le  defir  de  renouveller  la  guerre  &  de  conquérir  la  Ville  Raifons  qui  les  ca 
de  Gibraltar  étoit  un  fort  aiguillon  qui  les  animoit  à  fe  fer-  ^"<^^'"en£. 
vir  de  l'occafion  ;  ils  ne  voïoient  qu'avec  chagrin  entre  les 
mains  des  Afriquains  une  place  de  cette  importance ,  &  qui 
feroit  toujours  un  obftacle  au  deffein  que  confervoient  les 
Efpagnols  d'exterminer  la  domination  des  Maures  en  Ef- 
pagne. 

L'embarras  étoit  de  trouver  lesfommes  necelTaires  pour  Difficultés  daas 
l'exécution  de  cette  entreprife  ,  le  Roi  fe  flattoit  cependant  l'^^^^^iïtioa' 
de  trouver  quelque  reflburce  dans  fes  fujets ,  qui  depuis 
cinq  ans  de  paix  avoient  eu  le  tems  de  refpirer ,  &  qui  par 
confequent  étoient  en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre. 
L'ardeur  des  Efpagnols  pour  chalfer  les  Maures  de  l'Efpa- 
gne  étoit  une  conjondure  heureufe  pour  le  Roi  :  il  eft  de 
l'habileté  des  Princes  de  profiter  des  difpofitions  favorables 
des  peuples  j  pour  les  tourner  à  leur  gré  6c pour  venir  à  bout 
de  leurs  deffeins. 

Dans  cette  vue  Alphonfe  convoqua  les  Etats  Généraux  du  Lc  Roi  de  Caf- 
Roïaume  à  Alcala  de  Henarez  5  plufieurs  Villes  qui  n'a-  t^^le  convoque  les 
voient  pas  coutume  d'y  être  appellées,  y  envoïerent  leurs  ^*'^* 
Députez  par  ordre  du  Roi;  les  Villes  d'Andaloufîe  &  de 
l'ancienne  Carpetanie  qui  fait  aujourd'hui  le  Roïaume  de 
Tolède  3  avoient  toujours  été  exemptes  de  toutes  les  impo- 
fitions  qu'on  levé  ordinairement  en  tems  de  guerre  j  parce 
que  ces  Provinces  voifines  des  Maures  étoient  obligées  de 
faire  continuellement  de  groffes  dépenfes  pour  fe  défendre 
&  repouffer  les  fréquentes  irruptions  de  ces  Infidèles  j  auf- 
quelles  elles  étoient  plus  expofées  que  les  autres ,  mais  dans 
cette  rencontre  les  Villes  de  ces  deux  Provinces  eurent  or- 
dre d'envoïer  des  Députez  à  Alcala  ^  à  quoi  elles  ne  man- 
quèrent pas  y  trop  fenfibles  à  une  marque  de  diftindion  dont 
elles  ne  prévoïoient  pas  les  fuites.  Le  Roi  qui  avoit  fes  vues 
&fes  intérêts,  prétendoit  que  l'Andaloufie  &  le  Roïaume 
de  Tolède  à  l'exemple  des  Roïaumes  de  Çaftille  &  de  Léon 
païaiïent  leur  cotte  part  6c  fulient  foumis  également  à  toutes 
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les  impofitions  établies  fur  les  Marchandifes. 

Quand  les  Etats  furent  aflemblez  ,  les  Députez  de  Tolède 
prétendirent  avoir  la  première  place  au  delTus  de  tous  les 
autres  &  donner  les  premiers  leurs  fufFrages.  Quoique  le 
droit  des  Députez  de  Burgos  fût  fort  litigieux ,  cependant 
comme  ils  étoient  de  tems  immémorial  en  polTefTion  d'oc- 
cuper la  première  place  j  ils  s'oppoferent  fortement  aux  pré- 
tentions des  Députez  de  Tolède  ■■>  ils  voulurent  foutenir 
leurs  droits  3  &  déclarèrent  qu'ils  ne  confentiroient  jamais 
qu'on  leur  fit  ce  palTe-droit. 

Les  Députez  de  Tolède  alléguèrent  en  leur  faveur  la 
grandeur  de  leur  Ville ,  fon  antiquité ,  fa  Nobleffe  :,  la  fainte- 
té  de  fon  Eglife  ,  la  majefté  ^  l'autorité ,  la  prééminence  de 
fon  Archevêque  qui  a  le  rang  &  la  primatie  fur  tous  les  au- 
tres Evêques  d'Efpagne  ,  les  exploits  éclatants  de  leurs  An- 
cêtres qui  avoient  eu  plus  de  part  que  tous  les  autres  dans 
les  Conquêtes  que  les  Chrétiens  avoient  faites  fur  les  Infi- 
dèles 5  que  du  tems  des  Goths ,  Tolède  étoit  la  Capitale  de 
leur  Empire  j  le  fejour  des  Rois  ^  &  que  tout  recemm.ent  elle 
avoit  été  honorée  du  titre  glorieux  de  Ville  Impériale  j  ils 
ajoûtoientque  ceferoitlachofedumonde  la  moins  jufte  & 
la  moins  raifonnable  j  de  donner  à  d'autres  Villes  la  préfé- 
rence fur  cette  Capitale  que  Dieu  &  les  hommes  femblent 
avoir  préféré  comme  de  concert  à  toutes  celles  d'Efpagne  ; 
que  la  nature  en  plaçant  Tolède  dans  le  cœur  du  Roïaume  & 
dans  une  lituation  fi  avantageufe^  avoit  voulu  marquer  fa 
l^rééminence  au  deffus  de  toutes  les  autres  j  que  fi  dans  une  fi 
auguile  AiTemblée  on  n'accordoit  pas  àfes  Députez  le  rang 
qu'ils  dévoient  occuper ,  il  fembleroit  qu'on  ne  les  auroit  ap- 
peliez que  pour  leur  faire  à  la  face  de  tout  le  Roïaume  le 
plus  infigne  affront  ;  que  fi  l'on  avoit  égard  aux  raifons  que 
la  Ville  de  Burgos  apportoitpour  autorifer  fes  injuftes  pré- 
tentions 3  il  n'y  avoit  pas  une  Ville  qui  ne  pût  s'en  fervir  j  & 
qui  n'eût  autant  de  droit  que  Burgos  de  s'en  prévaloir  j  que  fi 
elles  dévoient  toutes  conferver  leur  ancien  rang,  &  qu'elles 
s'obftinaflent  à  ne  vouloir  point  le  céder ,  Tolède  feroit  obli- 
gée de  prendre  dans  les  Etats  la  dernière  place ,  puifque  tou- 
tes les  autres  feroient  occupées  ,&  que  même  on  lui  feroit 
grâce  de  vouloir  bien  la  laiiler  à  fes  Députez  -,  que  l'on  voïoit 
bien  le  ridicule  de  cette  confequence  j  que  tous  étoient  inte- 
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jrefîez  à  foutenir  le  droit  &  la  prééminence  de  Tolède;  que  ^-"^-^  N.s.  134*. 
fa  caufe  étoit  pour  ainfi  dire  la  caufe  commune  de  la  Nation  ; 
qii'ainfi  rinfuîte  qu'on  lui  feroit  ne  pouvoir  pas  manquer  de 
retomber  fur  les  Etats  qui  fe  f croient  tort  à  eux-mêmes  & 
à  réquité  de  leurs  jugemens^  s'ils  ne  décidoient  pas  en  fa- 
veur de  la  Capitale  des  Efpagnes. 

Les  Députez  de  Burgos  ne  demeuroient  pas  fans  repli-  Raifons des  Dc- 
que?  ils  apportoient  pour  leur  défenfe  &  pour  maintenir  P^'^ez.deBurgos. 
leur  rang ,  l'ancienne  prééminence  de  leur  Ville  ^^fes  droits 
&  fes  privilèges  que  l'on  ne  pouvoir  pas  lui  contefler  fans  la 
dernière  injuftice  j  que  detouttems  elle  avoit  été  la  Capi- 
tale delà  Caftille  >  qu'elle  avoit  toujours  occupé  la  première 
place  dans  les  Etats,  fans  que  jamais  nul  autre  eût  ofé  lui 
difputer  ;  que  fa  pofîeffion  étoit  immémoriale,  &  qu'il  n'é- 
toit  ni  jufte  ni  raifonnable  de  prétendre  l'emporter  fur  elle  & 
aporter  pour  autorifer  une  fi  injufte  prétention,de  vieux  ades 
ufez-,  enfevelis  dan  s  l'oubli,  &  qui  ne  dévoient  plus  avoir 
aucune  force  ;  que  s'il  falloir  difputer  de  l'honneur  &  de  la 
gloire ,  elle  ne  le  cedroit  nullement  à  Tolède  ,  qui  perdroit 
infailliblement  fa  caufe,  Ôcque  Burgos  l'emporteroit  ^  que 
c'étoit  à  Burgos  ,  où  lesEfpagnols  a  voient  commencé  à  re- 
prendre le  deflus  fur  les  Infidèles ,  à  travailler  heureufement 
au  rétabliiïement  de  la  Foi,  &  que  c'étoit  réveiller  la  douce 
«fperance  de  chaffer  les  Maures  d'Efpagne  5  que  les  premiers 
Rois  de  Caftille  aïant  voulu  choifir  cette  Ville  pour  en  faire 
leur  fejour  &  la  Capitale  de  leurs  Etats,  ils  n'avoient  pas 
crû  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  accorder  cet  honneur ,  &  lui 
refuier  la  jufte  recompenfe  des  fecours  importans  ôc  des  fer- 
vices  qu'ils  en  avoient  tiré  dans  leurs  befoins  ;  qu'il  feroit 
injufte,  à  prefent  quefEfpagne  commençoit  àrefpirer  ôc  à 
jouir  d'une  paix  heureufe,  d'ôter  à  Burgos  un  droit  &  un 
rang  qu'elle  avoit  mérité  au  prix  du  fang ,  qu'une  infinité 
de  fes  Citoïens  avoient  répandu  pour  la  caufe  commune* 
pour  la  défenfe  de  leur  Religion ,  pour  l'honneur  &  la  liber- 
té de  la  patrie ,  &  pour  foutenir  fur  la  tête  de  leurs  Rois  une 
Couronne  fi  fouvent  ébranlée  par  les  efforts  de  leurs  enne- 
mis ;  qu'au  refte  on  ne  pouvoir  lui  faire  perdre  fes  préroga- 
tives ,  fans  faire  injure  aux  Rois  qui  les  avoient  autrefois  ac- 
cordées. 

Cette  difputes'échauffoit  de  plus  en  plus  5  chacun  foute>=  ^^^^^^^^'^^ 
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An  dcN.  S.  i34>>»  noitfoii  droit  avec  feu  :  tout  le  Roïaume  prit  parti  dans  cette 
affaire ,  &  les  Grands  fe  trouvèrent  eux-mêmes  partagez  , 
par  rapport  à  leurs  intérêts  particuliers  &  aux  liaifons  qu'ils 
avoient  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes ,  foit  par  les 
biens  qu'ils  y  poffedoient ,  foit  par  leur  établiffement ,  foit 
par  les  parents  &  les  amis  qu'ils  y  avoient.  D.  Juan  Manuel 
favorifoit  ouvertement  les  Députez  de  Tolède ,  &  foUici- 
toitavec  ardeur  pour  eux  5  D.  Juan  Nuiiez  de  Lara  s'étoit 
déclaré  en  faveur  de  Burgos:  tous  vouloient  l'emporter  j  & 
nul  ne  vouloit  céder  àfes  Concurrents  ;  on  ne  vouloit  pas 
même  d'abord  écouter  les  temperamens  que  l'on  propofoit. 
Enfin  après  que  l'affaire  eut  été  très-long-tems  débattue  par 
les  Seigneurs  qui  avoient  été  choifis  pour  arbitres  j  on  prit 
unfage  tempérament  pour  accorder  les  deux  parties.  Cn  ré- 
gla que  les  Députez  de  Burgos  conferveroient  la  première 
place  qu'ils  avoient  toujours  occupée  &  dont  ils  étoient  en 
polfeflionj  &  qu'ils  donneroient  les  premiers  leur  fuffrage, 
comme  à  l'ordinaire  j  que  pour  les  Députez  de  Tolède  ils 
ferôient  placez  dans  un  endroit  feparé  de  tous  les  autres  vis- 
à-vis  le  Trône  du  Roi,  qui  nommeroit  les  Députez  de  Tolè- 
de les  premiers  en  cette  manière.  L^  ViUtde  Tolède  exécutera 
ce  que  j'ordonnerai  t  ^  yV  'vous  en  a^ure  en  [on  nom  :  que  les  De- 
pite^  de  Burgos  parlent:  voilà  quelle  fut  la  voie  dont  on  fe  fer- 
vit  pour  accommoder  un  différend  qui  ne  fembloit  pas  de- 
voir fe  terminer  fi.  aifément  ;  ainfi  par  l'adreûe  &  par  la  fage 
modération  du  Roi  tout  s'appaifa  lorfqu'on  avoir  plus  lieu 
d'appréhender  les  fuites  de  cette  difpute:  depuis  ce  tems-là 
cet  ufage  s'efl  toujours  obfervé  &  s'obferve  encore  à  prefent. 
Ceft  ainfi  que  les  vaines  conteftations  qui  s'élèvent  dans  les 
Roïaumes  pour  le  rang ,  la  préféance  ,  ou  de  femblables 
marques  d'un  frivole  honneur  j  s'appaifent  le  plus  fouvent 
par  des  moïens  aulfi  faciles  que  la  caufe  en  eft  légère. 

Il  y  a  dix-huit  Villes  qui  ont  ordinairement  féance  aux 
Etats  Généraux  &  droit  d'y  donner  leurs  fuifrages  •■>  Burgos  :, 
SoriCj  Segovie,  Avila  ,  &  Vailladolid  pour  la  Vieille  Caf- 
tille;  pour  le  Roïaume  de  Léon ,  Léon  qui*en  efl  la  Capi- 
tale j  Salamanque,  Zamora,  &Toro3  pour  la  nouvelle  Caf- 
tille,  ou  le  Roïaume  de  Tolède,  la  Ville  de  Tolède  Capita- 
le ,  Cuença,  Guadalajara,  &  Madrid  ,  Seville  ,  Grenade  , 
Cordoue ,  Murcie ,  &  Jaen  pour  l'Andaloufie  ou  les  anciens 

Conteflains  j 
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Conteftains;  mais  Burgos,  Léon  ,  Grenade,  Seville,  Cor-  An  de  K  S.  154^ 
doue,  Murcie,  Jaen  &  Tolède  en  qualité  de  Capitales  de 
Roiaumes  on  de  Provinces ,  ont  aux  Etats  leurs  places  mar- 
quées i  &  leur  rang  pour  voter ,  ou  donner  leur  fuffrage  dans 
l'ordre  que  nous  venons  de  rapporter  5  les  autres  Villes  n'ont 
point  de  places  particulières,  &  leurs  Députez  font  aflîs  dans 
la  Salle ,  &  donnent  leurs  voix  dans  le  rang  qu'ils  font  ve- 
nus.  (  I O 

Il  fe  troït\ra  aux  États  d'Alcala  des  Députez  d'un  plus  On  accorde  aà 
grand  nombre  de  Villes  qu'à  l'ordinaire ,  qui  y  eurent  féan*-  ^^^  i'Akavals. 
ce ,  parce  qtie  le  Roi  qui  avoit  fes  vues  &  fes  intentions  , 
etoit  bien-aife  de  gagner  l'affeâiion  de  tous  i^es  fujets ,  dans 
ledeffein-  d'en  obtenir  ce  qu'il  prétendoit,  ainfî  il  voulut 
faire  plaifir  à  toutes  par  cette  marque  de  diftindion  &  d'hon^ 
neur  dont  elles  étoient  jaloufes.  Le  Roi  après  avoir  repre- 
fente  les  befoins  extrêmes  de  l'Etat ,  &  la  necefllté  d'un  fe- 
cours  extraordinaire  pour  foutenir  les  dépenfes  de  la  guerre  ^ 
que  l'on  vouloir  déclarer  aux  Maures  ,  demanda  qu'on  lui 
accordât  i'jUavale  ,  ou  le  droit  fur  toutes  les  marchandi- 
{es  r  comme  on  le  lui  avoit  accorda  :  au  commencement  il 
y  eut  de  grandes  conteftationsj  tout  le  monde  s'y  oppofa^ 
l'on  refolut  de  le  refufer  5  les  plus  fages  &  ks  plus  zelez  n'a- 
voient  pas  de  peine  à  prévoir  les  fuites  fâcheufes  que  ce 
nouvel  impôt  pouvoit  entraîner  après  foi  ;  mais  à  la  fin  le 
Roi  vint  à  bout  de  ce  qu'il  prétendoit  :  ceux  qui  s'oppofoient 
à  fa  demande ,  fe  relâchèrent  ;  on  lui  accorda  d'un  commun 
confentement  l'Alca^uale.-  Les  Députez  de  Tolède  s'y  étoient 
au  commencement  oppofez  avec  plus  de  vigueur  que  per- 
fonne,  &  n'avoient  jamais  voulu  confentir  à  ce  nouvel  im- 
pôt, qui  faifoit  un  tort  iî  confiderable  à  leur  commerce  ; 
mais  le  Roi  par  fa  prudence  aïant  trouvé  moïen  de  les  atti- 
rer dans  (qs  intérêts,  les  autres  fuivirent  j^&  ce  fubfîde  fut  re- 
folu.  La  haine  que  l'on  avoit  contre  les  Maures ,  le  defîr  de 
leur  déclarer  la  guerre  &  de  les  exterminer,  le  Tréfor  Roïal 
vuide,  rimpofTibilité  de  pouvoir  foutenir  les  dépenfes  de 

X'^5  )  Q^^if  font  venus.  Quand  Maria-  Tolède  &  de  Burgos  ,  parce  que  quel- 

ïia  raconte  ici  l'ordre  &  le  rang  que  les  ques-unes  de  ces  Villes  étoient  foumifeS' 

Villes  d'Efpagne  gardent  dans  les  Aflem-  aux  Maures ,  &  que  Grenade  &  quelques'- 

blées  des  Etats  j  il  ne  parle  que  du  tems  autres  ne  furent  conquifes  parlés  Chré- 

aaquel  il  vivoit,  &  non  pas  de  celui  où  tiens  p  que  fous  le  Règne  de  Ferdinand. 
h  difpHte  arriva  entre  le5  Députez  de 
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Afrclc  N.  S.  13^5.  cette  guerre ,  fans  un  fecours  extraordinaire ,  déterminèrent 
les  Etats  à  pailer  pardeilus  toutes  les  difficultez, 

'  vh  ^ratiffde  la  ^P^'^^  9^^^  ^'<^^^  ^^^^  ^'^S^^  ^^^  article  le  plus  important  & 
guerre  contre  les  le  motif  principal  de  l'Aflemblée.  là  guerre  contre  les  Mau- 
Maures.  res fut  refolue  d'un  confentement  unanime?  dès  que  cette 

nouvelle  fe  fut  répandue  :,  la  joie  devint  univerfelle ,  &  tous 
les  peuples  promirent  à  l'envi  d'y  contribuer  j  on  ordonna 
des  levées  dans  tout  le  Roïaume  ;  ceux  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  ^  venoient  s'offrir  aux  Officiers  pour  pren- 
dre parti.  Le  Roi  envoïa  de  toutes  parts  des  Commiflaires 
-pour  faire  des  amas  de  bled  &  de  fourages  '■>  on  acheta  des 
Chevaux  5  on  remplit  les  Arfenaux  d'armes  y  &  les  magafins 
de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  5  ce 
Prince  avoir  fur  tout  im  grand  foin  de  lever  le  fubfide  & 
les  autres  impôts  qu'on  lui  avoir  accordez  ^  afin  que  faute 
d'argent  l'on  ne  fiit  point  forcé  d'abandonner  une  entreprife 
qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur. 
Siège  de  Gibral-  ^^^  4^^^  l'Armée  fut  alfemblée ,  elle  prit  la  route  d'An* 
*ar«  daloufie  ^  vint  camper  à  la  vue  de  Gibraltar  ^  qui  fe  trouva 

au  même  temsinveftie  j  on  ne  tarda  gueres  à  ouvrir  la  traur 
chée5  on  fit  des  lignes  ;  on  éleva  des  batteries  :,  &  l'on  drefïa 
toutes  les  machines  de  guerre  pour  commencer  l'attaque  de 
la  place  que  i'onétoit  refolude  ferrer  de  près.  La  Ville  ce- 
pendant étoit  dans  un  fort  bon  état  ;  rien  n'y  manquoit  de 
ce  qui  étoit  neceflaire  pourfoutenir  un  long  Siège  ^  &pour 
faire  une  vigoureufe  rellftanceî  elle  étoit  abondamment 
pourvue  de  tout ^  &  outre  fes  anciennes  fortifications  ^  on  y 
en  avoit  ajouté  de  nouvelles  5  fes  murailles  étoient  très-éle- 
vées  j  d'une  épaiiTeur  &  d'une  folidité  à  l'épreuve  des  béliers  5 
il  y  avoit  d'efpace  en  efpace  des  Tours  11  hautes  ^  qu'elles 
commandoient  toute  la  Campagne ,  en  un  mot  les  Maures 
qui  connoifToient  l'importance  de  cette  place  ,  la  necelîlté 
pour  eux  de  la  conferver ,  afin  d'avoir  toujours  un  pied  dans 
l'Efpagne  j  n'avoient  rien  épargné  pour  la  rendre  imprena^ 
ble.  La  Garnifon  étoit  nombreufe  ^  les  foldats  aguerris  ôc 
difciplinez ,  pardeflus  tout  l'élite  de  la  NoblelTe  Afriquai- 
ne  ôc  un  grand  nombre  de  vieux  Ofîiciers ,  fur  le  bruit  que 
Gibraltar  devoir  être  affiegé  par  les  Chrétiens ,  s'étoient  jet- 
iez dans  la  place,  animez  par  le  delir  d'acquérir  de  la  gloi- 
re 3  &  de  donner  dans  une  il  belle  occaûon  des  preiives 
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de  leur  valeur  &  de  leur  zèle  pour  leur  Religion.  An  deN.S.  i^^^i 

Auflltôt  que  le  Siège  fut  formé  &  la  tranchée  ouverte  j  on  On  ferre  la  pUce*- 
commença  à  faire  le  dégât  autour  delà  place  î  on  renverfa, 
on  brûla ,  on  réduifit  en  cendres  toutes  les  maifons  de  plai* 
fance  qui  étoient  aux  environs ,  &  qui  appartenoient  aux 
principaux  habitans  de  Gibraltar  5  on  coupa  les  arbres  ;  on 
arracha  ces  agréables  vergers  5  on  ruina  ces  jardins  déli- 
cieux^ cultivez  avec  tant  de  foin  ;,  qui  faifoient  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  Campagne  &  le  plus  confiderable  pro^ 
fît  de  la  Ville;  on  pilla  :,  on  ravagea  tout  pour  engager  les 
Maures  à  rendre  la  Ville ,  afin  de  fe  garantir  du  pillage  &  de 
l'incendie  i  cependant  le  Siège  continue  toujours.  On  pouffe 
les  travaux  3  on  bat  les  murailles  :,  &  l'on  n'épargne  rien 
pour  réduire  promtement  Gibraltar;  les  Alfiegez  de  leur 
côté  font  une  vigoureufedéfenfe  „  &  par  le  moïen.des  ma-* 
chines  qu'ils  élèvent  fur  leurs  murailles  j  ils  font  tomber  ûir  I 

les  AlTiegeans  des  pluies  de  feu  ^  de  grêles  ^  de  pierres  &  de 
traits  j  ils  les  éloignent  à  coups  de  fleches^;  en  un  mot  fi  la 
place  eft  bien  attaquée  3  elle  n'eil  pas  moins  bien  défendue. 

Mais  la  confiance  &  larefblutiondes  Affiegez  commen-  Continuation^» 
cerent  à  fe  rallentir  ;  les  Efpagnols  ferrèrent  la  place  de  fi  ^^^^' 
près  &  la  battirent  d'une  manière  fi  furieufe  j  que  les  Maures 
fe  découragèrent  3  &  defefpererent  prefque  de  pouvoir  re- 
fifler  à  une  attaque  fi  opiniâtre  ;  ils  ne  voïoient  nulle  relTour- 
ce;  l'Afrique  étoit  le  feul  endroit  d'où  ils  pouvoient  efpe^ 
rer  dufecours;  mais  les  troubles  qui  l'agitoient,  les  révolu-* 
tions  qui  venoient  d'y  arriver ,  leur  ôtoient  cette  efperance* 
Les  habitans  étoient  les  plus  allarmez  ^  aufli  y  étoient-ils  les 
plus  intereflezj  &  ils  avoient  le  plus  à  Cîaindre  ;  ils  appre- 
hendoient  avec  raifon,  que  fî  on  prenoit  la  place  d'aflaut^ 
la  Ville  ne  fût  faccagée  &  que  l'on  ne  fît  quartier  à  perfon-* 
ne:  les foldats  plus  opiniâtres  ne  vouloient  point  entendre 
parler  d^fe  rendre:,  refolus  de  fe  défendre  en  gens  d'hon^ 
neur  &  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ^  fans  fe  mettre  en  peine 
de  ce  quipourroit  arriver,  quand  la  place  feroit  prife  ;  ce- 
pendant le  Siège  traînoit  en  longueur. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fîtuation  j  lorfque  les  Am-     ^^^"^^* 
baffadeurs  que  le  Roi  de  Caftille  avoir  envoïez  au  Roi  d'Ar-  paix^ntœkCaS 
ragon  pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  &  pour  tille  &  rArra§o% 
tâcher  d'obtenir  quelque  fecours  dans  une  guerre  contre 
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À»d<:M.$.  1349.  l'ennemi  commun,  arrivèrent  au  Camp  avec  D.  Bernard  de 
Cabrera,  un  des  plus  fages  &  une  des  meilleures  têtes  de  tout 
l'Arragon  î  ce  Seigneur  avoir  quitté  la  Cour  &  s  etoit  re- 
tiré dans  fa  maifon  pooir  pafîer  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
folitude  &  le    repos  j  mais   le  Roi  d'Arragon  qui  con- 
noifToit  parfaitement  fon  mérite  &  fa  capacité  pour  le 
Gouvernement ,  ne  l'y  avoir  pas  laiffé  long-tems  ;  il  l'avoit 
obligé  de  revenir  à  la  Cour ,  pour  lui  confier  le  manie- 
ment des  affaires;  c'étoit  celui  de  tous  les  Miniftres  qui 
avoit  le  plus  de  part  à  la  confiance  de  fon  Maître ,  &  fur 
lequel  il  fe  déchargeoit  des  affaires  les  plus  épineufes ,  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  lui  attirer  l'envie  &  la  ja- 
p  .  loufîe  des  Courtifans, 

creies  deux  CouJ      ^^  venue  des  Ambaffadeurs  &  de  Cabrera  qui  arrivèrent 
fonn^s.  ie  vingt-neuvième  Août,  cauferent  une  joïe  univerfelle 

dans  le  Camp  :  eomme  Cabrera  avoit  de  pleins  pouvoirs  ôc 
le  fecretde  fon  Maître,  la  paix  fut  bientôt  conclue  entre 
les  deux  Rois,  aux  conditions  fuivantes.  i"".  Que  la  Reine 
Leonor  &  les  Princes  fes  enfans  jouiroient  déformais  àe& 
terres,  de  tous  les  biens  &  apanages  que  le  Roi  époux  de 
Leonor  êc  père  des  jeunes  Princes  leur  avoit  laiffé  par  fon 
Teftament,  fans  que  l'on  put  les  inquiéter,  2".  Que  de  foa 
côtelé  Roi  de  Caftiile,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  ne 
donneroit  ni  dircdement  ni  indiredement  aucun  fecours 
aux  mécontens  d'Arragon ,  &  qu'il  nç  favoriferoit  en  nulle 
manière  les  troubles  que  les  Rebelles  voudroient  exciter 
dans  le  Roïaume.  Dès  que  la  paix  fut  faite,  &  la  ligue  li- 
gnée ,  le  Roi  d'Arragon  envoïa  au  fecours  du  Roi  de  Caftiile 
quatre  cen5  Arbalétriers  &  dix  Galères  qui  vinrent  joindre 
fous  le  Commandement  de  Raymond  Villajio ,  la  ûot^Q  de 
Caftiile  devant  Gibraltar. 
LXXXÏ.  Jeanne  Reine  de  Navarre  qui  s'étoit  retirée  en  France 

Me^rancf/Se  ^^^^^  ^^  ^^^^'^  du  Roi  Philippe  fon  époux ,  OU  elle  vêcut  cn- 
<^e  Navarre,  Gore  vingt  ans  ,  finit  faintement  fes  jours  le  fixiéme  d'Oûo- 

bre ,  &  paffa  à  une  meilleure  vie  dans  la  petite  Ville  de 
Confîans  fituée  auConfîans  de  l'Oyfe  &  de  la  Seine  ,  &  fut 
inhumée  dans  le  célèbre  Monaftere  de  faint  Denis  ,  fepul- 
ture  ordinaire  des  Rois  de  France  «  procliele  Tombeau  du 
Roi  Louis  Hutin  fon  père  ;  elle  étoit  encore  plus  iUuftre  par 
ia  fainteté  de  fa  vie  &  fQs  autres  éniinentes  vertus ,  que  par  1^ 
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•grandear  de  fa  naifîance  8c  l'éclat  de  fa  Couronne.  Eilelaif-  An -de  M.  s.  j^^^ 

Ùl  -une  pofterité  nombreiafe  :  le  Prince  Charles  fon  fils  aîné 

âgé  de  dix  -fept  ans  ^  ôc  Roi  de  Navarre ,  i^  Prince  Philippe 

&  le  Prince  Louis ,  qui  dans  la  fuite  fut  Seigneur  de  Duras. 

La  Reine  Jeanne  avoit  encore  quatre  filles  ;  les  Princefles 

Maricj  Jeanne, Blanche  ôc  Agnès  toutes  mariées  très-avan- 

tageufement:  l'aînée  épouià  le  Seigneur  de  Rohanj  Jeanne 

fut  mariée  au  Roi  d'Arragon  ;  Philippe  de  Valois  Roi  de 

Prance  époufa   en  dernières  noces  Blanche  la  troifiéme,  & 

Agnès  la  plus  jeune  de  toutes ,  fut  mariée  au  Comte  de 

BoLc.  En  ce  tems-là  le  Roïaume  de  Navarre  étoit  gouver^ 

aie  par  un  Seigneur  François  nommé  Jean  de  Conflans  « 

av3c  le  titre  de  Viceroj. 

Les  Efpagnols  ferroient  toujours  la  place  de  près  ^  ÔcPon      txxrrr. 
fe  fiattoit  de  s'en  rendre  bientôt  maître;  cependant  on  avan-    ^^°»tin"ation  «îié 
çoit  peu  ;  les  rortincations  etoient  prelqu  a  1  épreuve  des  be-  tai-. 
liers  &  des  autres  machines  de  guerre  ufitées  en  ce  tenis-iàî 
iTiais  outre  cela  les  Afliegez  avoient  fait  des  retranchemens 
dans  la  place,  capables  d'arrêter  l'effort  des  Aifiegeans  î 
d'un  autre  côté  les  Maures  de  Grenade  donnoient  fouvent 
des  ailarmes  au  Camp  des  Chrétiens ,  &  leurs  partis  cou-» 
roient  &  voltigeoient  autour ,  les  foldatsn'ofoientfortirdest 
lignes  &  s'écarter,  fans  tomber  en  quelqu'embufcade  ,  oa 
dans  un  parti  ennemi»  ils  étoient  ou  tuez  ou  pris.  La  Car- 
Hifon  ne  leur  donnoit  pas  de  moindres  inquiétudes  i  ils  fai^ 
fbient  fouvent  de  vigoureufes  forties  5  c'étoient  tous   les 
jours  des  efcarmouches. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Sîegede  Gibraltar,  dont  l'on  lapeftedsns  Je 
nepouvoit  pas  trop  prévoir  rilfue ,  lorfqu'une  affreufe  mor-  ^^"^^  des  Aâic- 
talité  &  une  cruelle  pefte  s'étant  gliflee  dans  l'Efpagne  ,  fit 
bientôt  échouer  les  glorieux  projets  des  Alïlegeans  ;  il  en 
mouroit  tous  les  j-ours  un  très-grand  nombre  j  la  joie  qui  re- 
gnoit  auparavant  parmi  les  troupes,  &  qui  leur  ado  uciflbit 
les  travauxdu  Siège,  étoit  bannie;  ce  n'étoit  que  pleurs  & 
que  gemiflemens  :  telle  eft  l'inconûance  des  £hofes  fui- 
jtnaines. 

D.  Juan  de  Lara&D.  Ferdinand  Manuel ,  qui  depuis  la     Quelques-uns 
mort  de  fon  père  D.  Juan  Manuel  étoit  Seigneur  de  Villena ,  j*°"^.^'^^^s  de  km 
furent  d'avis  qu'on  levât  le  Siège ,  &  prelferent  le  Roi  de    " 
Caire  retirer  inceûamment  l'Armée  de  devant  la  Ville  ;  ils  lui 
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AttdeN.  s.  1549.  reprefenterent  que  Dieu  marquoit  par  là  qu'il  n'approuvoît 
pas  leur  entreprife  :,  &  que  le  tems  n'étoit  pas  encore  arrivé 
où  il  vouloit  que  cette  place  tombât  entre  les  mains  des 
Chrétiens  5  que  d'ailleurs  la  failbn  étoit  avancée  &  très-mau- 
vaife  ?  que  fi  Ton  s'obftinoit  davantage  3  on  couroit  rifque 
de  ruiner  toute  l'Armée  5  qu'à  la  fin  on  feroit  obligé  de  le- 
ver honteufement  le  Siège  5  qu'il  étoit  de  la  fagefîe  de  s'ac- 
commoder au  tems  ^  &  de  céder  à  la  neceffité  5  que  c'étoit 
une  folie  d'avoir  fians  celle  la  mort  devant  les  yeux ,  fans 
nulle  efperance  de  réduire  les  Infidèles. 

leRois'obflineà       Ces  raifons  étoient  très-fortes  &  faifoient  impreflion  fur 

«ontittuer  le  Siège,  l'gfprit  du  Roi  5  mais  le  defir  ou  plutôt  la  paffion  ardente 
qu'il  avoit  de  réuifir  dans  une  entreprife  dont  il  avoit  été 
le  premier  auteur  j  &  de  reprendre  une  Ville  qui  avoit  été 
perdue  fous  fon  Règne ,  lui  faifoit  fermer  les  yeux  à  tous  ces 
motifs  j  &  le  faifoit  pafTer  pardefius  toutes  les  difiicultez 
qu'on  lui  propofoit  :  fon  grand  cœur  Ôc  £es  fuccès  pafiez  ré- 
veilloient  fes  efperances  ;  il  leur  répliqua  donc  que  c'étoit 
le  caradere  des  âmes  genereufes  de  fe  roidir  contre  la  for-^ 
tune  j  que  la  confiance  venoit  à  bout  des  obftacles  les  plus 
infurmontables;  que  la  crainte  ne  déconcertoit  que  les  lâ- 
ches 5  qu'il  ne  falloit  donc  jamais  entreprendre  rien  de 
grand  ,  fi  les  périls  ou  les  difiicultez  étoient  capables  de  re- 
buter; qu'enfin  la  mort  étoit  inévitable  ,  &oh,  pourfuivit- 
il  d'un  ton  plus  animé  >  un  Soldat,  un  Gentilhomme  né  four  la 
guêtre ,  clfue  dai-îs  le  bruit  ^  le  tumulte  des  armes ,  peut- il  finir 
^lus  glorieufement  je  s  jours ,  que  dans  un  Camp  fur  une  brèche  f 
^^elle  honte  pour  un  Roi  Chrétien  âe  crmndre  la  mort!  Peut-elle  le 
'  jur prendre  dans  une  occafion  plus  propre  aie  couvrir  de  gloire  ,  ^ue 
lorfquil  combat  les  ennemis  de  Jefus-chrifi: ,  (jr  qu'il  défend  notre 
fainte  Foi. 
iXXXtIl.         Mais  cette  fermeté  du  Roi  de  Cafiille  lui  fut  à  la  fin  fu- 

e^me*^"  ^^^  ^^  ^^^^  ^  lui-même .  fatale  à  fon  Armée,  &  à  tout  fon  Roïau- 
mejla  pefte  ne  l'épargna  pas  plus  que  les  fimples  foldatsj  il  ers 
fut  attaqué  &  en  mourut  le  vingt-fixiéme  de  Mars  de  l'année 

An  de  N.  S.  1350.  mil  trois  cens  cinquante.  Ce  fut  la  première  fois  que  Toiï 
gagna  le  Jubilé  univerfel  de  cinquante  ans  en  cinquante  ans 
par  une  Bulle  particulière  que  le  Pape  Clément  publia  j  au; 
lieu  que  l'on  n'avoit  auparavant  coutume  de  le  gagner ,  que 
de  cent  ans  en  cent  ans. 
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Cette  même  année  fut  fameufe  par  la  mort  de  Philippe  de  ^"  ^^  ^-  ^-  i^î^. 
Valois  Roi  de  France  ,  auquel  fucceda  Jean  fon  fils  aîné  :,  I.      ^«''t  '^^  PhiUp^ 
4e  ce  nom  {16)  auffi  Roi  de  France, Prince  d'un  grand  cœur,  5e  fLuccT'''    °^ 
hardi j  brave,  &  de  la  plus  grande  droiture  qui  fut  jamais, 
franc ,  lîncere  :,  &  incapable  de  déguifement  &  de  diffimu- 
lation;  fifes  grandes  qualitez  l'ont  rendu  illuftre,  il  eft  de- 
venu encore  plus  fameux  par  fes  difgraces  &  par  les  mal- 
heurs arrivez  à  fon  Roïaume  pendant  fon  Règne. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  d'Alphonfe  XI.  de  ce  nom.  Roi  Caradere&por- 
de  Caftille  dans  la  fleur  &  la  vigueur  de  fon  âge  ?  car  il  n'a-  î^^n  .'î"  ^^^  ^^ 
voit  encore  que  trente-nuit  ans.  Jamais  mort  ne  vint  plus  a 
contre-tems;  fî  ce  Prince  avoit  vécu  plus  long-temsj  il  au- 
roit  exterminé  les  Infidèles  j  &  leur  eût  faitrepafîer  la  mer  j 
c'étoit  l'entreprife  qu'il  avoir  plus  à  cœur  5  il  eût  été  fans  con- 
tredit un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle ,  &  il  eût  fur« 
paiTé  tous  les  Rois  d'Efpagnefes  prédeceifeurs ,  par  fa  valeur, 
ia  grandeur  de  fes  exploits,  les  avantages  remportez  fur  les 
Infidèles ,  fon  expérience  dans  la  guerre  j  fon  bonheur  à 
rétablir  l'ordre  &  la  difcipline  militaire,  fa  fermeté  à  les 
maintenir  5  fa  pénétration  dans  les  affaires,  la  fineife  de  fa 
politique ,  fon  habileté  &  fa  prudence  dans  le  Gouverne- 
jnent  5  en  un  mot  par  toutes  les  grandes  qualitez  capables  de 
former  un  Souverain ,  s'il  n'avoir  pas  fouillé  tant  de  vertus 
par  fon  incontinence  :  il  ne  donna  point  de  bornes  à  cette 
honteufe  pairion,  &  il  la  conferva  prefque  iufqu'à  la  mort  ; 
l'amour  qu'il  avoir  pour  la  juftice,  la  feveritéavec  laquelle 
il  punilfoit  les  Juges  &  les  Magiftrars  qui  ne  la  rendoient 
point,  lui  firent  donner  parle  peuple  le  furnom  à'.-l'jjhonfe 
le  fiiflicie  -,  l'Armée  décampa  auflltôt  après  la  mort  du  Roi, 
,&  reprit  la  route  d'Andaloufie.  On  tranfporta  le  corps  de  ce 
Prince  à  Seville:  il  fut  d'abord  inhumé  dans  la  Chapelle 
Roïale  5  mais  fous  le  Règne  du  Roi  D.  Henri  fon  fils,on  tranf- 
porta {es  cendres  à  Cordoue ,  fuivant  que  ce  Prince  l'avoit 
iui-même  ordonné  par  fon  Teftament. 

Quoique  le  Roi  Alphonfe  fut  le  plus  terrible  &  le  plus     ij  eji  dlmié  de* 

(16)  De  ce  Kow.  Mariana  en  nommant  de  neceflaire  ;  car  Jean  lîls  poftume  de 

le  lîls  aîné  rheritier  &  le  fuccefleur  de  Louis  Hutin  auffi  Roi  de  France,  érant 

Philippe  de  Valois  Roi  de  France  Jean  î.  ventablemcnt  Roi  de  France  en  naiiknr, 

^u  nonî  ,  s'exprime  à  la  venté  comme  doit  être  par  confequent  nommé  Jean  L 

plufîeurs  Auteiirs  ;  mais  il  ne  s'exprime  du  nom  ,  c^uoiqu'ii  n'eût  vécu  que  pc$ 

|>as  corrçdemeQt  &  avec  toute  l'ex^iftinu-  de  Jouxs. 
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Ân^^Ti,$.i$so.  dangereux  fleau'  des  Maures,  dans  le  tems  même  qu'il  le» 
tenoit  afïiegez  ^  ils  ne  pouvoient  lui  refufer  leur  eftime ,  ni 
s'empêcher  de  louer  ôc  d'admirer  fa  valeur  &  Tes  autres  ex-» 
eellentes  qualitezjufque-là  qu'ils  publioient  par  tout  que  ja- 
mais TEfpagne  n'avoir  porté  un  Prince  qui  régalât  en  coura- 
ge, en  grandeur  d'ame  j  il  femble  même  que  ces  Infidèles  à  la^ 
mort  de  ce  Prince  oublièrent  leur  haine  pour  les  Chrétiens  > 
ear  bien  qu'ils  s'eftimaflent  heureux  de  fe  voir  délivrez  da 
danger  où  ilsfetrouvoient;  ils  refpederent  en  quelque  ma-- 
niere  les  cendres  d^  ce  grand  Roi,  laiflant  retirer  &  partir 
fon  Armée  de  devant  la  place ,  fans  vouloir  ni  la  pourfuivre 
dans  fa  marche,  ni  l'attaquer  dans  fa  retraite , ni  caufer  dm 
chagrin  &  de  l'embarras  à  des  troupes  qui  avoient  au  milieu 
d'elles  un  Roi  pour  lequel  tout  mort  qu'il  étoit,  ils  confer^ 
voient  toujours  une  profonde  vénération. 

D.  Gilles  d'Albornoz  Archevêque  de  Tolède  nefe  trouva; 
pas  au  Siège  de  Gibraltar,  peut-être  qu'en  ce  tems-là  il  étoit 
hors  d'Efpagne  5  il  y  a  bien  de  l'apparence,  puifque  l'on  trou- 
ve que  fur  la  fin  de  cette  année  le  Pape  Clément  V I.  l'éleva 
au  Cardinalat  le  dix-huitiéme  de  iJecembre  ;  fa  Sainteté 
avoir  connu  le  mérite  de  ce  Prélat,  &  conçu  une  haute  efti- 
me de  fa  vertu  &  de  la  capacité  pour  les  affaires,  dans  le  tems' 
qu'il  étoit  venu  en  France  demander  du  fecours  pour  le  Rot 
de  Caftille  fon  Maître  contre  les  Infidèles.  Laurent  de  Pa-- 
dilla  dit  que  la  promotion  d'Albornoz  au  Cardinalat  l'obli»- 
gea  de  renoncer  à  fon  Archevêché ,  parce  qu'en  ces  tems-là^ 
ces  deux  Dignitez  étoient  incompatibles  5  (17)  il  rapporte 


ni.  Gilles  d'Al- 
Bornoz  élevé  au 


(  17)  Etaient  incompatilles.  le  faiteft 
tonftànt  dans  l'Hilloire ,  quoiqu'il  pa- 
roifle  contraire  à  Tufage  d'aujourd'hui , 
&  fi  dans  ces  iîecles  nous  voions  des  Car- 
dinaux qui  ont  confervé  leursEvéchez  & 
leurs  Archevéchez ,  il  faut  dire  que  c'eft 
par  une  difpenfe  particulière  &  une  con- 
ceffion  fpeciale  des  Papes  ;  iîTon  recher- 
che les  caufcs  de  cette  incompatibilité  , 
on  peut  préfumer  que  les  Cardinaux  de- 
venant par  leur  promotion  fujets  immé- 
diats &  Confeillers  des  Papes  ,  engagez 
à  eux  par  ferment  i  ils  étoient  en  quel- 
que manière  obligez  de  renoncer  au  fer- 
ment qu'ils-  avoient  fait  à  d'autres  Sou- 
verains, i  moiny  que  le  Pape  ne  leur  ac- 
«oidâtie  j^rivilege  de  conferver  les  beae- 


lices  qui  les  obligeoient  à  leurs  premiers 
Princes  ;  c'eft  apparemment  encore  dejlà 
que  nous  voïons qu'un  fujet ne  peutpoirfc 
recevoir  le  Chapeau  fans  la  permiflion- 
particulière  de  fonSouverainjqui  confent 
par  cette  permifïion  que  celui  qui  eft 
élevé  au  Cardinalat  prenne  àts  engage- 
mens  particuliers  avec  le  Pape,  dont  il 
devient  en  quelque  manière  fujet ,  fans 
ceflér  néanmoins  d'être  fujet  de  fon  pre- 
mier Souverain  :  à  prefent  encore  quand- 
quelque  Prélat  eft  promûau  Cardinalat ji> 
tous  fes  bénéfices  font  cenfez  vacans ,  fit 
il  faut  que  le  Pape  lui  permette  de  les 
conferver  j  fans  néanmoins  lui  donner  de- 
nouveUes  Bull€s, 
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auffi  que  l'on  donna  au  nouveau  Cardinal  pour  fuccelTeurà  Aa  dcN.î.  nj*, 
l'Archevêché  de  Tolède  D.  Gonzale  IV.  du  nom  fon  pa- 
rent de  l'illuftre  maifon  &  du  nom  de  Los  Carillos  j  d'autres 
Auteurs  cependant  prétendent  que  ce  fut  D.  Gonzale  d'A- 
guilar  qui  avoir  été  d'abord  Evêque  de  Cuença,  &  qui  fut 
choifipour  remplir  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne  à 
la  place  du  Cardinal  dAlbornoz  j  mais  quelqu'aiî  été  le  nou- 
veau Prélat  ^  &  de  quelque  manière  qu'il  fe  foit  appelle  :,  il  eft 
très-certain  que  fon  Pontificat  fut  court  :  car  il  ne  gouverna 
l'Eglife  de  Tolède  que  trois  ans  5  tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent que  le  fuccefleur  du  Cardinal  étoit  un  grand  Prélat ,  ôc 
avoit  d'excellentes  qualitez* 

La  mort  du  Roi  de  Caftille  D.  AlphonfeX  î.  fit  uneétrail-      LXxxiV. 
ge  révolution  dans  le  Roïaumej  elle  fût  fuivie  de  terribles  i3?-^A^f"^''^°"*!® 

1,7-         r  •    "   j  II  1/   1  •    /  .,,      ia  v^altille  après  la 

orages  ;  1  Etat  fe  trouva  agite  de  troubles ,  dechn-e  par  mille!  moft  4'Alph9n%, 
fadions ,  livré  &  expofé  à  de  cruelles  &  de  fanglantes  guer- 
res j  ce  n'étoit  que  brigues ,  que  cabales ,  que  noires  perfi- 
dies ,  que  lâches  trahifons ,  que  révoltes ,  qu'exils ,  que  ban- 
niffemens  ,  que  meurtres  ,  qu'affafllnats  j  tout  étoit  en  con- 
fufion  5  nul  n'étoit  en  fureté  î  on  voïoit  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Roïaume  mourir  de  mort  violente  5  tout  le 
Roïaume  étoit  en  feu  ;  on  n'avoit  égard  ni  au  droit ,  ni  à 
la  raifon ,  ni  à  l'équité  ;  les  chofes  les  plus  facrées  étoient  mé- 
prifées  &  profanées.  Il  ne  feroit  pas  aifé  à  décider  fi  lenou^ 
veau  Roi  fut  l'auteur  ou  la  caufe  de  ces  affreux  défordres ,  oa 
fi  l'on  doit  les  attribuer  à  la  jaloufie  &  à  l'ambition  des 
Grands. 

La  plus  commune  opinion  en  rejette  toute  la  faute  fur  le  Quelle  cft  la  caufe 
Roi,&  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  peuple  lui  donna  le  fur-  caftllle^'^'"  ^^  ^* 
nom  de  Cmd ,  cependant  les  Auteurs  les  plus  definterefîez 
&  qui  font  paroitre  le  moins  de  partialité ,  prétendent  que 
l'ambition  feule  de  la  Noblelfe  fut  la  principale  fource  de 
tous  les  maux  que  fouffrit  la  Caftille  fous  ce  Règne  :  car  les 
Grands  confultent-ils  prefque  jamais  la  juftice  &  la  raifon? 
ont-ils  nul  égard  aux  Loix ,  s'ils  n'y  font  contraints  par  une 
autorité  fuperieure  >  Quelles  règles  ont-ils  coutume  de  fui- 
vre,  que  leurs  pafllons  déréglées,  leur  avarice  infatiable, 
leur  ambition  fans  bornes ,  &  un  Souverain  peut-il  fouffrir 
tranquillement  l'afFoibliflement  de  fon  autorité  Roïale,  & 
^  iaifler  impunie  l'audace  Se  l'infolence  de  ^q$  rebelles  fujets. 
Tome   IlL  Xxx 
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AitdcN.  s.  I5Î0.  La  douceur  Ôc  la  nioderation  des  Rois  ne  dépend  pas 
feulement  de  leur  génie  &  de  leurs  mœurs  ^  mais  encore  du 
caradiere  &  de  la  conduite  de  leurs  fujets  ;  un  peu  de  foumif-* 
fioa  &  de  complaifance  pour  ceux  qui  font  revêtus  du  pou- 
voir abfolu  &  de  l'autorité  fouveraine,  modère  fouvent  ce 
qu'elle  a  de  dur  &  de  fevere;  il  faut  auiïi  convenir  que 
les  vertus  les  plus  folides  &  les  plus  pures  paffent  fouvent 
pour  des  défauts  dans  l'efprit  du  vulgaire ,  dès  qu'elles  font 
malheureufes  j  il  eft  quelquefois  à  propos  que  les  Rois  ufent 
d'indulgence  envers  les  coupables  ,  diffimulent  &  pardon- 
nent les  crimes  î  la  clémence  doit  être  leur  vertu ,  &  faire 
leur  principal  caradere  î  fouvent  il  eft  necelfaire  de  fermée 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qu'on  ne  veut  ou  ce  qu'on  ne 
peut  punir  j  il  eft  de  la  fagefle  même  dans  les  Princes  dont 
l'autorité  paroît  la  mieux  affermie,  de  s'accommoder  au 
tems  3  de  ne  point  s'expofer  au  danger ,  d'éprouver  à  fon  pro- 
pre malheur  combien  eft  à  craindre  une  populace  irritée, 
&  de  ne  lui  faire  fentir  ni  connoître  la  grandeur  de  fes  for- 
ces; c'eft  ce  qui  arriva  au  Roi  D.  Pedre,  ôc  dont  il  eut  le 
tems  de  fe  repentir. 

Que  gagne-t-on  à  vouloir  guérir  tout  d'un  coup  un  mal 
invétéré ,  &  que  le  tems  a  rendu  incurable  ?  c'eft  fe  plaire  à 
travailler  en  vain,  fans  efperance  de  fuccès:  c'eft  s'expofer  à 
un  malheur  inévitable  5  mais  peut-être  que  quelqu'un  me 
dira ,  rien  n'eft  plus  facile  que  de  cenfurer  ou  de  prefcrire 
des  règles  ;  il  eft  bien  plus  aifé  de  remarquer  &  de  condam- 
ner les  fautes  pafîees ,  que  de  les  redrefler ,  que  de  les  cor- 
riger &  de  reparer  le  mal  qu'elles  ont  fait  ;  j'en  conviens  5 
mais  auftl  ne  faut-il  pas  avouer  que  la  cenfure  des  crimes  , 
6c  qu'une  reprefentation  fimple  des  malheurs  qui  en  ont 
été  les  fuites ,  font  de  vives  inftrudions  pour  ceux  qui  doi- 
vent venir  après  nous ,  &  d'utiles  leçons  pour  régler  leur  vie 
&  éviter  les  maux  dans  lefquels  nous  nous  fommes  trop  le^ 
gerement  précipitez. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  triftes 
&  fâcheux  évenemens  ,  il  eft  abfolument  neceflaire  d'ex- 
pliquer d'abord  dans  quelle  fituation  fe  trouvoit  alors 
le  Roïaume  de  Caftille  ,  quelles  étoient  les  difpofitions 
du  peuple  &  de  la  Nobleffe  ,  les  prétentions  des  Grands > 
leurs  vues  ,  leurs  intérêts ,  leur  génie  ,  leur  humeur  ; 
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tn  un  mot,  ce  qu'il  y  avoit  de  bien  6c  de  mal  dans  l'Etat  /  An  de  N.  s.  13?^, 
ce  que  l'on  devoit  conferver ,  &  ce  que  l'on  auroit  dû  dé- 
truire. 

Dès  que  le  Roi  D.  Alphonfe  XI  fut  mort.l'Infant  D.  Pedre  D.^Pecke^flceJe 
fonfils  aîné  j&  qu'il  avoit  eu  delà  Reine  Marie  fa  légitime  au  Roi  D.  Alphon^ 
époufe,  fut  auflitôt  reconnu  félon  la  juftice  &  les  Loix,  ôc  fefonpere, 
déclaré  Roi  de  Caftillejôc  fuccelTeur  de  tous  les  Etats  du  Roi 
fon  père ,  au  milieu  du  Camp  ôc  à  la  tête  de  toute  l'Armée  ^ 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  quinze  ans  un  mois ,  &c  qu'il  fût 
alors  à  Seville ,  où  il  étoit  reilé  avec  la  Reine  fa  Mère  ;  ce 
jeune  Prince  n'étoit  pas  encore  capable  de  gouverner  par  lui- 
même  un  fi  vafte  Roïaume ,  ni  en  âge  de  foutenir  lui  feultout 
le  poids  des  affaires ,  fur  tout  dans  ces  tems  malheureux ,  où 
tout  étoit  tourné  du  côté  de  ladéfobéiflance  &de  la  rébel- 
lion 5  cependant  on  nelaiflbit  pas  de  remarquer  en  lui  une 
certaine  grandeur  d'ame  j  une  étendue  de  génie:,  ^ôc  des  dif-* 
pofitions  heureufes  pour  l'exécution  des  plus  difficiles  en* 
treprifes  î  on  voïoit  déjà  briller  dans  fa  perfonne  les  femen- 
ces  des  plus  héroïques  vertus  qui  réveilloient  l'efperancedes 
peuples,  &  qui  leur  promettoient  mie  félicité  parfaite  fous 
fon  Règne. 

Il  avoit  la  taille  haute  &  bien  proportionnée ,  le  teint     Vovtmt  <ic  th 
blanc  j  les  traits  réguliers ,  je  ne  fçai  quoi  dans  l'air  &  dans  le  P^"^^* 
vifage  de  grand,  de  noble  &  de  majeftueux,  les  cheveux 
blonds;  en  un  mot  à  la  première  vue  il  frappoit,  on  fefen- 
toit  pénétré  d'un  certain  refped:;  &  quand  il  étoit  dans  un 
lieu ,  on  n'avoit  pas  befoin  de  demander  où  étoit  le  Roi  5  les 
qualitez  de  l'ame  répondoient  à  celles  du  corps;  s'il  étoit 
brave  ,  hardi ,  entreprenant ,  intrépide ,  il  n'avoit  pas  moins 
de  prudence;  il  étoit  infatigable,  capable  de  foutenir  les 
plus  rudes  exercices  du  corps  &  les  plus  pénibles  fonc- 
tions militaires  ;  fa  paffion  dominante  étoit  la  chaffe  ;  mais 
fur  tout  celle  de  l'oifeau  ;  elle  faifoit  pendant  la  paix  une 
de  fes  principales  occupations  ôc  le  plus  grand  de  fesplai- 
firs;  il  aimoit  naturellement  l'équité,  &  ne  pouvoit  fouf- 
frir  la  moindre  Injuftice;  mais  en  même-tems  il  avoit  des 
défauts  qui  contrebalançoient  bien  tant  de  belles  qualitez  1 
on  ne  vit  peut-être  jamais  dans  un  Prince  un  fi  monftrueux 
mélange  de  bien  &  de  mal ,  &  fes  vices  égaloient  fes  vertus  s 
on  en  voïoit  j  û  j'ofe  m'exprimer  ainfi  j  les  premiers  préludes 

JL.  X  X  1  j 
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Al?  Je  N.  5. 13 î©.  qui  ne  firent  qu'augmenter  &  fe  fortifier  avee  l'âge  5  il  n  ayoit 
rien  d'affable ,  &  il  n'étoit  pas  aifé  de  l'aborder  ;  un  air  rude  * 
méprifant:,  &  quelque  chofe  de  farouche  rebutoit  tous  ceux 
qui  Tapprochoient  5  il  prenoit  plaifîr  à  railler  d'une  manière 
fanglante  5  &  dans  fçs  emportemens  il  fe  laiflbit  aller  aux 
paroles  les  plus  piquantes  ^  les  plus  injurieufes  5  il  falloitfe 
réfoudre  à  effuier  mille  rebuts ,  quand  l'on  avoit  quelque 
chofe  à  lui  propofer  5  il  n'accordoit  audience  qu'avec  peine  ^ 
sulTi-bien  à  fes  propres  Ofiiciers  &  à  ceux  de  fa  maifon , 
qu'à  fes  autres  fujets;  &  dans  la  fuite  une  avarice  infatiable 
une  dureté  de  génie ,  une  feverité  outrée ,  une  paflion  fu- 
rieufe  pour  les  femmes  &  un  libertinage  monftrueux ,  mirent 
le  comble  à  Ces  autres  défauts ,  &  ternirent  toutes  fes  excel^ 
lentes  qualitez. 
Sa  muvaifc  édu-  Rien  ne  contribua  tant  à  faire  éclater  ces  vices  qui  étoient 
uca  ion.  nez  avec  lui  ^  que  la    mauvaife  éducation  qu'il  eut  ■>   le 

Roi  fon  père  lui  avoit  donné  dans  1^  jeuneffe  D,  Juan  AI' 
phonfe  d'Albuquerque  pour  Gouverneur  ^  afin  de  le  former 
&  de  lui  infpirer  des  fentimens  dignes  de  fa  nailTance  &  du 
rang  où  il  étoit  deftiné  j  mais  celui-ci  au  lieu  de  corriger  les 
mauvaifes  inclinations  naturelles  de  ce  jeune  Prince ,  ne  pen? 
fa  qu'à  Iqs  entretenir  ^  &  même  qu'à  les  fortifier  en  les  flat- 
tant j  la  x:onfîance  &  l'amitié  que  le  Roi  D,  Pedre  depuis 
qu'il  fut  monté  fur  le  Trône  ,  fit  paroître  pour  fon  Gouver- 
neur j  confirma  tout  le  monde  dans  cette  pènfée.  Albuquer- 
que  avoit  toute  la  faveur  &  toute  l'autorité,  rien  ne  fe  fair 
foit  fans  fon  Confeil  j  ce  n'étoit  pas  fans  jaloufie  de  la  part 
des  Courtifans  ^  qui  publioient  que  le  nouveau  Favori  ne 
penfoit  qu'à  établir  h.  fortune  aux  dépens  du  peuple  6c  fur 
le  débris  de  la  NoblelTe  ôc4e  ceux  qui  pouvoient  à  juftetir 
tre  lui  difputerle  rang  qu'il  occupoit. 

Le  nouveau  Roi  avoit  pour  frères  naturels  D.  Henri  Com- 
te de  Traftamare,  D.  Frédéric  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 
faint  Jacques  :,  D.  Ferdinand  Seigneur  de  Ledefme ,  &  D. 
Tello  eigneur  d'Aguilar  3  tousenfans  de  Leonor  de  Guz- 
inan,  Maîtreffe  du  feu  Roi  D.  Alphonfe,  il  avoit  encore 
d'autres  frères  &  fœurs ,  la  PrincelTe  Jeanne  qui  fut  mariée 
d'abord  avec  D.Ferdinand  3  &qui  enfuite  époufa  enfecon-^ 
des  noces  D.  Philippe  de  Caftro  ;  D.  Sanche,  D.  Juan  &  D, 
yedre^  un  autre  D.  Pedre^  ôcun  fécond  D.  Sançhe  niouru? 
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eenten  bas  âge.  Tous  ces  Princes  encore  afTez  jeunes  n'o-  An  de  N.s.  yv»- 
foient  fe  fier  au  Roi  leur  frère  ;  ils  apprehendoient  avec  rai- 
ion,  qu'il  ne  vangeât  fur  eux  des  chagrins  que  leurs  mères 
avoient  caufé  à  la  Reine  Marie  j  ils  redoutoient  fur  tout  le 
telTentiment  de  cette  Princefle  qui  avoit  une  autorité  pref- 
qu'abfolue  fur  l'efprit  de  fon  fils. 

Leonor  de  Guzman  fe  voïoit  tombée  de  bien  haut  ;  car     l-'^^'j^g 
vit-on  prefque  jamais  de  félicité  durable j  fur  tout  quand  man  fe  retire  à' 
elle  eft  fondée  fur  le  crime  ;  elle  fe  trouvoit  dans  les  con-  Mcdina-Sidonia..  . 
jondures  les  plus  fâcheufes  5  elle  avoit  devant  les  yeux  l'abu* 
qu'elle  avoit  fait  de  fon  pouvoir  fur  l'efprit  du  feu  Roi  5  elle 
n'avoit  pas  eu  le  tems  d'oublier  les  déplaifirs  mortels  qu'el- 
le avoit  caufez  à  la  Reine  ;  elle  partit  donc  du  Camp  fous 
prétexte  d'accompagner  le  corps  du  feu  Roi  que  l'on  tranf- 
portoit  à  Seville  j  mais  en  chemin  elle  changea  de  penfée 
&  de  route ,  &  alla  fe  jetter  dans  Médina- Sidonia  une  des 
plus  fortes  Places  d'Andaloufie ,  qui  lui  appartenoit. 

Elle  y  demeura  allez  long-temsjncertaine  11  elle  refteroit  partfp"endrc^^"'^^ 
à  Medina-Sidonia  à  l'abri  des  fortifications  de  cette  place, 
ou  fî  elle  de  voit  s'abandonner  à  la  difcretion  du  nouveau 
Roi;  elle  communiqua  cette  affaire  à  fes  parens  &  à  fes  ' 
amis  5  tous  furent  d'avis  qu'elle  devoit  aller  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  &  implorer  fa  protedion,  perfuadez  que  cette  mar- 
que de  confiance  gagneroit  ce  jeune  Prince,  qui  ne  man- 
queroit  pas  d'être  retenu  par  le  refped  qu'il  avoit  pour  la 
mémoire  du  feu  Roi  fon  père  ^  &  de  fe  laifler  toucher  en  fa- 
veur des  Princes  fes  frères  5  ainfi  Leonor  ne  fe  mit  plus  tant 
en  peific  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ;  d'ailleurs  la  neceffité 
l'avoit  réduite  à  ne  pouvoir  plus  prendre  d'autre  parti.  Al- 
buquerque  menaçoit  de  l'affieger  dans  Medina-Sidonia  avec 
toutes  les  forces  du  Roïaume,  &  de  ne  lui  faire  aucun  quar- 
tier ,  fi  elle  l'obligeoit  de  prendre  les  armes. 

Leonor  donc  partit  de  Medina-Sidonia,  &fe  rendit  à  Se-  ^  EllcvaaScviiîe 

le  ictter  entic  les 

ville  ;  elle  fut  peu  fuivie  ?  les  Princes  D.  Henri  &  D.  Frédéric  bras  du  Roi, 
fes  fils,  Jes  deux  frères  Ponces ,  D.  Pedre  Seigneur  de  Mar- 
chena ,  D.  Ferdinand  Grand- Maître  d'Alcantara ,  D.  Alphon- 
fe  de  Guzman ,  tous  Seigneurs  d'une  naiffançe  diftinguée  & 
des  plus  puifTants  du  Roïaume ,  tous  parens  ou  amis  de  Léo- 
jjor,  ne  voulant  pas  l'abandonner  à  la  difcretion  du  Roi  , 
.cherchèrent  .quelqu'azile oij  ils  puITent  être  en  fureté;  Içi 

Xxx  iij 
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An  de  N.  S.  iijo.  m^g  fe  retireront  à  Algezire  j  les  autres  dans  des  places  fortes 
&  dans  leurs  Châteaux ,  pour  ne  point  s'expofer  à  la  ven- 
geance de  leurs  ennemis ,  &  pour  être  en  état  de  fe  défendre 
au  cas  qu'on  entreprît  de  les  attaquer  ^  ou  au  moins  pour 
faire  leurs  conditions  meilleures  &  plus  avantageufes. 
le  Roi  la  foit  ar-      Le  génie  emporté  &  cruel  du  jeune  Roije  reflentiment  & 

*^^^*'  la  colère  de  la  Reine  fa  mère  leur  firent  prendre  la  refolu- 

tionde  fe  venger  de  Leonor  j  &  fansfe  mettre  en  peine  des 
fuites  que  pourroit  avoir  un  coup  violent  ^  ils  n'attendirent 
pas  que  la  cérémonie  des  obfeques  du  Roi  fût  achevée  pour 
faire  arrêter  à  Seviile  Leonor  deGuzman,  qu'ils  enfermè- 
rent dans  une  étroite  prifon  ;  ainli  quand  une  fois  la  vengean- 
ce divine  a  commencé  de  nous  pourfuivre^  elle  ne  nous 
abandonne  prefque  jamais  :,  qu'elle  ne  nous  ait  juftement 
précipité  dans  le  comble  des  malheurs  que  nous  méritons. 
IxxxviL         Le  Prince  D.  Henri  fils  de  Leonor  ^  contraint  de  fortir 

D.  Henri  Comte    j»  a  i^       •  ^  ^  •        j'  m         m      » 

«le  Traflamare  ^  Algczux ,  crut  que  ne  trouvaut  point  a  autre  azile  j  il  n  a- 
vieîit  fe  livrer  à  la  voit  point  de  meilleur  parti  à  prendre  j  que  d'aller  fe  jetter 
«li&xeuoii  4u  Roi.  aux  pieds  du  Roi.  Quelque  tems  après  D.  Henri  aïant  trouvé 
le  moïen  d'entretenir  Leonor  de  Guzman  fa  mère  fur  l'état 
de  fes  affaires  3  elle  lui  confeilla  de  hâter  fon  mariage  avec 
Jeanne  fœur  de  D.  Ferdinand  Manuel  Seigneur  de  Villena  > 
aveclaquelle  il  étoit  accordé  depuis  long-tems ,  afin  d'avoir 
de  l'appui  contre  les  entreprifesdu  Roi  5c  lamauvaife  vo- 
lonté de  la  Reine. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  que  le  jeune  Roi  tomba  très-dan- 
gereufement  malade  ;  la  maladie  fut  fi  violente  &  fi  opi- 
niâtre ^  que  les  remèdes  ne  pouvant  plus  opérer  ^  les  Mede-^ 
cins  defefpererent  de  fa  vie  j  dans  l'attente  où  l'on  étoit  de  la 
înort  prochaine  de  ce  Prince  ^  il  fe  forma  à  la  Cour  ôc  dans 
ie  Roïaume  de  nouvelles  cabales,  &  comme  il  ne  manque 
jamais  d'arriver  dans  de  femblables  conjondures^  on  com- 
mençoit  déjà  à  parler  du  fucceileur  de  D.  Pedre  :  la  Cour  & 
les  Grands  étoientdivifez  j  les  uns  jettoient  les  yeux  fur  D- 
Ferdinand ,  Marquis  de  Tortofe  5  les  autres  fe  declaroient 
pour  D.  Juan  de  Lara  5  d'autres  enfin  prétendoient  élever 
fur  le  Trône  D.Ferdinand  Manuel  j  c'étoient  les  trois  plu-s 
grands  Seigneurs  d'Efpagne,  &  tous  trois  étoient  du  Sang. 
Koïal  de  Caflrille  5  on  ne  parloit  nullement  de  Henri  Comte 
4e  Toftamare  ,  ni  des -autres  Princes  fes  frères» 
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Mais  la  maladie  du  Roi  aïant  diminué  :,  comme  il  étoit  AndeN  s.  i^^». 
jeune  6c  vigoureux  ^  dans  peu  de  jours  il  fut  parfaitement  ré-  H/^couvre  U 
tabli  j  tout  l'avantage  que  l'on  retira  de  cet  accident ,  fut  que 
le  Roi  aïant  connu  les  fentimens  du  peuple  &  de  la  Noblef- 
fe  i  n'en  conçut  que  plus  de  haine  pour  les  uns  &  pour  les 
autres ,  &  ne  penfa  dès-lors  qu'à  humilier  les  Grands  ^  fur 
tout  ceux  qui  avoient  prétendu  à  la  Couronne;  ils  étoient 
devenus  pour  lui  un  objet  odieux,  Ôcilneregardoit  qu'avec 
des  yeux  jaloux  ceux  qu'on  lui  avoit  donnez  pour  fuc- 
cefTeurs. 

D.  Tuan  de  Lara  s'en  appercut  ;  d'ailleurs  ne  pouvant  plus     ^^^^  ^^  retire  fe» 

r      rc-    1  -rr  /r-         j>aiu  •  -^    cretement   delà 

fouftrir  la  pumance  exceiiive  d  Albuquerque  qui  gouvernoit  Cour ,  &  meure  « 
le  Roïaume  avec  une  autorité  abfolue  ,  il  ne  crut  pas  être  Burgos. 
en  fureté  à  la  Courj  il  partit  fecretement  de  Seville  ,  fans 
demander  congé,  &  fe  retira  dans  la  Vieille  Caftille,  refolu 
de  faire  foulever  la  Province,  où  il  avoit  une  grande  auto- 
rité,  par  les  grandes  terres  qu'il  y  pofledoit,  &paï  le  grand 
nombre  d'amis  &  de  créatures  qu'il  y  avoit  ;  on  étoit  à  la 
veille  de  voir  un  éclat  &  une  guerre  civile,  quand  la  mort 
rétablit  le  calme,&  renverfa  les  projets  de  Lara  ;  ce  Seigneur 
mourut  en  très-peu  de  tems  à  Burgos  le  vingt-huitième  de 
Novembre  :  fon  corps  fut  inhumé  dans  la  même  Ville  ÔC 
dans  le  Monaftere  de  faint  Paul  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs j  il  ne  laifTa  qu'un  fils  nommé  D.  Nuhez  de  Lara  qui 
n'avoir  encore  que  deux  ans. 

D.  Ferdinand  Manuel  fon  beaufrere  mourut  prefqu'en      Mort  de  D.  Fer- 

A  o  ^    •  rr         ly         :>  z:ii  'Dît  duund  Manuel. 

meme-tems ,  &  ne  lama  aum  qu  une  fille  nommée  Blanche  : 
ces  deux  Seigneurs  étoient  les  plus  dangereux  rivaux  d' Al- 
buquerque 5  leur  mort  le  délivra  de  bien  des  inquiétudes  > 
car  cet  ambitieux  favori  n'aïant  plus  rien  à  craindre  de  Ces 
Concurrents ,  il  ne  penfa  qu'à  gouverner  félon  fon  caprice  & 
fes  intérêts,  &  qu'à  jouir  fous  le  nom  du  Roi  de  l'autorité 
fouveraine  &  de  tous  les  agrémens  delà  Roïauté. 

Albuquerque  aïant  appris  auRoi  la  mort  de  Lara  &  de  Ma-    ^^^  ^oi^,art  d 
nuel,  ce  Prince  fans  différer  davantage  partit  de  Seville  dans  sevilie  pour  re- 
l'efperance  qu'en  ufant  de  diligence  il  pourroit  aiféments'em-  jouter  en  CafiU- 
parer  des  Etats  &  des  grands  biens  que  poffedoient  ces  deux 
Seigneurs  ;  il  ne  fit  pas  ce  voïage  fans  répandre  bien  du  fang, 
&dans  la  plupart  des  endroits  par  où  il  paffa ,  il  laiffa  de  fu- 
neûes  marques  de  fon  humeur  cruelle  &  fcnguinaire.  Le 
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An  de  N.  S.  1350.  Prince  D.  Frédéric  fon  frère  le  vint  trouver  fur  fa  route  à 
Ellerena,&  Taffurer  de  fa  parfaite  foumifllon  5  le  Roi  le  reçut 
avec  beaucoup  de  démonftrations  de  tendreiTe  &  de  bonté  j 
niais  la  fuite  fit  bien  voir  qu'il  a  voit  d'autres  fentimens  dans 
le  cœur  j  &  qu'il  couvroit  de  mauvais  defleins  contre  ce  mal- 
Mort  de  Leonor  heureux  Prince  fous  des  apparences  trompeufes  :  car  dans  le 

^cGuzman.  même-tems  que  le  Roi  faifoit  tant  d'accueil  à  D.  Frédéric, 

il  envoïa  des  ordres  à  D.  Alphonfe  d'Olmedo  de  faire  mou- 
rir Leonor  de  Guzman  ^  mère  du  jeune  Prince ,  qui  étoit  pri- 
fonniere  à  Talavera^  une  des  principales  Villes  du  Roïaume 
de  Tolède  5  quel  funefte  ôc  quel  affreux  préfage  d'un  nou- 
veau Règne  ^  fondé  fur  la  mort ,  cimenté  du  fang  des  fujets  ? 
Quels  triftes  préludes  3  &  que  devoit-on  efperer  de  ces  cruels 
commencemens  ?  Que  fervit  à  Leonor  la  faveur  dont  elle 
avoit  joui  pendant  fa  vie,  &  la  haute  fortune  où  elle  s'étoit 
vu  élevée  par  la  tendreffe  d'un  Roi  ?  Quel  avantage  retirâ- 
t-elle d'avoir  été  la  maitreffe  de  fon  efprit ,  de  fon  cœur ,  & 
prefque  de  fa  Couronne  5  de  quelle  utilité  lui  fut  un  fi  grand 
nombre  d'enfans  qu'elle  avoit  eu  de  ce  Prince ,  l'humeur  vio- 
lente, le  génie  cruel  du  nouveau  Roi  renverfa  toutes  les 
prétentions  &  les  vues  ambitieufes  de  cette  imperieufe  fem- 
me 5  il  eftvrai  que  le  Roi  étant  encore  fi  jeune,  la  haine  de 
cette  mort  retomba  fur  la  Reine  Mère  ;  on  la  regarda  com- 
me l'unique  caufe  de  la  mort  de  Leonor ,  &  l'on  vit  bien  que 
cette  PrincefTe  n'avoit  penfé  qu'à  fe  venger  de  tous  les  cha- 
grins qu'elle  lui  avoit  caufez  pendant  qu'elle  poffedoit  le 
cœur  du  feu  Roi  :  depuis  ce  tems-là  la  Ville  de  Talavere  qui 
étoit  de  l'apanage  de  la  Reine,  fut  nommée  7"^//îi^fr;î  ae  la 
Keyna. 
LeRoifaitaflaf-      Le  Roi  D.  Pedre  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  mourir 

4claVega.  '  Leonor  de  Guzman?  étant  arrivé  à  Burgos  il  fit  affaffiner 
D.  Garci  Laflb  de  la  Vegajôc  prendre  en  même-tems  tous  les 
autres  Seigneurs  fes  amis  qui  l'accompagnoient,  &  qui  par 
là  fe  virent  hors  d'état  de  venger  fa  mort  j  le  feul  crime  que 
l'on  reprochoit  à  Vega,  étoit  d'avoir  été  lié  d'amitié  avecD. 
Juan  de  Lara.  D.  Garci  Laflb  étoit  Grand-Senechal  ou  Gou- 
verneur de  Caftillcj  Garci  Manrique  lui  fucceda  dans  cette 
importante  Charge. 
Nognei <^e  Lara  LeRoiauroit  bicnvoulu  avoir  entre  fes  mains  le  jeune 
fc fauve  en  Bii^aie.  D.^utiez  de  Lara ,  Seigneur  de  Bifcaye  6c  fils  de  D-  Juan 

de 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVL   ^^i 

de  Lara  ;  on  cherchoit  tous  les  moïens  de  s'en  faifir^afin  de  le  An  de  R  s.  ijj*^ 
dépouiller  de  (qs  Etats. UneDame  de  qualité  nomméeMinciaj 
à  laquelle  feu  Juan  de  Lara  avoir  confié  fon  fils  unique^  aïant  - 
preffenti  le  delTein  du  Roi,  le  prévint j  déroba  l'enfant  au 
danger  dont  il  étoit  menacé ,  ôc  le  fauva  en  Bifcaye  ^  dans 
l'efperance  qu'il  pourroit  y  être  en  fureté  au  milieu  de  fes 
fujetS:,  dont  elle  connoilToit  la  valeur  &la  fidélité  :  le  Roi 
aïant  appris  la  fuite  du  jeune  Nunez  ^  courut  après ,  &  le 
pourfuivit  avec  tant  de  diligence  &  de  fî  près,  qu'il  fut  fur 
le  point  de  l'attraper  avec  fa  Gouvernante  5  mais  voïant  qu'il 
n'avoit  pu  le  joindre ,  de  colère  ôc  de  dépit  il  prit  la  refolu- 
tion  de  s'emparer  de  tous  fes  Etats  j  ce  qui  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile par  la  mort  de  Nuiiez ,  qui  arriva  heureufenient  pour 
le  Roi  quelques  jours  après  j  aïant  encore  eu  le  bonheur  d'à-  ' 
voir  entre  fes  mains  Jeanne  &  Ifabelle  fœurs  de  Nunez  5  ain- 
Il  il  réunit  à  la  Couronne  de  Caftille  toute  la  Bifcaye ,  les 
Villes  de  Lerme  &  de  Lara  &  plufîeurs  autres  places  & 
Châteaux  :  tel  étoit  l'état  des  affaires  en  l'année  mil  trois  cens 
cinquante-un. 

Les  chofes  étoient  en  Arrason  dans  une  fituatlon  bien dif-  xt  h^^^}^'  ■ 

r  /-ii-'-ovi^  01         t      ^r.,     Nailiancc  du  Pnn- 

terente  j  tout  y  etoit  dans  la  joie  &  a  la  Cour  &  dans  les  Vil-  ce  d'Arragon. 
les  pour  la  naiffance  de  l'Infant  D.  Juan  qui  termina  enfîti 
heureufenient  toutes  les  conteftations  qui  s'étoient  élevées 
pour  la  fucceffion  de  cette  Couronne  ;  dés  que  l'Infant  fut 
né  i  le  Roi  confia  le  foin  de  fon  éducation  à  D.  Bernard  de 
Cabrera  également  diftinguépar  fa  probité  j  fa  droiture ,  fa 
fagelfe  &  fon  expérience  dans  le  maniement  des  affaires  5  il 
donna  en  même-tems  au  jeune  Prince  la  Seigneurie  de  Gi- 
ronne  pour  fon  apanage  avec  le  titre  de  Duc,  c'eft  delà 
qu'eft  venu  la  première  origine ,  &  qui  a  depuis  paffé  en 
coutume  de  donner  aux  fils  aînez  des  Rois  d'Arragon  la  Du- 
ché de  Gironne  pour  leur  apanage  à  l'exemple  des  Rois  de 
France,  aufquels  quelques  années  auparavant  HuiTibert  Dau- 
phin de  Viennois  avoit  vendu  le  Dauphiné  pour  un  certain 
prix ,  à  condition  que  les  fils  ainez  des  Rois  de  France  porte- 
roient  le  titre  de  Dauphins  &  écarteleroient  leurs  armes  de 
celles  de  Dauphiné.  Humbert  par  un  rare  &  merveilleux  , 

exemple  de  pieté  prit  enfuite  l'habit  de  Religieux  dans  l'Or- 
dre de  faint  Dominique?  mais  s'il  changea  la  principauté 
temporelle  avec  l'état  monaiUque  &  la  pauvreté  religieufe , 
Tome  IIL  Y  yy 
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An  de  N.  S.  1351.  il  ne  perdit  rien  à  cet  échange  j  fon  humilité  fut  avantageux 

fement  recompenfée  p^r  une  gloire  infiniinent  plus  du.-* 

rable. 

X€.  Les  Rois  de  Caftille  &  d*Arragon  briguoient  en  même* 

Les  Rois  de  Caf-  ^çj^^  l'alliance  de  Charles  Roi  de  Navarre ,  qui  Tannée  d'au- 

;tillc  &  d'Arragon  .      /    /  /     ,  1      -ir-n       j      n  1 

briguent  l'alliance  paravant  avoit  ctc  coutonnc  dans  la  Ville  de  Pampelune  j, 
4uKoi  deNavar-  Capitale  de  fes  Etats  j  chacun  avoit  fesi'aifons&  un  égal  in^ 
terêt  de  prendre  des  liaifons  avec  le  nouveau  Roi  j  &  l'on 
çtoit  perfuadé  que  celui  qui  pourroit  Tattirer  dans  fon  parti , 
feroit  pancher  la  balance  de  fon  côté ,  &  les  plus  éclairez 
prévoïoient  l'orage  qui  fe  préparoit,  dans  le  mouvement 
où  toutes  ces  chofes  fe  trouvoient ,  il  étoit  impolTible  qu'on 
ti'en  vint  de  part  &  d'autre  à  une  rupture ,  chacun  ne  penfoit 
^u'à  prévenir  fon  ennemi  s  en  particulier  D.  Ferdinand 
Marquis  de  Tortofe  fe  difpofoit  à  la  guerre  5  il  levoit  de5. 
troupes ,  &  félon  les  apparences  il  en  vouloir  à  l'Arragon. 
£ntrevSe  des  Rois      Le  Roi  de  Navarre  donnoit  de  belles  paroles  aux  deu^ 
^  iPn^^^'^t  ^  '^^  Rois ,  &  les  entretenoit  d'efperance  ;  mais  il  ne  s'engageoit 
avec  aucun  :  il  eft  vrai  qu  a  la  prière  du  Roi  de  Caltiile  il  vint; 
à  Burgos  avec  le  Prince  Philippe  fon  frère ,  afin  de  s'abou* 
cher  enfemble  &  voir  quelles  mefures  il  yauroità  prendre-! 
rien  n'étoit  plus  poli  &  plus  brillant  que  ces  deux  cours  >  el-» 
les  étoient  nombreufes  5  tout  y  étoit  galant  j  fuperbe  j  magni^ 
fique ,  les  Courtifansauffi-bien  que  les  deux  jeunes  Rois  fem* 
bloient  difputer  de  politelTe  &  de  magnificence  :  la  confoiv 
mité  de  l'âge;  mais  plus  encore  le  rapport  de  génie  ôcd'hu* 
meur  formèrent  entre  ces  deux  Rois  une  amitié  très-étroite  : 
car  fi  le  Roi  de  Caftille  a  été  furnommé  le  Cruel ,  celui  de 
Navarre  a  porté  aulTi  le  même  furnom ,  quoique  d'autres  l'ap- 
pellent chéries  U  Mauvais  ;  la  trop  grande  feverité  que  le 
Roi  de  Navarre  fit  paroître  prefque  à  fon  avènement  à  1$ 
Couronne ,  en  faifant  punir  avec  trop  de  rigueur  une  révolte 
qui  s'étott  élevée  dans  fon  Roïaume^  lui  fit  donner  ce  hon- 
teux furnom.  Les  çommençemens  des  Règnes  doivent  tou- 
jours être  marquez  par  quelque  trait  de  clémence  ,  &  c'eft 
ïin  trifte  augure  pour  des  fujets ,  quand  il  prélude  par  des 
ades  de  feverité;  la  fuite  &  la  fin  du  Règne  de  Charles  le 
Mauvais  répondirent  à  ces  çommençemens  ;  jnais  la  pofte- 
âité  rend  juftice  aux  mauvais  Princes,  &  les  peuples  ont  en 
guelque  manière  Içur  xeyançhe  par  la  Jiberté  <jia'ijs  fç  don^ 
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tient  de  blâmer  les  vices  de  leurs  Souverains  j  qui  n'aïant  AaacK,S.  nm 
pa.s  le  même  pouvoir  fur  les  langues  ^  que  fur  les  corps  3  ne 
fcauroient  oter  à  leurs  fuiets  la  trifte  confolation  de  fe 
plaindre. 

Les  deux  Rois  demeurèrent  quelques  jours  à  Burgos;  Les  deu:;  Rois  1% 
tout  ce  tems  fut  emploie  en  fêtes ,  en  fpedacles  3  en  tour-  Réparent, 
nois  3  en  parties  de  chalTe  ôc  de  plaifirs  ;  ils  fe  feparerent  en- 
fin après  s'être  donné  toutes  les  marques  d'une  eftime  &  d'u^ 
ne  aiîîitié  réciproque.  Le  Roi  de  Caftille  partit  pour  feren^ 
dre  à  Vailladolid ,  oii  il  avoir  convoqué  les  Etats  de  foa 
Roïaume  j  &  le  Roi  de  Navarre  reprit  la  route  de  Pampelu-» 
ne  3  où  dans  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  un  tour  en: 
France  fa  patrie ,  il  voulut  régler  tout  ce  qui  fe  feroit  pen-*^ 
dant  fon  abfence. 

Comme  le  voïage  de  Burgos  auroif  pu  donner  quelque  Entrev6e<resRoi^ 
ombrage  au  Roi  d'Arragon,  ôc  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  ^^rragon  &  de 
intérêt  de  ménager  ce  Prince  ^  ilfe  rendit  à  Momblanc  fur  blàue.  ^  °^^ 
les  frontières  d'Arragon  ^  pour  faire  plaifîr  au  Roi  qui  le 
fouhaitoit  5  l'un  &  l'autre  avoient  même  defir  de  prendre  en- 
femble  des  liaifons.  Le  Roi  dArragon  propofa  au  Roi  de 
Navarre  une  triple  alliance  entr'eux  deux  6c  le  Roi  de  Caf- 
tille j  &  pour  la  rendre  plus  ferme  j  on  parla  de  faire  épou-* 
fer  au  Roi  Charles  la  fœur  du  Roi  de  Sicile ,  &  d'engager  I0 
Roi  de  Caftille  à  fe  marier  avec  Blanche  fœur  du  Roi  de 
Navarre ,  veuve  de  Philippe  de  Valois  Roi  de  France;  maiç 
le  Roi  de  Navarre  pour  éluder  l'une  &  l'autre  proportion  y 
dit  que  ce  n'étoit  point  la  coutume  en  France  ^  que  les  Rei-^ 
nés  Douairières  :,  quelque  jeunes  qu'elles  fuffent,  fe  rema-« 
najGfent  ^  (  1 8  )  &  pour  lui  qu'il  étoit  encore  trop  jeune pout 
penfer  fîtôt  au  mariage  :  tels  furent  les  prétextes  dont  il  fe 
fervit ,  pour  fe  difpenfer  d'exécuter  ce  qu'on  lui  propofoit  5 
mais  au  fonds  fon  inclination  étoit  pour  la  Prineefle  Jeanne 
fille  du  Roi  de  France ,  qui  étoit  un  parti  beaucoup  plus  avan-^ 
tageux  pour  lui  par  rapport  à  la  fituation  de  fes  affaires,  à 
€aufe  des  grands  Etats  qu'il  poffedoit  en  France ,  avec  laquel* 

(  18  y  Se  remariajjent.  Le  Roi  de  Na-  même  avec  de  fîmples  particuliers  j  nous 

varre  n'étoit  pas  bien  inilruit  daas  l'Hif-  en  avons  dans  une  remarque  précédente 

îoire  de  France ,  non  plus  que  les  Rois  rapporté  deux  ou  trois  exemples  ;  mais 

a' Arragon  i  on  y  trouve  des  exemples  de  ils  s'en  tenoient  aux  ufages  les  plus  con- 

Remes  Duairieres  de  France  qui  fe  font  nus  Si.  les  plus  confiants, 
s-smariées  avec  d'autres  Souverains ,  ou 


XCI. 

Aflbciacioa  en- 
tre les  Villes  de 
Caftiile. 
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Ar  de  N.  S.  iisi.  le  il  avoit  un  intérêt  elTentiel  de  fe  ménager  &  de  fe  tenir 
étroitement  uni. 

Dans  les  Etats  de  Vailladolid ,  où  le  Roi  D.  Pedre  fe  trou- 
va :,  on  agita  diverfes  chofes  utiles  au  bon  ordre  du  Roïau- 
me  ;  mais  l'on  en  propofa  fur  tout  deux  qui  parurent  de  plus 
grande  importances  pour  mieux  comprendre  de  quoi  il  s'a- 
giiïbit,  il  faut  fçavoir  que  de  tems  immémorial  certaines  Vil- 
les de  la  Vieille  Caftille  avoient  coutume  de  choifîr  elles- 
mêmes  leurs  Chefs  qui  étoient  comme  les  Seigneurs  ou  les 
Gouverneurs  avec  une  autorité  prefquefouveraine  pour  ré- 
gler tout  ce  qui  regardoit  le  bon  ordre  &  la  police  de  la  Vil- 
le; on  les  changeoit  félon  qu'on  lejugeoit  à  propos,  quel- 
ques-unes les  choilîffoient  indifféremment  parmi  leurs  ha- 
bitans,  &nes'attachoientqua  celui  qu'ils  croïoientle  plus^ 
capable  de  foutenir  leurs  intérêts  &  de  maintenir  la  tranquil- 
lité 5  d'autres  s'attachoient  à  quelque  famille  particulière  ôc 
conlîderable  :  ces  Villes  avoient  fait  entr'elles  une  efpece  de 
confédération  ,  ôc  s'appelloient  pour  cette  raifon  Bchetnas  j 
ce  qui  vouloir  dire  Ftiles  libres  ou  confédérées  ;  c'étoit  com- 
me une  efpece  de  Gouvernement  populaire  qui  maintenoit 
l'égalité  entre  les  habitans;  cette  union  &  ce  Gouvernement 
étoient  devenus  la  fource  d'une  extrême  confuiîon  &  d'une 
infinité  de  défordresj  &où  tous  les  bandits  trouvoient  l'im- 
punité de  leurs  crimes. 

D.  AIphonfed'Albuquerque  qui  avoit  la  principale  admi- 
niftration  de  l'Etat  ^  entreprit  d'abolir  le  privilège  de  ces  Vil- 
les, qu'il  prétendoit  être  injurieux  à  l'autorité  fouveraine  6c 
très-préjudiciable  au  bien  public  ,  parce  qu'aïant  toute  la 
confiance  du  Prince:,  il  fe  fîattoit  que  le  Roi  ne  manqueroit 
pas  de  lui  donner  le  Gouvernement  ou  la  Seigneurie  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  Villes.  Jean  de  Sandoval  &  plu- 
iieurs  autres  grands  Seigneurs  qui  prévirent  les  delfeins  d  Al- 
buquerque  fi  contraires  à  leurs  intérêts  particuliers ,  s'y  op- 
poferent  avec  la  dernière  vigueur  :  comme  quelques-uns 
étoient  originaires  de  ces  Villes,  qu'ils  y  avoient  leurs  famil- 
les &  leurs  biens ,  ils  s'appercevoient  bien  que  le  but  du  Fa- 
vori netendoit  qu'à  s'élever  fur  leurs  débris;  ils  remontrè- 
rent donc  aux  Etats  que  ceferoit  la  plus  grande  de  toutes  les 
Injuflices  d'ôter  à  des  Villes  un  droit  que  leurs  Ancêtres  leur 
gvoxent  tranfniis  au  prix  de  le|ar  fang?  enfin  les  oppolitions 


-On  propofe  en 
«rain  d'abolir  cette 
«onfederation. 
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îiirent  fi  fones  &  fî  générales ,  que  le  projet  d' Albuquerqiie  ^'^  ^c  N.  S.  rjji; 

échoua  j  ôc  les  chofes  demeurèrent  au  même  état  où  elles 

étoient. 

La  féconde  chofe  que  l'on  propofa  aux  Etats  de  Vaillado-         XCII. 
lid^fut  le  mariage  ^uRoi:D.VafcoEvêque  de  Palence  &  maner  kToidc 
Grand-Chancelier  du  Roïaume:,  &  D.  Alphonfe  d'Albuquer-  CaiUile. 
que  perfuaderent  à  la  Reine  Mère  de  marier  le  Roi  en  Fran- 
ce 5  ils  reprefenterent  à  cette  PrincelTe  la  neceflité  de  ne  pas 
différer  plus  long-tenis  ;  que  tout  étoit  à  craindre  pour  un 
jeune  Prince  élevé  dans  les  délices  j  &  entouré  d'une  foule 
de  flateurs  qui  ne  cherchent  qu'à  entretenir  fes  paffions  î  qu'il 
y  a  voit  danger  que  dans  la  liberté  de  pouvoir  fe  fatisfaire 
impunément  j  il  ne  fe  laifîat  corrompre  par  la  débauche  j 
que  d'ailleurs  l'intérêt  &  le  bien  de  l'Etat  demandoient  que 
le  Roi  fe  mariât  promtementj  afin  de  laifler  des  fuccelleurs 
ôc  des  héritiers  de  fa  Couronne. 

On  refolut  d'envoïer  enFrance  une  folemnelle  Ambafîade      ^"  demande  eu 
pour  demander  au  Roi  de  France  une  des  fix  filles  de  Pierre  Se^lhndii'de" 
DucdeBourbonjPrincedel'augufte  SangRoïaideFrancejD.  Bourbon, 
Juan  deRoelas  Evêque  de  B  urgos  &  D.  Alvar  Garci  d'Albor- 
noz  avoient  ordre  de  choifir  celle  qui  leur  paroîtroit  la  plus 
accomplie.  Le  Duc  deBourbon  accepta  avec  joie  la  demande 
que  le  Roi  de  Caftille  lui  faifoit  de  fon  alliance ,  &  aïant  fait 
voir  aux  Ambafiàdeurs  fes  fix  filles^ils  choifirent  la  Princefle 
Blanche,  les  fiançailles  furent  auflitot  faites  fui  vant  le  plein 
pouvoir  qu'en  avoient  les  deuxAmbafladeurs.CettePrincelfe 
étoit  une  des  plus  accomplies  de  fon  fiecle  pour  le  corps  & 
pourl'efprit  j  ilfemble  que  le  Ciel  avoit  pris  plaifir  à  la  for- 
mer &  à  l'orner  des  plus  rares  qualitez  j  tout  fembloit  par  ce 
mariage  concourir  à  l'élévation  &  au  bonheur  de  cette  Prin- 
cefle 3  mais  ce  qui  devoir  faire  fon  repos  &  fa  félicité,  la  plon- 
gea dans  les  plus  triftes  difgraces ,  &  fut  la  fource  des  plus  af- 
freux malheurs  ;  c'eft  ainfi  que  la  fortune  ou  plutôt  la  pro-- 
yidence  prend  plaifir  à  renverfer  tous  les  defleins  des  horn-' 
mes,  &  à  faire  échouer  leurs  plus  belles  efperances. 

D.  Henri  Comte  de  Trafl:amare  s'étoit  d'abord  retire  dans      ^e  Comte  da 
les  Afturies  après  la  mort  de  Leonor  de  Guzman  fa  mère  Traftamare  fe  lau^ 
&  de  Garci  Laffo  de  la  Vega ,  pour  fe  dérober  à  la  vengeance  ^^  ^"  Poxtugai, 
de  la  Reine  Mère  &  à  la  colère  du  cruel  D.  Pedre  ;  mais  ne 
fe  çroïant  pas  encore  trop  en  fureté  au  milieu  de  cesmont^-^ 

¥77  ni 
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An  de  N.  $.'  rjji.  gneSj&  n'olant  fe  fier  au  caradere  du  Roi^auquel  il  n'étoit  pas 
en  état  de  refifter,  il  fe  fauva  en  Portugal  -,  le  Roi  de  Portugal 
également  touché  de  l'état  déplorable  où  étoit  ce  Prince  D^ 
Henri  j  &  de  la  fîtuation  dangereufe  où  fe  trouvoit  le  Roi  de 

Entrevue  des  Rois  CaftiUe  fon  petit-fils  &  fils  de  fa  fille  par  la  haine  de  fes  fu- 

ie  Caltille  &  de   .  a  i  i-     /    j  -h  •  a^     «      v    ,     ^a        ^ 

Portugal,  )QtS3  crut  être  oblige  de  veiller  aux  intérêts  &  a  la  lurete^ 

d'un  Prince  qui  le  touchoit  de  fi  près  •■>  il  l'envoïa  donc  priei? 
de  vouloir  s'aboucher  avec  luiàCiudad-Rodrigo.  Dans  cet- 
te entrevue  le  Roi  de  Portugal  obtint  du  Roi  de  Caftille  qu'il 
pardonneroit  au  Comte  de  Traftamare  ^  le  recevroit  dans  fes 
bonnes  grâces ,  &  le  rétabliroit  dans  fes  biens  :  le  Roïaume 
de  Caftille  étoit  dans  une  fi  étrange  confufion ,  les  peuples 
fi  aigris  &  fi  animez  ^  &  la  haine  contre  le  Roi  fi  univerfelle  , 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  les  chofes  demeuraffent  long- 
tems  en  paix ,  &  l'on  eraignoit  à  tout  moment  une  révolu-^ 
tion  générale. 
X c  ir.  Dès  le  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  cinquan-f 

î»rouTllent  en^Caf-  tc-deux  ^  les  affaires  commencèrent  à  fe  brouiller  en  Anda- 

ïille.  loufie  j  dans  les  Afturies ,  &  dans  le  Roïaume  de  Murcie  ;  D. 

AodçN.S.  i3îi-  Alphonfe  Fernandez  Coronel  étoit  un  des  plus  confidera- 
blés  Seigneurs  de  toute  l'Andaloufie  par  fa  naiflance  :,  fes  ri^ 
cheffes  >  le  crédit  &  l'autorité  qu'il  avoir  également  fur  Tef" 
prit  du  peuple  &  de  la  Noblefle.  Le  feu  Roi  pour  recompen-^ 
fer  fa  fidélité  &  fon  zèle  j  lui  avoit  donné  en  propre  la  Sel-^ 
gneurie  &  la  Ville  d' Aguilar  :,  pour  laquelle  il  avoit  eu  avec 
D.  Bernard  de  Cabrera  un  grand  procès  :  ce  Seigneur  n'ofoir 
fe  fier  au  nouveau  Roi  ^  dont  il  apprehendoit  l'humeur  cruel- 
le &  le  reffentiment  j  il  fe  fouvenoit  d'avoir  dit  pendant  que 
ee  Prince  étoit  dangereufement  malade  à  Seville  ;,  que  D, 
Juan  de  Lara  devoir  être  fon  fuccelfeur  :  comme  la  Cour  ne: 
manque  point  de  flateurs,  le  Roi  qui  lavoir  fçû ,  irrité  que 
de  fon  vivant  on  osât  ainfi  difpofer  de  fa  Couronne  j  n'avoit 
pu  pardonner  à  Coronel. 
Corôneî  fc retire      Ce  Seigneur  craignant  la  vengeance  du  jeune  Roi ,  s'étoit 

«ûleineur.  °"'  ^  retiré  dans  fa  Ville  d' Aguilar  ^  comptant  fur  la  fituation  avan- 
tageufe  &  les  fortifications  de  la  place ,  il's'y  fortifia  encore 
davantage ,  fit  fortifier  toutes  fes  places  Se  tous  fes  Châteaux  y 
ménagea  des  intelligences  fecretes  avec  d'autres  Seigneurs- 
mécontens  ^  ramaffa  près  de  fa  perfonne  tout  ce  qu'il  put  en- 
gager de  vieux  foldats^  aguerris,  braves  &  déterminez^  ea- 


t^HiSTOïHË  D'ESPAGNE  Liv.  XVL  $43 
i^ôïa  chez  les  Maures  D.  Juan  de  La  Cerda  fon  gendre,  fils  AadcN.S.  isfij 
4e  D.  Louis  de  La  Cerda,  pour  les  attirer  dans  fon  parti  ;  le 
Roi  de  Grenade  qui  ne  vouloit  point  s'embarquer  dans  cet- 
te guerre ,  déclara  qu'il  étoit  xefolu  d'obferver  exadement 
la  Trêve  qui  étoit  entre  lui  ôc  le  Roi  de  Caftille.  D.  Juan 
^tant  pafTé  d'Efpagne  en  Afrique  pour  folliciter  du  fecours ,. 
îie  fut  pas  plus  heureux  dans  Ùl  féconde  négociation  :  on  ra- 
conte que  ce  Seigneur  quelque  tems  auparavant  étant  allé 
faire  un  voïage  en  Afrique ,  s'étoit  trouvé  dans  une  fameu- 
fe  bataille  qui  fe  donna  entre  Abohanen  &  fon  père  Alboha- 
cen ,  dont  l'Armée  fut  taillée  en  pièces ,  &  qu'il  avoit  eu  la 
meilleure  part  à  la  vidoire  que  ce  Prince  avoit  remportée  fur 
le  Roi  fon  père  5  d'Afrique  il  repafla  la  mer ,  alla  en  Portu- 
gal errant  ôc  fugitif ,  fans  pouvoir  prefqu'eiperer  de  revoir  fa 
|)atrie. 

Marie  Coronel  ne  pouvant  fupporter  pluslong-tems  l'ab-     '^^e^de^'^Maa" 
Cence  de  Jean  de  La  Cerda  fon  époux ,  aima  mieux  perdre  la  Coronei  épouiedc 
vie  j  que  de  lui  être  infidèle:  un  jour  qu'elle  fe  trouva  agitée  JeaadeLaC£rcU« 
4'une  manière  plus  furieufe  par  desdefirs  charnels  ^  ne  pou- 
drant plus  en  foutenir  la  violence  ^  elle  prit  un  tifon  ardent  Se 
l'appliqua  à  l'endroit  où  le  feu  de  fa  paffion  fe  faifoit  plus  vi- 
vement reflentir:, voulant  par  ce  feu  matériel  étouffer  la  flam- 
me intérieure  qui  la  devoroit ,  &  aimant  mieux  s'expofer  à 
une  mort  cruelle,  qu'au  danger  de  perdre  fa  confcience  &  fon 
honneur  :  courage  héroïque  dans  une  femme  qui  meritoit  de 
vivre  dans  un  fiecle  plus  heureux  &  digne  des  plus  grands 
cloges ,  moins  par  l'adion  qu'elle  fit ,  &  que  l'on  ne  peut  pas 
approuver  en  elle-même,  que  par  l'amour  &  le  defir  ardent 
qu'elle  avoit  de  conferver  la  chafteté. 
^         Cependant  le  Roi  qui  apprehendoit  avec  raifon  les  fuites    Le^Ji^JênAa, 
des  troubles  d  Andaloufie ,  fit  incontinent  marcher  des  trou-  daioufie.  Kevoiw 
}j    |)es  dans  cette  Province ,  &  s'y  tranfporta  lui-même  en  dili-  <i*"s  les  Altmxci^ 
*     gence  pour  ranger  à  la  raifon  les  Rebelles  ;  il  fe  rendit  bientôt 
maître  de  la  plupart  des  places  &  des  Châteaux  où  Alphonfe 
Coronel  avoit  mis  garnifon: comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de 
l'alfieger  lui-même  dans  Aguilar ,  il  reçut  avis  que  le  Comte 
de  Traftamare  s'étoit  faifi  de  la  forte  place  de  Gijon;  que  la 
Kobleffe  mécontente  des  Afturies  s'étoit  rangée  auprès  de 
lui  5  il  apprit  en  même-tems  que  D.  Tello  frère  du  Comt^ 
«'étant  auffi  emparé  de  Montagudo  fur  les  frontières  d'Af rg^ 
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An  de  N.S.  ijjî.  gon  ,  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  autre  troupe  de  Rebelles  quî 
J'étoient  venu  joindre  5  qu'il  faifoit  des  courfes  &  des  ravages 
dans  tout  le  voifinage ,  ôc  qu'il  étoit  appuie  fecretement  par 
quelques  grands  Seigneurs  qui  n'étoient  pas  contens  de  la 
Cour  j  ni  fâchez  que  les  affaires  fe  brouillaûent. 
^^bf  °^d^^  Aft^^^      Le  Roi  jugea  donc  à  propos  d'abandonner  l'entreprife  d'A- 

ries.  guilar  j  &  aïantlaiffé  quelques  troupes  en  Andaloufie^  pour 

faire  tête  à  Coronel  ^  il  partit  promtement  pour  les  Afturies^ 
où  le  mal  étoit  plus  prefTant  &  le  danger  plus  grand  :  l'arrivée 
prompte  6c  imprévue  du  Roi  déconcerta  les  Rebelles  5  ils  ne 
penferent  qu'à  calmer  fa  colère;  les  habitans  de  Gijon  fans 
attendre  qu'on  les  attaquât  ^  allèrent  lui  prefenter  les  clefs 
de  la  Ville,  à  condition  qu'il  oublieroit  le  pafle  ;  qu'il  leur 
accorderoit  une  amniftie  générale ,  &  qu'il  pardonneroit  au 
Comte  de  Traftamare  qui  s'étoit  retiré  dans  les  montagnes 
voifines ,  où  il  fe  tenoit  caché ,  n'aïant  pas  voulu  s'expofer  au 
reflentiment  du  Roi. 

rcux  d^Ma^rST       ^^  ^"^  ^^^^^  ^^  voïage  que  le  jeune  Roi  aïant  vu  à  Sahagun 
PadiUa.  Marie  de  Padilla  qui  étoit  élevée  dans  la  maifon  de  D.  Al- 

phonfe  d'Albuquerque  ,  fut  fi  épris  de  fa  beauté  &  li  char- 
mé de  fes  manières  tendres  ôcflateufes ,  qu'il  en  devint  éper- 
duement  amoureux  :  la  beauté  &  les  charmes  de  la  Maîtrefle 
firent  oublier  au  Prince  les  rares  vertus  de  fon  époufe ,  6c  ce 
qu'il  devoit  à  fa  confcience ,  à  fa  gloire ,  6c  à  fes  propres  inté- 
rêts 5  il  n'écouta  plus  que  fa  paffion  6c  fes  nouvelles  amours  ^ 
qui  furent  enfin  la  caufe  de  fa  perte  6c  de  celle  du  Roïaume. 
dilb\"n!rett'nrcê  ^^^^  d'Hineflrofa  oncle  de  la  Demoifelle  ,  fut  le  pre- 
commerce.  mier  auteur  de  ce  commerce  criminel  ;  il  engagea  fa  niè- 

ce à  y  confentir  j  6c  ménagea  les  premiers  entretiens  6c  les 
vifîtes  fecretes  de  l'un  6c  de  l'autre  :  voilà  les  honteufes  6c 
criminelles  voies  par  lefquelles  d'infâmes  Courtifans  ne  fe 
gliffent  que  trop  fouvent  6c  trop  aifément  dans  la  confiance 
des  jeunes  Princes^en  fourniffantoccafion  ou  matière  à  leturs 
debauches^en  leur  propofant  tous  les  jours  de  nouveaux  plai- 
(îrs  j  leur  procurant  ou  leur  facilitant  les  moïens  de  les  goû- 
ter ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  réputation  du  Roi  qu'ils  fîetrif- 
fent ,  ni  à  la  Majeflé  du  Trône  qu'ils  deshonorent ,  ni  à  Dieu 
qu'ilsirritent  jUiaux  hommes  dont  ils  deviennent  l'exécra- 
tion. Depuis  ce  tems-là  ce  ne  fut  à  la  Cour  que  plaiiirs  cri- 
minels, 6c  dans  le  refte  du  Roïaume  ce  n'étoit  tous  les  jours 

que 
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que  nouveaux  exemples  de  cruauté  ;  c'étoit  le  vice  dominant  An  de  N.  s.  1 34^; 
du  Roi  D.  Pedre  j  6c  toutes  les  autres  pafTions  quelque  vio- 
lentes qu'elles  fullent ,  cedoient  à  celles-là. 

Le  Roi  après  avoir  réduit  les  Rebelles  des  Afluries^ôc  s'être     ^  ^  ^  ^  ^' 

j  j^--  u    •  •         ^  t-^,^.        Paix  conclue  en- 

rendu  maître  de  Gijon  ,  marcha  mcontment  contre  D.  Tel-  tre  ks  Kois  de 

lo ,  ne  voulant  pas  lui  laifler  le  loifir  de  fe  fortifier  5  il  alTiegea  CaiWk  &  d'Arra- 
Montagudo.prit  la  place.&s'empara  des  autres  Villes  voifines  ^^"' 
qui  n'oferent  pas  lui  refîfter ,  fe  voïant  abandonnées  par  D. 
iTellO:,  qui  s'étoit  enfui  en  Arragon:  les  Rois  de  Caftille  & 
d'Arragon  fe  voïant  fi  proches  Tun  de  l'autre  y  refolurent  de 
profiter  de  ce  voifmage  pour  fe  raccommoder  enfemble.  D. 
Alphonfe  d'Albuquerque  fe  rendit  à  Taraflbnne  pour  le  Roi 
de  Caftille;  D.  Bernard  de  Cabrera  pour  le  Roi  dArragan, 
tous  deux  premiers  Miniftres  des  deux  Rois^,  &  dont  ils 
avoient  le  fecret  &  les  pleins  pouvoirs.  Après  quelques  Con- 
férences j  les  deux  Miniftres  convinrent  des  conditions ,  Ôc 
lignèrent  la  paix  au  nom  des  deux  Rois  :  un  ô.qs  principaux 
articles  fut  que  les  deux  Rois  regarderoient  &  traiteroient 
comme  amis  ou  comme  ennemis  les  amis  &  les  ennemis  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  qu'ils  pardonneroient  réciproquement 
l'un  à  D.  Tello ,  &  l'autre  à  D.  Ferdinand  d'Arragon. 

Dès  que  la  paix  entre  la  Caftille  &  l' Arragon  eut  été  con-       xcvir. 
due  ac  fignée  ,  le  Roi  de  Caftille  n'aïant  plus  rien  à  craindre  tiik^p^e''ndd'affaut 
ni  du  côté  des  Afturies ,  ni  du  côté  de  l'Arragon ,  prit  aufTitôt  la  ViUe  d'Agmfa". 
la  route  d'Andaloufie  ,&  mit  le  Siège  devant  Aguilar;  les  AndeN.  S.  J3J3; 
Afllegez  firent  un€  vigoureufe  refiftance  ,  &  fe  défendirent 
pendant  quatre  mois  avec  une  valeur  &  une  opiniâtreté  qui 
penfa  faire  échouer  tous  les  efforts  de  l'Armée  Roïale  ;  mais 
enfin  épuifez  par  les  fatigues  d'un  fi  long  Siège  ^  qui  avoient 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon,  la  Ville  futprife 
d'aflaut  par  les  troupes  du  Roi  dans  le  mois  de  Février  mil 
trois  cens  cinquante-trois. 

D.  Alphonfe  Coronel  enteiidoit  la  Mefle,  quand  on  vint    Pi-i^e  &  punition 
l'avertir  que  la  Ville  venoit  d'être  enlevée,  &  que  les  enne-  anq^a^el  sli-^ 
mis  en  étoient  les  maîtres  ;  il  ne  s'en  émeut  pas  davantage  &  gneurs. 
ne  quitta  pas  la  Melfe ,  jufqu'à  ce  que  le  Prêtre  eût  confom- 
mé  la  fainte  Hoftie  &  le  Sang  de  Notre-Seigneur  :  comme  il 
ctoit  afluré  de  fa  mort ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  pardon  à 
efpexer  pour  lui,  il  ne  laiflapasde  fe  retirer  dans  une  tour, 
irefolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  :  ia  tour 
Tome  III,  2;zz 
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AndeN.  S.i^u-  eut  le  même  fort  que  la  Ville  5  elle  fut  prife  ,  &  Coronet 
tomba  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  le  condamna  fur  le  champ 
à  fouffrir  le  fupplice  marqué  par  les  Loix  contre  les  criminels 
de  léze-Majeilc;  cinq  autres  Seigneurs  compagnons  de  fa 
révolte,  &qui  furent  pris  avec  lui,  eurent  le  même  fort  & 
perdirent  la  tête  fur  un  échafFaut  :  le  Roi  01  donna  que  la  Vil- 
le fût  démantelée  î  &  dès  que  les  fortifications  &  les  murail- 
les furent  rafées ,  il  pardonna  aux  habitans  <5ç  fe  contenta  de 
la  punition  des  principaux  Chefs. 
3rc  VIII.  Le  vingt-cinquième  du  même  mois  de  Février  de  la  mê- 

MortdeD.Gon-  me  année  D.  Gonzale  d'Aguilar,  Archevêque  de  Tolède 
chevéque  de  To-  niourut  a  Siguença  au  rapport  de  quelques-uns ,  &  1  on  pre- 
lede.  D.  Vafcoliii  tend  qu'il  y  eft  inhumé.  Les  troubles  &les  révolutions  de 
luccede.  Caftille  qui  commençoient  déjà,  obligèrent  peut-être  cet 

Archevêque  à  quitter  fon  Eglife  &à  fe  retirer  à  Siguença,  où 
il  mourut  5  il  eut  pour  fuccefîcur  dans  le  Siège  Archicpifco- 
palD.  Vafco  ouD.Blaifequieft  lamêmechofej  celui-ci  qui 
avoir  été  grand  Doïen  de  Tolède,  étoit  alors  Evêque  de 
Palence  &  grand  Chancelier  du  Roïaume?  D.  Ferdinand 
Gomez  fon  père  avoir  été  grand  Chambellan  du  Roi  D.  Fer- 
dinand \-ijourne ,  ôc  frère  de  D.  Guttieres  1 1.  Archevêque 
de  Tolède. 
XClx.  Le  Roi  après  avoir  foumis  &  rangé  à  la  raifon  les  mécon* 

accoïched'unfîlst  tens  d'Andaloufie ,  partit  d'Aguilar  pour  Cordoue  dans  le 
&  le  Roi  coure    tems  que  Marie  de  Padilla  fa  MaltrelTe  accoucha  d'une  fille 
Ranger  de  la  vie.     ^^-  £^^  nommée  Beatrix  ;  D.Pedre  aïant  appris  cette  agréable 
nouvelle ,  partit  aulfitot  de  Cordoue  pour  le  Roïaume  de 
Tolède  i  mais  afin  de  marquer  à  Ces  peuples  la  joie  qu'ils  de^ 
voient  avoir  des  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les 
Rebelles  qu'il  avoit  réduits  en  fi  peu  de  tems ,  il  ordonna  un 
magnifique  Carroufel  àTorrijos,  petite  Ville  à  cinqjlieues 
de  Tolède  ;  il  fut  bien-aife  auifi  de  donner  ce  divertiifement 
à  fa  Maîtrefîe,  pour  laquelle  fa  paffion  augmentoit  tous  les 
jours ,  &  célébrer  la  naiflance  de  fa  fille  naturelle  ,  aïant  vou^ 
lu  être  lui-même  delà  partie,  &  rompre   une  lance  avec 
quelques  Seigneurs  j  il  fut  blefle  fi  dangereufement  à  une 
main ,  qu'il  courut  un  extrême  danger  de  la  vie  ,  les  Chirur- 
giens n'aïant  pu  étancher  le  fang  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le  Roi  pardon-      Dans  ces  conjondures  D.  Alphonfe  d'Albuquerque  arriva 
cerda"gèa"dre  de  ^  Toaijos  5  U  revenoit  de  Portugal ,  ou  le  RoifonAlaitrq 

Çoroaei. 
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î'avoit  envoie  en  Ambaflade  pour  y  ménager  quelques  af-  ^"  ^^  ^'  5*  ^3?  h 
faires  ;  il  amena  avec  lui  D.  Juan  de  La  Cerda  gendre  dAi- 
phonfe  Coronel  &  époux  de  Tilluftre  héroïne  Marie  Coro- 
nel,  dont  nous  avons  parlé:  comme  il  avoir  confeillé  à  La 
Cerda  de  s'abandonner  à  la  clémence  du  Roi  0  il  ménagea  fi 
bien  fa  reconciliation,  qu'il  rentra  en  grâce  5  mais  l'on  ne  put 
obtenir  de  fa  Majefté  qull  rendît  au  gendre  les  Villes  ôc  les 
Châteaux  qu'il  avoir  enlevez  au  beau-pere  :  ce  Prince  qui 
commençoit  à  ne  plus  confulter  la  raifon  &  l'équité  ,  décla- 
ra qu'aïant  fait  une  gratification  de  la  plupart  de  ces  Châ- 
teaux à  Beatrix  fa  fille  naturelle ,  il  ne  pouvoir  plus  en  difpo- 
fer  :>  comme  fi  cette  Princelfe ,  qui  à  peine  étoit  encore  née  j 
eût  eu  befoin  d'une  dot  fi  confiderable  pour  s'établir. 
'  Dans  ce  même-tems  la  Princelfe  Blanche  de  Bourbon  ar-         .  p- 
riva  à  Vailladolid  accompagnée  du  Vicomte  de  Narbonne  che"^  de  Bourbon"* 
&  du  Prince  D.  Frédéric  j  Grand-Maitre de  l'Ordre  de  faint  cnCaitiUe. 
Jacques  qui  étoit  allé  au  devant  d'elle  pour  la  recevoir.  D. 
Alphonfe  d'Albuquerque  foubaitoit  avec  ardeur  que  le  ma- 
riage fe  confommât  au  plutôt ,  dans  l'efperance  que  les  gran- 
des qualitez  de  cette  Princelfe  pourroient  détacher  le  Roi  de 
fon  commerce  fcandaleux  ;  Albuquerque  qui  étoit  en  même 
îems  &  premier  Miniflre  Ôc  Favori ,  avoir  toute  l'autorité  & 
prefque  feul  l'adminiftration  des  affaires  5  la  confiance  que 
-  le  Roi  lui  avoit  marquée  depuis  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne j  lui  avoit  donné  tant  d'empire  fur  fon  efpritj  qu'il 
prenoit  quelquefois  la  liberté  de  lui  faire  des  remontrances 
très-vigoureufes ,  &  de  lui  dire  même  des  paroles  affez  for- 
tes ;  il  ne  voïoit  qu'avec  chagrin  la  puifîance  de  la  Maitreffe  : 
fes  parens  commençoient  à  entrer  en  faveur  :,  &  il  apprehen- 
doit  avec  raifon  que  les  nouveaux  venus  ne  le  fupplantaflent  j 
c'efi  pourquoi  il  fe  hâtoit  de  marier  le  Roi. 

Mais  comme  fa  paffion  s'augmcntoit  tous  les  jours ,  Ôc  que  ^»  ^^^^"^  4'^?" 
depuis  les  couches  de  fa  Mamelle  il  en  étoit  devenu  plus  nil^"'"^"*^  "^'""-^ 
éperduement  amoureux  que  jamais ,  il  ne  pouvoir  fouffrir 
que  fon  Miniftre  voulût  lui  faire :,  pour  ainfi  dire,  la  loi^ 
outre  que  de  jour  en  jour  fon  génie  devenoit  plus  farouche  & 
fes  paffions  plus  violentes  j  l'autorité  du  premier  Miniftre 
commençoit  à  diminuer  j  le  Roi  lui  parloit  plus  froidement  ^ 
l'entretenoit  plus  rarement  j  la  Cour  s'en  apperçut ,  Ôc  Albu- 
querque nek  fentit  que  trop  :  tel  eftle  fort  des  Miniftres  Ôc 

^  z  z  }j  « 
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des  Favorisj  ils  deviennent  dans  la  fuite  incommodes  à  leurs 
MaitresjmaisAirtout  fi  voulant  fe  fervir  de  la  confiance  qu'on 
leur  a  marquée,  ils  prétendent  combattre  les  inclinations 
des  Princes,  oufi  les  Princes  eux-mêmes  par  une  légèreté 
qui  ne  leur  eft  que  trop  ordinaire ,  viennent  à  changer  de 
,fentimens.  Ce  fut  là  le  principe  de  la  difgrace  d'Albuquer- 
que ,  dont  l'on  parut  peu  touché ,  parce  que  tout  le  monde  le 
regardoit  comme  le  premier  auteur  de  tous  les  defordres  , 
par  la  mauvaife  éducation  qu'il  avoit  donnée  au  Roi. 

Cependant  la  cérémonie  du  mariage  du  Roi  D.  Pedre  avec 
la  PrincelTe  Blanche  de  Bourbon  fe  fit  letroifiéme  de  Juin, 
mais  fans  nulle  magnificence  5  ce  que  les  peuples  regardèrent 
comme  un  préfage  que  ce  mariage  feroit  malheureux  ;  la 
fuite  ne  fit  que  trop  voir  que  ces  craintes  n'étoient  pas  mal 
fondées  5  Albuquerque  néanmoins  ne  lailfa  pas  de  fervir  lui- 
même  de  Parrain  dans  cette  cérémonie,  &  Leonor  Reine 
Douairière  d'Arragon«fut  la  marraine;  les  Princes  D.  Henri 
de  Traftamare  j  ôc  D.  Tello  frères  du  Roi  de  Caftille  j  les  In- 
fants D.  Ferdinand  &  D.  Juan  d'Arragon  fils  de  la  Reine 
Leonor  ^  D.  Juan  Nunez  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Ca^ 
latrava ,  D.  Juan  de  La  Cerda ,  ôc  plufîeurs  autres  grands  Sei-^ 
gneurs  y  afTifterent. 

Il  fe  fit  à  peu  près  dans  le  même-tems  un  autre  mariage  en 
France ,  mais  beaucoup  plus  heureux  que  celui  qui  venoit  de 
fe  faire  enEfpagne,  foit  par  l'amour  &  la  tendrefle  récipro^ 
que  des  deux  époux,  foit  par  l'illuftre  &  nombreufepofterité 
qui  en  fortit  ;  Charles  Roi  de  Navarre  époufa  Madame  Jean- 
ne de  France  fille  aînée  du  Roi  ;  ils  curent  trois  fils ,  &  trois 
filles  ;  les  Princes  Charles ,  Pierre  &  Philippe  qui  mourut  en 
bas  âge;  la  Princefle  Blanche  qui  étoit  la  féconde,  mourut 
à  l'âge  de  treize  ans  ;  la  Princeffe  Marie  &  la  PrincelTe  Jean^ 
nefes  fœurs  épouferent  dans  la  fuite  de  grands  Princes:  avant 
ce  mariage  le  Roi  Charles  avoit  eu  d'une  Demoifelle ,  qui 
fut  quelque  tems  fa  Maitreflfe  ,  un  fils  naturel  nommé 
Léon,  de  qui  defcendent  les  Marquis  de  Cortès,  les  plus 
grands  &  les  plus  riches  Seigneurs  de  Navarre;  les  Marquis 
de  Falcès  qui  font  auffi  des  plus  illuftres  maifons  de  ce  Roïaur 
me  j  prétendent  venir  par  les  femmes  du  Prince  D.  Pedre  fil? 
légitime  de  ce  même  Roi  Charles. 
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Innocent  V  I.  (  15)  )  qui  étoit  élevé  fur  la  Chaire  defaint  A«  ^e  ^'  S-  rsïj- 
Pierre,  avoir  fuccedé  au  Pape  Clément  VI.  mort  l'année  ^""occmvi  élevé 

/        I  1    *  11  A       1         A  luria  Chaire  de 

précédente  :  le  Cardinal  D.  Gilles  a  Albornoz,  Archevêque  famt  Piene.  fac^ 
de  Tolède  eut  beaucoup  de  part  dans  les  bonnes  grâces  de  ^^^-   ^  Clemenc 
fa  Sainteté  j  &  de  pouvoir  fous  Ton  Pontificat;  le  Pape  avoit 
une  confiance  (i  entière  en  ce  Cardinal  ^  qull ne  faifoit  pref- 
que  rien  fans  fa  participation. 

A  peine  la  cérémonie  des  noces  étoit-elle  achevée,  que  ci. 

le  Roi  de  Caflille  commença  à  fe  dégoûter  de  fa  nouvelle  tiik-^Sice'^mS'^ik 
époufe  j  digne  d'un  fort  plus  heureux  5  il  n'eut  pour  cette  in-  nourelie  épouie. 
fortunée  Princeffe ,  que  des  mépris  &  des  rigueurs  ;  à  peine 
pouvoit-il  fe  reioudre  à  la  voir  ;  fa  palTion  pour  Marie  de  Pa- 
dillaredoubloit  tous  les  jours,  &  alloit  jufquà  lafureur;  il 
s'en  falloir  cependant  beaucoup  qu'elle  eût  les  grandes  qua- 
litez  de  la  Reine  5  elle  n'avoir  affurément  ni  plus  de  beauté,  ni 
plus  d'agrément  dans  fa  perfonnejmais  pour  la  naifTance.quoi- 
que  fa  famille  fût  confiderable ,  il  y  avoir  entre  la  Maîtreife  ôc 
laReine  une  grande  difproportion^&la  qualité  dePadilla  étoit 
infiniment  au  deiTous  du  Sang  Roïal  de  France,dont  la  Pleine 
fortoit;  deux  ou  trois  jours  après  fon  mariage  le  Roi  refo- 
lut  de  partir  pour  le  Château  de  Montalban  iitué  fur  le  bord 
du  Tage  où  il  avoir  laiûe  fa  MaitrelTe ,  dont  il  ne  pouvoit  de- 
meurer feparé  un  momenr., 

La  Reine  Mère  &  laReine  Douairière  d'Arragon  fa  tante  Les  Reines  Douai- 
étant  informées  delà  refolution  qu'avoit  prife  le  Roi  de  quit-  gJ^^d'^Artagon^^tl- 
ter  fi  brufquement  la  Reine  fon  époufe,  pour  aller  trouver  fa  chent  d'adoucir 
Maitreffe,  lui  parlèrent  toutes  deux  enfemble,  le  prièrent  l'i^^meur  du  lloi. 
avec  larmes,  fe  jetterent  à  fes  pieds,  &  le  conjurèrent  au 
nom  de  Dieu  de  ne  pas  abandonner  ainfi  une  Princeffe  fî  ai- 
mable &  fi  vertueufe  h  elles  lui  reprefenterent  le  tort  infini 
qu'il  faifoit  à  fa  gloire ,  à  fa  perfonne  ôc  à  fes  propres  inre- 
rêts  ;  qu'il  devoit  faire  attention  à  l'éclat  qu'une  femblable 
démarche  alloit  faire  dans  le  monde,  à  ce  que  tout  l'univers 
pourroit  dire;  qu'il  alloit  s'embarqiier  immanquablement 
dans  une  cruelle  guerre  avec  la  France,  qui  ne  pourroit  ja- 
mais fouffrir  un  affront  fi  fanglant  ;  que  lui-même  par  une 

(19)   Innocent  V  L  Ce  fait  ne  Ce  trou-  VI.  &  le  crédit  du  Cardinal  Carillo  ne 

ye  point  dans  cet  endroit  de  l'édition  Ef-r  lailîe  pas  de  donner  des  lumières  pour  la 

pagnole  j  mais  comme  il  eil  dans  le  Latin  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  il  n'eiî:  pas  hors 

&  ^ue  cette  cledion  du  Pape  Innocent  de  propos  dcle  raconter  ici. 
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^ndcN,^.  1553'  conduite  fi  fcandaleufe alloit  fournira  fes  propres  fujetsufï 
prétexte  de  fefoulever,  que  rien  ne  contribue  davantage  à 
maintenir  les  Etats  dans  la  tranquillité  &  l'obéiffance ,  que 
l'eftime,  le  refped  &  l'amour  que  les  peuples  ont  pour  leur 
Souverain  ?  enfin  qu'il  attireroit  fur  fa  perfonne  la  colère  de 
Dieu  5  que  c'étoit  une  dureté  d'être  infenfible  aux  larmes 
d'une  jeune  époufe  de  fa  naiflance  :,  de  fon  rang  ^  &  qui  avoit 
tout  ce  qu'il  faut  pour  fe  faire  aimer  5  quelle  honte  de  renon- 
cer à  un  amour  légitime  ^  pour  fe  livrer  à  une  paflion  hon- 
teufe  &  à  un  amour  criminel  qui  le  deshonoroit  5  qu'il  devoit 
enfin  craindre  la  vengçance  du  Ciel  :,  &  que  le  Seigneur  ne 
le  punît  tôt  ou  tard. 
T   rp^^'    .  r       Toutes  ces  raifons  ne  firent  nulle  imprefTion  fur  l'efprit  du 

i-c  i\oi  V3.  voir  l«i 

Makrefie  à  Mon-  Prince  :  il  leur  dit  qu'elles  étoient  mal  informées  de  fes  in- 
^^^'^*"'  tentions  5  mais  à  peine  les  eut-il  quittées  j  qu'il  fit  préparer 

fes  chevaux  ^  partit  fecretement  fans  parler  à  perfonne  ,  & 
alla  voir  fa  MaîtrefTe  àMontalban.Le  Comte  de  Traflama- 
re:,  D.  Telloj  &  les  Infants  d'Arragon  iefuivirentdeprès  ; 
les  Cours  des  Princes  ne  font  remplies  que  de  ces  Couiti- 
fansquine  penfent  qu'à  s'accommoder  au  tems^  &  par  une 
criminelle  complaifance  entretiennent  les  Souverains  dans 
leurs  débauches.  Il  n'y  avoit  que  le  feul  Cardinal  D.  Gilles 
d'Albornoz  ci-devant  Archevêque  de  Tolède,  qui  ne  pou- 
voit  fouffrirles  défordresdu  jeune  Roi  :  comme  ce  Cardi- 
nal étoit  d'une  grande  réputation  j  que  fon  éminente  vertu  j 
fa  probité  :,  fa  droiture  ^  ks  emplois  y  fes  fervices  ôc  la  digni- 
té de  fon  caradere  lui  avoient  acquifes  5  il  ne  pouvoit  diffi- 
muler  un  commerce  fi  fcandaleux5  il  avertiflbit  fouvent  le 
Roi  avec  une  liberté  genereufe  du  tort  qu'il  faifoit  à  fa  gloi- 
re, il  l'en  reprenoit  même  quelquefois  d'une  m.aniere  allez 
vive  &  de  parole  &  dans  fes  lettres  5  ce  zèle  courageux  ren- 
dit ce  fîdele  Miniftre  odieux  au  Prince ^  moins  il  avoit  rai- 
fon  de  le  haïr  ^  &  plus  fon  averfion  redoubloit. 
te  Cardinal  d' A!-  Le  Cardinal  d'Albornoz  voïant  que  fes  confeils  &z  Ces  ré- 
Frlnce  aimrèrdu  P^ii^"^^i^''^^^'-s  étoient  inutiles,  prit  occaiion  de  quelques  affai- 
Pape.  res  domelliques ,  pour  demander  au  Roi  fon  congé  h  il  quit- 

ta la  Cour  &  fe  retira  à  Cuença ,  de  là  il  paffa  en  France ,  oit 
depuis  quelques  années  les  Papes  avoient  établi  leur  demeu- 
re: car  il  aima  mieux  fe  bannir  lui-même  de  fa  patrie,  que 
de  traîner  une  vie  trifte ,  toujours  en  danger  d'être  la  vidi- 
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iiie  du  reflentiment  &  de  la  cruauté  de  D.  Pedre  ;  ce  qui  dé-  "  ^"  ^'  ^^b* 
termina  encore  Albornoz  à  fe  retirer  en  France  auprès  du  • 
Pape  5  c'eft  que  deux  années  auparavant  il  avoit  été  élevé  au 
-Cardinalat  par  Clément  VI.  auquel  fucceda^  comme  nous 
avons  dit ,  Innocent  VI.  lequel  avoit  dans  le  nouveau  Car- 
dinal une  confiance  fi  particulière  ^  qu'il  ne  regloitrien  dans 
les  affaires  d'importance  fans  fa  participation. 

Le  Roi  &  Marie  dePadilla  après  avoir  demeuré  quelque         crrr. 
tems  à  Montalban,  vinrent  à  Tolède;  les  principaux  Sei-    -jj^^^fV^^^^^"* 
gneurs  de  la  Cour  s'aflemblerent  à  Vailladolid  ,  pour  cher-  iid  voir u Reine °* 
chéries  moïens  d'obliger  le  Roi  à  renvoïer  fa  Maitrefle  &  à 
fe  remettre  avec  la  Reine  ^  dont  la  trifte  condition  faifoit  pi- 
tié à  tous  les  gens  de  bien.  Les  Affemblées  ne  purent  être  lî 
fecretes ,  que  le  Roi  n'en  eûtconnoiflance  j  il  en  fut  furieu- 
fement  irrité  contre  Albuquerque  qui  commençoit  depuis 
quelque  tems  à  lui  devenir  fufped:,  parce  qu'il  croïoit  ce 
fidèle  Minifiire  le  principal  auteur  de  ces  intrigues.  Albu- 
<juerque  qui  ne  vouloir  pas  entièrement  irriter  le  Roi,  fut 
obligé  pour  l'appaifer  de  lui  donner  en  otage  D.  Gilles  d'Al- 
buquerque  fon  fils  ;  cependant  le  Roi  ne  croïant  pas  devoir 
aigrir  l'efprit  des  Grands,  fe  rendit  enfin   à  leurs  inftantes  ' 

prières ,  &  confentit  défaire  un  voïage  à  Vailladolid  ;  mais 
il  ne  demeura  avec  elle  que  deux  jours  :,  tant  il  étoit  enivré  de 
fa  folle  paflion. 

Le  bruit  fe  répandit  que  ce  Prince  avoit  été  enforcelé  par     Divers  bruits  fut 
un  ruban  &  une  efpece  de  ceinture.qu'un  certain  Juif  par  (es  ^''deMa'rkde  P^* 
enchantemens avoit  fait  paroitre  aux  yeux  duRoi  comme  une  dUia, 
monftrueufe  couleuvre:  (20)  quelques  autres  eurent  la  témé- 
rité d'avancer  quoique  fans  nul  fondementjque  la  raifon  pour 
laquelle  cePrince  traitoit  fi  mal  la  Reine^étoit  qu'il  avoit  dé- 
couvert d'une  manière  à  ne  pouvoir  en  douter  „  que  le  Prince 
D.  Frédéric  fon  frère  avoit  eu  une  intrigue  amoureufe  avec 
cette  Princefle  5  qu'il  en  avoit  eu  un  fils  nommé  i  .Henri^que 
l'on  faifoit  élever  àSeville  par  une  certaine  Juive  nommée 
Paioma  ou  Colombe ,  qui  palToit  pour  fa  mère  quoiqu'elle  ne 
fût  que  fa  nourrice;  c'eft  ce  D.Henri  qui  eft  la  tige  de  fil- 
luftre  famille  des  Henriquezj  entée  fur  la  Roïale  Maifou 

(  zo  )    Cowletnire.  Il  ett  ordinaire  au     &  fur  l'opération  du  Démon  :  la  reflc- 
peuple  groflier  &  ignorant  de  rejctcer     xion  de  Mariana  reftifîe  ces  leatiaieai^» 
ces  chofcs  extraordinaires  fur  k  facnlegc 


i^nd«N,S.  1353' 


que  le  retire  en 
Portugal 
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de  Caftille  5  mais  tous  ces  bruits  ne  parurent  nullement  vrai- 
•  femblables  aux  perfonnes  cenféesj  car  pourquoi  avoir  re- 
cours à  des  caufes  extraordinaires  :  quand  une  folle  paffion 
s'eft  une  fois  rendue  maîtrefîe  de  l'efprit  &  du  cœur  d'un 
homme ,  il  ne  faut  plus  chercher  ni  fortilege  3  ni  enchante- 
ment, fa  propre  paffion  étouffe  les  lumières  defaraifon,  ôc 
le  rend  infenfé. 
te  Roi  vaàOl-       j^^  -p^^j^  après  avoir  féiourné  quelques  jours  à  Vailladolid  j 

mcdo,  ou    Marie  •     i        r  ^i         j  •       ■\t-\^  -r 

de  Padilla le  vient  en  partit  brufquement  pour  Olmedo,  pente  Ville  vomne^ 
trouver.Aibuquer-  q{;i  {{  fit  auffitôt  veiiit  de  Tolede  Marie  de  Padilla,  fans  la- 
quelle il  ne  pouvoir  pas  vivre  un  moment,  tant  il  en  étoit 
épris  5  il  oublia  bientôt  la  Reine  fon  époufe.  D.  Alphonfe 
d'Albuquerque  qui  connoiffoit  l'efprit  du  Prince  ,  vit  bien 
qu'il  ne  faifoit  pas  trop  fur  pour  lui  à  la  Cour  j  il  fe  retira 
donc  dans  un  de  fes  Châteaux  ,  qu'il  avoit  pris  foin  de  faire 
fortifier  5  mais  craignant  que  le  Roi  ne  vint  l'y  attaquer  ,  & 
ne  fe  voïant  pas  en  état  derefifter,  il  paifa  en  Portugal ,  car 
quelle  confiance  prendre  à  la  parole  dun  Prince,  qui  au  mé- 
pris de  fa  Religion  &  de  fa  confcience ,  ne  faifoit  nulfcrupu- 
le  de  violer  les  droits  les  plus  facrez  du  Sacrement  de  ma- 
riage. 

Le  Prince  D.  Prederic,  Grand-Maître  de  faint  Jacques, 
étant  forti  mécontent  de  la  Cour  auffitôt  après  la  mort  de 
Leonorde  Guzman  fa  mère,  que  le  Roi  avoit  fait  cruelle- 
ment maifacrerj  s'étoit  uni  avec  les  autres  mécontens,  & 
avoit  excité  quelques  troubles  dans  la  Caflille ,  pour  venger 
le  meurtre  de  la  mère  5  mais  quelque  tems  après  il  s'étoit 
raccommodé  avec  le  Roi ,  qu'il  étoit  venu  trouver  à  Cuellar. 
D.  Tello  fon  frère  époufaà  Segovie  Jeanne  de  Lara  fille 
aînée  deD.  Juan  de  Lara,  qui  porta  au  Prince  fon  époux  la 
Principauté  de  Bifcaye  :  les  parens  de  Marie  de  Padilla  firent 
eux-mêmes  ce  mariage ,  &  engagèrent  le  Roi  à  y  confentir  j 
leur  intention  étoit  d'attirer  dans  leurs  intérêts  les  frères  na- 
turels du  Roi ,  lefquels  depuis  quelque  tems  étoient  brouil- 
lez avec  Albuquerque ,  qu'ils  regardoient  comme  leur  mor- 
tel ennemi. 

La  Reine  Blanche  demeuroit  toujours  à    Medina-del- 
Campo  avec  la  Reine  Douairière  fa  belle-mere  5  c'étoitpour 
gardée  à  Arevaio.  Cette   jeune  Princeffe  une  efpece  de  veuvage  bien  trifle  , 
qu'elle  tâchoit  d'adoucir  le  mieux  qu'elle  pouvoit  par  àQ& 

occupations 


Le  Grand-Maître 
de  faint  Jacques 
revient  auprès  du 


D.  Telio  époufe 
Jeanne  de  Lara. 


CIV. 

LaKeitie  Blan- 
cîse  conduite  & 
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occupations  honnêtes.  La  compagnie  de  la  Reine  Douai-  An  de  K.  Sv  i-îjj^ 

riere  étoit  une  confolation  pour  elle,  onnelailia  pas  long- 

tems  cette  infortunée  Princefle  jouir  de  ce  trifte  foulage- 

ment;  le  Roi  envoïa  des  ordres  pour  la  conduire  à  AreVa- 

lo  avec  une  défenfe  expreflé  de  la  laifîer  parler  ni  à  la  Reine" 

fabelle-^mere-î  ni  à  aucun  Seigneur.  D.Pedre  Gudiel  Eve- 

que  de  Segovie  &  D.  Tello  Palomeque  un  des  principaux 

Seigneurs  de  Tolède  furent  chargez   du  foin  de  garder  la 

Reine;  inutile  précaution:  car  cette  Princefle  ne  penfoit 

point  à  fe  fauver. 

Le  Roi  fît  enfuite  quelque  changement  dans  les  principa-    Le  Roi  fait  quel- 
les Charges  de  fa  Maifon  ;  il  donna  la  Charge  de  fon  Cham-  f  "  chaugcmens 
bellan  (  21  )  à  D.Diegue  Garcide  Padilla  frère  de  fa  Maî-  de  laM^irpa^ 
trèfle;  D.  Alvar  d'Albornoz  fut  fait  fon  Echanfon^  &  la 
Charge  de  premier  Maître  d'Hôtel  fut  donnée  à  D.Pedro 
Gonzalés  de  Mendoça,  qui  donna  un  nouveau  luflre  à  la 
Maifon  de  Mendoça.  Cette  famille  déjà  fort  ancienne  pof-' 
fedoit  depuis  long-tems  dans  la  petite  Province  d'Alava,  qui 
fait  une  partie  de  la  Bifcaye ,  la  Ville  de  Mendoza^  d'où  elle" 
a  pris  ce  nom;  D.  Dieguede  Mendoza  fils  de  Gonzalés  de* 
Mendo ça  fut  enfuite  élevé  à  la  Charge  de  Grand-Amiral  de 
Caftille;leRoi  en  haine  d' Albuquerquejqui  pendant  fà  faveur' 
avoir  donné  les  principaux  Emplois  de  la  Cour  àfes  créatu- 
res, ne  voulut  point  avoir  auprès  de  fa  perfonne  des  gens  qui 
fuflent  redevables  de  leur  fortune  à  d'autres  qu'à  lui-même. 

Il  fît  encore  les  mêmes  changemens  à  Seville,  où  il  fe  ^^  l^ol  châiàge 
rendit  au  commencement  de  l'automne;  lorfqu'Albuquer-^  MmIs^qu^T' 
que  avoir  l'adminiftration  de  toutes  les  affaires  ^  il  avoit  don- 
né les  plus  importantes  Charges  de  l'Andaloufie  à  ceux  qu'il 
€roïoit  le  plus  dans  fes  intérêts  j  ou  qu'il  defiroit  y  attirer. 
Le  Roi  leur  ota  leurs  emplois,  &  les  donna  à  d'autres;  ainfî 
vont  les  chofes  du  monde  ;  rien  de  plus  frivole  &  de  plus  in- 
conftant  que  les  fortunes  les  mieux  établies ,  rien  de  moins 
ftable  que  l'amitié  &  la  faveur  des  Rois  ^  fur  tout  fi  on  l'a 
acquife  par  de  lâches  êc  d'indignes  moïens ,  par  des  voïes> 
honteufes  &  criminelles. 

Ce  Prince  étoit  plus  paffionné  que  jamiais  pour  Marie  de    Elévation  de  Ma- 
Padilla,  dont  lesparens  avoient  pris  un  Empire fi  abfolufur  ^^^ ^^^  ^^f^.^*  ^ 

(  21  )  Son  Chambellan.  Oc^  plutôt  ce     aux  Reines  &  aux  Princefies  fbn  Cheva- 
1^8  nous  appelJoDs  en  France  far  rapport    lier  d'honneur. 

Tome  III,  Aaaa- 


La  de  N.5.  Jjjn 


Inondations  en 
grpagnc. 


Xc  Koi  fait  arrê- 
ter Nunez  de  Pra- 
■do,  Grand- Maître 
de  Calatrava. 


%n  dcN.S.  JSH- 


XeRoiîefakdc- 
|)orer  &  élire  en  la 
place  D.  Diegue 
Oe  Pâ4ill3. 
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refprit  de  ce  Prince ,  qu'iis  le  gouvernoient  à  leur  grc  ,  Icâ 
Grands  &  les  frères  duvRoi  eux-mêmes  par  une  lâche  coni- 
piaifance,  indigne  de  leur  iang^  avoient  pris  le  parti  de  s'ac- 
commoder au  tems  &  de  diffimuler ,  ils  fuivoient  à  l'aveugle 
ceux  que  le  vent  favorable  delà  fortune  élevoit  j  ils  recher- 
choient  à  l'envi  &  à  force  de  prefens  ^  de  flatterie  &  de  com- 
plaifanees  les  bonnes  grâces  de  la  Maîtrefle  aux  dépens  de 
leur  confcience  &  de  leur  honneur. 

Les  pluies  furent  11  grandes  &  lî  continuelles  pendant  tout 
iliiver^  que  les  rivières  fortirent  de  leur  lit,  ôc  inondèrent 
toutes  les  Campagnes  ;  c'étoit  une  défolation  générale  :  l'i- 
nondation fut  ii  grande  :,  particulièrement  à  Seville  ,  que 
dans  la  crainte  que  la  Ville  ne  fat  fubmergée,  on  fut  obligé 
de  fermer  les  portes  de  la  Ville  &  de  les  calfater  pour  em- 
pêcher les  eaux  d'y  entrer. 

D.  Juan  Nunez  de  Prado  Grand-Maître  de  Calatrava  avoit: 
quitté  la  Cour  dès  le  commencement  de  la  difgrace  d' Àlbu- 
querque  ;,  ôc  s'étoit  réfugié  en  Arragon  ,  dans  l'apprehenfioii 
que  le  cruel  Roi  D.  Pedrenele  facrifiât  à  fa  vengeance  ,  & 
il  y  étoiî  demeuré  jufque  vers  le  commencement  de  l'année 
fui  vante  mil  trois  cens  cinquante-quatre.  Le  Pvoi  qui  avoit  fes 
vues,  fit  tous  Tes  efforts  pour  l'engager  à  revenir  à  la  Cour  i  il 
lui  écrivit  des  lettres  obligeantes  i  le  Grand-Maître  fe  laifia 
gagner, &  fe  rendit  à  Almagro  la  principale  Ville  de  l'Ordre 
de  Calatrava  fur  les  affurances  que  le  Roi  lui  avoit  données  ; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi 
&  enfermé  en  une  étroite  prifon  j  D.  Juan  de  La  Cerda  fut 
le  lâche  Miniftre  de  cette  injufte  exécution  ■>  il  commençoit  à 
être  dans  la  faveur,  &  le  Roi  depuis  peu  l'avoit  élevé  aux 
premières  Charges  de  la  Cour. 

Le  plus  grand  crime  du  Grand-Maître  de  Calatrava ,  ou 
plutôt  fon  unique  crime  étoit  d'être  dans  les  intérêts  d'Al- 
buquerque,&  d'avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  la  refolutioii 
qu'avoient  prife  quelques  Seigneurs  aux  Aflemblées  fecretes 
deVailladolid,de  fupplier  trés-humblement  lePvoi  de  vouloir 
bien  fe  remettre  avec  la  Reine  Blanche  fon  époufe.  Le  Roi 
iie  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  arrêter  D.  Nunez  de  Prado, 
il  fit  auiïltot  élire  en  fa  place  D.  Diegue  de  Padilia ,  fans  ob- 
fer  ver  ni  l'ordre ,  ni  les  formalitez  requifes  5  cette  éledion  fe 
fit  à  la  hâte  avec  une  confuflonextrême/ans  donner  le  tem§ 
^ux  Chevaliexs  de  délibérer. 
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Mais  la  pofterité  ne  pardonnera  jamais  à  D.  Pedre  d'avoir  An  de  N.  S.  $5^4, 
fait  mourir  Nuiïez  de  Prado  dans  la  Forterefîe  de  Maqueda,  ^"  faitmouik 
où  on  l'avoit  tranfporté  i  il  eft  vrai  que  le  Roi  pour  détour- 
ner le  foupçon  d'une  adion  fi  noire  ^  témoigna  du  chagrin  de 
cette  mort  ;  il  feroit  afTez  difficile  de  démêler  fi  la  douleur 
fut  véritable  &  fincere ,  ou  fi  ce  fut  une  feinte  pour  éviter  le 
reproche  ôcla  honte  d'un  crime  fi  odieux  ;  mais  il  eut  beau 
rejetter  fur  d'autres  cette  mort  3  comme  dans  la  fuite  on  ne 
fe  mit  nullement  en  devoir  de  faire  aucune  perquifition  des 
auteurs  du  crime,  6c  qu'il  demeura  impuni :,  tout  le  Roïau- 
me  fut  convaincu  que  les  meurtriers  du  Grand-Maître  n'a-^ 
\^oient  rien  fait  que  par  les  ordres ,  ou  au  moins  avec  le  con- 
fentement  de  D.  Pedre. 

Après  la  mort  du  Grand-Maître  de  Calatrava,  un  des  plus  ^^^* 

puiflants  partifans  de  D.Juan  Alphonfed'Albuquerque ,  le  maîue  de  Msdei- 
Roi  refolut  de  ranger  celui-ci  à  la  raifon  par  la  voie  des  ar-  liâ- 
mes 5  Albuquerque  étoit  maître  de  plufieurs  places  fortes  > 
qu'il  avoir  eu  foin  pendant  fon  miniftere  de  faire  fortifier  en-^ 
core  davantage.  Les  troupes  du  Roi  aïant  mis  le  Siège  de- 
vant Medellin  dans  l'ancienne  Lufitanie,  le  Gouverneur  de 
la  place  qui  ne  pouvoir  pas  efperer  de  la  défendre  contre 
une  Armée  Roïale,  donna  avis  à  D.  Alphonfe  Albuquer- 
que de  l'état  oufe  trouvoit  la  place ,  &  il  reçut  ordre  de  fe 
rendre. 

Le  Roi  fevoïant  maître  deMedellin,  voulut  profiter  de 
ce  fuccès  &  aller  aflieger  Albuquerque  ;  mais  comme  cette 
place  étoit  très-forte ,  que  rien  n'y  manquoit  :,  ce  Prince  fut 
obligé  de  fe  retirer  honteufement ,  il  laifla  le  Commande- 
ment de  fes  troupes  aux  Princes  D.  Henri  ôc  D.  Frédéric  ^ 
qui  demeurèrent  à  Badajoz  pour  arrêter  les  partis  de  la  Gar- 
nifon  d' Albuquerque  3  &  les  empêcher  de  ravager  le  pais 
par  leurs  courfes  5  ceci  fut  l'occafion  de  plufieurs  nouveaux 
troubles  qui  mirent  toute  l'Efpagne  en  feu. 

Le  Roi  fe  rendit  à  Cacerès,&  delà  il  envoïa  une  AmbafTade      Le  Roi  de  Caf- 
à  D.  Alphonfe  Roi  de  Portugal ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Ebo-  f^^p"J^^Xn^^^ 
Î3.,  où  il  celebroit  avec  de  grandes  réjouiffances  le  mariage  demander''Albu- 
de  la  Princefle  Marie  fa  petite-fille  avec  l'Infant  D.  Ferdi-  i"erq«e. 
nand  d'Arragon.  Les  Ambaifadeurs  de  Caftille  aïant  obte- 
nu audience  du  Roi  de  Portugal ,  lui  demandèrent  au  nom 
du  Roi  leur  Maître  de  lui  remettre  entre  les  mains  D.  Juan 

A  ^  a.  â  i  j    , 
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â«dc  N.Sn3f4.  Alpkonfe  d'Albuquerque,  pour  rendre  compte  à  fon  Sou- 
verain :,  des  finances  de  l'Etat ,  qu'il  avoit  eu  en  maniement 
pendant  tant  d'années ,  &  dans  Tadminiflration  defquelles  on 
prétendoit  qu'il  avoit  malverfé  i  ils  ajoûtoient  qu'il  étoitin< 
digne  de  l'aziie  ôc  de  la  protedion  qu'on  lui  donnoit  en 
Portugal. 
%al  le  refuL  °^'       ^'  J^^^  d' Albuquerquc  étoit  à  la  Cour  de  Portugal  quand 
■       les  Ambaffadeurs  de  Caftille  y  arrivèrent  5  comme  il  n'étoit 
déjà  que  trop  irrité  contre  le  Roi  de  Caftille ,  ces  injuftes  ac- 
eufations  ne  fervirent  qu'à  l'aigrir  encore  davantage  j  il  ré^ 
pondit  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de  fierté  aux  reproches 
des  Ambaffadeurs  3  qu'il  avoit  toujours  gouverné  le  Roïau-. 
me  de  Caftille ^  &  adminiftré  les  finances  delà  Couronne 
avec  tout  le  zèle,  l'application,  le  defîntereftement  &  la  fi- 
délité qu'un  fujet  doit  àfon  légitime  Souverain,  qu'il  étoit 
prêt  &  de  défendre  en  perfonne  &  en  champ  clos  fon  in^^ 
jnocencei  en  un  mot  que  celui-là  en  avoit  menti ,  qui  ofe^* 
ïoit  l'accufer  de  malverfation  j  qu'il  étoit  tout  prêt  de  rendre 
fcs  comptes,  pourvu  que  l'on  voulut  les  recevoir  en  Portu- 
gal &  en  prefence  du  Roij  on  approuva  à  la  Cour  de  Por-? 
îugal  lesraifonsqu'Albuquerqueapportoitpourfa  défenfei 
ainfi  le  Roi  renvoïa  les  Ambaftadeurs  de  Caftille  fans  éçputer 
leur  demande, 
cy  ï  I.  x.es  Princes  D.  Henri  &  D.  Frédéric  que  le  Roi  de  Caftil-» 

Les  Princes  D.    ,  •     i    •n--'  n   ti     j    ■  i        i     V  •  /      • 

Henri  &  D.  Frede-  1^  avoit  laiflc  a  Badajoz  pour  garder  les  frontières,  etoient 
rie  prennent  des  très-niécontens  5  ils  ne  voïoient  qu'avec  chagrin  l'Etat  en 
1>uquerque!'^'^     '  P^'^ïe  à  l'avarice  de  la  Zvlaitrefle  de  à  l'ambition  de  fes  pa^ 
rens  &  des  favoris  ;  il  s  refolurent  donc  de  s'unir  &  de  pren- 
dre des  liaifons  ayeçD.  Juand'Albuquerque  qui  étoit  dans 
le  voifinage. 
ïntfevûe  «les  Prin-       Sur  Cela  ils  lui  envoïerent  fecretement  des  gens  de  con° 
jes^&^d'Albuquer-  fiance  pour  l'engager  à  une  Conférence  entre  Badajoz  &  Ele- 
vas, Albuquerque  y  confentitj  après  avoir  parlé   enfem- 
ble  fur  l'état  prefent  des  affaires ,  ils  crurent  qu'ils  dévoient 
s'oppofer  aux  violences  &  à  la  cruauté  du  Roi,  ôcà  l'ambi- 
tion de  Padilla.  Plufieurs  autres  Grands  fe  joignirent  à  eux  î 
mais  ne  fecroïant  pas  encore  alfez  forts  pour  venir  à  bout 
de  leurs  delTelns ,  ils  fongerent  à  s'appuïer  de  l'Infant  D.  Per- 
dre fils  du  Roi  de  Portugal ,  <3c  n'omirent  rien  pour  Tattiref 
jdans  leur  parti  ^  par  l'erper^nçe  dont  ils  le  fiattoient  de  le  faiy^ 
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^oi  â-Q  Caftille^  en  lui  faifant  valoir  ion  droit  en  qualité  de  An(£eN.s.  1354. 
petit-fils  du  Koi  D.  Sanche,&  de  fils  de  la  Reine  Beatrix  fa  fil- 
le 5  mais  l'Infant  de  Portugal  qui  nauroit  peut-être  pas  été 
fâché  de  profiter  des  troubles  de  Caftille:,  ne  voulut  pas  ce- 
pendant s'y  engager  j  fans  la  participation  du  Roi  fon  père  , 
-qui  s'y  oppofa. 

Le  Roi  de  Caftille  accoutumé  à  n'écouter  que  fa  paiTionôc       CViir. 
fon  libertinage  au  préjudice  de  fon  honneur  &  de  fa  conf-  veuve  "de  d.  Dk- 
cienccj  mit  enfin  le  comble  à  fes  excès  par  un  nouveau  gwedeHuro. 
crime  &  fi  énorme  ^  qu'on  ne  le  peut  jamais  excufer ,  quand 
même  on  auroit  pu  dilïimuler  les  autres.  Jeanne  de  Cailro 
ctoit  demeurée  veuve  après  la  mort  de  D.  DieguedeHara 
fon  époux  5  elle  paflbit  pour  une  des  plus  belles  &  des  plus 
accomplies  perfonnes  de  l'Efpagne.  Cette  vertueufe  veuve 
paflbit  (a  viduité  dans  la  retraite  ôc  dans    des  occupations 
convenables  à  fon  état  5  depuis  la  mort  de  fon  époux  elle  s'é- 
toit  comportée  avec  tant  de  fagefle ,  que  la  malignité  la  plus 
sioire  n'avoient  jamais  pu  lui  donner  la  moindre  atteinte. 

D.  Pedre  incapable  de  reprimer  fa  paflion,  voulut  la  ,p  ^<^^  deCaf^ 
voir;  a  ion  alpect  il  en  devint  eperduement  amoureux  :  ^axouimx. 
comme  il  defefperoit  delà feduire,  il  eut  recours  à  l'artifi- 
ce ;  il  l'aliiira  qu'il  étoit  libre  6c  en  état  de  dllpoTer  de  fa 
Couronne  &c  de  fon  lit;  que  fon  mariage  avec  la  Princelfe 
Blanche  de  Bourbon  étoit  nul ^  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  le 
confommer  ;  il  ne  manqua  pas  de  produire  à  Jeanne  de  Caf- 
tro  des  témoins  qui  confirmèrent  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  j 
car  les  Rois  manquent-ils  jamais  de  ces  lâches  Courtifans 
vendus  à  liniquité  ?  Il  nomma  lui-même  D.  Sanche  Evêque  ' 
d'Avila,  &  D.  Juan  Evêque  de  Salamanque  pour  Commif- 
faires  &  pour  Juges:  ces  lâches  Miniftres  de  la  paillon  de 
ieur  Prince  j  eurent  la  témérité  de  prononcer  une  Sentence 
en  fa  faveur ,  par  laquelle  ils  deciaroient  fon  premier  ma- 
ïiage  nul ,  invalide ,  &  lui  donnoient  la  liberté  d'en  contrac-^ 
ter  un  nouveau;  la  crainte  de  perdre  leur  fortune  &  d'en- 
courir la  difgrace  du  Roi  3  l'emporta  dans  leur  efprit  fur  le 
droit  J  laraifon^  iajuftice  ^  leurhonneur  &  leurconfcience' 
6  hommes  indignes  du  caradere  facré  de  TEpifcopat  j  nez 
plutôt  pour  une  lionteufe  fervitude ,  que  pour  unminifiere 
il  fublime. 

Tjelétoiî  l'état  des  affaires  de  Cafdlledans  ce  tems  mal-  rc-^v,-:;?^^^  ^ 


reiî'/oiec 
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An  deN.  S.  J354.  heureux  j  dès  que  ces  indignes  Evêques  eurent  prononcé 
cette  Sentence  facrilegeà  Cuellar^ou  le  Roi  setoitrendu; 
la  cérémonie  du  mariage  fe  fit  avec  la  dernière  précipita- 
tion 5  car  la  paflion  de  ce  Prince  ne  pouvoir  fouifrir  de  retar- 
dement j  mais  à  peine  eut-il  obtenu  ce  qu  il  deiiroit  ^  que  fon 
mépris  &  fa  haine  égalèrent  ^  ou  même  furpalTerent  faten- 
drefîe&fon  amour  j  il  demeura  très-peu  avec  fa  nouvelle 
époufe  5  quelques-uns  même  affurent  qu'il  n'y  demeura, 
qu'une  nuit  j  le  prétexte  dont  il  fe  fervit  pour  fe  feparer  ii 
promtement  de  la  malheureufe  Jeanne  de  Caftro  ^  fut  la  li- 
gue de  quelques  Seigneurs  qui  avoient  pris  les  armes^ôc  qu'il 
lui  étoit  de  la  dernière  importance  de  prévenir ,  cependant 
Jeanne  de  Caftro  fe  retira  à  Duenas,  tâchant  d'adoucir  fes 
chagrins  &  de  couvrir  fa  honte  à  l'abri  du  vain  titre  de  Rei- 
ne qu'elle  portoit ,  il  vint  de  ce  prétendu  mariage  un  fils 
nommé  D.  Juan ,  foible  &  trifle  confolation  pour  fa  mère  j 
ce  Prince  dans  la  fuite  éprouva  toutes  les  bizarreries  de  la 
fortune. 
l'Infant  D.  Juan     Cependant  il  s'élevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  femences 

JTabeul  dç  Lara!  ^  ^^  guerres  civiles  î  ce  fut  dans  cestriftes  conjondures  qu'I- 
fabelle  deLara  féconde  fille  de  D.Juan  Nunez  deLara  époufa 
le  Prince  D.Juan  d' Arragon  à  Caftroxeris  dans  la  vieille  Caf- 
tiile  J  &  lui  porta  pour  dot  la  Principauté  de  Bifcaye  >  le  Roi 
D.  Pedre  l'avoit  otée  au  Prince  D.  Tello  fon  frère,  à  qui  elle 
appartenoit  de  droit ,  aïant  époufé  la  fœur  aînée  :  les  liai- 
fons  prétendues  de  Tello  avec  les  Seigneurs  mécontens ,  fu- 
rent un  prétexte  au  Roi  pour  autorifer  uneinjuftice  fi  crian- 
te ;  mais  quand  le  Prince  eût  été  coupable  ,  étoit-ildelarai- 
fon  &de  l'équité  de  punir  une  femme  innocente ,  &  de  la 
dépouiller  injuftement  de  l'héritage  de  fes  Ancêtres?  Ces 
"  raifons  auroientété  écoutées,  fi  fous  le  Règne  de  D.  Pedre 
on  avoir  confulté  la  juftice,  mais  ce  Prince  la  confulta-t-il 
jamais  ? 
Nouvelle  ligue       Ce  fut  dans  la  même  Ville  de  Caftroxeriz ,  que  Marie  de 

Caitillc.  ^    Padilla  accoucha  d'une  féconde  fille  que  l'on  nomma  Conf- 

tance,  &  qui  fut  dans  la  fuite  mariée  avec  le  Duc  de  Lan- 
caflre.  Le  nombre  des  Seigneurs  mécontens  augmentoit 
tous  les  jours,  mais  D.Ferdinand  de  Caftro  outré  de  l'af- 
front fait  à  Jeanne  de  Caftro  fa  fœur  par  le  cruel  D.  Pedre 
qui  l'avoit  deshonorée,  &  refolu  de  venger  un  outrage  qui 
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rejaillifîbit  fur  lui-même  j  fe  déclara  avec  plus  d'éclat  ^  &  AndeN,  S.  ifî4. 
prit  à-Qs  engagemens  avec  les  Seigneurs  confederez  j  les  ha- 
bitans  de  Tolède  étoient  11  indignez  de  la  conduite  infen- 
fécj  des  débauches,  des  cruautez  deD.  Pedre,  &  des  mal- 
iieurs  de  la  Reine  Blanche  j  qu'ils  entrèrent  dans  la  confe- 
<ieration.  Les  Villes  de  Cordoue,  de  Jaen  ,  de  Cuença  &  de 
Talavera ,  &  quelques  autres  fuivirent  l'exemple  de  Tolède 
quelque  tems  après  les  Infants  d'Arragon  vinrent  fe  joindre 
aux  autres  mécontens ,  la  Reine  Douairière  de  Caftille  fa 
înere  &  la  Reine  Douairière  d'Arragon  fa  tante  favorifoient 
fecretement  le  parti  des  liguez  ,  car  le  mal  étoit  devenu  pref- 
que  incurable  &  les  remèdes  doux  étoient  inutiles ,  ou  ne 
faifoient  que  l'aigrir  j  ainfi  l'on  voïoit  un  cruel  orage  fe  pré- 
parer,  &  l'on  vit  en  peu  de  tems  s'allumer  une  des  plus 
cruelles  &  des  plus  langlantes  guerres  civiles  qui  ait  jamais 
déchiré  i'Efpagne:  ces  divilioris  inteftines  durèrent  long-, 
tems  j  &  fraïerent  au  Prince  D.  Henri  Comte  de  Traftamare 
le  chemin  au  Trône  de  Caftille. 

Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  détourner  pour  quei- 
■que  tems  les  yeux  des  triftes  malheurs  dont  la  Caftille  eft 
menacée,  &  de  délafter  l'efprit  du  Ledeur  par  un  nouveau 
xecit  qui  a  même  aifez  de  rapport  au  deffein  que  nous  nous 
fommes  propofé,  &  il  ne  fera  pas  fâché  d'apprendre  ce  qui 
fe  paftbit  dans  quelques  autres  Provinces. 

Il  y  avoit  vingt  &  un  an  que  Jofeph  Bulhagix  Prince  Ci'±. 

Maure  regnoitaflez  tranquillement  à  Grenade,  lorfqu'ilfe  .^^ 'tuïhaoTx Xî 
forma  contre  lui  une  confpiration  dans  laquelle  il  périt  mal-  de  Grenade. 
lieureufement.  Le  Chef  de  cette  conjuration  fut  un  certain 
Mahomet  furnommé  Lago  à  caufe  de  fa  vieillefîe ,  oncle  de 
Jofeph  Bulhagix  frère  defonpere,  &fiis  de  Ferrachen  Sei- 
gneur de  Malagaî  Mahometaprès  avoir  fait  afiaftiner  le  Roi 
fon  neveu,  prit  fa  place  ,  monta  fur  le  Trône  de  Grenade  ^ 
&  fçut  s'y  maintenir  jufqu'à  la  mort;  mais  il  eut  bien  des 
traverfes  à  elluier,  toujours  dans  la  crainte  de  fuccomber 
fous  l'effort  des  factieux.  Il  eft  jufte  que  l'ufurpatedr  foit  dès 
.cette  vie  même  puni  de  fon  crime  parles  fraïeurs  &  les  al- 
larmes.  L'Empire  des  Maures  en  Efpagne  étoit  fur  fon  dé- 
clin ;  tout  étoit  en  trouble  parmi  ces  Infidèles  ,  par  la  divi- 
fion  des  Seigneurs  Maures ,  qui  faifoient  &  défaifoient  leurs    ■ 
Hois  félon  leur  ^apriçe^ 
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M  dcN.  S.  13 j^;     Cette  même  amiée  le  Roi  d'Arragon  pour  honorer  la  Ville 

^rvtS'rd'Hucfca  ^'^-^^^^^.^  ^i^^^e  dans  les  anciens  llergetes.  (22)  y  établit 

^  Anagon.  ^^^^  Univerfité  î  il  la  fonda  richement  &  affigna  des  penfions 

.&  des  revenus  confiderables  pour  l'entretien  des  ProfefTeurs  î 

E^^^'A        cependant  tout  le  Roïaume  d'Arragon  étôit  en  mouvement  ; 

s:ou\  prcparTl  ^^^^^  Y  retentîflo.t  du  bruit  des  armes,  &  le  Roi  faifoit  àQS 

recouvrer  la  Sar-  préparatifs  extraordinaires  pour  palTer  en  Sardaigne  ;  les  Pi- 

^^gne,  ç^^^^  avoient  autrefois  ufurpé  cette  Iflej  enfuite  le  Pape  Bo- 

niface  Vlll.  l'aïant donnée  aux  Arragonnois^ceux-ci avoient 

enfin  obligé  les  Pifans  à  l'abandonner?  cela  ne  s'étoit  pas 

fait  fans  combat  :  la  guerre  avoitduré  bien  des  années  avec 

un  luccès  aûez  égal  j  mais  enfin  les  Arragonnois  avoient 

prévalu  j  &  ils  étoient  demeurez  les  maîtres  de  Tlfle; 

WeTeïFalSai-°n"e".       ^^  ^^'^  ^^^^^  ^^^^^  P^^  cependant  aifé  de  s'y  maintenir  &  de 
^   *  eonferver  cette  Ifle  proche  de  l'Italie  &  aflez  éloignée  de 
J'Efpagne  ;  elle  avoir  d'un  côté  l'Afrique  polïedée  par  les 
Maures  ennemis  irréconciliables  des  Efpagnols,  &  de  l'autre 
côté  Gènes  :,  Republique  puiiTante  &  redoutable  alors  fuï 
mer 5  elle  n'étoit  feparée  de  llfle  de   Corfe ,  dont  Gcnes 
étoit  maîtreirej  que  par  un  petit  bras  de  meri  ainfî  Corfe 
ne  fervit  qu'à  fraïer  le  chemin  aux  Génois  pour  entrer  dans 
la  Sardaigne.  Les  Infulaires  peuples  naturellement  inquiets  j 
Gommençoient  à  s'ennuïer  de  la  domination  Arragonnoife  ï 
amateurs  de  la  nouveauté  3  ils  fe  flatoient  vainement  d'être 
plus  heureux  fous  une  nouvelle  domination  5  ainlifans  faire- 
attention  à  ce  qui  leur  étoit  le  plus  avantageux  j  ils  foupi^ 
roient  après  le  changement;,  &  ne  demandoient  que  de  nou- 
veaux Maîtres^. 
jjiennenTd  ^"bl^"      Les  Doria  une  des  plus  puifîantes  &  àts  plus  riches  Mai- 
iêr  de  oariagi.c  fons  de  Genes  quipoifedoient  quelques  Villes  en  SardaignCj^ 
les  An-agonnois.     s'appuïant  fur  les  difpoiitions  de  ces  Infulaires  &  fur  l'afFec-» 
tion  qu'ils  avoient  pour  leur  Maifon,  formèrent  le  deffein; 
de  chaffer  les  Arragonnois  de  i'Ifle  &  de  s'en  mettre  en  pof-- 
feffion  avec  le  fecours  qu'ils  efperoient  recevoir  de  la  Repu-^ 
blique  de  Genes  qui  étoit  interelïée  à  cette  Conquête.  Les 
Doria  fe  plaignoient  que  les  Arragonnois  lans  vouloir  écou- 
ter leurs  raifons  ,.  leur  avoient  injuftement  enlevé  Saflari  ÔÇ: 

(  12  ),  JUrgetes.   Nous  avons  marqué     peuples ,  qui  font  une  partie  de  la  Cata^ 
dans  les  premirrs  Livres  de  cette  Hiftoi-    logne  ,&  doQtLeri4a  étoit  la  Capitale 
»  daas  quelle  Province  lontûtaei  ces 

Cagliari^ 
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Cagliari ,  les  deux  plus  confiderables  Villes  &  les  plus  fortes  An  de  N.  S.  135:4. 
places  de  llfle  fituées  dans  les  deux  extrêmitez ,  &  fur  les 
deux  principales  pointes  de  la  Sardaigne ,  on  en  vint  à  une 
rupture ,  &  la  guerre  fut  déclarée  entre  les  Doria  appuïez  de 
la  protedion  des  Génois^  &  le  Roi  d'Arragon.  Les  Génois 
fe  rendirent  d'abord  maîtres  de  la  Ville  d'Alguer,  &  profi- 
tant de  leur  avantage ,  ils  vinrent  mettre  le  Siège  devant 
Sallari  5  mais  ils  ne  purent  s'emparer  de  cette  forte  place  5 
car  les  habitans  demeurans  fidèles  aux  Arragonnoisj  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  vigueur  j  qu'ils  donnèrent  au  Roi 
d'Arragon  le  tems  d'envoïer  une  flotte  à  leur  fecours  ^  avec 
laquelle  ils  foutinrent  pendant  quelque  tems  l'effort  de  leurs 
ennemis  avec  unavanta-ge  affez  égaL 

Les  Vénitiens  de  tout  tems  rivaux  &  ennemis  des  Génois  ^  Les  Vénitiens  of- 
envoïerent  des  Ambaifadeurs  au  Roi  d' Arrason  pour  lui  of-  ^ent'ju  fecours  au 
irir  du  lecours,  s'il  vouloir  faire  une  ligue  avec  eux  ,  pour 
dompter  les  Génois  &  pour  punir  leur  audace.  La  ligue 
étant  conclue  entre  les  Vénitiens  &  ks  Arragonnois  j  ils 
j-oignirent  enfemble  leur  flotte  vers  l'année  mil  trois  cens 
cinquante-un  5  &  aïant  trouvé  l'Armée  Navale  de  Gènes 
dans  le  Détroit  de  Gallipoli  proche  la  Ville  de  Fera  3  qui  ap- 
partenoit  alors  à  cette  Republique  ,  il  y  eut  un  fanglant  com- 
bat ,  malgré  une  tempête  furieufe  qui  s'éleva.  Les  Génois  fu- 
rent battus  h  on  leur  prit  vingt-trois  Galères  5  plufîeurs  autres 
pouflees  par  l'orage  &  par  l'agitation  des  flots.vinrent  échouer 
&  fe  biifer  à  terre  :  Ponce  de  Santapau  ^  qui  commandoit  la 
flotte  Arragonnoife ,  mourut  dans  le  combat  j  &  le  Roi 
d'Arragon  y  perdit  douze  Galères  5  cette  vidoire  ne  fut  pas 
d'une  grande  utilité  5  il  n'efl  pas  même  trop  certain  lequel 
des  deux  partis  eut  l'avantage;  car  chacun  s'attribua  l'hon- 
neur de  la  vidoire. 

Les  Papes  Clément  &  Innocent  qui  prévirent  les  mal-         cxi; 

heurs  qu'une  guerre  entre  ces  deux  Republiques  pouvoit    l-^sTapes tâchent 
/!•         r  1^1'-         f     r  1  rr  ^"  V31"  de  mena- 

attirer  lur  toute  la  Chrétienté ,  rirent  tous  leurs  efforts  pour  gerlapaix. 

appaifer  le  Roi  d'Arragon  &  pour  ménager  un  accommode- 
ment entre  ce  Prince  ^  les  Vénitiens  fes  Alliez  ^  ôcles  Ge- 
n-ois;  ils  firent  faire  aux  uns  &  aux  autres  des  propofitions 
dé  paix  ,  &  leur  envoïerent  plufieurs  fois  des  Légats  ^  pour 
les  engager  au  iPioins  à  convenir  d\me  Trêve  pour  quel- 
fjues  années  ;  mais  les  Légats  ne  purent  jamais  rien  obtenir 
Tome  III.  Bbbb 
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An  dcN.  S.  i^.  ni  fur  les  uns  ni  fur  les  autres,  les  efprits ctoient trop  aigris 
&  trop  échautfez ,  &  l'on  ne  voïoij:  nulle  apparence  de  les 
réunir. 
Mariano   jiicz       Mariano  Juez  d'Arborea  un  des  plus  anciens  Seigneurs  ^ 
i'Aiborca  fe  de-  jgg  plus  liclies  &  des  plus  puiflants  de  toute  la  Sardaigne  , 
^01».  où  il  avoit  un  grand  nombre  de  Créatures  &  de  Vaflaux  ^ 

s'étoit  joint  à  Mathieu  Doria  ^  Chef  du  parti  des  Génois,  dans 
l'efperance  de  s'élever  encore  davantage  ,&  avoit  attiré  dans 
fes  intérêts  la  plupart  des  Infulaires  avec  lefquejs  il  avoit  des 
îiaifons  particulières  ,  ou  qui  dépendoient  de  lui.  Ces  deux 
Chefs  aïant  levé  des  troupes  j  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de 
toutes  les  Villes ,  Places  &  Châteaux  de  l'Ifle ,  à  la  réferve  de 
Saflari  &  de  Cagliari ,  qui  demeurèrent  toujours  fidèles  aux 
Arragonnois  :  comme  Arborea  &  Doria  foutenus  de  tous  les 
Infulaires  ferroientide  près  ces  deux  places.qui  n'étoient  nul- 
lement en  état  de  refifter  à  des  ennemis  puillants  appuïez  de 
la  flotte  des  Génois  ^  &  qui  avoient  d'autant  plus  befoin  de  fe- 
cours  j  qu'elles  n'en  pouvoient  tirer  aucun  de  l'Ifle,  dont 
prefquetous  les  habitans  ou  s'étoient  déclarez  en  faveur  des 
Rebelles ,  ou  étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer. 
L  R^^cJ\"  Le  Roi  d'Arragon  aïant  appris  la  fàcheufe  lituation  des 
gon  prépare  une  affaires  de  Sardaigne ,  fit  avec  toute  la  diligence  pofllble 
flotte  pour  l'en-    équipcr unc  flotte  de  cent  voiles,  dans  laquelle  il  y  avoit 

voier    en   Sardai-       ?     ^  .  ^    ,  ,  n  rn.    -^  j        -n^^- 

•nç.  çniquante-cinq  Galères  ;  le  reite  conliltoit  en  des  Latimens 

de  charge  &  de  tranfport,  fur  lefquels  il  devoir  faire  embar- 
<|uer  mille  hommes  d'armes,  cinq  cens  Chevaux-Légers^ 
douze  mille  hommes  d'Infanterie,  tous  gens  d'élite,  &  un 
grand  amas  de  provifîons  ôç  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre,  parce  que  l'on  ne  pouvoir  pas  efperer  d'en  tirer 
beaucoup  de  l'IUe.  Un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
d'Allemagne ,  d'Angleterre  &  de  Navarre  vinrent  joindre  1^ 
flotte  Arragonnoife  pour  y  fervir  en  qualité  de  volontaires  > 
prefque  toute  la  Noblefle  &  la  plupart  des  Grands  du  Roïau- 
me  voulurent  fe  trouver  à  cette  fameufe  expédition  ■■>  les  plus 
confiderables  étoient D.Pedred'Exerica,D.  Roger  Lauria^ 
b.  Lope  de  Luna ,  &  D.  Othon  de  Moncade. 
Le  toi  d'Arra-       j)  Bernard  de  Cabrera,  qui  avoit  le  plus  de  part  dans  la 

son    monte  fur  la  ^  it^-i,*  i  •t-'-i  •         a/t: 

lotte.  confiance  du  Roi  d  Arragon  ,  dont  il  etoit  le  premier  Mi- 

aiftre  ,  avoit  le  Commandement  de  l'Armée  navale  qui  de^ 
¥oit  fe  raHembier  au  port  de  Rofes^  où  étoit  ler^n4ez-yoii| 
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gênerai  des  troupes  ,  &  où  devoir  fe  faire  rembarquement  ;  An  de  N.  S.  ijf^. 
on  leva  l'ancre  à  la  mi- Juin  ,  &  l'on  mit  à  la  voile.  Le  Roi 
qui  voulut  s'embarquer ,  laifla  en  partant  fon  oncle  D.  Pedre 
pour  Régent  du  Roïaume  î  le  vent  fut  favorable  &  le  pafTage 
heureux  :  car  au  bout  de  huit  jours  on  découvrit  l'Ide  de  Sar- 
daigne.  La  flotte  étant  venue  mouiller  à  trois  mille  d'Alguer^ 
on  fit  mettre  pied  à  terre  aux  troupes  de  débarquement ,  le- 
quel fe  fit  fans  nul  obftaele  5  l'Armée  prit  aulTitôt  le  che- 
min de  la  Ville:,  &  la  flotte  commandée  par  D.Bernard  de 
Cabrera  j  la  cotôïapour  lui  fournir  toutes  les  chofesj  dont 
elle  avoir  befoin. 

Le  Roi  d'Arragon  fit  paroître  dans  cette  ôccafion  fa  va-  ^^  <^onne  des  pfeit- 
leur  &  fon  expérience  î  il  marchoit  toujours  à  la  tête  de  fon  ^^^  ^  avaieuf, 
Armée^pour  examiner  lui  même  &choifirles  endroits  pro- 
pïQS  &  commodes  pour  faire  camper  fes  troupes  j  il  fe  trou-* 
voit  dans  les  endroits  les  plus  dangereux  &  dans  les  adions 
les  plus  chaudes  ;  fon  courage  &  fon  exemple  animoient 
tous  les  autres  j  on  auroit  eu  honte  d'être  lâche  à  la  vue  d'uri 
Prince  fi  vaillant  5  fi  ce  Prince  avoit  pu  donner  des  borneâ 
à  fon  ambition ,  6c  modérer  le  defîr  infatiable  qu'il  avoit 
d'aggrandir  les  Etats  qu'il  avoit  reçus  de  fes  pères  ,  fa  va- 
leur &  fes  autres  grandes  qualitez  l'auroient  égalé  aux 
flus  grands  Princes  de  fon  fieele  &  aux  plus  fameux  Capi- 
taines. 

L'Armée  nâvaïe  d'Arragon  découvrit  en  mer  celle  des     Arberça  n'ofe  ât- 
Génois  ^  dans  laquelle  il  y  avoit  quarante  Galères  ^  mais  ^^suer  les  Aira*^ 

^1  1  •  r  \--iAi  sonnois. 

|)lus  propres  par  leur  magnificence  a  réjouir  la  vue  dans  ® 
quelque  fpedacle  public ,  qu'à  fe  difl:inguer  dans  un  jour  de 
bataille  5  car  elles  n'étoient  ni  fortes  j  ni  aflez  garnies  de  fol- 
dats  pour  fe  battre.  Le  Seigneur  d'Arborea  à  la  tête  de  deux 
mille  Chevaux  &  de  quinze  mille  hommes  d'Infanterie  y 
s'avança  Ôc  vint  camper  à  la  vue  de  lArmée  d'Arragon  y 
beaucoup  moins  nombreufe  que  la  fienne  ;  il  n'ofa  cepen- 
dant jamais  en  Venir  aux  mains,  parce  qu'il  n'avoit  que  des 
gens  ramaflez  &  levez  à  la  hâte  :,  fans  expérience  &:  fans 
difcipline  ,  également  infenfibles  à  la  gloire  de  vaincre  &  à- 
la  honte  d'être  vaincus. 

Les  Arragonnois  cependant  hatf oient  jour  &  nuit  laVille  Accord  fait  entre- 
à  coups  de  canons  qui  commençoient  à  être  en  ufage  en  lui  &  le  Roi  d'Ar^- 
€6  tems-là  r  &  avec  les  autres  machines  de  guerre  j  mais  ^^S°^' 

Bbbb  ii 
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An  de  N-  S.  1354.  comme  la  faifon  écoit  très-fâcheufe ,  les  chaleurs  excelTives  , 
&  le  païs  très-mal-fain  j  les  maladies    commencèrent  à  fe 
mettre  dans  le  Camp  des  Arragonnois  5  le  Roi  lui-même  fut 
dangereufement  malade  j  ainfî  pour  fe  conferver  &  fauver 
fes  troupes  qui  diminuoient  tous  les  jours  par  le   nombre 
des  morts ,  il  fe  vit  contraint  de  faire  des  propolîtions  peu 
honorables;  les  principales  conditions  furent  j  1°.  Que  l'on 
accorderoit  une  Amniftie  générale  à  D.  Juez  d'Arborea  à 
Mathieu  Doria  &  à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  leur  parti. 
z''.  Qu'ils  demeureroienten  poilefllon  de  toutes  les  places 
dont  ils  étoient  maîtres  ^  &  qu'ils  avoient  ufurpées.  ^^.  Que 
le  Roi  cederoità  Juez  d'Arborea  plufieurs  autres  lieux  dans 
laGalluraj  qui  eft  une  petite  Province  deTlfle;  ainfi  ceux 
qui  dévoient  appréhender  la  jufte  punition  de  leur  révolte , 
fe  virent  recompenfez  au-delà  de  leur  efperance^  &  n'en 
devinrent  dans  la  fuite  que  plus  fiers  &  plus  mutins. 
On  remet  Alc'uer       ^^  remit  la  Ville  d'Alguer  entre  les  mains  du  Roi  ^  & 
entre  les  mams  du  l'on  donna  aux  liabitans  la  liberté  de  fe  retirer  ^  &  la  permiP- 
deTfoldats^ouria  ^^^^^  ^^  demeurer  où  ils  voudroient.  Le  Roi  pour  repeupler 
repeupler.  la  Ville  3  y  laiiTa  plufieurs  vieux  foldats  Catalans  quifefai^ 

firent  des  maifons  qu'ils  trouvèrent  vuidesi  la  Reine  qui 
avoir  voulu  accompagner  le  Roi  fon  époux ,  fit  toutes  les 
inftancespoflibles  pour  hâter  le  départ  de  l'Armée  :  la  mort 
d'Othon  de  Moncade  j  de  D.  Philippe  de  Caftro ,  &  de  plu-? 
fieurs  autres  Seigneurs  j  avança  la  conclufion  du  Traité  j  qui 
fut  figné  au  mois  de  Novembre. 
Xe  Roi  d'Arra-  Le  Roi  d'Arragoii  demeura  encore  fept  mois  en  Sardai-^ 
|on  s'en  retourne,  g^g  pour  y  rétablir  la  tranquillité  &  faire  punir  quelques-uns 
des  plus  coupables;  Juez  d'Arborea  &  Mathieu  Doria ^  qui 
avoient  encore  voulu  brouiller  &  exciter  quelques  troubles  j 
fe  rangèrent  de  nouv eau  à  leur  devoir.  Dès  que  le  Roi  eut  re^ 
glé  le  Gouvernement  de  l'Ifle ,  il  y  laifla  Olfo  Prochita  avec 
i  la  qualité  de  Viceroi,  &  la  flotte  Arragonnoife  mita  la  voi? 
ie  &  arriva  heureufement  à  Barcelonne.  Cette  expédition 
fit  plus  de  bruit:,  qu'elle  ne  fut  avantageufe  à  la  Couronne 
d'Arragon  ;  elle  ternit  un  peu  la  réputation  du  Roi  ;  mais  les 
plus  puiflants  Souverains  font  fouvent  obligez  aufll-bieu 
que  les  autres  hommes  de  s'accommoder  au  tems  ^  &  de  cé- 
der à  la  necelTité. 
Le  Roi  de  Caftille  s'étant  ren4u  maître  de  la  plupart  dei. 
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Villes  &  des  Châteaux  que  D.  Juan  Aiphonfe  d'Albuquer-  An  de  N.s,  135^. 
que  avoit  fait  fortifier  après  qu'il  eut  quitté  la  Cour;  ainfi     ^   S"-^!.^^- 

\  .  .         .  .     ,  ,  ^      ;>    /  ,,       .,  ,  Le  lloi  fait  ame- 

naiant  rien  a  crauidre  de   ce  cote-la  j  li  tourna  iqs  armes  ne».- u  Reine Bian- 
contre  le  Prince  D.  Frédéric  fon  frère  ^  qu'il  refolut  dalïie-  che  pnibnnicre  au 
ger  dans  la  forte  place  de  Segura ,  où  il  s  etoit  renfermé.  ^^^''^^^  ^"^  ^°^^' 
Le  Roi  étant  prêt  de  partir  :,  envoïa  de  Tolède  011  il  étoit, 
D.  Juan  Fernandez  d'Hineftrofa  dans  la  vieille  Caftille, 
pour  en  tirer  la  Reine  Blanche  qui  y  étoit  prifonniere  :,  & 
pour  l'amener  dans  le  Château  de  Tolède  ^  fous  prétexte 
qu'elle  étoit  la  caufe  des  troubles  de  l'Etat ,  &  que  les  Sei- 
gneurs ne  s'étoient  unis  enfemble  qu'à  fon  occalîon  ;  rien 
ne  fut  plus  injufte  ôc  plus  inhumain  que  cet  ordre  barbare, 
fur  tout  à  l'égard  d'une  Princeife  qui  paffoit  fes  jours  dans  la  _ 
retraite  &  dans  la  douleur.    La  première  chofe  qu'elle  fit 
étant  arrivée  à  Tolède  j  fut  de  fe  retirer  dans  la  grande  Egli- 
fej  afin  d'y  faire  fa  prière  j  mais  elle  ne  voulut  plus  en  for- 
tir  ^  dans  l'efperance  que  la  fainteté  du  lieu  pourroit  luifer- 
vir  d'azile,  comme  11  un  jeune  Prince,  qui  avoit  foulé  aux 
pieds  les  loix  les  plus  facrées ,  eût  pîi  être  retenu  par  des 
motifs  de  pieté  &  de  Religion. 

Le  cruel  D.  Pedre  informé  de  tous  les  mouvemens  qui     Leîloifaitclépo- 

r     c  -r   •  1  r        T^  1  •         •  1         o    •  1er  le   Prince  Fie- 

Î€  railoient  dans  fes  Etats  par  les  intrigues  des  Seigneurs  jeric  Grand  x\ 


ai- 


mecontens  ;,  ne  fit  que  s'irriter  davantage  ;  il  laifla  la  route  tre  de  lamc  jac- 
qu'il  avoit  pL-ife,  &  prit  le  chemin  d'Ocana.  Dès  qu'il  y  fut  ^na'laœO  juin 
arrivé ,  il  commença  par  faire  dépofer  le  Prince  D.  Frédéric  dePadUla» 
fon  frère  Grand-Maître  de  1  0:dre  de  faint  Jacques ,  &  fit 
élire  en  fa  place  par  les  Chevaliers  qui  fe  trouvèrent  à  la 
Cour  3  D.  Juan  de  Padilla ,  Seigneur  de  Villagera,  quoiqu'il 
fût  marié j  ce  qui  jufque-là  ne  s'étoit  jamais  fait;  mais  eft- 
ee  une  chofe  nouvelle  de  voir  de  lâches  Courtifans  efcla- 
ves  de  leur  fortune,  facrifier  leur  honneur,  les  coutumes 
les  plus  anciennes  &  les  mieux  établies  à  leur  ambition  > 
Depuis  ce  tems-làl'ufage  s'eft  introduit  &  a  toujours  conti- 
nué de  nommer  des  gens  mariez  pour    Grands- Maîtres  de 
cet  Ordre  contre  les  anciennes  Conftitutions ,  que  l'on  vio^ 
la  en  cette  occafion  en  faveur  de  Marie  de  Padilla ,  fqeur  du 
nouveau  Grand- Maître. 

Cependant  les  mécontens  fe  multiplioient;  D.  Juan  de    Les  mécontcns fe 
La  Cerdavintde  Seville  pour  fe  joindre  à  eux  ;  il  n'y  avoit    °"^  ^"-* 
jprefque  pas  un  Seigneur  diflingué  par  fa  valeur  &  fes  fervi- 

B  b  b  b  ni 
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CXIV. 

î.e  Koi  va  à  Tor 
dcfillas  ,  où   il  eil 
comire  sfliegé  par 
les  mécontcns. 


ïlaReine  Douai- 
rière   d'Arragon 
lui  fait  en  vain  des 
propofirions  d'ac- 
commodement. 


jLçs'  mécontcns 
tentent  en  va:n  de 
furprendrcVaiila- 
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cesj  qui  n'embraMt  leur  partie  &  qui  ne  les  favorisât  di=f 
redementou  indirediement  5  mais  le  plus  ardent  &  le  plus 
animé  de  tous  étoit  D.  Ferdinand  de  Caftro ,  qui  n'avoit  put 
oublier  l'affront  fanglant  fait  à  fa  maifon  dans  la  perfonne 
de  Jeanne  de  Caftro  fa  fœur ,  que  le  P.oi  avoir  trompée  d'u- 
ne manière  fî  indigne  ;  d'un  autre  côté  Thumeur  violente 
&  eruelîe  du  Roi  ne  faifoit  que  s'aigrir  encore  davantage 
par  les  cabales  des  Grands  j  &  par  lagenerofité  avec  laquel- 
le la  Ville  de  Tolède  étoit  entrée  dans  le  parti  des  mécon- 
tens  en  faveur  de  la  ReineBlanehe.il  étoit  difficile  à  D. 
Pedre  de  réduire  le  nombre  prodigieux  de  Rebelles  5  il  par- 
tit donc  pour  la  vieille  Caftille  ^  dans  le  deûein  de  fe  pré-- 
parer  à  la  guerre  3  &  fe  rendit  à  Tordefîllas ,  où  étoit  la  Rei- 
ne fa  Merej  le  Grand-MaîtreD.  Frédéric  ^  que  les  habitans- 
de  Tolède  avôient  appelle  pour  lui  confier  le  Gouverne* 
ment  &  la  garde  de  leur  Ville  j  accourut  à  leur  fecours  avec 
fept  cens  Chevaux  5  les  autres  Seigneurs  mécontens  fe  raf- 
femblerentde  toutes  parts  ^  &  fe  pofterent  aux  environs  de 
Tordefîllas  ,  où  ils  tenoient  le  Roi  comme  bloqué ,  refolus 
de  le  contraindre  par  la  force  à  leur  accorder  les  demandes 
Baifonnables  qu'ils  lui  faifoient ,  &  de  l'obliger  à  quelque' 
prix  que  ce  fut,  de  rompre  le  commerce  criminel  qu'il  en- 
tretenoit  avec  Marie  de  Padilla ,  de  la  bannir  de  tout  le 
Roïaume  j  d'éloigner  de  la  Cour  fes  parens  &  {qs  amis ,  de' 
les  dépouiller  de  leurs  emplois,  avecalfuranee,  s'il  vouloit 
de  bonne  foi  exécuter  ces  conditions ,  démettre  tous  les  ar- 
mes bas  ,  de  lui  renouveller  le  ferment  de  fidélité  ,  &  de 
répandre  jufqu'àla  dernière  goutte  de  leur  fangpour  fon  fer- 
vice, 

La  Reine  Douairière  d'Arragon  tante  de  D.  Pedre  voulut' 
bienfe  charger  de  porter  de  la  part  des  Seigneurs  mécontens 
cette  parole  à  fon  neveu,&  appuïer  leurs  prétentions  ■>  elle  fut 
bienheureufe  de  ne  pas  éprouver  la  cruauté  de  ce  Prince  5 
elle  n'en  fut  redevable  qu'au  droit  des  gens  ,  que  l'on  n'ofa' 
pas  violer  dans  fa  perfonne,  au  fexe  dont  elle  étoit,  au  ca- 
radere  de  Reine  qu'elle  portait ,  &  enfin  à  fâ  qualité  de  tan^ 
te  5  cependant  elle  fut  obligée  de  revenir  fans  avoir  pu  rien- 
obtenir  d'un  Prince  aveuglé  par  fa  paffion. 

Les  mécontens  après  cette  tentative  inutile ,  voïant  qu'if 
n'y  avoit  plus  rien  àefperer  de  ce  Prince  par  la  douceur  j  §c 
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.que  jamais  il  n'accorderoit  aucune  des  conditions  qu'on  lui  An  de  N.  S.  1354, 
avoit  propofées ,  lefolurent  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte  : 
comme  la  Reine  Douairière  ôc  k  Roi  fon  fils  s'étoient  reti- 
rez de  TordefîllaSj  les  mécontens  prirent  la  route  deVail- 
ladolid,  dans  le  deflein  de  s'en  faifîr  ,  mais  la  Ville  n'aïant 
pas  voulu  leur  ouvrir  Tes  portes  ^  ils  trouvèrent  moïen  de 
s'emparer  de  Medina-del-Campo ,  fans  qu'il  leur  en  coûtât 
un  homme,  &  même  fans  tirer  l'e'péej  le  Grand-Maitre  D. 
Frédéric  y  accourut  auflitôt  pour  prendre  avec  les  autres 
Seigneurs  les  mefur.es  neceflaires  dans  la  conjonâ:ure  pre- 
fente. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mourut  D.  Juan  Alphonfe  Mort  ^e  jeat 
d'Albuquerque  d'un  poifon  que  lui  donna  dans  du  firop  un  ^^"'i^erque»  _^ 
Médecin  Romain  nommé  Paulj  en  qui  il  avoit  confiance; 
.ce  malheureux  fe  laifla  éblouir  par  les  promefîes  que  luifî- 
Tent  les  ennemis  d'Albuquerque  ^  afin  de  faire  leur  cour  au 
Roi  D.  Pedrequi  le  haïilbit  mortellement,  depuis  qu'il  l'a- 
voit  trouvé  contraire  à  fes  volontez  :  telle  fut  la  fin  tragi- 
^que  de  ce  Seigneur,  un  des  plus  diftingué  de  toute  l'Efpagne 
^parfon  mérite  &  par  fon  expérience  dans  le  maniement  des 
affaires. 

Il  étoit  originaire  de  Portugal;  car  Alphonfe  d'Albu- 
querque fon  père  étoit  fils  naturel  du  Roi  Denis  &  d'une 
Demoifelle  des  plus  confîderables  Maifons  du  Roïaume.  D. 
Jean  d'Albuquerque  s'établit  en  Caftille,  ou  il  acquit  de 
grandes  terres  ;  il  avoit  été  Gouverneur  du  cruel  Roi  D<, 
Pedre ,  qui  dans  le  commencement  de  fon  Règne  ^  lui  avoit 
donné  le  plus  de  part  dans  fa  confiance,  &  l'avoit  fait  fon 
premier  Miniftre;  mais  Albuquerque  aïant  voulu  s'oppofer 
aux  débauches  de  ce  Prince,  &  rompre  fon  commerce  avec 
Ivlarie  de  Padilla ,  D.  Pedre  conçut  pour  lui  une  averfion  ex- 
traordinaire >  fe  voïant  difgracié ,  il  fe  retira  delà  Cour,  ôc 
entra  dans  le  parti  des  Seigneurs  mécontens  5  le  motif  de  fa 
difgrace  lui  fit  honneur ,  &  il  acquit  plus  de  gloire  après  fa 
xhûte,  qu'il  n'en  avoit  acquis  pendant  fa  faveur  ;  il  ordonna 
4ans  fon  Teftament  que  l'on  embaumeroit  fon  corps ,  &  que 
des  Seigneurs  liguez  le  porteroient  avec  eux,  comme  ils  le 
lui  avoient  promis  avec  ferment ,  &c  que  l'on  ne  l'inhume* 
jroit  point ,  qu'ils  n'eulTent  rétabli  les  ^hofes  dans  l'état  o,à 
,^l.les  dévoient  être- 


Entrevue  du  Roi 
&  des  mécontcns 
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An  ie  N.  S.  I3Î4-  Les  Seigneurs  après  la  mort  d'Albuquerque  :,  envoïerent 
CXV.  ^  de  nouveau  au  Roi  quelques-uns  des  plus  confiderables 
d'entr'eux  pour  faire  une  féconde  tentative  :,  perfuadez  que 
ce  Prince  (  comme  on  le  publioit  )  étoit  devenu  plus  traita- 
ble;  mais  tout  ce  que  les  Députez  purent  obtenir  ^  fut  de 
convenir  de  part  &  d'autre  que  le  Roi  confereroit  avec  les 
Seigneurs  à  un  jour  marqué  dans  un  Village  proche  deTo- 
ro  5  le  lieu  étoit  commode  j  &nepouvoit  être  fufped  à  au- 
cun des  deux  partis  ;  les  uns  &  les  autres  s'y  rendirent  fui- 
vant  les  mefures  prifes  •>  chacun  amxena  avec  foi  cinquante 
Chevaux  pour  éviter  toutes  furprifes.  Dès  que  les  Seigneurs 
furent  arrivez  en  prefence  duRoi^ils  lui  rendirent  les  refpeds 
qu'ils  lui  dévoient  ;,  &  ce  Prince  de  fon  coté  leur  donna  tou- 
^  tes  les  marques  d'eftime  êc  d'amitié  qu'ils  pouvoient  fouhai- 
ter  ;  en  un  mot  la  confiance  parut  réciproque  ,  &  les  Grands 
furent  admis  à  lui  baifer  la  main  fuivant  la  coutume  qui 
s'obferve  en  Caftille. 
Difccmsàc  Gnt-       Après  les  premiers  complimens  ,  Guttiere  de  Tolède  prit 

tiere  de  Tckde     la  parole  j  &   s'adreffaut  aux  Seigneurs  lieuezj  il  leur  dit 

aux  Seigneurs  h-        ^  011  1      t.     •  r       w    a  ^          . 

guez.  au  nom  ocde  la  part  du  Roi  Ion  Maître  :,  que  rien  au  mon- 

de ne  lui  avoit  été  plus  fenfible,  que  de  fe  voir  abandonné 
par  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  également  illuftres  par 
leur  naiiïance  &  par  leurs  grandes  qualitez,  qu'il  lui  étoit 
bien  dur  que  desfujets  oubliant  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
jurée,  prétendifTent  lui  faire  la  loi  ;  que  fi  tous  les  hommes 
étoient  lî  jaloux  de  leur  liberté  .  rien  ne  devoir  être  plus  cher 
à  un  Souverain  j  que  c'étoit  un  attentat  de  vouloir  rendre  un 
Prince  efclave  du  caprice  de  fes  fujets ,  &  de  lui  impoier  des 
loix  5  qu'il  vouloit  bien  cependant  leur  pardonner  la  faute 
dans  laquelle  la  plupart  d'eux  n'étoient  tombez  que  par  igno- 
rance ou  à  la  foUicitation  de  quelques  mutins,  pourvu  qu'ils 
voulufTent  à  l'heure  même  congédier  leurs  troupes ,  fe  re- 
tirer dans  leurs  maifons ,  ou  venir  à  la  Cour  :  à  l'égard  de 
la  demande  qu'ils  lui  faifoient  de  fe  remettre  avec  la  Reine 
Blanche  ,  qu'il  étoit  tout  prêt  de  faire  ce  qu'ils  Ibuhaitoient , 
&  qu'il  l'auroit  déjà  fait,  s'il  n'avoit  pas  été  perfuadé  que  ce 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  brouiller  l'Etat. 
Réponfe  des  Sei-       Les  Grands  aïant  écouté  le  difcours  de  Guttiere  de  Tole- 

gneurs  liguez.       de^s'aflemblereiit  pour  conférer  fur  la  réponfe  qu'ils  dévoient 
faire  aux  propofitions  du  Roi  5  ils  chargèrent  D.  Ferdinand 

d'Ayala 
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d'Ayala  de  répondre  au  nom  de  tous.  Ce  Seigneur  aïant  donc  A«  ^^^'  ^-  =^354»' 
obtenu  la  permilTion  de  parler  ^  s'expliqua  à  peu  près  en  ces 
termes:  n  Nousfupplions  très-humblement  votre  Altefîe , 
très-puifîant  Prince  ^  de  nous  pardonner /fi  contre  notre 
coutume  &  contre  le  refped  que  nous  vous  devons  ,  nous 
ofons  paroitre  armez  en  votre  prefence  j  nous  n'aurions  ja- 
mais ofé  le  faire  j  fî  vous-même  ne  nous  en  aviez  donné  la 
permiifion  5  &  jamais  nous  n'aurions  eu  la  hardiefle  de  vous 
la  demander  ^  fi  nous  n'y  avions  été  obligez  pour  notre  pro- 
pre fureté  j  mais  nous  avions  un  juuefujet  de  craindre  les 
pièges  de  nos  ennemis  qui  ont  conjuré  notre  perte  j  nous 
n'avons  que  trop  de  preuves  de  leur  mauvaife  volonté  :  au 
refte  ^  Seigneur  ^  nous  fommes  entièrement  entre  vos 
mains  j  &  vous  n'aurez  jamais  de  plus  fidèles  fujets;  vous 
pouvez  nous  emploiera  tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour 
l'intérêt  de  votre  Couronne.  Comme  les  Souverains  font 
élevez  audeffus  des  autres  hommes /ils  font  en  fpedacle 
à  toute  la  terre ,  &  rien  n'échape  au  peuple  de  leurs  adions  : 
nous  ne  pouvons  ni  l'apprendre  ni  le  dire  qu'avec  une  ex- 
trême douleur,  que  la  très-vertueufe  Reine  Blanche  notre 
fouveraine  Dame  &  votre  légitime  époufe,  que  nous  avons 
reconnue  pour  Reine ,  &  à  laquelle  en  cette  qualité  nous 
avons  baifé  la  main,  a  tout  à  craindre  de  Marie  de  Padilla , 
qui  ne  cherche  qu'à  la  perdre  5  ce  n'eft  qu'avec  chagrin  que 
nous  vous  voïons  environné  de  fiateurs,  qui  ne  cherchent 
qu'à  furprendre  votre  bon  cœur  ;  nous  avons  trop  de  zèle 
pour  votre  fervice ,  pour  ne  pas  en  être  touchez  5  &  rien  ne 
feroit  capable  d'adoucir  notre  peine,  fi  nous  ne  nous  flat- 
tions que  vous  apporterez  un  remède  promt  &  efficace  à 
tant  de  maux  î  le  tems  vous  convaincra  de  la  juflice  de  nos 
demandes  &  de  la  fageffe  de  nos  remontrances,  quand  vous- 
ferez  avec  l'âge  dégagé  de  la  pafTion  à  laquelle  vous  vous 
€tes  trop  aifément  livré.  Comme  il  eil  infiniment  plus  diffi- 
cile d'infpirer  l'amour  de  la  vertu  aux  autres,  que  de  la  pra- 
tiquer foi-même ,  rien  n'efi:  plus  digne  d'un  grand  Roi ,  que 
de  bannir  les  médians, &  de  ne  recevoir  dans  ia  confiance  & 
dans  fon  amitié  que  des  perfonnes  vertueufes.  On  n'a  que 
trop  fouvent  vu  des  Princes  fameux  d'ailleurs  par  leurs 
grandes  qualitez  ,  qui  ont  terni  l'éclat  de  leur  nom  par  les 
défordres  domcfliques  ?  vit-on  jamais  une  Princeiïe  d'une 
Tome  1 1 L  C  c  c  c 
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Afl  dç  N.  S.  r  '  j4.  "  naiilancc  plus  illuilircdAme  vertu  plus  éclatante  que  iaReî^ 
»5  ne  Blanche  ?  affable  daiis  fes  maniei:es,aimable  dans  fa  coa- 
«  vcrfation.regulieue  dans  fa  conduite,  patiente  dans  l'adver- 
»3  fîté  :,  d'un  efprit  &  d'un  caradere  à  gagner  tous  les  cœurs , 
>î  elle  fait  l'admiration  ôc  les  délices  de  ce  Roïaume;fa  beauté 
»ï  jointe  aux  plus  rares  vertus ,  fa  modcftie  ,  tout  parle  en  fa 
"  faveur.  Quand  cette  Princeiie  ne  vous  feroit  pas  unie  par 
»  des  liens  fffacrez  5  quand  nous  demeurerions  dans  le  filen- 
"  cej  ne  feriez-vous  pas  vous-même  obligé  de  la  confoler 
»5  dans  fes  peines,  d'adoucir  fes  chagrins ,  d'efluïeL*  fes  lar- 
"  mes ,  ôcs'il  étoit  befoin ,  d'emploïer  toute  votre  autre  au- 
»  torité  &  la  force  de  vos  armes ,  pour  la  rétablir  fur  un  Trô' 
»3  ne  qtu  lui  eft  dû  par  tant  de  titres  ?  Ne  vous  livrez  points 
»  Seigneur ,  à  une  paiïîon  déréglée  ,  capable  de  vous  faire 
>3  tomber  malgré  vous  dans  un  précipice  qui  vous  deshonore 
>5  ôc  qui  fait  le  fujet  de  notre  douleur. 

C'eft  ainfi  que  parla  Ferdinand  au  nom  de  tous  les  Sei- 
gneurs confédérés  5  mais  l'affaire  que  l'on  propofoit ,  étoit 
d'une  trop  grande  importance,  pour  être  fitôt  terminée;  on 
convint  de  nommer  de  part  &  d'autre  quatre  Seigneurs ,  pour 
délibérer  fur  les  moïeas  de  conchu-e  une  paix  folide  5  ainli 
finit  l'entrevue  >  &  chacun!  fe  retira. 
C  X  V I.  Le  Roi  qui  s'étoit  trouvé  fort  ofFenfé  des  remontrances  de 

^  ieiioi  irrité  de  Ferdinand  d'Ayala,  apportoit  tous  les  jours  tant  de  délais  à 
ce  repon  c.        l'execution  de  cette  affaire ,  qu'il  ne  fut  pas  diuicile  de  péné- 
trer que  l'on  n'obtiendrait  jamais  rien  de  lui?  mais  ce  qui 
acheva  de  convaincre  les  efprits  que  ce  Prince  ne  cher  choit 
qu'à  temporifer  ,  c'eft  qu'il  laiffa  les  chofes  dans  l'état  où  el- 
les étoient ,  &  qu'il  fe  rendit  auffitôt  de  Toro  au  lieu  où  Ma- 
rie de  Padilla  l'attendoit. 
Xaïlcinc  mère  11-       La  Reine  Douairière ,  qui  dans  le  fonds  avoit  été  du  mê- 
vre  Toro  aux  Li-  j^g  fentimeut  que  les  Seigneurs ,  &  qui  n'avoit  paru  fe  relâ- 
^"^'^'  cher  en  faveur  du  Prince  >  que  dans  l'efperance  de  le  gagner , 

futoffenfée  de  cette  nouvelle  démarche;  elle  vit  bien  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  du  Roi  fon  fils  ;  elle  envoïa  donc 
inviter  les  Seigneurs  de  fe  rendre  inceUammnet  à  Toro ,  où 
elle  fetrouvoit,  &  elle  leur  livra  la  Ville  entre  les  mains. 
Çc  Roi  vient  trou-  Cette  fâcheufe  nouvelle  jetta  le  Roi  dans  la  dernière  conf- 
ie à  ToiT^  ^  "^^'  ternation  ;  il  appréhenda  un  foulevement  gênerai  ;  pour  pré- 
venir des  fuites  fi  fuiieftes ,  il  retourna auflitôt  à  Toro  ;,  d'où 
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lln'étoit  parti  que  depuis  peu  ^  &  il  mena  avec  foi  D.  Juan  ^^^^  N.  S.  15^4, 
Fernandez  d'Hinedrofa ,  &  un  certain  Juif  nommé  Samuel 
Levi  :,  qu'il  avoit  fait  fon  Grand-Treforier ,  ou  Surintendant 
de  fes  finances  5  c'étoient  fes  deux  principaux  Favoris,  & 
qui  gouvernoient  le  Roïaume  avec  une  autorité  prefqu'ab- 
folue. 

La  R  eine  Douairière  reçut  le  Roi  fon  lïlsavec  de  Grandes  où  on  lui  ehang« 
démonftrations  d  amour  &  de  tendreiTe.  LeB^oi  de  fon  coté  ^^  ^™"ers. 
marqua  à  la  Reine  fa  mère  tout  le  refpeâ:  poâTible  5  il  Taflura 
qu'il  venoit  fe  livrer  abfolument  entre  fes  mains  ^  &  qu'il 
étoit  prêt  d'exécuter  tout  ce  qu^'eile  voudroit  bien  lui  mar- 
quer. A  peine  le  Roi  eut-il  falué  la  Reine  ^  que  l'on  ôtad'au^ 
prés  de  lui  toutes  les  perfonnes  fufpedes  qu'il  avoit  ame^ 
nées  5  on  chafta  les  unes  de  la  Cour  j  on  mit  les  autres  en  pri- 
foUj  &  l'on  changea  les  principaux  Officiers  du  Palais.  Le 
Prince  D.  Frédéric  fut  fait  Grand-Chambellan  3  &  l'infant 
D.  Ferdinand  d'Arragon  Grand-Chancelier  du  Roïaume;  on 
donna  à  D.  Juan  de  La  Cerda  la  Charge  de  Grand-Enfeigne 
de  la  Couronne  ,  &  celle  de  Grand-Maitre  de  la  maifon  du 
Roi,  ou  de  Majordome-Major  à  D.  Ferdinand  de  Caftro , 
qui  époufa  la  Princefîe  Jeanne  j  fœur  du  Roi  D.  Pedre  ^  ÔC 
fille  du  feu  Roi  &  de  Leonor  de  Guzman  5  il  eft  vrai  que  ce 
mariage  fut  cafie  dans  la  fuite  comme  invalide  3  &  les  deux 
parties  déclarées  libres  ,  parce  qu'ils  étoient  trop  proches 
parens. 

Le  Roi  prifonnier  dans  fa  propre  Cour  :,  n'avoit  plus  qu'u-  n  eft  gardé  à  viùj 
ne  vaine  ombre  d'autorité  ;  fous  prétexta  de  lui  faire  hon- 
neur 3  on  Taccompagnoit  par  tout ,  &  il  n'avoit  pas  la  liberté 
d'être  un  moment  feul  5  on  ne  mettoit  auprès  de  lui  que  des 
gens  fûrsj  en  un  mot  il  étoit  fi  étroitement  gardé  j  qu'il  ne 
pouvoir  parler  à  qui  il  lui  plaifoit.  Après  cette  démarche  les 
Seigneurs  mécontens  voïant  leurs  projets  exécutez  j  firent 
de  magnifiques  obfeques  à  D.  Juan  Alphonfe  d'Albuquer- 
que  j  qui  fut  inhumé  au  Monaftere  de  l'Epine  de  f  Ordre  de 
CîteauXj&:  fitué  dans  la  vieille  Cailille  ;  une  conduite  fi  vio- 
lente auroit  été  une  tache  éternelle  à  la  gloire  &  à  la  fidélité 
des  Caftillans  ^  èc  jamais  on  ne  leur  auroit  pardonné  l'attentat 
commis  en  la  perfonnedu  Roi  D.  Pedre  leurfouverain  Sei- 
gneur ,  auquel  ils  venoient  d'ôter  la  liberté ,  &  qu'ils  a  voient 
réduit  dans  une  efpece  de  fervitude ,  fi  l'intérêt  de  l'Etat  & 

Cece  ij 


Le  Roi  D.  Pedre 
fe  Canve. 


•f  b  ujî  n<) 


Les  Princes  Coii- 
federez  fe  retirent 
dans  des  lieux  de 
fureté. 
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monftrueux  du  Prince  n'eufTent  rendu  leur  procédé  moins 
odieux. 

On  ne  laifToit  pas  de  permettre  auRoi  de  faire  des  parties  de 
chaffe5  c'étoit  un  tems  favorable  à  fon  évafion  :  d'abord  il  fçut 
détacher  quelques  Seigneurs  du  parti  des  liguez  j  par  les  pro- 
nieffes  avantageufes  qu'il  leur  fit  5  enfuite  il  trouva  moïen  de 
s'échapper  de  fes  Gardes ,  &  fe  fauva  à  Segovie  en  compa- 
gnie du  Juif  Samuel  Levi  ^  auquel  on  avoir  donné  la  liberté 
fous  cautions  le  Prince  D.  Telloqui  étoit  de  garde  ce  jour- 
là,  flaté  par  l'amitié  que  lui'avoit  marquée  le  Roi  fon  frère  :, 
favorifa  fa  retraite  :,  &  le  fui  vit  de  prés  5  mais  cette  amitié  ne 
fubfîfta  pas  long-tems. 

Les  Infants  d'Arragon  &  la  Reine  Leonor  leur  mère  fe 
retirèrent  dans  la  Ville  de  Roa,  que  le  Roi  D.  Pedre  avoit 
donnée  à  la  Reine  fa  tante ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  comme 
retenu  en  prifon  à  Toro  5  ils  s'y  fortifièrent  &  s'y  mirent 
en  état  de  n'y  recevoir  la  loi  de  perfonne.  D.  Juan  de  La 
Cerda  partit  pour  Segovie  j  afin  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi 
&  de  relier  auprès  de  fa  perfonne  5  le  Prince  D.  Frédéric  alla 
à  Talavera  ,  où  il  avoit  laifle  fes  troupes  &  une  partie  de  fes 
amis.  D.  Ferdinand  de  Caftro  prit  la  route  de  Galice  avec  fa 
nouvelle  époufe:,qu'il  emmena  avec  lui:  D.Tello  fe  réfugia  en 
Bifcaye ,  &  D.  Henri  Comte  de  Traftamare  demeura  à  Toro 
avec  la  Reine  Douairière^  dans  la  refolution  de  fe  bien  défen- 
dre &  de  conferver  la  place,  fi  l'on  entreprenoit  de  l'attaquer. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  mil  trois  cens 
cinquante-cinq  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'affemble- 
rent  à  Burgos ,  aufquels  les  Infants  d'Arragon  voulurent  fe 
trouver  h  le  Roi  fe  plaignit  à  l'AfTemblée ,  mais  d'une  maniè- 
re très-vive ,  de  l'audace  ou  plutôt  de  l'infolence  des  Grands 
&  de  la  violence  qu'ils  lui  avoient  faite  à  Toro  5  il  leur  de- 
manda un  puilfant  fecours  d'argent,  pour  aflembler  une  Ar- 
mée, &  fe  mettre  en  état  de  punir  les  mutins;  dont  l'infolen- 
ce auffi  préjudiciable  au  bien  public,  qu'injurieufe  à  la  ma- 
jefté  du  Trône,ne  devoir  pas  demeurer  impunie  î  il  reprefen- 
ta  que  l'ofFenfe  étant  commune,  il  étoit  jufte  que  tous  fes  lu- 
jets  fe  réuniffent  pour  la  venger.Les  Etats  touchez  de  î^es  rai- 
fons,  lui  accordèrent  une  fomme  extraordinaire  d'argent 
pour  païer  une  partie  de  ce  que  l'on  devoit  aux  troupes. 


Etats  Généraux 
à  Burgos. 

AodeN.  S.  135 j. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Caftiile  ^  où  les  af-  ^"  ^'^  ^'^'  S- 13^. 
faires  fe  brouilloienttous  les  jours  de  plus  en  plus  j  le  Roi  de        Cxvii. 
Navarre  fit  tuer  en  France  le  Connétable  Jean  de  La  Cerda  ,  La  Cenia^CoTné- 
que  quelques-uns  appellent  Charles  j  &  qui  étoit  fils  de  l'In-  table  4e  France, 
faut  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  ^  furnommé  le  Deihevîté  -,  le 
crime  étoit  noir,  &  le  Roi  de  France  qui  regarda  cet  afîaf- 
fînat  comme  un  attentat  énorme  &  comme  un  outrage  fait 
à  fa  propre  perfonne ,  fut  indigné  que  dans  fon  propre  Roïau- 
me  on  eût  la  témérité  de  faire  affafïiner  le  premier  Officier 
<ie  fa  Couronne,  un  homme  diftinguépar  fa  naifTance  ,  par 
fa  valeur,  par  fes  fervices,  qu'il  honoroit  de  fon  amitié,  & 
qui  avoit  été  élevé  avec  lui  prefque  dès  le  berceau. 

La  gratification  que  le  Roi  de  France  avoit  faite  du  Com-  ^  ^^'^2 ^i°"  ^^  iP 
té  d'Angoûlêmeau  Connétable,  irrita  le  Roi  de  Navarre,  manière  il  fucV- 
qui  prétendoit  y  avoir  droit,  ôcquineput  foufFrir  qu'à  fon  ^^^"«é. 
préjudice  on  le  donnât  à  un  autre  j  ce  même  Prince  voulant 
faire  revivre  fes  prétentions  fur  les  Comtez  de  Champagne 
^  de  Brie ,  qui  avoient  appartenu  autrefois  à  fon  père ,  en 
avoit  demandé  au  Roi  de  France  la  reflitution  ,  mais  en 
vainj  le  Roi  de  Navarre  outré  du  refus  qu'on  faifoit  de  lui 
céder  ces  deux  belles  Provinces, déchargea  toute  fa  haine  fur 
le  Connétable,  dans  la  vue  de  fe  venger  du  Roi  même  en  la 
perfonne  de  fon  Officier  &  de  fon  premier  Favori.  Il  envoïa 
donc  fecretement  quelques-uns  de  fes  domeftiques ,  gens 
déterminez ,  qui  efcaladerent  pendant  la  nuit  le  Château  de 
l'Aigle  en  Normandie ,  lequel  appartenoit  au  Connétable, 
Ôc  ou  il  étoit  alors  dormant  tranquillement  dans  fon  lit  ;  ils  le 
poignardèrent  le  huitième  jour  de  Janvier,  &  fe  retirèrent. 
Froiffart  Hiftorien  François  convient  du  jour  que  le  Conné' 
table  fut  tué,  mais  il  met  cette  mort  deux  années  pltitot. 

Lorfque  la  nouvelle  de  l'airaffuiat  du  Connétable  arriva  à      ï^eRoi  àe  Fran- 
la  Cour  de  France ,  on  ne  fçauroit  exprimer  le  chagrin  qu'en  ^^  Nav*ar?e  ^^  ou^ 
conçut  le  Roi  j  il  ne  parut  point  en  public,  ne  voulut  parler  Te  juiufier  de  ccc 
à  perfonne  pendant  quatre  jours  ,  &  ordonna  que  Ton  fît  ^^^^^'"^'^' 
une  recherche  exade  des  afTafTms  j  pour  en  faire  un  exemple 
fevereî  aïant  enfin  découvert  que  le  Roi  de  Navarre  étoït 
l'auteur  de  ce  meurtre ,  il  le  fit  citer  pour  venir  comparoître 
&fe  juflifîerdu  crime  dont  on  l'accufoitj  ce  Prince  eut  la 
hardieiïe  de  demander  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  le  Prin- 
ce Louis  fils  du  ^oidç  France  en  otage.  Cette  demande  parut 

C  c  c  c  iij 
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An  de  N.  s.  1355.  infolente,  cependant  on  y  confentif,  ilfe  rendit  doncà'Pa-  ' 
ris  pour  répondre  devant  les  Pairs  du  Roïaume ,  &  juftifieE 
une  adion  qu'il  avoua  n'avoir  été  faite  que  par  fes  ordres  j  & 
feulement  pour  prévenir  le  Connétable  fon  ennemi  ^  qui 
avoit  pris  la  refolution  de  le  faire  aflafliner  lui-même  •■>  il  ne 
put  néanmoins  apporter  aucune  preuve  folide  de  ce  qu'il 
-avançoit:  le  Roi  de  France  fit  arrêter  le  Roi  de  Navarre? 
-mais  ne  pouvant  refiilier  aux  prières  &  aux  follicitations  iin- 
-portunes  de  la  Reine  de  Navarre  époufe  du  coupable  ôc  de 
la  Princeffe  fa  fœur  qui  étoit  veuve  '■,  il  voulut  bien  lui  par- 
donner ce  crime.  Ce  jeune  Prince  naturellement  fier  &  hau- 
tain ne  garda  pas  long-tenis  la  fidélité  qu'il  avoit  promifeau 
Roi  de  France ,  dont  il  étoit  VafiaU  &  l'on  ne  tarda  gueres  à 
l'expérimenter  ;  car  le  Roi  de  France  aïant  demandé  aux 
Etats  de  fon  Roïaume  un  fecours  d'argent  pour  faire  la  guer- 
re aux  Anglois ,  le  Roi  de  Navarre  s'y  oppofa  fortement  h  ce 
qui  choqua  tellement  le  Roi  de  France  &  avec  raifon  ^  qu'il 
ne  l'oublia  jamais,  &  qu'il  refolut  dès-lors  de  s'en  venger  à 
la  première  occafion. 
L'Infant DPedie       ^o\xs  avons  raconte  un  peu  plus  haut  les  intrigues  amen- 
de Po-tugal  épou-  reufes  de  llnfant  D.  Fedre  de  Portugal  avec  Agnès  de  Caf^ 
feclandeitinement  ^^^  .  jj  y  ^yolt  lon2-tems  Que  ce  Ptince  avoit  concû  une  for- 

Agaes  de  Caicro.  ^-^  T^rit         1  -,  'i-- 

te  paillon  pour  cette  Demoileile ,  dont  il  avoit  eu  pluiieurs 
enfans  h  les  prières  &  les  menaces  du  Roi  fon  père ,  rien  n'a- 
voit  été  capable  de  l'en  détacher  5  enfin  l'amour  de  l'Infant 
pour  Agnès  fut  fî  violent,  qu'il  refolut  de  Tépoufer,  ce  qu'il 
fit  l'année  précédente  par  un  mariage  clandeflin,  fans  avoir 
égard  ni  à  l'extrême  dii'proportion  qui  étoit  entr'eux,  ni  à  fa 
propre  réputation. 
Le  Koi  de  Por-       Le  Roi  de  Portugal  fut  fi  indigné  de  cette  démarche ,  qu'il 

AoolsdeCaftrc)'^  ^^  poignarder  Agnes  àConimbre,  dans  l'efperance  que  la 
mort  de  cette  femme  pourroit  guérir  la  paffion  du  Prince  fon 
fils.  Je  ne  prétens  pas  juflifier  cette  adion ,  &  je  conviens 
que  rien  n'étoit  plus  injuile  que  de  punir  le  libertinage  du 
fils  par  l'afTaflinat  de  lamaîtrefle?  car  outre  qu'elle  avoit  eu 
du  Prince  fon  amant  quatre  enfans,  à  f(çavoir  D.  Alphonfe 
mort  jeune,  D.  Juan ,  D.  Denis  ,  &  laPrincefle  Beatrix,  il 
y  avoit  mille  autres  moïens  de  les  feparer  l'un  de  l'autre. 

loms  Roi  de  Sici-       Louis  Roi  de  Sicile  mourut  à  Catane  au  mois  de  Juillet  j  le 
4Lanc,  Pni:ice  D.  Frédéric  fon  frère  encore  jeune  lui  fucceda  5  il  ne 
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4onnoitpas  de  grandes  efperancesi  fonefpritétoitfortbor-  An  de  N.  s.  13  f^. 
né  j  on  remarquoit  en  lui  nne  efpece  deftupidité  qui  leren- 
jdoit  indigne  de  la  Couronne  dont  il  venoit  d'hériter  :  ces 
4eux  frères  pendant  leur  Règne  eurent  bien  des  traverfes  à 
^fluïer  ;  ils  virent  leurs  Etats  en  proie  à  de  cruelles  guerres  ci- 
•vilesôcétrangeres^qui  ne  (ervir^nt  qu'à  fraïer  le  chemin  auRoi 
d'Arragon  pour  fe  rendre  maître  un  jour  de  ce  beauRoïaume, 
ôc  fe  mettre  en  poIfelTicn  de  l'héritage  de  fes  Ancêtres.  (  25  ) 

Quand  le  Roi  de  Cafcille  eut  congédié  les  Etats  de  B urgos         CXîX. 
après  en  avoir  obtenu  une  partie  de  ce  qu'il  demandoit^  il  tiif'^?*^'  àeCaù 
partit  pour  Medina-del-Campo ,  dans  le  deflein  d'y  paiTer  Pt;roRuiz  de  vu- 
quelques  jours  j  &  d'y  prendre  des  mefures  pour  l'exécution  H"§^^'  ^  ^-  ^^"^ 
des  cruels  projets  qu'il  nieditoit:  ce  fut  par  fon  ordre  que  *^"^   "^^  ^   °^^^" 
l'on  fit  mourir  D,  Pedre  Ruiz  de  Villegas  Grand-Senechalou 
Gouverneur  de  Caftille ,  &  D.  Sanche  Ruiz  de  Rojas  ^  deux 
des  plus  illuftres  Seigneurs  delà  Province ,  foit  par  leur  naif» 
fance  ^  foit  par  leurs  emplois  5  il  en  fit  arrêter  plufieurs  au-- 
tres  qui  lui  étoient  fufpeds.  Les  habitans  de  Toro  tirèrent 
ÀQ  prifon  Jean  d'Hineftrofa ,  &  le  remirent  en  liberté  fur  fa 
parole  ••>  mais  à  condition  de  fe  reprefenter  6c  de  revenir  dans 
ia  prifon,  s'il  ne  pouvoit  pas  appaifer  l'efprit  du  Roi  irrité  5 
Hineftrofa  promit  tout  ce  qu'on  voulut  5  mais  dès  qu'il  fe 
vit  en  liberté  j  il  ne  fe  mit  pas  en  devoir  d'exécuter  fa  pro- 
méfie. 

Les  Princes  D.  Henri  &D.  Erederic  aïant  raflemblé  tou-     Les  Prkces  D. 
tes  leurs  troupes  àXalavera,  formèrent  la  refolution  de  fe     '^""•^^^-^^cd^- 

.  ^  ,  ne    lurprennc:nt 

jetter  dans  Tolède,  &  de  s'y  bien  fortifier,  pour  fe  mettre  a  ïokde. 
couvert  de  la  colère  duRoi  D.  Pedre,  dont  ils  avoient  lieu 
de  tout  appréhender  5  aïant  donc  pafle  la  rivière,  ils  voulu- 
rent entrer  dans  la  Ville  par  le  pont  faint  Martin  5  mais  quel- 
.-ques  Gentilshommes,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi^ 
m2i.nt  fgit  face  à  la  tête  du  pont ,  les  Princes  furent  obligez 

(13)    De  fes    Ancêtres.  Alphonfe  V.  d'AIpIor.fe  V.  Roi  d'Arragon.  de  N^- 

Roi  d'Arra^ûiî  s'étant  rendu  maître  du  pies  &  de  Sicile  mort  fans  enfans  legiti- 

Koiaume  de  Naples  par  l'adoption  de  la  ra-.s  ,  prétendit  avoir  plus  de  droit  au 

Reine  lea^ne  IL   malgré  la  revocati-çn  Roiaunae  de  Naples ,  cjue  Ferdinand  I. 

qu'elle  en  Ht  en  faveur  de  Louis  Ilï.  Duc  quin'ctoit  que  Bâtard  d'Alphonfe  V.  & 

.^'Anjou  jlaiila  lapoileffionde  ce-Roj'au-  par  confequent   auiTi  plus  de  droit  que 

me  à  Ion  lils  naturel  qui  s'appelloit  Fer-  Ferdinand  IL  fils  de  ce  Ferdinand  l.  &ç 

,dinand  L  ainfî  Ferdinand  le  Catholique  ,  qiîc  le  Prince  Frédéric  frerç  4s  ce  ^etàt- 

^oi  d'Efpagne  étant  fils  &  héritier  de  nand  I L 
Jean  R.01  d'Arragon  &  de  Sicile  frcre 


Le  Roi  accourt  à 
Toledej&  les  deux 
frères  fe  retirent. 
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Ah  dç  N.  S.  13  jj.  de  fe  retirer  ^  &  faifant  un  circuit  par  derrière  les  montagnes 
dont  la  Ville  de  Tolède  eft  environnée  prefque  de  toutes 
parts,  ils  abordèrent  par  un  autre  côté,  Centrèrent  dans  la 
place  par  le  pont  que  l'on  appelle  d'Alcantara,  fans  y  trou- 
ver le  moindre  obftacle.  Dès  que  les  Princesfe  virent  maî- 
tres de  Tolède,  ils  firent  main-baffe  fur  les  Juifs  quiétoient 
dans  la  Ville ,  en  tuèrent  plus  de  mille ,  pillèrent  leurs  mai- 
Ions  &  toutes  les  boutiques  qu'ils  avoient  autour  de  la  gran- 
de place,  unmaffacrefi  barbare  ne  put  fe  faire  fans  exciter 
les  plaintes  de  prefque  toute  la  Ville. 

Le  Roi  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Tolède ,  y  accourut  en 
diligence,  avant  que  les  Seigneurs  mécontens  euffent  eu  le 
tems  de  fe  fortifier  dans  une  place  de  cette  importance ,  dé- 
jà très-forte  d'elle-même  &  la  Capitale  de  toute  l'Efpagne  î 
il  craignit  avec raifon  que  s'il  differoit  un  moment,  on  ne 
pût  dans  la  fuite  les  en  chaffer.  La  promte  arrivée  du  Roi 
déconcerta  les  deux  frères,  &  les  obligea  d'abandonner  la 
Ville  avec  précipitation  5  leur  diligence  à  fe  retirer  leur  fa u- 
va  la  vie. 

Dès  que  le  Roi  fe  vit  maître  de  la  Ville  ,  il  donna  de 
cruelles  marques  de  fon  reflentiment,  &  fe  vengea  fur  les 
habitans  ,  dont  la  plupart  n'avoient  nulle  part  à  ce  qui  ve- 
noit  defe  paffer  5  il  fit  mourir  quelques  Gentilshommes  que 
l'on  foupçonnoit  d'intelligence  avec  les  mécontens ,  &  ût 
pendre  vingt-deux  des  plus  coupables  d'entre  le  peuple  ; 
parmi  ceux  qui  dévoient  être  exécutez ,  il  y  avoit  un  certain 
vieillard  Orfèvre  de  fa  profeillon  âgé  de  quatrevingts  ans  , 
qui  avoit  un  fils  de  dix-huit  ans;  celui-ci  vint  de  lui-même 
s'offrir  aux  Juges,  pour  mourir  en  la  place  de  fon  père.  Le 
Roiinfenfible  à  cet  exemple  merveilleux  de  generofité,  au 
lieu  de  pardonner  à  l'un  &  à  l'autre ,  comme  le  meritoit,  au 
fentiment  de  tout  le  monde ,  la  pieté  rare  du  fils ,   &  digne 
d'un  fiecle  plus  heureux,  confentit  à  cet  échange,  &  par  une 
■cruauté  monftrueufe  ôc  qui  feroit  horreur  aux  peuples  les 
plus  barbares ,  il  ordonna  que  l'on  exécutât  le  fils  5  affreux 
ôc  trifte  fpedacle  aux  yeux  du  peuple  qui  en  fut  témoin,  & 
qui  ne  put  voir  fans  exécration  la  pieté  &  la  tendreiTe  d'un  fils 
il  cruellement  rcconipenfées  par  une  mort  tragique.  La  né- 
gligence des  Hifloriens  nous  a  dérobé  le  nom  du  père  &  du 
iiis:  un  fait  de  cette  nature  meritoit  d'être  gravé  fur  le 

bronze  j 


Effets  de  la  cruau' 
té  du  Roi  dans  ïo 

lede. 
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Bronze,  pourfervirà  lapofterité  d'un  monument  éternel  &  ^^  ^^^N.  s  ij^j, 
de  la  Religion  du  fils  &  de  la  cruauté  barbare  du  Prince.  Le 
Roi  fit  en  même-tems  arrêter  D.  Pedre  Gomez  de  Barrofo  j 
Evêque  de  Siguença^un  des  plus  grands  Canoniftes  &  des  plus 
illuftres  Prélats  de  ce  tems-là  par  fa  rare  vertu  &  fa  profonde 
érudition  ;  tout  fon  crime  étoit  de  favorifer  le  peuple  de 
Tolède ,  ôc  d'être  dans  les  intérêts  de  la  Reine  Blanche  5  mais 
pour  s'afTurer  encore  davantage  de  la  perfonne  de  cette  ver- 
tueufe  &  infortunée  Princefie ,  il  Tenvoïa  dans  le  fort  Châ- 
teau deSiguença,  pour  y  être  encore  plus  étroitement  ref- 
ferrée. 

LeRoi  aïant  rétabli  la  tranquillité  dans  Tolède,  &  re-        R^^?irai£ 
glé  toutes  les  affaires  pour  maintenir  cette  Ville  dans  l'obéif-  je  fe  retirer  de  dî- 
IkncQy  il  lui  refloit  encore  plufieur^  autres  Villes  à  foumet-*  vantCuença. 
tre  :  il  voulut  commencerpar  Cuença,  mais  lés  habitans  plus 
unis  entr'eux  que  les  habitans  de   Tolède ,  dans  la  crainte 
d'un  pareil  traitement ,  lui  fermèrent  les  portes  ;  le  Roi  n'ofa 
pas  en  venir  à  la  violence ,  ni  attaquer  une  place  fi  forte.  Le 
PrinceD.  Sanche  fr-ere  naturel  du  Roi, qui  étoit  alors  à  Cuen- 
^a,  où  il  avoit  été  élevé,  fe  trouva  par  la  genereufe  ferme- 
té des  habitans  délivré  d'un  grand' péril,  ne  fe  croïantpas  ce- 
pendant trop  en  fureté,  il  fe  fauva  en  Arragonpar  lemoïen 
de  D.  Garci  d'Albornoz  frère  du  Cardinal  D.  Gilles  d'Albor- 
noz ,  auquel  on  l'avoit  confié. 

Le  Roi  obligé  de  fe  retirer  de  devant  Cuença ,  voulut  dé-      ^^  î'^oi  aSIeg^ 
charger  fa  colère  fur  la  Ville  de  Toro ,  devant  laquelle  il  mit 
le  Siège  :  la  Reine  Mère  y  étoit  enfermée  avec  les  Princes  D. 
Henri  &  D.  Frédéric, 'D. Pedre Eflevanez  Carpintero,  que 
l'on  appelloit  le  Grand-Maître  de  Calatrava,  &  la  plupart 
des  Seigneurs  mécontens  avec  l'élite  de  leurs  troupes  :  com- 
me la  Ville  ne  manquoit  de  rien ,  on  ne  fut  pas  d  abord  fort 
allarmé.  Pendant  ce  Siège  qui  fut  affez  long,  Marie  dé  Pa= 
dilla  accoucha  à  Tordefillas  d'une  troifiéme  fille  nommée 
Ifabelle.  Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  joie  pour  le  Roi  &  un^ 
redoublement  de  palfion:  vers  le  m^ême-tems  D.  Juan  de 
Pôdilla  frère  de  Marie  de  Padilla  &  Grand-Maître  de  l'Ordre' 
de  faim  Jacques  fut  tué  dans  une  rencontre  qu'il  y  eut  entre- 
un  détachement  des  troupes  du  Roi  qu'il  commandoir,  &: 
un  autre  des  Seigneurs  mécontens  commandé  par  D.  Gon- 
sale  Mexia ,  Grand-Commandeur  de  Caftille ,  ôt  D»  Gom€Sx 
Tome  II-L.  D..é^.^é^ 
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Ar»  ac:N.  S.  15? ?■  Carrillo ,  qui  aïaiit  cherché  de  tous  cotez  Padilla ,  &  raïant 
jointoie  jetterent  mort  fur  la  place:  Tadion  fe  pafTa  entre 
Tarancon  &  Ucles  5  la  faveur  où  il  étoit  auprès  du  Roi ,  & 
les  grandes  Charges  dont  il  étoit  revêtu/urent  la  caufe  de  fa 
morticar  jamais  fortune  établie  fur  le  crime  fut-elle  confiante. 
L'âge  aïant  un  peu  rallenti  la  pafTion  de  D.  Pedre ,  &  de- 
Le  Roi  ne  veut  venu  plus  modéré  par  fa  propre  expérience  ,  quoiqu'il  fût 
^omc  que  l'on  don-  feniiblement  touché  de  la  mort  de  Padilla  j  il  ne  voulut  pas 
pLÏjI"''^^^'"' ^  néanmoins  que  l'on  pourvût  à  la  Grand-Maitrife  de  l'Ordre 
de  faint  Jacques ,  étant  bien-aife  d'ouvrir  au  Prince  D.  Fré- 
déric fon  frère  une  ifl'ue  pour  rentrer  dans  fon  devoir  :,  pai: 
l'efperance  de  recouvrer  une  Digiilté   dont  on  l'avoit  dé- 
pouillé. 

Le  Pape  Innocent  touché  des  brouilleries  qui  divifoienc 

c  XXI.         l'Efpagne ,  &  appréhendant  que  les  ennemis  de  la  Religion 

Le  Pape  envoie  n'en  profitaffent  pour  fe  relever,  envoïa  en  Caftille  le  Car- 

mEf'à'^n".^''^''^   dinalde  Boulogne  avec  la  qualité  de  Légat,  pour  chercher 

quelque  voie  d'accommodement;  mais  les  efprits  étoient  (î 

animez  de  part  &  d'autre ,  que  le  Légat  ne  put  rien  obtenir  ; 

on  ne  voulut  prefque  pas  même  écouter  fes  propofîtions; 

tout  ce  qu'il  put  gagner,  &  avec  aflez  de  peine,  fut  que 

Ton  remettroit  enlibertéD.  Pedre  Gomez  de  Barrofo  Eve- 

que  de  Siguença. 

Le  Prince  D.  Henri  plus  adroit  &  plus  heureux  que  les 
Le  Roi  fc  rend  ^utres ,  trouva  moïeu  de  fortir  fecretement  delà  Ville  &dc 
tnaicre  de  Toro.      fe  fauvcr  en  Galicc  5  quoique  ce  Prince  fût  encore  affez  jeu- 
ne, il  avoir  autant  de  prudence  que  de  valeur,  &  il  donna 
mille  preuves  de  l'une  &  de  l'autre  dans  toutes  les  guerres 
où  il  fe  trouva.  Le  Prince  D.  Frédéric  aïant  eu  parole  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne ,  vint  trouver  le  Roi  au  Camp  ;  en- 
fin le  cinquième  de  Janvier  de  l'année  mil  trois  cens  cin- 
hn  de  ^^.  S.  5556.  quante-fix,  la  Ville  de  Toro  fut  prife  par  le  moïen  d'un  Bour- 
geois de  la  Ville ,  qui  fit  entrer  le  Roi  &  fes  troupes  par  une 
porte  qu'il  gaudoit. 

Dès  que  le  Roi  fe  vit  maître  de  la  place ,  la  première  chofe 

ïi  fait  îTîojnr  un  qu'il  fit ,  fiit  de  faire  mourir  D.  Pedre  Eftevanèz  Carpintero, 

grand  nombre  de  ô.  Ruv  Gouzalés  dc  Caftaîicda ,  &  les  plus  confiderables  Sei- 

perlonncs  en  pre-  /  .  ,      .  .    ,  /      •■» 

flnce  de  ia  Reine  gi^cuts  mecoutens  5  mais  par  un  exemple  moui  de  cruauté  ;  li 

h.  Uuc.  les  fit  tous  égorger  en  prefence  de  la  Reine  fa  Mère,  fans  avoir 

égard  au  refped:  qu'il  lui  devoir.  Cette  Princefle  fut  11  ef- 
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fraïée  de  ce  terrible  fpedacle  ^  qu'elle  en  tomba  évanouie  ?  ^^^  ^^  ^"  ^'  ^V-^' 
quelque  tems  après  étant  revenue  à  elle:,  outrée  de  la  barba- 
rie du  Roi  fon  fils  j  elle  lui  donna  fa  maledidion  y  &  pronon- 
ça mille  imprécations  contre  lui?  quelques  jours  après  aïant 
obtenu  la  permilÏÏon  de  quitter  la  Caftille ,  elle  fe  retira  en 
Portugal:,  ou  elle  ne  fe  comporta  pas  avec  plus  de  retenue 
&  de  pudeur  >  qu'elle  avoir  fait  en  Caftille;  quand  on  eft 
dans  de  certains  rangs  élevez  3  il  eft  impoffible  de  pouvoir 
cacher  fa  conduite  &  en  dérober  la  conncifîance  au  public  : 
cette  Princeffe  étoit  devenue  amoureufe  d'un  certain  D. 
Martin  Tello,  Seigneur  Portugais  ;  le  Roi  de  Portugal  irri- 
té d'un  commerce  honteux  qui  deshonoroit  fa  Maifon  ;,  fit 
eaipoifonner  la  Reine  de  Caftille  fa  feeur  ;  quelques  Auteurs 
néanmoins  aiTurent  que  ce  fut  le  Roi  D.  Alphonfe  IV.  fon 
père ,  qui  la  fit  mourir  pour  venger  l'affront  qu'elle  lui  fai^ 
foit ,  &  ils  prétendent  avoir  de  bonnes  preuves ,  que  ce 
Prince  n'eft  mort  que  l'année  mil  trois  cens  foixante  &  un  j 
mais  d'autres Hifto riens  plus  éxads  foutiennent  que  D.  Al- 
phonfe étoit  mort  dès  l'année  mil  trois  cens  cinquante-fept. 
Le  Roi  de  Caftille  dans  l'impatience  de  rejoindre  fa  Maî- 
trefle ,  fe  rendit  à  Tordefillas ,  où  il  fit  préparer  un  célèbre 
Carroufel ,  pour  réjouir  Marie  de  Padilla ,  &  pour  honorer  €x  xii, 
la  naiflanoe  de  la  Princeife  Ifabelle  fa  troifiéme  fille  ;  le  tems  j    .,}-^  J^^^  '^^  5"^ 

,       ,.  ,,  ^  /-II-  •    ..       o      tille  Kv.t   -Jt)  Cai;- 

le  lieu,  loccahon^  tout  n«  lembloit  promettre  que  joie  6c  loufd  ài^ouidiî- 
que  plaifir  ;  cependant  le  Roi  D.  Pedre  ne  refpirant  que  le  i-^. 
fang  au  milieu  des  plaifirs  ,  fit  aflaffiner  un  matin  deux 
Ecuïers  de  la  garde  du  Prince  D.  Frédéric  ;  dès  que  l'adion 
fut  publique ,  &  que  le  Prince  fçut  l'aftaflinat  de  deux  defes 
domeftiques ,  il  commença  avec  raifon  de  craindre  pour  lui- 
même  un  pareil  traitement  ;  cependant  on  le  laifîa  en  repos 
pour  quelque  tems. 

Cette  année  il  y  eut  de  furieux  tremblemens  de  terre  en 
plufieurs  endroits  de  l'Efpagnej  où  ils  firent  d'horribles  ra-, 
vages ,  fur  tout  vers  les  côtes  de  la  mer  ;  plufieurs  Villes  rvçiy^ticmcr.TM: 
maritimes  furent  en  partie  ruinées;  les  pommes  de  fer  qui  ^errccnUp^iw-^ 
étoient  au  haut  de  la  grande  tour  de  SevillCj  tombèrent 
par  terre  ;  le  Tremblement  de  terre  fut  fi  violent  à  Lisbon- 
ne,  qu'il renverfa  entièrement  la  Chapelle  Pvoïale  nouvel- 
icm^nt  bâtie  par  les  ordres  du  Roi  D.  Alphonfe  quinavoic 
îien  épargné  pour  la  rendre  un  des  plus  fuperbes  édifices  d^e^ 

3D  ddé  ii 
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A»deN,s.  i}^c.  toute  rEfpagnej  quelques-uns  regardèrent  ces  triftes  évc- 
iiemens  comme  de  funeftes  préfages  des  malheurs  dont  l'Ef- 
pagne  étoit  menacée  ;  ces  préfages  ne  furent  pas  vains  , 
puifque  le  Règne  de  D.  Pedre  dura  encore  plufieurs  années , 
ôc  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  un  plus  grand  malheur  pour 
l'Efpagne ,  que  d'avoir  un  Roi  qui  ne  fe  plaifoit  que  dans  le 
fang  de  fes  [fujets.  Le  peuple  touché  par  ces  affreux  pro- 
diges y  eut  recours  à  la  pénitence  î  on  fit  de  tous  cotez  des 
Proceflions  &  des  prières ,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu. 
Le  Comte  de         Aprés  la  prife  de  Toro  par  le  Roi^D.  Pedre  ,  le  Prince  D. 

Trattanarc  ie  r.-  |-|ej^j.]  q^{  ^6  fe  croïoit  pas  trop  en  fureté  dans  la  Galice  » 

lire  en  France.  '^-or  •  j  r  T>-r- 

en  fortit,  &  fe  retu'apar  des  routes  fecretes  en  Bifcaie,  ou 
le  Prince  D.  Tello  fon  frère ,  foutenu  par  les  gens  du  païs 
qu'il  avoir  gagnez ,  s'étoit  retranché  dans  des  montagnes 
inacceffibles  6c  des  bois  impratiquables  ^  pour  conferver  les 
reftes  de  fon  parti.  Les  deux  Princes  défirent  en  deux  ren- 
contres quelques  troupes  commandées  par  des  Gentilshom- 
mes qui  tenoient  pour  le  Roi:  le  Prince  Henri  ne  demeura 
pas  néanmoins  long-tems  en  Bifcaïe ,  il  s'embarqua  fur  un 
Vaiffeau ,  &  fe  rendit  à  la  Rochelle  en  France  pour  y  ob- 
ferver  de  loin  le  fuccès  des  affaires  de  Caftille,  &  attendre 
une  occafion  plus  favorable, 
c  X  X II  r.  Dans  ce  tems-là  Charles  Dauphin  de  France ,  &  Duc  de 

ce  fait°  arrêter  à  Normandie  fit  un  grand  feftin  à  Rouen ,  où  aïant  invité  le 
Rouen  le  Roi  de  Roi  de  Navarre  3  le  Roi  de  France  étant  furvenu  tout  à  coup 
^a/aire.  ^^^^  ^^^  troupeS;,  furprit  celui-ci,  &  le  fit  arrêter  comme 

coupable  de  trahifon  &  de  félonie ,  il  l'obligea  de  fe  juftifier 
fur  plufieurs  chefs  dont  on  l'accufoitj  &  particulièrement 
d'avoir  favorifé  le  parti  des  Anglois  contre  fon  propre  de- 
voir j  étant  Prince  du  Sang  Roïal  de  France  :,  &  Vaffal  de 
cette  Couronne.  LesEfpagnols  qui  étoient  en  France,  fe 
trouvèrent  divifez  entr'eux  &  engagez  en  differens  partis  > 
le  Prince  D.  Henri  étoit  attaché  au  Roi  de  France,  dont  il 
tiroit  des  penfions  ;  le  Prince  Philippe  Frère  du  Roi  de  Na- 
varre appella  les  Anglois ,  &  leur  donna  entrée  en  Norman- 
die. Le  Comte  de  Foix  irrité  de  l'affront  que  Ton  venoit  de 
faire  au  Roi  de  Navarre  fon  Beau-frere,  fuivit  l'exemple  du 
Prince  Philippe,  &  prit  des  liaifons  avec  les  Anglois  enne- 
mis de  la  France  5  enfin  l'Efpagne  &  la  France  fe  voïoient 
en  meme-tems  menacées  d'un  terrible  orage* 
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E  Livre  renfermera  les  guerres  qui  s'allume-  ^^  de^.s.  i^^è, 
rent  entre  deux  Roïaumes  &  deux  Rois  voifms,  j 

unis  par  les  liens  du  fang  les  plus  étroits.  Les  Trifte  fituatio» 
Rois  deCaftille&d'Arragon  avoient  trop  de  ^^  l'E^pas«e. 
rapport  de  génie,  d'humeur  j  &  d'inclination , 
pour  demeurer  long-tems  en  paix.  La  guerre 
qu'ils fe  firent ,  fut  des  plus  cruelles,  des  plus  implacables , 
&  des  plus  fanglantes  que  l'Efpagne  eût  vues  depuis  long- 
tems  entre  des  Rois  Chrétiens  ;  funefte  aux  deux  Roïaumes , 
elle  coûta  ia  vie  à  un  nombre  prefqu'infîni  de  braves  gens , 
à  l'élite  de  la  Noblefîe  des  deux  Nations ,  enfin  à  celui-là 
même  qui  en  avoit  été  l'auteur.  Tous  ces  mouvemens  fraïe- 
rent  le  chemin  du  Trône  de  Caftille  à  une  nouvelle  race,qui 
répandit  en  Efpagne  une  lumière  plus  vive,  qui  y  ramena 
enfin  cette  heureufe  paix,  après  laquelle  on  foupiroit  depuis 
tant  d'années. 

Je  frémis  d'horreur  au  feul  fou  venir  des  trilles  malheurs 
que  foufFrit  l'Efpagne  dans  ces  tems  fâcheux  j  ma  plume  me 
tombe  de  ia  main,  &femble  fe  refufer  au  récit  de  tant  de 

Dddd   iij. 
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An  de  K.S.  h3î^.  meurtres  Scdecruautez:  qui  pourroit  voir  fans  horreur  le» 
ruifleaux  de  fang  qui  coulèrent  de  toutes  parts  >  &  dont ,  pour 
ainli  dire ,  toute  l'Efpagne  fut  inondée  ?  Je  demande  grâce 
pour  ce  morceau  démon  Hiftoire&  pour  ceux  qui  périrent 
maliieureufement  par  leur  faute  dans  ces  tems  de  troubles  ; 
aufli-bien  que  pour  ceuX:,  qui  tranfportez  d'une  efpece  de 
manie  ^  oferent  les  premiers  prendre  les  armes ,  Ôc  fatisfaire 
leur  ambition  criminelle.  On  doit  regarder  cette  guerre 
horrible  comme  un  effet  de  la  jufte  colère  d'un  Dieu  ,  qui 
permit  qu\in  èfprit  de  vertige  &  de  fureur  fe  répandît  dans 
l'Efpagne  :  quand  on  regarde  feparément  les  premières  cau- 
{es  d'une  guerre  fi  furieufe  ,  rien  n'étoit  plus  léger  en  foi  ; 
mais  étant  toutes  réunies  enfemble  ,  ce  fut  comme  autant 
de  petits  ruiffeaux  qui  formèrent  un  torrent  de  maux  ^  dont 
i  on  relTentit  long-tems  les  funefles  effets  ^  &  dont  l'on  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  relever. 
I  ï'_  ^  Les  Rois  de  Caflille  &  d'Arragon  etoient  à  peu  près  du- 

même  caradliere  &  de  même  génie  ,  tous  deux  également 
eût  donné  retraite  fiers  j  inflexibles,  &  vindicatifsj  il  eft  vrai  que  le  Roi  de- 
dL^infanVfes  Cailille  étant  plus  jeune,  étoit  beaucoup  plus  bouillant  & 
frères.  plus  impétueux  dans  fa  colère ,  plus  fevere  &  plus  cruel  dans 

fa  vengeance.  Le  Roi  d'Arragon  fe  plaignoit  qu'on  eût  don- 
né retraite  en  Caftille  aux  deux  Infants  ^qs  frères ,  &  qu'ils 
enflent  trouvé  dans  cet  azile  des  moïens  d'exciter  du  trou- 
ble dans  fes  Etats ,  ce  qui  le  chagrinoit  encore  davantage  j, 
e'étoit  que  l'Infant  D.  Ferdinand  eût  mis  Garnifon  Caflillane 
dans  les  Villes  d' Alicante  &  d'Orihuela ,  qui  étoient  de  fon: 
apanage ,  fous  prétexte  de  donner  au  Roi  de  Caflille  fon  pro- 
tedeur  des  gages  de  la  fidélité  ;  mais  le  Roi  d'Arragon  étoit 
perfuadé  que  fon  frère  ne  i'avoit  fait,  que  pour  l'infulter,. 
&  pour  avoir  occafion  de  fe  brouiller ,  quand  il  le  jugeroit 
à  propos. 
f  Inintes  du  Koi       D'un  autre  côté  le  Roi  de  Caflille  trouvoit  fort  mauvais 

deCrame  contre  que  les  Galères  du  Roi  d'Arra2;on  enflent  fait  quelques  ra- 
ie i^oi,  a  Arragon.  ri  A  1,  A      1    1     "V'        /-  ,  \\  rr 

°  vages  fur  les  cotes  d  Anaaloune,  fur  tout  quelles  eufiTei-it 
ofé  enlever  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  &  à  la  vue  de- 
fes  Fortereffes  des  Vaifleaux  chargez  de  bled  dans  un  tems 
de  difette,  ce  quiavoit  encore  augmenté  confiderablemenr 
la  cherté  des  vivres  ;  il  fe  plaignoit  aufll  de  ce  que  tous  les 
ZHLitins  de  fes  Etats  étoient  reçus  &  emploïez  dans  i  Arra- 
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gon;  que  les  Chevaliers  Arragonnois  de  Calatrava  &c  de  Aade  N.  s.  i^jtî, 
iàint  Jacques  ne  vouloient  point  reconnoître  leurs  Grands- 
Maîtres  j  qui  étoient  Caftillans  ?  il  fe  croïoit  ofFenfé  de  tous 
ces  Chefs  j  ôc  declaroit  qu'il  vouloit  s'en  vangerpar  lavoïc 
dQs  armes  5  outre  ces  griefs  il  furvint  un  nouveau  fujet  de 
querelle ,  qui  aboutit  enfin  à  une  rupture  ouverte  entre  les 
deux  Couronnes  :  voici  quelle  en  fut  î'occafîon. 

Le  RoideCaftille  aïant  calmé  les  troubles  de  la  vieille     Le]^J/j^  ç  r 
Caftille  3  &  réglé  les  affaires  :,  étoit  allé  dans  l' Andaloufie  au  tille  va  en  Aada- 
commencement  de  l'été  ^  pour  achever  d'appaifer  les  mou-  ^°"^^' 
vemens  qui  s'étoient  élevez  à  Seville ,  &  de  réduire  les  peu- 
ples de  cette  Province  à  leur  devoir.  Etant  arrivé  à  Seville  ^ 
il  voulut  pour  fe  délalTer  des  foins  fatiguans  6c  de  l'embar- 
ras des  affaires  :,  fe  tranfporter  à  Las  yllm/-tdravas  ^  où  l'on 
pêchelesTons  j  pêche  agréable  ^  &  dont  les  gens  dupais  ti- 
rent un  profit  confiderabie  5  il  monta  fur  une  Galère  j  &fe 
rendit  à  San-Lucar  deBarrameda  à  l'embouchure  du  Gua- 
dalquivir. 

Comme  il  étoit  fur  la  côte  occupé  à  voir  cette  pêche^deux  ^^^s  Gaicres  (i'Ar- 
Vaiffeaux  Marchands  richement  chargez  ,  vinrent  mouiller  Ci'vùcdeux'vlil 
en  fa  prefence  à  la  rade  :  dix  Galères  que  le  Roi  d'Arragon  en-  r^aux  Marchands. 
voïoit  au  fecours  du  Roi  de  France  contre  les  Anglois  enne- 
mis mortels  de  cette  Couronne  ^  étant  forties  du  Détroit  de 
Gibraltar,  &  rangeant  les  côtes  d'Andalôufiej  apperçurent 
ces  deux  Vaifleaux  :  D.  Erancifco  Perella ,  qui  commandoit 
les  Galères,  animé  par  le  defir  du  butin,  vint  tout  à  coup 
fondre  fur  eux  ,  &  les  enleva  à  la  vue  du  Roi  j  le  Prince  ou-      ^^  ^^,  |^"té  de 
tré  de  Taudace ,  ou  plutôt  de  l'infolence  du  Commandant 
Arragonnois ,  la  regarda  comme  une  infulte  faite  à  fa  per- 
fonne,  qu'il  ne  pouvoir  avec  honneur  laiifer  fans  en  tirer 
ou  fatisfadion ,  ou  vengeance,  les Courtifans  accoutumez 
à  flater  les  paffions  du  Prince ,  ne  manquèrent  pas  de  l'aigrir 
&  d'exagérer  l'énormité  de  cetattentat  j  car  laplûpart  enne- 
mis de  la  paix ,  foupiroient  après  quelque  guerre  ,  pour  fc 
rendre  necelfaires ,  pour  fe  faire  confiderer  du  Prince ,  & 
pour  s'élever  fur  les  débris  des  autres  :  tel  eft  le  caradere  des 
gens  de  guerre  &  des  Courtifans  ambitieux. 

Le  Roienvoïa  auffitôt  D.  Guttiere  de  Tolède  au  General  ^^ill^.^'i'i.'T''*^ 
Arragonnoisjpour  fe  plaindre  de  cet  outrage  ?  mais  ce  Com-  deux  Vaiifeaux  , 
lîiandant  homme  féroce  ôc  déterminé  n'étoit  nullement  hp'ou  Iuj  reiuk. 
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An  lie  N.  5. 135e.  d'humeur  à  lâcher  fa  prife.  Guttiere  lui  aïant  parlé  fièrement 
ôc  l'aïant  même  menacé,  Perellos  fans  s'ébranler  lui  répondit 
d'une  manière  encore  plus  fiere,qull  fçavoit  certainement  & 
à  n'en  pouvoir  pas  douter  j  que  les  marchandifes  qui  étoient 
fur  les  deux  Vaifleaux  appartenoient  à  des  Génois ,  qu'ainfi 
elles  étoient  de  bonne  prife ,  &  que  les  loix  de  la  guerre  lui 
permettoient  defe  faifir  des  effets  des  ennemis  du  Roi  fan 
Maître  par  tout  où  il  les  trouvoit  j  que  les  Génois  aïant  de- 
puis peu  rompu  la  paix,  &  s'étant  jette  dans  l'Ifle  de  Sardai- 
gne ,  pour  foutenir  les  intérêts  &  le  parti  de  Mathieu  Doria 
leur  Compatriote  contre  le  Roi  d'Arragon  î  le  Roi  de  Caf- 
tille  ne  devoir  pointtrouver  mauvais  la  démarche  qu'il  ve- 
noit  de  faire. 
îi  en  envoie  de-       Ce  Prince  plus  indigné  de  la  réponfe  de  Perellos,  que  de  la = 

mander  au  Roi     première  infulte ,  envoïa  auffitôt  D.  Gilles  Velafquez  de  Se- 

«t'Arra^onla  relu-   ^        .  ,  ..  ^n^    -  t     r   ^t    -r  iT.* 

lutioB.  govie  un  desprmcjpaux  Omciers  de  fa  Manon  vers  le  Roi 

d'Arragon,  pourfe  plaindre  de  la  conduite  peu  refpedueufe 
du  Commandant  de  fes  Galères,  &  pour  renouveller  tous 
les  fujets  de  plainte,  dont  j'ai  parlé,  avec  ordre  d'infifter 
îur  la  reftitution  des  deux  VaifTeaux ,  &  de  demander  qu'on 
lui  livrât  entre  les  mains  le  Commandant  de  ces  Galères  5 
pour  être  punidefon  infolence. 
11  n  en  pas  con-       Jamais  Ambaffade  ne  vint  plus  à  contre-tems  pour  le  Roi 

tent  de  la  icponle         ^'  r    /-         /  rr- 

iuKoi  d'Arragon.  d'Arragon  qui  faifoit  équiper  à  Barcelonne  une  puiffante 
flotte  pour  paffer  en  Sardaigne,  afin  de  réduire  les  Rebelles 
de  cette  Ifle,  qui  depuis  peu  avoient  repris  les  armes  foute- 
nus  par  les  Génois.  Le  Roi  avoit  à  cœur  cette  expédition  ^ 
&  il  ne  vouloir  pas  avoir  en  même-tems  deux  guerres  fur  les 
bras.  C'eft  pourquoi  malgré  fa  fierté  naturelle  il  répondit  à 
r  Ambaffadeur  de  Caftille  avec  plus  d'honnêteté  &  de  mo- 
dération, qu'il  n'auroit  fait  dans  une  autre  conjondure;  il 
lui  dit  qu'il  étoit  prêt  de  donner  au  Roi  de  Caftille  toute  la 
fatisfadion  qu'il  pourroit  fouhaiter  fur  les  griefs  qu'on  lui 
propofoitj  qu'il  alloit  chafier  d'Arragon  tous  les  mécontens 
de  Caftille,  &  qu'il  ne  donneroit  plus  de  retraite  à  ceux  que 
le  Roi  banniroit  de  Ces  Etats  5  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
punir  l'audace  du  Commandant  de  fes  Galères,  dès  qu'il  le- 
roit  de  retours  qu'à  l'égard  des  Chevaliers  de  faint  Jacques 
&  de  Calatrava,  ilsn'étoient  pas  de  fa  jurifdidion  &  de  fa 
dépendance?  que  n'aïant  fur  eux  nulle  autorité^  il  n'était 

pas- 
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f>as  en  droit  de  les  contraindre  à  reconnoître  leurs  Grands^  ^'^  ^^  N-  S.  13 r«. 
Maîtres  qui  étoient  en  Caftille  5  qu'on  trouveroit  fort  à  re- 
dire 0  s'il  vouloir  s'ingeter  dans  des  affaires  qui  ne  leregar- 
doient  pas  ;  que  le  Roi  de  Caftille  pouvoit  porter  fes  plaintes 
au  fouverain  Pontife  :  que  ces  Chevaliers  étant  Religieux , 
c'étoit  une  affaire  Ecclefiaftiqae  5  que  pour  lui  il  trouveroit 
bon  tout  ce  qui  ferôit  décidé  par  fa  Sainteté. 

D.  Gilles  Velafquez  ne  parut  nullement  content  de  cette     Le  Roi  ie  Cif- 
f  épofife ,  (  I  )  &  prenant  un  ton  plus  fier  y  il  déclara  de  la  *^^^®  dedare  la 
part  du  Roi  fon  Maître  la  guerre  au  Roi  d'Arragon  :  ce  Prin-  dTrwggn.  ^°* 
ce  vivement  piqué  d'une  de clai^atiôn  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
doit  pasj  répondit  toutefois  avec  alTez  de  modération  :  Je 
ne  vois  pas  que  ce  foit  une  raifon  légitime  pour  rompre  en- 
tre deux  Rois  voifinsj  amis  &  alliez  î  mais  j'abandonne  cela 
au  jugement  de  Dieu  j  qui  ne  laiffera  pas  l'injuftice  impunie  > 
je  n'attaquerai  point  le  premier  ,&  je  ne  veux  point  me  re- 
procher d'avoir  commencé  la  guerre  ;  mais  ajoûta-t-il  avec 
Tïn  air  de  fierté;  fi  l'on  ofe  me  la  déclarer  ,  je  ne  la  refufe ,  ni 
ne  la  crains ,  &  je  fçaurai  bien  me  défcndïe  j  avec  le  fecours 
du  Ciel;  après  cette  réponfe  on  en  vint  à  une  rupture  ouveï- 
te  3  &  les  hoftilitez  commencèrent  de  part  &  d'autre.- 

Plufieurs  Marchanda  Catalans  s'étoient  établis  à  Seville     -  jj^^' 
J)our  la  commodité  de  leur  commerce ,  &  ils  y  avoient  de  ri-  de  Navarre  fe  reti- 
ches  magafins  :  le  Roi  de  Caftille  les  fit  tous  arrêter  dans  un  '^  ^^"s  c«  Roiau': 
même  jour  3  &  confifqua  tous  leurs  biens  ;  on  fit  dans  les  *"^* 
deux  Roïaumes  des  levées  extraordinaires  de  gens  de  guerre 
&  l'on  eut  recours  aux  Puilfances  voifines  &  étrangères  pou>r 
en  tirer  des  fecours.  Le  Prince  Louis  frère  du  Roi  de  Navar- 
re (  2'  )  voïant  fon  frère  arrêté  en  France ,  &  ne  s'y  croïant 
|>as  en  fureté,  à  caufe  des  intelligences  qu'il  entretenoit 

(  I  )  Cette  rifonfe.  Il  femble  que  dans  mial>le,à  moins  que  l'Ambafladeur  n'eût 

cette  occafîoïi  l'Ai^bafladeur  de  Cailillé  dies  ôrdresr  feci'ets  &  connoiflaiit  îe  carac- 

m'avoit  pas  raifôn  de  fe  plaindre  du  Rt)i  tere  fier  &  violent  de  fon  Maître,  ne  crût 

4'Arragon,  qui  paroifloit  avoir  égard  à  lui  faire  fa  Cour  en  entrant  dans  fes  fen- 

toutesles  plaintes  du  Roi  de  Caftille ,  &  timens  j  à  cela  près  il  eft  aifé  de  voir  qUe 

lui  accordoit  prcfquc  tout  ce  qu'on  lui  dans-les  Ambaffades  ileft  à  proposden'y 

demandoit  pour  les  aiitres  c-hofes  dont  il  envoïer  que  des  gens  fagcs ,  modérez ,  & 

n'eft  point  parlé ,  &  que  le  Roi  de  Caf-  qui  ne  foient  point  fiers  hors  de  faifon. 
rille  vouloit   exiger;  l'Ambaflad'eut'   au         (2) \Roi</e  Navarre.  C'eft  celui  qui 

lieu  de  le  prendre  fur  un  t«n  fi  haut  &  de  fut  furnommé  Charles  le  Mauvais  de 

commencer  par  une  déclaration  de  guer-  la  Maifon  d'Evreux  &  du  Sang  Roïal  d& 

fe  ;  rien  n'étoit  plus  aifé  que  d'entrer  en  France, 
négociation  &  de  traiter  les  chofes  à  l'a-; 

Tome  II L  Eeee^  -^ 
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AndcK.S.  i3$(^-.  j^vec  les  Aiiglois  j  fe  retira  promptement  en  Efpagne  ,  pOL^ 
voir  le  tour  que  prendroient  les  affaires ,  &  choifir  Ion  parti 
fuivant  les  conjondures.  Les  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Ar^ 
ragon  le  folliciterent  defe  joindre  à  eux  &  d'entrer  dans  leurs 
intérêts  '•>  mais  ce  Prince  adroit  ne  voulant  fe  déclarer  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre,  fe  contenta  de  les  entretenir  d'efperance^ 
en  attendant  que  la  fortune  lui  prefentât  l'occafion  de  fe  dér 
•terminer  du  côté  où  il  trouveroit  plus  d'avantage  i  quoique 
dans  le  fonds  il  eût  plus  d'inclination  pour  le  Roi  d'Arragoa 
fon  parent  &  fon  ami.   . 
Les  CaMUns  font  -     Pendant  ce  tems-là  le  Roi  de  Caftille  fît .  une  irruption 
quelques  mcur-     dans  le  Roïaume  de  Valence  par  trois  endroits  ;où  fes  trou- 
RoïaumrdeVa-  P^^^  qui  n'avoient  point  d'ennemis  en  tête,  firent  de  grands 
Icnce.  4éfordres.  L'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon,  qui  étoit  dans 

les  intérêts  de  la  Caftille ,  entreprit  de  faire  fouleyer  les  peu^ 
pies  de  Valence  :,  où  il  avoic  un  parti  confiderablej  car  il 
.comptoit  beaucoup  plus  fur  l'afFedion  que  les  peuples 
avoient  pour  lui ,  &  fur  leur  penchant  à  la  révolte  j  .que  fur 
fes  propres  forces?  mais  les  chofes  ne  tournèrent  pas  comme 
il  l'avoit  efperé  :  les  peuples  épuifez  par  les  miferes  paifées, 
fe  tinrent  en  repos  &  demeurèrent  fidèles  à  leur  Souverain. 
De  cette  manière  la  guerre  continua  jufqu'à  la  fin  du  mois 
4' Août  ;  mais  c'étoit  plutôt  un  brigandage .  qu'une  guerra 
•-'  dans  les  formes;  on n'attaquoit  point  de  places ^  ,&  l'on  fe 

;contentoit  de  ravager  la  Campagne  &  de  brûler  des  Villages. 
V;  Le  dix-neuviéme  de  Septembre  de  cette  anné  mil  trois 

Bataille  cie  Poi-  cens  cinquante-fix  arriva  la  fameufe  Bataille  de  Poitiers ,  où 
les  François?  ^^^  l^s  François  furent  taillez  en  pièces  par  les  Anglois  ,  donc 
l'Armée  étoit  bien  moins  nombreufe.  Cette  Bataille  eft  une 
àQS  plus  mémorables  qui  fe  foit  donnée  en  France,  par  le  car- 
nage affreux  que  l'on  y  fit  des  François ,  &  par  le  déplorable 
état  où  elle  réduifit  ce  floriffant  Roïaume ,  qui  fe  vit  après 
cette  défaite  à  deux  doigts  de  fa  ruine  &  en  proïe  aux  An,- 
glois  ennemis  implacables  de  cette  Nation.  Le  Roi  de  Fran- 
%Q  y  demeura  lui-même  prifonnier  avec  le  Prince  Philippe 
le  plus  jeune  de  fes  fils.  Pierre  Duc  de  Bourbon  père  de  la 
Princefle  Blanche  Reine  de  Caflille.  &  Gauthier  Connéta^ 
ble  de  France  moururent  fur  le  Champ  de  Bataille  avec  im 
grand  nombre  de  Seigneurs  François ,  &c  entr'autres  Robert 
Seigneur  de  Duraz,  proche  parent  du  Cardinal  de  Perigue.qjê^ 
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que  le  Pape  Innocent  avoir  envoie  en  France  en  qualité  de  An  de  N.S.  13$^. 
iegati  pour  chercher  quelque  voie  d'accommodement  entre 
les  deux  Nations  ^  &  qui  fe  trouva  à  cette  célèbre  journée^ 
Il  feroît  difficile  de  rnarquer  précifément  le  nombre  des  Sei- 
gneurs François  qui  relièrent  fur  la  place  :  tout  ce  que  l'oa 
peut  dire,  c'eft  que  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de. 
h.  Noblefle  qui  y  étoit  accourue  de  toutes  parts  pour  comri 
battre  à  la  vue  de  fon  Prince,  y  périt,  &  que  la  France  Cq, 
reiientitlong-tems  de  cette  perte.  m 

.  f  A^rès  cette  Bataille  il  arriva  deux  chofes  conliderables  y  Le  Roi  de  Na- 
qui  ont  du  rapport  à  notre  hiftôire  j  la  première  fut  que  quel-  ^fi^  ^^  ^^"^^  ^^  ^^ 
ques  Officiers  &  quelques  Créatures  du  Roi  de  Navarre  l'en^ 
levèrent  par  force  de  fa  prifon.  Ce  Prince  fe  voïant  en  li-^ 
feexté  j  fe  rendit  à  Paris,  fe  déclara  le  Chef  des  mécontensjr 
fii^foLilever  le  peuple,  5c  l'empêcha  de  fecourir  le  Dauphiiî 
qui'  cherchoit  toutes  fortes  de  moïens  pour  avoir  de  l'argent  ^i 
afin  de  tirer  leRoi'fon  père  des  mains  des  Anglois.  La  con^ 
jondure  étoit  favorable  pour  le  Roi  de  Navarre  -,  les  peuples 
déjà  épuifezpar  lesfommes  inimenfes  qu'ils  avoient  été  obli-* 
gez  de  païer  pour  foutenir  la  guerre  contre  l'Angleterre  1$- 
lî'étoient  plus  en  état  de  rien  contribuer.  '1 

Dans  cette  conjoncture  le  Roi  de  Navarre  s'étant  trouvé      H  prétend  avoiV 
à  une  Afiemblée  générale  qui  fe  tint  à  Paris,  fe  plaignit  pu^  couronne deFralf, 
Miquement  de  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait,  &  il  en  demanda  ce. 
juftice;  il  voulut  faire  valoir  (es  prétentions  fur  la  Couron* 
ne  de  France ,  à  laquelle  il  foutlnt  avoir  un  droit  plus  Icgi-  /  t 

îâme  que  les  Anglois  qiii  foutenoient  le  leur  parla  voie  des  .--«^^î* 

armes  ,  puifqu'il  étoit  petit-fils  du  Roi  Louis  Hutin  &  fils  de     .   ?  ,   ,' .  i.  ;  ^  ! 
fa  fille  :  au  lieu  que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  que  neveu  de  '  •  1 

ce  Prince  &  fils  de  Madame  Ifabelle  de  France  jfceur  dii    -n'    î  ^'^  ^^''^ 

Roi  Louis.  '       ■       -m  l'I  -A  yn-''         -     •        :/\li'.:^i     ■      -,::t 

ir  n'étoit  pas^  nfial-aifîé  de  démêler  les'  dëfleiils  du  Ror  de  on  lui  refiktié 
Navarre ,' qui  ne  cherchoit  qti'à  jetter  daûs  le  Roïàumè'd&  fes  biens. 
nouvetles'femences  de  divifions ,  dont  il  àuroit  bien  fçû  pro^ 
fiteti  sHlavdit  eu  des  forces  proportionnées  à  fon  ambition 
&  à  fes  mauvaifes  intentions  5  il  fit  tant,  qu'il  obtint  une  par- 
tie de  ce  qu'il  prétendoit  >  car  on  lui  reftitua  fes  biens ,  qui^ 
avoient  été  confifquez  ■>  outre  les  ^Etats  qu'il  avoit  heriteZ' 
de  fon  père ,  on  y  ajouta  la  Seigneurie  de  Mâcon  &  celle  de 
Bigorre?  mais  on  ne  voulut  jamais  permettre  que  l'on  dé-| 
•--- ,     L  ------- ^ ---- -    ^u-,iu^i  /-.^E'eeeâj.  .,^•^..^■^4 
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Aadc  N.S.  11^6,  membrât  de  la  Couronne  delà  France  les  Comtez  de  Brie 
de  Champagne j  &  le  Duché  de  Bourgogne,  aufquels  il 
prétendoit  avoir  droit. 
Le  Comte  de       £^  feconde  chofe  qui  fut  une  fuite  de  la  Bataille  de  Poi- 

Jraltamare  fe  re-  ^ 

tire  en  Arragon-  ticts ,  c'eft  quc  le  Piince  D.  H^uri  Comte  de  Traftamare  qui 
s'y  étoit  trouvé  &  qui  en  étoit  heureufement  revenu  fain  & 
lâuf  :,  fe  retira  en  Efpagne  auprès  du  Roi  d'Arragon,  qui  lui 
a-voit  fait  les  propofitions  les  plus  avantageufes  5  ils  convin- 
rent enfemble  de  certaines  conditions ,  dont  voici  les  prin* 
eipaies.  Que  le  Comte  fe  feroit  denaturdlfer  (  3  )  Caftillan, 
afin  d'être  libre  du  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  au 
Roi  de  Caftille.  Qu'il  en  feroit  un  nouveau  au  Roi  d'Arra^ 
gon  3  &  promettroit  d'être  toute  fa  vie  Vaffal  de  cette  Cou- 
ronne ,  dont  ii  épouferoit  tous  les  intérêts.  Qji'il  ^remet- 
troit  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  toutes  les  Villes  dont 
il  étoit  le  maître ,  à  la  réferve  d'Albarracin ,  que  pofledoit 
l'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon  ;  mais  que  le  Roi  de  fon  co- 
té outre  les  penfîons  &  les  appointemens  neceffairei  pour 
faire  fubfifter  le  Comte  félon  fa  naifFance  &  fon  rang  ;  lui 
donneront  encore  ce  qu'il  faudroit  pour  entretenir  fix  cens 
hommes  d'armes  j  &  autant  de  gens  de  pied  fous  fon  Com* 
'  mandement  :  voilà  quel  fut  le  commencement  de  la  fortune 

&  de  l'élévation  du  Comte  de  Traftamare  ;  ce  fut  là  le  pre- 
mier pas  qui  lui  fraïa  dans  la  fuite  le  chemin  au  Trône  de 
Caftille. 
VI.  A  peine  étoit-on  entré  dans  l'année  mil  trois  cens  cin- 

ta  guerre  recom-  quante-fcpt ,  que  la  guerre  recommença  avec  divers  fuccès 
CaïUiie  *  i'Arra-  ^^^  ^^^  ff  ontîeres  de  Caftille  &  d'Arragon.  Les  Arragonnois 
gon*  s'étoient  rendus  maîtres  d'Alicante  ;  les  Caftillans  de  leur 

ê^i$fi*$t  iirr,  côté  s'étoient  emparez  d'Embité  &  de  Bordalva.  Les  Géné- 
raux du  Roi  d'Arragon  étoient  le  Prince  D.  Henri  Comte  de 
Traftamare ,  D.  Pedre  d'Exerica ,  &  le  Comte  D.  Lope  Fer- 
fïândez  de  Lune:  le  Prince  D.  Frédéric  Grand-Maître  de 
ÙAVit  Jacques ,  les  deux  Infants  d'Arragon  frères ,  &  D.  Juan 
de  La  Cerda  fer  voient  fous  le  Roi  de  Caftille  5  mais  ii 

(  3  )  Denaturalifer  CaflilUn.  Nous  avons  formalité  ils  étoient  dégagez  de  leurfer- 

<iéja  vu  daijs  plufi,eurs  endroits  ,de  cette  ment  de  fidélité ,  &  qu'ils  euffent  droi^ 

Hmoire,  qu^  les  grands  Seigneur^  quand  de  leur  faire  la  guerre  en  coçifcicnce  ,  & 

ils  étoient  mécontens  de  leur  Soliverain ,  d'ambrallér  le  parti  de  leurl  ennemis  ;  on 

&.  qu'ils  Yo.iilGÎcnt  fe  revojter  contre  lui,  excufoir e;?  queit)ue  lyianiere  cette  erreur 

fç  faifoiejit  denaturalifer  ,  en  renonçant  dans  des  leips  d'ignorance  &  groffiers  j 

publiquement   à  l'hommage  qu'ils  lui  mais  dans  la' fuite ,  où  l'on  devmt  plu« 

fl(.€voiciic,  cofiome  &  par  cecte  ridicule  icl^iré^  cette  erreur  n^eft  pas  fouteaablç« 
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^toitfervi  bien  moins  fidèlement  que  fon  ^dverfàire.  Les  AndtH.t.  t|jf; 

unsétoient  fermes  j  conftans,  incapables  de  ;fe  iaiflcr  cor- 
rompre ;  les  autres  au  contraire  toujours  attentifs  au  fuccès 
de  cette  guerre  pour  prendre  leur  p^rti  fuivant  les  conjon- 
ftures,  tendoicût  leujr  fi4elité  fort  fufpede;  ce  qui  v^noit 
en  partie  de  l'iioireur  quîe^to^le  monde  avoit  des  dérègle- 
.mens  &  de  la  cruauté  du  Roi  de  Caftille  î  celui  d'Arragon  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  la  difpofition  où  il  voïoit  les  ef- 
prits  5  fon  adreflb. &  j(à  prudence  lui  furent  d'un  plus  grand  fe- 
cours  que  la  forc€  :  car  il  mania  fi  adroitement  les  efprits  des 
Généraux  Caflillans ,  &  fçut  fi  bien  ménager  leuts  intérêts , 
<qull  tro uvale  fecret  de  les  attirer  t<>us  à  ion  fervice. 

D.  Juan  de  La  Cerda  &D.  Alvar  Perez  4e  Guzman ,  qui 
tfavoient  pu  oublier  la  mort  de  D.  Alphonfe  Coronel ,  Sei-    J"?n  delà  Ccrd» 
gneur  d'Aguilar  leur  beau-pere ,  que  le  Roi  de  Caflilleavoit  ^an'^k  decuënc 
iàit  il  cruellement mafTacrer,  comme  je  l'ai  dit^  furent  les  p©ur  jeiiQi,d'4»r 
premiers  qui  abandonneront  ion  parti ,  .^  qui  fe  déclarèrent  "S**° 
ouveitement  pam  ie  Roi  d' Arc agon.  Quoiqu,e ces  deux  Sei- 
gnetirs  ibrcez.par  la  necefTité  &  la  conjondure4es  aiïair^^  > 
cafTent  diflimulé  leur  reffentiment,  ils  n'a  voient -pas  perdu 
le  defîrdefe  vangerjilsavoient  tousdeux  cpoufé  les  deux 
<beurs5  La  Cerda  avoir  époufc  Marie  Çoronel  fi  recom'» 
mandable  par  fon  amour  héroïque  pour  la  chafteté  j  & 
^uzmanétoit  marié  avec  Alphonfin^k  Cadette;  un  autre 
fnotif  les  détermina  à  quitter  la  Caflille  ;  c'eft  qu€  connoif^ 
iânt  Ja  paffion  extrême  du  Roi  pour  les  femmes ,  ils  avoient 
fçû  qu'aïant  vu  Alpboniîne ,  ilen  étoit4eyenu  amoureux  j 
«&  ils  appreheadoient  qu'il  ne  l'enlevât  à  D.  Ferez  fon  mari. 

Ils  croient  à  S^ron  iur  les  frontiisres  d'Arragon ,  où  ils  ^^^  excitent  ijud- 
faifbient  la  guerre  avec  affez  de  nonchabnce ,  aïant  tous  deux  AmialoX^^"  ** 
^quitté  l'Armée,  ils  fe  retirèrent  en  Andaloufie^où  ils  avoient 
ttn  grand  nombre  de  parens  &  d'amis,  &  où  ils  pofïedoient 
'des  terres  confiderables  :  comme  ils  prétendoien;t  foulever 
cette  Province,  ils  commencèrent  à  tenter  s'ils  y  pourroient 
rcuffir ,  quoique  ce  fût  une  grande  hardiefTe  ,  ou  pour  mieux 
ëire ,  une  préfomption  extrême  de  prétendre  allumer  une 
guerre  civile  dans  le  centre  d'un  fi  puifTant  Roïaume. 

I^e  Roi  de.Caftille  avç;ctojit^  fon  Armée  avoir  mis  le  Sie-  ^  1 1- 

ge  devaatle^hâtea,u  deTebaloude  Sifamon  dans  l'Arrat.  TcbL^'  "^'^^^ 
^on  fur  la  frontière  de  Caftilkjlorfqu'il  apprit  cette  no  uvelle. 

£eee  iij 


/In  Hiff^ys/^i^.  Il  énvoïa  aûfritot^-pïufiéûfs  -Détachèmens  après  eux v •  &  ^luî* 

même  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  les  pourfuivit  afîez 

loin  ;  mais  il  ne  put  les  joindre  :  Car  ils  prirent  la  pofle  ôc  fî* 

rent  de  plus  grandes  journées.   '-  { lucq  •  i^-yjj  ub 

leRoide  Caf-       Le  Roi  vint  rejoindre fes  troupes  Stpèaffâla  guerreavélE 

fonne.^^"  ^'^^^  ~  ^^^^^  ^^  clialeur  5  il  prit  quelques  places  de  peu  dlmporta^ce  h' 
avec  la  même  rapidité  il  vint  fondre  fur  Tarraflbnne  ^i (  tfne 
des  principales?  Villes  d'Arragon  &  peu  éloignéede  la  fNa* 
varre  ;  il  la  prit  d'affaut  &  y  entra  le  neuvième  de  ^Mars  Féf 
pée  à  la  main.  Lés  habitans  confternez  par  Tarri^^ée  impré* 
vue  des  Caftillans  qui  s'étoiênt  rendus  maîtres  de  la  partie  là; 
plus  élevée  &laplusforfedè  là  Ville -3^  prirent  le  parti  fdeilp' 
reridrè  à  condition  qu'on  leur  laîfferoit  la  vie  ^  la  liberté  »■  ôc 
les  biens  5  plufieurs  fortirent  de  lâ^Ville ,  &  allèrent  fe^  refn-ï- 

-i'^"';:.  gier  à  Tudele.         ^o\oL!n  ^oTjQ-iiiiodiJoliîi^iuvA'b -v- n^ 

îî  h  repeuple  de      Oh  xiît^quélès  Ar-rsagofi€^ià-ne"^ërdIren!ti  cetrc'  importants 

Caitillans,  -  place]  quèpar lafaut&dieMc^kêf'dr Giarreapquiisl^toitchai:^ 
gé  du  foin  delà  défendre  &  qiiiauroit  pu refifter  plus long-^» 
tems  j  s'il  avoit  eu  plus  'de  cœur  &  d'expérience;  auill  ce 
Gouverneur  honteiixdefa  lâclletéV  &  voiant  bienqu'il  na 
^ourroit  fe  juftifier  datis  l'efprit  de  fon  Maître  /  fe  retira  avee 
fa  famille  dans  le  Roïa!ùme  de  Nâvarrej  Le  Roi  de  Caftite 
repeupla  Tarraflbnhe  de  foldats  Caftillans ,  aufquels  il  paî»- 
tagea  lesmaifons ,  les  terres-^^î  les  héritages  à  proportiondè 
leurs- ïervi^éâ.^-^^  ^  ;:...iji;îJ  si  u^nujp  i^niirnâ^ib  dvi  ij'orfi 
Juan  de  La  Cor-       Le  Roi  d' AY^àgori  âp'rès  'cêt^ef  ét'f crue  fexf oMi^pas en^fû^ 

ohée   s  "^"li  ^^^"'  i'etè<^^^i^-  SarragoiTe  même:,  fit  de  nouveaux  efforts  auprès 
,    *       des  PuilTancés  Etrangères  i  poâr  en  Obtenir  des  fecours  ?  1^ 
.  :'       mort  de  D.  Juan  de  La  Cerda  qui  arriva  malheureufemènt 
j..i..:      en  ce  tems-là  y  acheva  de  le  chagriner  ;  il  comptoir  beaucau^' 
fur  les  intrigues  &  le  crédit  de  ce  Seigneur  j  pour  foaleve? 
l'Andaloufie  y  &  obliger  par  cette  divèrfîon  le  Rôi'de  -Çâf-f 
tille  à  affoiblirfon  Armée  ;  niais  le  Confêil  de  Seville;  doftè' 
Jean  Ponce  de  Léon  Seigneur  dé  Marchene^  &  Gilles  Boca* 
negra  Grand-Amiral  de  Caftillèétoienties  Chefs  ^  aïant  fait? 
arrêter  La  Cerda ,  lui  fit  couper  là  tété  comme  à  un  rebellé 
&  à  un  criminel  de  léze-Majëftéz-^'i-^^  '-^  ; '53i;ijy 

Le  Comte  de  Foix  vint  de  Franéêaurecours  du  Roi  d'Ar-^ 
ragon^  &  lui  amena  un  nombre  'de  Gentilshommes  diftin^ 
guez  parleur  valeur?  d'un  autre-eôtéle-Seigneu^d-AlbréÉ^ 


^ennemi  juré  dti  Comte  de  Foix  vint  offrir  fes  fervicesau  Roi  An  %N,  s.  1357, 
.de  Caftille ,  avec  tout  ce  qu'il  put  lever  de  monde  &  im  bon 
;iCprps  de  Lances.  (  4  ) 

..     Cependant  le  Pape  Innocent  cnvoïa  en  Efpagne  avec  la         Vin. 
l^ualité  de  Légat  Apoftplique  Guillaume  Cardinalde  Boulo-  Le^^enEi^ïg^ 
^gne^afin  de  ménager  la  paix  entre  les , deux  Rois., Xe.Leg^t 
fe  donna  bien  des  niouvemens^  qui  n'aboutirent  qu'à  une 
Trêve  de  quinze  mois  j  pendant  laquelle  on  nommeroit  de 
|)art  &  d'autre  des  Députez  pour  chercher  les  moïens  de  ter-  .  ^ 

-miner  ces  différends  à  l'amiable:,  &  de  conclure  une  paix 
jftable  entre  les  deux  Couronnes.  D.  Bernard  de  Cabrera  fut 
;,nommé  par  le  Roi  d'Arragon  ,  ôc  D.Juan  Fernandez  d'Hi- 
:  îieftrofa  par  le  Roi  de  Caftille  5  cependant  on  mit  en  fequeftre 
les  Villes  &  les  places  conquifes  de  part  &  d'autre  entre  les 
mains  du  Cardinal, qui; prononçala  Sentence d'excommuni-  ;  i 

cation  contre  le  premier,  qui  roniprolt  la  Trêve  '-  cetteaffaire 
,fut  conclue  le  dix-huitiéme  jour  de  Mai. 

■.      Dans  ce  même  mois  mourut  à  Lisbonne  D.  Alphoiife  I  Y.  I X. 

-'Roi  de  Portugal  âeé  de  foixante-dix  fept  ans  fix  mois?  il  en  Jff^-1  d'Aiphonfe 
avoit  règne  trente-unjCmqmois  &  vingt  jours  :  Ion  corps  fut  gai. 
;inhumé  dans  la  même  Ville  &  pofê  proche  le  grand  Autel 
de  la  Cathédrale  j  ou  la  Reine  Beatrix  fon  êpoufe  avoir  été 
inhumée.  D.  Pedre  fon  fils  furnommé  le  Crutt  luifucceda; 
un  mois  avant  la  mort  du  Roi  fon  père  il  avoit  eu  un  fils  de 
Therefe  de  Galice  fa  nouvelle  Maîtreffe ,  depuis  la  mort  d'A- 
.gnés  de  Caftro  ,  qu'Alphonfe  ay oit  fait  mourir.  Therefe  étolt 
.  d'une  beauté  rare  ?  mais  à  cela  près  elle  n'avoir  rien  d'aima- 
ble 5  c'eft  à  fon  fils  nommé  Jean  que  la  providence  avoit  ^qÇ-  .• 
tiné  le  Roïaume  de  fon  père  j  où  il  fut  élevé  ,  ainfî  que  je  le                   ""' 
:dir ai  dans  la  fuite.  Revenons  aux  affaires  de  Caftille  &d'Ar" 
jïagon. 

Dès  que  la  Trêve  fut  conclue  entre  les  deux  Couronnes^  3r. 

4es  Arrasonnois  commencèrent  les  premiers  à  évacuer  les  ,^^^  Arragonnois 

■        -^  r  évacuent    leurs 


': .-  (  à^^iOe  tanees.  On  appelloit  ces  trou-  hommes  à  fa  fuite  '■,  ainfî  deux  cens  Lan- 
ces Ljances ,  parce  qu'elles  fe  iervoient  ces  par  exemple  faifoient  enriron  m.ile 
|JOur  armes  de  lances  dans  le  combat  jel-  ou  douze  cens  hommes  pour"  le  combat,: 
"ies  n'étoie.nt  compofées  en  ce  tems-là  ceux  qui  voudront  s'mltruire  plus  parti- 
,^ue  de  G.cntlhhpmmes  qui  étoient  ar-  culierement  de  cette  milice  ,  n'ont  qu'à 
,rôez  de  toutes  pièces ,  &  dont  les  che-  iK-eîeTome  I.  delaMilice  Francoifedu 
-vaux  etoient  caparaflbnnez  de  même  ;  Père  Daniel  -,  car  les  chofes  on.£  vari^ 
ehacuQ  avoit  au  mpias  quatre  ou  cincj  par  rapport  au  tejws. 


places. 
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Anâe  N.  $.  my-  places  qu'ils  avoient  prifes  fur  la  CafttUe,  &  les  remirent  eiï« 
tre  les  mains  du  Légat  :  comme  le  nombre  n'en  étoit  pas  con* 
fiderable,  cette  démarche  ne  leur  coûta  pas  beaucoup  î  mais 
le  Roi  de  Caflrilîe  qui  confentoit  volontiers  à  tous  les  autres 
articles,ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fe  défaifir  de  Taraffonne^ni  à 
en  retirer  les  foldats  Caftillans  qu'il  y  avoit  nouvellement 
établis. 

«iuVv*  à'sJviUe  ^'  Pendant  qire  les  affaires  e'toient  dans  cette  rituatiôn ,  le  Roî 
de  Caftille  voulut  aller  à  Seville.&  profiter  de  laTréve,  pour 
appaifer  les  troubles  d'Andaloufie  qui  n'étoient  pas  encore 
tout-à-fait  éteints ,  &  pour  lever  une  Armée  j  afin  de  faire 
des  courfes  fur  les  côtes  d'Arragon ,  dès  que  le  tems  de  la 
Trêve  feroit  expiré  i  car  pour  la  paix  il  ne  l'efperoit ,  ni  ne  la 
fouhaitoft: 

Zx^I^M^ZlZ      II  trouva  a  Seville  Alphonfine  Coronel ,  femme  de  D; 

Corond.  Alvar  Petez  de  Guzman;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 

réveiller  fa  première  inclination ,  &il  en  devint  plus  amou- 
reux que  jamais.  Cette  nouvelle  paffion  étouffa  l'ancienne  5 
Marie  de  Padilla  fut  oubliée ,  &  on  n^e  la  regarda  plus  qu'a- 
vec indifférence,  inconftance  ordinaire  à  la  Cour  î  rien  de 
plus  frivole  que  l'amitié  des  Grands?  un  homme  efclavede 
fes  pafljons  eft  une  efpece  de  monftre  cruel  &  intraitable.  D. 
Pedre  étoit  tellement  livré  à  fes  plarfirs  &  à  fes  débaucher  s^ 
que  rien  n'étoit  capable  de  l'en  déta:ch€r ,  &  que  ces  obftaele^ 
même  ne  fervoient  qu'à  l'animer  encore  davantaige. 
XI.  Le  Légat  enrnuïé  de  toutes  les  rufes  de  ce  Prince  qui  ap- 

ffliunie^  k*  ^oi 'de  P^rtoir  Continuellement  de  nouveaux  délais  à  l'exécution 

CaftUlc  du  Traité,  l'excommunia  enfin  &  mit  toutfon  Roïaumecn 

interdit  5  on  n'approuva  pas  cette  conduite ,  &  on  jugea  que 
le  Légat  avoit  agi  avec  trop  de  précipitation  &  de  colère 
dans  une  affaire  de  cette  importance.  Le  Pape  lui-même  le 
trouva  très-mauvais ,  défavoua  la  démarche  de  fon  Légat, 
&rerappella  d'Efpagne.  Les  perlbnnes  un  peu  éclairées  vi- 
rent bien  que  le  Légat  avoit  été  gagné  par  les  intrigues  dw 
Roi  d'Arragon ,  qui  l'avoit  embarqué  dans  cette  affaire  pour 
rendre  plus  odieux  le  Roi  de  Caftille,  &  qu'on  ne  le  regar- 
dât plus  que  comme  un  impie,  un  facrilege  frappé  de  tous 
les  anathêmes  de  l'Eglife ,.  dans  rèfperance  a  engager  ier 
Caftillans  à  fe  feparer  de  leur  Souverain  ;  artifice  fur  lequel- 
ji  comptoit  beaucoup  plus^  que  fur  [çs  force?. 

Une 
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Une  nouvelle  affaire  qui  furvint ,  €àufa  encore  un  fenfible  An  de  N.  s.  1357, 
chagrin  au  Roi  de  Caftille  ;  il  y  avoit  long-tems  qu'il  tenoit      ^^  Comtefle  de 
enfon  pouvoir"la  PrincefTe  Jeanne  femme  du  Prince  D.  yJdecTftfiie&fc 
Henri  Comte  de  Traftamare:  un  Gentilhomme  nommé  Pe-  retire  auprès  dii| 
dre  Carillo  Créature  du  Comte  trouva  moïen  d'enlever  la  Comte  ion  époux, 
Comtefle ,  qu'il  mena  en  Arragon  &  qu'il  remit  entre  les 
mains  de  fon  époux.  Cet  enlèvement  acheva  d'oter  toute  ef- 
perance  de  paix  &  de  réunion  entre  les  deux  frères  ;  car  le 
Comte  qui  avoit  toujours  été  obligé  de  garder  des  mefures 
avec  D.  Pedre,  dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  déchargeât 
fon  reflentiment  fur  la  Comteffe ,  dès  qu'il  vit  fon  époufe 
hors  de  Caftille  j  ne  fe  mit  plus  tant  en  peine  de  ménager  le 
Roi.  Les  deux  autres  Princes  D  Frédéric  ôcD.Telloétoient 
tous  les  jours  à  la  veille  de  groffir  le  parti   des  mécontens  5 
rien  ne  les  retenoit  que  l'apprehenfîon  de  voir  leurs  biens 
confifquez,  &  de  ne  pouvoir  trouver  auprès  duRoid'Arra- 
gon  un  parti  alfez  avantageux  pour  fe  dédommager  des  gran- 
des terres  qu'ils  pofledoient  en  Caftille  ^  &  dont  le  Roi  ne 
manqueroit  pas  de  fe  faifîr. 

Pendant  que  les  affaires  fe  brouilloient  dans  ce  Roïaume  s   Accommodement 
l'Infant  D.  Ferdinand  s'étoit  renfermé  avec  une  bonne  Gar-  J^^'^J^^"A^■^^'^' 
nifon  dans  Jumilla  fur  les  frontières  d  Arragon  5  quoiqu'il  avec  le  Roi. 
eût  enlevé  cette  place  fur  les  Arragonnois>  il  ne  laiftbit  pas 
d'entretenir  des  intelligences  fecretes  avec  D.  Bernard  de 
Cabrera  premier  Miniftre  du  Roi  d'Arragon ,  pour  ména- 
ger fon  accommodement?  aïant  été  enfin  conclu,  il  pafta 
au  fervice  du  Roi  fon  frère  3  à  condition  qu'il  auroit  la  Lieu- 
tenance  générale  du  Roïaume ,  &  qu'on  lui  reftitueroit  tous 
ks  Etats  de  fon  apanage  :  la  retraite  du  Comte  de  Trafta- 
mare &  de  l'Infant  D.  Ferdinand  qui  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  le  RoidArragon,  rétablit  bien  les  affaires  de  ce 
Prince  j  mais  elle  coûta  la  vie  à  leurs  frères  3  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Les  chofes  avoient  cependant  changé  de  face  en  Sardaî-  XîL 

gne  parla  mort  de  Mathieu  Doria,  qui  arriva  fort  à  propos  aesSdafgne^près 
pour  tirerles  Arragonnois  d'inquiétude?  car  le  Roi  s'accom-  la  mort  de  Ma- 
modaavec  les  fucceffeurs  &  les  héritiers  de  Doriaj  cepen-  ti^^euDona, 
dant  Mariano  Seigneur  d'Arborea  (  5  )  malgré  cette  mort  ne 

.(  ç  )  D'Arhorea.  Quoique  ce  terme  EC-     ou  un  Magifirat ,  fa.i  crû  le  devoir  tra- 
pagnoi  yue:^GgmRe  proprement  un  ^»g<î    duire  par  Seigneur ,  parce  que  ce  mot  cor- 

Tome  II L  Ffff 
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An  JcN.S.  1357.  lailîbit  pas  d'avoir  toujours  un  puifîant  parti  dans  l'ifle,  ôc 

de  (q  Ibutenir. 
..État  4e  la  Sicile       Louis  Roi  de  Naples  étoit  en  ce  tems-là  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile,  il  entretenoit  Garnifon  dans  les 
plus  fortes  places.  Palerme  &  Meiïine  les  deux  principales 
croient  entre  l'es  mains  :  D.  Frédéric  furnommé  (e  St-&.'pie  , 
qui  deux  ans  auparavant  avoit  fuccedé  à  Louis  fon  frere,étoit 
fort  jeune ,  avoit  très-peu  d'efprit ,  &  moins  encore  de  pou- 
voir  5  il  ne  lui  reftoit  gueres  que  Catane  ,  avec  la  qualité  de 
Roi,&  très-peu  d'efperance  de  fe  maintenir  ;  car  le  parti  Fran^ 
-çois  commençoit  à  le  réveiller  h  les  Siciliens  ne  lui  étoient 
pas  fidèles,  &  les  Rois  de  Naples  voilîns  de  la  Sicile  favori- 
foient  fecretement  leurs  difpodtions  à  la  révolte  contre  leur 
Souverain. 
le  Roi  Frédéric       Frédéric  fe  voïant  dans  rimpolTibilité  de  défendre  fa  Cou^ 
la^'^Reine  d'Arra-  l'oi'ii^s ,  prit  la  refolutiou  de  faire  une  donation  de  la  Sicile  , 
goaiafoeur.  du  Duché  d' Athènes ,  de  Patras ,  &  de  tous  fes  autres  Etats 

à  Leonor  fa  fœur  époufe  du  Roi  d'Arragon,  &  envoïa  eii 
même-tems  à  ce  Prince  l'acte  authentique  de  cette  dona- 
tion, pour  l'engager  par  reconnoiflance  &  par  intérêt  à  en^ 
voïer  des  troupes  pour  conferver  &  pour  défendre  un  RoïaU' 
me,  dont  l'on  venoit  de  lui  faire  prefent ,  &  qui  devoir  lui 
appartenir. 
Artaud  d'Ala?on       Le  Roi  d'Arragou  aurolt  bien  fouhaité  fecourir  fon  beau- 
conferve  la  Suiie  frère,  il  y  étoit  allez  interelfé  '■>  m^is  il  avoit  trop  d'affaires 
&£tlesleb!iiei!  ^^^^  ^^^^  '  ^  ^^  fe  trouvoit  dans  un  fi  grand  embarras  ,   qu'il 
lui  étoit  impoirible  de  profiter  de  l'avantage  que  la  fortune 
lui  offroit  \  mais  quoiqu'il  ne  pût  alors  envoïer  ni  troupes  ni 
Vaifleaux  en  Sicile ,  la  valeur  &  la  fidélité  de  D.  Artaud  d' A- 
lagon  Comte  de  Mitreta  ôcGrand-Senechal  de  Sicile  lui  con- 
ferva  ce  Roïaume ,  fit  face  aux  ennemis ,  les  battit  &  les  dé- 
fit dans  plufieurs  rencontres;  il  fit  punir  les  plus  coupables 
des  rebelles  qui  tombèrent  entre  fes  mains  ,  gagna  les  autres 
par  des  prefens  &  des  gratifications ,  &  par  ce  moïen  rétablit 
le  calme  dans  l'Iile. 
"  Le  defir  de  la  vengeance  aveugloit  les  Rois  de  Caftille  & 

.d'Arragon,  &  ils  fe  laiflerent  tellement  tranfporter  à  leujr 

vient  mieux  à  un  homme  de  guerre  ,  t^l  même  lieu  -,  mais  plutôt  Juez  d'Ai  borea 

t|ue  le  paroit  ici  Maiiano, outre  c^u'il  n'y  ne  fcroit-ce  point  un  nom  Je  faiiulle  ,  ou 

a  pomt  de  difficulté  que  le  même  homme  bien  un  nom  de  terre  ,  èc  VUIe  ou  d'un 

foit  en  méme-tems  &  Seigneur  &  Juge  d'un  quartier  j  c'eit  ce  que  je  n'ai  pii  découvrir. 
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|)afllon ,  que  fans  fonger  au  bien  public  ni  à  leur  réputation ,  ^"  ^^N-  s.  155^. 
ni  à  leur  confcience ,  ni  à  la  Religion  :,  ils  n'eurent  pas  honte     j^^^|  ^^  ]■  ^  - 
d'appeller  les  Maures  àleurfecours.  tille  &  d'Arragon 

Le  Roi  de  Grenade  envoïa  un  Corps  de  Cavalerie  ati  Roi  appellent  les  Mau- 
de  Caftille ,  avec  lequel  il  s'étoit  abouché  quelques  mois  au-  '^\^  ^"'  Recours. 

T-      t^     •   1,  *  1     /-  /     '  ••  Ar-  Le  Pape  leur  en 

paravant-  LeRoid  Arragon  de  Ion  cote  envoia  en  Afrique,  écrit  pour  les  cn^ 
pour  foUiciter  le  Roi  de  Maroc  de  palier  en  Efpagne,  afin  de  reprendre, 
contrebalancer  les  forces  de  fon  ennemi ,  oc  rendre  la  partie 
au  moins  égale  5  Traitez  infâmes  pour  des  Princes  Chrétiens, 
tache  honteufe  à  la  Religion.  Le  Pape  Innocent  fe  plaignit 
très-amerement  de  cette  alliance  avec  les  Infidèles  ;  il  écri- 
vit aux  deux  Rois,  qu'il  étoit  bien  étrange  que  leur  liai-* 
ne  &  l'envie  de  s'entredétruire  les  eût  portez  l'un  &  l'au- 
tre à  attirer  chez  eux  des  Barbares ,  qui  avoient  fçû  profiter 
d'une  oGcafion  bien  moins  favorable  pour  fubjuguer  toute 
l'Efpagne,  &  pour  y  ruiner  prefque  entièrement  la  Religion 
Chrétienne  :  ces  remontrances  dignes  du  zèle  de  fa  Sainteté 
ne  produifirent  rieml'exès  de  la  paffion  avoir  tellement  fermé 
les  oreilles  à  ces  deux  Princes.qu'ils  ne  voulurent  pas  écouter 
les  fages  &  charitables  confeils  du  Père  commun  des  Fidèles. 

Les  Seigneurs  qui  étôient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Caf-     Ferdinand  d'Ar^ 
tille,  étoient  tous  les  jours  follicitez  de  l'abandonner  &  de  l'^^go"  abouche  le- 
fe  ranger  dans  le  parti  du  Roi  d'Arragon  ;  fes  follicitations  ne  ^^^  *^^  ^^ 
furent  pas  toutes  inutiles  5  il  en  détacha  plufieurs  5  le  premier 
qui  leva  le  mafque ,  fut  l'Infant  D.  Ferdinand  d  Arragon  fon 
frère ,  qui  depuis  long-tems  s'étoit  retiré  en  Caftille  pour  les 
raifons  que  j'ai  dites  :  le  fang  devoit  plutôt  le  faire  pancher 
du  coté  de  fon  frère ,  que  de  fon  coufin.   Il  s'aboucha  fecre- 
tement  avec  Cabrera  dans  Jumilla  qu'il  avoir  enlevée  dans 
cette  guerre ,  &  s'étant  lailfé  gagner ,  il  fe  rangea  auprès  du 
Roi  fon  frère. 

Des  négociations  d'une  fi  grande  importance  ne  pou-'        -^  j  y 
voient  être  fi  fecretes ,  qu'on  les  ignorât  à  la  Cour  de  Caf-      Les  Caftillans 
tille  ;  c'eft  pourquoi  dès  le  commencement  de  l'année  mil  P^^""^"'  Jumilla. 
trois  cens  cinquante-huit ,  le  Prince  D.  Frédéric  Grand-Mai-  ■^*"  ^^^*  ^*  ^^5^' 
tre  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  vint  mettre  le  Siège  devant 
Jumilla,  &  fe  renditmaître  de  la  place. 

Après  cette  Conquête  le  Grand-Maître  fe  rendit  à  Seville, 
pour  venir  rendre  compte  à  Sa  Majefté  du  fuccès  de  foiï 
expédition,  mais  à  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  le  Palais  y 

ifff  ij 


5:p<^  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII. 

An  de  bJ.  S.  1358.  qu'il  fut  cruellement  afTafTiné  par  les  Gardes  du  Roi  &  en  U 
Le  Roi  «Je  Caf-  prefence  de  ce  Prince:  telle  fut  la  trifte  recompenie  qu'il 

tille  fait    tuer    le  ir        •         :„  ^        j-i  -ii-  i-i 

Grand- Maître  de  l'^Ç^t  po^^  ^^  Icrvice  important  qu  il  venoit  de  lui  rendre  h  il 
faint  Jacques.        eft  bien  vrai  qu'on  fçavoit  les  intelligences  que  le  Grand- 
Maître  entretenoit  avec  le  Roi  d'Arragon ,  &  qu'il  étoit  fur 
le  point  de  paflerdans  fon  parti  :  le  Roi  qui  en  fut  informé, 
prit  fans  peine  à  la  refolution  de  s'en  défaire  au  plutôt.  (  6  ) 
D.  Tello  paff    n       Après  cette  mort  il  partit  de  Seville ,  &  fe  rendit  avec  une 
France,  &  revient  extrême  diligence  en  Bifcaye  :  il  avoir  les  mains  encore  toU' 
çttArugon.  ^q^  teintes  du  fangdefon  frère,  &  il  vouloir  encore  les  en-^ 

fanglanter  de  nouveau  dans  une  autre  Province.  Le  Prince 
D.  Tello  qui  connoiflbit  le  génie  cruel  du  Roi  fon  frère  , 
foupçonna  fon  deffein ,  ôc  fe  fauva  en  France  fur  un  Vailfeau , 
d'où  il  paiïa  en  Arragon  ,  refolu  de  venger  par  la  voie  des 
armes  la  mort  du  Grand- Maître  fon  frère.  La  fuite  de  D. 
II  fait  mourir  D  Teiio  ne  fit  qu'aigrir  la  fureur  du  Roi  de  Caftille ,  &  pour  une 
Juan  d'Arragon.  '  vidiiiie  qui  venoit  de  lili  échaper,  fa  cruauté  lui  en  fournit 
une  nouvelle. 

Après  la  retraite  du  Prince  D.  Tello  ,  la  Principauté  de 
Bifcaye  appartenoit  de  droit  à  l'Infant  D.  Juan  d'Arragon  qui 
avoir  époufé  Ifabelle  fille  de  D.  Juan  Nuîîez  de  Lara.  Le  Roi 
à  fon  départ  de  Seville ,  lui  avoit  promis  de  le  mettre  en  pof-^ 
felTion  de  cette  Province  ;  l'Infant  qui  avoit  fuivi  le  Roi ,  le 
pria  de  vouloir  bien  lui  céder  cette  Principauté  abandon- 
née, à  laquelle  il  avoit  un  droit  inconteflable  5  mais  foitque 
le  Roi  fût  choqué  des  demandes  importunes  de  l'Infant ,  foit 
qu'il  eût  envie  de  réunir  laBifcaye  àfaCouronne,foit  qu'enfin 
il  fût  perfuadé  que  l'Infant  avoit  des  intelligences  avec  les  au- 
tres Seigneurs  mécontens  qui  étoient  paflez  au  fervice  d' Ar- 
ragomil  le  fit  poignarder  par  i^es  propres  Gardes  à  Bilbao ,  ou 
la  Cour  fe  trouvoit  alors.  Un  Auteur  rapporte  que  le  Roi  lui- 
même  acheva  de  tuer  ce  malheureux  Prince  d'un  coup  de 
javeline  qu'il  lui  donna  de  fa  main  j  abominable  exemple  de 
cruauté,  dont  le  récit  feul  fait  horreur  j  il  fit  enfuite  jetter 
par  les  fenêtres  le  corps  du  Prince ,  &  regardant  par  la  même 
fenêtre  une  foule  de  monde  aiTemblé  dans  la  place  &  çonf-p 

(  6  )  j4<*  plutôt.  Les  plus  légers  foup-  fon  frère ,  il  y  avoit  d'autres  manières  de 

(çons  étoient  capables  de  porter  le  Roi  de  les  prévenir  &  d'en  empêcher  l'cxecu- 

Caftille  aux  dernières  extrêmitcz  j  mais  tion ,  fans  en  venir  à  un  alfafrmat  Ci  mon» 

quand  ce  Prince  auroit  eu  des  preuves  jftrueux  dans  toutes  ces  çirconibnçet, 
|»lus  évidentes  des  deiTeias  criuiinels  de 
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terne  à  la  vue  de  ce  tragique  fpedacle.  i?t'^^^'^V-{^  hitn,  leur  An  de  N.  $.135^, 
-dit-il ,  voîie  Seigmm  é'  "votre  Aïaifre:  voilÀ  celui  ç[ui  àemandoit 
li*  Principauté  de  Bilcaye. 

Il  ordonna  enfuite  qu'on  tranfportât  le  corps  à  Burgos  ;  ^^^  ^^d' ^  fl"  d* 
mais  il  ne  voulut  jamais  ni  foufFrir  qu'on  lui  donnât  la  fepul-  viere. 
ture  y  ni  permettre  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  5  il 
le  fit  jetter  dans  la  rivière ,  de  façon  qu'il  ne  parut  plus  de- 
puis. Par  ce  dernier  trait  il  mit  le  comble  à  fa  cruauté:  car 
il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  décharger  fa  fureur  fur  le  ca- 
davre d'un  de  fes  coufins-germains  alTafTiné  par  fon  ordre. 

Le  Barbare  Roi  non  content  de  cqs  horreurs ,  envoïa  ordre     II  fait  arrêter  U 
d'arrêter  la  Reine  Douairière  d'Arragon  fa  tante,  mère  des  J^^^^j  o^"*^""^ 
deux  Infants  d'Arragon,  &  la  PrincefTe  Ifabelle  époufe  du 
Prince  Jean  tué  à  Bilbao ,  lefquelles  s  etoient  retirées  à  Roa , 
dans  l'efperance d'y  palier  en  paix  le  reftede  leurs  jours?  il 
les  fît  conduire  en  prifon  au  Château  de  Caftroxeris. 

C'eft  ainfi  qu'il  fit  de  fon  Roïaume  une  efpece  de  bouche-    }^  fait  tuer  fîxdes 

A  I       •       \    T»  P^"^    grands   Sei- 

ne,  &  il  ordonna  qu'on  apportât  de  divers  endroits  a  Bur-  gneurs  de  Caftiiie 

gos  les  têtes  de  fix  des  principaux  Seigneurs  de  Caftille  qui  ' 
lui  étoient  fufpeds>  fpedacle  auiïi  doux  &  aulfi  agréable 
pour  lui,  qu'il  caufoit  de  fraïeur  &  d'exécration  à  tous  les 
gens  de  bien  qui  en  étoient  les  témoins. 

Tant  de  fang  n'avoit  pu  afTouvir  ce  monftre  infatiable  >  il     ^^  Conitc  de 
avoit  encore  pris  la  barbare  refolution  d'en  faire  mourir  bien  Traftamare  &  Fer- 
d'autres  à  Vailladolid ,  &  il  l'auroit  exécutée ,  s'il  n'en  eût  été  ^^"^"^^  d;Arragon 

j,  /.,,.  -.  /A  i^^j-rn-       font  une  irruptioîs 

détourne  pari  irruption  imprévue  que  le  Comte  de  Iralta-  en  Caftille. 
mare  &D.  Ferdinand  d'Arragon  firent  en  Caftille  par  deux 
endroits.  Le  Comte  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  Pro- 
vince de  Los  Campos ,  &  aux  environs  de  Soria  &  d'Almaçan  j 
ie  Prince  de  fon  côté  ne  faifoit  pas  de  moindres  dégâts  dans 
le  Roïaume  de  Murcie ,  l'un  &  l'autre  animez  par  le  jufte  ref- 
fentiment  de  la  mort  des  Princes  leurs  frères ,  qui  venoient 
d'être  les  vidimes  de  D.Pedre.La  douleur  de  leur  perte  &  le 
fouvenir  de  leur  tendrelTe  mutuelle  leur  infpiroit  des  defirs 
de  vengeance,  qui  ne  pouvoient  être  fatisfaits  que  par  le  ; 

fang  de  celui  qui  avoit  ofé  baigner  fes  mains  dans  le  leur. 

Le  Roi  de  Caftille  aïant  appris  l'irruption  de  ces  deux      Le  Roi  de  Caf- 
Prinees  &  les  ravages  qu'ils  faifoient ,  fe  rendit  en  diligence  à  ^of  d'AnLoa!  ^" 
Gfme ,  pour  fe  difpofer  à  la  guerre  &  pour  être  plus  à  portée 
4u  lieu  où  fa  prefeace  feroit  plus  neceffaire  :  d'Ofme  il  envoïa 
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Anae  N.S.  13  j8.  au  commencement  de  Juillet  un  Héraut  d'armes  fe  plaindre 

au  Roi  d'Arragon  de  ce  qu'il  avoir  rompu  la  Trêve  &  permis 

que  fes  troupes  fuflent  entrées  en  Caftille ,  où  fe  repofant  fur 

la  foi  des  Traitez ,  il  ne  s'étoit  point  mis  en  défenfe. 

Rcponfe  fiere  du      Le  Roi  d'Atragou  répondit  qu'on  ne  devoit  point  l'accu- 

Koi  d'Arragon.  ç^^  d'avoir  violé  fa  parole  h  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
malgré  lui  &  contraint  par  la  conduite  injufte  du  Roi  de  Caf- 
tille:, qui  bien  loin  d'accomplir  les  conditions  de  la  Trêve  >■ 
l'avoit  rompue  le  premier  en  fe  faififlant  de  Jumillal  que  tou- 
tefois fans  examiner  lequel  des  deux  étoit  coupable  ,  il  pa- 
roiflbit  injufte  de  répandre  tant  de  fang  innocent  pour  leurs 
querelles  particulières  5  qu'ainli  il  feroit  plus  à  propos  de  vui^ 
der  leurs  différends  par  un  combat  de  vingt  contre  vingt , 
de  cinquante  contre  cinquante  j  ou  de  cent  contre  cent.  C'eft 
ainfi  que  le  Roi  d'Arragon  renvoïa  au  Roi  de  Caftille  fon 
.Héraut  avec  un  défi  conçu  en  des  termes  fiers  &  menaçants  ; 
mais  fon  ennemi  beaucoup  plus  puiffant  &  qui  n'avoit  pas 
moins  de  valeur  :,  fe  moqua  du  Cartel  &  des  menaces.  Il  dé- 
le  Koi  de  Caf-  tacha  fur  le  champ  D.  Guttiere  Gomez  de  Tolède ,  auquel  il 

^il^nçt  ^^^  ^^•^^'  avoit  donné  quelques  jours  auparavant  le  grand  Prieuré  de 
faint  Jean  avec  ordre  de  couvrir  le  Roïaume  de  Murcie  :,  & 
d'en  chafler  les  ennemis  :  il  envoïa  enmême-tems  des  trou- 
pes en  divers  endroits  où  le  befoin  étoit  le  plus  prefTant. 
Le  Roi  de  Caf-       Après  quoi  il  fe  rendit  en  diligence  à  Seville  ,  où  il  avoit 

tilievaàseviile&  fait  équiper  douze  Galeres  aufqucUes  les  Genois  en  avoient 

fcottc.'^"^^''''  ""^  joii'it  fix  autres  î  avec  cette  flotte  il  s'avança  lui-même  fur  les^ 
côtes  de  Valence  :,  pour  donner  l'allarme  à  tout  le  pais  & 
pour  faire  quelque  tentative  fur  les  Villes  maritimes.  Les 
Caftillans  attaquèrent  d'abord  Guardamar  qui  appartenoit  à 
D.Ferdinand  5  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville;  mais  ilS' 
ne  purentforcer  le  Château  par  lavigoureuferefiftance  delà 
Garnifon  &par  un  orage  qui  furvint  tout  à  coup  avec  tant 
de  violence.qu'il  jetta  les  Galeres  fur  la  côte  où  elles  échouè- 
rent &  furent  briféess  il  ne  put  s'en  fauver  que  deux  qui  par 
bonheur  fe  trouvèrent  alors  en  haute  mer. 
ïr  fe  rend  par  ter-       Un  accident  funefte  &  fi  imprévu  n'abattit  point  la  fierté' 

reàMurcie.  duRoide  Caftille;  il  mit  le  feu  aux  débris  de  fes  Galeres  , 

réduific  Guardamar  en  cendres ,  traverfa  tout  le  Roïaume  de 
Valence  ,  fe  rendit  par  terre  à  Murcie,  d'où  quelques  jours^^ 
après  fon  arrivée  M  envoïa  à  Seville  Martin  Yanez  un  de  fes 
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Favoris  avec  ordre  de  faire  équiper  une  nouvelle  flotte.  Pour  "  '^  '^      ^*  ^^^^° 

lui  aïant  raRemblé  fes  troupes  diiperféeSj  il  en  forma  une 

Armée  allez  conliderable  &  partit  pour  Alniaçan,  oii  il  y 

avoir  déjà  un  bon  nombre  d'hommes  d'armes  j  il  rentra  de  ce 

jcôté-là  fur  les  terres  de  Con  ennemi  qu'il  ravagea  à  fon  tour  j 

il  lui  prit  pluiîeurs  places  &  en  reprit  d'autres  tant  en  Caftille 

:qu'en  Arragon;  mais  il  déchargea  fur  tout  fa  colère  fur  les 

terres  du  Prince  D-  Tello  fon  frère,  où  il  réduiiit  tout  en 

cendres. 

Enfin  après  avoir  eu  faxevanehe ,  il  retourna  à  Seville  fur  .jj  «■«oumeà  $s^, 
la  fin  de  l'automne  alîez  content  de  fa  Campagne  malgré  la 
difgrace  &  la  perte  de  fa  flotte:,  refolu  de  recommencer  la 
guerre  avec  une  nouvelle  flotte,  dès  que  l'hiver  feroit  palfé  , 
4&  perfuadé  que  par  mer  il  pourroit  faire  beaucoup  plus  de 
mal  à  fon  ennemi ,  qu'en  l'attaquant  par  terre ,  le  Roi  de  Por- 
tugal fon  oncle  lui  enyoïa  dix  Galères ,  &  celui  de  Grenade 
trois. 

Cette  année  fut  fignalée  par  la  naifîance  de  l'Infante  Léo-    ^^  .^^^  ^  ^- 
nor  fille  de  D.  Pedre  Roi  d' Arragon  &  du  Prince  D.  Juan  fils  faote  teonor  &  du 
odu  Prince  D.  Henri  de  Caftille  Comte  de  Traftamare,  que   irmcei>.  Jum. 
Dieu  deftinoit  à  s'unir  par  les  liens  du  mariage  pour  les  pla- 
cer l'un  &  l'autre  fur  le  Trône  de  Caftille.   Leonor  naquit  le 
vingtiémedu  mois  de  Février,  &  llnfant  vint  au  monde  le 
vingtième  du  mois  d'Août  de  la  même  année. 

Ce  fut  alors  que  les  Etats  Généraux  d' Arragon  affemblez     O"  commence  â 
à  Valence  réglèrent  que  dans  la  fupputation  des  années  on  r.irL^'^lnnees^pàx 
ne  compteroit  plus  par  l'Ere  de  Cefar ,  comme  on  avoir  toû-  jciiis-chnil. 
jours  accoutumé  de  faites  mais  ainfi  que  tour  le  refte  du 
monde  Chrétien  depuis  la  naiflance  de  Tefus-Chrifl. 

•  .  XVII 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  mil  trois  cens  cin-      ^^  ^^^  d'Ar^a- 
^uante-neuf  le  Roi  d' Arragon  pour  fe  venger  à  fon  tour  des  gonieve  k  Siege 
ravages  que  le  Roi  de  Caftille  avoir  faits  l'année  dernière   -^^^ ^^^''ii"^'^^^^- 
dans  le  Roïaume  de  Valence  ,  mit  le  Siege  devant  Médina-     ""-^  .  •   •^='^° 
celi  fituée  fur  les  frontières  des  anciens  Celtiberiens ,  des 
Carpetains  &  des  Arevaques  :  (7)  cette  Ville  autrefois  grande 
4& riche,  n'eft aujourd'hui  que  médiocre,  &  il  lui  lefie  peu 

(  7  )  £t  des  Arevaques.  Il  femble   que  fe  feroit  fait  plus  aifément  jcntendre,  8c 

Maria  la  pour  marquer  la  fituation  de  auroit  mieux  fait  coniioitre  la  fituistion 

Medina-Celi  n'avoit  pasbelbm  de  nom-  de  cette  Ville,  en  difant  qu'elle  étoif 

mer  des  Nations  j  dont,  les  noms  anciens  dans  l'ancienne  Calililc  vers  les  Ronfie^ 

îi'étoieut  plus  ni  en  ulagc  ai  conni'.s ,  il  res  d' Arragoa. 
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An  de  N.  S.  1359.  deveftigesde  fon  ancienne  grandeur;  elle  étoit  cependant 
encore  confiderable  par  fa  fituation  avantageufe ,  que  la  na- 
ture femble  avoir  pris  plaifir  de  fortifier,  &  par  unegrofîe 
Garnifon  qui  fe  défendit  avec  tant  de  valeur ,  qu'elle  l'obli- 
gea le  Roi  d'Arragon  à  lever  honteufement  le  Siège ,  &  à 
reprendre  la  route  de  Sarragoffe,  fans  avoir  prefque  fait  rien 
d'importance. 
Arrivée  ài\  Car-       Le  Roi  de  Caftille  informé  du  Siège  de  Medina-Ceii  mar- 
dinaiGuy  de  Boii-  ^hoit  à  grandes  journées  au  fecours  de  cette  place ,  lorfqu'il 
*'  *      apprit  que  le  Cardinal  Gui  de  Boulogne  3  que  le  Pape  Inno- 

cent envoïoit  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  Légat  étoit  arri* 
vé  à  Almaçan  ;  le  Roi  s'y  rendit  aulTitôt.  Le  Cardinal  Légat 
dans  cette  première  Audience  lui  témoigna  que  fa  Sainteté 
étoitfenfiblementtouchéede  voir  une  cruelle  guerre  allu- 
mée entre  les  deux  plus  puilfants  Rois  de  l'Efpagne  ,  &  que 
leur  acharnement  à  s'entredétruire  l'avoit  jette  dans  un  û 
grand  accablement  de  trifteffe  &  de  douleur  j  que  fans  fon 
grand  âge  &  les  befoins  prelfans  de  l'Eglife ,  qtii  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'entreprendre  un  fi  long  voïage  ,  elle  feroie 
venue  elle-même  en  Efpagne  pour  rétablir  entr'eux  une  paix 
folide;  que  les  Rois  de  Caftille  avoient  toujours  été  le  plus 
fur  appui  &  les  plus  fermes  colonnes  de  l'Eglife,  qu'on  les 
avoir  toujours  regardez  comme  le  rempart  de  toute  la  Chré- 
tienté pour  arrêter  la  fureur  des  Infidèles  j  mais  que  fa  Sain- 
teté ne  pouvoit  diflimuler  fa  peine ,  quand  elle  voïoit  deux 
Princes  Chrétiens  voifins  &  parens  fe  faire  une  guerre  im- 
placable,  pendant  qu'ils  laiflbient  les  Infidèles  jouir  tran- 
quillement de  la  paix  &  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  :  quel 
avantage  lui  &  le  Roi  d'Arragon  tireroient-ils  de  leurs  vidoi- 
res  3  que  la  haine  &  l'exécration  du  monde  Chrétien  5  que  le 
faint  Père  avec  une  tendreffe  vraiment  paternelle  conjuroit 
l'un  &  l'autre ,  &  les  avertilfoit  de  la  part  de  Dieu  d'emploïer 
contre  les  ennemis  de  la  foi  leurs  Armées  ,  leur  valeur  & 
leurs  tréfors ,  qu'ils  pourroient  alors  compter  fur  la  protec- 
tion du  Ciel ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  recompenfer  leur 
zèle  par  les  plus  éclatantes  vidoires ,  comme  il  l'avoit  fait  à 
l'égard  de  tant  de  fameux  Rois  leurs  Predecefieurs. 
EéponfeauKeî       LcRoi  de  Caftille  répondit  en  peu  de  mots,  qu'il  avoit 
^cCaâilk  au  Le-  quelque  raifon  de  fe  défier  des  propofitions  de  paix  qu'on  lui 
^^  '  faifoit,  &  que  le  Roi  d'Arragon  l'aïant  déjà  trompé  une  fois 

foas 
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fous  ce  prétexte  &  fous  ombre  d'amitié  ;  la  raifon  ,  fes  inte-  An'  de  N,  s.  i^^^v 
rets  &  fa  propre  gloire  ne  lui  permettoient  plus  de  compter 
fur  fa  parole  ;  qu'il  avoit  fur  cela  pris  fon  parti ,  6c  qu'il  étoit 
déterminé  de  n'entrer  dans  aucune  négociation  y  qu'avant 
toutes  chofesleRoi  d'Arràgon  n'eût  chalfé  de  fes  Etats  tous 
les  Seigneurs  méeontens  ^  aufquels  il  avoit  donné  retraite  ; 
qu'il  n'eût  reftitué  à  la  Couronne  de  Caftillé  les  Villes  d'Ori- 
huela  &d'Alicante  &  lesautres  places  voilines  que  les  Rois 
d'Arragon  avoient  injuftement  ufurpées  pendant  la  minori- 
té du  Roi  D.  Ferdinand  fon  aïeul  y  &  qu'enfin  le  Roi  d'Arra- 
gon ne  lui  eût  paie  cinq  cens  mille  florins^,  ou  ne  lui  eût 
donné  des  places  en  engagement  pour  cette  fomme^  afin  de 
le  dédommager  des  frais  immenfes  qu'il  avoit  été  obligé  de 
faire  pour  foutenir  cette  guerte.- 

Le  Légat  après  avoir  entendu  les  raifons  du  Rd#de  Caftil-  Le  Légat  va  s'a-; 
le,  alla  vers  le  Roi  d'Arragon  j  dans  l'efperance  d'accommo-  b^iuchcr  avec  le 
der  ces  deux  Princes  ;  en  effet  on  commeneoit  à  propofer  °  nagoi. 
des  conditions.  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  ne  manqua  pas 
de  fe  juflifier  &  de  rejetter  la  faute  de  cette  guerre  fur  l'ambi- 
tion du  Roi  de  Caftillé  j  il  l'accufoit  d'avoir  le  premier  rom- 
pu la  Trêve  fans  nulle  raifon  légitime  ;  il'  difoit  qu'il  n'étoit 
pas  jufteque  ce  Prince  demandât  la  reftitution  de  plufieurs 
places,  qui depuisfîlong-temsétoient réunies  à  la  Couron- 
ne d'Arragon ,  &  qu'il  avoit  hérité  des  Rois  Cgs  Ancêtres  ; 
qu'il  feroit  indigne  de  la  Couronne  qu'il  portoit  ^  &  qu'il 
s'attireroit  le  jufte  reproche  de  fes  fujets  j»  s'il  avoit  la  lâ- 
cheté defcuffrir  quefôus  fon  Regnefes  Etats  fufîent  démem- 
brez 5  que  ce  différend  avoit  été  autrefois  agité  devant  des 
Juges  &  des  Arbitres  ^  qui  après  avoir  entendu  les  raifons 
des  deux  parties  :,  avoient  décidé  en  faveur  des  Rois  d'Arra- 
gon :  qu'enfin  pour  faire  voir  à  tout  l'univers  la  droiture  &  la 
fmcerité  de  fes  intentions  y  tSc  le  defir  d'entretenir  la  paix  avec- 
fes  voifms ,  il  s'offroit  de  remettre  de  nouveau  fes  intérêts' 
entre  les  mains  de  fa  Sainteté. 

Cependant  le  tems  fe  pafloit  en  des  demandes  &  des  ré--  Les  deux  Rois ^ 
ponfesy  fans  qu'on  avançât  rien  5  c'étoit  une  chofe  digne  de  refusent  la  paixo- 
Gompaffion  de  voir  ces  deuxbelliqueufes  Nations  acharnées 
l'une  contre  l'autre  courir  aveuglément  à  leur  perte  commu- 
ne &  fejetter  y  pour  ainfidire^dans  le  précipice  y  fans  que  per- 
fonne  pût  les  retenir  ni  ménager  entr'elles  une  paix  durable  ^^ 
Tome  II L  Gggg. 


tagon. 
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An^c  N.S.ifîi?.  nimême  obtenir  une  fufpenfion  d'armes.  Si  l'on  propofoit 
une  Trêve ,  le  Roi  de  Caftille  refufoit  d'y  confentir  fous 
prétexte  des  dépenfes  exceflives  qu'il^voit  été  obligé  de  faire 
pour  équiper  une  grofle  flotte  qu'il  tenoit  dans  fes  ports  tou* 
te  prête  à  fondre  fur  les  cotes  du  Roïaume  d'Arragon. 
Lc\^/  de  Caf       Enfin  les  négociations  aiant  été  rompues ,  on  fe  difpofa  de 
tilic  faic  condam-  part  &  d'autre  à  la  guerre  qui  devint  plus  fanglante  que  ja^ 
ner  à  la  mort  le  niais  î  D.  Pedtc  ne  donna  plus  de  bornes  à  fa  cruauté,  &  la 
mare  j'^D^Telîo  &  haine  publique  ne  fit  qu'augmenter.  Ce  Prince  étant  à  Alma- 
D.  Ferdinand        jÇan,  fit  faire  le  procès  à  l'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon  & 
.^l-^^ragon,  ^^J^  deux  frères  le  Comte  de  Traftamare  &  D,  Tello ,  quoi^ 

qu'ils  fuflent  tous  abfens  5  il  les  déclara  rebelles  &  ennemis 
de  la  patrie  :  cette  démarche  acheva  de  dilTiper  les  foibles  ef- 
perances  qui  reftoient  de  quclqu'accommodement. 
Mort  de  la  Reine  Mais  cdHî^ui  mit  le  Comble  aux  cruautez  de  D.  Pedre ,  c'effc 
r^Poï""^  ^'^^'  qu'il  fit  mourir  en  prifon  la  Reine  Douairière  d'Arragon  fa 
tantCjCrime  noir  &  monftrueuxj  inhumanité  que  rien  ne  peut 
excufer, quand  même  cette  Princeffe  auroit  mérité  le  dernier 
fupplice ,  mais  d'autant  plus  horrible  que  ce  Prince  n'eut  au- 
cun égard  ni  au  fexe  :,  ni  à  la  naiffance ,  ni  au  rang ,  ni  aux 
liens  du  fang,  &  qu'il  fit  cruellement  mourir  une  femme  j 
une  Reine ,  une  tante  qui  étoit  très-innocente ,  &  dont  tout 
le  crime  étoit  d'avoir  des  enfans  tout  au  plus  criminels^mais 
dont  elle  n'étoit  pas  refponfable.  Jeanne  &  Ifabelle  de  Lara 
toutes  d€ux  fœurs  &  Princefles  de  Bifcaye  furent  témoins  de 
cette  mort.^eufent  bientôt  après  la  même  deftinée.On  tranf^ 
porta  Jeanne  à  Sevîlle ,  où  peu  de  jours  après  on  la  fit  aufll 
mourir  >  pour  Ifabelle^on  la  conduifit  àXerez  de  la  Fronter^, 
avec  la  Reine  Blanche  qu'on  avoir  retirée  du  Château  de  Si- 
guença  depuis  long-tems  h  ce  qui  ne  différa  que  de  peu  de 
jours  la  mort  de  ces  deux  infortunées  Princelfes.  C'eft  ainfî 
que  le  Roi  de  Caftille  vengea  fur  ces  innocentes  vidimes  le 
crime  des  Princes  leurs  époux. 

Le  cœur  de  ce  Prince  étoit  fi  accoutumé  au  carnage  &  fi 
endurci  dans  fa  cruauté ,  que  rien  n'étoit  capable  de  le  tou- 
cher ,  de  l'adoucir  &  d'humanifer  y  fi  j'ofe  ainfi  dire  :,  cet- 
te bête  féroce  infenfible  à  tous  les  motifs  les  plus  tendres  > 
il  femble  que  la  juftice  Divine  aveuglât  ce  Prince ,  &  per- 
mît qu'il  fe  fouillât  tous  les  jours  de  nouveaux  crimes ,  afin 
gu'il  ne  put  éviter  ia  foudre  prête  à  tomber  fur  fe  tête  5 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XVÏL  (^01 

toutefois  il  ne  laiflbit  pas  d'offrir   continuellement   des  AndcN.s.  13^^^ 
prières  &  des  vœux  à  Dieu  &  à  tous  les  faints  Patrons  de 
l'Efpagne ,  pour  implorer  leur  fecours  dans  fes  entreprifes  ôc 
une  protedion  que  le  Ciel  avoit  refertée  pour  un  autre  Prin> 
ce  que  lui. 

D.  Pedre  faifoit  faire  ces  prières  publiques,  parce  qu'il  xix. 

étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  fur  la  flotte  qu'il  tenoit  prê-  ^•„H^'''/^  ^?^- 

1     r>       -11  i>     '      •  r'\i  o     tilie  fait  faire  des 

te  dans  le  port  de  Se  ville  :  elleetoit  compolce  de  quarante  &  prières  publiques. 
une  Galères,  de  quatre- vingt  autres  Bâtimensde  charge,  & 
pourvus  fi  abondamment  de  vivres ,  de  munitions ,  de  trou- 
pes &  même  de  Cavalerie ,  qu'il  y  avoit  peu  d'entreprifes 
que  le  Roi  avec  cette  Armée  navale  ne  fût  capable  d'exé- 
cuter. 

Les  Anges  tutelaires  du  Roïaume  d' Arragon  le  conferve-  n  p^^rià  Guar- 
rent  dans  cette  rencontre  auffi-bien  que  l'union  &  la  bonne  damar. 
intelligence  des  Arragonnoisj  fept  Galères  que  D.  Pedre 
avoit  envolées  aux  llles  de  Majorque  &  de  Minorque,  aïant 
Rencontré  dans  la  route  une  grande  flutte  Vénitienne  >  elles 
s'en  faifirent  fans  autre  raîfon  que  parce  qu'elle  s'étoit  mife" 
en  défenfe  :  la  fiute  fut  auffitot  conduite  à  Carthagene ,  &  le 
Roi  de  Caftille  également  avare  ôc  cruel  s'empara  de  toutes- 
les  précieufes  marchandifes  dont  ce  Vailfeau  étoit  chargé , 
fans  vouloir  écouter  les  raifons  des  Vénitiens  :  le  relie  de  là> 
flotte  vint  fe  prefenter  devant  Guardamar,  la  Ville  fut  en 
niême-tems  alïiegée  par  mer  &  par  terre ,  &  ferrée  de  fi  près  ,- 
qu'elle  tomba  bientôt  entre  les  mains  des  ennemis.  Le  Châ- 
teau ne  tint  pas  long-tems  5  il  fut  enlevé  l'épée  à  la  main  5  les 
Arragonnois  conilernez  de  cette  perte  j  abandonnèrent  Ali^ 
cante,  voïant  bien  que  la  place  n'étoit  ni  affez  fortifiée  ,  ni 
affez  pourvue  de  vivres  pour  foutenir  un  Siège. 

Le  Roi  avoit  mené  avec  lui  D.  Gilles  de  Bocanegra  Grand-  Entrevue  inutile 
Amirauté  de  Caftilie,  D.  Diego  Gonzalés  Grand-Maître  de 
Calatrava,  D.  Gonzalés  Martinez  ,  fis  du  Grand-Maître 
d'Alcantara ,  &  la  plupart  des  autres  grands  Seigneurs  de 
Caftille  >  il  laiiTa  D.  Guttiere  de  Tolède  Grand-Prieur  de  faint 
Jean  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  pour 
conferverles  places  qu'on  venoit  de  prendre  5  pour  lui  avec 
îe  reftede  fa  flotte  fe  rendit  devant  Tortofe  5  le  Cardinal  Lé- 
gat en  fortit  pour  l'aller  trouver. fur  la  Reale  à  f  embouchure 
de  l'Ebre.  U  voulut  faire  une  féconde  tentative  &  renouer  1^ 

Gggg  il 


au  Roi  de  Caftillc- 
&  du  Légat. 


tilie  levé  le  Siège 
de  devant  Yvica 
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AnJcN.  S.  13 j^.  négociation  5  mais  il  réulTit  aufTi  peu  cette  fois  que  h  prc 
miere. 
Le  Roi  de  Car-  Le  Roi  après  avoir  Congédié  leLegat  ,prit  la  route  de  Bar- 
çelonne ,  &  mouilla  à  la  vue  de  la  place  le  dix-neuviéme  du 
mois  de  Mai.  Il  attaqua  par  deux  fois  douze  Galères  du  Roi 
d'Arragon  qui  étoient  dans  le  port  ^  ôc  tâcha  de  s'en  faifir  5 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout ,  ni  même  leur  faire  aucun 
mal  confiderable ,  parce  qu  étant  proche  de  terre  &  foute^ 
nues  par  les  habitans ,  elles  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
valeur  :  le  Roi  de  Caftille  voïant  fon  efperance  trompée  ^  fit 
prendre  à  fa  flotte  la  route  des  Ifles  Baléares  qui  font  dans  le 
voifînage.  La  flotte  parut  devant  l'Ifle  d'  ;  vica  &  vint  mouil- 
ler à  la  rade  de  la  Ville  qui  porte  le  même  nom  5  mais  quoi- 
qu'il fît  battre  vigoureufement  la  place  à  coups  de  Ca- 
non (  8  )  &  avec  toutes  fortes  de  machines  de  guerre ,  elle 
fe  défendit  avec  tant  d'opiniâtreté  3  que  jamais  les  Caftillans 
ne  purent  s'en  rendre  maîtres. 
X  X.  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  d'Arragon  voïant  l'ennemi  fur 

Le  Roi  d'Arra-  Çq^  côtes ,  fit  armer  avec  une  extrême  diligence  quarante 

fur  fa  flotte.  Galères  qu'il  raflembla  de  tous  les  ports  voifins  de  Barce- 

lonne  ;  il  s'embarqua  lui-même  &  paifa  en  l'Ifle  de  Majorque 
dans  la  refolution  d'aller  chercher  les  Cafl:illans  5  mais  quel- 
qu'ardeur  que  ce  Prince  eût 4e  fe  niefurer  avec  fon  çnnemi , 
il  refta  dans  l'Ifle  ne  pouvant  refiflier  aux  importunite?  de 
fes  principaux  Oflficiers  qui  le  conjurèrent  de  ne  point  expo- 
fer  fa  perfonne  ni  fon  Roïaume  au  hazard  d'une  bataille  dont 
le  fort  étoit  toujours  incertain. 
les  deux  flottes       Ainfî  ce  Prince  touché  des  prières  de  fes  fujets ,  confentit 

■fe  retirent  fans    quoiqu'avec  peine  à  demeurer  dans  l'Ifle;  mais  en  même- 

**"^  *  *  tems  il  donna  fes  ordres  à  Bernard  de  Cabrera  fon  Amiral  ôc 

au  Vicomte  de  Cardonne  d'aller  chercher  la  flotte  ennemie 

6c  de  la  combattre  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais  le  Roi  de 

Caftille  aïant  appris  l'arrivée  de  la  flotte  Arragonnoife ,  avoit 

{8)  A  coups  de  Canon.   11  ne  faut  pas  mencer  à  fe  fervir  étoient  encore  fi  peti- 

s'imaginer  qu--  l'artillerie  avec  laquelle  tes ,  avoient  plus  l'air  de  Fauconneau  & 

on  battit  cette  place  ,  fut  femblable   à  de  Couleuvrines  que  de  canonj&  étoient: 

celle  dont  l'on  (e  fert  aujourd'hui  dans  moins  propres  à  faire  des  brèches  con(i- 

les  Sièges:  comme  il  y  avoitalfez  peu  de  derables  aux    murailles  &  aux  Tours, 

tems  que  la  poudre  à  canon  étoit  inven-  qu'à  empêcher  de  paroitre  ceux  <jui  vpua-, 

tée ,  l'ufage  du  canon  étoit  très-rare  &  ioient  les  défendre, 
les  pièces  dont  on  nç  faifoit  que  çon>- 
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levé  1  ancre  de  devant  Yvica,  &  étoit  allé  à  Calpé  en  appa-  ^"  ^^^-S-iiff. 
renœ  dans  la  même  refolution  d'en  venir  à  un  combat  :  cel- 
le d' Arragon  étoit  entrée  dans  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
vient  fe  décharger  dans  la  mer  proche  de  Dénia  ;  je  crois  que 
c'eft  le  Xucar  :  les  deux  flottes  faiibient  paroître  une  égale 
ardeur  de  décider  le  différend  par  une  bataille  générale.  Il 
fembloità  voir  leur  manxxuvre  que  chacun  brûlât  d'impa- 
tience d'en  venir^ux  maiiis-j  mais  dans  le  fonds  ils  ne  vou- 
ioient  ni  l'un  ni  l'auDre  une  adion  déciiîve  ;  nul  n'avoir  en- 
vie de  tout  rifqmer ,  ainfi  tout  ce  grand  fracas ,  toutes  les  me- 
naces fieres  des  Caftillans  &  des  Arragonnois;  &  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfî  ^  toutes  ces  rodomontades  s'en  allèrent  en 
fumée. 

Le  Roi  d' Arragon  fe  retira  à  Barcelonne,  où  il  arriva  le  ^an'e  de  Padiiu 
vingt-neuvième  Août ,  &  le  Roi  deCaftille  prit  la  route  de  ^^^""«^^^d'iingac- 
Cartagene.oii  aïant  mis  pied  à  terre  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs qui  l'avoient  fuivis  il  renvoïa  fa  flotte  àSeville  &  partit 
auflltôt  par  terre  pour  Tordefillas  j  afin  de  voir  fa  Maitreflfe 
Marie  de  Padilla  dont  il  étoit  redevenu  plus  paATionnément 
amoureux  que  jamais  j  elle  venoit  d'accoucher  d'un  fils  qui 
fut  nommé  D.  Alphonfe  :  cette  naifl^ance  caufa  une  joie  très- 
fenfible  au  Roi  j  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  la  mort 
trop  promte  de  ce  jeune  Prince  ;,  auquel  il  avoit  déjà  donné 
pour  Gouverneur  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  depuis  la  mort  du  Prince 
D.  Frédéric.  #  4t 

Au  pied  de  l'ancien  Mont  C;îf/;^//5,  que  l'on  appelle  aujour-  xxi. 

d'hui  Las  Sùrras^ou  les  Montagnes  de  Moncayo,  on  voit  les  gran-  Défaite  des  Caf^ 
des  plaines  d'Araviano  devenues  fi  fameufes  dans  toute  l'Ef-  yll^n^farieCora. 
pagne  par  la  tragique  mort  de  lept  illufl:res  frères  qu'on  ap- 
pelloit  les  Irifzns  d^  Lara  ,  arrivée  au  même  endroit  il  j  avoit 
déjà  plufieurs  fiecles.  Cefutdans  ces  mêmes  plaines  que  le 
Comte  de  Trafl:amare  ôc  le  Prince  D.  Tello  fon  frère  qui  ra- 
vageoient  le  pais  à  la  tête  de  fept  cens  Chevaux  Arragonnoîs, 
rencontrèrent  au  xnois  de  Septembre  les  troupes  de  Caftille 
qui  gardoient  les  frontières  ;  on  en  vint  aux  mains  ;  on  fe 
battit  de  part  &  d'autre  avec  autant  de  valeur  que  d'opiniâ- 
treté j  mais  enfin  les  deux  frères  eurent  l'avantage  ;  les  Caf- 
tillans furent  entièrement  défaits ,  &  il  endemepra  fur  lapia- 
ce  plus  de  trois  cens  hommes  d'amies,  parmi  lefquels  il  f 
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Le  Roi  de  Caf- 
tille  fait  mourir 
deux  de  fes  frères 
encore  j.eunes. 


Ce  crime  le  rend 
encore   plus  o- 
dieux. 
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avoit  plufîeurs  Officiers  Gonfiderables  ;  le  nombre  des  prr- 
fonniers  ne  fut  gueres  moindre  :  D.  Juan  Pernandez  d'Hi- 
neftrofa  Favori  du  Roi  de  Caftille  &  qui  commandoit  ces 
troupes ,  fut  trouvé  entre  les  morts  ;  D.  Ferdinand  de  Caftro 
eut  bien  de  la  peineàfefauver  ^  &il  ne  fut  redevable  de  la 
vie  &  de  la  liberté  qu'à  la  bonté  de  fon  cheval  5  quoique  cet 
avantage  ne  fût  pas  fort  condderable  ^  il  ne  laifîa  pas  de 
donner  un  grand  relief  &  beaucoup  de  réputation  aux  armes 
du  Roi  d' Arragon. 

Le  Roi  de  Caftille  eut  tant  de  chagrin  de  cet  échec  &  fur 
tout  de  la  mort  d'Hineftrofa  oncle  de  fa  Maîtreirej&  qui  avoit 
été  le  principal  Miniftre  de  fa  paffion  ;  il  entra  dans  un  (i 
grand  tranfport  de  colère  ôc  de  rage^,  qu'étant  devenu  tout 
hors  de  lui  &  comme  un  furieux.  Ce  tigre  toujours  altéré  de 
fang  j  déchargea  fa  fureur  fur  deux  jeunes  Princes  fes  frères  5 
aïant  aulTitot  donné  ordre  qu'on  allât  les  égorger  à  Carmona  3 
où  il  les  tenoit  enfermez.  L'aîné  qui  s'appelloit  D.  Juan^jU'a- 
voit  que  dix-huit  ans  >  6c  D.Pedre  le  plus  jeune  n'en  avoit 
que  quatorze  î  mais  ni  leur  innocence  ^  ni  leur  jeunefîe:,  ni 
le  fouvenir  du  feuPvoi  D.  Alphonfe  leur  père  ^  ni  les  loix  les- 
plus  facrées  de  la  nature  j  ne  purent  réveiller  en  lui  les  fenti- 
mens  dont  les  peuples  les  plus  barbares  ne  fe  dépouillenc: 
prefque  jamais. 

Ce  nouveau  trait  de  cruauté  jetta  le  Roïaume  dans  une 
fraïeur qu'il  eft  plus  facile  de  concevoir  que  d'expliquer  ^  & 
ren(d  ^.  Pedue  plus  odieux  que  jamais;  on  fe  rappellale' 
fouvenir  de  la  mort  d'un  ii  grand  nombre  de  grands  Sei-^ 
gneurs  également illuftres par  leur  naiftance  &  leur  vertu,, 
qui  avoient  été  les  vidimes  d'un  homme  feul  3  ou  plutôt  d'u- 
ne bête  féroce,  fans  que  ni  lui  ni  fes  fujets  tiralTent  aucune 
utilité  de  leur  mort  ;  chacun  étoit  effraïé  de  voir  un  Roi  qui 
avoit  étouffé  tous  les  fentimens  delà  nature  &  violé  toutes* 
les  loix  de  l'humanité  &  de  la  Religion. 

Ce  nouveau  cdmefaifoit trembler  tous  les  Grands;  quoi- 
qu'on n'eût  rien  à  fe  reprocher  j  perfonnene  fe  croïoit  aflez- 
innocent  pour  ofet  fe  iiater  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  cruau- 
té d'un  Prince  dont  le  caprice  étoit  l'unique  règle  :  les  allar- 
mes  continuelles  ou  ils  étoient  expofez.,  les  firent  penfer  tout 
de  bon  à  fe  mettre  en  fureté  &  à  chercher  un  azile  dans  le" 
PvOî'aume  d'Arragon  ,    aimant  mieux    abandonner   leurs 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XVîL6"o7 
l>iens ,  que  de  vivre  ainlî  toujours  dans  la  crainte  de  fe  voir  An  de  n.s.  1353. 
égorgez. 

JLe  Roi  de  Caftille  trouva  en  ce  tems-là  une  nouvelle  oc-        xxii. 
cafîon  de  faire  éclater  fon  inhumanité  5  aïant  eu  avis  que  dou-  ,.  ^^*^^^  Galère* 

.  ,  .  /v?  /     Vénitiennes    evi- 

zeGaleresVenitiennesdevoientneceflairement  palier  le  De-  tent  d'être  prifes 
troit  de  Gibraltar  j  il  envoïa  au  devant  vingt  Galères  pour  les  P^"^  ^^^  CailiiUas. 
attendre  à  la  Ibrtie  du  Détroit  :  le  hazard  voulut  que  dans  le 
temsque  iesGal  ères  Vénitiennes  étoient  à  l'entrée  duDétroitj 
il  s'élevât  uneiî  furieufe  tenipête.qu'elle  obligea  les  Galères 
jde  Caftille  à  rentrer  dans  leurs  ports  &  à  laifler  pafler  celles 
4e  Venife  qui  par  ce  moïen  évitèrent  le  danger.  Il  fembloit 
que  le  Roi  de  Caftille  ne  cherchât  que  des  prétextes  de  faire 
la  guerre  aux  Vénitiens  j  quoiqu'il  n'eût  aucun  motif  raifon- 
jiable  de  fe  brouiller  avec  cette  Republique  ^  fi  ce  n'eft  que 
l'aiant  déjà  offenfée  une  fois  en  fe  faififîant  par  violence  d'un 
de  fes  Vaifteaux  ^  ilfe  perfuadoit  qu'elle  n€  lui  pardonneroit 
pas  cette  infulte. 

Le  Cardinal  Légat  qui  n'avoit  pas  entièrement  renoncé  à     Le  Légat  rcRotie 
i'efperance  de  renouer  les  nesociations  de  la  paix  3  fit  de  nou-  j^\  "^go"^"»"* 
velles  propontions  au  commencement  de  l'année  mil  trois  AndcN  S  n^® 
jcens  foixante.  On  envoïa  de  part  &  d'autre  des  Plénipoten- 
tiaires pour  convenir  des  articles  j  les  affaires  étoient  dans  un 
aflez  bon  train,  &  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  le  Traité  con- 
clu :  le  Roi  de  Caftille  depuis  la  défaite  de  Ces  troupes  dans 
l'affaire  d'Araviano ,  où  il  avoir  perdu  la  plupart  des  Sei- 
gneurs qui  lui  étoient  les  plus  dévouez,  commençoit  à  s'a- 
doucir î  ceux  qui  fe  retiroient  tous  les  jours  en  Arragon ,  ne 
laiflbient  pas  de  l'inquiéter  ;entr'autres  D.  Diego  Perez  Sar- 
miento  Grand-Senechal  ou  Gouverneur  de  Caftille ,  &  D. 
Pedre  de  Velafco ,  qui  n'étoit  ni  moins  riche ,  ni  moins  iliuf- 
jtre ,  avoient  quitté  récemment  la  Cour. 

On  continua  les  négociations  ;  mais  on  ne  pitt  rien  con-  inquiétudes  & 
clure,niàTudele,  où  les  Conférences  avoient  commencé,  ^-^'^c"in/"  ^^^ 
ni  à  Stdua ,   où  les  Plénipotentiaires  furent  obligez  de  fe  * 

tranfporter  pour  les  reprendre  :  les  Arragonnois  fiers  des 
avantages  qu'ils  avoient  remportez  ,  devenoient  de  jour  en 
jour  moins  traitablesjd'un  autre  côté  le  Roi  deCaftille  malgré 
fes  pertes  &  fes  difgraces  frequentes,n'avoit  rien  voulu  rabat- 
tre de  fa  fiertéi  &  quoiqu'il  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  des 
Courtilans  6c  des  plus  grands  Seigneurs  de  fonRoïaume,  il 
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4»<IeN.  S,.  13^0.  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  plier  j  &  ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre 5  agité  de  mille  penfées  differentes.livréàmille  inquiétu- 
des ^  il  n'avoir  pas  une  feule  perfonnedeconfiance,  toujours 
flottant  &  toujours  incertain  entre  la  paix  ô:  la  guerre ,  il 
chaHgeoit  continuellement  de  Généraux  ôc  d'Officiers  ^  dé- 
plorable état  pour  cePrinceôc  jufte  punition  de  fes  cruautez 
den'ofer  plus  fe  fier  à  fes  meilleurs  amis.- 
XXIII.  Quoique  l'on  eût  renouvelle  les  négociations  de  la  paix, 

les  deux  Rois  fe  ja  guerre  ne  fe  pouiToit  pas  avec  moins  de  vigueur  3  les  troii- 

m-epnrcnt  a  conti-  r         rr        i  i     •  i  ,     ..    •  r 

met  h  Guerre.  P^^  '^e  rallembloient  de  toutes  parts  j  on  emploioit  toutes  for- 
tes de  voies  pour  lever  de  l'argent;  on  avoit  recours  aux 
PuiflTances  Etrangères  ;  on  ne  voïoit  que  préparatifs ,  amas  de 
vivi^es  r  de  fourages ,  de  munitions  5  en  un  mot  les  uns  &  les 
autres  n'épargnoient  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre  ?  fur  tout  le  Roi  d'Arragon  fe  donnoit  le  plus  de 
mouveniens  pour  commencer  de  bonne  heure  la  Campagne  5 
ear  ce  n'étoit  pas  une  petite  affaire  pour  le  Roi  de  Caftille, 
d'ailleurs  allez  embarralfé  chez  lui,  à  fe  foutenir  malgré  l'e- 
xecration  publique  :,  à  punir  la  Nobleffe,  &  àfe  venger  des 
B^ebelles  qui  l'avoient  abandonné.- 

II  partit  de  Seville  pour  Léon ,  refolu  de  faire  arrêter  D. 
Fere  Nuiîez  de  Guzman  Grand-Senechal  ou  Gouverneur 
de  Léon;  mais  il  manqua  ce  coup  :  car  le  Grand-Senechal 
averti  par  un  de  fes  Ecuïers  de  l'arrivée  du  Roi  6c  des  motifs 
de  fon  voïage ,  fe  fauva  en  Portugal  ;  le  Roi  s'en  vengea  fur 
D.  Perez  Alvarez  Oforio  ,  que  D.  Diego  Garcie  de  Padilla 
Grand-Maître  de  Calatrava  avoit  invité  à  lùi  grand  repas,  il 
envoïa  deux  de  fes  gardes  qui  percèrent  (  forio  de  pluïleurs 
coups  de  poignard  pendant  qu'il  étoit  à  table;  il  eft  aifé  de 
juger  quelle  fut  la  furprife,  l'effroi  ôc:  rindignation  de  tous 
les  conviez ,  &  particulièrement  du  Grand-Maître,  auquel 
toutlemonderendit  juftice,  chacun  étant  convaincu  qu'il 
n'a  voit  nulle  part  à  la  perfidie  duRoi  fon  Maître  &  à  l'aflafll- 
nat  de  fon  ami.  • 

ASaae^df'^       ^P^'^^  ^^^  cruelles  executions ,  le  Roi  pafTa  de  Léon  à 
iâurgos.  Burgos  you  il  fit  poignarder  d'une  manière  impie  &  facrilege 

D.  Diego  Arias  Maldonad  Grand-Archidiacre  de  Burgos, 
fans  avo^r  égard  ni  à  la  dignité  ni  à  fon  caradiere  :  des  lettres 
que  l'Archidiacre  avoit  reçues  du  ComteD.  Henri  de  Traf- 
tiamare  ,.lui  cauferent  la  mor-t.- 
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Le  Pvoi  avoit  deiTeiii  d'en  faire  mourir  bien  d'autres  ;  mais  An  de  N.  s.  ij^». 
l'irruption  imprévue  des  Arragonnois  dans  la  Caftille  (au va    irruption  des  Ar« 
la  vie  à  une  infinité  d'innocens  5  les  Princes  D*  Henri  &  D.  J^8^J^"°"  ^^"J  ^® 
Tello&le  Comte  d'Ofîbnne  à  la  tête  d'un  Corps  confiderâ*  Rioja. 
ble  d'Arragonnois ,  étoient  venus  fondre  dans  la  petite  Pro- 
vince de  la  Rioja ,  &  s'étant  rendus  maîtres  des  Villes  d'Haro 
&  de  Najare  qui  furent  prifes  l'épée  à  la  main^  ils  y  firent 
un  terrible  carnage  des  Juifs  ^  dans  la  feule  vue  de  chagriner 
le  Roi  qui  favorifoit  cette  Nation  en  confideration  du  Juif 
Samuel  Levi  fon  Grand-Treforier  :  les  Arragonnois  n'épar- 
gnèrent gueres  davantage  la  plupart  des  autres  petites  Villes 
voifines  ,  où  ils  firent  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  oferent 
fe  mettre  en  défenfe?  enfin  voïant  que  tout  plioit  devant 
eux  j  ils  traverferent  avec  la  même  rapidité  tout  le  païs ,  & 
s'avancèrent  avec  le  même  fuccès  jufqu'àPancorvo. 

Ils  reprirent  TarrafTonne ,  ou  plutôt  Gonzalés  de  Lucio  j     l-cs  Arragonnois 
auquel  le  Roi  de  Caftille  en  avoit  confié  le  Gouvernement ,  raCr''  ^^" 
la  leur  remit  entre  les  mains  ^  foit  par  la  crainte  d'éprouver 
le  même  traitement  qu'on  avoit  fait  fouffrir  à  tant  d'autres 
fujets  fidèles ,  foit  dans  l'efperance  de  rendre  fon  parti  meil- 
leur ôc  {es  conditions  plus  avantageufes. 

Le  Roi  de  Gaflille  qui  avoit  affurément  de  la  valeur  &  dé        X  x  i  V. 
l'habileté,  raftemblefes  troupes,  va  chercher  fes  ennemis  .  ^^ ^^i fait br ô- 
us  Najare,  &  vient  fe  porter  lui-même  avec  tou-  que  qui  vient  le 
tes  fes  forces  proche  dAzofra  petite  Ville  de  peu  d'impor-  ^^P^e"«^i"e  de  fes 
tance.  Ce  fut ia  qu'un  Ecclefiaftique,  qui vivoit,  dit-on,  en  *^^"^"'^^^* 
reputationde  faintetéàfaint  Dominique  de  la  Cal^ada,  où 
il  s'étoit  retiré ,  vint  trouver  le  Roi ,  &  lui  déclara  que  faint  ,i:  ^^ 

Dominique  luiaïant  apparu  enfongeavec  un  air  majeflueux 
&  tout  brillant  de  lumieie,  lui  avoit  donné  ordre  de  venir 
l'avertir  du  danger  où  il  étoit  de  perdre  la  vie  par  les  mains 
<lu Prince  D.  Henri  fon  frère,  dont  Dieu  irrité  vouloir  fe 
fervir  pour  le  punir  &  pour  vanger  le  fang  de  tant  d'innocens 
qu'il  avoit  verfé:  cet  avis  coûta  la  vie  à  celui  quiledonnoitf 
car  le  Roi  le  fit  brûler  au  milieu  de  fon  Camp.  On  interpré- 
ta diverfement  cette  adion^  les  uns  en  bien  j  les  autres  eiï 
mal.  (_9) 

.  \9)  £>'^'>nal.  Ce  n'efi  pas  fans  raifon  fon  de  l'approuver  cohime  titi  exemple 
cjue  cette  action  fut  diverfement  inter-  necelfaire  pour  reprimer  la  liberté  de 
prêtée;  quelques- uns  crurent  avoir  rai-    ceitaines  gens  .qui  fous  k  voile  &  àl's- 

.Tome    IIL  Hhhh 
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An  de  M.  5. 1360.       Pour  lui  il  partit  d'Azofraj  &  prit  la  route  de  Najarcj 
Les  Arragonnois  étant  arrivé  à  la^ vue  de  la  Ville ,  il  fut  attaqué  par  les  eniie- 
font^battus  auprès  jnis  :qui  en  fortirent  j  lïiais  enfin  les  Arragonnois  ,aïant  été 
^     '  battus  y  furent  obligez  de  lâcher  le  pied  &  de  fe  réfugier  dans 

la  Ville  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l'adion. 
Les  Vainqueurs  y  auroient  pu  entrer  pêle-mêle  avec  le« 
vaincus  j  éc  s'en  rendre  maîtres  aifément  j  tant  la  conflerna^ 
tion  y  étoit  grandes  fi  le  Roi  par  une  imprudence  inexcufa- 
ble  n'eut  fait  fonner  la  retraite  contre  le  fentirnent  &  le  con- 
feil  des  meilleures  têtes  de  Ton  Armée:,  qui  voulpient  qu'il 
attaquât  la  place  ;  mais  ce  Prince  toujours  opiniâtre  dans 
fon  rentirnent ,  crut  avoir  affez  fait  que  d  avoir  forcé  les  en- 
nemis à  s'enfuir  &  à  fe  renfermer  dans  les  murailles  de  la  Vil- 
le. Deux  ou  trois  jours  après  les  Arragonnois  ne  voulant  pas 
dfquer  un  fécond  cornbat ,  &  craignant  d'être  forcez ,  aban-^ 
donnèrent  Najare  ^  Haro^  dans  lefquelles  Iç  Roi  mit  de  bon- 
nes Garnifons. 
Alliance  du  Roi       Après  qu'il  eut  mis  cette  Province  à  couvert  des  entrepris- 

de  Caitille  &  du    -       ,     ^       *  .        o     i  '   j     1  j  1      j  'r      r 

Roi  de  Portugal,     ^^s  de  fes  eilnemis ,  &:  donne  de  bons  ordres  pour  la  detenle 
de  fes  frontières,  il  reprit  la  route  de  Seville^ôc  fit  propofer 
au  Roi  de  Portugal  une  alliance  qui  fnt  conclue  à  conditioii 
que  les  deux  Rois  fe  livreroient  mutuellement  les  Seigneurs 
~^/-  méconfens  quife  feroient  réfugiez  dans  leurs  Etats  j  condi- 

tion injufte&  qui  les  deshonora  l'un  &  l'autre  en  violant  la 
parole  Roïale  qui  doit  êtrefacrée,  la  foi  publique  &  le  droit 
des  gens  j  ce  Traité  fit  encore  couler  bien  du  fang  j  car  le 
XXV.         Roi  de  Portugal  qui  fe  fouvenoit  que  Perez  Cuello  ôc  fon 
jnfm  Po'itJgat^ré  Secrétaire  nommé  Alvâreavoient  eu  part  à  la  mort  d'Agnès 
retire  auprès  du  de  Caftro  fa  Maîtrcffe ,  les  fit  mourir ,  quoiqu'ils  n'euffent 
Comte  deTralla-  j.jgjj  f^^^  q^g  p^j.  ^gg  ordres  du  feu  Roi  îbn  père.  D.  Diego 
Lopez  Pacheco  fut  plus  heureux;  car  aiant  ete  averti  des 
deffeins  du  jeune  ^o'i ,  ôç  n'efperant  pas  un  meilleur  traite- 

bri  d'une  fainteté  très-fouvcnt  om  fauffe  Roi  de  Cattille  fut  très-cruelle.  S:  que 

ou  équivoquei  mais  toujours  imprudente  la  ten^enté  ou  l'audace  fi  vous  voulez  de 

&  indifcrete  &  d'une  révélation  iraagi-  ce  Frétée  ne  meritoit  pas  un  fupplice  f? 

paire ,  s'ingèrent   dans   les   Cours  des  a^reux  j  le  parti  le  plus  fage  auroit  été 

Princes,  &  viennent  fans  aveu  &  fans  ca-  de  le  mépnferou  de  le  faire  enfermer 

radere  faire  des  réprimandes  aux  Têtes  pour  prévenir  de  femblables  difcoursj 

couronnées;  mais lans prétendre  julhfier  mais  le  Roi  de  Cartille  n'étoit  pas  capa- 

la  démarche  de  cet  Ecçleiîaftique ,  dont  ble  de  prendre  une  refQlution  raifonna» 

l'effet  vérifia  néanmoins  la  prédiâ:ion,on  ble  &  modérée, 
ifte  peuc  difconveair  ^ue  U  conduise  4^ 
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ment  qtie  les  autres ,  il  fe  fauva  en  Arragon  auprès  du  Prince  An  de  N.  s.  t^ck; 

D.  Henri  3  lequel  étant  dans  la  fuite  parvenu  à  la  Couronne 

de  Caftille,  lui  donna  des  établiflemens  eonfiderables  pour 

lie  recompenfer  des  grands  ferviees  qu'il  en  avoir  reçus  ;  c'eft 

lui  qui  eft  le  Chef  de  la  maifon  de  Pacheco  une  des  plus  ri^ 

ehes  &  des  plus  illuftres  de  toute  l'Efpagne. 

Le  Roi  de  Portugal fuivant  les  conditions  du  Traité,  re-     Le  RoideCaf- 
Mît  entre  les  mains  du  Roi  de  CaftiUe  plufieurs  Seigneurs  Nlfjf'drGuz- 
qull  fit  tous  mourir  àSeville.  Un  des  plus  diftinguezfutD.  man  &  Gomez 
Père  Nniîez  de  Guzman  Grand-Seneehal  ou  Gouverneur  ^^'"^^o- 
de  Léon  >  l'autre  fut  D.  Gomez  Carrillo ,  auquel  on  coupa 
la  tête  dans  une  Galère  où  il  s'étoit  embarqué  par  ordre  du 
Roi  pour  aller  à  Algezire  avec  de  faux  ordres  qu'on  lui  avoit 
donnez  pour  être  reçu  dans  la  Ville  en  qualité  de  Gouver- 
neur ;  artifice  indigne  d'un  Prince.  Le  Roi  qui  un  an  aupara- 
vant avoit  enlevé  Marie  Gonzalés  d'Hineflrofa  époufe  da 
Garci  Lafib  de  Carrillo ,  apprehendôit  que  Gomez  par  ur^' 
jufte  refîentiment  ne  fuivît  l'exemple  de  Garci  Laflo  fon  frè- 
te qui  s'étoit  retiré  en  Arragon  auprès  du  Comte  de  Trafta- 
mare  j  une  confcience  criminelle  rend  les  hommes  foup- 
^onneux ,  &  la  crainte  les  rend  ordinairement  cruels  &  fan- 
guinaires. 

D.  Pedre  étant  à  Alfarô:,  fit  encore  Couper  la  tête  dans     Et  D.  Gattîerfe^ 
ia  prifon  à  D.  GuttiereFernandez  de  Tolède  Grand-Maître  P^rnandez  de  Tôt 
de  fa  garderobbCj  qui  fut  univerfellem.ent  pleuré  dans  la        ' 
CaftiUe  pour  fa  probité  ^  fa  droiture /^  les  lerviees  impor- 
tans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat.  Le  Roi  pour  diminuer  la 
haine  que  devoir  produire  cette  injufté  môrtj  feignit  des 
prétextes  pour  la  juftificr  ;  le  principal  étoit  quelque  incli- 
nation polir  le  parti  du  Comte  de  Iraftamare  &  de  préten- 
dues intelligences  fecretes  qu'il  entretenoit  avec  ce  Prince? 
mais  dans  la  vérité  tout  fbn  crime  étoit  la  fidélité  &  un  ze^ 
le  trop  fincere  pour  un  Prince  qui  ne  le  meritoit  pasôt  qui' 
ne  pouvoit  fouffrir  la  liberté  genereufe  de  ce  Seigneur  à  lui 
teprefenrer  la  violence  de  fa  conduite.  Rien  n'eft  plus  dange-  .  ;j  ij»  li 

ïeux  auprès  des  mauvais  Princes,  qu'une  pareille  fmcetité  j    -  , .  oen  îi^?î>''fî« 
il  eft  bien  plus  fur  de  les  applaudir  &  delesfiatter,  quelquf"  '-  '--"^  *iS-a»'au 
èafie  que  foiî  la  flatterie  &  une  baflTe  çioiïiplaifancer  on  ne 
rifque  cependant  rien  par  cette  voie  auprès  des  Princes  doux- 
^  modérez  :  voilà  CQ  qui  augmente  le  nombre  des  flateurs  a^ 

Hhhhjj 
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Ah  ne  N.  s.  13^0.  la  Cour,  &ce  qui  en  bannit  les  perfonnes  qui  ont  afiez  de 
fidélité  ,  de  fincerité  &  de  generoiité  pour  oier  dire  la  vérité 
Ôc  avertir  leur  Maître  de  ce  qui  leur  importeroit  tant  de 
fçavoir  &  de  ce  que  Ton  prend  tant  de  foin  de  leur  cacher  au 
préjudice  de  leur  propre  gloire.  D.  Guttiere  Gomez  de  To- 
lède Grand-Prieur  de  faint  Jean,  &  D.  Diego  Gomez  fon 
■  ^/''^î'.fî^-r-  frère  furent  il  outrez  de  la  mort  de  D.  Fernandez  leur  on- 
cle i  que  craignant  avec  raifon  pour  eux-mêmes  une  fembla- 
ble  deftinée ,  ils  fe  réfugièrent  en  Arragon. 
XXVI.  Le  Roi  aïant  fçû  la  retraite  de  ces  deux  Seigneurs ,  fe  laifla 

'Archevêque  de     t^l^^^^^i^^  traufporter  à  fa  colère,  qu'il  envoïa  ordre  fur  le 
ToWe.  champ  à  D.  Vafco  Archevêque  de  Tolède  leur  oncle  &  frè- 

re du  Grand-Maître  de  la  garderobbe  defortir  à  l'heure  mê- 
me du  Roïaume.  L'ordre  s'exécuta  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  que  celui  qui  en  étoit  chargé  aïant  trouvé  le  faint  Pré- 
lat qui  entendoit  la  Meffe ,  il  l'obligea  4e  fortir  au  mêmeinf- 
tant  de  Tolède ,  &  de  fe  retirer  promptement  dans  fon  exil , 
fans  lui  donner  le  tems  ni  de  changer  d'habits ,  ni  de  prendre 
fon  Bréviaire.  Ce  faint  homme  ne  s'étoit  jamais  mêlé  des 
affaires  d'Etat ,  aflez  occupé  du  foin  de  fon  Eglife  &  de  i'inf- 
tru6lion  de  fes  peuples  ;  mais  e'étoit  dans  lui  un  crime  irré- 
mifllble  d'avoir  ofé  être  fenfîble  &  donner  des  larmes  à  I5 
moL't  de  fon  frère  qu'il  aimoit  tendrement ,  &  qu'il  a  voit  tant 
dé  raifons  d'aimer:  ilfe  retira  à  Conimbre dans  un  Monafte- 
rede  l'Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  acheva  fon  exil  & 
pafla  faintêmentlerefte  de  fes  jours  dans  la  pratique  éxade 
de  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Quelques  années  après  fa 
mort  on  transfera  fon  corps  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  To- 
lède: quelques  Auteurs  nomment  cet  Archevêque  D.Blai^ 
fe,  dont  j'ai  crû  devoir  avertir  le  Ledeur,  afin  de  ne  point 
fe  méprendre  à  ladiverfité  des  noms,  &  de  ne  point  multi^ 
plier  les  Archevêques,  comme  il  a  coutume  d'arriver  quel-- 
quefois  ;  car  Fajco  en  Caftillan  &  BUiJe  en  France  font  le  mê- 
me nom. 
ïl  eft  tfânsferé  L'Archevêque de Tolcde étant  arrivé  à  Conimbre,  y  fît 
après  fa  mort,  &  fon  Teftament  dès  le  vingtième  du  mois  de  Janvier  de  l'an^ 

inhume  ^   T^l/iJ^  /ri  a  / 

neefuivantej  il  ordonna  que  fon  corps  fut  inhume  à  Tole-^ 
de  devant  l'Autel  de  Notre-Dame ,  qui  eft  dans  le  cœur  de 
l'Eglife  Cathédrale  auprès  du  Cardinal  D.  Gonzale  Evêque 
4'Albano,  ce  qui  fut  dans  la  fuite  exçcuté  j  delà  on  peut  ti^ 


isJiua?é  à  Tolède. 
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ter  une  cônclufion  à  laquelle  il  n'ya  point  jdeinepiiqae^  que  An  de  N.  S-. 1:3611. 

It  Gaïdinal  Xjonzale  repofeixiansilfEglife  de- Tolède v&  que 

ibn  Epitaphe  qu'on  voit  encore  aujourd^^i  à  Rome  dans 

TEglife  de  fainte  Marie  Majeure ,  ne  veut  rien  marquer  autre 

chofe  fînon  que  ce  grand  Cardinal  mourut  à  Rome  î  que- 

fon  corps  demeura  quelque  tems  en  dépôt  dans  cette  Bafili- 

que ,  &  que  dans  la  fuite  il  fut  tranfporté  en  El^agne  y  pour 

être  inhumé  avec  fes  prédecelTeurs  dans  i'Eglife  qu'il  avoit^ 

gouvernée  û  long-tems  avec  tant  de  gloire  &  d'édification,! 

Ilfemble  que  D.  Vafco  renonça  de  lui-même  à  fon  Ar-    D.  GomeîMan- 
chevêche,  quand  il  fe  vit  chaffé  de  fon  Eglife  &  exilé  du  *;ique  lui  fuccedc 
Roiaume;  car  on  trouve  que  dans  la  même  année  D.  Oo-  Xokde. 
mez  Manrique  étoit  déjà  monté  fur  le  Siège  Archiepifcopal 
de  Tolède,  &avoit  été  élu  fucceflfeur  deD.  Vafco  :  D.  Go- 
mez  étoit  fils  de  D.  Pedre  Manrique  Seigneur  d'Hamufco  & 
d'Avia ,  &  frère  de  D.  Fernandez  Manrique  Grand-Senechal 
de  Caftille,  fouche  des  Ducs  de  Najare  &  de  plufieurs  au- 
tres grandes  Maifons  d'Efpagne  qui  portent  le  iîiomde  Man- 
rique. D-  Gomez  Manrique  avoir  été  d'abord  Evêque  de  Fa- 
ïence, &  étoit  Archevêque  de  Compoflelle,  quand  il  fut 
élevé  fur  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne  ;  il  eut  pour  — 

fucceffeur  dans  l'Eglife  de  Compoftelle  D.  Suero  GoEiezde 
Tolède  neveu  de  D.  Vafco  j  apparemment  que  ce  fut  une  ef->  15^|-^,q'J  ob  àkfJ^ 
pece  de  permutation  par  laquelle  on  recompenfa  le  neveii 
de  ce  que  fon  oncle  vouloit  bien  de  lui-même  renoncer  à  fon 
Archevêché  de  Tolède. 

Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  cette  fitnation  en       Xxvir. 
Caftille,le  Roi  d'Arrason  envoïa  au  fecours  du  Roi  deTreme-      Lejioi  d'Arra. 

•",  •=*  ,,.  A,       go"  envoie  du  fe» 

cenfon  Allie  quatre  Galères  bien  armées,  bien  pourvues  de  cours  au  Rox  à^ 

vivres ,  de  munitions  &  de  troupes.  Elles  rencontrèrent  cinq  Tremecen. 

Galères  de  Caftille ,  qui  après  quelques  heures  d'un  combat 

affez  opiniâtre  ,  les  enlevèrent  &  les  amenèrent  en  triomphe 

à  Seville  :  le  Roi  de  Caflille  fit  maffacrerimpitoïablement  la 

plupart  des  foldats  Arragonnois ,  fans  épargner  D,  Mathieu 

Mercero  qui  les  commandoit ,  ôcfans  avoir  égard  aux  grands 

fer  vices  que  ce  General  avoit  rendus  autrefois  à  la  Ç^ftilie 

au  Siège  d'Algezire, 

Le  Juif  Samuel  Levi  Grand-Treforier  du  Roïaume  avoit     Mort  de  Samuel 
toujours  eu  le  plus  de  part  dans  l'adminiflration  des  affaires  ^^^^' 
&  dans  la  confiance  du  Roi  de  Caftille ,  dont  il  gouvernpit 

Hhhh  nj 
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An  de  N.  S.  13^».  les  finances  &  le  Domaine  avec  une  autorité  abfolue  5  ce  qnî 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer  la  jaloufie  des  Grands  & 
la  haine  du  peupl&î  fesrichefles ,  fa  faveur  &  fon  crédit  fu- 
rent enfin  la  caufè?  de  fa  perte.  Comme  dans  ces  fortes  de 
poft€S  on  ne  manque  ni  d'envieux ,  ni  d'ennemis  3  on  le  ren- 
dit refponfable  detousles  défordres  de  l'Etat;  on  l'accufa 
dé  plufieurs  4:rimes  ,  de  façon  que  le  Roi  le  fit  arrêter  &  or- 
donna qu'on  le  mit  à;  la  queftion,  pour  l'obliger  à  confefîef'. 
fes  crimes.  Onlui  ddnnala  queftion  d'une  manière  fi  cruel- 
le, que  ne  pouvant  plus  en  fouffrir  la  rigueur ,  il  rendit  lame- 
âu  rnilieu  des  tourmens  :  le  Roi  fuivant  fon  génie  s'empaxa 
stuiTitôt  de  tous  fes  bienso  êc  les  confifqua  au  profit  du  Tré-* 
for  Roïal  :  on  dit  que  les  biens  de  ce  Juif  montoient  jufqu'à 
quatre  cens  mille  Ducats;  d'autres  les  pouffent  beaucoup 
plus  loin  y  fans  y  comiprendre  les  meubles  précieux  :,  les 
pierreries  3  &  une  infinité  de  riches  étoffes  d'or  &  de  foie  > 
ce  feroit 'une  chofe  étonnante  que  dans  un  tems  où  l'argent 
étoit  encore  fi  rare,  un  Juif  particulier  eût  pu  en  moins  de 
dix  ansamaffei:'tant  de  tréfors,  fans  fouler  extraordinair e-- 

ment  les  peuples  &  fans  ruiner  l'Etat.  -  .: - 

^XTr  rr.  Mahomet  Lago  Roi  de  Grenade  perdit  la  Couronne  &  fut 

Mahomet  Lago'  cEaffé  de  fes  Etats  fur  la^  fin  de  cette  année  par  l'intrigue  de 
chaVé  de  fonT^ô-  quelques  fadieupf  qui  excitèrent  dans  .le  Roïaume  un  fouler 
ac.  vement  generalrles Conjurez  élevèrent  en même-tems  fur 

le  Trône  Mahomec  Aben  Alhamar  parent  de  Lago  &  fur- 
nommé  -e  Roux ,  à  caufe  qu'il avoit  la  barbe  &  les  cheveux 
de  cette  couleur  î  quelques  Auteurs  affûtent  qu'il-  n'étoit 
qu'un  fimple  batetier;  cependant  les  Rebellesqiii  l'avôient 
choifi  j  pren oient  foin  de  publier  qu'il  defcendoit  du  Sang 
Roïal  des  premiers  Souverains  du  Roïaume  de  Grenade,  & 
que  la  Couronne  lui  appartenoitde  droit  :  cette  révolution 
fut  une  femence  de  nouvelles  guerres. 

Lago  injuftemcnt  détrôné  avoit  été  affez  heureux  pour 
fe  dérober  à  là  fureur  des  Rebelles ,  &  s'étoit  réfugié  à  Ron- 
da  qui  apparttnoit  alors  au  Roi  de  Maroc  ;  le  Roi  de  Caftil- 
te  fenfible  à  la  difgrace  de  Lago  fon  ami  &  fon  allié  ,  refolut 
de  ne  rien  épargner  pour  le  rétablir  dans  fon  Roïaume  ;  d'un 
autre  côté  le  nouveau  Roi  de  Grenade  voïant  fon  ennemi 
foiitenu  du  Roi  de  CaffUle,  chercha  du  fecours  pour  fe 
maintenir  fur  le  Trône  qifil  venoit  d'ufurper,  &  penfaà^ 


ï.t//.'.  J-^ 
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s'appuïer  4u  Roi  d'Arragonî  cette  démâréhe  lui  coûta  la  M^cNS.  13^® 
Couronne  .&  la  vie;  mais  le  parti  qu'il  .ptit de  s'adrefîer  au 
Roi  Abolianenôc  de  s'engager  de  paflfer  d'Aftique  en  Efpa- 
gne  pour  y  porter  la  guerre  ,  avança  fa  perte. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  Tlnfante  Confiance  fille      ^f  ?^^;-    r 

,     „     .     ,    »  .  •      ,     T^  ,  ■  r   ■  ^  intante  Conf- 

du  Roi  dArragon , partit  deBarcelonneavec  une  iuite  nom-  tance  d'An-agon 

èreufe  pour  .aller  en  Sicile,  où  elle  devoit  époufer  le  Roi  D.  épouib  Frédéric  ^ 

Frédéric  auquel  elle  étoit  promife.OlfoProchitaGouverneur 

de  i'Iile  de  Sardaigne  (  lo  )  pour  le  Roi  d'Airagon  ,  corn- 

mandoit  la  flotte  qui  tranfporta  la  PrinceCe  :  la  cérémonie 

du  mariage  fe  fît  àCatanele  onzième  du  mois  d'Avril  de  An  de  w.  S»  ii4i. 

l'année  mil  trois  cens  foixante  &  un  ?  depuis  ce  tems4à  les 

affaires  de  la  Sicile  commencèrent  à  prendre  une  meilleure 

face.  La  fortune  depuis  long-temsfî  contraire  aux  Siciliens, 

fe  déclara  en  leur  faveur;  les  Napolitains  battus  enplufieurs 

jencontres ,  furent  obligez  d'abandonner  leurs  Conquêtes 

.&  le  Roïaume:  de  ce  mariage  vint  Tlnfante  Marie  depuis 

Reine  d'Arragon,  qui  porta  au  Roi  fon  époux  le  Roïaume 

de  Sicile  pour  dot. 

Enfin  la  paix  fi  defirée  fut  conclue  «ntre  les  deux  Cou-    n  •^^'^; 

i,  i,i/Y*oi        r  •        1         "3IX  conclue  ea~ 

ronnes  de  Caitille  oc  d  Arragon  ^  par  ladrelle  &  les  101ns  du  tre  la  CaftiUe  m 
Cardinal  Légat,  qui  n'omit  rien  pour  ramener  &  réunir  les  l'Arragon. 
^efprits;  mais  il  fut  aifé  de  prévoir  que  cette  paix  ne  dure- 
;Xoit  pas  long-tems  ;  car  les  deux  Rois  ne  paroiflbieiit  pas  agir 
.4e  bonne  foi  j  les  principaux  articles  de  la  paix  furent  qu'on 
xeftitueroitdepart  &  d'autre  toutes  les  places  prifes  pendant 
le  cours  de  la  guerre;  que  le  Roi  d'Arragon  renvoïeroit  de 
£qs  Etats  les  mécontens  de  Cafliille  ;  mais  à  condition  que;  le 
Roi  de  Caftiileleur  accoxderoit  uneamniflie  générale. 

D.  Pedre  qui  étoit  alor^  campé  avec  fon  Armée  à  .  !-«  Roi  At  CsC- 
Deza  ,  fit  publier  la  paix  dans  fon  Camp  ^  dansia  Yii-  f^^^^^'S^^^'^^ 
le  à  fon  de  trompe  le  dix-huitiéme  de  Mai  :  rien  ne  con- 
tribua tant  à  avancer  cette  paix  &  à  rabattre  la  fierté  du  Roi 
de  CafHUe ,  que  la  crainte  d'une  guerre  étrangère  ,  dont  il 
étoit  menacé  du  côté  du  Roi  4e  Grenade ,  qui  s'étoit  déjà 
jetti  fur  la  Caftille.  , , 

.    i  '-a j£<| 
(  10)  De  Sardaigne  Cet  Olfo  Prodù-     veur  dc  k  maifon  d'Arragon  ?  L*  un  &  ûùd'o^ 

ta  ou  de  Procida  étoit-  il  de  la  même  fa-  i'auîrre  étoient  attachez  a  la  maifon  d' Ar- 
mille  du  fameux  Jean  de  Procida  Auteur  ,  ragon  ;  mais  dans  le  fonds  cette  raifon  & 
des  V êprej.  Siciliennes  &  du  maliacre  ge-  le  même  nom  h  eft  pas  une  preuve  qu'ils 
acral  des  François  dans  U  Sicile  en  fa-    aïéntété  df  J*»  mei»efamille= 


&  d'autie  des  ota- 
ges 


Trallamare  fe  re- 
tire en  Fraoce» 
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An  cîe  N.  S.  1361.       j^lais  pour  affermir  davantage  cette  paix ,  on  refoiut  que 
On  donne  départ  ^q  part  &  d'auttc  on  donueroit  des  otages  i  &  qu'on  les  re- 
mettroit  fous  la  garde  de  Charles  Roi  de  Navarre  ^  qui  fe 
trouvoit  alors  en  France  3  &  qui  fe  difpofoit  à  en  partir  in* 
cefîamment  pour  retourner  en  Efpagne  èc  revoir  fes  Etats  j 
dont  il  avoir  laiffé  la  Régence  au  Prince  Louis  fon  frère.  Le 
Roi  de  Navarre  étoit  au  comble  de  fa  joïe  par  la  naiffànce 
d'un  Prince  nommé  Charles  :,  dont  la  Reine  fon  époufe  ve- 
noit  d'accoucher. 
Le  Comte  de       Dès  que  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  fut  ratifiée  &  pu- 
bliée ^  le  Roi  d'Arragon  partit  de  Calatayud  pour  Sarragof- 
fe ,  &  celui  de  Caftille  fe  rendit  à  Seville.   Le  Prince  D. 
Henri  Comte  de  Traftamare  contraint  de  céder  à  la  necefli* 
té  &  de  s'accommoder  au  tems  ,  prit  le  parti,  de  fe  retirer  en 
Eranceavec  les  Princes  fes  frères  :,  Ôc  par  cette  retraite  fefraïa 
une  route  à  ce  haut  degré  de  puiflance  qui  dans  la  fuite  fit 
trembler  la  Caftille  &  l'Arragon  5  car  les  partis  déjà  afiez 
nombreux  que  le  Comte  avoit  dans  ces  deux  Roïaumes  fe 
voïant  foutenus  de  toutes  les  forces  de  la  France  ;,  fe  rendi- 
rent plus  redoutables,  ôc  Ton  vit  bientôt  la  guerre  fe  rallu- 
mer en  Efpagne  avec  plus  de  furie  &  d'obftination  que 
jam:ais, 
xxxï.  Les triftes  malheurs  de  la  Reine  Blanche  indisncient  tou5 

La  tnite  iitua-   .  1      1  •  -,      ,  r  •      ,     '"rA  1    ' 

tion  de  la  Reine  lÊS  gens  de  bien  5  il  ny  avoir  perfcnne  qui  n  en  tut  toucne;> 
Blanche.  ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  attachez  au  Roi  D.  Pedre, 

&  qui  par  une  indigne  fiaterie  applaudiffoicnt  en  public  à 
toutes  les  démarches  du  Prince ,  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  le  condamner  dans  le  fonds  de  leur  cœur.  La  plupart  des 
Seigneurs  de  Caftille  refolurent  de  s'unir  enfemble  pour  ven- 
ger cette  Princelfedes  injuftes'peifecutions  de  fon  époux? 
leurs  defleins  ne  purent  être  fi  fecrets,  que  le  Roi  n'en  eut 
le  vent  j  il  tourna  toute  fa  haine  contre^  la  Reine ,  comme  fi 
elle  eût  eu  part  aux  fadions  qui  déchiroient  lltat^  il  crut 
qu'en  la  faifant  fecretement  mourir ,  il  fedelivrcrcit  de  tou- 
tes les  inquiétudes  qui  i'agitoient. 
leKoifcn  époV:t  Ce  fut  là  le  cruel  parti  que  prit  ce  prince  ;  pour  Pexecuter 
5^1»  falx^e  mouf  1".  ^^ 'ionna  ordre  à  un  Médecin  de  Tempoifonner  à  Medina-Si- 
donià  /  où  il  la  tenoit  il  étroitement  renfermée,  que  per- 
^ionne n'avoit  la  liberté  ni  de, la  voir  ni  de  lui  parler,'  adion 
cruelle  ôc  inhumaine,  parricide  deteftable  dont  le  récit feul 

fait 
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fait  frémir.  Qui  pourra  concevoir  qu'un  Prince  ait  eu  i'inhu-  An  de  N.  s.  h^ï, 
inanité  de  faire  mourir  une  jeune  Princeife  fon  époufe  à 
peine  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  en  qui  toutes  les  plus  excel- 
lentes qualitezfetrouvoient  réunies  ^  qui  joignoit  à  la  No- 
blefle  du  fang  &  à  une  rare  beauté  des  vertus  plus  précieu- 
fes  encore  ;  une  innocence  de  moeurs  :,  une  régularité  de  con- 
duite ^  une  vie  fainte  &  édifiante  ^  digne  de  la  plus  haute  vé- 
nération ?  L'Efpagne  ne  vit  jamais  de  Princeffe  plus  infortu-' 
néej  &  en  même-tems  plus  accomplie  ^  plus  digne  de  fon- 
eftimej,  de  fes  regrets  &  de  fes  larmes. 

On  en  trouve  dans  l'Hiftoirej  que  leurs  époux  ontrépiw 
diées  3  qu'ils  ont  fait  même  quelquefois  mourir  j  mais  elles- 
étoient  toujours  coupables. par  quelqu'endroit 5  elles  s'é-" 
toient  attiré  ces  malheurs  ou  par  leur  ambition  démefurée  y 
ou  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  j  dans  leurs  difgraces- 
elles  pouvoient  compter  d'heureux  niomens ,  dont  le  fou- 
venir  foulageoit  en  quelque  manière  leurs  miferes  5  mais  la» 
plus  vertueufe  de  toutes  les  Reines  fut  la  plus  malheureufe  î^ 
elle  meritoit  toute  l'eftime  &  toute  la  tendreffe  de  fon  époux  3. 
le  refped  6c  la  vénération  de  fes  fujets  ?  elle  n'eut  jamais  un- 
feul  jour  ni  même  un  feul  moment  de  joie  &  de  plaifir  5  touÊ^ 
fut  triâe  5  tout  fut  affreux  pour  elle.  Le  premier  jour  de  foii- 
mariage fur  le  commencement  de  fes  miferes,  qui  ne  fini-- 
rent  qu'avec  fa  vie  5  à  peine  la  cérémonie  en  fut-elle  achevée 
qu'elle  fe  trouva  abandonnée ,  haïe  :,  perfecutée  de  celui  au- 
quel le  Ciel  venoit  de  l'unir  par  les  liens  les  plus  facrez  5  on- 
larenvoïa,  on  l'enferma  dans  une  érroite  prifon;  elle  n'euÊ- 
de  confolation  que  dans  (es  laniies.  Lesmiferes^  les  chagrins^ 
furent  fon  unique  partage^onlui  enleva  tous  fes  domeftiques^- 
toutes  les  femmes  deftinées  pour  la  fervir  ;  fa  rivale  regnoit  5  - 
elle  avoit  enlevé  à  cette  Reine  le  coèm-  &  le  lit  de  fon  époux  j 
une  mort  violente  fut  la  recompenfe  de  fa  fidélité.  Epoux  es 
barbare,ou  plutôt  bête  féroce  &  monflre  inhumainje  fang  e< 
innocent  que  tu  viens  de  verfer  crie  vengeance  >  tu  péri-  ce 
ras  j  l'indignation  du  Giel  éclatera  contre  toi  &  t'immolera» 
aux  mânes  de  ton  époufe  j  plus  heureufe  d'être  vengée  ,  « 
qu'elle  ne  le  fut  par  fon  mariage  :  ombre  importune  :,  elle  « 
fera  nuit  &  jour  prefente  à  tes  yeux ,  funefte  image  pour  « 
un  époux  j  cruelle  vengeancejheureufe  pour  une  innocen-  <;* 
te  époufe  qui  hâtera  les  triftes  deftinées  que  tu  ne  f  ^aurois  c« 
Tome  II L  liii 
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A*  de  N.  S.  1561.  „  cviter.  Tranfporté  par  la  fureur ,  enivré  par  le  plaifir  j  au 
»>  milieu  des  plus  aifreux  dcfordres,  fourd  à  la  voix  du  Cieh 
>5  tu  tomberas  précipité  tout  à  coup  dans  Tabime  que  tes  cri- 
»  mes  t'auront  creufé  ^  &  tu  paieras  enfin  au  prix  de  ton  cou- 
>î  pable  fang  celui  de  tant  d'innocens  que  tu  as  verfé. 
Mortde  laRci-       Si  l'on  en  croit  des  Auteurs  dignes  de  foi  ^  le  Roi  allant  un 

ae Blanche.  jq^^  ^  la  chafle  proçhe  de  Medina-Sidonia ,  trouva  dans  fon 

chemin  un  Berger  d'une  figure  alfreufe  ;  il  avoir  le  vilage  hi- 
deux j  la  barbe  &  les  cheveux  heriîTezj  il  menaça  le  Roi 
d'une  mort  tragique  &  prochaine  j  s'il  ne  ceffoit  fesinjuiles 
perfecutions  contre  la  Reine  Blanche:,  s'il  ne  la  tiroit  au 
plutôt  de  prifouj  &  s'il  ne  vivoit  déformais  en  bonne  intel- 
ligence avec  elle.  Ces  mêmes  Auteurs  afllirent  que  le  Roi 
aïant  auffitot  envoie  en  diligence  des  perfonnes  qui  avoient 
fa  confiance  vers  la  Reine  y  pour  découvrir  il  ce  n'étoit  point 
elle  qui  eût  envoie  cet  inconnu  ;  ils  la  trouvèrent  à  genoux 
aux  pieds  de  fon  oratoire, offrant  à  Dieu  le  tribut  de  fes  priè- 
res ;  elle  étoit  d'aillenrs  11  étroitement  reflerrée  &  gardée 
par  ceux  que  le  Roi  avoit  mis  auprès  d'elle ,  que  l'on  ne 
put  avoir  le  moindre  foupçon  qu'elle  eût  part  à  ce  qui  ve- 
îioit  d'arriver  j  &  qu'elle  en  eût  même  la  moindre  connoif- 
fance  j  ce  qui  confirma  encore  davantage  dans  le  fentiment 
011  tout  le  monde  étoit  que  cet  homme  avoit  été  envoie  de 
DieU:,  pour  avertir  le  Prince  du  malheur  qui  le  menaçoit  j  èç 
le  faire  rentrer  dans  lui-même,  c'eft  que  le  Roi  aïant  fait 
mettre  en  liberté  ce  Berger  qu'il  avoit  d'abord  fait  arrêter 
iSc  jetter  dans  un  affreux  cachot ,  il  ne  parut  jamais  depuis ,  & 
l'on  ne  put  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu  ^  quelque  recherche 
que  l'on  en  pût  faire ,  &  quelque  diligence  que  l'onapportât 
pour  le  retrouver. 
Mort  d'ifabelle       Ifabelle  de  Lara  fille  de  D.  Juan  de  Lara  eut  le  même  fort 

^etara.  qu'avoit  eu  la  Reine  Blanche  ;  car  le  cruel  D.  Pedre  la  fit 

pareillement  empoifonner  dans  la  Ville  de  Xerez,  où  il  la 
tenoit  prifonniere  :  un  des  Maîtres  d'Hôtel  de  la  Reine  Leo- 
porde  Caftille,qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  fon  tems,  raconte 
que  la  mort  de  la  Reine  Blanche  arriva  à  Ureiia  Ville  de  la 
vieille  Caftille?  mais  je  crois  qu'il  fe  trompe. 
'.     X  X  X 1  î.  Les  cruautez  du  Roi  D.  Pedre  avoient  inondé  de  fang  les 

Etat  de  iaCaihJIe.  yi^es  5^  jgs  Campagnes  5  les  rivières  &  la  mer  même  en  rcr 
gorgeoient^  fl  j'ofe  ainfi  m'exprimer  5  e'étoient  tous  les  ;our;5 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII.  ^ip 

de  nouveaux  torrens  ,  &  il  n'y  avoit  prefque  pas  mien-  AndeN. s,  13^1^ 
droit  dans  ie  Roïaume ,  qui  ne  fût  marqué  par  ia  mort  de 
quelque  perfonne  de  difdndlion  ^  &  où  le  cruel  Roi  de  Caf- 
tille  n'eût  laifle  de  funefles  marques  de  fâ  cruauté  5  c'étoie  , 

une  déibiation  générale.  La  confternation  &  l'effroi  étoienî 
fi  grands  dans  toute  la  Caftille  ^  qu'il  feroitimpoiïible  de  l'ex- 
primer 5  chacun  trenibloit  pour  foi  ;  tous  âpprehendoient 
d'éprouver  le  même  traitement  que  tant  d'autres ,  &  de  de- 
venir la  vidime  de  l'humeur  fanguinaire  de  D.Pedre. 

La  douleur  de  tous  les  gens  de  bien  fut  en  quelque  manie-  ^^°''*^.  ^^  Marie 
le  adoucie  j  la  fraïeur  univerfelle  commença  à  fe  dilTiper,  " 
&  l'on  vit  luire  un  nouveau  raïon  d'efperance  par  la  mort 
de  la  fameufe  de  Padilla  Maîtrefîe  de  D.  Pedre  :  cette  Dame 
mourut  à  Seville  au  commencement  de  Juillet,  Tous  les 
Auteurs  conviennent  qu'elle  étoit  digne  du  Trône ,  par  les 
excellentes  &  admirables  qualitez  du  corps  ôcde  l'ame  que 
le  Ciel  lui  avoit  prodiguées  3  fielle  n'avoir  terni  tant  de  per- 
fedions ,  &  qu'elle  ne  fe  fût  pas  deshonorée  elle-même  par 
le  commerce  honteux  &  criminel  ^  qu'elle  avoit  avec  le 
Roi. 

Le  corps  de  l'infortunée  ôcvertueufe  Reine  Blanche  fut  ^  ^^  '^^l'?^  t^  ^f, 

1  '  ^  J'     A       j  1       r        -rt-       J      1       Reine  Blanche  eâ 

mis  quelques  années  après  en  dépôt  dans  la  lacriitie  de  la  mis.  en  dépôt  à 
grande  Eglife  de  Tudele  par  les  Seigneurs   François,  qui  Tudele. 
étoient  venus  au  fecours  du  Comte  D.  Henri  de  Traitania-    . 
rej  car  l'on  avoit  refolu  de  faire  tranfporter  en  Prance  le 
corps  de  cette  PrincefTe  :,  pour  y  être  inhumée  dans  ie  Mau- 
folée  de  fes  Ancêtres. 

On  fit  les  obfeques  de  Marie  de  Padiïla  prefque  dans  tou-  Obfeqnes  Je 
tes  les  Villes  du  Roïaume  ,  &  on  lui  rendit  les  devoirs  fu-  ^'"'^''^^  ^^  l'^iàui^ 
nebres  avec  autant  d'éclat ,  de  pompe  &  de  magnificence  3 
que  fî  elle  eût  été  la  véritable  Reine  de  Caftille  &  l'épôufe 
légitime  du  Roi  D.  Pedre?  on  porta  fon  corps  dans  la  vieil- 
le Caftille  j  pour  être  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  de 
Notre-Dame  d'Eftudilio  j  qu'elle  avoit  elle-même  fait  bâtir 
&  richement  fondé. 

Dans  le  Monaftere  Roïal  des  Reîigieufes  de  faint  Domi- 
nique qui  eft  à  Tolède  j  on  voit  encore  aujourd'hui  trois 
Tombeaux  j  l'un  d'une  Dame  du  Palais  de  la  Reine  Mère  du 
Roi  D.  Pedre  nommée  Therefe,  de  laquelle  ce  Prince  fous 
promeÛe  de  mariage  avoii  eu  une  fille  appellée  Marie  ^  qui 
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AndeN.  S.ijd^i»  f^t  long-tems  Prieure  de  ce  Monaftere ,  &  qui  eft  inhumée 
dans  le  fécond  Tombeau  î  le  troifiéme  renferme  les  corps 
de  deux  jeunes  Princes  D.  Diegue  &  D.  Sanche  fils  naturels 
du  même  Roi  D.  P-edre  ^  &  qu'il  avoir  eus  d'une  Demoifelle 
nommée  Ifabelle ,  &  dont  l'Hiftoire  ne  nous  a  laiffé  ni  la 
qualité ,  ni  la  famille. 
Débauches  de       H  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  point  de  femme,  quelque  chafte 
jp.Pedre.  &  vertueufe  qu'elle  fut,  qui  pût  éviter  de  tomber  entre  les 

mains  de  ce  jeune  Prince  débauché  &  audacieux ,  &  qui  pût 
être  à  couvert  de  fes  criminelles  pourfuites  j  quelque  foin 
que  les  pères  3  lesmaris^  les  parens  pufîent  prendre  de  leurs 
filles  ou  de  leurs  femmes  ,  quelque  vigilance  qu'ils  pufîent 
apporter  à  les  garder  pour  les  dérober  à  la  brutalité  &  à  la 
furieufe  pafllon  de  D.  Pedre^,  tous  leurs  efforts  étoient  inu^ 
tiles;  quand  il  les  avoit  vues  une  fois  ,  ou  que  le  récit  qu'on 
lui  en  avoit  fait  >  avoit  allumé  fon  aveugle  paffion  ôc  irrité 
fes  impudiques  defirs ,  fon  audace  &  fon  impudence  for.^ 
çoient  tous  les  obftacles ,  &  il  falloit  que  de  gré  ou  deforce 
M  fe  fatisf  ît. 
xxx  II  I.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même-tems  que  le  Roi  de  Por- 

LeRoide  Por-  tugal  fit  à  Lisbonne  une  déclaration  folemnelle  &  dans  les 
«•mes  ks^'enflns  fomies  les  plus  auteutiques ,  par  laquelle  les  enfans  qu'il 
qu'il  avoit  eus  avoit  eûs  d'Agnes  de  Caftro ,  qui  n'avoit  palTé  que  pour  fa 
£io.^'^^^  ^^  '  Maîtreffe ,  étoient  reconnus  légitimes  &  fortis  d'un  vrai  & 
légitime  mariage ,  &  comme  tel^  capables  de  lui  fucceder  à 
la  Couronne  de  Portugal  j  ilprefenta  pour  témoins  du  ma- 
riage fecret  &  clandeftin  qu'il  avoit  contradé  avec  Agnès  j 
D.  Gilles  Evêque  de  la  Guardie  &  D.  Eftevan  Lovato  Grand- 
Maître  defagarderobbe&  fon  principal  Confident.  Le  Roi 
&:  les  témoins  confirmèrent  par  des  fermens  folemnels  la 
vérité  de  ce  mariage ,  &  la  déclaration  fe  fît  en  prefence  de 
tous  les  Grands  du  Roïaume ,  entre  lefquels  fe  trouva  D. 
Juan  Aiphonfe  Tello ,  Comte  de  Barcelos ,  auquel  une  an- 
née auparavant  le  Roi  av-oit  donné  à  Lisbonne  le  titre  de 
Comte  avec  les  applaudiffemens  de  tout  le  peuple  ;,  qui 
eut  part  aux  magnificences  &  aux  liberalitez  de  cette  fête. 
Ces  titres  d'honneurs  étoient  en  ce  tems-là  très- peu  com- 
muns en  Efpagne  ;  les  Rois  ne  les  donnoient  que  rarement , 
&  jufqu'alors  les  Rois  de  Portugal  ne  l'avoient  jamais  donné 
%  êii-çun4e  leurs  fujets  j  à  prefeiit  rien  i^'cfî: plus  commua; 
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le  nombre  des  Comtes ,  des  Ducs  &  des  Marquis eftprefque  "^"  dqN.S.  ij^i. 
infini  :  tel  eft  l'homme  ;  il  méprife  ce  que  rantiquité  a  rendu 
vénérable  j  il  coui't  après  les  titres  nouveaux  ,  qui  peuvent 
dater  fa  vanité. 

Cependant  k  guerre  étoit  allumée  dans  le  Roïaume  de        xxxiv. 
Grenade:,  &  fe  pouflbitavec  une  égale  vigueur  3  le  Roi  de  tiii'e^f^?^  de  Caf- 
Caftille  faifoit  des  levées  dans  tous  fes  Etats  :,  &  s'étant  mis  don  chez  les  xMaa- 
à  la  tête  d'une  Armée  aflez   coniîderable  ^  il  entra  fur  les  "^^  »  ^  ^^  retire. 
terres  àQS  Maures ,  où  il  fit  des  ravages  &  des  dégâts  affreux  j 
il  mit  d'abord  le  Siège  devant  la  Ville  d' Antequera  ^  que  les 
Anciens  appelloient  Syngilifi  \  mais  comme  la  place  étoit  ex- 
trêmement forte  &  que  l'on  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir 
abondamment  de  vivres  &  de  munitions,  la  Garnifon  qui 
étoit  nombreufe  &  l'élite  des  Maures  fe  défendit  avec  tant 
de  valeur  j  que  le  Roi  D.  Pedre  ne  put  s'en  rendre  maître,  ôt 
fut  contraint  de  lever  le  Siège  j  ainfi  après  avoir  pillé  les 
plaines  de  Grenade,  mis  le  feu  à  quelques  Villages ,  il  reprit 
honteufement  la  route  de  Caftille ,  fans  avoir  rien  fait  qui 
répondît  à  de  fi  grands  préparatifs. 

Quelques  jours  après  unCorps  de  fîx  censChevauxMaures  I-es Maures  font 
&  de  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  fe  mit  en  Campagne ,  chrétiem.^^^ 
&  vint  fondre  tont  d'un  coup  dans  les  plaines  de  Caçorla ,  ou 
il  fit  un  riche  butin,  enlevant  prefque  tout  le  bétail  Rem- 
menant un  grand  nombre  de  prifonniers  :  la  Noblefîe  de  la 
Ville  de  Jaën  &  des  autres  Villes  voifines  au  bruit  de  cette 
irruption ,  prit  les  armes ,  &  étant  montée  à  cheval ,  marcha 
contre  les  Infideles,les  furprit  les  attaqua,  les  tailla  en  pièces, 
leur  enleva  tout  leur  butin ,  laiflà  un  grand  nombre  de  morts 
fur  la  place ,  en  fit  beaucoup  de  prifonniers ,  &  mit  le  refte  en 
fuite  :  voilà  quels  furent  les  premiers  commencemens  de  la 
guerre  des  Maures. 

Cependant  le  Roi  de  Caflille  étoit  menacé  d'un  bien  plus  xxxv. 
terrible  &  plus  dangereux  orage  du  côté  de  la  France?  le  re à PaSua^^^^" 
Cardinal  Légat  qui  le  prévoïoit  &  qui  s'appercevoit  que  tout 
fe  difpofoit  à  une  guerre  plus  cruelle  que  les  précédentes , 
auroit  bien  fouhaité  de  réunir  les  efprits  >  il  s  etoit  retiré 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  à  Pampelunefous  pré- 
texte de  la  fraîcheur  du  pais  &dela  bonté  de  l'air;  mais  en 
.^âet  parce  que  le  lieu  lui  paroiflbit  très-propre  &  très-^om- 
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Il  propofe  au  Roi 
de  Caitille  de  par- 
donner aux  bannis. 


Le  Légat  caffe  la 
déclaration  du  Roi 
de  Caftilîe  contre 
ies  mécentens. 


Le  Roi  irrité  de 
«ette   deciarucion. 


XXXVI. 
Guerre  entre  les 
Caltillans    ôi    les 
Maures. 

An  de  N.  S.  i^6i. 
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mode  pour  exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  de  ménager  la  paix 
entre  les  deux  Nations. 

Il  demandoit  au  Roi  de  Caftilîe  une  amniftie  générale 
pour  tous  les  bannis  &  les  mécontens  qui  s'étoient  réfugiez 
en  France  j  qu'il  révoquât  la  Sentence  rigoureufe  qu'il  avoit 
prononcée  contr'eux  à  Almaçan  ^  en  les  déclarant  criminels 
de  léze-Majefcé ,  rebelles  à  leur  Souverain ,  &  traîtres  à  leur 
patries  le  Cardinal  prérendoit avec raifon  que  le  Roi  devoit 
le  faire^  parce  que  c'étoit  un  des  principaux  articles  de  la  paix 
conclue  avec  l'Arragon  5  d'un  autre  côté  leRoi  de  Caftilîe  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à  confentir  aux  proportions  du  Légat  ^ 
quelque  juftes  &  raifonnables  qu'elles  fufîent,  rien  n'étoit 
capable  d'adoucir  l'efprit  fier  &  hautain  de  ce  Prince  qui  ne 
refpiroit  que  le  fang  &  la  vengeance  5  au  contraire  il  étoit 
aifé  de  voir  qu'il  étoit  plus  animé  que  jamais ,  &  qu'il  rouloit 
dans  fa  tête  le  deftein  de  déclarer  tout  de  nouveau  la  guerre 
au  Roi  dArragon ,  ôc  de  la  poufîer  plus  vigoureufement 
qu'auparavant. 

Le  Cardinal  Légat  qui  étoit  trop  éclairé  j  pour  ne  pas  dé- 
mêler les  delfeins  du  Roi  de  Caftilîe ,  fe  laifta  aller  aux  folli- 
citations  &  aux  inftantes  prières  du  Roi  d'Arragon  ^  Ôc  fe  fer- 
vant  du  droit  &  du  pouvoir  que  fa  qualité  lui  donnoitj&  que 
les  deux  Rois  eux-mêmes  lui  avoient  cédé  par  le  Traité  de 
paix,  cafladefa  propre  autorité  &  déclara  nulle  la  Sentence 
que  îe  Roi  de  Caftilîe  avoit  prononcée  à  Almaçan  contre  le 
Prince  D.  Henri  &  fes  complices. 

LeRoi  de  Caftilîe  fut  fort  irrité  contre  îe  Légat  de  cette 
déclaration^  qu'il  regarda  comme  une  entreprife  audacieufe, 
^quidonnoit  atteinte  à  fon  autorité  Roïale:  cette  démar- 
che ne  fit  que  renouveller  dans  ce  Prince  le  defir  de  la  ven- 
geance ,  &  outré  de  l'injure  faite  à  la  majefté  de  fon  Tronc  »- 
il  prit  la  refolution  de  faire  éclater  fon  reflentiraentjdès  qu'il 
auroit  terminé  la  guerre  contre  les  Maures  y  qui  étoit  fort  al- 
lumée ,  &  qu'il  étoit  déterminé  de  pourfuivre. 

Lesfuccèsde  cette  guerre  étoient  aflez  mêlez,  &  la  for- 
tune fe  declaroit  tantôt  pour  les  uns  &  tantôt  pour  les  au- 
tres :  il  arriva  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Février  de  l'année 
fuivante  mil  trois  cens  foixante-deux  auprès  d'j^cciiqiie  l'on 
appelle  aujourd'hui  Gu^djx  ,  une  a<^ion  particulière  ^  dans 
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laquelle  les  Maures  remportèrent  un  avantage  confiderable  An  de  N.  s.  iiét. 
fur  les  Caftillans  :  voici  de  quelle  manière  la  chofe  fe  palTa. 

D.  Diegue  Garcie  de  Padilla  Grand- Maître  de  Calatrava ,  vidoire  des  Maa- 
Se  D.  Henri  Henriquez  Gouverneur  de  Jaën,  qui  avoir  le  ''^^^""^  ^^^  Caftii- 
Conimandement  gênerai  fur  toutes  les  frontières ,  aïant  raf- 
femblé  quelques  Gentilshommes  du  pais,  firent  un  petit 
Corps  d'environ  deux  mille  hommes  d'Infanterie  .&  de  mille 
Chevaux,  à  la  tête  defquels  ils  entrèrent  fur  les  terres  des  ■ 
Maures ,  dans  le  deffein  de  furprendre  Guadix  &  de  s'en  ren- 
dre maîtres  5  mais  les  Maures  de  Grenade  avertis  du  defieia^ 
<ies  Chrétiens,  firent  entrer  fecretement  dans  là  place  un 
puiflant  renfort  pour  la  défendre  :  les  Caftillans  qui  n'avoient 
point  eu  lèvent  dufecours  qui  y  étoit entré, étoient moins 
fur  leurs  gardes,  6c ne  s'imaginant  pas  avoir  rien  à  craindre 
du  côté  de  la  Ville  ,  firent  quelques  Détachemens  pour  les 
envoler  en  parti,  ôc  pour  mettre  fous  contribution  le  plat 
pais  que  l'on  appelle  les  Fallées  d'Aihanm:  les  Maures  voïant 
les  Chrétiens  fcparez,  fortirent  en  grand  nombre  delà  pla- 
ce, vinrent  fondre  avec  impetuofité  fur  ceux  qui  étoient 
xlemeurez,  les  furprirent  &  les  attaquèrent  vivement.  Le 
combat  fut  fanglant,  &  fi  opiniâtre  de  part  &  d'autre,  qu'il 
dura  tout  le  jour,  fans  que  l'on  pût  démçler  de  quel  côté 
panch^roit  la  vidoire  :  quoique  les  Chrétiens  ne  fuffent  qu'u- 
ne poignée  de  gens  en  comparaifon  des  Maures  5  la  valeur 
fuppléoit  au  nombres  tousfe  battoient  avec  un  égal  achar- 
nement 5  chacun  vouîoit  vaincre;  mais  enfin  nos  foldats  e"n- 
veloppez  êc  accablez  par  la  multitude  d'Infidèles ,  furent 
obligez  defuccomber;  plufieurs  demeurèrent  fur  la  place; 
on  fit  beaucoup  de  prifonniers  5  entr'autres  le  Grand-Maître 
de  Calatrava ,  que  les  Maures  menèrent  à  Mahomet  le  Roux 
Roi  de  Grenade  ;  mais  ce  Prince  par  un  excès  de  generofité  * 
yenvoïa  aulTitôt  le  Graud-Maître  au  Roi  D.  Pedre  fans  nulle 
rançon,  étant  bien-^ife par  cette  honnêteté  de  faire  plaifir 
au  Roi  de  Caftille,  auquel  il  fçavoit  bien  que  le  Grande 
Maître  étoit  cher,  &  de  difpofer  les  chofes  à quelqu'accom* 
modement. 

Le  Roi  de  Caftille  au  lieu  d'avoir  de  la  reconnoilîance  Le  Roi  de  Caf- 
pour  la  civilité  que  venoit  de  lui  rendre.leRoi  de  Grenade  >  Jeïes?e?M4ur?s. 
ae  la  regarda  que  comme  un  effet  de  fa  timidité  &   d'une  '  ': 

■Çïairue  lâche ,  il  n'en  devint  que  plus  fier  &  pi  us  intiaitable , 
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An  de  N.S.  1361.  &  nepenfant  qu'à  venger  la  mort  de  fes  fujets  &  qu'à  reparer 
.fa  perte  &  fa  honte  ^  il  aftemble  tout  ee  qu'il  peut  ramafièr  de 
troupes ,  entre  dans  le  Roïaume  de  Grenade ,  défole  la  Cam- 
pagne, réduit  les  Bourgs  &les  Villages  en  cendres  ^  enlevé 
les  beftiauxj  &  après  avoir  pillé  &  faccagé  tout  le  païSj  il 
ramené  en  triomphe  à  Seville  fon  Armée  chargée  d'un  ri- 
che butin. 
XXXVII.  Ce  mauvais  retour  dé'concerta  fort  le  Roi  de  Grenade; 

Les   Maures  de  •      •  1      •  1  .  11  1  . 

Grenade  fe  foule-  ^"^^^s  rien  ne  le  jetta  dans  un  plus  terrible  embarras,  que  le 
vent  contre  le  Roi.  foulevement  de  fes  fujets  5  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  mal- 
heur pire  que  le  premier  :  la  plupart  des  Seigneurs  Maures^ 
aufquels  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne,  &  qufluiavoient' 
paru  les  plus  dévouez  ,  changèrent  de  fentiment ,  comment 
eerent  à  l'abandonner  &  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Mahomet 
Lago  fon  Compétiteur,  quoique  ce  Prince  eut  été  dépouillé 
par  eux-m.émes  de  fes  Etats,  &  qu'il  fût  obligé  d'errer  dans 
une  terre  étrangère. 
■    Inquiétudes  du       Comme  Ic  nouveau  Roi  de  Grenade  Mahomet  le  Roux 

K^i  de  Grenade.        ,  .  ,.,..,     ^  ,  •      ,- 

S  appercevoir  que  les  inclinations  de  fes  peuples ,  particuliè- 
rement de  fa  Nobleife,  étoient  changées  en  fon  endroit  ;  il 
apprehendoitavec  raifonde  perdre  une  Couronne  qui  n'é- 
toit  pas  encore  trop  bien  affermie,  &  qu'elle  ne  lui  fût  enle- 
vée par  ceux-là  même  qui  la  lui  avoient  mife  fur  la  tête ,  ne 
liachant  dans  cet  embarras  à  quoi  fe  déterminer,  il  propofa 
fes  incertitudes  aux  perfonnes  en  qui  il  avoir  pius'  de  con- 
fiance 5  il  prit  le  plus  mauvais  de  tous  les  partis  ;  ce  fut  de  de^ 
mander  au  Roi  de  Caftille  fa  protection  &  fa  parole  Roïale 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  &  dès  qu'il  eut  obtenu  les  af^ 
furances  qu'il  fouhaitoit ,  il  refblut  d'aller  à  Seville  &  de  fe 
livrer  entre  les  mains  de  ce  Prince.  L'Auteur  de  ce  téméraire 
ôc  de  cet  imprudent  confeil  qui  coûta  la  Couronne  &  la  vie 
au  Roi  de  Grenade ,  fut  un  certain  Edriz ,  qui  par  fon  zèle  à 
partager  les  peines  &  les  dangers  de  Mahomet ,  par  fa  pru- 
dence &  fon  expérience  dans  le  maniement  des  affairesjavoig 
mérité  la  confiance  de  ce  Prince  &  s'étoit  acquis  l'eftime  des 
Infidèles ,  fur  l'efprit  defquels  il  avoit  pris  un  grand  afcen* 
dant  y  mais  fa  prudence  &  fon  expérience  l'abandonnèrent 
dans  cette  occafîon. 
xxxviïi.  Le  Roi  de  Grenade  fe  rendit  donc  à  Seville  avec  quatre 

aadc  va°à  s«nUe'.  ^^^^  Chevaux  &  deux  cens  hommes  de  pied  qui  apportèrent 

avec 
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ave  c  eux  des  richefles  infinies  en  étoiFes  magnifiques  d'or  &  a»  de  n.  s.  i-^6z, 

defoye  j  en  or  :,  en  perles ,  en  pierres  précieufes  &  en  mille 

autres  chofes  de  grand  prix  ;  Mahomet  fe  flatoit  à  la  faveur 

de  tous  ces  tréfors  d'obtenir  la  protedion  du  Roi  de  Caftille  ; 

mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  reconnoître  fon  erreur? 

tant  de  richefles.  ne  firent  qu'avancer  fa  perte  :  on  ne  laifîa 

pas  de  le  recevoir  dans  le  Palais  Roïal  de  Seville  avec  de 

grandes  marques  d'honneur. 

Après  que  le  Roi  de  Grenade  eut  fait  une  profonde  re-  r  ^^^^^"î's  /J'un 

ï>CiCneuf    Maure 

verence  au  Roi  de  Caftille ,  dont  il  étoit  Tributaire  &  Vaflàl  j  au  Roi  de  CaïuUe. 
unSeigneurMaurepritla  parole  au  nom  de  Mahomet,  &. 
parla  à  peu  près  ainfi:  ^  Le  RoideGrenadernon  Maître  jÎm 
que  V0U5  voïez  aujourd'hui  devant  vous ,  grand  Prince ,,  « 
n'ignore  pas  que  les  autres  Rois  de  Grenade  fes  Predecef-  " 
feurs  ont  toujours  été  amis  &  Alliez,  Tributaires  &  Vaf-  c; 
faux  de  la  très-illuftre  &  très-fublime  Couronne  de  Caftil-  u 
le ,  &:  c'eft  le  motif  qui  l'oblige  à  venir  fe  jetter  entre  vos  u 
bras  &  implorer  la  puiffante  protedion  de  votre  Majeftéj  « 
il  eft  convaincu  que  vous  ne  lui  refuferez  pas  le  fecours  «< 
qu'il  vient  lui-même  folliciter,  &  que  vous  en  uferez  en  «t 
fon  endroit  avec  cette  équité ,  cette  modération ,  &  cette  et 
generofitéheroïque.queles  Rois  de  Grenade  ont  toujours  " 
eu  coutume  d'éprouver  dans  leurs  malheurs  auprès  des  " 
Héros  dont  vous  defcendez  ;  fi  quelquefois  les  RoisPre-  «* 
deceffeurs  du  Roi  mon  Maître  par  une  lâche  ingratitude  «« 
oubliant  les  obligations  qu'ils  av oient  aux  Rois  de  Caftil-  «. 
le  ont  ofé  prendre  les  armes  centre  leurs  Bienfaiteurs,faut*  « 
il  s'en  étonner  parmi  des  Souverains  qui. ne  cèdent  pas  d'ê-  « 
tre  hommes  &  d'avoir  l'inconftance  en  partage  ?  Les  Rois  « 
de  Caftille  par  une  grandeur  d'ame  qui  leur  eft  hereditai-  «* 
re ,  daignoient  les  recevoir  dans  leur  amitié ,  &;  fe  conten-;  c< 
toient  de  leur  impofer  un  léger  tribut ,  &  de  punir  leur.cf 
audace  en  les  obligeant  de  païer  une  fomme  4'argentpour  «, 
le  dédommagement  des  frais  de  la  guerre^fi  même  entr'eux  «* 
&  dans  leur  propre  famille  il  s'élevoit  des  dift'erends  &  des  c* 
querelles,  c'étoit  aux  feuls  Rois  de  Caftille  que  l'on  avoir  a 
recours  5  .c'étoit  à  leur  feulje  prudence  que  l'on  s'en  rap-  « 
portoit':  ils:étoient  les  fèuls  Arbitres ,, les  feuls  Juges,  5c  « 
leuï.  fentiment  terminoit  toutes  les  cpnteftations  j  quel  «  - 
bonheur  dans  nos  difgraces  j  grand  Roi  j  de  nous  voir  obli-  t«. 
Tome  1 1 1.  K.  k  k  K 
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An  lie  N.  S.  i36i.  î3  gez  de  recourir  à  votre  Majefté  j  notre  confiance  le  réveil- 
j3  le  :  car  pourrez-vous  refufer  votre  fecours  &  votre  gène- 
>3  reufe  protedion  à  un  Roi  qui  vient  lui-même  fe  profter- 
»  ner  à  vos  pieds.  Mahomet  Lago  a  été  chalTç  de  fes  Etats  ; 
,5  l'orgueil  avec  leqiiel  il  traitoit  fes  fujets  j  fon  humeur 
»3  cruelle  &  imperieufe,  &  fon  infatiable  avarice  meritoient 
,3  un  traitement  plus  rigoureux.    Tous   les   peuples  d'un 
î3  commun  confentement  ont  jette  les  yeux  fur  le  Prince 
,5  mon  Maître  que  vous  voïez  j  ils  l'ont  mis  dans  la  place 
,3  du  Tyran  5  ils  lui  ont  déféré  une  Couronne  qu'il  meritoit 
S5  par  fes  grandes  qualitez  s  c'eft  fon  bien  qu'ils  lui  ont  ren-* 
43  du,  puifqu'il  defcend  endroits  ligne  du   Sang  Roïal  de 
,3  Grenade ,  &  qu'il  eft  le  légitime  héritier  de  ce  Roïaume  * 
,3  dont  les  Rois  fes  Ancêtres  avoient  été  dépouillez  par  des 
,3  Ufurpateurs.  Nous  avons  tous  l'avantage  fur  notre  Corn- 
,rpetiteur  j  fes  forces  &  fa  puilfance  n'égalent  pas  les  nô- 
,3  très  5  il  faut  qu'il  nous  çedeentout^  mais  nous  vous  re- 
13  connoiflons  en  même-tems  pour  notre  Supérieur  &  notre 
53  Maître,  &nous  n'avons  ni  allez  de  préfomption ,  ni afîez 
î3  d'imprudence  pour  ofer  nous  comparer  aux  Rois  de  Caf^ 
n  tille ,  dont  îa  volonté  feule  décide  du  bonheur  de  tous  fes 
)3  yoifins,  puifqiie  le  bon  droit  &  la  juftice  eft  véritablement 
»}  &  clairement  de  notre  côté  ;  nous  nous  flatons  de  l'agréa^ 
»3  ble  efperance  que  nous  trouverons  un  azile  inviolable  au=» 
S3  près  du  plus  jufteêcdu  plus  généreux  Prince  qui  fût  ja- 
î3  mais  5  pourrreZ'VGUS  refufer  aux  inftantes  prières  d'un  Roi 
J3  malheureux  y  votre  ami  &  votre  Allié,  la  protedion  qu'il 
îj  implore  h  peut-il  trouver  un  appui  plus  foiide  ^  plus  fur 
î3  que  votre  bonté  ôc  votre  clémence  j  cette  aflurance  que 
î3  vous  nous  avez  donné  fur  votre  Roïale  parole  pour  lafû^ 
53  reté  dé  notre  perfonne  redouble  notre  confiance  ;  nous  ne 
»3  doutons  pas  que  l'arrivée  du  Roi  mon  Maître  dans  vos 
53  Etats  ne  foit  pour  vous  une  matière  de  gloire ,  ôc  pour  nous 
n  le  principe  de  notre  bonheur  :  il  femble  que  nous  aurions 
>3  diî  trouver  dans  notre  innocence  &  dans  la  juftice  de  no- 
»  tre  caufe  un  fecours  alfez  puilfant  ;  mais  nous  voulons 
>>  vous  être  redevables  de  la  Couronne  que  le  Roi  mon  Mai:* 
î?  tre  porte  fur  fa  tête ,  nous  fouhaitons  que  tout  l'Univers 
?3  fçache  que  votre  prudence  nous  approuve,  &:  que  votr^ 
>i  jredoutablç  êc  invincible  bras  nous  protège. 
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Le  Roi  de  Caftille  cachant  les  fentimens  de  fon  cœur  fous  Aa  de  N.  $.  $3^; 
un  vifage  gai  &  content  :,  répondit  à  ce  difcours  d'une  ma- 
nière honnête  &  avec  des  demonftrations  de  joie  &  de  zèle 
pour  le  Roi  de  Grenade  5  il  dit  qu'il  fe  réjouiflbit  de  ce  que  Iç 
î?rince  avoir  choifî  fes  Etats  pour  azile  dans  fes  difgracesjque 
pour  lui  il  feroit  en  forte  que  i^cs  efperances  ne  fufîent  pas 
trompées:,  puis  jettantles  yeux  fur  le  Roi  de  Grenade  qui 
étoit  prefent:  -^  N'appréhendez  rien  ^  lui  dit-il,  la  démar-  ce     RéponreduRol 
che  que  vous  venez  de  faire  n'apportera  aucun  préjudice  à  «  de  Caftiiie, 
vos  affaires  &  fera  avantageufe  à  vos  fu jets;  nous  fom-  « 
mes  obligez  de  nous  foutenir  comme  Souverains?  mais  je  « 
veux  vous  défendre  comme  ami  contre  l'infolenceôc  la  le-  « 
gereté  decesfujets  rebelles:,  qui  ontofé  attenter  à  votre  « 
autorité ,  &  voulu  vous  chaffer  d'un  Trône  fur  lequel  ils  « 
vous  avoient  placé*  c 

Aïant  dit  ces  mots,  D.Garcie  de  Tolède  Grand-Maître  Onarrête  leR©i 
defaint  Jacques  conduifit  le  Roi  de  Grenade  au  Palais  qui  d^^Grenade. 
lui  étoit  préparé ,  où  il  y  avoit  un  grand  fouper  5  plufieurs 
Seigneurs  de  Caftille  y  étoient  invitez  :  comme  l'on  étoit  à 
table  i  des  foldats  fe  faifirent  àQs  avenues  du  Palais ,  &  quel- 
ques Gardes  du  Roi  de  Caftille  arrêtèrent  le  malheureux  Roi 
de  Grenade ,  &  le  chargèrent  de  chaînes  ,  foit  que  le  perfide 
&  le  cruel  D.  Pedre  eût  tout  d'un  coup  changé  de  fentiment  ^ 
foit  qu'il  eût  levé  le  mafque  pour  découvrir  la  noire  &  lâche 
trahifon  qu'il  cachoit  dans  fon  cœur.  -       ^ 

Le  malheur  du  Roi  de  Grenade  n'en  demeura  pas  là  j  car 
peu  de  jours  après  ce  Prince  infortuné  aïant  été  revêtu  de 
fes  habits  Roïaux,  on  le  mit  honteufement  fur  un  âne;  on 
€n  fit  autant  à  trente-fept  des  principaux  Seigneurs  Maures 
qui  l'avoient  accompagné  ;  on  les  promena  par  la  Ville  dans 
cet  équipage  ,  &  on  les  conduifit  dans  la  place  publique  nom- 
mée U  Ta,bUâa  qui  eft  proche  de  la  Ville,  ôcoùronacoû- 
tume  d'exécuter  les  criminels ,  &  là  en  prefence  de  tout  le 
peuple  qui  étoit  accouru  à  ce  tragique  fpedacle,  le  Roi  de 
Grenade  &  les  trente-fept  Seigneurs  Maures  perdirent  la  vie 
par  la  main  infâme  d'un  bourreau. 

Le  bruit  fe  répandit  que  les  ridieftes  ôcles  tréfors  immen-  Onlefaitmowrk^ 
fes  que  le  Roi  de  Grenade  avoit  apporté  à  Seville ,  avoient  été 
îa  caufe  de  fa  mort ,  &  que  le  Roi  de  Caftille  auffi  avare  que 
cruel  i  ne  l'avoir  fait  mourir  .que  ^oxxt  s!en  emparer.  Quei-^. 

K  k  K  k  i  j 
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'An.de  N.  S.i^6i.  q^^^s  Auteurs  contemporains  racontent  la  mort  de  ce  Prince 
Infidèle  d'une  autre  manière  5  ils  rapportent  qu'il  mourut  de 
la  main  même  de  D.  Pedre  j  qui  le  perça  d'un  coup  de  lance  ; 
adion  monftrueufe  pour  un  Roi^  de  faire  lui-même  l'office 
deteftable  d'un  bourreau ,  cruauté  inouie ,  plus  odieufe  que  la 
mort  même. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  confulta  que  fon  avarice  infatiable  & 
fon  humeur  cruelle,  qui  ne  lui  permirent  pas  de  faire  refle- 
xion fur  les  fuites  d'une  fi  noire  perfidie  j  il  ne  confidera 
point  qu'il  violoit  le  droit  des  gens ,  la  Majefté  du  Trône ,  le 
refped  dû  aux  têtes  couronnées,  jufques  dans  leurs  propres 
malheurs ,  qu'il  devenoit  l'horreur  &  l'exécration  de  tout  le 
genre  humain ,  ni  ce  que  la  pofl:erité  penferoit  d'une  perfidie 
qui  n'eut  peut-être  jamais  d'exemple. 

Ces  mêmes  Auteurs  ajoutent  que  le  Roi  de  Caftille  en  per- 
çant le  Roi  de  Grenade  d'une  lance  ,  lui  dit  en  llnfultant  : 
Reçois  jcelerat ,  reçois  le  prix  ér  ^^  recompenfe  de  la  paix  que  ti* 
m  as  obligé  de  faire  malgré  moi  avec  le  Roi  d'Arragon'^  tti  ne  dois 
mourir  que  de  ma  main.  Ah  cr^^/, reprit  le  Roi  Maure,  tu  te 
couvres  toi-même  d^un  éternel  opprobre  >  je  cherchais  chez»  toi  un  a&i^^ 
le  »  tu  me  l' avais  offert  y  &  je  meurs  de  ta  main. 

Le  Roi  de  Caftille  envoïa  auftltôt  le  corps  de  Mahomet  le 
Roux  à  Mahomet  Lago  fon  Compétiteur  &  fon  ennemi ,  le- 
quel aïant  dès-lors  recouvré  le  Roïaume  dont  il  avoit  été 
chaflcj  renvoïafur  l'heure  même  au  Roi  D.  Pedre  tous  les 
Chrétiens  que  les  Maures  avoient  fait  prifonniers  à  la  jour- 
née de  Guadix. 
XXXIX.  La  suerre  des  Maures  étant  finie  par  la  mort  de  Mahomet 

rille  fe  dirpcfe  a^Ja  ^^  Roux ,  &  par  le  rétabliftement  de  Mahomet  Lago  fur  le 
guerre  4' Arragon.  Trône  de  Grenade  j  le  Roi  de  Caftille  ne  penfa  plus  qu'à 
mettre  ordre  aux  affaires  d' Andaloufie ,  afin  de  fe  difpofer  à 
la  guerre  d'Arragon,  qu'il  étoit  refolu  de  pouffer  plus  vive- 
ment que  jamais:  il  crut  cependant  devoir  encore  dilTunu- 
1er  5  &  pour  mieux  furprendre  fon  ennemi ,  il  feignit  que  les 
grands  préparatifs  qu'il  faifoit ,  n'étoient  que  pour  le  défen- 
dre contre  la  France  qui  le  menaçoit  de  lui  déclarer  la  guer- 
re ,&  dont  le  Comte  D.  Henri  de  Traftamare  étoit  le  princi" 
pal  Auteur. 
Entrevue  des  Rois       \\  projetta  de  faire  alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre  enne^^ 
^av^rref  ^  ^  ''^    mi  irréconciliable  de  la  f  j:ançe  &  le  feul  qui  pût  contreba* 
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lancer  alors  le  pouvoir  de  cette  Couronner  car  il  ne  voïoit  An  de  N.  s.  ii^ti 
rien  à  efperer  du  Roi  de  France,  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences confervoit  dans  le  cœur  un  vif  reffouvenir  de  la  mort 
de  la  Reine  Blanche  fa  nièce ,  &  qui  paroiiToit  déterminé  à 
la  venger  tôt  ou  tard  par  la  voie  des  armes  :  le  Roi  de 
Cailille  voulant  s 'appuïer  encore  du  Roi  de  Navarre,  s'a- 
boucha avec  lui  àSoria,  où  ils  conclurent  une  ligue  contre 
leRoid'Arragon. 

Le  Roi  de  Navarre  n'avoit  aucune  raifon  de  rompre  avec     Le  Roi  de  Ns- 
ie  Roi  d'Arragon,  il  fallut  chercher  des  prétextes  fpecieux  ^^rre  prend  la  vil» 
pour  rompre  ouvertement  avec  lui;  il  fit  donc  publier  un  gon. 
manifefte  dans  lequel  il  fe  plaignoit  que  le  Roi  d'Arragon 
quoique  fon  Beau-frere  &:au  préjudice  de  l'ancienne  allian- 
ce entre  les  deux  Couronnes,  l'avoir  lâchement  abandonné 
dans  fes  démêlez  avec  le  Roi  de  France  5  qu'ainfi  il  renonçoit 
à  fon  amitié  &  lui  declaroit  la  guerre  pour  fe   faire  juftice 
lui-même  j  il  rafîembla  donc  auffitôt  le  plus  grand  nombre 
de  troupes  qu'il  put,  entra  dansTArragon,  &  vint  mettre  le 
Siège  devant  Sos  ,  qu'il  prit  après  quelques  jours  de  Siège. 

Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  aïant  levé  une  grolfe  Ar-  .^^  ^î  ^^^f" 
mée  compofée  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  dix  ^ayua.  ^^ 
mille  Chevaux,  fe  mit  à  la  tête ,  entra  dans  T  Arragon ,  s'avan- 
ça vers  Calatayud  dans  le  deflein  de  l'alTieger,  prit  en  chemin 
la  Forterefle  d'Hariza  3  s'empara  d'Ateca ,  de  Cetina ,  d'Alha- 
ma ,  &  fe  rendit  maître  de  toute  la  Campagne  :  des  commen- 
cemens  lî  heureux  furent  pour  lui  de  bons  augures  ;  &  eom'- 
me  tout  plioit  devant  lui,  il  paffa  plus  avant  &  vint  au  mois 
de  Juin  camper  avec  toute  fon  Armée  devant  Calatayud  une  ' 

des  meilleures  places  de  la  Celtiberie. 

Quoique  la  Garnifonfût  nombreufe  &  compofée  de  fol'  f.J^J^^^^^  ^^  ^^" 
dats  d'élite,  le  Roi  d'Arragon  qui  étoit  alors  à  Barcelonne, 
aïant  fçû  que  les  Aifiegez  étoient  en  danger  de  fuccomber 
fous  l'effort  des  Caftillans  qui  battoient  la  place  avec  une  ex^ 
trême  furie,  détacha  le  Comte  d'Offonne  fils  deD.  Bernard 
de  Cabrera ,  D.  Pedre  de  Luna ,  D.  Artal  fon  frère ,  &  quel' 
ques  autres  jeunes  Seigneurs  avec  ordre  de  fe  jetter  dans  la 
Ville  pour  animer  les  Aifiegez  à  fe  bien  défendre  jufqu'à  ce  ~ 
qu'il  leur  eût  mené  lui-même  un  pluspuiflantfecours  qu'il 
préparoit  avec  toute  la  diligence  poffible  :  le  Comte  d'Oflbn»* 
ne  s'ét^nt  mis  çn  devoir  d'exécuter  les  ordres  du  Roi  d'Arra*, 
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An  de  N.  S.  ï^6i.  goii  j  &  aïant  pris  la  route  de  Calatayud ,  s'avança  avec  ÙL 
troupe  jufqu'à  Miedés  tout  proche  de  la  place  dans  le  deffein 
de  s'y  glifler  fecretement  pendant  la  nuit  5  mais  le  Roi  D. 
Pedre  averti  de  la  marche  du  Comte  d'Offonne^du  lieu  où 
il  éroitj  &dudeflein  qu'il  avoir  ^  vint  tout  à  coup  fondre  fur 
lui  j  força  les  retranchemens  ^  fe  rendit  maître  de  Miedés  5 
&  fit  prisonniers  tous  les  Seigneurs  qu'il  amena  en  triomphe 
dans  fon  Camp. 
Il  prend  la  place.       Un  fi  fàcheux  échec  jetta  le  Roi  d'Arragon  dans  un  terri- 
ble embarras  j  la  paix  qu'il  avoir  faite  depuis  peu  avec  le  Roi 
de  Caftille  &  fur  laquelle  il  ferepofoit,  lui  avoit  fait  congé- 
dier toutes  fes  troupes  ;  fe  voïantdonc  hors  d'état  de  foute- 
nir  la  guerre  contre  la  Cailille  ^  il  envoïa  en  France  deman- 
der un  puiiTant  fecours  &  folliciter  les  Princes  D.  Henri  &  D. 
Tello  de  le  lui  amener  incefi"amnient;  mais  le  fecours  de 
France  ne  fe  hâtoit  point  ^  &  rien  ne  paroiffoit;  la  Ville  de 
Calatayud  ne  pouvant  donc  plus  fe  défendre  contre  lesCaftil- 
lans  qui  battoientfans  relâche  les  Affiegezjefquels  commen- 
çoient  à  manquer  de  vivres  &  de  munitions  ,  obtinrent  du 
Roi  d'Arragon  la  permifllon  de  rendre  la  place  au  Roi  de 
Caidlle:  la  Capitulation  fut  conclue  &  fignée  le  vingt-neu- 
viéme  d'Août^  à  condition  que  les  habitans  auroient  la  vie^ôc 
la  hberté ,  qu'on  leur  laif.eroit  leurs  biens  &  la  permiflion  de 
demeurer  dans  leurs  maifons,  comme  lorfqu'ils  étoient  fu* 
jets  du  Roi  d'Arragon.  Le  RoiD.  Pedre  fevoïant  maître  de 
t.  cette   importante   place  3  en  laifla  le  Commandement  au 
Grand-Maître  de  faint  Jacques  avec  une  bonne  &  nombreu- 
fe  Garnifon,  &  reprit  aulTitôt  la  route  de  Scville. 
XL.  Avant  que  le  Roi  de  Caflille  allât  aflieger  Calatayud,  il 

Le  Roi  deCaf-  avoit  déclaré  publiquement  dans  l'Affemblée  des  Etats  Ge- 

tille    déclare    fon  \r-       -n  t  n      •        i-r»j-n 

ïiiariac^e  avec  Ma-  l'iei's^^x  convoqucz  a  bcville ,  que  Marie  de  Padilla  morte 
îkdïi'adilla.  depuis  peu  étoit  fa  véritable  &  légitime  époufe^qu'ilTavoit 
époufée  fecretement  long-tems  avant  que  la  Reine  Blanche 
vint  en  Efpagne ,  &  par  confcquent  que  le  mariage  qu'il  avoit 
contradé  avec  cette  Princcffe:,  étoit  de  foi-même  nul  &  in* 
valide  h  qu'il  avoit  toujours  tenu  jufqu'alors  ce  miftere  fecret> 
pour  ne  point  révolter  Tefprit  des  Grands,  qui  ne  cherchoienr 
que  des  prétextes  pour  former  des  cabales  contre  lui  &  pour 
prendre  les  armes,  mais  qu'à  prefent  il  ne  pouvoit  plus  re- 
Mer  aux  reproches  de  fa  confcience ,  &  que  pour  fatisfaire 
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à  ee  que  la  Pveligion  demandoit  de  lui  &  à  l'amour  qu'il  de-  An  de  N.  s.  lut, 
voit  à  Tes  enfans;  il  avoitprisla  refolution  de  déclarer  fon 
mariage  j  il  ordonna  donc  que  Marie  de  Padilla  feroit  dé- 
formais appellée  Reine  ^  &  que  fon  corps  feroit  inhumé  dans 
la  fepukuredes  Rois  de  Caftille.  La  Cour  ne  manqua  pas  de 
lâches  flateurs  j  &  même  parmi  les  Evêques,  qui  oubliant 
les  devoirs  de  leur  caradere^  approuvèrent  la  conduite  du 
Pvoi ,  ôc  par  une  criminelle  complaifance  applaudirent  à  ce 
mariage- 
Quelque  tems  après  mourut  le  dix-feptiéme  d'Odobre  le     ^^rt  du  Piïare 
Prince  D.  Alphonfeque  le  Roi  de  Caftille  avoit  eu  de  Ma-  ^'  ^^^'^^«afe. 
ne  de  Padilla  &  auquel  il  avoit  refolu  de  laifTer  après  fa  mort 
fon  Roïaume  j  en  le  déclarant  fon  fuccefleur  &  l'héritier  lé- 
gitime des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Léon  :  le  Roi  touché 
fenfîblement  de  la  mort  du  jeune  Prince  fon  fils  qui  lui  faifoit 
craindre  lafienne,  &  voïant  les  dangers  où  il  étoit  tous  les 
jours  expoféj  fit  fon   Teftament  le  dix-huitiéme  de  No- 
vembre. 

Il  ordonna  dans  ce  Teftament  qu'on  le  revêtît  après  Ùl  „  Teftament  4« 
mort  de  1  habit  de  lamt  rrançois,  &  quon  1  ninumat  dans 
ime  Chapelle  qu'il  feifoit  bâtir  à  Seville  5  que  fon  Tombeau 
feroit  eiitre  celui  de  Marie  de  Padilla  &  de  D.  Alphonfe  fon 
fils:  ce  Prince  par  cette  cérémonie  extérieure  de  pieté  &  de 
Religion,  crut  pouvoir  fléchir  la  divine  mifericorde.  On 
voit  encore  aujourd'hui  l'autographe  de  ce  Teftament ,  par 
lequel  il  paroît  que  le  Roi  D.  Pedre  n'avoit  pas  encore  étouf- 
fé tous  les  fentimens  de  Religion,  &  qu'il  ne  laiftbit  pas  de 
conferver  unrefte  de  crainte  de  Dieu,  quoique  la  violence 
,4e  fes  paflions  ,  fes  débauches  &  fon  humeur  fanguinaire 
fortifiées  par  une  longue  &  malheureufe  habitude ,  n'en  arrê- 
tafîent  que  trop  fouvent  les  effets. 

Dans  ce  Teftament  il  appelloit  par  ordre  à  la  fucceftlon  i^  ^egle  fa  fe- 
4e  la  Couronne  de  Caftille  toutes  les  filles  qu'il  avoit  eues  ^^  ^'^"^ 
4e  Marie  de  Padilla,  &  à  leur  défaut  le  Prince  D.  Juan  qu'il 
avoit  eu  de  Jeanne  de  Caftro,  quoiqu'il  fûtimpolTibleque 
les  uns  &  les  autres  fuftent  héritiers  véritables  de  la  Cou- 
ronne,  puifqu'étant  nez  de  deux  femmes  en  même-temSi 
ie  mariage  de  l'un  &  de  l'autre  ne  pouvoir  pas  être  légitime. 
îl  eft  aifé  de  voir  par  là  que  la  déclaration  du  mariage  du 
Eoi  de  Caftille  avec  Marie  de  VâHlh^  n'étoit  i^u'une  pur^ 
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An  de  N.  S.  1^361.  feinte  &  une  intrigue  mal  concertée  par  ce  Prince  :,  qui  au 
préjudice  delà  raifon  &  de  lajufticej  ne  cherchoit  qu'à  fa- 
tisfaire  fapaflfionj  &  vouloir  par  force  &  par  violence  que 
fon  caprice  &  fa  volonté  reglaflent  fa  fucceffion. 

Le  Roi  produifit  dans  l'Alfemblée  générale  des  Etats  pour 
témoins  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Padilla  des  perfonnes 
également  illuftres  par  leur  naiflance  à  la  vérité  ;  mais  dont 
le  témoignage  devoit  être  plus  que  fufped,  &  par  confequent 
recufable  :  (  1 1  )  le  premier  fut  D.  Diegue  Garcie  de  Padil- 
la Grand-Maitre  de  Calatrava,  frère  de  Marie ,  &  le  fécond  D. 
Juan  Fernandez  d'Hineftrofa  fon  oncle  ;  il  y  eut  encore  un 
Ecclefiaftique  nommé  JuanPerez,  &un  autre  appelle  Al- 
phonfe  de  Mayorga  :,  qui  tous  affirmèrent  avec  ferment  la  vé- 
rité du  mariage  que  le  Roi  venoit  de  déclarer.  Comment  ne 
pas  ajouter  foi  à  des  témoignages  fi  autentiques ,  fur  tout  dans 
une  affaire  de  cette  confequence  ,  &  où  il  n'y  alloit  pas 
moins  que  de  la  fucceffion  des  Roïaum.es  de  Caftille  &  de 
Léon  ? 

Le  Roi  défendoit  encore  dans  un  article  de  fon  Teflamenf^ 
qu'aucune  de  fes  filles  fous  peine  d'encourir  fa  maledidion 
&  d'être  pour  jamais  privée  delà  fucceffion  à  la  Couronne 3 
épousât  l'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon  :,  ni  les  Princes  D. 
Henri  &  D.  Tello  leurs  oncles  5  mais  il  ordonna  que  l'Infan- 
te Beatrix  fa  fille  aînée  feroit  mariée  avec  le  Prince  D.  Fer- 
dinand Infant  de  Portugal,  &  quelle  auroit  pour  fa  dot  le 
Roïaume  de  Caftille  j  il  nomma  en  miême-tems  pour  Régent 
du  Roïaume  &  Tuteur  de  la  jeune  Princeffe  &  de  fesfceurs 
D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  Grand-Maître  de  faint  Jac- 
ques,  &  il  commanda  encore  que  l'on  confervât  D.  Diegue 
de  Padilla  Grand-Maître  de  Calatrava  &  D.  Suero  Martinez  ^ 
Grand-Maître  d'Alcantara  dans  tous  leurs  biens ,  emplois  ^ 
charges  &  honneurs. 

(  u  )  P.ecaf.ihles.  Je  croîs  qu'il  y  â  er-  droit  dire  ,  qui  n'étoient  pas  fans  }-cpro* 

reiir  &  faute  d'impieffion  dans  rHifioire  che  ,  ni  excmt,-  de  foup<j-ons  ,  puilcjue 

Efpagnolc,  où   en  parlant  des   témoins  Garcie  ce  Padilla étoit  hère  de  Marie  & 

que  le  Roi  de  Caftiile  produisît  de  Ton  entretehoit  la  paflion  de  !a  loetir  avec  le 

mariage  avec  Marie  de  Padilla  ,  il  nom-  Roi ,  &  que  D.  Juan  d'Kinettrola  etoit 

,                   me  D  Ga:  cic  de  Padilla  &  D.Jean  d'Hi-  l'oncle  de  cette  Dame  j  que   c'éïoit  lui 

ueitrofa  comme  témoins  irréprochables  qui  avoir  été  le  premier  auteur  de  la  paf- 

non  luCpeds  &  au  dcffus  de  toute  excep-  iîon  du  Rai,  Se  qui  avoit  iolliciié  fa  nièce 

tioîi  -,  pour  moi  je  cioi  qu'il  y  a  dans  l'im-  à  y  confentir  ;  néanmoins  c'eit  au  leCteUi; 

^rimé  un  >fo  oublié  ^  &  qu'il  falloir  met-  à  juger  de  cette  txpreflion. 


Wû  4ie  fm  inçha  ni  fn/^etha  ,  ce  qui  YOH- 


D,  Tedre 
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■'  "■  D.  Pedre  aïant  aiiili  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  Maifon  &  An  de  N.  s.  ï^èu 
à  celles  de  fon  Roïaume:,  dont  il  régla  la  fuccèffion  de  la  XLI. 

manière  dont  nous  venons  de  le  remarquer ,  il  ne  penfa  plus  ^;,,    ?°^  4^  ^^^T 

j         1  n.      I     i^u-  •  '      •     j /•     r  /      c  tiUe  fe  prépare  à 

pendant  le  relre  ae  1  hiver  j  qui  etoit  deja  fort  avaneej  &  au  la  guerre  contre 
commencement  de  l'année  mil  trois  cens  foixante-trois  qu'à  ^'^^'^^gon. 
fe  préparer  à  la  guerre  qu'il  étoit  refolu  de  recommenceir  -^"deN.S.  ij^j.; 
au  plutôt  i  ne  pouvant  oublier  les  chagrins  qu'il  prétendoit 
avoir  reçus  du  Roi  d' Arragon  i  il  commença  donc  par  faire 
de  nouvelles  levées  dans  tout  fon  Roiaume,  il  raffembla  i^Qs 
vieilles  troupes,  envoïa  demander  dufecours  chez  les  Prin- 
ces (qs  voifîns  3  &  s'adrelTa  particulièrement  au  Roi  d'Angle-- 
terre  &  au  Prince  de  Galles  fon  fxls  h  l'orage  vint  d'abord 
fondre  fur  Malvenda ,  Aranda ,  Borgia,  &  il  furprit  quelques 
autres  places  de  peu  d'importance:  cet  heureux  commen-    / 
cernent  ne  fit  que  redoubler  la  fierté  du  Roi  de  Caftille,  le- 
quel ne  croïant  pas  que  rien  fût  capable  de  lui  refifter,  vint 
mettre  le  Siège  devant  Tarraffonne,  qu'il  avoir  déjà  prife      a  iffiêge  Tar* 
une  fois ,  &  que  les  Arragonnois  luiavoient  enlevée  un  peu  faifibnne. 
avant  la  paix  par  la  trahifon  du  Gouverneur ^  qui  leur  livra  la 
place. 

D'un  autre  côté  le  Roi  de  Navarre  entra  à  la  tête  de  fon     te  Roi  de  Na- 
Armée  dans  l'Arrason  du  côté  d'Execa  &  de  Tiermas;  fes  ^^''^^  f"'^''^  aufl 

.,r\  1      ^  I  1        danslArragonv 

troupes  ,  delolerent   toute  la  Campagne  i    arrachant   les  ' 

arbres  3  enlevant  les  troupeaux,  renverfant  les  maifons , 
reduiiant  en  cendres  les  Villages,  Les  ravages  que  firent 
les  Navarrois ,  jetterent  l'eftroi  &  la  conflernation  par  tout  5 
mais  les  foldats  Calliilans  qui  fervoient  dans  les  troupes 
du  Roi  de  Navarre  fe  diftinguerent  par  les  cruautez  inouies 
qu'ils  exerçoient  fur  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  j  comme  fi  l'humeur  cruelle  &  l'exemple  du  Roi  de 
Caftille  euffent  été  capables  d'infpirer  à  fes  fujets  lesraê* 
mes  fentimens  :  le  Prince  D.  Louis  frère  du  Roi  de  Na- 
vaTre  amena  au  Roi  de  Caftille  un  Corps  de  troupes  choi- 
lies,  avec  une  foule  de  jeune  No  blefle  qui  voulut  accompa- 
gner ce  Prince  5  D.  Gilles  Fernandez  de  Carvàiho,  Grand-  . 
Makre  de  faint  Jacques  en  Portugal,  accourut  aulTi  en 
Caftille  avec  trois  cens  Chevaux ,  &  quelques  autres  jeunes 
Seigneurs  ^  qui  voulurent  être  de  la  partie. 

Le  Roi  dArragon  d'un  autre  côté  agité  d'une  inquiétude     Le  Roi  d'Arra^ 

mortelle  envoïa  fecretement  une  perfonne  de  confiance  vers  P°"  ^^emande  du 

Tome  m.  Lin  aZd:"*"''^ 
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^>  dcN,S.î3(J3.  le  Koi  de  Grenade  poux  l'engager  à  profiter  de  çcttQ  con^ 

:      .  jonâ:ure,;&  à  porter  la  guerre  dans  l'Andaloufie,  mais  ce 

J*rinçe  Infidèle  malgré  les  offres  avantageufes  des  Arragon- 

nois ,  voulut  obferver  les  Traitez  qu'il  avoir  faits  avec  le 

^oi  de  Caftille,  &  lui  marquer  une  fincere  reçonnoiifance  du 

bienf^ip  que  ee  Prince  ne  faifoit  pourainlî  dire  ,  qu'achever 

de  lui  rendre  :  le  Roi  d'Arragon  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rieni 

obtenir  de  ce  côté-là  j  envoïa  jufqu'en  Afrique  pour  deman^ 

4er  du  fecours  aux  Maures  &  pour  les  foUiciter  de  palier  en 

Efp4gne ,  fans  avoir  égard  ni  à  fa  gloire,  ni  à  ia  réputation 

qu'il  fietdflbit,  ni  au  danger  où  il  expofoit  fa  patrie  <&  la 

Religion;  il  tâchoitde  juftifier  une  démarche  fi  honteufe, 

par  l'exemple  du  Roi  de  Caftille  qui  avoir  dans  fon  Armée 

fix  cens  Chevaux  Maures ,  que  Mahomet  Lago  Roi  de  Gre^ 

nade  lui  avoit  envoïez, 

Les  Caftillans       On  attendoit  à  tous  momens  le  Prince  D.  Henri  qui  ve- 

prennent  Tarraf-  j^oit  au  fccours  du  Roi  d'Arragon  avec  trois  mille  Lances 

Tonne  &  quelques  t-  -r  -  r  ^  •  •    ^         >'      -^ 

autres  places.         -Françoiles ,  mais  ce  lecours  navançoit  point;  cetoit  tous 
\ts  jours  de  nouveaux  délais,  &  d'ailieuys  il  s'en  falloir  en- 
core beaucoup  que  les  forces  du  Roi  d'Arragon  négalaflent 
-r//:  o"f>  celles  du  Roi  de  Caftille  ;  les  Caftillans  le  rendirent  bientôt 

''^''^■-  -  •"'  .-  maîtres  de  Tarrafîbnne  &  de  Teruelj  Sogorve,  Exerica  & 
un  grand  nombre  d'autres  Places  &  Châteaux  de  moindre 
çonfequence  eurent  le  même  fort.  Les  Arragonnois  ne  fe 
trouvèrent  nullement  en  état  de  refifter  au  Roi  de  Caftille  ^ 
dont  les  troupes  vi£borieufes  percèrent  jufque  dans  le  cœur 
du  Roïaume?  elles  aftiegerent  d'abord  Monviedro  ,  qu'elles 
prirent  par  Gom|>ofition,  â:  s'avan^ant  toujours,  elles  arri^ 
verent  le  vingtième  de  Juillet  jufqu'à  la  vue  de  Valence, 
devant  laquelle  le  Roi  D.  Pedre  mit  le  Siège  :  cette  rapi- 
dité de  Vidoires  &  de  Conquêtes  caufa  bien  de  l'allar- 
me  dans  l'Arragon  ,  &  chacun  fe  croïoit  entièrement 
perdu.  /* 

Cependant  l'Armée  Caftillane  étant  bien  diminuée  par  le 
nombre  des  troupes  que  l'on  avoit  été  obligé  d'en  détacher 
pour  mettre  en  Garnifon  dans  toutes  les  places  qu'on  ve- 
noitde  prendre,  &  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de 
conferver  :  le  Roi  craignoit  que  les  Arragonnois  ne  reprif- 
fent  les  Villes  avec  1^  même  facilité  qu'ils  les  ^voient  cori''' 
quifeSp 
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Les  affaires  étoient  dans  cette  trifte  fituation  >  lorfque  le  An  <ïe  N.  s.  i^éj. 
Prince  P.  Henri  arriva  en  Arragon;  jamais  fecours  ne  vint  „ï-=  ^<"^^^  de 

^  ^,       .     /       ,  _.   .  ,.  •    r  j-  Traltamare amené 

plus  à  propos  y  I  arrivée  de  ce  Prince  rendit ,  pour  ainii  dire>  au  fecours  au^Roi 
la  vie  au  Roi  d' Arragon ,  &  rétablit  fes  affaires  qui  étoient  en,  d' Arragon. 
fort  mauvais  état.  Les  troupes  que  le  Comte  amena  de  Fran- 
ce fortifièrent    teltement  l'Armée  d' Arragon ^  qu'elle  futî 
en  état  de  tenir  la  Campagne  ^  de  faire  tête  à  l'ennemi.  Le 
Roi  de  Caftille,  qui  ne  penfoitqu'à  confer ver  fes  Conque^ 
tes ,  ne  crut  pas  devoirrifquer  dans  une  feule  bataille ;tout  ce, 
qu'il  avoit  gagné  dans  une  Campagne  5  il  prit  donc  la  refoliï- 
tion  de  lever  le  Siège  de  Valence  &  de  fe  retirer  à  Monviedro- 
place  très-forte  &  qu'il  fit  encore  fortifier,  afin  d'être  dan% 
la  fuite  plus  en  état  de  continuer  la  guerre.    ,   ^ 

Le  Roi  d' Arragon  voïant  qu'il  ne  pouvoit  forcer  le  Roi; 
de  Caftille  à  donner  bataille  3  s'en  alla  de  fon  côté  à  Bur- 
riana  proche  des  anciens  Edetains  ,(12)  dans  la  vue  d'y  fai^ 
re  rafraîchir  fes  troupes  :  le  Roi  de  Caftille  détacha  de  fou 
Armée  deux  mille  Chevaux  ,&  les  envoïa  harceler  le  Roi 
d' ArragoU ,  &  donner  fur  l'arriere-^garde  3  mais  les  Arragon-? , 
nois  firent  fi  bonne  contenance  dans  leur  marche ,  que  la 
Cavalerie  Caftillane  n'ofa  jamais  les  attaquer,  &  qu'elle  fut 
contrainte  de  fe  retirer  &  d'entrer  dans  leurs  quartiers. 

Pendant  que  toute  l'Efpagne  étoit  erï  combuftion,  &que         XLIÏ. 
tout  y  retentiffoit  du  bruit  des  armes,  Jean  Roi  de  France     iviort  de  Jcaa  lî. 
qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Anglois  à  la  bataille  de  Londres.  ^^"^'^  * 
Poitiers,  mourut  à  Londres ,  où  il  étoit  retourné  pour  dé- 
gager les  otages  qu'il  y  avoit  lailfez.  Le  corps  de  ce  Prince 
fut  conduit  à  Paris,  d'où  enfuite  il  fut  porté  à  faint  Denis 
par  les  Confeillers  du  Parlement,  pour  être  inhumé  dans 
ce  Monaftere ,  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  France.  Char-      Charles  V.  Rot 
les  Cinquième  de  ce  nom  fils  aîné  du  Roi  Jean ,  auquel  il  ^^Jjj"^"^^  ^^^  ^*"® 
venoit  de  fucceder,  fut  facré  ôc  couronné  Roi  de  France  à 
Rheims  félon  l'ufage  &  l'ancienne  coutume  des  Rois  de 
France.  :  ;  , 

Le  nouveau  Roi  Charles  V.  avoit  une  haine  fecrete  Con-i 
«re  le  Roi  de  Navarre  >  auquel  il  n'avoit  jamais  pu  pardon- 

(  Il  )  Anciens  Edetains.  Nous  avons  dé-  toient  fîtiiez  ,  &  comment  on  tes  appel- 

ja  expliqué  dans  les  premiers  livres  de  loità  prefent  j  c'étoit  les  p(  uples  Âtuez' 

cette  Hiftoire  quels  peuples  étoient  les  aux  environs  de  Sarragofi'c  dans  l'Arra*-:" 

Bdetains  Se  dans  quelle  Province  iU  é-  gon*  '  î 
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ArdéN.S,  ijfj.  ner  les  chagrins  qu'il  en  avoit  reçus:  comme  il  avoir  toû- 
'^'  '  jours  confervé  la  refolution  de  fe  vanger  à  la  première  oc- 

cafion  qui  fe  prefenteroit^,  dès  qu'il  fe  vit  fur  le  Trône  j  une 
des  premières  chofes  à  quoi  il  penfa  &  par  où  il  commença 
pour  ainfî  dire  fon  Règne  »  fut  d'envoïer  Bertrand  Du  Guef- 
clin  brave  Chevalier  &  un  des  plus  célèbres  &  des  plus  habi* 
les  Généraux  François  contre  le  Roi  de  Navarre  ^  pour  le  ré' 
duire  à  la  raifon  &  le  ranger  à  fon  devoir  ;  c'eft  ce  Du  Guef- 
clin  qui  dans  la  fuite  devint  fi  fameux  par  les  hauts  ex- 
ploits qull  fit  dans  les  guerres  deCaftille  j  quand  il  vint  au 
fecours  du  Conitede  Traftamare  contre  le  Roi  D,  Pedrele 
CrueL 
pu  Guefcîm  tail-       Bertrand  Du  Guefclin  entra  d'abord  avec  des  troupes  dans 

fe  en  pièces   ie$g  i«-i-i.-r  /vi-  -r-  ^ 

M^ayaiTois.  les  terres  que  le  Roi  de  Navarre  poiiedoit  en  France  ^  &  fe 

rendit  maître  de  Mante ,  pendant  que  d'autres  Généraux 
s'emparoient  de  la  Ville  &  du  Château  de  Meulan  j  de  Lon^ 
guevillej  &  de  plufieurs  autres  places.  Le  Prince  Philippe 
frère  du  Roi  de  Navarre  aïant  de  fon  côté  ramaflé  quel- 
ques troupes  pour  faire  tête  à  Du  Guefclin  &  arrêter  fes 
Conquêtes j  ce  General  vint  au  devant  de  lui^  l'attaqua. 
Mort  du  Prince  tailla  les  Navatrois  en  pieces  j  &  le  Prince  Philippe  qui  les 

EoideNavaae/"  commaî)doit ,  mourut  peu  de  jours  après  la  défaite  de  fon 
Armée. 


■■i   J.  . 


^^■^^^q^'^^'i^:^  ^":'La mort  de  ce  Prince  dérangea  beaucoup  les  affaires  du 
,s«>Tbac  i  Roi  de  Navarre  fon  frère ,  &  le  détermina  à  chercher  toutes 
les  voies  pofllbles  pour  ménager  une  paix  folide  entre  le 
Roi  d'Arragonôc  le  Roi  de  Caftille  ;  d'ailleurs  le  Roi  de  Na- 
varre commençoit  à  fe  repentir  de  s'être  ligué  avec  D.  Pe^ 
<irë "fcôn'tre  le  Roi  d'Arragon  fon  parent,  &•  dont  il  avoit 
•  '  '  été  auparavant  arrti  &  allié.  Les  mauvais  fuccès  de  celui-ci, 
&  le  danger  où  il  l'avoit  expofé ,  ne  laiflbient  pas  de  l'in- 
quiéter j  d'un  autre  côté  laprofperité  continuelle  du  Roi  de 
Caftille  lui  donnoit  avec  raifon  de  terribles  ombrages  j  un 
bonheur  fi  conftant  pouvoit  devenir  fufped ,  fur  tout  dans  un 
Prince  du  caradere  de  D.  Pedre,  qui  n'avoir  d'autre  règle, 
que  l'ambition,  la  violence  &  la  force  5  ainfi  le  Prince  Louis 
frère  du  Roi  de  Navarre  s'étant  joint  avec  l'Abbé  de  Fefcamp 
qui  étoit  Nonce  Apoftolique  en  Elpagne,  ils  vinrent  tous 
deux  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Caftille ,  à  la  Cour  duquel  ils 
trouvèrent  le  Comte  de  Dénia  &  D,  Bernard  de  Cabrera  s 
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^ue  le  Roi  d'Arragon  y  avoit  envoïez  pour  faire  des  propo-  An  de  N.  s.  1^63. 
lîtions  de  paix  &  pour  conclure  entre  les  deux  Couronnes 
un  Traité  plus  folide  &  plus  ftable  que  les  precedens. 

Les  follicitations ,  les  manières  honnêtes  &  infinuantes  3      P"  ^_^^^'^^^  ^^ 
l'adrefle  &  l'habileté  de  ces  Seigneurs  firent  quelqu'impref-  de   Titille  &d' A? 
fîon  fur  l'elprit  du  Roi  de  Caftiile ,  il  commença  à  rabattre  ^^d°^- 
de  fa  fierté  î  il  s'adoucit  6c  s'humanifa  un  peu  3  fur  tout  depuis 
que  les  Plénipotentiaires  d'Arragon  eurent  propofé  un  dou- 
ble mariage  5  Tun  de  faire  époufer  au  Roi  de  Caftiile  l'Infante 
Jeanne  fille  du  Roi  dArragon  j  l'autre  de  marier  l'Infant  D. 
Juan  Due  de  Gironne  avec  la  Prinçelfe  Beatrix  fille auiée  du 
Roi  de  Caftiile. 

Outre  ces  articles  publics  le  Roi  de  Caftiile  en  propofoit 
d'autres  fecrets  qu'il  avoit  plus  à  cœur,  toutes  fes  vues  ne 
tendoient  qu'à  fe  vangerdu  Comte  de  Traftamare  &  de  l'In^ 
fant  D.  Ferdinand  d'Arragon  qu'il regardoit  comme  les  prin- 
cipaux Auteurs  de  tous  les  différends  entre  lui  &  le  Roi  d'Ar- 
ragon: comme  il  avoit  conjuré  leur  perte ^  il  vouloit  abfo- 
lument  qu'on  lui  facrifiât  fes  deux  plus  mortels  ennemis  j 
4'un  autre  côté  le  Roi  d'Arragon  avoit  toutes  les  peines  du 
monde  à  s'y  réfoudre;  rien  ne  lui  fembloit  plus  honteux  & 
plus  noir,  que  de  confentir  à  la  mort  de  ces  deux  Princes, 
quiavoient  imploré  fa  protedion  &  àufquels  il  l'avoit  pro- 
mife  folemnellement  ;  cette  perfidie  lui  faifoit  horreur ,  & 
il  ne  vouloit  point  acheter  la  paix  au  prix  du  fang  de  ceux 
qui  avoient  mis  leur  confiance  en  lui  :,  &  qui  fe  croïoient  en 
fureté  à  l'ombre  de  fa  parole  Ro'iale ,  fur  tout  n'aïant  rien  fait 
de  nouveau  contre  fonfervice. 

Cependant  foit  par  complaifance  pour  le  Roi  de  Caftiile,  fanî^o'^F^rdinlni 
foit  po^r  quelqu'autre  motif  qu€  les  Hiftonens  de  ce  tems-là  d'Arragon. 
n'ont  pas  crû  devoir  nous  rapporter  j  l'Infant  D.  Ferdinand 
fut  tué  par  les  ordres  du  Roi  d'Arragon  fon  frère  à  Caftellon 
petite  Ville  proche  de  Burriana;  ils  avoient  eu  autrefois  de. 
grands  démêlez  enfemble  j  comme  on  a  pu  le  voir  dans  cet» 
te  Hiftoire;  apparemment  que  les  jâioufies  du  Roi  d'Arragon 
fe  réveillèrent  5  on  accufa  l'Infant  de  traiter  avec  la  France, 
au  fervice  de  laquelle  il  avoit,  dit-on,  r^folu  de  pafler  avec 
plufieurs  de  fes  amis  &  un  bon  nombre  de  troupes  Caftilla- 
îles  qui  fuivoient  fes  Drapeaux ,  &  qu'il  avoit  trouvé  le  moïeti 
4'engager  dans  fes  intérêts  j  la  Princefle  fon  époufe  s'enfuit , 

LUI  iij 
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AndcN.  S.  13^2.  &  voulut fefauver  en  Portugal  j  mais  elle  fut  furprife,  ar- 
rêtée en  chemin ,  &  eniuite  envoïée  au  Roi  fon  père. 
Entrevue  des  Rois  Qj.ioique  le  Comte  de  Traftamare  parût  irrité  de  la  mort 
dcCaUille&a'Ar-  j  Hnfant  ^  dans  le  fonds  il  n'en  étoit  pas  trop  afflisé;  il  fe 
te  de  Traftamare  trouvoit  pat  Cette  mott  debarrafle  d  un  dangereux  Competi- 
dans  le  Château  ^^^^^  pour  la  Coiironne  de  Caftille,  à  laquelle  l'un  &  l'autre 
aipu'oit  5  peu  s  en  fallut  que  la  joie  lecrete  du  Comte  ne  tut 
bientôt  troublée  &  fes  efperances  en  un  moment  évanouies  5^ 
car  le  lendemain  de  la  mort  de  l'înfant  le  Comte  fans  le  fça- 
voir  courut  lui-même  un  grand  danger  de  perdre  la  vie:  les 
Rois  d' Arragon  6c  de  Navarre  avoient  concerté  enfemble  de 
s'aboucher  avec  le  Comte  D.  Henri  dans  le  Château  d'Un- 
caftel  qui  eft  de  la  dépendance  du  Roi  d'Arragon  fur  les  fron- 
tières de  la  Navarre ,  &  les  deux  Rois  avoient  refolu  d'y  faire 
aflaffiner  le  Comtes  quoique  celui-ci  n'eut  aucune  connoif- 
fance  du  perfide  deffein  de  {"qs  ennemis ,  cependant  foit  pan- 
un  preffentiment  fecret  dont  il  ignoroit  lui-même  la  caufe  > 
foit  par  une  défiance  qu'il  avoit  du  Roi  de  Navarre  :,  il  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  le  Château  :  les  deux  Rois  pour  dif- 
fiper  les  foupçons  du  Comte ,  &  lui  donner  toutes  les  furetez 
qu'il pouvoit  fouhaiter^  confentirent  démettre  le  Château^ 
entre  les  mains  de  D.  Juan  R^mirez  d'Arellano  originaire  de 
Navarre  qu'ils  nommèrent  d'un  commun  confentement 
pour  commander  dans  la  place 5  quelques-uns  difent  que 
cette  entrevue  fe  fît  à  Sos  fur  les  frontières  de  Navarre. 

Le  Comte  de  Traftamare  qui  connoiflbit  la  probité  &  1» 
droiture  de  Ramirez  j  ne  fit  nulle  ditBculté  d'entrer  dans 
le  Château,  où  ilfe  crut  en  fureté  fur  la  parole  de  fon  ami,, 
Cette  précaution  ne  lui  fut  pas  inutile,  &  lui  fauva  la  vie; 
€ar  les  deux  Rois  par  leurs  preifantes  foUicitations  ne  purent 
jamais  obtenir  du  Gouverneur  qull  confentît  à  la  mort  du' 
Comte:  Ramirez  tint  toujours  ferme j  &  ne  voulut  point 
permettre  qu'on  lui  fît  la  moindre  infulte  j  il  reprefenta  aux 
Rois  d' Arragpn  &  de  Navarre ,  que  le  Comte  étant  fon  ami 
particulier ,  &  n'étant  entré  dans  la  place  ^  que  fur  les  afîu- 
rances  qu'il  lui  avoit  données  ;,  il  ne  fouffriroit  jamais  que 
fon  attentât  à  la  vie  d'un  fi  grand  Prince;  qu'il  feroit  indi- 
gne de  la  confiance  que  leurs  Majeftez  lui  avoient  marquée  > 
s'il  étoit  capable  d'une  fi  perfide  trahifon. 

C'eft-unc  chofe  étonnante  qiie  dans  untems  où;  il  fembi^ 
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-que  les  chœurs  étoiént  accoutumez  aux  plus  deteftables  An  dcN.S.  i^ffi. 
i:ruautez  &  endurcis  aux  crimes  les  plus  noirs  j  dans  un  tems 
-  oh  l'on  ne  voïoit  que  meurtres  3  que  trahifôns  ^  il  fe  foit  trou- 
vé quelqu'un  qui  ait  pu  mettre  de  la  différence  entre  la  bon- 
iie  foi  ôc  la  trahiion  :  c'eft  un  prodige  qu'un  Etranger  ait  eu 
iaffez  de  generofité  &  de  fermeté  pour  s'oppofer  lui  feui  aux 
volontez  ôc  à  la  refolutionde  deux  pulirants  Rois^  fur  tout 
étant  lui-même  Chambellan  du  Roi  d'Arragon  5  mais  que 
peuvent  les  hommes  contre  les  décrets  de  la  Providence  ?  le 
Ciel  avoir  déjà  refolu  de  donner  au  Comte  de  Trallaniare 
le  Roïaume  defon  frère  ^  &d'ôter  la  Couronne  à  un  Prince 
=qui  s'en  étoit  rendu  indigne  par  la  multitude  de  fes  crimes 
3c  par  les  cruautez  infimes  qu'il  avoit  texercées  contre  tant 
d'inno-cens. 

La  PrincefTe  Conftançe  Reine  de  Sicile  tn^ourut  en  ce  Mort  de  Corf- 
îems-là  à  Catane  au  moi^  d'Août  :  çlle  ne  laiflà  qu'uioe  fîtie  tance  Rekeie si- 
sappeilée  Marie  j  qui  dans  la  fuite  fut  héritière  du  Roïaume 
de  Sicile  après  la  mort  du  Roi  foupere^  &  qui  porta  cette 
Couronne  en  mariage  au  Prince  D.Martia  fils  de  D.  Mar- 
Itin  Dije  de  Momblanc ,  lequel  fut  lui-même  Roi  d  Ar- 
ragon. 

L'ardeur  avec  laquelle  on  traitait  la  paix  eiître  les  Rois  de  ,  n^*  ^^^  y^  ^f" 

,  y  ^  r  xnie.    prend    'p!ij- 

Caftille  &  dArragoUj  etoit  bienrallentie;  ôc  l'efperancede  fieurs  places  furi^ 
fe  laconclures'étant  évanouie  par  l'opiniâtreté  &  l'entêtement  ^o^  ^^'^^^ras^û- 
des  uns  &  des  autres  ^  le  Roi  d  Arragon  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer en  Catalogne  pour  faire  de  nouvelles  levées  &  fe  mettre 
.en  état  de  défenfe.  Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  reprit  la 
route  de  Seville  ;  mais  fans  attendre  l'ouverture  de  la  Cam- 
pagne ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  dés  la  fin  de  l'année  ôc 
.entra  par  le  Roïaume  de  Murcie  dans  celui  de  Valence;  ii 
fe  rendit  maître  d'abord  des  Villes  d'Alicante  ^  de  Muela  * 
4e  Callofa  j  de  Dénia  :,  de  Candie  &  d'Oliva  :  il  prit  les  unes 
par  compofition ,  les  autres  d'afîaut  5  il  pouffa  en  peu  de  tems 
fa  pointe  11  avant,  que  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  il 
.  init  le  Siège  devant  Valence  Capitale  de  tout  le  Roïaume. 

Le  Siège  de  Valence  jetta  unefraïeur  générale  dans  tout   Entrevue  des  Eolf 
l'Arragonrle  Roi  fur  tout  qui  étoit  à  Lerida  pour  y  paffer  d'Ai^agoT^  ^ 
Ses  fêtes  de  Noël,  fe  trouvoit  dans  un  furieux  embarras  :  il 
prit  la  refolution  de  s'aboucher  une  féconde  fois  avec  le  Roi 
,de  Navarre  >  l'entrevue  fe  fit  dans  leChâteaude  Sds  le  vingt- 
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Aa  âc  N.  S.  15^4.  troifiéme  de  Février  de  l'année  mil  trois  cens  foixante- 
quatre. 
Le  Comte  de  Le  Comte  de  Traftamare  s'y  trouva ,  foit  qu'il  fe  fût  rac- 
commode  avec  les  deux  Rois ,  foit  qu'il  n'eût  rien  fçû  ni  du 
danger  qu'il  avoit  couru ,  ni  du  deffein  que  ces  Princes 
avoient  formé  de  le  faire  afTaffiner  :  il  fe  liguèrent  tous  en- 
femble  contre  le  Roi  de  Caftille  ;  mais  cette  ligue  &  cette 
alliance  ne  dura  pas  davantage  qu'auparavant  ?  amis  &  enne- 
mis prefqu'en  même-tems  ils  regardoient  déjà  la  Caftille 
comme  leur  Conquête ,  &  ils  penfoient  à  partager  entr'eux 
la  dépouille  de  leur  ennemi. 

Le  Prince  D.  Henri  avoit  depuis  long-tems  conçu  l'efpe- 
xance  defe  rendre  maître  des  Tréfors  &  du  Roïaume  de  fon 
frère  5  il  regardoit  tous  les  dangers  qu'il  avoit  couru  &dont 
la  divine  Providence  ne  Tavoit  délivré  que  par  une  efpece  de 
miracle;  il  les  regardoit ^  dis-je>  comme  des  préfages  cer- 
tains de  fa  future  grandeur  &  du  foin  que  le  Ciel  prenoit 
de  fon  élévation.  Tant  de  malheurs  évitez  étoient  pour  lui 
une  vidoire  remportée  fur  fon  ennemi  3  fes  vues  n'étoienr 
pas  trop  mal  fondées  ;  dans  le  partage  que  l'on  faifoit  de  la 
Caftille  j  le  Roi  de  Navarre  devoit  avoir  pour  foi  la  Bifcay e 
&  la  vieille  Caftille;  le  Roi  d'Arragon  prenoit  pour  lui-mê- 
me le  Roïaume  de  Murcie  &  celai  de  Tolède;  ileft  bien 
facile  d'être  libéral  du  bien  d'autrui;  rien  n'eft  plus  aifé  que 
de  faire  ces  partages  dan^  une  Conférence  ôc  fur  le  papier , 
la  difficulté  eft  d'en  veiiir  à  l'exécution. 

Il  n'y  avo-it  que  Bernard  de  Cabrera  qui  ne  pouvoir  ap- 
prouver tous  ces  vains  &  chimériques  projets  qui  lui  pa- 
roiftbient  indignes  de  Princes  fages  &  éclairez  ,  &  qui  ne 
ferviroient  qu'à  révolter  l'efprit  des  Caftillans ,  &  qua  atti- 
rer les  armes  du  Roi  de  Caftille  ^  dont  les  forces  étoient 
bien  fuperieures  à  celles  du  Roi  d'Arragon  :,  comme  le  fuc- 
ces  des  dernières  guerres  n'en  avoient  que  trop  donné  de 
preuves. 
On  arrête  Ber-       Cette  liberté  geneteufe  de  Cabrera  ne  plut  pas  aux  deux 

^%îd  de  Cabrera.      D     '  ■ 

^ois,  qni  ne  trouvant  pas  bon  fes  remontrances  ^  reiolurenr 
enfemble  defe  défaire  d'un  cenfeur  fi  incommode,  ou  plû- 
tùt  d'un  iujet  11  zélé  &  fi  fidèle  ;  mais  cette  refolution  ne  put 
être  fi  fecrete,  que  Cabrera  n'en  eût  le  vent;  ainfi  ne  fe 
croïant  pas  enilireté  à  leur  Cour^,  il  prit  le  parti  de  fortk 

fecretement 
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fecretement  d'AImudevar  j  où  cette  intrigue  fe  tramoit:,  &  An4cN.  S.  13^4; 
de  fefauver  €n  Navarre?  mais  le  Comte  D.  Henri  aïant  en- 
voie après  lui  quelques  Compagnies  de  Cavalerie  qui  l'at- 
trapèrent à  Carcaftilloj  on  l'arrêta  &  on  l'enferma  fous  bon- 
ne &  fùre  garde ,  jufqu'à  ce  que  le  Comte  le  livrât  enfin  en- 
tre les  mains  du  Roi  d'Arragon  fuivant  un  des  articles  d'un 
Traité  conclu  entr'eux. 

Le  Roi  d'Arragon  étoit  fort  inquiet  du  Siège  de  Valence  ^^  ^.^^• 
dont  il  apprehendoit  le  fuccès  5  fe  trouvant  affez  embarrafîe  tille^eve^t^sSc 
du  parti  qu'il  devoit  prendre ,  il  ne  f^çavoit  comment  déli-  ^^  Vakjice» 
vrer  la  place.  Sur  ces  entrefaites  il  rafîemble  fes  troupes  avec 
une  extrême  diligence ,  part  de  Burriana  avec  fon  Armée , 
marche  pour  faire  lever  l€  Siège  :,  &  s'étant  avancé  jufqu'à 
la  vue  de  fes  ennemis  ^  leur  prefente  la  bataille  ,  refolu  de 
vaincre  ou  de  périr.  Le  Roi  de  Caftille  ne  voulut  point  la 
lifquer  5  on  ne  fçait  pas  la  raifon  qui  l'empêcha  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  Arragonnois:  c^ux-ci  voïant  qu'il  n'y 
avoit  pas  moïen  d'engager  les  Caftillans  à  bazarder  la  ba- 
taille, &  encore  moins  de  les  forcer  dans  leur  Camp,  d'où, 
ils  ne  vouloient  pas  fortir ,  fe  contentèrent  d'avoir  fauve 
Valence  ,  où  ils  entrèrent  comme  en  triomphe  le  vingt-hui- 
tième d'Avril,  ce  fuccès  releva  un  peu  la  réputation  des  ar- 
mes du  Roi  d'Arragon  j  contre  lequel  la  fortune  s'étoit  pref- 
que  toujours  déclarée. 

La  flotte  de  Caftille  compofée  de  vingt-quatre  Galères  &    .  La  flotte  de  Caf. 
de  quarante-fix  autres  Bâtimens  après  avoir  fait  inutilement  JJ^'^^^^^^gée  paria 
diverfes  tentatives  furies  côtes  de  Valence,  vint  aborder  trer dans lesPom" 
à  Monviedro  ,  où  le  Roi  D.  Pedreaïant  appris  par  fes  efpions 
que  le  Vicomte  de  Cardonne  s'étoit  retiré  dans  la  rivière  de 
Cullera  avec  dix-fept  Galères  Arragonnoifes  qu'il  comman- 
4oit,  forma  ledeffein  de  s'en  emparer,  dans  l'efperance  de 
lepouvoirfaireaifement.il  monta  donc  lui-même  fur  fa 
flotte  ,  &  vint  fermer  l'embouchure  de  la  rivière  de  Culle- 
ra 5  mais  letems  aïant  tout  d'un  coup  changé ,  &  le  Ciel  s'é- 
tant obiçuici,  il  furvint  unefi  furieufe  tempête,  que  le  Roi 
de  Caftille  fut  obligé  malgré  lui  de  rentrer  promtement  & 
avec  précipitation  dans  fes  ports,  pour  ne  point  expofer  fa 
flotteau  danger  d'être  fubmergée. 

Le  Roi  fe  vit  ce  jour-là  dans  le  plus  grand  danger  -où  if  fe     Les  Rois  de  Caf- 
fût  jamais  vu  de  ik  viej  auiU  dés  qu'il  fut  àt^rre,  il  alla  en  J-'"^  ^  d'Arragoa 

T-,  T  T  T  1  »  ^^  retirent  chacun 

iPXne    iil.  Mm  mm  4ans  leurs  Etats. 
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ÂKdeN.S.  i3(Î4.  pèlerinage  à  la  Chapelle  voifine  de  Notre-Dame  del-Pucli, 
pour  accomplir  le  vœu  fait  pendant  la  tempête  5  il  y  oifrit 
tes  prières  &  rendit  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  fauve  du  Nau- 
frage  &  délivré  des  mains  de  fes  ennemis  qui  étoient  fur  la 
côte.  On  dit  que  ce  Prince  fit  ce  pèlerinage  à  pied  fans  chauf- 
fure ,  nud  en  chemife  3  &  la  corde  au  col  :  ces  marques  exté- 
rieures de  pieté  font  voir  qu'il  n'avoit  pas  perdu  tout  femi- 
ment  de  Religion.  Après  çetteexpedition  le  Roi  d'Arragon 
fe  retira  àBarcelonne.&celui  de  Caftille  à  Murcie^  &  de  là 
à  Seville,  où  ilfe  rendit  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
lete. 
MortdeD.Ber-       Ce  fut  pendant  le  même  été  &  le  vingt- fîxiéme  du  mois 
Sird de  Cabrera.    4^  Juillet ,  que  le  célèbre  &  l'iliuftre  D.  Bernard  de  Cabre- 
ra fut  exécuté  publiquement  à  Sarragofle  par  ordre  du  Roi 
d'Arragon ,  qui  le  condamna  &  qui  prononça  contre  ce  fi- 
dèle MiniftreTinjufte  Sentence  de  mort.  L'Infant  D.  Juan 
fon  fils  en  fut  l'exécuteur  ,  &  fit  en  cette  occafion  i'ofïice  in- 
fâme de  bourreau  ;  les  Villes  de  Cabrera  j  d'O (Tonne  &  tou- 
tes les  autres  terres  qui  lui  appartenoient ,  furent  confifquées 
par  le  Roi  d'Arragon  ^  &  réunies  à  fa  Couronne  :  tel  fut  le  fort 
malheureux  d'un  Miniftre  fidèle  :,  d'un  Favori  qui  avoir  toute 
la  confiance  de  fon  Prince ,  dont  il  avoit  été  Gouverneur  , 
qui  avoit  eu  un  extrême  foin  de  fon  éducation  par  les  fage^ 
&  falutaires  çonfeils  qu'il  lui  avoit  donnez ,  &  qui  avoit  reur 
du  desfervices  très-confiderables  à  la  Couronne  d'Arragon. 
Son  definterelfement  j  la  liberté  genereufe  avec  laquelle  il 
parloit  au  Roi,  le  lui  rendirent  odieux;  trop  de  zèle  pour 
reprendre  fon  Prince ,  fut  tout  fon  crime  ;  il  perdit  la  vie  par 
l'endroit  même  qui  auroit  du  la  lui  conferver  ;  car  les  Prin- 
ces veulent  toujours  qu'on  les  flatte  &  qu'on  leur  applaudiffe, 
fans  vouloir  foulfrir  qu'on  les  blâme  &  qu'on  les  condamne  5 
s'ils  font  des  fautes  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Etats ,  ils 
ne  peuvent  foufFrir  qu'on  les  en  accufe ,  perfuadez  qu'on  doit 
les  rejetter  fur  leurs  Favoris ,  qui  doivent  fe  charger  de  la  hai- 
ne &  de  la  maledidion  publique.  La  Reine  d'Arragon ,  le 
Roi  de  Navarre ,  le  Comte  de  Traflamare  &  le  Comte  de  Ri- 
bagorça,  qui  haiffoient  tous  également  Cabrera,  contribuè- 
rent beaucoup  à  fa  perte,  &  engagèrent  le  Roi  d'Arragon  à 
le  condamner. 

Après  la  mori:  de  Cabrera ,  le  R.Qi  d'Arragon  reprit  le^ 
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armes  pour  continuer  la  guerres  le  Roi  de  Caftille  de  fon  An  de  N.  s.  13^4^1 
■côté  s'empara  de  la  Ville  d'Ayora  dans  le  Roïaume  de  Va-      t  ^^c^'ii 
lence;  D*  Guttiere  de  Tolède  ^  qui  par  la  mort  de  D.  Suero  défaits  par  les  Ar-» 
étoit  devenu  Grand-Maître  de  Calatrava  ^  allant  par  l'ordre  "gonnois. 
du  Roi  D.  Pedre  ravitailler  Monviedro  qui  commençoit  à 
manquer  de  vivres,rencontra  en  chemin  un  grosDétachement 
Arragonnois  ;  on  en  vint  aux  mains  5  mais  lesCaftillans  furent 
batus.le  convoi  enlevé  ôcD.GuttieredeTolederefta  mort  fur    Mort  de  D.  Ghc^ 
la  place  avec  un  grand  nombre  de  {es  gens  >  après  fa  mort  on  q^.'^^/^  Tolède^ 
donna  la  Grand'Maîtrife  de  la  Calatrava  à  D.  Martin  Lopez  Caiatrava:  ^Mar^ 
de  Cordoue  Grand-Maître  de  la  garderobbe  du  Roi.  tinioptzde  Cor- 

Cette  défaite ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  en  foi  fort  confidera-  ^^"""^  ^"^  ^"*^'^'^^^ 
blej  ne  lailTa  pas  de  chagriner  le  Roi  de  Caftille  accoutu- 
mé depuis  long-tems  à  triompher  de  tous  cotez  &  étoit  alors 
■aux  environs  d'Alicante  &  d'Orihuelaavec  fon  Armée,  où 
il  faifoit  de  grands  dégâts  3  dans  l'efperance  de  réduire  enfin 
cette  dernière  place. 

Le  Roi  d'Arragon  qui  avoit  un  peu  repris  courage  depuis      Le  Roi  d'Arra- 
l'adion  de  Monviedro ,  rafîembla  toutes  fes  troupes  ,  &  go."  p^eientc  la  ba- 

,  iT^'u  .    ^        .  taïUc  aux   Caftil- 

volant  ion  Armée  groflie  par  les  Detachemensquivenoient  lans,qai  fe  rcÉi- 
le  joindre ,  il  s'avança  &  vint  camper  à  la  vue  des  Caftillans  î  ^^°"^* 
tien  n'empêchoit  les  deux  Armées  d'en  venir  aux  mains.  Le 
Roi  d'Arragon  mit  la  fienne  en  bataille  &  prefenta  le  combat 
à  fes  ennemis ,  mais  lé  Roi  de  Caftille  n'ofant  fe  fier  à  fes 
troupes  ,  ni  compter  fur  la  fidélité  de  {qs  Officiers  j  prit  le 
parti  de  fe  retirer ,  &  laifla  la  Campagne  libre  aux  Arragon- 
nois 3  qui  allèrent  ravitailler  Orihuela ,  où  ils  laifferent  de 
nouvelles  troupes  &  une  grande  quantité  de  toutes  fortes  de 
provifions  ;  après  quoi  leRoi  retourna  en  Arragon  :  telle  étoit 
la  fituation  des  affaires  des  deux  Couronnes  à  la  fin  de  l'année 
mil  trois  cens  foixante-quatre. 

Au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  foixanté-         XLV. 
cinq  le  Roi  d  Arragon  alla  mettre  le  Siège  devant  Monvie-  MoViïro,  ^^  " 
dro,  &  battit  la  place  fi  vigoUreufementj  qu'il  obligea  les 
troupes  Caftillanes  à  la  rendre  par  compôfition ,  le  Roi  de 
Caftille  de  fon  côté  eut  fa  revanche  :  car  après  un  affez  long 
Siège  il  fe  rendit  enfin  maître  d'Orihuela. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  &  pendant  ce  Siège  que  mourut  j^^^"  j^^^^" 
à  la  fleur  de  fon  âge  D.  Alpbonfe  de  Guzman  lefeptiéme  Lan"^  ^  ^*° 
Jourdiimois  de  Juin^  après  avoir  rendu  des  fervices  très- 

Mm  m  m  i} 
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An  a.-  N.  S.  13^5.  coniiderables  au  Prince  D.  Henri ,  dont  il  avoit  embrafie  ie 
parti.  La  mort  de  ce  Seigneur  caufa  une  afriidion  très-fenft- 
ble  à  tous  fesaniis,  mais  nur n'en  fut  ii  vivement  touché, 
que  le  Prince  j  qui  perdoit  en  lui  un  de  fes  plus  zelez  parti- 
fans  :  jamais  peut-être  jeune  homme  n'avoit  donné  de  plus 
hautes  efperances  que  D.  Alphonfe  j  il  s'étoit  diftingué  par 
fa  valeur  en  cent  occafions  &  dans  un  âge  où  l'on  eft  beau- 
coup plus  fenfîble  aux  plaifîrs  &  à  la  débauche  j  qu'à  la  gloi- 
re; fon  intrépidité  lui  faifoit  méprifer  &  affronter  même  les 
plus  grands  dangers  j  fa  valeur  n'étoit  point  téméraire  j  une 
îageffe  &  une  prudence  avancée  qui  éclatoit  dans  toutes  fes 
adionsj  fçavoit  la  régler  &  lui  donner  des  bornes  5  fon  efprit 
vifjétendu,penetrant  le  rendoit  capable  de  manier  les  affaires 
les  plus  épineufes;  rien  n'échappoit  à  fes  lumières,  &  tout 
jeune  qu'il  étoit ,  également  bon  &  dans  le  cabinet  &  à  l' Ar^ 
niée 5  on  le  regardoit  comme  un  Héros  qui  devoit  être  un 
jour  l'honneur  &  l'appui  de  l'Efpagne;  D.  Juan  de  Guzman 
fon  frère  lui  fucceda  dans  la  Seigneurie  de  San-Lucar  ^  dans 
tous  fes  autres  biens. 
p.  Gomez  de       D.  Gomez  dePorras  Grand-Prieur  de  faint  Jean,  foitpaf 

Porras  le  déclare  |^  haine  qu'il  portoit  au  Roi  de  Caftille  pour  fes  cruautez , 
pour  le  Comte  de   ^  .  ,.,^  1         ,a      ,        1  •  ,,  . 

Tralbmarc.  foit  qu  il  appréhendât  de  devemr  comme  tant  d  autres  la. 

vidime  de  fes  foupçons  Ôc  de  fon  humeur  fanguinaire ,  foit 
qu'il  eût  déjà  contradé  des  engagemens  avec  le  Comte  de 
Traftamare  ,  il  fe  déclara  publiquement  en  fa  faveur  &  paffa 
à  fon  fervice  avec  fix  cens  Chevaux  qu'il  avoit  en  Garnifon 
dans  Monviedro  ou  il  commandoit  ^  &  rendit  la  place  au 
Roi  d'Arragon:  ce  premier  commencement  tout  petit  qu'il 
ctoit  j  ne  laiffa  pas  de  déranger  les  affaires  de  Caftille  :  les 
forces  de  D.  Pedre  commencèrent  à  s'affoiblir,  ou,  pour 
mieux  dire  j  depuis  ce  tems-là  elles  allèrent  en  décadence  j 
c'eftainlî  que  très-fouvent  les  occafions  les  plus  légères  fur 
tout  à  la  guerre ,  font  les  plus  terribles  renverfemens  &  fon| 
la  fource  des  plus  funeftes  révolutions. 
î,e$  Compagnies      ^^  arriva  encore  dans  ce  tems-là  que  la  paix  s'étant  faite 
Wcnnent^  s'offrir    entre  la  France  &  l'Angleterre  :,  la  plupart  des  foldats  que 
?u  Roi  4'Arr?gon.  y^j^  ^^^j^  congédiez  pafferent  en  Efpagne  &  vinrent  offrir 
leurs  fervices  au  Roi  d'Arragon  &  lui  demander  de  l'em- 
ploi :  comme  ils  étoient  accoutumez  à  une  vie  oifeufe  &  li^ 
bertine  3  &  à  neyivre  que  de  ce  qu'ils  pillpient  fur  l'ennemi  4 


I 


Elles    exercent 
mille  bri|aadages^ 
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ils  ne  pôuvoient  plus  fe  réibudre  à  retourner  dans  leurs  mai-  Au  ds  N.  s.  i^ép 
fons  j  (  15  )  ainii  yoïant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer 
pour  eux  en  France,  ils  étoient  contraints  de  chercher  ail- 
leurs de  quoi  fubfîfter,  &  de  prendre  parti  au  fervice  de  quel- 
que Prince  Etranger. 

Ces  efpeces  de  bandits  fe  répandirent  de  tous  cotez  ,  & 
exerçoiçnt  mille  brigandages  5  ils  eurent  l'infolence  de  venir 
aflleger  le  Pape  Urbain  Scie  forcèrent  de  racheter  fa  liberté 
&  le  facré  Palais  par  une  grofle  fomme  d'argent  qu'il  fut 
obligé  de  leur  donner  :  le  bruit  courut  que  fa  Sainteté  leur 
avoir  donné  trois  cens  mille  florins  par  manière  de  folde, 
prétexte  adroit  dont  ces  voleurs  f@  fervirent  pour  couvrir 
llnfulte  qu'ils  venoient  de  faire  au  fouverain  Pontife  ;  on 
dit  aulïi  que  le  Roi  de  France  leur  avoit  donné  une  pareille 
fomme  d'argent  pour  délivrer  fon  Roïaume  de  ces  brigands , 
dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours  j  &  quifedivifant 
par  troupes  &  par  pelotons  j  commettoient  mille  cruautez 
.&  mille  violences  dans  les  Campagnes, 

Le  Papefe  voïant  délivré  du  danger  qu'il  avoit  couru.pen^ 
fa  à  repafler  les  monts  &  à  rétablir  le  Siège  Apoftolique  ^ 
Rome  5  mais  il  ne  conferva  pas  ces  bonnes  difpoiitions  longr- 
temsî  il  éprouvoit  vifiblement  le  jufte  châtiment  du  Ciel, 
&  il  apprehendoit  que  le  bras  de  Dieu  ne  s'appefantît  enfin 
fur  l'Eglife  ,  en  punition  de  ce  que  les  Papes  Ces  Prédecef- 
feurs  avoient  abandonné  la  Ville  où  le  Prince  des  Apôtres 
avoit  établi  fon  Siège  :  après  la  mort  du  Cardinal  D.  Gilles 
d'Albornoz ,  le  faint  Père  voulut  aller  faire  un  tour  en  Ita- 
lie pour  viliter  l'ancien  patrimoine  de  l'Eglife ,  pour  y  ré^ 
fablir  l'ordre  &  la  tranquillité  que  la  longue  abfence  des  Pa- 
pes en  avoit  bannie ,  &  pour  y  contenir  les  peuples  dans  Ip 
devoir  &  l'obéiflance. 

Ces  foldats  congédiez  dont  nous  avons  parlé  &  qui  ne 


Le  Pape  penfc  à 
quitter  Âvignan. 


(  13  )  Leurs  maifons.  Ce  font  ces  foldats 
«lui  fe  rcodirent  ea  ce  tems  làfî  fameux 
fous  le  nom  de  Compagnies  j  c'étoit  un 
aflemblage  de  bandits  de  toutes  les  Na- 
tions célèbres  par  leurs  brigandages ,  qui 
s' étoient  choifi  des  Chefs  j  mais  qui  ne 
reconnoilToient  point  de  Souverain  par- 
ticulier ,  qui  pilloient  indifféremment 
amis  &  ennemis  ,  qui  faifoient  des  cour- 
fes  dans  les  Proviacesj&  qui  faccageoient 
jtQUt  j  ils  s'cBgageoiçnt  au  fervice  de  ce- 


lui qui  leur  donnoit  le  plus  ;  mais  ils 
mettoient  tout  fous  contribution,  allez 
femblables  à  ceux  que  l'on  appelle  ban- 
dits dans  le  Roïaume  de  Naplcs  &  à  ceux 
que  l'on  appelle  dans  l'Amérique  fur 
rner  f  libuftiers  qui  font  des  ravages  ter- 
ribles dans  toute  cette  partie  du  monde 
par  leurs  pirateries  5  qui  fe  font  rendus 
fameux  par  des  entreprifes  fi  hardies  &  iî 
heureufes ,  &  des  mains  defquels  on  ne 
fe  peut  retirer  que  par  de  grofles  rançons? 

|vimpiin  II) 
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4nd*eN.  s.  i3(îj.  fçavoient  oà  donner  de  la  tête  depuis  la  paix  conclue  entre 
XL  V  i.         la  France  &  l'Angleterre.accoururent  de  France  en  foule  en 
TraSamarTenga-  Efpagne,ne  clieïchant  qu'à  piller; G  etoit  un  mélange  de  Fran- 
ce les  Compagnies  çois  j  d'Allemands  j  dAnglois  :,  de  Bretons,  de  Kavarrois, 
a  fon  feryice.         ^  ^g  plufieurs  autres  Nations  :  le  Comte  de  Traftamare ,  qui 
connoiflbit  par  lui-même  leur  valeur,  dont  il  avoit  été  té- 
moin en  plufieurs  occafions,  les  envoïafoUiciter  depaffer 
en  Arragon  5  la  plupart  de  ces  guerriers  qui  le  connoiflbient 
^qui  avoient  conçu  pour  lui  del'eflime  dans  le  tems  qu'il 
étoit  dans  les  Armées  de  France,  acceptèrent  fes  offres  ge- 
nereufes ,  &  s'offrirent  à  le  fervir  par  tout  où  il  auroit  befoirt' 
de  leurs  bras. 
0u  Guefclin  paiTe       H  y  avott  à  la  tête  de  ces  avanturiers  desOfKclers  diftin-" 
SH  E%ag53e.  guez  par  leur  valeiir  &  leur  expérience ,  &  un  grand  nombre" 

de  Gentilshommes  Ôcde  Seigneurs  également  illuftres  par 
leur  naiffance  &  par  leurs  fervices  ;  les  principaux  &  les  plus- 
fameux  étoient  Bertrand  Du  Guefclin  Breton ,  &  Hugues  de 
Caurelée  Anglois  :  celui  qm  s'étoit  mis  à  la  tête  de  tous  ces 
avanturiers&  qui? les  commandoitj  étoit  Jean  de  Bourbon , 
qui  vouloit  vanger  la  mort  de  fafœur  dans  le  fang  de  fon  per- 
fide &  barbare  époux,  cependant  il  eft  certain  que  ce  Prince 
ne  vint  point  jufqu'en  Efpagne  ;  on  ne  fçait  pas  la  raifon  qui 
le  retint  en  France  :  tous  ces  gens  ramaffez  ne  laiffoient  pas^^ 
de  faire  douze  mille  hommes  de  vieilles  troupes  agueries  5c 
bien  difciplinées  5  Froiffart  Hiftorien  François  de  ce  tems-là 
les  fait  monter  jufqu'à  trente  mille  hommes, 
îï  arrive  en  Ar-  Les  premières  Compagnies  arrivèrent  à  Barcelonne  le 
*'^^^"*  premier  de  Janvier  de  Tannée  mil  trois  cens  foixante-fix  5  les 

te  .s.  1365.  autres  les  fuivirent  de  près,  &  entrèrent  en  Efpagne  par  la 
Catalogne:  le  Roi  d' Arragon  les  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monftrarions  d'amitié  j  il  invita  leurs  principaux  Officiers  à 
un  magnifique  feffin  5  il  leur  donna  d'abord  une  fomme  con- 
fîderable  d'argent  pour  fe  mettre  en  équipage ,  &il  leur  alîi- 
gna  des  penfions  proportionnées  à  leur  naiffance  &  à  leur 
i-eputation  5  mais  pour  fe  les  attacher  encore  davantage  ,  il 
promit  double  paye  aux  fimples  foldats  ,  des  gratifications 
aux  Officiers,  &  donna  en  particulier  à  Bertrand  Du  Guef- 
clin la  Ville  de  Borgia  ôl  fon  territoire  avec  le  titre  de  Comté, 
pour  engager  ce  Seigneur,  dont  la  valeur  faifoit  déjà  tant 
de  bruit ,  à  le  fervir  dans  cette  guerre  avec  plus  de  zèle  ôc 
de  fidélité. 
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L'arrivée  d'un  fi  grand  nombre  de  troupes  étrangères  &  ^*'  ^"^-N.s.  ii46. 
ies  autres  préparatifs  que  Ton  faifoit  en  Arrason  ,  allar-    .,f'^^'^,^  deCaf- 
merent  extrêmement  le  Roi  de  Caftille  qui  etoit  alors  a  Se-  gos, oùilaiîemblg' 
ville,  &  quoique  de  fon  caradere  il  ne  fut  pas  d'humeur  à  les  Etats. 
s'étonner ,  il  fut  frappé  de  tout  ce  fracas  &  de  cet  appareil  de 
guerre,  il  partit  donc  en  diligence  pourBurgos,  &  y  aïant 
convoqué  les  Etats  Généraux,  il  leur  demanda  des  fecours 
^extraordinaires ,  pour  fe  mettre  en  état  defoutenir  lagucrre 
qu'il  alloit  avoir  fur  les  bras  j  mais  ces  follicitation^  furent 
inutiles  :  il  avoit  enfin  mis  le  comble  à  fes  crimes ,  Ôc  la  juf- 
jtice  de  Dieu  qu'il  avoir  laflee  ,  ne  permit  pas  que  les  peu- 
ples accordalTent  aucun  fecours  à  un  Prince  qu'ils  avoient 
en  horreur. 

Le  Seigneur  d'Aibret  qui  étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  tiiie^refUfe  ie^£ 
Caftille,  lui  confeilla  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  à  cours  des  Comp^- 
■force  d'argent  ces  troupes  étrangères  j  &  pour  les  attirer  dans  §^'^^** 
fon  parti ,  il  lui  fit  voir  les  avantages  qu'il  tirerait  de  déta- 
cher des  intérêts  du  Prince  D.  Henri  fon  frère  un  fi  grand 
nombre  de  braves  gens  i  il  offrit  même  fon  crédit  &  fon 
adreffe  pour  ménager  cette  affaire ,  &  fe  fîata  d'y  réufllr , 
car  outre  qu'il  connoiftbit  le  génie  ôc  l'humeur  de  .cesavan^ 
turiers,  qui  la  plupart  n'aïant  en  vue  que  de  faire  leur  for- 
tune, &  de  s'enrichir,  fe  feroient  donnez  à  celui  qui  feroit 
leurs  conditions  meilleures  :  il  avoit  encore  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  parens  &  d'amis ,  qui  n'auroient  pas  man- 
qué de  l'appuïer  &  de  le  féconder  dans  cette  occafion  ;  mais 
par  un  jufte  effet  de  la  vangeance  celefte ,  le  Roi  D.  Pedre 
ne  voulut  pas  écouter  le  confeiifalutaire  que  lui  donnoit  le 
plus  fidèle  de  fes  amis  j  fon  courage  &  fa  fierté  préfomptueu- 
fe  lui  fit  méprifer  le  danger  qui  le  mena(^oit,  &  fermer  ies  ^ 

-oreilles  à  l'avis  fage  qui  l'en  délivroit. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d'Arrasonôc  le  Comte  de  Traf-       tlvii. 
tamare -s'abouchèrent  enfemble  à  SatragolTe ,  pour  conférer  d^ïlgoîf  &  aï 
.avec  les  principaux  Oâiciers  de  ces  troupes  étrangères  fur  Comte  de  Trarta- 
ce  que  l'on  avoit  à  faire  5  c'eft  dans  cette  célèbre  entrevue ,  mareaSarragoUe^ 

"•/'/',,../  ,  •      f     T  ;t  %  n  ■         &  il aite  entre  ces 

qui  fe  fit  le  huitième  du  mois  de  Mars ,  que  ces  aeux  Friiir  deux  Princes. 
ces  renouvellerent  une  féconde  fois  l'alliance  qu'ils  avoient 
déjà  conclue  auparavant,  &  l'on  régla  en  même-tems  les 
Provinces  du  Roïaume  de  Caftille  ,  que  le  Comte  de  Traf- 
tamare  devoir  céder  au  Roi  d'Arragon ,  m  cas  que  le  Coïijt^ 
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Ail  ae  Nr  S.  13^6.  pût  s'emparer  du  Roïaume ,  comme  il  s'en  flatoit  ;  mais  pour 
affermir  encore  davantage  ce  Traité  &  rendre  l'alliance  plus 
facrée  &  plus  inviolable ,  on  convint  que  l'Infante  Leonor 
fille  du  Roi  d'Arragon  épouferoitle  Prince  D.Juan  fils  du 
Prince  D.  Henri. 

L'entrevue  étant  finie  &  les  affaires  réglées  ^  le  Roi  d'Ar- 
ragon demeura  à  Sarragofle  pour  y  attendre  le  dénouement 
de  cette  guerre  ,  Ôc  pour  être  en  état  de  prêter  la  main  où 
i'onauroit  befoindefecours. 
le  Comte  de        Cependant  le  Comte  D.  Henri  aïant  rafTemblé  fes  trou- 
Trattamare  entic  ^qs  ,  entra  cu  Caftille  du  côté  d'Alfaro  ,  où  commandoit 
ïnigo  Lopez  d'Horofco  avec  une  bonne  Garnifon  ;  le  Comte 
ne  crut  pas  devoir  s'arrêter  à  mettre  le  Siège  devant  une 
place  très-bien  fortifiée  &  pourvue  abondamment  de  tout  ce 
qui  étoit  necelTaire  pour  une  vigoureufe  défenfe  '■>  appréhen- 
dant que  le  Siège  ne  traînât  en  longueur  ^  il  ne  voulut  point 
perdre  inutilement  devant  cette  Ville  un  tems  précieux  dont 
il  avoit  befoinpour  des  entreprifes  plus  glorieufes  y  ôc  dont 
les  fuites  lui  feroient  infiniment  plus  avantageufes  :  ce  Prin- 
ce étoit  trop  habile  pour  ne  pas  fçavoir  qu'il  n'eft  rien  tel  que 
la  promptitude  dans  les  guerres  civiles  ^  dont  le  fuccès  dé- 
pend de  prévenir  l'ennemi  ^  &  que  les  moindres  délais  gâ- 
tent les  affaires  &  font  avorter  les  defleins  les  mieux  con- 
certez, 
îî  Te  tend  maître      H  laiffa  donc  Alfaro  fans  l'attaquer, &  marcha  fur  le  champ 
orra.        ^vcc  une  extrême  diligence  droit  à  Calahorra  fituée  furies 
bords  de  l'Ebre  &  une  des  principales  Villes  de  la  Province  : 
dès  que  le  Comte  parut  avec  {qs  troupes,D.  Ferdinand  qui  en 
étoit  Evêque ,  &  D.  Ferdinand  Sanchez  de  Tovar  qui  y  com- 
mandoit pour  le  Roi  de  Caftille,  allèrent  trouver  le  Comte 
&  lui  prefenterent  les  clefs;  le  Comte  y  entra  comme  en 
triomphe  à  la  tête  de  (es  troupes  le  Lundi  feiziéme  jour  de 
Mars.  L'Hiftoire  ne  marque  point  les  raifons  pour  lefquelleS 
Calahorra  ouvrit  fi  promtement  fes  portes  au  Comte  de 
Traftaniare;  fi  la  place  lui  fut  remife  entre  les  mains  faute 
de  vivres  &  parce  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  défenfe ,  ou  fi 
les  habitans  irritez  contre  leur  cruel  Roi  D.  Pedre  3  furent 
bien-aifes  de  fecouer  le  joug  d'un  Prince  qui  de  jour  en  jour 
devenoit  plus  odieux. 

Le  Comte  D.  Kenri  raffembla  auflltôt  les  Officiers  Gé- 
néraux 
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îieraux  de  fon  Armée  pour  tenir  un  grand  Confeil  de  guerre  An  de  K.s.ujôi. 
&  régler  de  quelle  manière  on  le  conduiroitj  les  fentimenâ       xLViii. 
furent  partagez  i'ur  le  parti  que  Ton  devoit  prendre  5  les  uns     ^"  propofe  que 
vouloient  que  ians  perdre  de  tems  on  profitât  de  la  confier-  iLme 'pitnJe^fà 
nation  où  étoit  l'enntmi  ^  &  que  Ton  marchât  fur  le  champ  qualité  de  Roi  de 
droit  à  Burgos  Capitale  delà  Caftillej  les  autres  étoientd'a-  ^*^^^^* 
vis  que  le  Comte  commençât  par  prendre  le  nom  ôclaqua-»- 
lité  de  Roi  de  Caftilie  &de  Léon  ^  afin  que  n'aïant  plus  nul-^ 
lerefiburce  ni  aucune  efperance  de   pouvoir  jamais  fe  re- 
concilier avec  le  Roi  D.  Pedre  fon   trere,  cette  démarche 
hardie  l'engageât  à  pouffer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  ôc 
d'opiniâtreté;,  &  que  tous  étant  également  coupables ^  tous 
euifent  un  égal  intérêt  à  foutenir  la  caufe  commune. 

Du  Guefclin  étoit  fans  contredit  celui  de  toute  l'Armée   '  HaranpuedsDà 
qui  avoit  le  plus  d  autorité  5  fon  génie  ^  fa  valeur  ^  fes  ex-  p^^^^'^j^pour  1? 
ploits  &  fon  expérience  dans  fart  militaire  lui  avoient  ac-    "^  P^'^^'^^'î^^^. 
quis  tant  de  gloire  &  tant  de  réputation  ,  que  tous  les  autres 
fe  faifoient  un  honneur  de  lui  cedtr.  Ce  grand  homme  après 
avoir  entendu  tous  les  fentimens ,  parla  à  peu  près  dans  ces 
termes  :»' Dans  une  affaire  de  grande  importance  j  celui  « 
qui  veut  donner  confeil ,  doit  fur  tout  faire  attention  à  « 
deux  chofes  :,  au  bien  public ,  &  aux  forces  de  l'Etat.  Pré-  « 
fererfes  intérêts  particulie?s  au  bien  Commun,  c'eft  baf-  ct 
feffej  former  un   deffein,  l'entreprendre  fans   avoir   en  c^ 
main  les  m^oïens  d'y  réuflir,  c'efl témérité,  c'efl folie,  qui  « 

vous  peut  empêcher.  Seigneur j  de  monter  fur  le  Trône  «  i 

de  CafHlle  ?  Vous  avez  toutes  les  qualitez  qu'il  faut  pour  « 

porter  cette  Couronne ,  que  vous  manque-t-il  ?  Que  pou-  h 

vez-vous  fouhaiter  ,  armes  ,  argent ,  valeur  des  troupes,-  « 

affedion  des  peuples,  tout  eft  en  votre   difpofition?  &  w 

ceu::  qui  vous  m^ettront  le  Diadème  fur  le  front ,  fçauront  u 

bien  l'y  mdntenir.  Mon  fentiment  efl  que  fans  différer  « 

davantage,  vous  preniez  le  titre  de  Roi>  pourra- t4I  ja-  « 

mais  rien  nods  arriver  de  plus  glorieux  ,  rien  de  plus  ho-  u 

norable  pcr-*^  vous ,  rien  de  plus  avantageux  pour  les  uns  6c  a 

jîour  tes  autres,  que  d'emploïer  toutes  nos  forces,  verfer  « 

}ufqn'à  la  dernière  ,çoutte  de  notre  fang ,  marcher  enfin  « 

fous  vos  enfeignes  pour  exterminer  de  l'Univers  un  des  u 

plus  crueli:  Tirans  qui  fût  jamais,  ou  plutôt  unmonflre,  « 

.^ui  fous  la  figure  humaine  fembiç  n'être  jfur  la  terre  ^  que  w 


6^0  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIÎ. 

de  N.  S.  13^^.  >3  poLii:  fe  repaître  de  fang  &  fe  nourrir  de  meutre  &  de  car^ 

»  nage  :  vous  rendrez  à  votre  patrie  qui  doit  vous  être  che^ 

«  re ,  cette  heureufe  liberté  que  lui  avoit  procurée  le  feii 

a  Roi  votre  père  ^  &  qui  s'eft  évanouie  par  fa  mort.  N'eft-il 

»  pas  jufte,  n'eft-il  pas  tems  enfin  que  les  Caftillans  corn- 

>5  mencent  à  refpirer  >  c'eft  à  vous  à  rompre  leurs  fers.  Eh 

M  quoi  !  ne  voïez-vous  pas  les  Villes  remplies  &  les  Cam- 

55  pagnes  couvertes  de  corps  morts  ?  le  fang  des  peuples  de 

>3  Caftille  j  le  fang  de  tant  de  NoblelTe  égorgée  fume  encore  > 

îî  avez-vous  donc  oublié  le  cruel  maftacre  de  vos  amis  ^  de 

M  vos   parens  ^  de   vos  frères  poignardez  fous  vos  yeux 

»5  pcir  les  ordres  ^  par  les  mains  du  plus  barbare  de  tous 

53  les  Tirans  ?  A-t-il  épargné  les  femmes  &  les  enfans  ? 

*   »î  N'êtes -vous  pas  touché  des  malheurs  de  votre  patrie  ? 

"  êtes -vous  infenfible  à  fes  maux  ?    Tant  de  malheureux 

»5  exilez  >  tant  de  Seigneurs  profcrits,  tant  de  biens  injufte- 

vs  ment  confifquez  par  l'avare  &le  cruel  D.  Pedre^  tant  de 

M  meurtres  font-ils  déjà  effacez  de  votre  fouvenir  ?  Pour- 

»  riez-vous  regarder  d'un  œil  fec  l'affreux  déluge  de  maux 

M  dont  la  Caftille  a  été  inondée?  à  qui  dont  ayez-vous af- 

M  faire  ?  ce  n'eft  ni  aux  Ferdinands ,  ni  aux  Alphonfes  ^  ces 

ï3  premiers  j  ces  illuftres  Rois  de  la  Caftille  î  ce  n'eft  point  à 

w  ces  fameux  Héros  de  l'Efpagne  j  fi  célèbres  par  la  multi- 

»  tude  infinie  de  viâioires  qu'ils  ont  remportées  furies  In^ 

î>  fidèles  5  étoit-ce  à  la  force  de  leurs  armes  ^  au  nombre  de 

»  leurs  foldatSj  ou  plutôt n'étoit-ce  pointa  l'amour  j) à l'af- 

w  fedion  de  leurs  fujets ,  à  leur  prudence  ,  à  leur  propre 

>3  vertu  qu'ils  ont  été  redevables  de  tous  ces  avantages  qui 

M  les  ontimmortalifez?  Le  Rival,  l'ennemi  que  vous  avez 

S3  en  tête  :,  eft  l'horreur  &  l'exécration  de  tout  le  genre  hii- 

w  main  -,  y  a-t-il  jamais  eu  dans  l'Univers  Tiran  qui  l'ait  éga- 

M  lé  en  cruauté  ?  haï:,  detefté  des  Etrangers,  odieux,  in-- 

M  fupportable  à  fes  propres  fujets;  c'eft  un  fardeau  qui  les 

ta  accabloit,  il  tombe  de  lui-même  î  abandonné  de  tous  fes 

M  peuples,  à  qui  aura-t-il  recours?  à  fes  troupes  ?  quelles 

vî  troupes  qu'une  poignée  de  fcelerats  amollis  par  les  déli- 

43  ces ,  perdus  de  débauches  ;  oferont-ils  paroitre   devant 

99  vous,fiers,  téméraires,  brutaux,  quand  ils  for-t  élo/gnez 

ï3  de  l'ennemi,  timides ,  lâches  en  fa  prefence  ?  vous  avez 

^y  fous  vûê  Q/dres  uiie  nombreuse  ^  une  puilTcHitt;  Armée ,^ 
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l'élite  &  la  fleur  de  la  plus  brillante  NoblefTe  de  France, 
d'Angleterre  j  d'Allemagne  ^  d'Arragon  ;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  brave  dans  toute  la  Caftille  ^  fe  fait  une  gloire  de  vous 
fuivre  j  de  marcher  fous  vos  étendarts  :,  de  combattre  pour 
vous  ;  c'eft  un  aflemblage  d'une  multitude  infinie  de  bra- 
ves guerriers,  de  généreux  Capitaines ,  d'intrépides  fol- 
dats  qui  brûlent  d'impatience  de  fignaler  leur  courage.de 
fe  facrifier  pour  vos  intérêts  &  pour  votre  gloire  j  les  Pro- 
vinces entières,  les  Princes,  les  Rois,  la  fortune  même, 
tout  fe  déclare  pour  vous  ;  eftimé  &  chéri  de  vos  troupes, 
qu'avez-vous  à  craindre  ?  toute  la  Caflille  vous  fouhaite  y 
tous  les  gens  de  bien  vous  attendent ,  &  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ait  un  refte  de  probité ,  qui  ne  foit  prêt   de  vous  fer- 
vir  ,  &  qui  ne  fafleen  fecret  des  vœux  pour  la  profperité 
de  vos  armes.  Non ,  je  ne  crains  point  de  l'aflurer,  dès-lors 
que  l'on  fçaura  que  vous  êtes  monté  fur  le  Trône  de  Caf* 
tille  j  &  que  les  peuples  doivent  vous  avoir  pour  Maître  & 
pour  Roi ,  ils  viendront  en  foule  dans  notre  Camp  vous 
reconnoitre ,  vous  offrir  leurs  refpeds ,  leurs  fervices,  leurs 
bras,  leurs  biens,  leurs  viesj  il  s'efl  trouvé  des  conjonc- 
tures où  le  nom  de  Roi  a  pu  être  utile  &  avantageux  à 
quelques  Princes  j  mais  dans  l'état  oii  vous  vous  trouvez  , 
il  vous  eft  abfolument  neceffaire  î  vous  ne  pouvez  plus 
vous  difpenfer  de  le  prendre  pour  foutenir  l'autorité  dont 
Vous  avez  befoin,  c'eft  le  plus  fur  moïen  de  vous  faire 
refpeder  5  par  là  vous  découvrirez  lesfentimens  &  les  dif- 
pofitions  des  peuples  ;  vous  reconnoîtrez  ceux  qui  vous 
font  fidèles.  Si  le  Ciel  nous  protège  &  continue  de  nous 
favorifer,  comme  nous  avons  lieu  de  l'efperer ,  peut-il 
rien  nous  arriver  de  plus  glorieux  de  vous  avoir  mis  nous- 
mêmes  la  Couronne  de  Caftille  fur  la  tête  ?  nous  nous  efti- 
merons  trop  honorez  que  vous  veuilliez  bien  la  recevoir 
de  notre  main  :  fî  nos  defleins  font  renverfez  &  nos  efpe- 
rances  trompées,  ce  que  je  ne  puis  feulement  penfer  fans 
frémir,  peut-il  être  un  état  plus  fâcheux  que  celui  011  vous 
êtes  aujourd'hui.  Nous  courons  tous  le  même  hazard  que 
vous ,  &  c'eft  ce  qui  doit  vous  rendre  notre  Conieil  moins 
fufped  5  c'eft  ce  qui  doit  vous  alfurer  de  notre  zèle  &  de 
notre  fidélité  ,  puifque  le  danger  eft  égal  pour  tous  ;  il  n'eft 
donc  plus  maintenant  queftionde  perdre  le  tems  en  deli- 

Nnnn  ij 
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î,e  Comte  de 
Traltamare  eft  re 
connu  par  Ion  Ar 
tnée  Roi  de  Cai 
tille. 
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An  de  N.  S.  1^66.  >3  berations  inutiles  j  le  moindre  délai  eft  plus  dangereux  qu^ 
»  la  diligence  ôc  la  promptitude  ;  qui  peut  donc  vous  arrêter 
>5  à  prefent  ?  n'écoutez  que  notre  zelejne  confultez  que  votre 
>3  grand  cœur  :  prenez  dès  aujourd'hui  une  qualité  qui  vous 
w  eft  due,  que  le  Ciellemble  vous  avoir refervée^  non  ,  il  ne 
>5  vous  a  prélervé:,  quepour  vous  élever;  ne  différez  plus 5 
w  faites  de  votre  barbare  ennemi  ce  qu'il  prétendoit  faire  de 
>3  vous  5  vengez  rEipagneJ'Univers  entier  de  ceTiran  iache- 
w  vez  Tentreprife  que  vous  avez  commencée,  ou  s'il  le  faut, 
»'  mourez  genereufement  &  glorieufementdans  une  fi  belle 
»>  occafion;  la  fortune  craint  ôcfavorife  également  les  âmes 
*»  genereufes  h  elle  protège  les  grands  cœurs  ;  mais  elle 
»'  méprife,  elle  abandonne ,  elle  perfecute  les  lâches  &  les 
»3  timides. 

Après  que  Bertrand  Du  Guefclin  eut  achevé  fondifcours, 
tous  les  autres  Officiers  Généraux  de  l'Armée  environnè- 
rent le  Prince  D»  Henri  &  le  folliciterentavec  empreffement 
de  prendre  le  nom  &  la  qualité  de  Roi;  ils  ne  manquèrent 
pas  d'appuïer  les  raifons  de  Du  Guefclin  par  les  préfages 
que  le  Ciel  fembloit  lui  avair  donné  cent  fois  de  fa  future 
élévation,  &  dont  ils  lui  rappellerent  iefouvenir;  ilsralîli- 
rerent  de  leur  zèle  &  de  l'affedion  des  peuples ,  &  encore 
plus  de  la  proteûion  de  Dieu;  on  déploï^  eii  même-tems 
dans  toute  l'Armée  &  dans  la  Ville  les  Drapeaux  &  les  En- 
feignes;  cène  furent  qu'acclamations ,  qu'applaudiflemens  j 
toutes  les  rues  &  toutes  les  places  publiques  de  la  Ville  re- 
tentirent de  cris  de  joie;  on  n'entendit  de  toutes  parts  que 
Ca/hlie  ,  C^jh  te  courte  R^i  D,  Henri  ,  vive  le  Rot  D,Hrf^/T  . 

Le  nouveauRoi  fît  alors  des  gratifications  à  chaque  Officier 
à  proportion  de  fa  naiflance,de  fon  mérite  &  de  les  (ervices  j 
il  donna  aux  uns  des  Villes,aux  autres  des  Châteaux,à  ceux-ci 
des  Charges  &  des  Emplois ,  à  ceux-là  des  Gouvernemens.  U 
prenoit  plaifir  de  paroitre  libéral ,  &  il  lui  étoit  facile  de  l'ê- 
tre d'un  bien  quin'étoit  pas  encore  à  lui;  chacun  étoit  per- 
fuadé  qu'il  n'avoir  qu'à  demander  pour  obtenir ,  &  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  lui  accorder  tout  ce  qui  feroit  à  là  bien- 
féance:  il  donna  le  Comté  de  Traftamare  à  Bertrand  Dii 
Guefclin,  ôc  celui  de  Carrion  à  Hugues  de  Caurelée  An- 
glois;  il  rendit  au  Prince  D.  Tello  fon  frère  Ja  Princ  pauté 
de  Bifçay^ ,  doona  au  Prince  D.  Sanche  fo^  autre  frçj-'e  la  beij 


ÏI  fait  des  gratifi 
cations  à  (es  prm 
,ci|)aijx  Olîicicrs. 
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gneurie  d'Albuquerqiie ,  la  Grand"-Maitrife4e  faint  Jacques  ^^  "^^  5. ij^^* 
jà  D.  Gonzaie  Mexia,  celle  de  Calatrava  à  D.  Pedre  Muniz  j 
^uietoit  parfaitement  bien  dansrefprit  de  D.  Henri  j  &qui 
avoit  beaucoup  départ  dans  fa  confiance;  pour  reconnoitre 
i'afFedion  de  D.  Alphonfe  d'Arragon  Comte  de  Dénia  &:  de 
Kibagorça ,  &  oncle  du  Roi  d'Arragon ,  il  le  gratifia  de  la  Sei- 
gneurie de  Villena  avec  le  titre  de  Marquis  de  lui  donna  en 
înême-tems  toutes  les  terres  qu'avoit  autrefois  polîedéesD. 
Juan  Manuel  5  enfin  il  n'y  eut  point  d'Ofîiciers  de  conlide- 
ration  ^  auquel  il  ne.donnât  quelque  recompenfe  confidera- 
ble,  quelque  Ville  ou  quelque  Château  dans  la  Caftillepour 
.eux  &  pour  leur  poflerité.  t^V^^ 

Le  Roïaume  de  Caflilleaïanten  même-tems  deux  Rois,  grands danllaCa- 
tout  y  étoit  dans  le  défordre  &  dans  la  dernière  confuiion ,  &  ^^^^^^  depuis  cette 
une .reyolution  générale  étoit  inévitable.  Le  Roi  D.  Pedre  P^^'^^^^^'î 
s'étoit  rendu  fi  odieux  par  fes  monftrueufes  cruautez  ,  qu'il 
îie  pouvoit  plus  compter  fur  l'affeâiion  &  la  fidélité  des  peu- 
pies;  tousnerefpiroient  que  la  révolte  &  la  vengeance  de 
leurs  parens  &  de  leurs  amis  immolez  par  les  ordres  du  cruel 
îiran  ;  il  n'y  avoit  qu'une  chofe  qui  les  retenoit ,  c'étoit  la 
crainte,  oja  plutôt  l'alfurance d'être  feverement  &  impitoïa^ 
bleaient  punis  j  11  D.  Pedre  avoit  l'avantage  &  que  la  France 
at)andonnât  le  nouveau  Roi;  les  4e^x  Rois  commencereni: 
-donc  à  difputer  enfemble  avec  chaleur  la  Couronne  de  Caf- 
tille  ;  car  le  Trône  quelque  large  qu'il  foit ,  eft  encore  trop 
étroit  pour  deux  Souverains;  çliACtin  ne  laillbit  pas  d'avoir 
jLin  puiflant  parti. 

Le  nouveau  Roi  D.  Henri  étoit  foutenu  d'une  floriiTantc 
Armée  étrangère  compofée  des  meilleures  troupes  de  l'Eu-* 
rope.  La  haine  générale  &  l'horreur  que  l'on  avoit  de  fou 
Compétiteur  ,  donnojt  du  relief  à  fon  parti ,  &c  il  étoit  aflu- 
ïé  d'avoir  pour  lui  tous  ceux  qui  aimçnt  les  nouveautez  &  le 
changement  j  dont  le  nombre  n'eft  ordinairement  que  trop 
grand.  D.  Pedre.avoit  été  Roi  prefqu'avant  que 4e  naître  ;  il 
étoit  fils  de  Roi ,  avoit  pour  Ancêtres  une  longue  fuite  de 
Kois,  &  il  étoit  refléfeul  légitime  hetitier  de  tant  deRoiau- 
iîies.  Tous  ces  motifs  ne  laifloient  pas  d  être  forts  &  de  rete- 
nu-dans  les  intérêts  de  D.  Pedre  un  2;rand  nombre  de  sens  5 
le  nom  &  la  Majefté  Roïale  étoient  également  refpedahles 
^êç  .y,eAerables  dans  l'un  &  d^ns  l'autre  :  D.  Pedre  étoit  viy^ 
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An  deN.S.  i3éé.  nient  piqué  de  l'infulte  &  de  l'outrage  qu'on  lui  faifoit  ;  la 
colère ,  le  reflentiment  &  une  genereufe  ambition  animoient 
D.  Henri  à  pourluivre  fa  pointe  &  à  vanger  le  fang  de  fa  mè- 
re ,  de  fes  frères  ,  de  les  parens  &  de  fes  amis ,  que  le  cruel  D» 
Pedre  avoit  inhumainement  répandu.  Le  defir  de  foulager 
les  peuples  ,  &  de  délivrer  le  Roïaume  du  tirannique  joug 
dont  il  avoit  été  fi  long-tems  opprimé  ^  donnoit  encore  au 
nouveau  Roi  &  à  la  juftice  de  fa  caufe  un  éclat  qui  lui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs  •-,  enfin  après  la  démarche  qu'il  venoiï 
de  faire  5  il  n'y  avoit  plus  à  reculer  5  il  falloir  la  foute- 
nir  &  fe  réfoudre  à  perdre  plutôt  la  vie  que  la  Couronne  y 
'  car  un  grand  cœurne  defcend  jamais  du  Trône,  que  les 

degrez  ne  foient  teints  de  fon  fang ,  &  qu'il  n'expire  en 
tombant, 
le  Roiiveau Roi       Ce  fut  dans  cette  refolution  que  D.  Henri  fuivi  de  toute 
fere»dm:utre  de  fon  Armée,  prit  fans  différer  la  route  de  Burgos?  en  che- 
^ueiquci  p  aces.     ^^^- ^^  ^^^  p^^^^  auprès  de  Logrofio  5  mais  on  ne  crut  pas  devoir 
s'amufer  après  cette  place ,  parce  que  l'on  fçavoit  bien  que 
les  habitans  n'étoient  pas  difpofez  à  ouvrir  leurs  portes ,  ôc 
que  fi  on  les  afliegeoit,  ce  Siège  pourroit  donner  loifir  à  fon 
ennemi  de  fe  remettre  de  fa  fraïeur.  Navarrete  &  Brivief-^ 
ca  vinrent  prefenter  leurs  clefs  au  nouveau  Roi. 
leRoiD. Pedre       Pendant  que  les  affaires  fe  trouvoient  dans  des  difpofi-» 
ft  i"ur?"dTbord1  ^^'^"^  ^1  favorables  pour  le  Roi  D.  Henri,  D.  Pedre  fe  trou- 
Tokde.  voit  à  Burgos  avec  un  petit  nombre  d'amis  5  car  il  en  avoit 

déjà  fait  égorger  la  plupart  en  diverfes  occafions?  il  étoic 
dans  une  cruelle  agitation  &  dans  de  terribles  allarmes  3 
toujours  flottant,  toujours  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre ,  il  n'ofoit  fe  fier  à  perfonne ,  &  ne  fçavoit  s'il  aban-» 
donneroit  Burgos,  ou  s'il  y  artendroit  fon  ennemi,  dans  la 
refolution  de  le  combattre  &  de  tout  rifquerj  enfin  après 
bien  des  irréfolutions ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Seville 
en  diligence,  parce  qu'il  y  faifoit  élever  fes  enfans  &  qu'il 
y  avoit  tous  fes  tréfors  :  comme  il  craignoit  également  de 
perdre  l'un  &  l'autre ,  il  n'ola  rien  rifquer  5  car  il  n'ignoroit 
Bn  partant  de  Bur-  pas  combien  il  étoit  haï. 

DjuanïLnandcz       Ceux  de  Burgos  ne  laiiTerent  pas  de  s'offrir  à  le  défendre 

*leToiiar.  Contre  fon  Rival  5  mais  D.  Pedre  les  remercia  de  leur  gène- 

rofité,  &  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  accepter  alors  leurs 

offres  ôc  les  preuves  qu'ils  vouloientiui  donner  de  leur  ze- 
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le  &  de  leur  fidélité  :>  mais  qu'il  ne  l'oublieroit  jamais  :  il  fit  ^^^  ^^  ^'  ^'  U^^'- 
même  plus  5  car  il  les  difpenfa  du  ferment  foiemnel  de  fidé- 
lité qu'ils  lui  avoient  prêté ,  afin  que  s'ils  fe  voïoient  extraor- 
.  dinairement  preflez  &  hors  d'état  de  refifter  à  l'Armée  vie- 
torieufe  de  fon  ennemie  ils  puflent  lui  ouvrir  leurs  portes  , 
ians  que  l'on  pût  les  accufer  de  trahifon  &  fans  encourir  l'in- 
famie qui  y  eft  attachée.  Il  femble  que  Dieu  prît  plaifir  à 
aveugler  ce  Prince,  pour  l'empêcher  d'accepter  les  offres 
avantageufes  que  lui  faifoit  la  Ville  de  Burgosj  mais  quoi- 
que fes  cruautez  inouies  fuflent  la  feule  caufe  de  fes  malheurs 
&:  de  la  ruine ,  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  partir  de  B  ur- 
gos  j  il  fit  encore  poignarder  D.  Juan  Fernandez  de  Tovar  , 
dont  le  feul  crim.e  étoit  d'avoir  un  frgre  qui  avoit  reçu  le 
Prince  D.  Henri  dans  Calahorra. 

"    Après  cette  nouvelle  lôc  fanglante  exécution ,  il  partit  de  £^; 

Burgos  le  vingt-huitième  du  mois  de  Mars  pour  fe  rendre  à  II  ordonne  â  i^g 
Tolède  &  de  là  à  Seville ,  pendant  fa  route  il  envoïa  des  or-  fomdzQ  àloillsl^ 
Anes  à  tous  les  Commandans  de  fes  troupes  fur  les  frontières 
jd'Arragon,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  Villes  ,  places ^ 
Châteaux  qu'il  avoit  conquis  dans  le  Roïaume  ,  d'y  mettre 
le  feu  ,&  de  les  réduire  en  cendres  avant  que  de  les  abandon- 
ner ,  d'en  retirer  toutes  les  Garnifons ,  de  ralfembler  toutes 
leurs  troupes  j  &de  venir  à  grandes  journées  &  avec  toute 
la  diligence  polfible  le  joindre  à  Tolède  j  ainfi  ri  perdit  en  un 
ânftantce  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peines ,  tant  de  dépens 
-fes  &  tant  de  fang ,  &  ce  qu'il  n'avoit  conquis  qu'en  plufieurs 
années.  Calatayud  eut  le  bonheur  de  fecouer  le  joug  &  <l'é-  Caîatâyud  iêcGîse 
viter  l'incendie  oui  elle  avoit  été  condamnée  auffi-bien  que  p^jj^g^  duKoi  p» 
îes autres  Villes:  ce  futle  dernier  jour  de  Mars  qu'elle  re- 
icouvrala  liberté,  &  depuis  ce tems-là elle  folemnife  tous  les 
.ans  au  même  jour  par  une  fête  publique  &  avec  une  pompe 
extraordinaire  la  mémoire  de  fa  délivrance  5  il  y  a  une  Pro- 
jcelfion  générale,  oii  toiis  les  Corps  &  Communautez  de  la 
Ville  doivent  fe  rencontrer ,  &  l'on  va  hors  des  murailles  à 
l'Eglifede  Notre-Dame  de  la  Peïîa,  pour  accomplir  le  vœu 
ique  les  habitans  firent  alors  à  la  fainte  Vierge  en  mémoire  de 
i^  grâce  qu'ils  venoient  de  recevoir.  li  quitte Toîc^e; 

Le  Roi  D.  Pedre  étant  arrivé  à  Tolède,  y  demeura  quel- 
.ques  jours  pour  affermir  cette  Ville  dans  le  devoir  &  l'obéif- 
fendes  &  pour  la  mettre  enétatdejfe  défendre,  il  y  laii&pour 
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Ânàe  ^.S.1^66.  commander  en  fon  nom  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  s 
Grand-Mairre  de  iaint  Jacques. 
Le  Comte  cle  Dès  que  le  Roi  D.  Pedre  fut  parti  de  Bur^os ,  les  habitans 
çùciansBui-os,&  ccrivu-ent  au  Prince  D.  Henri ,  &  lui  envoïerent  leurs  let- 
y  cil  rcconau  Roi  trcs  par  îcs  priucipaux  d  entr  eux  qui  eurent  ordre  de  le  prier 
de  le  rendre  inctiianiment  a  Burgos:  ils  ne  lui  donnèrent 
d'abord  dans  leurs  lettres  que  le  titre  de  Comte  •-,  mais  en  mê- 
me-tems  ils  lui  offrirent  ]a  Couronne  Roïale,  s'il  voulok 
bien  la  venir  recevoir  de  leurs  mains  &  dans  leur  Ville^  parce 
qu'ils  prétendoient  que  l'ancienne  coutume  des  Rois  de  Caf- 
filleétoit  de  ne  compter  le  commencement  de  leur  Règne, 
que  du  jour  qu'ils  avoient  été  couronnez  à  Burgos,  où  de- 
voit  fe  faire  cette  augu (le  ceremon-ie  par  un  privilège  im- 
mémorial accordé  à  cette  Capitale  du  Roïaume.  Le  Prince 
reçut  avec  joie  les  offres  des  habitans,  &  partit  fur  l'heure 
même  avec  toute  fon  Armée  pour  fe  rendre  dans  cette Villc^ 
où  il  fut  reçu  avec  des  cris  d'alîegreiïe  &  des  acclamations 
extraordinaires:  il  fut  fur  le  champ  conduit  au  célèbre  Mo- 
naftere  de  Las  Huelgas  ,  où  il  reçut  la  Couronne  j  &  fut  re- 
connu &  proclamé  Roi  de  Caftille  &  de  Léon. 
ta  pjûpai-t  des       L'exemple  de  Burgos  fut  bientôt  fuivi  delà  plupart  des 

Villes  de  Caftille    \r:]]^^  fi.   J  y  r  j       t^     •■  -,  n- 

fuivent  l'exemple   ^^^^^^ôc  des  places  tortes  du  Roïaume,  qui  s  empretierent 
«le  Burgos.  d'elles-mêmes  &  à  l'envi  de  proclamer  Henri  Roi  de  Camil- 

le 5  elles  lui  en voferent  leurs  Députez J'aiîurer  de  leur  fidéli- 
té :  ce  fut  une  révolution  générale  dans  tout  l'Etat.,  &  en 
moins  de  vingt-cinq  jours  depuis  fon  Couronnement,  il  fe 
vit  maître  delà  plus  grande  partie  de  la  Caftille  •■>  tant  d'heu- 
reux &  de  prompts  fuccès  le  rendirent  auifi  puiilant  que  fon 
Kival  5  il  n'avoit  ni  moins  de  Villes  dans  fon  parti,  ni  moin 
de  fujets  ;  les  Grands  &  le  peuple  lui  paroiflbient  également 
attachez^  tous  s'emprelfoient  de  donner  au  nouveau  Roi  des 
aifurances  de  leur  relped  &:  de  leur  fidélité. 
Tokde  '^^"  *^*"'  ^'  ^^^^^'^^'^^^^  en  fi  peu  de  tems  réglé  les  affaires  de  Caf- 
tille &  de  Léon,  partit  auifitôt  pour  fe  rendre  à  Tolède  5  il 
n'y  trouva  pas  plus  d'obfiacle  que  dans  les  autres  Villes.  To- 
lède lui  ouvrit  fes  portes ,  &  il  n'y  fut  pas  reçu  avec  de  moin- 
dres démonftrations  de  joie ,  qu'il  Favoit  été  à  Burgos  &  ail- 
leurs :  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  Grand-Maitre  de  faint 
Jacques,  reconnut  le  Roi  D.  Henri,  &même  lui  remit  vo- 
lontairement entre  les  mains  la  Grand-Maitrife  de  feint: 

Jacques 
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Jacques  dont  il  étoit  revêtu  :  le  Roi  pour  le  recompenfer  de  An  deN.  S.  ï^ôô^ 
cette  Grand-Maîtrife  à  laquelle  il  vouloit  bien  renoncer,  ôc 
de  ce  qu'il  abandonnoit  le  parti  du  Roi  D.  Pedre ,  lui  donna 
les  Villes  d'Oropefa  &  de  Valde-Cornejaj  ainfi  D.  Gonzale 
Mexia  demeura  Grand-Maître  de  faint  Jacques  j  &  n'eut  pluâ  ^ 

de  Concurrent.  Par  la  mort  de  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolè- 
de la  Seigneurie  d'Oropefa  demeura  à  Ton  fils  D.  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède ,  qui  d'Elvire  d'Ayala  fon  époufe  eut  D. 
Garcie  Alvarez  de  Tolède,  Seigneur  d'Oropefa,  &D.Die- 
gue  Lopez  d'Ayala,  Chef  del'illuftre  famille  de^  Ayalas  de 
Talavera,  Seigneurs  de  Cebollaj  la  Seigneurie  de  Valde- 
Corneja  demeura  à  un  autre  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède ^ 
frère  ou  neveu  du  Grand-Maître,  d'où  defcendent  les  Ducs 
d'Albe;  on  appelle  Valde-Comeja  les  quartiers  d'Avila,  de 
Piedrahita ,  d'Horcaxada ,  &  d'Almiron. 

Le  nouveau  Roi  s'étant  rendu  maître  d'une  Ville  auflfi  im-  l-  î. 

portante  que  Toîede  fans  tirer  l'épée ,  le  refl:e  du  Roïaume  fe  fe  refu ^-^  ^  ^p^'^^ 
fournit  :  la  révolutioil  fut  li  générale  &  les  chofes  allèrent  ft  tugal. 
Vite^quele  cruel  D.  Pedre  n'ofa  plus  demeurer  dans  le  Roïau- 
me, ôc  ne  s'y  crut  plus  en  fureté  ;  ainfi  voïant  tout  defefperé 
pour  iui,il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver  lui-même^  il  s'embar- 
qua donc  avec  précipitation  fur  une  Galère  avec  fes  enfans  ôc 
fes  tréfors ,  &  alla  fe  réfugier  en  Portugal ,  où  il  fe  fiatoit  de 
trouver  un  azile  ;  mais  quand  Dieu  pour  punir  un  homme  de 
fes  crimes  commence  une  fois  à  l'abandonner,  tout  s'oppo-" 
fe  à  Ces  delTeins ,  fes  amis  deviennent  fes  ennemis ,  &  livré  à 
un  efprit  de  vertige ,  il  va  fe  précipiter  lui-même  dans  l'abî- 
me qu'il  s'efl  creufé. 

Le  Roi  de  Portugal  refufa  dans  fon  Roïaume  au  Roi  D.  le  Roi  de  Por-: 
Pedre  l'azile  qu'il  lui  demandoit  5  dès  qu'il  fçut  que  le  Roi  S^"'  ''^"^^ 
de  Cafliile  avoit  mis  le  pied  en  Portugal ,  il  lui  envoïa  dire 
qu'un  même  Roïaume  ne  pouvoir  pas  enmême-tems  loger 
deux  Rois.  L'Infant  D.  Ferdinand  fils  du  Roi  de  Portugal 
avoit  une  inclination  fecrete  pour  D.  Henri  qui  avoit  été  re- 
connu  Roi  de  Caftille  prefque  par  tout  le  Roïaume  5  ces  deux 
Princes  s'aimoient  &  s'eftimoient  mutuellement  ,  &  très-- 
fouvent  ils  s'envoïoient  l'un  à  l'autre  des  prefens  :  des  liai- 
fons  fi  étroites  entre  ces  deux  Princes  ne  permettoient  pas  à 
l'Infant  de  voir  de  bon  œil  le  PoiD.  Pedre,  qu'il  haïfToit 
d'ailleurs  pour  fes  cruautez  j  il  eft  cependant  vrai  que  l'on 
Jome  III.  Qooo 
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^iideN.S.  1^66,  ne  fit  en  Portugal  aucun  chagrin  au  Roi  de  Caftille,  pour 

ne  pas  violer  le  droit  des  gens  j  mais  le  Roi  de  Portugal  lui 

donna  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  fuite  toutes  les  fûretés 

qu'il  pouvoir  exiger,  ôcil  lui  permit  de  paffer  par  fes  Etats 

pour  aller  en  Galice  où  il  avoir  refolu  de  fe  rendre  :,  afin  de 

faire  équiper  quelques  Vaifleaux  pour  être  plus  à  portée  de 

pafler  en  France  j  fi  la  neçeffité  de  fes  affaires  l'y  contrai- 

gnoit. 

leRoID.Pedre       Dès  que  le  Rol  D.  Pedrefut  arrivé  à  Compoflelle ,  la  pre- 

mfleenGahce,&  naiere  chofe  qu'il  fit:,  fut  défaire  mourir  D.  Suero  Arche- 

tait  tuer  1  Arche-        .  ,  tt-h         o-r-^-rkj        ai  tx-  ii  a 

vêquede  Compof-  vcque  de  Cette  Ville,  oc  D.  Pedre  Alvarez  Doien  de  la  me-* 

telle  &  d'autres     nie  Eglife,  tous  deux  originaires  de  Tolède  j  une  fi  alFreufe 
^S^ews.  fuite  de  difgraces  &  de  malheurs  ne  fut  pas  capable  d'adou- 

cir les  inclinations  cruelles  de  ce  Tiran,avel  lequel  la  cruau- 
té s'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  naturalifée.  Il  femble  que  ce  Prin- 
ce fe  faifoit  un  plaifir  de  repaître  fes  yeux  de  meurtres ,  d'ir- 
riter ôc  d'aigrir  les  efprits ,  &  d'avancer  lui-même  par  de 
nouvelles  cruautez  fa  chute  &  fa  ruine  entière. 

PpaiTe  en  France.       ^^  fit  donc  hâter  avec  toute  la  diligence  pofllble  l'arme- 
ment de  vingt-deux  Vailfeaux  de  guerre  &  de  plufieurs  au- 
tres petits  Bâtimens  qu'il  trouva  dans  les  Ports  de  Galice  ^ 
refolu  de  ne  pas  demeurer  plus  long-tems  en  Efpagne  &  de 
prendre  inceffamment  la  route  de  France  ;  il  s'embarqua  fur 
fes  Vaiffeaux  avec  l'Infant  D.  Juan  fon  fils  &  deux  autres 
jeunes  Princefles  fes  filles  ?  car  la  PrincelTe  Beatrix  qui  étoit 
l'aînée ,  étoit  déjà  morte.  Polidore  écrit  néanmoins  qu'elle 
mourut  àBayonneen  Guyenne,  qui  appartenoit  alors  aux 
Anglois ,  où  le  Roi  arriva  par  un  vent  favorable  avec  une. 
bonne  partie  de  fes  tréfors  qu'il  avoit  apportez  avec  foi  :  il 
efl  vrai  qu'aïant  mis  la  meilleure  partie  de  fes  pierreries  &c 
dQ  fes  joïaux  fur  une  Galère  particulière  avec  D.   Martin 
Yaîiez  fon  Grand-Tréforier ,  les  habitans  de  Seville  arrêtè- 
rent la  Galère ,  le  Grand-Tréforier ,  &  faifirent  tous  les  ef- 
fets, dans  le  deffein  de  rendre  un  fervice  confiderable  au 
nouveau  Roi  D.  Henri ,  ne  pouvant  lui  donner  une  marque 
plus  fincere  de  leur  zèle,  qu'en  le  mettant  en  pofleffion  des 
richeffes  de  fon  Rival. 
Cor^oue  recon-       Cordoue  avoit  fuivi  l'exemple  des  autres  Villes  &  ouvert 

mt  D.  Henri.        fes  portes  au  Vainqueur  j  il  y  avoit  été  reçu  comme  par  tout 
ailleurs  avec  les  mêmes  acclamations ,  &  l'on  attendoit  toi]§ 


i 
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les  jours  D.  Henri  à  Seville:  D.  Pedre  connut  alors  par  fa  An  de  N.  S.  13^^; 
funefte  expérience  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable  fur  la  terre  j  que 
l'on  ne  doit  faire  nul  fonds  fur  les  fortunes  les  mieux  éta- 
blies }  que  les  Trônes  quelqu'élevez  qu'ils  foient  ^  font  fu- 
jets  aux  plus  affreufes  vicilfitudes  &  exppfées  aux  plus  triftes 
l'évolutions,  &  qu'un  Roi  doit  plus  compter  fur  l'amour  de 
fes  fujets  j  que  fur  la  force  ^  lapuifîance  &  le  bonheur  même 
qui  femble  être  attaché  à  fes  armes;  ainfi  tôt  ou  tard  les 
Princes  vicieux  reçoivent  la  jufle  punition  de  leurs  crimes. 

Le  nouveau  Roi  D.Henri  étant  arrivé  à  Seville^  y  régla  Iiî. 

les  affaires  d'Andaloufie,  y  rétablit  la  tranquillité  5  &  après  ^  I-e  nouveau  Roi 

.,•'        ,T^.,-r»  ioiy->  arrive  a  bevillc^  Is 

y  avoir  conclu  un  Traite  avec  les  Rois  de  Portugal  oc  de  Gre-  y  eft  reconnu, 
nadcj  il  choifit  entre  tous  les  étrangers  qui  l'avoient  fuivi, 
quinze  cens  Lances  fous  le  Commandement  de  Bertrand 
Du  Guefclin  &  de  Bernard  fils  du  Comte  de  Poix  ^  Seigneur 
de  Beanij  &  congédia  le  refte  de  fes  troupes,  comme  s'il 
n'eût  eu  plus  rien  à  craindre  ôc  qu'il  eût  été  affermi  fur  fon 
Trône:  la  Reine  fon  époufe  qui  étoit  toujours  demeurée  en 
ArragoUj  le  vint  trouver  &  avec  elle  l'Infante  Eleonore  fa 
Bru  j  D.  Lope  Fernandez  de  Luna  Archevêque  de  Sarragoife 
&  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  qui  furent  ravis  de  faire 
honneur  à  la  nouvelle  Reine^ôc  de  venir  féliciter  le  nouveau 
Roi  fur  fon  heureux  avènement  à  la  Couronne. 

D.  Henri  fe  voïant  maître  paifible  de  prefque  toute  la  Caf- 
tille  par  la  fuite  de  fon  ennemi  j  ne  penfa  plus  qu'à  mettre  or- 
dre au  nouveau  Gouvernement;  mais  fur  tout  aux  finances 
qui  fe  trouvoient  dans  la  dernière  confufion  :  comme  les 
dernières  guerres  avoient  entièrement  épuifé  leTréfor  RoïaL 
la  chofe  la  plus  neceflaire  &  la  plus  prelfée ,  c'étoit  de  trou- 
ver des  moïens  d'avoir  de  l'argent  &  de  remplir  les  coffres  s 
pour  rétablir  l'Etat  dans  fa  première  fplendeur:  iln'étoitpas 
difficile  de  prévoir  que  l'on  auroit  une  nouvelle  guerre  fur 
les  bras  :,  ôcqueD.  Pedre  étoit  trop  fier  &  trop  ambitieux  ^ 
pour  errer  long-tems  dans  un  Roïaume  étranger  ;  on  ne  dou- 
îoit  pas  qu'il  ne  fît  jouer  tous  les  refforts  que  fon  génie  pour^ 
roit  lui  fournir  pour  rentrer  dans  fes  Etats ,  Ôc  en  chaffer  fon 
Compétiteur  aux  dépens  même  de  fa  vie. 

C'eft  pourquoi  le  Roï  aïant  convoqué  les  Etats  Gène-  Il  affemMe  Us 
laux  à  Burgos,  l'Infant  D.  Juan  fils  du  Roi  D.  Henri  futre-  nn^nt^D^uan 
connu  dans  cette  augufteAflemblée  par  tous  les  Ordres^  &;  fon  fils  y  êft  re^ 

OOOQ  ï)  "        .conauhermer, 
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•#B  4e  N.  S.  i3<îé.  déclaré  feul,  unique  &  légitime  héritier  &  fuccefleur  de^ 
Kaïaumes  de  Caftille  &  de  Léon  après  la  mort  du  Roi  fon 
père?  l'on  y  accorda  auflfi  au  nouveau  Roi  la  dixième  partie 
de  toutes  les  marchandifes  qui  s'acheteroient  &  quife  ven- 
droient  dans  tout  le  Roïaume ,  fans  même  limiter  le  tems  de 
cette  conceffionj  l'horreur  que  l'on  avoir  du  cruel  D.  Pe- 
dre  3  la  joie  de  s'en  voir  délivré  j  la  crainte  de  le  voir  remon? 
ter  fur  fon  TrônCjempêcherent  les  Etats  de  faire  alors  réfle- 
xion à  la  pefanteur  du  joug  qu'ils  s'impofoient  eux-mêmes  , 
•&  combien  l'impôt  qu'ils  venoient  de  mettre  fur  les  mar- 
chandifes ^  deviendroit  dans  la  fuite  onéreux  &  préjudicia^ 
ble  au  peuple  :  voilà  l'écueil  où  conduit  ordinairement  une 
aveugle  pafllonj  le  defir  de  la  vengeances  le  péril  prefent 
nous  trouble  3  nous  aveugle,  étouffe  les  lumières  des  plus 
fages  &  des  plus  éclairez. 
LUI.  Le  Roi  D.  Henri  donna  à  la  Ville  de  Burgos  celle  de  Mi- 

Fait  de  nouvel-  j-anda  fîtuée  fur  l'Ebre,  pour  recompenfer   les  habitans  de 

2.6S  p^r3,tincâCiûn.s  À 

l^  Ville.  Burgos  du  zèle  qu'ils  avoient  fait  paroitre  pour  fa  perfonne, 

&  pour  les  dédommager  delà  Ville  de  Briviefca ,  qui  avoit 
toujours  été  de  leur  dépendance ,  &  qu'il  en  avoit  démem- 
brée pour  la  donner  à  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco  fon 
<jran4"Ghambellan  ;  mais  parce  que  la  Ville  de  Mirandaap? 
partenoit  à  l'Eglife  de  Burgos  j  le  Roi  en  recompenfe  ordon- 
na que  l'on  païeroit  tous  les  ans  à  cette  Eglife  foixante  mille 
Maravedis  à  prendre  fur  les  droits  de  Douane  qu'on  levé  or^ 
dinairement  dans  les  Ports  de  mer;  que  cette  fomme  feroit 
emploïée  pour  ladiftribution  ordinaire  que  l'on  feroit  à  tous 
les  Chanoines  Prébendez  qui  aflifteroient  à  l'Office  Divin 
dans  la  Cathédrale  ;  avant  cette  gratification  les  Chanoines 
n'avoient  aucunes  diftributions  manuelles  pour  leur  affiftan- 
ce  au  Chœur. 
Eleftion  de  D.       D.  Dominique  étoit alors  Evêquede  Burgos;  e'eft  le  feul 

S^êché  de  Burgos."  ^^  ce  nom  ,  &  fon  éledion  a  quelque  chofe  de  fingulier  & 
de  remarquable:  après  la  mort  de  D.  Ferdinand  fon  Préde- 
ceffeur:,  le  Chapitre  fe  trouva  divifé  en  deux  partis,  fans  pour 
jvoir  s'accorder  fur  le  choix  du  fuccefleur  ;  après  de  longues 
conteftations ,  tous  convinrent  d'un  commun  confentement 
de  choifir  pour  arbitre  de  leurs  différends  le  Chanoine  Do- 
minique univerfellement  eftimé  pour  fa  droiture  j  fa  probi- 
té^ fa  prudence  iScfon  émineme  yerm  j  6$,  de  jrec.eyoir  pou? 
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tvêque  celui  qu'il  nommeroir.  Dominique  aïant  accepté  AndcU.S.  iicg: 
l'honneur  que  fes  Collègues  lui  déferoient ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'aucuns  des  Prétendans  fes  Compétiteurs ,  fe  nomma 
lai-même:  tous  les  Chanoines  d'une  voix  applaudirent  à 
cette  nomination;  ils  en  marquèrent  publiquement  leur 
joie  5  ils  le  reçurent  pour  leur  Evêque  ^  le  mirent  en  pofîef- 
Tion  du  Palais  Epifcopal ,  le  revêtirent  des  ornemens  facer- 
dotaux  j  &  le  firent  aufîitôt  facrer. 

Environ  ce  même  tems  D.  Lope  de  Luna  Archevêque  de    L' Archevêque  d« 
Sarragofle  vint  une  féconde  fois  en  Caftille  en  qualité  d'Anv  nomme  de  la  parc 
bafîadeur  du  Roi  d'Arragon  vers  le  nouveau  Roi  D.  Henri  j  du  Roi  d'Arragon, 
pourluidemander  l'accompliflement  de  ce  qu'il  avoit  pro-  ^/è's  du  nouveau 
mis  au  Roi  d'Arragon ,  fuivant  lesconditions  dont  ils  étoient  Roi  de  Calliijl.e- 
convenus  enfemblej  &:que  le  Roi  de  Caftille  avoit  juréfo- 
iemnellement  d'obferver.  L'Ambaffadeur  avoit  fur  tout  dans 
{qs  inftrudioas  des  ordres  très-preflans  d'infifter  fur  le  paye- 
ment des  grandes  fommes  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  avan- 
cées à  D.  Henri  pour  l'exécution  de  fon  entreprife. 

Le  Rai  de  Caftille  dans  l'audience  particulière  qu'il  don^     Le  Roi  lui  donne 

na  àl'Ambafladeur,  lui  répondit  qu'il  avouoit.de  bonne  foi  audience  ,&  po- 
^  ^  ^  !  -1  ^^^  tout  a  1  Am- 

ies dettes  &  les  fervicesque  ce  Prince  lui  avoit  rendus^  qu'il  baiiaicur  ;  mais 

en  auroit  toute  fa  vie  une  reconnoiflance  parfaite  5  mais  que  s'cxcuic  de  ie  fel- 
la  Caftille  n'étoit  pas  encore  aflez  tranquille ,  ni  les  affaires 
rétablies  y  qu'il  ne  pouvoit  pas  à  prefent  fans  irriter  (es  fujets 
contre  lui  &  fans  expofer  le  Roïaume  à  quelque  fâcheufe  ré- 
volution ,  aliéner  fipromptement  les  revenus  de  fa  Couron- 
ne &  démembrer  de  la  Monarchie  de  Caftille  un  fî  grand 
nombre  de  Villes  &  de  Châteaux  ?  que  dès  qu'il  feroit  un 
peu  mieux  affermi  fur  fon  Trône  j  &  qu'il  n'auroit  plus  rien 
à  craindre  des  efprits  mutins  &  brouillons  j  il  étoit  prêt  d'ac-^ 
complir  ce  qu'il  avoit  promis  ;  qu'au  refte  il  regarderoit  toû^ 
jours  le  Roi  d'Arragon  comme  fon  bienfaideur  j  fon  protec- 
teur &  fon  propre  père  j  &  qu'il  faifoit  gloire  de  reconnoître 
qu'il  étoit  redevable  de  la  vie  &  de  la  Couronne  qu'il  avoiç 
fur  la  tête  à  l'amitié ,  à  la  protedion^  &  à  la  ^enerofité  he^ 
foïque  &  defintereffée  du  Roi  d'Arragon. 

Le  Roi  de  Caftille  s'exprimoit  ainft  pour  entretenir  Se 
amufer  ce  Prince  qu'il  craignoit  d'aigrir ,  demeurant  au  refte 
fort  refolu  de  ne  jamais  fouffrir  que  fous  fon  Règne  il  fe  f  î|: 
aucun  démembrement  de  jce  qui  ayoit  de  tout  tems  été  de  Ji 

Qooo  iij 


An  deN.S.  I3(Î6. 
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Guerre  entre  la 
ïrance  &  la  ISa- 
varie. 


le  Koid'Arra- 
gon  s'unit  à  la 
l-rance    contre  le 
Koi  dg  Navarre. 


Le  ^oi  <îe  Na- 
■^-arre  envoie  fon 
époufe  en  France , 
pour  s'accommo- 
der avec  cette 
Coar, 
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dépendance  du  Roïaume  de  Caftille;  c'eft  ainfi  que  les  Roîs 
font  céder  fouventles  promefles  qu'ils  ont  faites  aux  avaa-^ 
tages  de  leur  Couronne  &  à  leur  intérêt  particulier. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbienten  Caftille,  la  guerre 
étoit  depuis  trois  ans  allumée  en  France  entre  les  François  & 
les  Navarrois ,  &  elle  fe  pouilbitavec  une  animofité  extraor- 
dinaire^comme  le  Roi  de  Navarre  étoit  abfent  &  aifez  embar- 
rafle  à  régler  les  affaires  &  à  appaifer  les  troubles  de  fon 
Roïaume  j  le  Roi  de  France  profitant  de  l'abfence  &  de  la 
foibleffe  de  fon  ennemi  j  lui  avoir  enlevé  la  plupart  des  Vil- 
les &  des  Places  qif  il  poffedoit  en  France. 

Les  Rois  de  France  &  d' Arragon  également  animez  con-» 
tre  le  Roi  de  Navarre  leur  beau-frere  ^  (  1 4  )  envoïerent  leurs 
Députez  à  Touloufedans  la  Gaule  Narbonnoife  :,  pour  con* 
dure  une  ligue  dont  Louis  Duc  d'Anjou  frère  du  Roi  de 
France  fut  le  principal  auteur^ôc  en  régla  tous  les  articles.  Ou 
convint  que  le  Roi  d'Arragon  attaqueroit  la  Navarre  du  cô=» 
îé  de  l'Efpagne  y  &  que  le  Roi  de  France  lui  envoïeroit  cinq 
cens  Lances  entretenues  à  iç.s  dépens  5  ainfî  ces  deux  Princes 
qui  auroient  dû  défendre  le  Roi  de  Navarre  :,  ii  on  l'eût  atta- 
qué :,  fe  liguèrent  contre  lui  &  confpirerent  fa  perte  fans  avoir 
égard  à  la  parenté  ^  ni  aux  liens  du  fang  qui  les  uniffoit  fi 
étroitement  à  luij  il  efl  vrai  que  la  mauvaife  conduite  de 
Charles  Roi  de  Navarre  j  fon  humeur  violente  &  cruelle  le 
rendoient  odieux  aux  Rois  fes  voifins ,  ôc  lui  avoient  attiré 
un  grand  nombre  d'ennemis. 

Ce  Prince  aïant  fçû  la  ligue  que  les  Rois  de  France  5c 
d'Arragon  avoient  faite  contre  lui  ^  prit  le  parti  de  refier 
dans  fes  Etats  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Roi  d'Arra-« 
gon  qui  avoir  déjà  donné  des  ordres  à  Louis  Coronel  de  s'a^ 
vancer  avec  des  troupes  du  côté  de  Tarraffonne  y  êc  d'en- 
trer dans  la  Navarre  j  ou  il  eommençoit  à  faire  de  grands 
défordresfur  les  frontières;  ilenvoïaaumême-tems  laRei- 
iie  fon  époufe  en  France  ^  quoique  cette  Princeffe  fût  groffe  ^ 


I 


(  14  )  Leur  heAu- frère.  Charles  le  Mau- 
vais Roi  de  Navarre ,  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ,  avoir  époufe  Jeanne  de  France,  fil- 
le ainée  de  Jean  1 1.  Roi  de  France  &  de 
Bonne  de  Luxembourg  ,  &  par  cet  en- 
droit il  étoit  beau-frere  de  Charles  V. 
^oi  de  France ,  &  le  Roi  d'Arragon  avoit 


époufe  Marie  d'Evreiix  Navarre ,  fceur 
de  Charles  le  Mauvais  Roi  de  Navarre  ; 
ainfi  ce  Prinse  étoit  beau-fiere  des  deux- 
Rois  de  Fraiice  &  d'Arragon  ,  puifqu'il 
avoit  époufe  la  lœur  du  Roi  de  France,  & 
que  le  Roi  d'Arragon  avoit  époufe  ia 
fienn©. 
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afin  de  faire  une  tentative  pour  appaifer  leRoifon  frère  j  &  AndeN.  s.  i^éi^. 
jnenager  quelqu'accommodement  entre  les  deux  Princes ,  le 
Roi  de  Navarre  ne  fçavoit  comment  fe  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  fetrouvoit  engagé. 

Le  voïage  de  la  Reine  de  Navarre  en  France  ne  produifît     Cette  Princefîe 
rien,  parce  que  le  Roi  fon  frère  avoir  formé  la  refolution  duCom^^deS- 
de  profiter  de  cette  conjondure  pour  dépouiller  le  Roi  de  M§ae. . 
Navarre  de  tout  ce  qu'il  pofîedoit.  La  Reine  étant  allé  faire 
lan  tour  à  Evreux  en  Normandie  qui  appartenok  au  Roi  fon 
époux  j  y  accoucha  le  dernier  jour  de  Mars  du  Prince  Pierre 
fon  fécond  fils  qui  fut  Comte  de  Mortagne  en  Normandie» 
cette  Princelfe  n'aïant  pu  rien  obtenir  du  Roi  de  France ,  re- 
vint en  Navarre  fur  le  milieu  de  l'été ,  ôc  emmena  avec  elle  le 
jeune  Comte  de  Mortagne  fon  fils. 

Le  Roi  de  Navarre  voïant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpereir  r  ^^\ 
pour  lui  du  côté  de  la  France,  fut  obligé  de  chercher  du  fe-  vnre  fe  î/«ue  avî^ 
cours  ailleurs  ;  il  crut  que  le  meilleur  pour  lui  étoit  de  fe  le  Roi  D.  Pedrco 
liguer  avec  le  Roi  D.  Pedre  ,  quoique  dépouillé  &  chaffé  de 
fes  Etats ,  &  qui  l'avoit  déjà  foUicité  de  s'iuiir  enfemble  pour 
s'oppofer  à  leurs  ennemis  communs  h  &  comme  les  hommes 
quand  ils  fe  voïent  dans  un  preffant  danger ,  font  libéraux 
jufqu'à  la  profufion  pour  fe  ménager  un  ami  capable  de  les 
fecourir,  le  RoiD.  Pedre  pour  gagner  le  Roi  de  Navarre  ôc 
l'attacher  plus  étroitement  à  fon  parti ,  ne  manqua  pas  de  lui 
faire  des  propofitionstrès-avantageufes  5  il  lui  promit  de  luî 
céder  plufieurs  Villes  de  la  Caftille ,  la  Province  de  Guipuf- 
coa ,  les  Villes  de  Calahorra ,  de  Logroiio ,  de  Navarrete ,  de 
Salvatierra  &  de  Vittoria  ;  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ac^ 
tes  de  ce  Traité  fait  cette  année  à  Lisbonne ,  lorfque  le  Roi 
D.  Pedre  fut  obligé  d'abandonner  Seville  pour  fe  retirer  en 
Portugal  5  mais  félon  toutes  les  apparences  les  ades  font  fauK 
&  fuppofez  ;  car  ils  ne  s'accordent  point  avec  les  autres  faits 
înconteftables  que  nous  avons  rapportez. 

Cependant  le  Roi  D.  Pedre  qui  étoit  toujours  à  Baïonne  ,     Le  Roi  D.Pedrs 
foUicitoit  de  toutes  parts  des  fecours,  pour  recouvrer  fes  ^^■[^■^^TTadvlff^ 
Etats  :  il  s'adrelfa  particulièrement  à  Edouard  Prince  de  Gai-  au  Prmce  dç  G^t 
les  qui  commandoit  dans  le  Duché  de  Guyenne  au  nom  du  ^"• 
Roi  d'Angleterre  fon  père,  &  il  n'omit  rien  pour  l'engager 
dans  fa  querelle  &  à  le  fecourir  de  troupes  ôc  d'argent  5  ils 
s>boucherent  pour  cela  à  Cabrexoii  >  petite  Y'ûk  auprès  4!l 
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MdeKS.i^éG.  Canal  de  Baïonne,  &  Charles  Roi  de  Navarre  fe  trouva  à 
l'entrevue  5  le  Prince  de  Galles  invita  les  deux  Rois  à  un  ma- 
gnifique feftin ,  &  ils  ne  furent  qu'eux  trois  à  table.  D.  Pedre 
Roi  de  Caftille  étoit  à  la  main  droite  ^  &  au  haut  de  la  table 
il  avoit  tout  proche  de  lui  le  Prince  de  Galles  5  le  Roi  de  Na- 
varre étoit  feul  à  la  gauche, 
ligue  des  Rois       Ces  trois  Princes  le  liguèrent  enfemble  :,  &  confirmèrent 

de  Navarre  ,  D.  «^r  des  ieîmens  folemnels  les  Traitez  qu'ils  avoient  fisnezî 

1  edre  &    du  1  rin-  i  t^ 

ce  de  Galles ,  poi!r  Ics  principaux  articles  furent  :  i°.  Que  le  Roi  D.  Pedre  fe- 
téublir  D- Pedre.  joit  rétabli  dans  fes  Etats.  2°.  Qu'il  donneroit  la  Principauté 
de  Bifcaïe  à  Edouard  Prince  de  Galles  3  pour  le  recompenfer 
du  fecours  qu'il  enauroit  reçu.  ^\  Que  le  Roi  de  Navarre 
auroiî  pour  fa  part  la  Ville  de  Logrono  Ôc  fes  dépendances. 
4"".  Que  le  Fvoi  de  Caftille  ftroit  obligé  de  laifler  en  Guïenne 
les  PrincelTes  fes  filles  entre  les  mains  du  Prince  de  Galles  ^ 
pour  fureté  de  fa  parole  &.  pour  lui  lervir  dorages.   Enfin  > 
qu'auflitôt  qu'il  feroiî  monté  fur  le  Irône^  &  qu'il  auroit 
chafle  fon  ennemi  ^  il  rendroit  l'argent  qu'on  lui  prêtoit  pour 
païer  fes  troupes. 
Le  Roi  d'Arra-       Le  Roi  d'Arragon  aïant  fçû  ce  Traité  fait  entre  les  trois 
gon  s'unicavecla  Pnnces  à  l'cntrevûe  deCabreron;  &  craignant  que  Porage 
Revint  fondre  fur  lui  j  prit  la  refolution  de  renouveller  fes 
anciens  Traitez  avecla  France  ôc  de  s'unir  encore  plus  étroi- 
tement avec  cette  Couronne  ^  de  laquelle  feule  il  pouvoir 
efpererun  puilTant  fecours. 
în^ietiide  du       ^^  ^^^  de  Navarre  n'étoit  pas  moins  embarrafle  que  le 
Roi  d€  Navarre.     Roi  d'Arragoii  ;  il  nevoioitde  toutes  parts  que  fujets  d'in- 
quiétude ••>  d'un  côté  comme  il  fe  trouvoit  au  milieu  de  deux 
ennemis  beaucoup  plus  puiiTants  que  lui ,  il  apprehendoit 
qu'ils  ne  s'unifient  eniemble  pour  le  détrôner  :  il  n'étoit  pas 
encore  fans  allarme  du  côté  des  Anglois ,  il  voïoit  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  entrer  en  Cafl:ille  j  fans  traverfer  la  Navarre ^ 
ôc  qu'ahifi  il  feroit  obligé  ou  de  leur  donner  un  paflàge  libre 
dans  fes  Etats  :,  ou  qu'eux-mêmes  s'ouvriroient  le  chemin  l'é- 
pée  à  la  main  &  malgré  lui.  Il  fe  trou  voit  donc  dans  une 
cruelle  incertitude  j  agité  de  mille  penfées  différentes  fans 
fçavoir  précifémcnt  quel   parti  prendre  5  le  plus  mauvais 
fans  contredit  étoit  de  vouloir  demeurer  neutre  :  car  par  là 
il  n'obligeoitperfonne:,  ôc  mécontentoit  également  les  uns 
ôc  les  autres  j  trille  condition  d'un  petit  Souverain,  qui  fe 

trouvant 
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trouvant  entre  deux  plus  puiiTants  que  luîj  fe  voit  obligé  AadeU.S.t^ééi 
malgré  loi  d'époufer  les  intérêts  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Toutefois  après  avoir  mûrement  pefé  &  examiné  toutes  II  s'unit fecrete- 
choies  3  il  crut  que  le  plus  fur  &  le  plus  avantageux  pour  lui  ^auV^'^ V^  c  ^' 
étoit  de  s'unir  avec  le  nouveau  Roi  de  Caftille  D.  Henri^  foit  tille.  ^    ' 

qu'il  ne  le  fit  que  par  feinte  >  afin  de  le  furprendre ,  ou  au 
moins  deTamufer^,  foit  qu'il  eût  effedivement  pris  la  refo- 
lution  de  renoncer  à  la  ligue  faite  avec  le  Prince  de  Galles  ôc 
le  Roi  D.  Pedre  5  quoiqu'il  en  foitj  il  s'aboucha  avec  le  Roi 
D.  Henrijôc  l'entrevue  fe  fit  à  Santa  Cruz  de  Campeço^  peti^ 
te  Ville  fur  les  frontières  deNavarrCjOÙ  fe  trouvèrent  D.  Go* 
mez  Manrique  Archevêque  de  Tolède  qui  avoit  été  élu  en 
la  place  de  D.  Vafco ,  D.  Alphonfe  d'Arragon  Comte  de 
Dénia  &  Marquis  de  Villena^  D.  Lope  Fernandez  de  Luna 
Archevêque  de  Sarragofle  ^  le  fameux  Sertrand  du  Guefclia 
ôc  plufieurs  autres. 

Le  Traité  fut  conclu  entre  les  deux  Rois  ^  aux  conditions     Conditions  du 
fuivantes.  i  ^ .  Que  le  Roi  de  Navarre  s'obligeroit  de  ne  point  '^'^^^^t  ^""^"^^  ^^^^ 
donner  paflage  par  Ces  Etats  aux  Anglois ,  ôc  qu'il  fe  mettroit    ^"^   ^  ^ 
en  devoir  de  leur  en  fermer  l'entrée  ^  &  de  garder  les  défilez 
des  montagnes.  2^.  Que  dans  la  guerre  à  laquelle  on  devoit 
s'attendre  j  le  Roi  de  Navarre  donneroit  fon  Armée  au  Roi 
jD.  Henrij  &  s'engageroit  même  de  la  commander  en  perfon- 
ne  3  fi  cela  étoit  neceffaire.  3  *" .  Qu'il  donneroit  au  même 
Prince  certaines  places  &  quelques  Châteaux  en  otage  pour 
îa  fureté  de  l'accompliflement  du  Traité.  4^' .  Que  le  Roi  D. 
Henri  cederoit  au  Roi  de  Navarre  la  Ville  de  Logroiio ,  que 
îe  Roi  D.  Pedre  lui  avoit  promife ,  &  qui  étoit  fort  à  fa  bien--; 
féance. 

En  ce  tems-là  le  Prince  D.  Louis  frère  du  Roi  de  Navarre     Le  Prince lôufs 
époufa  la  Princeffe  Jeanne  Duchefle  de  Durazzo  dans  la  Ma-  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^^ 
cedoine.fille aînée  deCharles  deDuras^auquel  le  PapeUrbain  fiir'arner  de  ^ 
VL  donna  quelques  années  après  l'inveftiture  du  Roïaume  ^-hatks  de  Duras, 
de  Naples  ;  mais  parce  que  je  vois  que  la  plupart  des  Auteurs 
fe  font  trompez  dans  la  généalogie  &  la  pofterité  de  ces  Prin- 
ces, j'ai  crû  que  je  ferois  plaifir  au  Ledeur  curieux  de  la 
redifier  ici  &  delà  lui  mettre  devant  les  yeux.  Charles  I  L 
Roi  de  Naples  eut  pour  filsjean  Duc  de  Durazzo; celui-ci  fut 
père  des  Princes  Charles  &  Louis  :  Charles  qui  étoit  l'aîné, 
,£ut  deux  filles  les  PrinceUes  Jeanne  êc  Marguerite  :  Louii 
Tome  IIL  I* P P £ 
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An  de  N.  S.  13^6.  fecond  fils  de  Jean  Duc  de  Durazzo  eut  auffi  deux  enfans; 

Chai'les  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de  Naples ,  &  la  Princeffe 

Jeanne  dont  nous  avons  parlé ,  laquelle  époufa  le  Prince 

Louis  frère  de  Charles  le  Mauvais  Roi  de  Navarre.  (  i  j  ) 

LViL  L'entrevue  de  D.Henri  Roi  de  Caftille  ôc  de  Charles  le 

Mort  de  D.  Pedre  Mauvais  Roi  de  Navarre  fe  fît  à  Campeco  au  commencement 

Koi  de  Portugal.        ,,,  /         -i^-  r   •  r     ^  " 

de  1  année  mil  trois  cens  loixante-lept  ^  comme  nous  venons 
'  •  13  7.  jg  jg  ^^^j-g  ^  5j-  cg  fm  jç  dix-huitiéme  de  Janvier  de  la  même 
année,  que  mourut  à  Eftremoz  D.  Pedre  Roi  de  Portugal  ; 
il  y  a  cependant  des  Auteurs  qui  reculent  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  &  qui  ne  la  mettent  que  l'année  fuivante  :  il  avoit  vécu 
quarante-fix  ans ,  neuf  mois  &  vingt  -  un  jours  ^  &  avoit  ré- 
gné neuf  ans  j  quatre  mois  &  vingt-huit  jours  ;  il  fut  inhumé 
dans  le  célèbre  Monaftere  d'Alcobaça ,  proche  du  Tombeau 
delà  fameufe  Agnès  de  Caftro  qu'il  avoit  époufée  fecrete- 
ment  j  lesobfequesde  ce  Prince  fe  firent  avec  une  pompe 
extraordinaire  &  une  magnificence  Roïale  :  il  avoit  fait  quan- 
tité de  legs  pieux  ;  entr'autres  il  laifla  des  revenus  confide- 
râbles  pour  la  fubfiftance  &  l'entretien  de  fix  Chapelains ,  qui 
feroient  obligez  de  dire  tous  les  jours  la  MefTe  pour  le  repos 
de  fon  ame  ôc  de  celles  des  Rois  fes  Ancêtres  &  fes  Préde- 
cefTeurs. 
Portrait  de  çe  D.  Pedre  Roi  de  Portugal  avoit  d'excellentes  qualitez  ^  ôc 
iiwçe^  ^  ^^^.^  ç^^^  contredit  un  des  plus  grands  Princes  qu'eût  en- 

core eu  avant  lui  le  Portugal.  Il  avoit  l'ame  droite ,  aimoit  la 
juftice ,  avoit  grand  foin  qu'on  l'adminiflrât  dans  fon  Roïau- 
me,  &  puniflbit  rigoureufementceux  qui  y  manquoient  5  ja- 
mais peut-être  Prince  ne  fut  plus  fenfiblement  regretté  & 
plus  fincerement  pleuré  defesfujets  5  tout  le  Roïaume  fentit 
vivement  fa  perte ,  comme  fi  la  joie  publique ,  le  bonheur  & 
la  profperité  de  l'Etat  euflent  été  enfevelis  avec  lui  5  il  avoit 
fait  une  très-fevere  défenfe  à  tous  ceux  qui  étoient  chargez 
^  de  faire  les  dépenfes  de  fa  table  de  rien  acheter  à  crédit  ;  mais 

il  vouloit  qu'ils  païaflent  comptant  &  fuivant  le  jufle  prix^, 
fans  exiger  que  les  Marchands  le  donnaflent  à  meilleur  mar- 
ché qu'aux  autres»  Il  publia  des  Loix  très-faint@s ,  &  fit  de 

(  I  ç  )   Koi  de  Navarre.  Mariana  dans  plus  loin  que  ne  le  demande  une  Notejje 

jçette Généalogie  ne  s'accorde  nullement  dirai  feulement  que  la  Princelle  Jeanne 

avec  fainte  Marthe ,  comme  on  le  peut  époufc  de  Louis  de  Navarre ,  &  qu'il  fait 

voir  en  examinant  les  deux  Généalogies  j  fille  de  Louis  fecond  fils  de  Jean  Duc  de 

^ais  coiïWîe  çeU  pourroit  nous  piener  PurasjS'^  Marthe  l'a  fait  fœur  de  ce  Duc? 
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très-fages  Ordonnances  pour  réprimer  les  lenteurs  j  l'avarice  An  deN.s.  13^7^ 
ôc  la  cupidité  des  Juges  &  des  Avocats ,  afin  que  leur  delir 
infatiable  de  s'enrichir  n'éternisât  point  les  procès  :  jamais 
peut-être  on  ne  porta  fi  loin  la  feverité  &  la  rigueur  de  la  juf- 
tice  contre  les  fcelerats  ;  il  étoit  fur  tout  inexorable  contre 
les  adultères.  Il  arriva  un  jour  que  TEvêque  de  Porto  cou- 
pable &  convaincu  de  ce  crime  ^  ofa  paroître  à  la  Cour  ;  le 
jRoi  l'appercevant ,  fe  lailTa  fi  fort  tranfporter  àfa  colere^qu'il 
maltraita  de  paroles  l'Evêque  5  on  dit  même  qu'il  le  frappa 
rudement:  cardans  ces  fortes  d'occafions  il  n'étoit  pas  mai* 
tre  de  lui  5  fa  feverité  contre  les  médians  alloit  fi  loin  ;,  que 
c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  le  Roi  de  Por- 
tugal avoir  toujours  à  la  main  un  fouet  pour  punir  les  cou- 
pables 7  il  avoir  la  genereufe  coutume  de  diftribuer  libérale- 
ment tous  les  ans  plufieurs  marcs  d'argent  à  tous  les  Officiers 
de  fa  Maifon  fuivant  la  naiiîance  j  la  qualité  :,  le  rang  3  les  mé- 
rites &  les  fervices  de  chacun.  On  raconte  de  lui  cette  belle 
fentence  digne  d'être  gravée  fur  le  bronze  &  fur  l'airain  dans 
le  Palais  des  Rois ,  mais  encore  plus  avant  6c  plus  profondé-» 
ment  imprimée  dans  leurs  cœurs  j  ^u^un  Koi  qui  laijfoit  paf" 
fer  un  feuljour  {ans  fmre  du  bien ,  ne  merùoii  pas  le  nom  de  Roi. 

Il  fit  bâtir  le  Pont  &  la  Ville  de  Limia  en  Portugal  ^  &  laif-   Le  Prince  D.  îer- 
fapourfon  fucceifeur  &  l'héritier  de  fa  Couronne  l'Infant  dinandfon  filsinî 
D.  Ferdinand  fon  fils  5  mais  il  s'en  fallut  bien  que  le  Règne  du    " ''    ^* 
fils  fût  fi  heureux  &  auffi  glorieux  que  celui  de  fon  père  j  ce- 
pendant les  AmbafTadeurs  que  le  Roi  d'Arragon  avoir  en* 
voie  au  feu  Roi  de  Portugal  D.  Pedre  pour  ménager  la  paix 
&  l'alliance  entre  les  deux  Couronnes ,  ne  crurent  pas  devoir 
rompre  les  Conférences  &  les  négociations,  &  elle  fut  fi- 
gnée  le  quatrième  de  Mars  de  cette  même  année  dans  le  Pa- 
lais d'Alcangnaez  proche  de  Santaren. 

Le  nouveau  Roi  de  Portugal  D.  Ferdinand  eut  une  paffion      !-«  ^«î  ^e  Po?^ 
violente  pour  Leonore de Menezez  époufe de  Lorenzo  Vaf-  ^"^^ deMenez^e^à 
quez  d'Acunha  :  fa  pafilon  alla  fi  avant ,  qu'il  enleva  la  fem-  D.  vafquez  d'A- 
me à  fon  époux ,  &  Vafquez  d'Acunha  fut  fi  outré  de  cet  ou-  ^^"^^  ^°^  ^?°"^3 
trage ,  qu'il  abandonna  le  Portugal  fa  patrie  &  fe  retira  en 
Caftille  j  où  il  demeura  errant  un  tems  allez  confiderable. 
On  raconte  de  ce  Seigneur  une  chofe  alfez  bizarre ,  c'efl  que 
depuis  ce  tems-là  il  avoit  coutume  de  porter  fur  fon  chapeau 
deux  cornes  d'argent  pour  le  diftinguer  ôr  comme  pour  lui 

l'FPP  îi 


'€6^  ^HISTOIRE  D^ESPAG'Nrî.  Liv.  XVIT. 
î^ttieN.â.  1^67.  fervir  de  devife,  afin  que  ce  fut  une  efpece  de  monument  dé 
l'impudicité  du  Roi,  ôc  en même-tems  de  f^  honte  &  de  fa 
douleur  particulière. 
LeRriUnenri       Toute  la  Caftille  &  toute  la  France  étoient  enallarme; 
fe  difpofe  à  aller  OU  n'eritendoit  retentir  de  toutes  parts  que  des  bruits  de 
eu  devant  du  Koi  guerre  ;  on  faifoit  par  tout  des  levées  extraordinaires  d'hom- 
^"  ^  ^^^  mes  j  de  provifions ,  d  argent ,  &  tous  les  préparatifs  necef- 

faires  pour  s'aflurer  de  la  vidoire.  Le  Roi  D.  Henri  étoit  al- 
lé à  Burgos  :,  où  il  difpofoit  toutes  chofes  pour  entrer  en  Cam- 
pagne ôc  pour  aller  au  devant  de  l'ennemi  qu'il  fçavoit  être 
en  marche  avec  une  nombreufe  Armée ,  &  qui  avoit  déjà 
paflé  les  Pyrénées  par  les  gorges  &  les  défiiez  de  Roncevaux  ; 
il  avoit  même  appris  que  les  Anglois  s'étoient  avancez  jus- 
qu'à Pampelune ,  fans  que  le  Roi  de  Navarre  qui  étoit  alors  à 
Borgia ,  fe  fût  feulement  mis  en  devoir  de  leur  fermer  ou  de 
leur  difputer  l'entrée  de  fes  Etats. 
»Jtl  ^u  ^  ^^  ^^'       ^^^  ^^^^  ^^^  ^^  Prince  étoit  forti  de  la  Ville  pour  aller  à 
Plmcrde  Mau-  ^^  ehafle^il  fut  pris  par  un  Gentilhomme  Breton  nommé 
(Ut  Olivier  de  Mauni  j  qui  commandoit  dans  ces  quartiers  an 

aom  de  Bertrand  Du  Guefclin  fon  pioche  parent.  Les  deux 
Roisfoupçonnerent  une  collufîon  fecrete  eatre  le  Roi  de  Na^ 
varre  &  Dji  Guefclin  5  prefque  tous  jugèrent  que  le  Prince  ne 
s'étoit  iaiffé  prendre  j  que  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  favo- 
ïifer  aucun  des  deux  partis  ;  il  crut  en  même-tems  que  ce  fe-» 
roit  une  excufe  légitime  pour  juftifier  fa  conduite  auprès  dti 
vidorieux  j  mais  quelque  précaution ,  quelque  mefure  que 
l'on  prenne,  peut-on  oter  aux  Princes  la  connoiflance  des 
delfeins  que  l'on  forme  contre  leur  fervice. 
^^^-        .      Le  Roi  D.  Henri  partit  de  Burgos  à  la  tête  d'une  Armée 
part  de  Burgora-  confiderable  par  fa  nombreufe  Infanterie ,  &  dans  laquelle  il 
vec  fon  Armée ,  &  y  avoit  quatre  mille  cinq  cens  Chevaux  ^  ou  fe  rencontroit 
lagiïez/"^'^'^  ^    la  fleur  de  toute  la  jeune  Noblefle  de  Caftille ,  &  les  troupes 
étrangères  qui  étoient  venues  de  France  &  d'Arragon  au  fer- 
cours  de  ce  Prince.  D.  Henri  s'étant  avancé  avec  fon  Armée 
jufqu'aux  environs  de  Bagnarez ,  aifembia  un  grand  Con- 
feil  de  guerre  où  fe  trouvèrent  les  principaux  Officiers  de 
l'Armée  pour  délibérer  avec  eux  fur  l'entreprife  que  l'on  de- 
voir former ,  afin  de  ne  point  lailfer  ralientir  l'ardeur  de  tant 
4e  braves  gens. 

I.es  Ambaûadeurs  que  le  Roi  de  Fraiicç  avoit  enyoïe^z  ç§ 
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Ëfpagne  pour  veiller  à  fes  intérêts  &  à  la  conferVation  de  fes  ^"  f^e  N.  5.  ij^ç^; 
troupes  j  fe  joignirent  à  Bertrand  Du  Guefclin^  &  tous  en-  Du  Guefciin  dé- 
femble  entreprirent  de  perfuader  D.  Henri  qu'il  ne  devoit  en  5^?"'"^  J,^  ^.^^  ^* 

,,  .     ^  .    ^  .  ,       ^  .  .      Henri   de  doaaea 

îiuHe  manière  en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  j  que  le  bataille. 
meilleur  ou  plutôt  le  feul  parti  à  prendre  étoit  de  faire  for- 
tifier les  meilleures  Villes  &  les  places  fortes  du  Roïaume  3 
d'y  mettre  de  bonnes  Garnifons  ^  de  \qs  pourvoir  de  vivres  & 
<ie  munitions  ^  de  fe  faifîr  de  tous  les  Ports  de  mer  &:  de  s'y 
maintenir  3  de  diftribuer  l'Armée  dans  des  poftes  avanta- 
geux j  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  les  obliger  bien- 
tôt d'abandonner  l'Efpagne  j  que  n'aïant  ni  places  de  retraites 
ni  magaflns  ^  il  leur  feroit  impoffiblede  faire  fubfifter  long« 
temsdes  troupes  dansun  païs  ou  la  Campagne  ne  pouvoit 
pas  fournir  des  vivres  &  àQs  fourages  pour  une  fi  nombreufe 
Armée  ;  qu'il  falloit  tout  examiner  5  que  l'avantage  d'une  vic- 
toire complète  ^  quand  même  on  la  gagneroit  j  n'étoit  pas 
comparable  au  malheur  où  l'on  s'expofoit^,  fil'on  venoit  à 
perdre  la  bataille  j  4ont  la  perte  entraîneroit  infailliblement 
celle  des  deux  Couronnes  que  l'on  avoir  conquifes  :,  &  qu'en- 
fin c'étoit  rifquer  mal-à-propos  la  vie  de  tant  de  braves  gens  , 
qui  s'étoient  facrifiez  pour  le  fervice  de  D.  Henri  ;  que  toute 
la  fleur  de  la  Cavalerie  &  de  la  Noblefle  d'Angleterre  étoit 
dans  l'Armée  de  D.  Pedrei  que  les  Anglois  étoient  braves^ 
intrépides,  aguerris  &  accoutumez  à  vaincre ,  &  les  Efpa- 
gnols  nullement  comparables  aux  Anglois  ni  en  valeur  j  ni 
en  adreffe  ,  ni  en  agilité  ;  enfin  qu'il  falloit  fe  fouvenir  qu'il 
n'étoit  pas  moins  glorieux  à  un  grand  Capitaine  de  fçavoir 
îuiner  fon  ennemi  par  l'adrefTe  &  par  la  rufe ,  que  de  le  vain- 
cre par  la  valeur  &  en  bataille  rangée  :  telles  furent  les  rai'^ 
fons  qu'apportèrent  les  Ambalfadeurs  de  France  de  la  part  à\i 
Roi  leur  Maître  pour  ne  point  engager  une  adion  générale 
&:décifivej  Bertrand  Du  Guefclin  de  fon  côté  ne  manqua 
pas  d'appuïer  par  fon  crédit  &  fon  autorité  le  fentiment  des 
Ambafladeur?. 

Mais  d'autres  Officiers  qui  avoient  bien  moins  d'habileté    .  D'autres  pB^ 
ôc  d'expérience  que  Du  Guefclin ,  &  qui  ne  connoilfoient  pas  ""'^^  ^  ^'^"  '^"^''' 
comme  lui  la  valeur  &  l'intrépidité  des  Anglois ,  furent  d'a- 
vis que  l'on  donnât  bataille  &  qu'on  marchât  à  l'ennemi  fans 
différer  ;  ils  reprefenterent  donc  que  le  fort  &  le  fuccès  d'une 
guerre  dépendoit  fouvent  de  1^  réputation  ;  que.fi  .on  évitoit 

?FPF  m^ 
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An-dèN.  s.  13^7.  le  combat,  les  troupes  deviendroient  l'objet  du  mépris  de 
leurs  emiemis  5  que  l'on  avoit  aflez  de  courage  &  d'expérien- 
ce pour  battre  les  ennemis^quelque  braves  &  quelqu'adroits 
qu'ils  fuffent  5  que  l'on  devoit  compter  fur  la  protection  de 
Dieu  qui  étoit  pardefîlis  tout  3  &  que  l'on  devoit  efperer  avec 
fon  fecours  de  vaincre  ceux  qui  s'étoient  déclarez  les  protec- 
teurs du  plus  cruel  tyran  qui  fût  jamais. 
ï-  X-.     ,,         Ce  dernier  fentiment  prévalut  fur  celui  de  Du  Guefclin, 
termineur  domer  ^  ^^  "^^^  ^^  laiffaut  ttanfportet  à  fon  courage ,  préféra  le  parti 
bataille  à  Pierre  le  plus  honorable  &  le  plus  dangereux  à  celui  qui  étoit  incon- 
ieCfiiei.  teftablement  le  plus  fage  &  le  plus  fûrj  il  fit  donc  auffitôt 

marcher  fon  Armée  &  prendre  la  route  de  l'Alava  pour  s'op- 
pofer  à  quelques  Détachemens  de  Cavalerie  légère  Angloi' 
fe  qui  s'étoient  avancez  &  qui  ravageoient  6c  brûloient  tout 
le  païsj  étant  arrivé  proche  de  Saldriano  &  à  la  vue  de  fon  en- 
nemi ,  il  fe  campa  dans  unpofte  très-avantageux  ^  parce  qu'il 
avoit  derrière  lui  une  chaîne  de  montagnes  qui  empêchoient 
que  l'ennemi  ne  pût  le  prendre  en  queue  &  l'envelopper ,  la 
victoire  étoit  prefque  fûre  pour  lui^  fi  on  ne  le  forçoit  point  à 
quitter  fon  pofte. 
L'Armée  de  D.  Les  Anglois  qui  voïoient  bien  l'inégalité  du  terrain  pour 
veSo^ro^n'^^^^  cux  &  la  fituation  avantageufe  des  ennemis ,  au  lieu  de  don- 
ner bataille  ^  décampèrent  en  prenant  la  route  de  Logroïio, 
qui  étoit  dans  le  parti  de  D.  Pedres  leur  vue  étoit  d'obliger 
D.  Henriàles  fuivre  j  ou  s'il  s'obftinoit  à  demeurer  dans  fon 
Camp  ,  de  pénétrer  jufque  dans  le  cœur  du  Roïaume ,  ou  ils 
efperoient  quelque  révolution  en  leur  faveur. 
ï>.  H^ns'avan-  j)^  Henri  qui  étoit  alors  à  Navarrete  ,  ou  étoit  le  quartier 
gênerai  de  Ion  Armée  ^  aiant  pénètre  le  deflem  &  1  mtention 
de  fon  ennemi  j  quitta  fon  pofte  ^  retourna  fur  fes  pas  ôc  prit 
le  chemin  de  Najarej  on  croit  que  cette  Ville  eft  l'ancien 
Tntium  mttallum  chez  les  Autrigons  -,  &  une  preuve  que  ces 
deux  Villes  font  la  même  chofe^  e'eft  qu'à  deux  mille  delà 
on  voit  encore  aujourd'hui  une  Bourgade  qui  retient  le  mê- 
me nom,  &que  l'on  appelle  Tr.tio  :  cette  Ville  eft  dans  un 
très-bon  air  5  les  environs  en  font  agréables  &  fertiles;  elle 
eft  en  elle-même  confiderable  par  bien  des  endroits  ;  mais  le 
trifte  fuccès  de  cette  bataille  l'a  rendue  encore  plus  fameufe. 
les  deux  Rois  font  Les  deux  Rois  firent  chacun  de  leur  côté  des  manifeftes 
qu'ils  publièrent  par  toute  l'Efpagne  &  qu'ils  eurent  foin  de 


des  manifeftes. 
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faire  courir  dans  l'Armée  l'un  de  l'autre  ;  chacun  prétendoit  An  ii:  N.  S.  ij^rï 
faire  valoir  Ton  bon  droit  &  la  juftice  de  fa  caufe  >  qu'il  n'étoit 
point  le  premier  auteur  de  la  guerre,  qu'il  ne  cherchoit  que 
ia  paix ,  au  lieu  d'en  venir  à  une  bataille  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  coûter  bien  du  fang  5  que  de  quelque  côté  que 
tournât  la  vidoire,  le  Roïaume  y  perdroit  également  5  mais 
comme  ces  deux  Princes  ne  pouvoient  s'accorder  fur  le  prin- 
cipal article,  &  que  chacun  prétendoit  conferver  la  Couron- 
ne ,  on  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  nul  accommodement  à  efpe- 
rer ,.  ainli  de  part  &  d'autre  on  mit  fon  Armée  en  bataille ,  & 
l'on  fedifpofa  au  combat. 

Le  Roi  D.  Henri  mit  tous  les  François  dans  l'aîle  droite  de    ^  ,^^^' 
fon  Armée  &la  plus  grande  partie  delà  Nobleffe  de  Caftil-  du RoTotHenri. 
le  avec  le  Prince  D.  Sanche  fon  frère  :  le  Prince  D.  Tello  fon 
autre  frère  &  le  Comte  de  Dénia  eurent  le  Commandement 
de  l'aîle  gauche  ;  pour  lui  il  fe  plaça  dans  le  Corps  de  batail- 
le avec  le  Prince  D.  Alphonfefon  fils. 

Les  ennemis  qui  étoient  au  nombre  de  dix  mille  Chevaux  Ordre  de  bataille 
&  qui  avoient  autant  d'Infanterie,  partagèrent  ainfi  leurs  ^^ î^oi ^« I^edre. 
troupes  :  le  Duc  de  Lancaftre  commandoit  l'avant-garde ,  où 
fe  trouvoit  Hugues  de  Caurelée  qui  avoit  abandonné  le  parti 
de  D.  Henri  pour  pafler  du  coté  des  Anglois  fes  Compatrio- 
tes ;  le  Comte  d'Armagnac  &  le  Sieur  d' Albret  étoient  à  l'ar- 
riere-garde ,  &:le  Corps  de  referve  éto  t  commandé  par  le 
Roi  D.  Pedre ,  le  Prince  de  Galles ,  &  D.  Jayme  fils  du  Roi 
4e  Majorque,  qui  après  s'être  fauve  de  laprifon  où  le  Roi 
d'Arragon  l'avoit  tenu  fi  long-tems  enfermé,  époufa  enfin 
Jeanne  Reine  de  Naples  h  il  y  avoit  dans  cette  Armée  ua 
Corps  de  trois  cens  Chevaux  Navarrois  commandez  par  le 
General  D.  Martin  Henrique ,  que  Charles  Roi  de  Navarre 
avoit  envoie  au  Roi  D.  Pedre. 

Les  deux  Armées  n'étoientfeparées  que  par  une  petite  ri-  ^^^f^f^J^^  4e  N^^ 
VÎere,  le  Roi  D.  Henri  la  pafla  le  premier,  &  rangea  fon  Ar- 
mée en  bataille  dans  une  grande  plaine  5  c'eft  là  que  les  deux 
Armées  en  vinrent  aux  mains?  les  efcadrons  fe  mêlèrent 
avec  fureur  5  l'air  retentifîbit  du  cri  des  combattans  qui  s'ani- 
moient  les  uns  les  autres  du  bruit  desarmes,des  lances  qui  fe 
brifoient  5  c'étoit  un  fpedacle  terrible  de  voir  les  morts  &  les 
mourans  confondus  5  cependant  l'aile  droite  que  comman- 
jdoitBenondDu  ÇuefcUn,  foutint  avec  une  valeur  &  uiiQ 


varretes 
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^  de  N.  S.  13^7.  fermeté  intrépide  le  premier  choc  des  ennemis ,  &  bien  loîft 
de  s'ébranler  j  elle  les  poufla  ;  déjà  elle  commençoit  à  les  fai- 
re plier,  lorfque  D.  Tello  qui  commandoit  l'aile  gauche, 
arracha  la  vidoire  à^s  mains  de  tes  gens  &  la  fit  pancher  du 
côté  de  fes  ennemis  j  car  ce  lâche  Prince  faifi  de  fraïeur  à  la 
vue  feule  de  l'ennemi ,  lui  tourna  honteufement  le  dos  fans 
ofer  l'attaquer  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'infamie  éternel-» 
le  dont  il  fe  couvroit. 

te^de^^la^b^  ^ T       ^^  ^^^^^  ^^  Tello  qui  entraîna  la  déroute  de  l'aîle  gauche^»: 
par  D.  Henn.         l^^^^  les  cotez  de  Du  Guefclin  &  de  D.  Sanche  tous  décou- 
verts 5  ainfî  étant  en  même-tems  pris  en  flanc,  enveloppez 
par  les  ennemis  &  attaquez  de  toutes  parts  :,  malgré  leur  fer- 
meté &  leur  vigoureufe  refiftance  ils  furent  enfin  contraints 
de  fuccomber  fous  le  nombre  qui  les  accabloit;  le  carnage 
fut  horrible ,  il  en  demeura  du  côté  des  François  &  des  Caf- 
tillans  un  très-grand  nombre  fur  la  place,  celui  des  prifon- 
niers  fut  encore  plus  grand ,  parmi  lefquels  fe  trouva  la  meil- 
leure partie  de  la  Noblefle  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  &-les 
principaux  Officiers  Généraux  de  l'Armée, 
p.  Henri  après  la       Le  Roi  D.  Henri  avec  une  intrépidité  hsroïque  fît  tous  fes 
méQ^^  Çq  l^iixQ^'  efforts  pour  rallier  les  fuïards  &  pour  retenir  le  Gorps  de  ba- 
î<Jajare.  taille  OU  il  étoit  3  qui  commençoit  déjà  à  plier  i  il  pouffa  par 

deux  fois  fon  cheval  jufqu'au  milieu  de  la  mêlée  avec  une 
hardieffe  qui  mit  fa  perfonne  en  grand  danger  j  abattant  tout 
ce  qui  paroiffoit  devant  lui,  &  fa  valeur  rétablit  pendant 
quelque  tems  le  combat  '■,  mais  fes  troupes  fe  voïant  environ^ 
nées  &  accablées  par  la  multitude  des  ennemis  qui  après  avoir 
mis  les  deux  ailes  en  déroute  >  vinrent  de  toutes  parts  fondre 
fur  le  Corps  de  bataille;  fes  gens  prirent  la  fuite.  La  défaite 
fut  alors  générale  ;  le  Roi  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  de  (qs  ennemis,  ne  penfaplus  qu'à  fe  mettre  lui-mê* 
me  en  fureté,  &  fe  retira  à  Najare?  il  n'y  demeura  pas  long*» 
tems  ;  il  prit  le  chemin  deSoria,  &  fe  fauva  en  Arragbn  ac- 
compagné deD.  JuandeLuna,  de  D.  Ferdinand  Sanchez- de 
Tovar ,  de  D.  Alphonfe  Ferez  de  Guzman ,  &  de  quelques 
autres  Seigneurs  qui  fefauverent  des  mains  des  ennemis, 
ïtenfuitc  en  Ar-      A  l'entrée  de  ce  Roïaume  le  fameux  D.  Pierre  de  Lune  fî 
^agoû'  connu  fous  le  nom  du  Pape  Benoît  pendant  le  grand  Ichifme 

d'Occident,  vint  au  devant  de  lui  pour  le  confoler  dans  fa 
difgracejDrHem-inecroiantpas  après  fou  malheur  dévoie 

trog 
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fe  fier  au  Roi  d'Arragon^quoique  leurs  enfans  fuflfent  mariez  ^"  ^^  ^'  ^'  ^3% 

enfemblejne  demeura  pas  long-tems  dans  fesEtatsjmais  aïant 

pris  la  route  de  Jaca^  ilfe  retira  en  France ,  dans  l'efperance  ' 

d'y  trouver  un  azile  plus  afluré  ;  mais  dans  le  fonds  le  peu  de 

refîburces  qu'il  fe  voïortle  laiflbit  dans  un  grand  embarras. 

C'eftainlî  que  Dieu  femble  prendre  plaifîr  à  fe  jouer  des 

Souverains  par  des  révolutions  imprévues  ^jufqu'à  ce  que 

fuivanr  les  décrets  éternels  de  fa  divine  providence  il  les  éle^ 

Ve  au  haut  degré  de  gloire  qu'il  leur  a  préparé  ;  le  relie  dd 

l'Armée  de  D.  Henri  qui  avoir  pris  la  fuite  en  défordre  ^  s'é^* 

toit  difperfé  par  les  Villes  &  les  Campagnes  voifines  j  il  n'y 

avoit  prefque  pas  un  Drapeau  qui  ne  fut  enlevé:, pas  une 

Compagnie  entière ,  pas  un  efcadron  qui  ii'eût  été  taillé  eil 

pièces. 

Après  la  vîdoire  que  le  Roi  D.  Pedre  vënoît  dé  rerripor-'     D.  Pedre'aprê^ 
terfurfon  Concurrent ^  reprenant  fes  anciennes  habitudes       viâoire  fait 
OC  Ion  humeur  cruelle  :,  il  fit  mourir  D.  InigoLopez  dHo^  de  fes  plus  eonin, 
rofco  ,  D.  GomezCarriliO  de  Quintaca ,  D.  Sancho  Sanchez  ^^rables  priroa- 
de  Mofcofo  Grand-Commandeur  de  l'Ordre  de  faint  Jac-^ 
ques,  &  D.  Garcie  Geoffroide  Tenorio  fils  de  l'Amirante 
D.  Alphonfe  Geoffroij  qui  avoient  tous  été  faits  prifonniers  '' 

àia  bataille  de  Najarej  {i6)  il  auroit  bien  voulu  faire  le 
même  traitement  à  tous  les  autres  î  &  s'il  les  épargna  j  c'eft 
qu'il  ne  les  avoir  pas  entre  les  mains ,  &  que  les  Anglois  qui 
les  avoient  faits  prifonniers,  ne  voulurent  jamais  les  lui  li- 
vrer 3  quelques  prières  &  quelques  offres  qu'il  leur  fît  pour- 
les  y  engager  :  le  Prince  de  Galles  ne  pouvant  fouffrir  la 
mort  de  tant  de  Seigneurs  &'  les  cruautez  de  D.  Pedre ,  lui 
en  fit  des  reproches  très"fanglantSj&  le  reprit  genereufement 
de  ce  qu'après  fa  vid:oirejau  lieu  de  changer  de  conduire:, il 
exerçoit  encore  les  mêmes  violences  qui  lui  avoient  déjà  fait 
perdre  une  fois  la  Couronne;  que  s'il  continuoit,  il  devoir 
appréhender  le  même  fort  j  §t  qu'il  ne  trouveroit  peut-être^ 
plus  la  même  protedion. 

Parmi  les  prifonniers  fe  trouva  D.  Pedre  Tenorio  qui  fur 
dans  la  fuite  Archevêque  de  Tolède  :  D.  Henri  Pero  Lopez 
(i'Ayala  qui  portoit  la  Cornette  Roïale  de  D.  Henri  à  la  bat 

(  15  )  De  Najare.  Nos  Hiftoriens  l'ap-  gnées  l'une  de  l'autre ,  on  pcuî  égale-»; 
pellenr  la  bataille  de  Navarrete;  mais  ment  donner  le  nom  de  l'une  o«  0€  i'âj^ 
somme  ces  deux  Villes  ne  font  pay  éloi-     tte  ^  h  bataille. 
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^nde  N.  S.j^sj.  taille  de  Najare,  y  fut  pris  comme  beaucoup  d'autres  ;  mais 
il  trouva  le  moïen  de  Ce  fauver  >  c'eft  lui  qui  a  écrit  l'Hiftoire 
de  D.  Pedre  :  c'eft  pour  cette  raifon  que  bien  des  gens  n'ajou- 
tent pas  tant  de  foi  à  fon  Hiftoire ,  6c  qu'on  le  regarde  com- 
me un  Auteur  Partial  î  ils  prétendent  que  la  haine  qu'il  por- 
ïtoit  à  cePrinceôclereiTentiment  des  injuftices  qu'il  croïoit 
enavoir  reçues  ^  lui  ont  fait  beaucoup  augmenterfes  défauts* 
inventer  bien  des  choies  faulTes  ?  car  il  eft  certain  qu'Ayala 
fut  un  de  ceux  que  le  Cruel  D.  Pedre  étant  à  Alfaro  ,  con^ 
damna  comme  rebelles  &  ennemis  de  la  patrie  :,  à  perdre  la 
tête ,  fi  l'on  pouvoir  les  attraper. 
Ixii.  Cette  bataille  fe  donna  un  Samedi  troifiéme  d'Avril  de 

■j^^^u°^^^°"r^  l'année  mil  trois  cens  foixante-fept ,  &  le  Prince  D.  Tello  en 

.dcD.  Henri  après       ..  ,  ,  /  n         i     d     •         T 

la  perte  de  Ja  ba-  aiant  le  premier  porte  a  Burgos  la  nouvelle ,  la  Reme  Jeanne 
taille ,  fe  retire  à  epoufe  de  D.  Henri  confternée  de  la  déroute  entière  de  l'Ar-» 
'  '  xnée  de  fon  épouxjôc  appréhendant  de  tomber  entre  les  mains 

-du  cruel  D.Pedre^prit  le  parti  de  fortir  en  diligence  deBurgos 
!&de  fe  retirer  elle  &  fes  enfans  à  Sarragolfei  D.  Gomez 
Manrique  Archevêque  deToiede  &  D.Lope  Fernandez  de 
Luna  Archevêque  de  Sarragoiie  qui  étoient  demeurez  à 
Burgos  avec  la  Reine  pour  lui  tenir  compagnie  &  lui  fervir 
de  confeil,  ne  l'abandonnèrent  pointj&:  la  fuivirent  en  Ar-, 
ragon. 
Après  laviaoire:     CettePrincefTc  infortunée  ne  fut  pas  auiïï-bien  reçue  duRol 
Prince  X'  GaUes  ^ Atragon^qu'clle  l'avoit  efperé,&  ne  trouva  pas  dans  cePrin- 
renvoient  des  Ara-  ceia  protedion  dont  elle  s'étoit  flatéejcar  rien  n'eft  plus  ordi- 
baiîadeurs  au  Roi  n^ire  que  d'abandonner  les  malheureux  &  de  fe  déclarer  pour 
ceux  que  la  fortune  favorife.  Le  Roi  d  Arragon  oubliant  1  a- 
mitié  qui  étoit  entre  lui  ôc  le  Roi  D.  Henri  aufli-bien  que 
leurs  anciens  Traitez,  ne  penfoit  plus  qu'à  fuivre  le  mou- 
vement  de  la  fortun  e&qu'à  s'attacher  au  parti  qui  avoit  pré- 
valu: aulTi  D.  Pedre  &  le  Prince  de  Galles  incontinent  après 
-la  bataille  de  Najare  envoïerent  en  Arragon  Hugues  de  Cau- 
relée  Anglois  avec  la  qualité  d'Ambafladeur,  pour  tâcher 
4'attirerle  Roi  dans  leurs  intérêts  ^  mais  parce  que  l'on  ne 
put  pas  conclure  fi promptement  la  paix,  on  convint  d'une 
Trêve  de  quelques  mois  ,  pendant  laquelle  on  travailleroit. 
de  concert  à  un  accommodement  ftable  &  folide. 
LXîîi.  Le  Roi  D.  Pedre  aufhtôt  après  la  bataille  de  Navarrete; 

ï.e  Roi  D.  Pedre  niarcha  droit  avec  toute  fon  Ai'mée,,&:  à  grandes  journées  à 

s.avance  ai>Lii'gos.  ..<-' 
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lurgos ,  GÙ  il  fit  arrêter  Jean  de  Cardaillac  parent  du  Comte  ^«  ^e  N.  S.  i^€f, 
d'Armagnac  &  Arciievêque  de  Bragne^quiétoit  fort  attaché 
aux  intérêts  de  D.  Henri  :,  &  le  fit  conduire  au  Château  d'Aï- 
cala-de-Guadayra  ^  où  il  demeura  très-e'troitement  gardé  , 
jufqu'à  la  mort  du  cruel  D.  Pedre,  que  les  affaires  aïant 
changé  de  face  j  l'Archevêque  fut  remis  en  liberté  &  rétabli^ 
dans  fon  Siège. 

Cependant  malgré  la  yidoire  que  D.  Pedre  venoit  de     ilvaJeîaàfoïi 
remporter ,  il  ne  laiflbit  pas  de  fe  trouver  dans  une  terrible  in-  rordoue^"^"^^^  " 
quiétude  5  il  ne  fçavoit  ni  où  :,  ni  comment  trouver  les  fem- 
mes qu'il  avoir  promis  de  donner  aux  Anglois  pour  leur  fol- 
de  ,  païer  celles  que  le  Prince  de  Galles  lui  avoir  prêtées  j  de 
lui  abandonner  la  Principauté  de  Bifcaye  ;  car  les  Bafques^ 
Nation  libre  j  fiere  j  &  qui  ne  fe  gouverne  pas  aifément  j  ne 
paroiffoient  pas  d'humeur  à  fouffrir  que  l'oil  difposât  ainii- 
d'eux  j  ni  à  obéir  à  aucun  Prince  Etranger  5  d'ailleurs  le 
Koïaume  étoit  fi  fort  épuifé  par  les  dépcnfes  excelfives  que- 
l'oèi  avoir  été  obligé  de  faire  dans  le  cours  de  toutes  cer 
guerres  ,  que  quelque  effort  qu'il  fît ,  il  ne  pourroit  jamais 
trouver  feulement  ce  qui  feroit  necelfaire  pour  païer  la  moi- 
tié de  fes  dettes  ;  ce  fut  dans  le  delTein  de  trouver  de  l'argent' 
pour  fatisfaire  le  Prince  de  Galles  &  les  autres  Anglois ,  que 
D.  Pedre  fe  rendit  promptement  à  Tolède  ,   &  de  là  à- 
Gordoue. 

A  peine  fut-il  arrivé  j  qu'il  fît  maffaerer  dans  une  feule     il  fait  maiTacréf^ 
îîuit  feize  des  principaux  de  des  plus  riches  habitans ,  s'empa-  ^^^^^  ,^^^.  P^^""^^ 
ra  de  leurs  biens  qu  il  confilqua^  lous   prétexte  quils  s  e-  ces  deux  Viiks  & 
toient  déclarez  les  premiers  pourD.  Henri  :,  &  lui  avoient  <^<^s  plus  nches, 

1  11TT-1I-1  1  A  r     i'empare  de  leurs 

ouvert  les  portes  de  la  Ville  ;  il  exerqa  les  mêmes  cruautez  a  bkns  pour  païss  - 
Seville^,  &  fit  mourir  D.  Michel  Gilles  de  Boccanegra,  D.  les  Augiois.- 
Juan  fils  de  D.  Père  Ponce  de  Léon  j  Seigneur  de  Marchena  3' 
Urraque  d'Oforio  mère  deD.  Juan  Alphonfe  de  Guzman^  ^* 
plufieurs  autres  perfonnesilluftres  par  leur  naiffance. 

Il  fit  brûler  toute  vive  la  Dame  Urraque  d'Oforio^ cruauté  ^^  ^^\«^  V."^^'  ^??^^ 

,  ,        ,  -,  ,  •     r      1    r  •     1  -1  •  Vive  la  Dame  Uïa»'' 

plus  que  barbare  ,  oc  dont  le  récit  leul  fait  horreur  :  il  arriva  qu^  ofono. 
dans  cette  occafion  une  chofe  bien  extraordinaire  j  êc  digne 
d'être  remarquée  î  on  drelfa  le  bûcher  dans  une  efpece  de  " 
marecage^où  l'on  voit  aujourd'hui  mi  bois  de  peupliers;  en©--' 
Demoifellenommée  Ifabelle d'Avalos 3 native d'Uceda , qul^ 
éepiiis  longrtems^toit  au  fervice  d'Urraque  Oforio ,  aïant  vli-^ 
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An  de  N.  S.  1^67.  {q  biicher  allumé,  s'y  jetta  avec  fa  Maîtrefîe  pour  tenir- fes  ha- 
bitSjafinqu'Urraque  ens'agitant  parla  violence  de  la  douleur 
ôc  l'ardeur  du  feu  ^  ne  fe  découvrît  point  ;  ainfi  périt  cette  do^ 
nieftique  fidelle  qui  ne  voulut  point  furvivre  à  fa  Maîtrefle. 
Un  fi  grand  nombre  de  meurtres  commis  par  les  ordres 
du  .cruel  D.  Pedre  ne  fit  que  renouveller  &  redoubler  enco- 
re davantage  la  haine  &  l'horreur  que  Ton  avoir  déjà  conçue 
contre  lui  depuis  long-tems;  fes  difgraces  j  lesmiferes  qu'il 
avoir  éprouvées,  la  perte  de  fa  Couronne  ,  fa  prapre. expé- 
rience &  l'âge  auroient  dû,ce  femble ,  faire  rentrer  ce  Prince 
en  lui-même  &  le  corriger  des  vices  abominables  qui  avoient 
été  l'unique  caufe  de  tous  fes  malheurs  j  mais  que  ne  peuvent 
point  l'humeur  &  le  naturel  fortifiq?j)ar  l'éducation  &  l'ha- 
bitude. 

D'un  autre  coté  la  douceur,  l'affabilité,  les  ÎAclinations 
genereufes  ôc  les  autres  excellentes  qualitez  de  D.  Henri 
rendoient  les  peuples  fenfibles  à^fes  difgraces  j  il  n'y  avoit 
pointde  gens  de  bien  qui  ne  fût  touché  de  fes  malheurs,  & 
qui  ne  le  plaignît  au  moins  en  fecret  5  de  forte  que  ce  Prince 
infortuné  étoit  plus  aimé  que  jamais  j  on  commença  donc 
fecretement  à  intriguer  ôc  à  faire  de  nouvelles  briguespour 
le  rappelle!  .Ôc  le  rétablir  fur  Je  Trône  de  Caftille,  dont  la 
perte  de  la  bataille  de  Naj  are  l'a  volt  dépouilla» 
te  Roi  de  Na-       Le  Roi  de  Navarre  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Borgia^ 
ïïr^faAin"'  ^^  ^^  avoit  été  arrêté,  vint  après  la  défaite  de  D.  Henri  à 
«ér  Olivier  'de      Tudelc  j  il  fit  arrêter  à  fon  tour  Olivier  de  Mauni  qui  l'avoit 
Mmai.  accompagné  ,  ôc  ne  voulut  jamais  le  remettre  en  liberté,qu'il 

ne  lui  eût  mis  entre  les  mains  le  Prince  Piçrre  fon  fils ,  qui 
étoit  demeuré  àBorgiapour  fervir  d'otage  ,  qu.m  accompli-. 
ro.it  fidèlement  les  conditions  dont  ils  étoient  convenus. 
XXIV.  La  même  année  que  fe  donna  la  fameufe  bataille  de  Na-J 

w"  il"  ^^^'^'"  iâ^^  entre  les  deux  Concurrensde  la  Couronne  de  Caftille, 
•^iserbe.  ^'^"^^  *  le  Cardinal  D.  Gilles  d'Albornoz  mourut  à  Viterbe  en  Ita- 
lie le  vingt-quatrième  du  mois  d'Août  fête  de  l'Apotrefaint 
Barthelemi  :  ce  Prélat  fut  un  des  plus  grands  hommes  qu'eûç 
alors  l'Eglife,  illuftre  en  toutes  rnanieres,  également  ré- 
commandable  par  fa  pieté,  fa  fage{re,&:.fon  expérience  dans 
le  maniement  des  plus  grandes  affaires,  eftimé,  chéri,  ref- 
pedé  des  fouverains  Pontifes  Clément  V I.  Innocent  V I. 
^fc  Urbain  y.  fous  lefquels  il  vécut,  &  qui  lui  confièrent  le 
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Gouvernement  de  ce  que  l'Eglife  Romaine  pofîedoit  en  Aude  KS.i^éfi 
Italie. 

Il  fit  la  ffuerre  à  une  infinité  de  petits  tyrans  particuliers,  il  avoît  comman- 

.      .  1         t      /-  •  1       T»  V  '      ,  ^      •  de  en  Itaue  poiiÇ 

qui  pendant  le  lejour  des  Papes  en  France,  s  etoient  empa-  jg  p^pg^  -' 
ré  de  la  plus  grande  partie  des  Villes  &  des  terres  de  l'Egli- 
fe î  il  eut  le  bonheur  de  les  ranger  tous  à  la  raifon,  &  de  réu- 
nir au  patrimoine  de  faint  Pierre  tout  ce  qui  en  avoit  été  dé- 
membre,  &par  là  il  ouvrit  &  fraïa  le  chemin  aux  fuccef- 
feurs  de  ces  Papes  pour  repafler  les  monts  &  rétablir  le  Siège 
Apoftolique  à  Rome  ;  ce  qui  ne  tarda  gueres  à  s'exécuter 
après  la  mort  de  cet  illuftre  Cardinal. 

On  mit  le  corps  du  Cardinal  d'Albornoz  en  dépôt  dans  ^^^^^^^  ^^Ti^j 
l'Eglife  de  faint  François  à  Afllfe,  mais  les  troubles  d'Efpa-»  ®  ^  ai 

gne.étant  appaifez  par  la  mort  de  D.  Pedre  le  Cruel,  oa 
îi'anfporta  fon  corps  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  » 
comme  il  l'avoit  ordonné  par  fonTeftament,  Ôcil  futinhu-» 
nié  dans  la  magnifique  Chapelle  de  faint  Ildephonfe.  Le  Pa-« 
pe  qui  regnoit  alors ,  pour  reconnoître  lesfervices  important 
que  cet  illuftre  Cardinal  avoit  rendus  à  l'Eglife  Romaine  , 
accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  dans  la  tranHation 
4e  fon  corps  le  porteroient  fur  leurs  épaules  î  la  vénération 
que  l'on  avoit  conçue  pour  lui,  rendit  le  concours  des  peu=» 
pies  (î  grand,  quedanstousJeslieux  par  oùil  devoit  pafler,, 
on  alloit  en  procefïion  au  devant  du  corps ,  &  les  chemins 
Te  trouvoient  bordez  de  monde  pour  participer  aux  grâces 
que  le  Pape  avoit  accordées  ;  la  cérémonie  de  fes  obfeques 
fe  fit  à  Tolède  ^vec  une  pompe  &  une  magnificence  exttaor-  ^ 

dinaire. 

.11  eft  parlé  dans  la  bataille  deNajare  d'un  Grand-Maître    Qu'eft^cl^quere 
de  faint  Bernard,  dignité  dont  à  peine  le  nom  eft  parvenu  Grand  Maître  d© 
.iufqu'à  nous,  &dont  il  ne  nous  refte  à  prefent  nulle  trace;  l?.'"*^  Bernard  qu^ 
cependant  ce  Grand-Maître  qui  etoit  dans  le  parti  du  Roi  D.  faitmourk?; 
Henri,  fe  trouva  à  l'adion  de  Najare  avec  plufieurs  autres 
Seigneurs  5  il  y  fut  pris  &  il  eut  le  même  fort  que  la  plupart 
des  illuftres  prifonniers  qui  tombèrent  entre  les  mains  du 
cruel  D.  Pedre,  c'eft-à-dire ,  que  ce  Prince  le  fît  mourir  com-' 
me  les  autres  j  tous  fes  biens  furent  confifquez  ,  &  tous  les 
Châteaux  &  fes  autres  Domaines  furent  réunis  à  la  Couron- 
ne., nul  Hiftorien  ni  Efpagnol  ni  Etranger  ne  fait  aucun© 
gjenrion  de  ce  Qrand-Makre  ^  àUïeferve  du  premier  Maîti^ 
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'^n  de. N. s.  13^7.  d'Hôtel  de  la  Reine  Leonore,  duquel  nous  avons  déjà  parlé- 
un  peu  plus  haut  5  il  eft  vrai  que  cet  Auteur  ne  rapporte  point: 
le  nom  de  ce  Grand-Maître,  ni  les  fondions  de  fa  Charge, 
ni  fon  autorité  j  ni  fa  jurifdidioUj  ni  même  fon  origine  •> 
toutes  ces  chofes  étoient  alors  publiques  &  connues  5  mais 
à  prefent  il  n'en  refte  pas  la  moindre  idée  ;  car  le  tems  efface 
&  détruit  tout  :  la  feule  chofe  dont  l'on  eft  certain ,  c'eft 
que  le  Grand-Maître  étoit  d'un  Ordre  Religieux  &  Eccle* 
fîaftique,  parce  que  le  Roi  D.  Pedre  fut  excommunié  pour." 
l'avoir  fait  mourir.  (  17) 
CeË  félon  Maria-       Pour  moi,  fi  j'ofe  dire  mon  fentiment,  je  crois  que  lorf- 
jf„"P^  .fr^^      que  le  Roi  D.  Pedre  voulut  par  le  confeil  de  D.  T«an  AI- 

dvOrdie  Militaire  j     \  >,  *  i,  /       •    v  ,     ^  t     ^  v,.it 

comme  les  autres  phonie  dAlbuquerque  réunira  la  Couronne  de  Caftillctou- 
istJ::f^agnc.  iq^  j^s  Behetries qui en  avoient  été  démembrées,  ainfi  que 

nous  l'avons  déjà  rapporté ,  ou  plutôt ,  &  ce  que  je  crois  plus 
vraifemblahle,  quand  ce  Prince  voulut  en  gratifier  quelques 
Seigneurs  particuliers,  dont  l'ambition  faifoittoutledroit,- 
alors  tous  ces  Seigneurs  avec  l'agrément  &  la  participation-: 
du  Pape,  s'unirent  enfemble,  formèrent  une  efpece  d'Ordre 
Religieux,  &  s'étant fôumisvolontairement  à  la  jurifdictioBs 
des  Supérieurs  généraux  de  l'Ordre  de  faint  Bernard   à  l'e-^- 
xemple  des  Chevaliers  de  Ca-lâtrava  &  d'Alcantara ,  ils  com- 
Biencerent,  dès-lors  à  fe  choifîr  un  Chef  ou  un  fuperieur  au-^ 
quel  ils  donnerentle  nom  de  Grand-Maître  de  faint  Bernard^ 
afin  de  faire  fous  fon  Commandement  la  guerre  aux  Maures- 
à  l'imitation  àQs  autres  Ordres  Militaires. 
©.  Véàie  tâche  de     Quoiquc  Cette  pi-écaution  &  cette  diligence  fulFent  très-ne» - 
IruinçrGaQrdrc.     cefîaires  à  c€s  Seigneurs  pour  fe  maintenir  en poflelTion  dts' 
Villes  qu'on  leur  avoit  c€dées,6c  pour  conferver  les  droits  ôc^ 
les  privilèges  dont  elles  jouifîbient  depuis  tant  de  liecles  ,, 
cependantces  Seigneurs  devinrent  fufpeds  à  l'ombrageux: 
D.  Pedre  5  il  entreprit  de  les  détruire,  dans  l'efperance  de 
s'enrichir  de  la confifcation  de  leurs  biens;  Ôc  félon  toutes- 
les  apparences  le  Grand-Maître  embrafla  le  parti  de  D.  Hen- 
ri pour  fe  mettre  lui  &  tous  fes  biens  fous  la  protedion  de  ce^^ 
Prince  :  ce  que  j'avance  ici  peut  être  vrai ,  mais  je  n'ofe  l'af- 
furer,  ce  q-ui  fuit  eft  très- certain. 

(17)  Fais  mourir.  Y).  VeAïQ  avoitbien  de   Coinpoftelle  :  ainfî  il  y  avoit  bien 

fait  mourir  d'autres  Ecclefialtiques  conf-  plus  lieu  de  l'excommunier  pour  la  mort, 

sijtuez.  en  dignité ,  &  même  plufieurs  E-  de  ces  Evéc]ucs,4ue  pour  celle -du  Grand- 

yêxjues  j  entr'autres  Su^ro  Aichevécjue .  Maître. 
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Le  Pape  Urbain  V.  irrité  contre  le  Roi  D.  Pedre  pour  la 
^mortdii  Grand-Maître  de  faint  Bernard  tué  par  fes  ordres  , 
.&  parce  qu'il  avoit  chafle  de  leurs  Eglifes  &  exilé  les  Evê- 
<5ues  de  Calahorra  &  de  Lagoj  le  Pape,  dis-je,  envoïa  en 
Efpagne  un  Archidiacre  avec  ordre  de  notifier  au  Roi  D. 
Pedre  qu'il  avoir  encouru  l'excommunication  3  pour  avoir 
porté  fes  mains  impies  &facrileges  fur  des  perfonnes  confa- 
crées  à  Dieu. 

Comme  l'Archidiacre  connoiffoit  l'humeur  cruelle  &: 
emportée  de  D.  Pedre  j  &  le  peu  de  refped  qu'il  avoir  pour 
la  Religion  &  les  Reglemens  de  l'Eglife  ,  il  ufa  de  fineiie  & 
de  rufe  pour  lui  déclarer  à  lui-même  la  Sentence  d'excom- 
munication portée  contre  lui  :  voici  la  manière  dont  il  s'y 
^prit,  il  fe  mit  dans  un  petit  brigantin  fort  léger  ^remonta  la 
,i:iviere:,&  arriva  jufqu'à  la  vue  de  Seville  j  il  fe  mit  alors  fur  le 
bord  de  la  plaine  de  /^  /"/«^W-^  allez  proche  de  la  Ville  :  com- 
me il  f<çavoit  que  le  Roi  venoit  affez  fouvent  fe  promener 
€n  cet  endroit,  il  attendit  quelque  tems  qu'il  y  vint  à  ioxx 
ordinaire  avec  quelques-uns  de  fes  plus  afïidez  Courtifans. 
La  chofe  arriva  delà  manière  dont  l'Archidiacre  l'avoir  pré- 
vu  &  dont  il  le  fouhaitoit;  s'adrefTant  alors  à  Sa  Majefté  ,  il 
lui  demanda  fi  Elle  vouloit  fçavoir  des  nouvelles  du  Levant , 
qu'il  lui  en  diroit  de  belles  &  de  fort  curieufes  5  qu'il  en  fça- 
voit  même  de  merveilleufes  &  dont  apparemment  il  n'avoit 
jamais  entendu  parler  :  le  Roi  s'approchant  du  bord  de  la 
rivière  pour  écouter  plus  aifément  ce  que  lui  vouloit  dire 
cet  homme  qu'il  ne  connoiffoit  point /l'Archidiacre  lui  lut 
l'extrait  de  la  Bulle  du  Pape  :,  par  laquelle  fa  Sainteté  pronon- 
çoit  contre  lui  la  Sentence  d'excommunication  pour  fes 
cruautez;  mais  fur  tout  pour  avoir  fait  mourir  par  une  im- 
pieté facrilegele  Grand-Maître  de  faint  Bernrad,  chaffé  de 
leurs  Sièges  &  exilé  de  faints  Evêques ,  5c  en  même-tems  il 
s'éloigna  du  bord  ôc  fe  fauva  avec  une  extrême  diligence  à 
force  de  voiles  &  de  rames?  par  bonheur  il  ne  fe  trouva 
point  de  Barques  fur  la  côte:  comme  rArchidiacfe  n'avoit 
•qu'à  defcendre  la  rivière ,  que  la  marée  qui  étoit  forte  s'en 
retournoir,  il  put  aifément  &  promptement  à  l'aide  de  la 
jnarée  échaper  à  la  fureur  &  à  la  vengeance  de  D.  Pedre. 

Le  Roi  outré  &  tranfporté  de  colère  &  de  reifentimeiit 
^e  l'infulte  que  l'on  yenoit  de  lui  faire  jufques  dans  fes 


An  de  N.  S.  if%f. 

Le  Pape  envoie 
en  Elpagne  uns 
Bulle  par  laquelle 
il  excommunie  D. 
Pedie. 


Adrefîe  dont  fc 
fert  l'Archidiacre  j, 
pour  publier  à  D., 
Pedre  même  la 
Bulle^d'excomma-j 
nication. 


leHoiD.Pctlre 
fe  jette  dans  la  ri- 
vière, pour  p-rvis: 

l'Archidi-aa;^^ 


¥^ 


TJ8o  L'HISTOIRE  D'E  SPAGNE  Liv.  X VIT: 
BndcN.  S.i^f?'  propres  Etats,  &  encore  plus  de  l'infolence  avec  laquelle  ori 
s'étoit  moqué  de  lui,  devint  comme  furieux  &  hors  de  lui; 
tirant  alors  fon  épée ,  il  pique  Ton  cheval  &  fe  jette  à  la  nage 
dans  la  rivière ,  perfonne  n'ofant  lui  rien  dire ,  &  chacun  de- 
meurant étonné  de  lahardieffe  &  de  larufe  de  l'Archidiacre. 
D.Pedre  lança  contre  lui  avec  une  extrême  vigueur  un  ja- 
velot qu'il  avoit  à  la  main  ;  mais  le  javelot  ne  l'attrapa  pa^, 
ôc  vint  feulement  donner  contre  le  brigantin  ;  le  Roinelaif- 
fa  pas  cependant  de  le  pourfuivre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fon 
cheval  ne  pouvant  plus  nager  &  fe  trouvant  épuifé ,  le  Roi 
courut  grand  rifque  d'être  avec  fon  cheval  enfeveli  dans  les 
eaux  :,  &  il  fe  feroit  infailliblement  noïé ,  û  on  ne  fût  proni- 
tement  accouru  avec  une  Barque  pour  le  prendre;  il  criort 
cependant  après  l'Archidiacre  qui  s'enfuïoit  toujours  &  qui 
ne  pouvoit  plus  l'entendre,  qu'il renonceroit  à  l'obédience 
d'un  Pape  fî  indigne  par  fa  mauvaife  conduite  de  la  place 
qu'il  O'ceupoit,  &quigouvernoitfi  maU'Eglife;  qn^ilenga-, 
geroit  les  Roi3  de  Navarre  &  d'Arragon  à  fe  fouftraire  à  fon 
obéiflancej  au  refte  qu'ilfeauroit  bien  fe  vanger  par  les  ar^ 
mes  de  l'infulte  outrageufe  que  Ton  venoit  de  lui  faire ,  de 
que  dans  peu  il  iroit  porter  la  guerre  jufque  dans^  le  fein  dé 
ritalie?  il  profera  ces  paroles  avec  un  ton  &  des  yeux  en- 
iîamez  de  colère  &  de  fureur^ôc  qui  ne  refpiroient  que  le  fang 
6c  la  vengeance;  les  injuresjles  menaces  &  les  paroles  outra^ 
^  geufes  où  il  fe  laiffa  aller  contre  fa  Sainteté,  le  déshonorèrent 

plus  lui-même,qu'elles  ne  firent  de  mal  au  faintPeredl  donna 
fur  le  champ  ordre  que  l'on  fit  de  nouvelles  levées ,  queFon 
équipât  promtement  une  flotte^  fur  laquelle  il  compta  de 
monter  lui-même. 
le  Pape  tâche      Le  Pape  qui  eonnoiffoit  l'humeur  violente  &  emportée  de 
pXdr",  &eai  E>.  Pcdrc ,  prît  la  refolutioH  de  l'adoucir  &  de  l'appaifer  le 
Wie  unLcgatpour  mleùx  qull  pourroit  ;  mais  afin  de  le  faire  d'une  manière  qui 
X^Moiiàxc.  fit  même  plus  d'honneur  à  ce  Prince ,  il  lui  envoïa  le  Car- 

dinal de  faint  Pierre  fon  neveu  avec  l'autorité  de  Lcgat  Apof- 
tolique  pour  lever  l'excommunication  prononcée  contre  lui 
fk  l'abfoudre  des  cenfures  qu'il  avoit  encourues.  Le  Légat 
fe  comporta  avec  tant  de  ménagement,  de  prudence  &  d'a^ 
drejQTe ,  qu'il  trouva  le  moïen  d'accommoder  le  Pape  fon  on- 
cle avec  le  Roi  de  Caftille  aux  conditions  fuivantcs  :  Q^uele 
nom  &  h  digni;;ç  de  Gr^u^-Mâître  de  faint  Bernard  demeu^ 

leroient 


t^HISTOÎRE  C^E STAGNE.  Liv.  XVIL  ^€Ëî 
feïoient  pour  jamais  abolis  3  que  toutes  les  Villes  &  les  ter-  An  de  N.  s.  13^^ 
res  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  cet  Ordre  Religieux  ^ 
feroient  réunis  à  la  Couronne  :  que  fa  Sainteté  confentiroit 
à  cette  réunion;  mais  à  condition  que  les  Villes  retiendroienî- 
toujours  le  nom  de  Behetries ,  qu'elles  avoient  de  tout  tems 
porté  y  &  que  l'on  ne  pourroit  ni  à  prefent  ni  dans  la  fuite  ja- 
mais les  donner  ni  les  vendre ,  ni  les  engager  ni  les  aliéner  ; 
on  mit  cette  condition  par  rapport  au  privilège  des  biens  Ec- 
clefiaftiques;  qu'outre  cela  le  Pape  de  fon  côté  renonceroit 
à  la  troilieme  partie  des  Décimes  qu'il  levoit  alors  fur  tous 
les  Bénéfices  de  Caftille  5  qu'il  les  cederoit  au  Roi  D.  Pedre, 
pour  lui  aider  à  faire  la  guerre  contre  les  Maures  ;  que  le  Pa^ 
pe  renonceroit  en  fa  faveur  au  droit  qu'il  avoir  de  nommer 
feul  &  fans  la  participation  de  perfonne  aux  Evêchez  de  Caf- 
tille 3  aux  grandes  Maitrifes  j  au  grand  Prieuré  de  faint  Jean 
&  aux  autres  grands  Bénéfices  3  &  que  déformais  il  n'y  nom- 
meroir  plus  fans  le  confentement  &:  la  participation  des  Rois 
de  Caftille;  fa  Sainteté  crut  devoir  fe  relâcher  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  en  vue  du  bien  commun  &  de  la 
tranquillité  publique  j  quoique  ce  dernier  article  fût  contre 
les  coutumes  anciennes  &  l'ufage  établi  de  tems  immémo- 
rial. J'avoue  que  je  m'étonne  &  que  je  ne  puis  comprendre 
que  le  Pape  ait  jamais  pu  fe  refoudre  3  pour  quelque  confide- 
tation  que  ce  puifle  être  3  à  renoncer  à  un  droit  qui  lui  étoitr 
Çi  glorieux  &fi  avantageux  en  même-tems  pour  conferver 
ion  autorité  en  Efpagne ,  &  dont  les  Papes  ont  été  de  tout 
tems-  fi  jaloux  ;  mais  à  quoi  l'amour  de  la  paix  ne  doit-il  point 
porter  le  Père  commun  des  Fidèles;  que  ne  doit-on  point 
faire  pour  calmer  la  fureur  &  le  reffentiment  d'un  Prince 
devenu  fier  par  les  vidcires  qu'il  venoit  de  remporter  ^ 

Le  Prince  D.  Henri  étant  arrivé  en  France,  ne  perdit  pas         txvî. 
courage  après  la  bataille  de  N avarrete  &  la  perte  de  fon  Ar-   J?;  ^^?"  "^^^^  ^^' 
mee;  iifçavoit  l'inconftancedes  chofes  du  monde j  à  com-  France. 
bien  de  viciffitudes  &  de  révolutions  les  Rois  fe  trouvent 
tous  les  jours  expofez  ;  les  grands  cœurs  &:  les  âmes  gene- 
reufes  bien  loin  de  fe  décourager  par  leurs  malheurs,  &  de 
le  laiffer  abbattre  par  les  plus  fâcheufes  adverfitez ,  fe  roi- 
diffent  contre  leurs  difgraces  ;  les  efprits  timides  perdent 
cœur  à  la  moindre  contradidion  ;  un  léger  renverfemens. 
l^%  accable  ;  unobftacle  imprévu  les  el&aïe,  un  danger.iês 
Jome   IIL-  Hrrrj 


Is-gâ  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XVIï; 

ÀndeN.  s.  ïj^y.  étonne,  &  ils  defefperent  lors  même  fouvent  qull  y  auroït 
plus  lieu  d'efperer. 

Il  va  A  viiieneuve      j^ç  Prince  D.  Henri  aborda  premièrement  dans  la  Provin-^ 

fe^Duc^d' Anjou! ^^  ce  de  Foix  :,  oii  le  Comte  lui  fit  tous  les  honneurs  poflibles  , 
malgré  la  jufteapprehenfion  qu'il  pouvoir  avoir  que  les  An-* 
gloisneluideclaraflent  la  guerre  :,  irritez  de  la  protedion 
qu'il  donnoit  à  un  Prince  leur  ennemi  ;  de  là  D.  Henri  fc 
rendit  à  Villeneuve  vis-à-vis  d'Avignon,  ôc  dont  elle  n'eft 
feparée  que  par  le  Rhône  j  il  y  conféra  avec  Louis  Duc  d'An- 
jou &  frère  du  Roi  de  France  de  qui  il  fut  reçu  de  la  manière 
du  monde  la  plus  genereufe  &  au-delà  de  tout  ce  qu'il  au- 
roit  jamais  pu  efperer;  il  le  fecourut  d'argent  dans  l'extrême 
befoin ,  où  il  étoit  réduit ,  &  lui  donna  les  confeils  qu'il  lui 
croïoit  neceflaires  pour  rétablir  fes  affaires.  Les  avis  fages  ôC 
prudens  du  Duc  d'Anjou  ne  furent  pas  inutiles  àD.  Henri,' 
Se  l'on  peut  dire  qu'il  fut  redevable  à  ce  Prince  du  fuccèfi 
heureux  qu'eut  dans  la  fuite  fon  entreprife,  ôc  de  fon  réta* 
bliffement  fur  le  Trône  de  Caftille. 

Il  etiroïe  deman-      Ce  fut  donc  par  le  confeil  &  à  la  perfuafion  du  Duc  d'An« 

der  du  lecours  a  la  •  t^^    tt         •  -  i  /-  i  r  ' 

Cour  deFrancc.  J^^  ^  ^^^  -^-  Henri  envoia quelques  perlonnes  de  confiance 
&  habiles  au  Roi  de  France ,  afin  d'implorer  fa  protedioii 
&  de  lui  demander  un  fecours  confîderable  pour  rentrer  ei\ 
Caftille.  Le  Roi  reçut  avec  bonté  les  Députez  de  D.  Henri  ^ 
auquel  il  promit  tous  les  fecours  d'hommes  ôc  d'argent  dont 
il  pourroit  avoir  befoin  j  il  eft  vrai  que  le  Roi  de  France  ne 
lailToit  pas  d'être  allarmé  &  inquiété  du  fuccès  des  armes 
d'Angleterre  &  des  grands  avantages  que  les  Anglois  rem- 
portoient  tous  les  jours  en  France;  il  en  apprehendoit  les 
fuites  ;  mais  aufTi  il  ne  pouvoit  oublier  les  chagrins  qull 
avoir  contre  D.  Pedre  le  Cruel;  il  répondit  donc  aux  En* 
voïez  de  D.  Henri  que  le  Roi  leur  Maître  pouvoit  compter 
fur  lui ,  qu'il  lui  fourniroitles  fommes  dont  il  auroit  befoiii 
le  Roi  ^e  France  pour  l'execution  de  fes  defieins  ;  il  lui  donna  dès-lors  le  Châ- 

ofric  ;iD.  Henri  le  ^q^^^  ^q  Pgrtuis  fur  les  frontières  de  Rouffillon  pour  fervir  de 

Comte  de  Soillons   ^  .  ^,„.         r        /  r    ^  r^   •  r  c  •.' 

*c  lui  promet  du  lejour  a  la  Reme  fon  epoufe  &  aux  Prmces  fes  enfans  qui  s  e- 
Ibcours.  toient  déjà  retirez  en  France  y  après  avoir  été  obligez  de  for- 

tir  d' Arragon  où  ils  avoient  été  très-mal  reçus  ;  il  le  pria  mê- 
me  de  vouloir  bien  recevoir  le  Comté  de  Soiflbns,  où  il 
pourroit  demeurer  jufqu'à  ce  que  tous  les  préparatifs  fuffent 
faits  pour  entrer  en  Caftille  j  à  quoi  on  alloit  travailler  aveQ 
emprelTement, 


l'HISTÔlO  C'ÎESPAGNE.  tiv:  XVîî.  ^85 

Tous  les  jours  une  infinité  de  Gentilshommes  ^  d'Ofïi-  An  de  M.  s.  13^^^. 
Iciers  j  &  même  de  grands  Seigneurs  qui  avoient  été  faits  pri-      Grand  nombre 
ibnniers  à  la  bataille  de  Najare^,  venoient  trouver  D.Henri  Jf^^'l?^"*^^  ^^^ 
&  1  ui  offrir  derechef  leurs  i'er  vices  5  les  uns  avoient  trouvé  lerejoiûdie.""^^^ 
le  moïen  de  païer  une  ran<çon  5  les  autres  s'étoient  fauvez 
adroitement  de  leur  prifon ,  les  Anglois  en  avoient  eux-mê- 
mes tiré  un  grand  nombre  des  mains  de  D.  Pedre  ^  pour  les 
dérober  à  fes  cruautez  &  à  fa  vengeance ,  ôc  leur  avoient  en- 
fuite  rendu  la  liberté?  le  nombre  en  augmentoit  de  jour  à 
autre  j  6<  le  parti  de  D.  Henri  ne  laifloit  pas  de  groffir  6c  de 
fefortifîer  confiderablement.  Bernard  Seigneur  deBearn^ 
fils  du  Comte  de  FoiX:,  fut  un  des  premiers  qui  eut  le  bon-» 
heur  d ;;  fe  tuer  des  mains  de  fes  ennemis  &  de  venir  en  Fran- 
ce joindre  D.  Henri ,  qui  pour  le  recompenfer  de  fon  zèle  ôc 
du  fervice  conliderable  qu'il  venoit  de  lui  rendre  :,  le  gratifia 
après  la  fin  de  la  guerre  de  la  Ville  de  Medinaceli  avec  le  ti-  Origine  dé  la  mai- 
tre  de  Comte.  Ce  Seigneur  époufa  Ifabelle  de  La  Cerda.  fille  ^''"  ^^  MedmaceU, 
de  Louis  de  La  Cerda,  &  petite-fille  du  fameux  D.  Alphon^ 
fe  de  La  Cerda  farnommé  le  Deshenté  :  c'eft  de  ce  Bernard 
de  Foix  Seigneur  de  Bearn  &  depuis  Comte  de  Medinaceli  j 
que  prétendent  defcendre  en  ligne  direde  les  Ducs  de  Me- 
dinaceli. 

Le  Comte  d^Offonne  fils  de  rilluflre  Bernard  de  Cabrera  3     le  Cemte  d'Of- 
fuivit  de  près  le  Seigneur  de  Bearn ,  &  fe  rendit  auprès  de  ^^'^^^  ^^  "^"'^  "": 

.  Henri:  ce  Comte  après  la  cruelle  mort  de  fon  père:,  s  e-  ^ 
toit  retiré  en  Caftille  pour  éviter  le  reffentiment  du  Roi 
d'Arragon  ^  ôc  pendant  fon  fejour  en  Caftille^il  s'étoit  trouvé 
engagé  dans  le  parti  de  D.  Pedre ,  ôc  avoir  fervi  quelque  tems 
dans  fes  troupes^ne  pouvant  fe  réfoudre  à  retourner  en  Arra- 
^gon;  mais  indignédes  cruautez  continuelles  qu'exerçoitDJ 
Pedre  fur  les  plus  grands  Seigneurs  du  Roïaume  ^  il  prit  la 
refolution  d'embraffer  le  parti  de  D.  Henri  :  aïant  donc  trou- 
vé le  moïen  de  fe  fauver  d'Efpagne,  il  palfa  en  France,  alla 
trouver  ce  Prince ,  &  lui  promit  de  lefervir  fidèlement  &  de 
fuivre  fa  fortune  jufqu'à  la  mort. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  D.  Henri,  &  rien  ne  contribua       Ixtîl 
davantage  au  rétabliflement  de  fes  affaires  ,  aue  le  retour  du  f  ^  ^^i}^^^  ^^Sl^'^- 

T>  •  j     ^    ,1  ^  •  '        ,,^r  r  1    ^"  quitte  l'Efpa- 

rrmce  de  Galles  en  Guyenne ,  qui  revint  d  Efpagne  fort  mal  gne ,  &  vient  ea 
fatisfait  du  Roi  D.  Pedre  &  fort  irrité  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  Guyenne  mécon^ 
Mavoit  pas  encore  livré  la  Priacipauté  de  Bifcaye  qa'iliui  "^^^'^^  «^  D.  Feir.&, 


An  ^eK.  S.  ï5^7-  avoit  promife  ^  &  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  paie  les  fommesf 

qu'il  en  avoit  empruntées  ^  ni  même  fourni  celles  qu'il  s'é- 

toit  obligé  de  donner  pour  la  folde  des  troupes  qui  lui  avoient 

remis  la  Couronne  fur  la  tête. 

Pîufîeurs  Villes       Mais  ouiTC  Cela  les  affaires  commençoient  à  changer  de 

aeCaitiiie  Ce  de-  £^^g  ^j-^  CaftiUe ,  êc  la  fortuue  fembloit  vouloir  fe  déclarer 

cbrentdt;  nouveau  r    n  iia  j  jo-  o  r 

pour  D.  Henri.  en  fa  faveur  ;  car  la  plupart  des  grands  Seigneurs  oc  prefque 
toute  la  Noblefle  également  mécontens,  avoient  hautement 
embrafle  fes  intérêts  &pris  les  armes  contre  le  Roi  D.  Pedre 
&  en  particulier  les  Provinces  de  Guypufcoa  &  deBifcaïe, 
les  Villes  de  Segovie ,  d'Avila ,  de  Palence ,  de  Salamanque, 
de  Valladolid ,  &  plufieurs  autres  places  fortes  du  Roiaume 
de  Tolède  ou  lui  étoient  toujours  demeurées  fidèles ,  ou  s'é- 
toient  de  nouveau  déclarées  pour  lui  j  fon  parti  fe  fortifioit 
tousle«  jours  :,  &  le  nombre  de  fes  amis  augmentoit.  D.  Pe- 
dre ne  changeoit  point  j  Ces  difgraces  palfées  ne  l'avoient 
point  corrigé  î  il  continuoit  fes  cruautez  ordinaires,  &  par 
là  il  ne  faifoit  que  fe  rendre  de  jour  en  jour  plus  odieux  à  fes 
peuples ,  qui  foupiroient  après  le  retour  de  D.  Henri, 
îl  rentre  en  Ef-  ^^  Prince  aïant  raflemblé  avec  foin  tout  ce  qu'il  put  te-i 
;pagnc  avec  une  couvrer  de  troupes  dans  l'Arragon  par  les  Pyrénées ,  &  palTa 
AwHee.  •  heureufement  avec  fon  Armée  des  défilez  très-étroits  Ôc 

prefqu'impraticablesj  que  l'on  zp^ellQ  Us  Gorges  deVMean- 
dorm  :  il  traverfa  le^oïaume  d'Arragon  avec  tant  de  vîteflfe 
&  de  promptitude ,  qu'il  avoit  pénétré  déjà  bien  avant  dans 
la  Caâille  j  avant  que  le  Roi  d'Arragon  pût  feulement  fe 
mettre  en  devoir  de  lui  difputer  le  paffage ,  quoique  fur  l'avis 
de  fa  marche  il  eût  fait  toute  la  diligence  polTible  pour  lui 
couper  le  chemin  &  l'arrêter  aux  défilez. 
Serment  qu'il  lait      Dès  que  le  Prince  D.  Henri  fut  arrivé  avec  fon  Armée  fut 
en  entrant  ea  Caf-  les  bords  de  l'Ebre ,  il  demanda  à  ceux  qui  l'accompagnoient 
^  ^*  s'il  étoit  déjà  entré  fur  les  terres  de  Caftille  ;  ceux-ci  lui  aïant 

répondu  qu'ouï ,  il  defcendit  auffitôt  de  cheval  3  &  s'étant 
mis  dévotement  à  genoux  ,  il  fit  avec  la  main  une  croix  fur 
la  terre  5  puis  l'aïant  baifé  avec  humilité  :,  il  prononça  tout 
haut  &  diftindement  ces  paroles-  Je  jure  aujourd'hui  devant 
Cette  figure  de  la  Croix ,  que  dejormais  je  ne  fortirai  de  ma  vie  de 
Cajldle ,  er^  quelque  état  que  je  me  trouve  j  é"  quelque  malheur 
qui  ni  arrive  3  mais  que  j'y  demeurerai  conjlamment  jufquà  lié 
mort^  &  f-^e  jj  Mtcndrai  tout  ce  qui  pourra  arriver  dam  la  fuite ^ 


<jette  Cérémonie  ne  fut  pas  inutile  ;  elle  contribua  beaucoup  An  deK.  s.  iiif, 
à  raflurer  les  efprits  de  ceux  qui  avoient  fuivi  ce  Prince  ,  &  à 
les  affermir  dans  fon  fervice  &  dans  l'affedion  qu'ils  lui  por- 
toient. 

Après  avoir  fait  cette  proteftation  publique  à  la  vue  de  lleHtradaasCa:* 
toutes fes  troupes,  il  monta  à  cheval  avec  un  tranfport  de  ^ ^®"*- 
joïe  qu'il  infpira  à  toute  fon  Armée  &  marcha  droit  à  Cala- 
horraj  qui  de  ce  côté-là  eft  la  première  Ville  de  la  Caftille; 
il  y  entra  comme  en  triomphe  le  jour  de  la  fêta  de  faint  Mi- 
chel ,  &  il  y  fut  reçu  de  tous  les  habitans  avec  des  applaudif- 
femens  &  des  démonftrations  de  joie  que  l'on  ne  peut  expri- 
mer 5  aulTitôt  que  l'on  fçut  l'arrivée  de  D.  Henri  en  Caftille , 
prefque  toute  la  Noblefîe  vint  fe  ranger  auprès  de  lui  &  l'af- 
furer  de  fa  fidélité  ;  tous  ceux  que  le  cruel  D.  Pedre  avoit  exi- 
lez ,  ôctous  ceux  qui  redoutoient  un  femblable  traitement/ 
venoient implorer  la  protedion  de  D.  Henri,  &  prefqu'en 
un  moment  la  Cour  de  D.  Pedre  fe  trouva  deferte. 

De  Calahorra  D.  Henri  partit  pour  fe  rendre  à  Burgos ,  où    Et  cafuite  à  Bti^ 
îlne  fut  pas  moins  bien  reçu  qu'à  Calahorra  ;  car  l'Evêque  en  §^** 
habits  Pontificaux  avec  tout  fon  Clergé  &  fuivi  de  tous  les 
habitans  ,  alla  folemnellement  en  procelfion  au  devant  de 
lui.  D.  Philippe  de  Caflro  un  des  plus  grands  Seigneurs  d'Ar- 
ragon ,  &  qui  avoit  époufé  en  fécondes  noces  la  Princeffe 
Jeanne  fœur  de  D.  Henri ,  fe  trouvant  alors  prifonnier  dans 
le  Château  de  Burgos ,  où  il  avoit  été  renfermé  après  la  mal- 
heureufe  adion  de  Najare ,  dans  laquelle  il  avoit  été  pris  :  D. 
Henri  ordonna  fur  l'heure  même  qu'on  le  remît  en  liberté^ôc 
pour  le  recompenfer  de  fa  fidélité ,  il  lui  donna  les  Villes  de 
Paredés,  de  Nava,  de  Médina  -  de-Riofecco  &  de  Torde- 
humes  ;  d'un  autre  côté  il  fit  arrêter  D.  Jayme  Roi  de  Naples 
fils  du  Roi  de  Majorque  j  ce  Prince  qui  après  la  vidoire  rem- 
portée à  Najare  par  le  Roi  D.  Pedre  dont  il  avoit  embraffé 
le  parti ,  s'étoit  retiré  à  Burgos ,  voïant  que  la  Ville  avoit  ou- 
vert fes  portes  au  Roi  D.  Henri ,  fe  renferma  dans  le  Château 
avec  D.  Alphonfe  Fernandez  qui  y  commandoit  pour  D. 
Pedre. 
L'exemple  de  la  Ville  de  Burgos  fut  fuivi  par  la  plupart  des      La  plupart  ^ai 

autres  Villes  de  Caftille  qui  fe  déclarèrent  prefque  toutes  au  a"tf es  Viiics  fe  de^ 
.^A_,     ^o  j  T-.TT-  !i     clareat  pour  mu 

meme-tems  &  comme  de  concert  pour  D.  Henri  j  quand  el-  *^ 

les  crurent  n'avoir  plus  rien  à  craindre  du  cruel  D.  Pedre  > 

R  r  r  r  iij 
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4â  deN.  5. 13^7.  c'eft  un  mauvais  guide  &  encore  un  plus  mauvais  maître  que 
la  crainte  pour  contenir  les  efprits  ôc  les  rendre  fermes  danî 
leur  devoir. 

Le  nouveau  Roi  aïant  rétabli  à  Burgos  toutes  ehofes  dans 
l'ordre  j  s'avança  avec  fon  Armée  jufqu'àla  Ville  de  Leonj- 
elle  foutint  quelques  jours  le  Siège  ;  mais  enfin  elle  fe  ren- 
dit par  compofîtion  le  dernier  jour  d'Avril  de  l'année  mil 
trois  cens  foixante-huit. 
I  STîîL  llnQ  fut  pas  fi  aifé  à  D.  Henri  de  fe  rendre  maître  de  la 

ToicJe  tient  pour  Ville  Impériale  de  Tolède  ;  il  y  avoir  un  grand  nombre  d'ha- 
•   "  ^^'  bitans  qui  étoient  dans  {es  intérêts  ;  mais  la  plus  grande  partie^ 

foutenoitle  parti  de  D.  Pedre,  moins  paraffedion  pour  ce 
tyran  j  qu'intimidez  par  les  cruautez  que  D.  Pedre  avoit 
exercées  fur  quelques-uns  des  principaux  Citoïens  après  la 
bataille  de  Najare  ,  outre  que  la  nombreufe  Garnifon  que  D» 
Pedre  y  avoit  lailTée  en  la  quittant  ^  &  qui  étoit  compofée 
d'un  Corps  conllderable  d'Arbaleftriers  &  de  iix  cens  hom- 
mes d'armes  commandez  par  D.  Ferdinand  Alvarez  de  To»» 
lede  j  Gouverneur  de  la  Ville  les  contenoit  dans  le  devoir  ôc 
les  empêchoit  de  remuer. 
D.  Henri  fepre-       Le  Roi  D.  Henri  n'avoit  dans  fbn  Armée  que  mille  hom- 

pUce.  ""^  ^^  nies  d'armes ,  &  un  peu  plus  d'Infanterie  î  cependant  avec 
cette  poignée  de  monde  il  refolut  de  marcher  droit  à  Tolède 
êc  ne  fit  nulle  difficulté  d'entreprendre  le  Siège  de  cette 
grande  Ville  j  une  des  plus  fortes  places  de  l'Efpagne  ,  per- 
fuadé  que  s'il  pouvoit  une  fois  s'en  rendre  maître  3  les  autres 
fuivroient  bientôt  cet  exemple  j  &  qu'il  viendroit  aifément  à: 
bout  de  tout  le  refte^ 
îld'âffiege;  Il  fe  campe  donc  d'abord  dans  l'a  plaine  qui  s'étend  au 

Nord  de  la  Ville  &  qui  vient  aboutir  aux  pieds  des  murailles  ; 
il  envoie  quelques  Détachemens  pour  fe  faifir  des  hauteurs 
de  l'autre  côté  du  Tage  j  qui  en  cet  endroit  forme  une  efpe- 
ce  de  compaSj&  venant  de  l'Orient  remonte  par  le  Midi  vers 
rOccident,  où  elle  fait  un  nouveau  circuit  &  enveloppe  ainfî 
prefque  toute  la  ville^à  la  referve  d'une  petite  langue  de  terre 
par  où  l'on  y  peut  aborder  du  côté  du  Septentrion  5  mais  Hen- 
ri afin  de  pouvoir  réunir  fes  quartiers  &  avoir  une  commu- 
nication facile  avec  ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière ,  fit  faire  promptement  un  pont  de  batteaux  qui  lui  fut 
dans  la  fuite  d'une  grande  utilité  :  quoique  la  plupart  des  has» 
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l)itans  eufîent  beaucoup  plus  d'inclination  pour  D.  Henri ,  An  dcK.S.  ij(;t. 
que  pour  D.Pedrej  ils  n'ofoient  néanmoins  faire  paroître 
leurs  fentimens,  dans  l'apprehenfion  que  le  cruel  D.  Pedre 
qui  avoit  entre  fes  mains  les  principaux  Citoïens  pour  otage 
de  la  fidélité  de  Tolède ,  ne  déchargeât  fa  fureur  &  fa  ven- 
geance fur  ces  malheureufes  &  innocentes  vidimes. 

Pendant  que  D,  Henri  étoit  devant  Tolède  j  Cordoues'é-        LXîr^ 
toit  déclarée  ouvertement  en  fa  faveur  :  ce  coup  imprévu     Cordoue  fe  dc« 
frappa  &  étourdit  D.  Pedre  ;  il  en  fut  ii  irrité ,  que  refolu  fur  Ij^^^  ^^""^   °   ^^■ 
le  champ  de  s'en  vanger ,  il  envoïa  demander  un  puiflant  fe- 
cours  au  Roi  de  Grenade  pour  former  le  Siège  de  cette 
place. 

D.  Pedre  voïanc  fon  Armée  fortifiée  par  un  gros  Corps  de     Le  Roi  de  Gre» 
Cavalerie ,  que  Mahomet  Roi  de  Grenade  lui  avoit  envoie ,  "^^^  eavoïe  du  re- 
vint camper  à  la  vue  de  Cordoue  &  battit  la  place  avec  tant  ^^""  ^    '  '^  ^^* 
tle  fureur,qu'il  futun  jour  fur  le  point  de  la  prendre  d'aflaut  î 
car  lesMauresaïant  pofé  les  échelles  dans  un  certain  endroit^ 
fe  rendirent  maîtres  du  vieux  Château  :  les  habitans  de  Cor-     tes  Maares  fone 
doue  voïant  le  danger  où  ils  étoient ,  perfuadez  qu'il  n'y  avoit  chaffez  de  deffus 
pour  eux  aucun  quartier  à  attendre  du  Roi  D.  Pedre ,  ôc  qu'il  CoiXiie^^  ^V'5s 
les  traiteroit  fans  mifericorde  ^  s'ils  étoient  forcez  :,  accouru-  avoieat ercaladées* 
rent  promptement  à  l'endroit  dont  les  Maures  s'étoient  fai- 
lis  ;  ils  combattirent  en  defefperez  ,  &  s'étant  jettez  fur  ces 
Infidèles  j  ils  les  repoufîerent  avec  tant  de  valeur ,  qu'ils  re- 
prirent le  pofte  dont  les  Maures  s'étoient  emparez  ^  &  les 
forcèrent  de  fortir  de  la  Ville,  faifant  main  baffe  fur  tous 
ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  :  ils  firent  fauter  la  plu- 
part du  haut  des  murailles  ,  prirent  les  Drapeaux  que  ceux-ci 
avoient  déjà  élevez  fur  le  rempart ,  &  les  pourfuivirent  mê- 
me bien  loin  hors  de  la  Ville:  il  n'y  eut  pas  j  ufqu'aux  fem- 
mes de  Cordoue  qui  dans  cette  occafîon  firent  éclater  leur 
courage  &  la  haine  qu'ils  portoient  à  D.  Pedre  ;  car  aïant  vu 
que  les  Maures  étoient  entrez  dans  la  place ,  elles  n'écoutè- 
rent plus  la  timidité  naturelle  à  leur  fexe  5  elles  ne  fe  cachè- 
rent point  dans  leurs  maifons  5  mais  avec  un  courage  &  une 
intrépidité  héroïque  elles  fortirent  au  milieu  des  rues  ,  elles 
fe  difperferent  dans  les  places  publiques,  elles  coururent 
dans  les  lieux  où  leurs  maris  &  leurs  enfans  étoient  aux  mains 
avec  les  ennemis,  &  les  animèrent  par  leur  exemple  Ôc  par 
ieuxs  paroles  à  bien  faire  leur  devoir.  Les  habitans  à  la  vue  de 
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^  de  N.  S,  13^8.  leurs  femmes  &  de  leurs  mères  reprirent  un  nouveau  eoura^ 
ge,  firent  des  prodiges  de  valeur,  &  fe  jettant  avec  encore 
plus  de  furie  fur  les  Infidèles  ;,  ils  en  firent  un  terrible  carna- 
ge ,  &  enfin  eurent  le  bonheur  de  reprendre  &  de  conferver 
leur  Ville  prefque  perdue. 
^^;^^^ï^ îeve  îc       D. Pedre  & leRoi  de  Grenade  ne  voïant  plus  aucun  jouî 
^icge  e    or  oue.  à  fe  rendre  maîtres  de  Cordoue ,  &  ne  voulant  pas  s'expofer 
de  nouveau  à  recevoir  un  fécond  échec,  prirent  la  refolu^ 
tionde  lever  le  Siège:  D.  Pedre  fe  retirai  Seville,  afin  de 
préparer  toutes  chofes  pour  fe  mettre  en  état  de  refifler  à  fon 
ennemi  5  les  chofes  n'alloienr  pas  comme  il  le  fouhaitoit ,  & 
il  trouvoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difiicultez  à  foutenir 
la  guerre, 
mi' paiWcs^cnl       ^^  ^^^  de  Grenade  de  fon  côté  après  s'être  retiré  de  de^ 
vuons  de  Jaeu.       vant  Cordoue,  fe  mit  à  piller  &  ravager  les  environs  de 
Jaen  &  d'Ubeda ,  qui  à  l'exemple  de  Cordoue  s'étoient  de^ 
clarez  pour  D.  Henri ,  fans  que  le  Roi  D.  Pedre  fe  mît  en  de*< 
voir  de  s'y  oppofer.  Il  fit  les  mêmes  dégâts  prefque  dans 
toute  l'Andaloufie ,  &  les  Infidèles  rentrèrent  dans  Grenade 
chargez  des  dépouilles  faites  dans  cette  expédition  fur  les 
Chrétiens  ;  ils  emmenèrent  avec  eux  un  nombre  prefqu'in^ 
fini  d'efclaves ,  jufque-là  que  de  la  feule  Ville  d'Utrera  on 
.     prétendqullsen  firent  plus  d'onze  mille  jainiî  toute  l'Anda^- 
loufiefe  trouva  dans  une  défolation  affreufe,  on  ne  voïoit 
que  pleurs  ôcquefangj  c'étoit  un  trille  objet  de  voir  cette 
Province  d'un  côté  ruinée  par  les  Infidèles  :,.  &  de  l'autre  ex- 
pofée  à  la  cruauté  de  D.  Pedre.. 
Lxx,  Ce  Prince  fe  voïant  ainfi  abandonné  de  tous  ceux  qui  pou^ 

^u  Sx^se'dïïok-  v^/^"^  ^^  défendre  5  cax  tout  lui  étoit  fufped  .  il  ne  lui  ref- 
«e.  toit  qu'un feul parti ,  c'étoitdetout  bazardera  ce  furaufTila 

refolution  qu'il  prit;  il  n'eut  plus  recours,  qu'à  fon  propre 
courage  &  qu'à  fon  defefpoir,  perfliadé  qu'il  n'y  avoit  plus      j 
pour  lui  d'autre  reifource,  que  d'en  venir  à  une  adion  ge-     '^ 
neralequi  décideroitdelaviedel'un  ou  de  l'autre  &  de  la 
Couronne  de  Caftille  :  il  fçavoit  que  les  Rois  feloutiennene 
&fe  confervent  beaucoup  plus  par  la  réputation ,  que  par  la 
force  de  leurs  armes, 
lî  va  cfeercîîçr       ^  ^^  ^^  laiiToit  pas  d'être  dans  de  terribles  inquiétudes  fur  le 
l'eniieiMi,  Siège  de  Tolède  qui  étoit  en  danger  de  tomber  entre  les 

jaiains  de  fon  ennemi  5  il  auroit  bien  voulu  pouvoir  la  fe- 

courir  i 
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courir  :  comme  il  ne  fçavoit  comment  en  venir  à  bout ,  ilfe  ^^  ^®N'  ^-  ^l^^i 
confirma  dans  la  relblution  d'aller  chercher  fon  ennemi  & 
de  lui  donner  bataille  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  les  habi- 
tans  de  Sevilie  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  détourner 
d'un  defTein  qui  ne  pouvoit  lui  être  que  funefte  ;  ils  lui  repre- 
fenterent  que  le  defefpoirétoit  un  mauvais  guider  que  dans 
la  fituation  où  étoit  alors  fon  Armée ,  il  lui  feroit  bien  plus 
avantageux  d'avoir  un  peu  de  patience  :,  de  renforcer  fon  Ar- 
mée, d'attendre  lesfecours  que  fes  Alliez  &  les  Villes  qui 
étoient  encore  dans  fon  parti  lui  envoïeroient  :  ce  confeil 
étoit  fans  contredit  le  meilleur  &  le  plus  fage ,  &  il  devoir  le 
fuivre  j  mais  un  homme  livré  à  fa  propre  palTion  eft-il  capa- 
ble d'écouter  un  avis  qui  ne  la  fiate  pas  ?  Il  fembloit  livré 
à  un  efprit  de  vertige  qui  l'empêchoit  de  voir  le  précipice  où 
il  couroit  fe  jetter. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  une  autre  difgrace  5  les  Villes      Le  Roi  de  Na- 
de  Vittoria  ,  de  Salvaderra  &  de  Locrofïo  qui  lui  étoient  l^'^'^f  ^eiendmaî- 
toujours  demeurées  ndeles ,  fatiguées  enhn  par  un  long  Sie-  d-  hucI^ucs  ;iutres 
gej  ne  voïant  nulle  efperance  d'être  fecourues,  &  par  le  pi»*-^^. 
mauvais  état  des  affaires  de  D.  Pedre  &  par  fon  éloignement , 
fe  virent  enfin  obligées  de  fe  rendre  au  Roi  de  Navarre.   Le 
Prince  D,  Tello  ne  contribua  pas  peu  à  la  prife  de  ces  trois 
importantes  places  qui  étoient  à  la  bienféance  de  la  Navar- 
re j  quoique  ce  Prince  fût  ennemi  de  D.  Pedre ,  il  n'étoit  pas 
néanmoins  en  trop  bonne  intelligence  avec  le  Roi  D.  Henri 
fon  frère  j  ainfi  il  tâchoit  defe  maintenir  en  Bifcaye  j  fans  fe 
déclarer  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre. 

Cependant  le  Siège  de  Tolède  continuoit  toujours  :,  &  les         L  x  x  i. 
habitans  étoient  divifez  en  différentes  fadionsîles  uns  a-  d ^Hend^^^T ^^ 
voient  embraffé  le  parti  de  D.  Pedre,  les  autres favorifoient  le  rendre  maîtres 
D.  Henri  i  quelques-uns  néanmoins  des  partifans  de  celui-ci  i^  Toiede  j  mais 
s'étant  aflemblez  fecretement,  formèrent  le  deffein  de  le    ^^^^  ^"'^"'' 
rendre  maître  d'une  des  principales  Tours  de  la  Ville  :,  qui 
commande  le  Château ,  &  que  l'on  appelle  '^  Tour  des  Âhhez  5 
mais  cette  intrigue  n'aïant  pu  réulfir^  ils  refolurent  de  faire 
entrer  fes  troupes  dans  la  Ville  par  le  pont  faint  Martin  ,  en 
effet  D.  Henri  aïant  fait  glifler  à  la  faveur  de  la  nuit  quel- 
ques troupes  à  la  tête  du  pont,  la  Garnifon  les  aïant  décou- 
vertes ,  fit  une  fortie,  &il  y  eut  furie  pont  une  rude  efcar- 
mouche  5  il  demeura  de  part  &.  d'autre  un  grand  nombre  de 
Tome  IIL  Sfff 


An  de  N.  s.  13^8. 


D.  Pedre  iaifle 
Ces  enfans  &  l'es 
trélbrs  à  Carmona, 
&  parc  de  5eville  , 
pour  fau/er  Tolè- 
de. 


D.  Pedre  conful- 
ee  un  Aftrologue 
Maure  pour  fça- 
yoir  Ton  fort. 
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morts  fur  la  place  j  mais  enfin  la  Garnifon  repouffa  les  enne-- 
mis,  &  fît  échouer  le  dellein  des  amis  de  D.  Hemi. 

Le  Roi  D.  Pedre  aïant  appris  ces  révolutions ,  craignit 

avec  raifon  qu'enfin  fon  Concurrent  qui  a  voit  un  puiiîant 

parti  dans  la  place  y  ne  la  lui  enlevât  î  ainfi  il  fe  prelFa  de 

marcher^de  peur  de  trouver  la  place  prife  ;    mais  pour  aller 

avec  moins  d'embarras  &  pour  être  en  état  de  faire  de  plus 

grandes  journées,  il  fit  tranfporter  tous  fes  tréfors  à  Carmo- 

na  une  des  plus  fortes  &  des  plus  riches  Villes  de  toute  l'An- 

daloufie,&afrez  proche  de  Seville  :  il  y  fit  conduire  en  mê- 

me-tems  les  Princes  D.  Sanche  &D.  Diegue  fes  enfans  pour 

y  être  plus  en  fureté  5  aïant  pris  ces  précautions ,  il  ralTembla 

en  diligence  toutes  fes  troupes  „  &  partit  pour   s'avancer  du 

côté  de  Tolède  à  la  tête  de  trois  mille  Chevaux ,  encore  plus 

de  la  moitié  étoient  Maures  ;  ainfi  on  ne  pouvoir  pas  trop 

compter  fur  eux  ;  &  comme  il  s'en  falloir  beaucoup  qu'ils 

n'eufient  l'expérience  &  la  valeur  des  troupes  de  D.  Henri  ^ 

on  ne  pouvoir  pas  efperer  qu'ils  pulfent  leur  tenir  tête. 

On  dit  que  D.  Pedre  quelque  tems  avant  fon  départ  ^  vou» 
lut  confulter  fur  le  fuccès  de  fon  voïage  un  fameux  Maure  de 
Grenade  nommé  Benagatin  célèbre  par  fa  fcience  à  prédire 
l'avenir  j  &  que  ce  Prince  honoroit  de  fon  amitié  ôc  de  f^ 
confiance.  Ce  Maure  Philofophe  ou  Magicien  annonça  au 
Roi  qu'il  mourroit  dans  cette  entreprife ,  &  il  appuïa  fa  pré- 
didion  fur  une  prétendue  prophétie  du  fameux  Merlin  Ma- 
gicien Anglois  3  mort  il  y  avoit  déjà  plus  de  quatre  cens  ans  : 
voilà  de  quelle  manière  étoit  conçue  la  Prophétie.  "  Dans 
>s  les  quartiers  de  l'Occident  entre  les  montagnes  &  la  mer 
M  il  s'élèvera  un  gros  oifeau noir  :,  cruel,  carnacier,  infatia- 
îî  ble  de  fang  î  il  ne  cherchera  qu'à  dévorer  tout  ce  qu'il  ren- 
»  contrera  ;  tout  le  miel  du  monde  ne  fera  pas  capable  d'af- 
»  fouvir  fa  faim  j  il  voudroit  renfermer  dans  fon  eftomach 
»5  tout  l'or  &  toutes  les  richefles  de  l'univers  ;  il  revomira 
»3  avec  horreur  ce  qu'il  aura  avalé ,  &  fe  rejettera  avec  avidi- 
>3  té  fur  ce  qu'il  aura  vomi  j  il  n'en  mourra  pas  néanmoins 
»  auffitot  pour  cela  ;  les  ailes  lui  tomberont?  on  luiarrache- 
»  ra  toutes  les  plumes  ;  elles  tomberont  à  terre  ;  il  ira  de 
«  porte  en  porte  chercher  un  azile ,  &  perfonne  ne  voudra  le 
»  recevoir  j  il  fera  obligé  de  s'enfuir  dans  les  bois  &  de  fe  ca- 
«  cher  dans  les  plus  fombres  &:  les  plus  épaiiies  forêts,  ^  il 
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y  mourra  deux  fois;  Tune  aux  yeux  du  monde ^  &  l'autre  «  An  de  N.s.  jj^^v 
à  ceux  de  Dieu  :  voilà  quelle  fera  la  terrible  &  funefte  ca-  « 
tafl-rophe  de  ce  monftre.  "  Soit  que  cette  prophétie  fût  vraie  j, 
foit  que  ce  ne  fût  qu'une  feinte  &  une  invention  de  ce  fourbe 
pour  s'attirer  la  vénération  du  peuple  &  pour  mieux  furpren* 
dre  &  tromper  D.  Pedre  ^  il  eft  très-certain  qu'elle  s'accom- 
plit exadement  quelques  jours  après. 

Le  Roi  D.  Pedre  après  avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée  ^      ^  «'avance  jul^ 

.     ,,  ,,  ^     ,.      >        .  ,  r    TA  quaMontiel. 

anili  que  nous  1  avons  dit ,  le  mit  en  marche  ^  traverla  1  An- 
daloufie  ,  &  prit  la^oute  de  Montiel  qui  eft  une  Ville  dans 
la  Manche  5  fa  fituation  eft  aVantageufe  ;  elle  a  une  très-bon-* 
ne  muraille  avec  fes  parapets  &  fes  meurtrières  5  outre  cela 
elle  eft  fortifiée  d'un  bon  Château  qui  lui  fert  de  Citadelle. 

Le  Roi  D,  Henri  aïant  fçû  la  marche  de  D,  Pedre  qui        ixxir. 
s'avancoit  vers  lui  à  erandes  jotirnéeSj  refolut  de  le  préve-      I^-  Hcnn  vient 

•1,"    -o-     1  r—    ,     ,     T^V.  w         •  .     ^    /      .      avec  Ion  Al mee  au 

nir  5  il  laiiia  devant  1  olede  D.  Gomez  Manrique  qui  en  etoit  devant  de  D.  Pe- 
Archevêque :,  pour  en  continuer  le  Siège,  &  lui  aïant  pris  ^'^^'• 
deux  mille  quatre  cens  Chevaux  j  il  partit  à  la  hâte  fans  at- 
tendre fon  Infanterie,  pour  aller  au  devant  de  fon  ennemi: 
en  pailantpar  la  Ville  d'Orgaz  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de 
Tolède  j  il  fut  joint  le  plus  heureufement  du  monde  par  Ber- 
trand Du  Guefclin  qui  lui  amenoit  fix  cens  Chevaux  Fran- 
çois; jamais  f&eours  n'arriva  plus  à  propos  pour  D.  Henri^ 
parce  que  c'étoient  toutes  vieilles  troupes  bien  difciplinées  y 
aguerries  &  accoutumées  à  vaincre  ;  il  rencontra  prefque 
dans  le  même  endroit  D.  Gonzale  Mexia  Grand-Maître  de 
faint  Jacques ,  D.  Pedre  Mugniz  Grand-Maître  de  Calatra- 
va  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  vinrent  en  foule  fe 
ranger  auprès  de  lui ,  &  qui  lui  amenèrent  de  bonnes  trou- 
pes difpofées  à  facrifier  leurs  perfonnes  &.  leurs  vies  pour  la 
défenfe  &  la  liberté  de  leur  patrie-. 

D.  Henri  partit  avec  cette  Cavalerie  qui  ne  refpiroit  qtie     n  s'avance  juf- 
le  moment  de  voir  l'ennemi  de  près  ;  aïant  marché  toute  la  qu'à  Ja  vue  ds 
nuitj  les  troupes  de  Henri  apperçurent  à  la  pointe  du  jour    '°" ^^' * 
l'Armée  de  D.  Pedre,  avant  que  ce  Prince  eût  feulement  les 
premières  nouvelles  de  leur  départ  de  devant  Tolède.  D. 
Pedre  fut  bien  furpris  ^  quand  il  fe  vit  fi  proche  de  D.  Henri  y 
dont  il  fe  croïoit  encore  fort  éloigné  :  fes  troupes  en  furent 
aulTi  furprifes  que  lui ,  mais  plus  confternées  ;  chacun  appré- 
henda quelque  conjuration  fecrete  j  &  que  quelques  traîtres 

S  f  f  f  ij 
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An  ae  R  S.  ii6Z.  l'^c  l^s  eufTent  amenez  en  cet  endroit  pour  les  livrer  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  ;  ainfî  tous  étoient  dans  une  défiance 
mutuelle  les  uns  des  autres  •■>  ils  ne  craignoient  pas  moins  les 
habitans  de  Montiel  qu'ils  croïoient  dans  les  intérêts  de  D. 
Henri  :  les  Officiers  firent  auflltôt  raflembler  leurs  foldats 
qui  étoient  difperfez  dans  differens  quartiers  aux  environs 
de  Montiel  ;  plufieurs  abandonnèrent  leurs  Drapeaux  &  der 
ferterent  ^  fpit  par  la  haine  fecrete  qu'ils  avoient  pour  D.  Pe- 
dre ,  foit  enfin  par  l'efperance  de  trouver  un  parti  plus  avan^ 
tageux  auprès  de  D.  Henri, 
fw  *  ^^""  'îi^po'e  Dès  que  le  foleii  commença  à  paroître ,  les  deux  Rois  cha- 
lombat,  cun  de  leur  coté  fe  difpoferent  au  combat  &  mirent  leurs  Ar- 

mées en  bataille  ;  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  animer  i^QS  gens 
à  bien  faire  leur  devoir  :  D,  Henri  parla  ainfi  à  fes  troupes. 
»  C'eft  aujourd'hui,  braves  guerriers,  que  va  fe  décider  no- 
w  tre  fort  j  ce  jour  va  nous  combler  de  richefles  &  de  gloire , 
»3  nous  rendre  maîtres  d'un  Roïaume,  ou  nous  en  priver 
îj  pour  jamais  5  quelque  route  que  prenne  la  fortune,  nous 
n  n'avons  rien  à  craindre  î  nous  ne  pouvons  qu'être  heu- 
ta  reux  ,  puifque nous commenceronsà  être  libres,  ou  bien 
>3  une  mort  honorable  nous  délivrera  des  juftes  fraïeurs  dans 
M  iefquelles  nous  avons  vécu;  il  n'y  a  plus  pour  nous  d'ef- 
îj  perance,  ou  il  faut  paiTer  fur  le  ventre  de  nos  ennemis,  ou 
»3  il  faut  nous  refoudre  à  périr  de  leurs  mains;  mais  s'ï\$ 
>5  triomphent,  quel  genre  de  mort  nous  deftinent-ils  ?  la 
>3  plus  cruelle  &  la  plus  funefte  ;  nous  devons  nous  attendre 
>3  aux  plus  affreux  tourmens  :  que  mes  yeux  ne  foient  pas 
»  témoins  d'un  fi  honteux  fpedacle  ;  mourons  s'il  le  faut  ; 
>3  mais  mourons  en  Héros.  La  nature  nous  a  fait  prefent 
>3  de  la  vie;  mais  elle  nous  a  obligé  de  lui  païer  le  tribut 
î>  indifpenfable  de  la  mort;  vous  ne  pouvez -vous  défen^ 
»5  dre  de  mourir  ;  c'eft  à  votre  valeur  à  vous  défendre 
w  des  outrages ,  des  infuites  qui  vous  deshonorent.  Ce  fera 
«  aujourd'hui  le  jour  de  vos  triomphes,  ou  vous  remporte- 
»  rez  une  glorieufe  vidoire ,  ou  bien  -vous  demeurerez  éten- 
M  dus  fur  le  Champ  de  bataille  couverts  de  gloire:  que 
13  mes  yeux  ne  foient  pas  témoins  d'un  fi  affreUx  fpedacle  5 
13  que  votre  bonté  infinie.  Seigneur,  ne  permette  pas  que 
»  tant  de  braves  &  de  vertueux  Cavaliers  foient  la  malheu^ 
s?  ^eiife  vidime  du  plus  cruel  tyran  qui  fût  jamais  ;  que  crai« 
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gnons-nous?  la  mort  la  plus  tragique  &  la  plus  prompte  î*  AndeN.  S.  i^gt,^ 
ne  doit-elle  pas  être  pour  nous  digne  d'envie,  &  ne  de-  a 
vons-nous  pas  la  préférer  à  la  vie  trifte ,  languiffante  ^  mir-  « 
jferable  que  nous  traînons  ?  A  quels  ennemis  avons-nous  à  « 
faire?  Nous  ne  ferions  pas  tant  à  plaindre,  iî  nous  pou-  « 
vions  efperer  quelques  conditions  raifonnables ,  ou  même  «« 
s'ils  vouloient  fe  contenter  de  rendre  notre  efclavage  tôle-  « 
rable  j  mais  qui  de  nous  oferoitfe  refoudre  à  fe  livrer  en-  « 
tre  les  mains  de  D.  Pedre  ?  qui  peut  compter  fur  fa  fideli-  «» 
té  &  fur  fa  parole  ?  Fut-il  jamais  de  jour  plus  heureux  pour  et 
lui ,  fut-il  de  fête  plus  agréable  que  celle  qui  efl  en  quel-  « 
que  manière  confacrée  par  le  fang  humain  qu'il  verfe  ?  Eft-  es 
ce  un  cruel  tyran  que  nous  avons  à  combattre  ?  c'eft  trop  «« 
peu,  c'eft  un  tigre  inhumain  irrité  dans  fa  caverne,  qui  c( 
n'en  fort  que  pour  fe  jetter  avec  fureur  fur  tous  ceux  qui  « 
feprefentent,  que  pour  commettre  de  nouveaux  meur^  et 
très  &  exercer  impitoïablement  de  nouvelles  cruautez.  «* 
Secourez-nous,  grand  Dieu;  fécondez  nos  efforts,  grands  « 
faims  prote^eursde  ce^Roïaume;  le  cruel  D.  Pedre  fe  « 
trouvera  pris  lui-même  dans  le  piège  qu'il  nous  avoit  « 
dreffé,  il  ne  pourra  nous  échapper,  ni  fe  dérober  à  la  « 
j-ufte  punition  de  {es  crimes  ;  n'eft-il  pas  enfin  tems  qu'il  « 
paie  aux  dépens  de  tout  fon  fang  &  de  fa  vie  la  cruel-  «< 
ie  "boucherie  qu'il  a  faite  de  la  plupart  des  Seigneurs  de  «c 
Caftille  ?  Vangeons  donc  aujourd'hui  notre  patrie  qu'il  a  « 
défolée  par  fes  violenjces  •>  vangez  le  fang  de  vos  pères ,  de  c< 
vos  enfans ,  de  vos  parens  &  de  vos  amis  que  ce  monftre  a  c< 
pris  piaifir  de  répandra  ;  efperons  tout  du  Ciel ,  après  avoir  « 
par  une  impieté  facrilege  porté  fes  mains  furies  Miniftres  « 
du  Très-haut  ;  peut-il  efperer  que  Dieu  le  protège  &  le  ce 
favorife  ?  C'eft  vous  qui  pouvez  compter  fur  la  proteûion  u 
du  Dieu  vivant  ;  il  vous  aidera  à  vanger  toute  i'Efpagne  ,  «< 
à  la  purger  de  ce  monftre  ,  à  laver  dans  le  fang  infâme  de  « 
ce  tyran  toutes  les  cruautez  qu'il  a  exercées ,  &  à  lui  faire  « 
de  fa  vie  un  facrifîce  agréable  à  Ces  yeux  &  qui  puifle  cal-  <« 
mer  fa  colère,  f 

A  peine  le  Roi  Henri  eut-il  achevé  fon  difcours ,  qu'il  fît     UArmée  de  % 
auflltôt  fonner  la  charge  ;  fes  gens  alors  vinrent  fondxe  avec  ^^!^'^l^iiç  dTv. 
U4xe  telle  fureur  fur  leurs  ennemis,  que  ceux-ci  ne  pouvant  Henri, 
.fout^nir  ce  premier  choc ,  furent  renveifez  &  mis  en  défo3.> 

Sfff  m 
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An  cîe  N,  S.  ijrs.  <ire  '  les  premiers  qui  plièrent  &  qui  prirent  la  fuite ,  furent 
les  Maures  5  les  Cailillans  firent  ferme  &  foutinrent  quelque 
tems  l'effort  des  ennemis,  mais  enfin  fe  voïant  abandonnez, 
par  les  Infidèles  pris  en  flanc  &  en  queue  &  enveloppez  de 
tous  cotez,  ils  furent  contraints  de  céder  j  la  déroute  fut 
générale?  chacun  ne  fongea  qu'àfe  fauver  5  la  plupart  néan- 
moins fe  retirèrent  dans  le  Château  deMontiel  avec  le  Roi 
i  D.Pedre:  L'adion  fut  fanglantej  on  fit  dans  la  mêlée  un 

grand  carnage  des  Maures  5  mais  il  en  périt  bien  davantage 
dans  la  faite  :  car  les  vidorieux  ne  voulant  point  s'amufer  à 
faire  des  prifonniers ,  firent  main-baffe  fur  tous  les  Infidèles  î 
du  côté  des  Chrétiens  il  ne  mourut  qu'un  feul  Cavalier; 
cette  glorieufe  vidoire  fut  remportée  un  Mercredi  quator- 

An  Je  N.  s.  ii6ç,.  ziéme  de  Mars  de  Tannée  mil  trois  cens  foixante-neuf. 
D  p  d'cfJhi-        Le  Roi  D.Henri  plein  de  joïe,  voïant  que  D.  Pedre  s'é^ 

Te  &  fe  j-itte  dans  toit  jette  dans  la  Ville  de  Montiel,  fit  fur  le  champ  faire  des 

ManEiti.  lignes  autour  de  la  place,  afin  que  fon  ennemi  ne  pût  lui 

échaper  :  comme  rien  ne  pouvoir  entrer  dans  la  place ,  les 
Affiegez  commencèrent  à  manquer  d'eau ,  il  y  avoit  peu.  de 
bled  j  leshabitansn'aïantpas  eu  letems  de  fe  pourvoir  j  011 
dit  même  qu'un  foldat  de  la  Garnifon  quifouhaitoit  de  voir 
bientôt  la  fin  du  Siège,  eut  la  malice  ôcTadreffe  de  gâter  le 
peu  de  vivres  qu'il  y  avoit  dans  les  magafins. 
îl  fait  proporer       D.  Pedre  ne  fut  pas  long-tems  fan«  voir  l'extrême  danger 

a  Du  Guelclin  de       ^    :  i     '^    v     j       ^         t  i  •         %      r  •      -i 

lecraranurdetom-  ^*-^^I  ^^^^^^  ^^  tomber  entre  les  m.ams  de  fon  ennemi  5  il 
ber  entre  les  mains  chcrcha  tous  Ics  moïcns  poffibles  de  fe  fauver  du  Château* 
e  D.  Henri.  ^^  j|  a^^yQJf  q^  l'imprudence  de  fe  renferm^er  5  il  y  avoit  dans 

la  place  un  Gentilhomme  nommé  MenRodriguez  de  Sana- 
bria  originaire  de  Traftamare,  &  qui  malgré  les  difgraces  ôc 
les  cruautez  de  D.  Pedre ,  lui  avoit  toujours  été  fidèle  :  D. 
Pedre  qui  connoiffoit  fon  habileté  ,  l'envoïa  fecretement 
veis  Bertrand  Du  Guefclin  pour  l'attirer  dans  (qs  intérêts  ôc 
fe  fauver  par  fon  entremife  des  mains  de  D.  Henri.  Le  Gen- 
tilhomme fit  les  propofitions  du  monde  les  plus  avantageu- 
fes  à  Du  Guefclin;  il  lui  promit  de  la  part  ôcau  nom  de  D. 
Pedre,  dont  il  avoit  les  lettres  de  créance,  un  grand  nom- 
bre de  places  &  de  Châteaux  pour  lui  &  pour  fa  pofterité  , 
avec  deux  cens  mille  écus  d'or  comptant,  s'il  vouloit  leti- 
irer  \du  mauvais  pas  où  la  défaite  de  fon  Armée  l'avoir  enga- 
gé/•&  abandonner  D.  Henri.. 


An  deN.  S.  15^^. 

Du  Guefclin  de- 
mande du  temsj 
pour  y  penfer. 


Il  comîBuniquç 
D-  Henri  les 
propoiîtioiîs  de  D. 
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Du  Guefclin  fut  furpris  &  encore  plus  indigné  de  la  pro- 
pofîtion  que  f  on  venoit  de  lui  faire ,  il  la  rejetta  d'abord  avec 
horreur  j  &  déclara  que  c  ecoit  lui  faire  injure  que  d'ofer  feu- 
lement lui  propofer  la  moindre  infidélité  j  qu'il  étoit  incapa- 
ble de  trahifon.  Rodriguez  ne  fe  rebuta  pas  néanmoins  de  ce 
refus  ;  il  redoubla  fes  inftances  ^  &  Du  Guefclin  lui  aïant  de- 
mandé du  tems  pour  y  penfer,  il  lui  dit  que  s'il  revenoit 
4ans  peu  de  tems ,  il  lui  feroit  fçavoir  fa  dernière  refolution. 

Après  le  départ  du  Gentilhomme ,  Du  Guefclin  aïant 
communiqué  fecretement  à  fes  amis  les  plus  afîidez  l'affaire 
que  Rodriguez  étoit  venu  lui  propofer  delà  part  de  D.  Pe-  PeTre. 
dre ,  les  confulta  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  5  tous  furent  d'avis 
qu'il  devoit  déclarer  à  D.  Henri  avec  iincerité  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer.  Du  Guefclin  fuivit  ce  Confeil ,  6c  D.  Henri 
l'aïant  remercié  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  reconnoiffan^ 
ce  de  fa  fidélité  ,  lui  fit  mille  promeffes  avantageufes  pour 
l'engager  à  tromper  D.  Pedre  &  à  le  faire  tomber  dans  le  piè- 
ge j  enfaifant  femblant  de  confentir  à  ce  qu'il  fouhaitoit.  Du 
Guefclin  exécuta  les  ordres  de  D.  Henri  &  fit  dire  à  D.  Pe- 
dre qu'il  pouvoir  fe  rendre  dans  fon  quartier  ;  on  convint 
du  tems  &  de  l'heure,  &  D.  Pedre  fortit  de  Montiel  à  che- 
val avec  quelques  autres  Seigneurs  qui  voulurent  l'acçom^ 
pagner,  &  à  la  faveur  d'une  nuit  affez  obfcure,  il  fe  rendit 
au  quartier  ôc  dans  la  tente  de  Du  Guefclin ,  où  celui-ci  l'at- 
tendoit. 

D.  Pedre  ne  laifToit  pas  d'être  fort  inquiet  fur  la  démarche       ^^"  Aihrologv^ 

,•■1   r  •  r  '       •  ■      \      r        v     o  •    '  i'   r  o     avoit  prédit  à  D. 

quil  faifoit ,  mcertam  du  fucces  &  agite  entre  I  elperance  &  Pedre  qu'U  mour- 
ia  crainte,  mais  ce  qui  augmenta  fa  fraïeur  &  ce  qui  acheva  roit  dans  la  Tour 
de  le  perfuader  qu'il  étoit  perdu ,  ce  fut  une  Infcription  qu'il  ^^^  ^l'onlit  1^^^ 
avoit  lue  quelque  tems  auparavant  fur  la  muraille  de  la  prin-  Tour  4e  Uonml^ 
cipale  Tour  du  Château  de  Montiel  :  il  y  avoit  dans  cette 
Infcription;  C'efî  ici  lafTour  âîï Etoile  :  car  de  certains  Aftrolo- 
gués  lui  a  voient  autrefois  prédit  qu'il  mourroit  dansuneTour 
de  ce  nom.  Nous  ne  fçavons  que  trop  par  expérience  que  ces 
fortes  de  devins  ne  font  que  des  fourbes  &  des  impofteurs^ 
lefquels  pour  impofer  au  peuple ,  prennent  plaifir  d'inventer 
après  coup  de  fembiables  prédidions,  &  long-tems  après 
que  les  chofes  prédites  font  arrivées. 

Mais  ce  que  les  Hidoriens  rapportent  de  ce  qui  fe  pafla  en=- 
li'e  ce  Prince  5c  un  Médecin  Juif  ^  eil  bien  plus  remari^uable  h 


Reprociie  que  fâîf 
D.  Pedre  à  un  Ai^ 

Juif  CJJJÎ 


trplogufi 


'j^P<?L'HÎSTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIL 
M  <îe  N.  S.  13ÉP   on  raconte  que  ce  Médecin  aïant  tiré  l'horofcope  de  D.  Pe« 
i'avoit  trompé,  &  dre  ,  lui  promit  un  bonheur  toujours  confiant  :,  une  fuite  de 
fau^MeX^cii"'  vidoires &  de  triomphes,  la  Conquête  de   plufieurs  noii- 
jmf.  veaux  Roïaumes  5  mais  depuis  ce  Prince  fe  voïant  dans  le  fort 

de fes difgraces ,  chafTé  de  fon  Trône  &  defes  Etats,  obligé 
d'aller  chercher  un  azile  dans  une  terre  étrangère ,  fe  plai- 
gnit au  Médecin  Juif  3  &  lui  fit  de  furieux  reproches  fur  la 
faufleté  de  fes  prédidions  &  de  fes  promefles.  Pourquoi  donc  , 
lui  dit-iî  ,  niavi'z.^<vous  ttowpé  -,  jur  quti  fondemtnt  oficz^vous 
votts  appuïer  i  ejf-ce  donc  la  ou  ahoud^ent  toutes  les  efperances  dont 
votssm*avie^  filong-tems  (jj-  fi  fârewent  jlaié  -,  le  Médecin  Af* 
trologue  fans  s'ébranler ,  lai  répondit  en  peu  de  mot^  :  ^^Z- 
ûue  poide  que  (ott  ta  jat'on  3  ctiui  qui  veut  /f  mtttre dans U  ha>in * 
ne  Utjje  pas  de  [un  ^  voulant  lui  faire  entendre  par  ces  cour- 
tes paroles ,  que  les  pafllons ,  les  inclinations ,  les  habitudes 
des  hommes  font  plus  fortes  que  toutes  les  influences  des 
Aftres. 
LXXi  V.  D.  Pedre  étant  entré  dans  la  tente  de  Bertrand  Du  Guel^ 

Pedrcdan"laten-  CÏin^  H  efi  t  m.''  ^  lui  dit-il  j  ^«f  VOUS  e^ccutî'.z,  U  promejje  que 
te  de i^u^ueiciin.  vous  mavitz  f^ite  »  c^qu^n-ws  penfiom  à  nous  (auver.Xj2iï\scQ 
même  moment  D.  Henri  errtra  tout  armé;  dès  qu'il  eut  ap- 
percû  leRoi  D.  Pedre  fon  frere^il  demeura  quelque  tems  fans 
parler,  comme  s'il  eût  été  faifi  d'une  horreur  fecrete  ;  peut- 
être  qu'ilne  lereconnoilfoitpas,  nes'érant  point  vii  l'un  & 
l'autre  depuis  plufieurs  années ,  ou  bien  le  deifein  qui  l'ame- 
noit  &  le  coup  qu'il  meditoit,  l'avoient  jette  dans  une  per- 
plexité qui  lui  ôtoit  la  parole ,  &  le  laiflbit  dans  un  trouble  & 
dans  une  agitation  dont  il  n'étoit  pas  le  maître,  de  telle  ma- 
nière que  ceux  qui  étoient  prefens  chancelloient  entre  l'ef- 
perance  &  la  crainte,  lorfqu'un  Officier  François  qui  étoit 
dans  la  tente,  voitl^vous ,  Seigneur  ^  s'adrefTant  à  D.  Henri , 
voisz-vous  votre  mortel  ennemi  que  vous  chcichez,  depiU'*  ta,-'tde 
items.  D.  Pedre  reprenant  la  parole  avec  cette  fierté  qui  lui 
«toit  11  naturelle ,  répondit  par  deux  fois^o  i  je  le  fui>,ouije 
le  jats  3  (^  u  ferat  tvûjou.s'y  alors  D.  Henri  tirant  fon  poi- 
gnard ,  lui  en  donna  un  coup  dans  le  vifage  :  D.  Pedre  fe 
voïant  blefîe  &  couvert  de  fang ,  fe  jertaavec  fureur  fur  D. 
Henri,  &  s'étantpris  fun  &  l'autre  au  corps  à  force  de  bras, 
ils  tombèrent  tous  deux  par  terre  ;  on  dit  même  que  D.  Henri 
fe  trouva  deiious ,  &  que  D.  Pedre  fe  mettoit  en  devoir  de  fe 

faifir 


^ifîr  du  poignard  &  de  le  lui  enfoncer  dans  le  corps;  mais  AndeN.S: 
Du  Guefclin  étant  venu  au  fecours  de  D.  Henri,  le  tirade^  ^ 

deflbus  D.  Pedre^êcle  remit  deflus  ?  alors  D.  Henri  reprenant 
fes  efprits,  le  perça  de  plufieurs  coups,  immola  fon  frère 
à  fa  vengeance ,  &  acheva  de  le  tuer.  (  ï  8)  Trifte  &  tragique 
fpedacle  de  voir  un  jeune  Roi ,  qui  comptoit  tant  de  Mo- 
narques parmi  fes  Ancêtres,  étendu,  baigné  dans  fon  fang  ^ 
percé  de  coups  &  cruellement  poignardé  par  fon  propre  frè- 
re j  terrible  cataftrophe  qui  a  eu  peu  d'exemples  dans  les  fie- 
clés  les  plus  barbares.  La  vie  de  D.  Pedre  avoir  caufé  tant  de 
inalà  l'Efpagne  6c  coûté  tant  defang  à  laNobleffe  de  Caftil- 
le  ,  que  tout  le  monde  comm.ença  à  refpirer  à  fa  mort;  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  fe  réjouît  de  fe  voir  délivré  de  cette  pef- 
te  publique.  Une  auffi  déplorable  fin  fait  bien  voir  que  rien' 
ne  met  le  coupable  à  couverrde  la  juftice  de  Dieu  ;  ni  l'éclat 
du  Diadème,  ni  la  force  des  armes  ,  ni  l'abondance  des  ri- 
chefles  ;  une  vie  paffée  dans  les  défordres  rend  fur  la  terre  ces 
criminels  illufcres ,  l'objet  de  lahaine  publique  ;  l'Hifloire  en 
tranfmet  le  tableau  toûjour-s prefentà  la  poilerité,  &  leurs 
âmes  en  confervenr  un  remords  cternel.  Froifîart  Hiftorien 
François  qui  fleuriffoit  en  ce  tems-là,  raconte  que  D.  Henri 
entrant  dans  l'appartement  de  Du  Guefclin ,  s'écria  :  Ou  effse. 
Sâtard  du  Juif  fut  a  Cinj'ûlefîC'e  defe  fmre  appeller  Rot  de  C/ifiille^:^ 
êc  que  D.  Pedre  lui  répondit  :  C'efi  toi ,  mfmne  ,  qui  nés  quun 
Bât.T,rd  y  on  te  ccnncît ,  ^  tout  l'univers  jcaithien  que  je  fuis  le  fis 
èegttime  du  Roi  D.  Alphonje:. 

Telle  fut  la  malheureufe  fin  du  Roi  D.  Pedre  le  Crueîi  qui      On  mecîecôf^ 
mourut  le  vingt-troifiéme  de  Mars  à  la  iîeur  de  fon  âge  ;  car  dépôt" d^allTd  T 
il.  n'avoir  que-  trente-quatre  ans ,  fept  mois ,  &  en  avoit  régné  Akocer ,  &  on  le- 

transfère  depuis  à* 

(  18)  15^/?  twfr.  Les  HiÔoriensFran-  Pierre  fe  voïant  en  daitser  d'être  tué  j7ar   Madnda 

'fois   racontent  la  mort  d-'une  manière  le  Bègues  de  Villaines  fe  conititue  1®iî 

bien  différente  de  celle  qui  eft  rapportée  priionnier  avec  ceux  de  fa  liute,  celui-ci 

ici  par  Mariana  ;  car  bien  loin  d'y  faire  lui  promit  feulement  de  le  proteo^er  aû- 

entrer  Du  Guelciin  d'une  manière  aufïi  tant  qu'il  le  ^onnifit\  que  l'aiant  con- 

lache  &  auffi  indigne  de  lui  &  du  carac-  duit  dans  fa  tence  ,  le  Comte  de  Trafta- 

tere  que  tous  les  Hiftoriens  foit  François  mare  en  aïant  '  été  averti  par  un  Officier 

foit  Etrangers  3-  &  Mariana  lui-  même  qui  avoit  affilié  à  l'adion ,  vint  auffitôt 

rousen  donne;   les  Hiftoriens  François  dans  la  tente  du  Bègues  de  Villaines,  ou 

racontent  que  Pierre  le  Cruel  fut  liir-  le  rcfte  fe  paffa  comineMariana  le  racon- 

pis   &  arrêté  par  un  Ofîkier  François  te.Le  rçcit  des  lîiftoriens  François  a  plus 

îwrnommé  le  Bègues  dtVillaines,iorf4ue  de  rapport  avec  le  ca^:aâ:ere  noble,  franc, 

Pierre  accompagné   d'onze    Ol-iiciers  ,  généreux  de  Du  Gnefclin,que  le  reeit  d© 

renta  de  le  fauver  la  nuit  &  de  tenter  le  Mariana ,  qui  a  pourtant  un  Auteur  An^- 

l^llage  au  travers  du  Camp,  ennemi  j  t^ue  glois  |)our  garant  de  ce  qu'il  dit. 


%S  L'MîSTÔîS.É  b'ÊSÏ^ÀGNÈ.  Lîv.  XVÏÎ: 

<r4ndeN. s.  13 ^<?.  dix-neuf  moins  trois  jours;  on  fe  contenta  de  porter  fon' 
xorps  fans  nulle  pompe  dans  la  Ville  d'Alcocer ,  où  il  fut  mis 
en  dépôt  dans  TEglife  de  faint  Jacques:  quelques  années 
après  fous  le  Règne  de  D.  Juan  IL  il  fut  transféré  par  l'ordre 
de  ce  Prince  au  célèbre  Monaftere  Roïal  des  Religieufes  de 
faint  Dominique  à  Madrid.  Après  la  mort  du  Roi  D.Pedre^on 
arrêta  aulTitot  D.  Ferdinand  de  Caftro  ,  D.  Diegue  Gonçalez 
d'OviedOjfils  duGrandMaitre  d'Alcantara,&  MenRodriguez 
de  Sanàbria  3  qui  étoient  fortis  avec  lui  de  Montiel  3  refolus 
de  courir  la  même  fortune  que  leur  Maitre^auquel  ils  étoient 
toujours  demeurez  fidèles. 
MortcîeD.Mar-      Dans  ces  tems  fâcheux  il  ne  laifîa  pas  de  fe  trouver  en  E{^ 
tmMartinezjCha-  pagne  plufieurs  grands  hommes  célèbres   par  leur  vertu  ôc 
diitingué  par  ia     l^ur  érudition  ,  un  des  plus  iiluftres  fut  D.  Martin  Mar- 
Mum-.  tinez  de  Calahorra  ,   Chanoine  de  Tolède  &  Archidiacre 

de  Cajatrava ,  qui  eft  une  des  principales  Dignitez  de  TE* 
;glife  de  Tolède:  ce  grand  homme  eft  inhumé  dans  la  Cha- 
pelle des  anciens  Rois,  avec  une  Infcriptipn  fur  Ion  Tom- 
î)eaii,  OLiileft  marqué  qu'il  ne  voukit  jamais  accepter  l'E- 
"vêché  de  Calahorra,  quoiqu'il  eût  été  élûl'Evêque  de  cet- 
te Eglife  par  le  confentement  unanime  de  tout  le  Cha- 
pitre. 
IX  XV.  La  mort  de  D.  Pedre  caufa  une  nouvelle  révolution  en  E{^ 

fededare  pourD^P^S^"^^ '  ^^^^^  quiavoient  été  attachez  à  fon  parti  pendant!^ 
M^nd,  vie ,  fe  virent  tout  d'un  coup  privez  de  leurs  biens  ^d'autres 

fçurent  profiterdeleurs  dépouilles  rainfiiaCaftillexhangea 
de  face:  telles  font  les  fuites  inévitables  de  la  guerre,  &  fur 
tout  d'une  guerre  civile  5  en  un  moment  prefque  tout  le 
Roïaume  fe  déclara  en  faveur  de  D.  Henri  ;  la  Ville  de  Mon^ 
tielfe  rendit  à  l'heure  même  &. ouvrit  Ces  portes  au  vido= 
lieux  ;  les  autres  Villes  voifines  fuivirent  fon  exemple  ^Ôl  fe 
fournirent. 
Toleile  lui  ouvre  La  nouvelle  de'la  mort  de  D.  Pedre  étant  arrivée  à  To- 
fespoites,  ,lede,  ce  fut  une  terrible  confternation  parmi  les  habitans 

qui  avoient  voulu  demeurer  fidèles  au  Prince  ;  les  vivres 
comniençoient  à  leur  manquer;  ôc  comme  il  n'entroit  rien 
qu'avec  peine  dans  la  place,  parce  que  les  ennemis  occu- 
poient  tous  les  paiLages,  ils  refolurent  de  capituler;  ils  re- 
mirent la  place  entre  les  mains  des  Alfiegeans,  &  ils  s'a« 
,|)aadonnerent  à  la  diicretion  &  à  la  merci  dunouveaii  Koii 


^r  par  la  mort  de  D.  Pedre,ils  fe  crurent  libres  de  l'hom-  Au  de  N.  s.  13^55;. 
mage  qu'ils  lui  dévoient  &  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui^ 
avoient  prêté. 

Mais  il  s'éleva  une  nouvelle  &  dangereufe  conteftation      î*l»/îe«"  Prin- 

,        _   .  _  ^  ,    .   ^         .   ,  .  .ces  prétendent  a  la 

entre  les  Princes  Etrangers  lur  celui  a  qui  de  voit  appartenir  Com-onne  de  C?X- 

la  Couronne  de  Caftille  &  qui  y  avoit  le  droit  le  plus  legiti-  ^^î^e, 

me  :  tous  convenoient  que  le  Prince  D.  Henri  étant  bâtard  ^ 

n'avoit  nul  droit  à  caufe  du  défaut  de  fa  naiiTance^ôc  par  con- 

fequent  que  le  Roiaume  ne  lui  appartenoit  point  5  d'ailleurs , 

tousaïant  leurs  vues  &  leurs  prétentions  particulières  ^  ne. 

penfoient  qu'à  profiter  du  défordre  où  fe  trouvoit  la  Caftille  5 

chacun  croïoit  que  c'étoit  une  conjondure  heureufe  pour 

acquérir  de  nouveaux  Roïaumej  &  pour  augmenter  fes»^ 

Etats. 

Le  Roi  de  Navarre  ^  ainfi  que  nous  l'avons  rapporté ^  s'é-     I-e  Rôi  de  Nâ« 
toit  rendu  maître  de  plufieurs  des  meilleures  Villes  de  C^f- l''^'l^\'^^}f^^^^^ 
tille  :,  qui  étoientfur  les  frontières  defon  Roïaume.  Le  Roi  places  furies  fron- 
d'Arragon  de  fon  côté  avoit  corrompu  à  force  d'argent  ôc  "^^""  ^^  ÇaA^i^ 
de  promefles  les  Gouverneurs  de  Molina^de  Canete  6c  de 
Requena,  qui  trahiflant  leur  devoir ,  remirent  entre  les 
mains  de  ce  Prince  les  Villes  qu'on  leur  avoit  confiées. 

Le  Roi  de  Portugal  ne  prétendoit  pas  moins  que  toute  la      ï-e  Kbi  de  Tofs 
ilicceffion  de  cette  Couronne .  dont  il  fe  difoit  feul  héritier  ;  5^^"^  "^'ZTÂrlc 

^  ,  .  Couronne  UiS  v/«Ij« 

&des  qu'il  eut  appris  la  mort  de  D.  Pedre^,  il  prit  le  nom  ôc  tille, 
la  qualité  de  Roi  de  Cafcille  &  de  Léon  :  car  il  étoit  incon- 
teftablement  arriere-petit-fils  du  Roi  D.  Sanche^  &  petit-fils 
de  la  Reine  Beatrix  fa  fille:  les  Villes  de  Ciudad-Rodrigo  ^ 
d'Alcantara  &  celle  de  Tuy   en  Galice  s'étoient  déjà  pu- 
bliquement déclarées  pour  lui.  Le  Roi  de  Grenade  croïoit. 
cette  conjondure  favorable  pour  relever  la  puiffance  &  la^ 
domination  des  Maures  en  Efpagne  j  &  n'étant  plus  retenu  ■ 
par  laconfideration  de  D.  Pedre  ,  ilnedefefperapasde  pou- 
voir démembrer  de  la  Monarchie  de  CafUHe  quelques  places  • 
à  fa  bienféance. 

Mais  le  plus  dangereux  ennemi  cc  la  tempête  la  plus  à     î-eDucdslà^ 
craindre  ^  etoit  celle  qui  lembioit  fe  préparer  du  cote  de  préteutiom,       " 
rAngieterre  ôt  de  la  Guïenne  ^  parce  que  le  Duc  de  Lancaf- 
tre  frère  du  Princede  Galles  ^  avoit  époufé  la  Princefie  Conf- 
rance ,  &  le  Comte  de  Cambridge  y  frère  de  l'un  &  de  l'autre  3.-, 
^toit marié  aveciaPrinceffelfabellej  toutes  deux  filles  àm 


f ôô  Vms  T Ô î RÊ  E'£  ^P  A  (5NE.  Lrv:  XYlî; 

i^A.  de  N.  S.  i3^p  feu  Roi  D.  Pedre  &  de  Marie  de  Padilla  que  ce  Prince  avoît 
fait  déclarer  &reconnokre  par  tous  les  Etats  de  Ton  Roïau-» 
me  pour  fa  véritable  &:  légitime  époufe?  ainfiie  puiflant  ôc 
le  florifîaiit  Roïaume  de  Caftille  fe  trourvoit  d'un  côté  mat- 
lieureufement  en  proie  à  de  furieufes  diviiions  inteftines  > 
^'un  autre  côté  il  étoit  menacé  au  dehors  d'un  cruel  orage  : 
l\inique  remède  à  tant  de  maux ,  l'unique  moïen  de  calmer 
les  troubles  domeftiques  &  de  détourner  les  guerres  étraii^ 
gères,  étoit  de  gagner  auplûtôt  l'aiFedion  des  peuples, 
l'eftimedela  NoblelTe  &  des  Grands  :,  5c  de  réunir  tous  le^ 
efprits. 
'£.  !?  X  V  r  Le  nouveau  Roi  ne  nianquoit  ni  d'habileté  ni  d'adreffe  ,  & 

le  Roi  Henri  fe  il  n'ignoroit  pas  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de 
Mjeil  re-u,    *      prévenir  fes  Rivaux  &  de  profiter  de  leur  éioignement  pour 
s  affermir  fur  un  Trône  dont  il  fe  voïoit  maître  par  la  mort 
4e  D.  Pedre  >  ainfi  dès  que  la  Ville  de  Montiel  lui  eut  ou^ 
vert  fes  portes ,  il  ne  s'y  arrêta  qu'autant  de  tems  -qu'il  lut 
en  falloit  pour  mettre  ordre  à  tout  5  &  fans  différer  davanta- 
ge j  il  partit  pour  Seville ,  ou  il  fat  reçu,  comme  en  triomphe 
avec  des  honneurs  extraordinaires  5  la  joie  fut  univerfellei 
toutes  les  Villes  d'Andaloufie  à  l'exemple  de  Seville  envoie- 
rent  leurs  Députez  au  Roi  D.Henri ,  pour  l'affurer  de  leur 
foumifïion  &  pour  lui  prêter  l'hommage  accoutumé  &  le 
ferment  de  fidélité  j  il  n'y  eut  que  la  feule  Ville  de  Carmon-e 
dans  laquelle  le  feu  Roi  D.  Pedre  avoir  lailfé  les  Princes  fes 
entans  &  festréfors  à  la  garde  de  D.Martin  Lopez  de  Cor- 
doue  qui  fe  faifoit  appelier  le  Grand-Maître  de  Calatrava  Sc 
qui  commandôit  dans  la  place  avec   une  bonne  Garnifon  : 
cette  Ville  toujours  fidèle  au  parti  du  Roi  D.  Pedre  3  quoi-, 
qu'il  fût  mort  3  demeura  attachée  aux  Princes  Ces  fils. 
^  Conclut  une       Pendant que le Roi D. Henri  demeura  à  Seville,  afin  de 
Tî-éve  avec  le  Roi  tf  avoir  pas  en  même-tems  un  fi  grand  nombre  d'ennemis  fur 
4e Grenade.  jgg  bras  ^  il  fit.propofer  au  Roi  de  Grenade  une  Trêve  de 

quelques  années  5  cette  démarche  ne  laiila  pas  de  coûter  au 
nouveau  Roi  de  Caflille  ;  mais  laneceffité  d'affermir  fon  nou*» 
.veau  Règne ,  lui  fit  paffer  pardeffus  toutes  les  confiderations 
ide  point  d'honneur  qu'il  crut  devoir  méprifer  pour  s'arrêter 
au  folide  &  au  principal  3  qui  étoit  d'afllirer  fa  Couronne  Sç 
de  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis  3  mais  ne  pouvant  ri  eu 
lîQiiçlure  avec  lePriiice  MaureiD.  Henri ^ïaiit  nii^  de  ce  cotp^ 
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toutes  les  frontières  en  défenfe ,  larfle  un  corps  de  troupes   An^eN.lî3?Ji 
pour  les  garder^  &  régie  toutes  les  affakes  d'AndalouIîe, 
partit  pour  Tolède  fur  l'avis  qu'il  eut  que  la  Reine  fon  épou- 
ie&rinfant  fon  fils  étoient  arrivez  depuis  peu  à  Burgos. 

Henri  s'y  rendit  bientôt  ^  afin  d'y  chercher  avec  fonCon-      ^  cherche  de» 
feil  les  moïensde  lever  les  fommes  necefiaires  pour  le  paie-  X^rarpent,^"^*^"^^^ 
ment  dû  aux  troupes  étrangères ,  &  fàtisfaire  en  même-tems 
Bertrand  Du  Guefclin.  Le  Roi  pouvoit-il  trop  faire  pour  re- 
compenfer  le  fervice  important  que  ce  Seigneur  François  lui 
avoir  rendu  en  l'aidant  à  fe  défaire  de  fon  plus  cruel  enne- 
mi ?  Il  fit  prendre  tout  ce  que  l'on  put  trouver  dans  le  Tréfor 
Roïal ,-  &  obligea  tous  ceux  qui  avoient  foin  des  finances  ^  de 
lui  fournir  des  fommes  confiderables  ;  mais  tout  ce  que  l'on 
pouvoitamaffer  ne  fufiifoit  pas  pour  fàtisfaire  les  troupes 
wangeres  &  leurs  Officiers  qui  fe  vantoîent  tout  haut  d'a- 
voir eu  le  Roïaume  de  Caftille  entr^  les  mains  ^  &  d'en  avoir 
jiiisla  Couronnefurla  tête  à  D.Henri:,  paroles  injurieufes 
ôc  offenfantes  pour  le  nouveau  Roi  j  mais  la  paffion  de  ré- 
gner lui  en  auroit  fait  dévorer  davantage. 

Cependant  il  falloir  contenter  Du  Guefclin  &  les  Fran-  Hfaitbatti-e  ^é 
çois  qu  il  avoit  amenez  avec  lui  en  Eipagne  ^  &  le  Roi  Hen-  t^uii  aliçre, 
ri  qui  avoit  encore  trop  d'intérêt  à  les  menager^fit  battre  des 
■Crufades  6c  des  Reaies,  deux  nouvelles  efpeces  de  Mon- 
noïe/(i5j)  altérée  &  d'un  alloi  plus  bas.  Cet  expédient  pro- 
duifit  pour  lors  de  très-grofles  fommes  qui  remplirent  les 
coffres  du  Roi,  &  tirèrent  ce  Prince  de  l'embarras  où  il  fe 
trouvoit  ;  mais  dans  la  fuite  ce  fut  la  ruine  prefqu'cntiere  du 
Roïaume  j  parce  que  le  prix  de  toutes  les  denrées  &  des  mar- 
chandifes  venant  à  augmenter  confiderablement ,  le  peuple 
eut  plus  de  peine  à  fubfifter:  c'eft  ainfi  que  la  plupart  des 
v-oies  que  l'on  invente  &  dont  l'on  fe  fert  pour  tirer  l'argent  ^ 
paroiffent  bonnes  j  juftes,  &  quelquefois  mêmeavantageu- 
fes  au  public ,  quand  on  ne  regarde  les  chofes  que  fuperfî- 
cieilement  ;  mais  quand  on  les  examine  de  près  ,  on  voit 
qu'à  la  fin  elie-s  deviennent  préjudiciables  aux  Etats  Ôc  aux 
JBrinces  mêmes. 

Tant  de  diiîicultez  inféparables  d'un  avènement  à  la  Cou-     Caradcre  4e  U 

Hçarx. 

X  ip  )  efpeces  de  Monnote.  Comme  les  des  Monno)'es ,  il  eft  impoffible  que  l'on 
.'Hiltoncn  n'ont  poiat  marqué  le  pnxj  m  puifl'e  rien  dire  de  lur  &  <^e  pofitiffuiÇ 
^e  pids  ^  ni  le  tiXf^  ^  v^  l'aug^enuticn    l'altération  &  l'alliage. 

Tttt  m 
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i^adsN.S.  lièc).  ronne  dans  des  conjondures  femblables  auroient  déconcer- 
té tout  autre  que  D.  Henri  ;  mais  fon  affabilité:,  fa  douceur  ^ 
fa  bontés  fes  inclinations  genereufeSj  fes  mœurs  réglées  ^ 
fon  efprit  adroit  5  en  un  mot  fes  grandes  qualitez  qui  le  fai- 
foient  nommer  par  excellence  Le  chevdter,  lui  applanirent 
toutes  les  voies  &  le  mirent  au-defilis  de  fes  affaires.  Quoi- 
que D.  Henri  n'eût  pas  la  taille  avantageufe ,  cependant  je  ne 
fçai  quoi  de  grand  &  de  majeftueux  dans  fon  air  3  dans  fa  dé- 
marche ^  la  beauté  de  fon  vifagCo  la  blancheur  de  fon  tein, 
joint  à  des  manières  infmuantes ,  lui  attirèrent  le  refped  j 
Teftime  &  l'affedion  des  peuples  j  ôc  lui  donnèrent  un  pou* 
voir  abfolu  fur  leurs  efprits. 
ïl  e^  furnommé       Les  vertus  héroïques  dont  la  nature  avoir  pourvu  D.  Hen-î 

te  Magnifique  &  le  ri  &  qui  le  faifoient  aimer  de  tout  le  monde,  étoient  foute^ 
nues  par  fon  humeur  libérale,  par  la  multitude  des  gratifi- 
cations qu'il  faifoit  j  &  encore  plus  par  la  manière  gracieufe 
avec  laquelle illes  affaifonnoit  j  &qui  faifoiî  plus  de  plaifîr 
que  les  grâces  même?  c'eil  cet  heureux  penchant,  cette- 
noble  inclination  à  faire  du  bien ,  qui  lui  a  fait  donner  le  - 
furnom  de  Ltherd  ou  à.^  Magnifique ,  le  feul  de  tous  les  Rois 
de  Caftille qui  a  mérité  un  ii  beau&,iî  glorieux  titre  5  mais- 
les  peuples  pouvoient-ils  moins  faire  pourreconnoitrelali-- 
beraiiîé  &  la  bonté  de  ce  Prince,  qui  ie  firent  aimer  pref- 
que  jufqu'à  l'adoration.  Il  eft  vrai  que  dans  un  commence- 
ment de  nouveau  Règne  encore  affez  mal  affermi,  c'étoit 
pour  îui  une  neceiiité  d'être  généreux  &  bienfaifanî^,.pour. 
gagner  par  cet  appas  le  cœur  de  fes  nouveaux  fujetsîil  ne 
pouvoir  fe  difp enfer  de  recompenfer  par  des  gratifications 
eonliderables  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à  conquérir  fon- 
Roïaume,  &  qui  avoient  partagé  avec  lui  les  périls  &  les  fa- 
tigues de  la  guerre  :  les  liberalitez  de  ce  Prince  formèrent 
piufieurs  nouvelles  Seigneuries  en  Cailille  fous  fon  Règne 4.- 
qui  ont  toujours  fubfifté  depuis. 
I XX  V I  T.         -L^  ^oi'  Henri  aïant  appris  en  ce  tems-là  que  les  Rois  d'Ar- 

îîenvoïe  des  trou-  ragon  &  de  Portugal  profitant  de  la  fituation  où  étoient  fes 

lesd^Arra^or^^^*  affaires  ,  avoient  pris  les  armes  ôc  faifoient  la  guerre  fur  1er 
frontières  pour  tacher  de  démembrer  la  Cailille  &  augmen- 
ter leurs  Etats  du  débris  de  cette  Couronne  ;  attentif  à  tout ,, 
il  envoïa  promptement  du  côté  de  l'Arragon ,  une  Armée, 
fans.  le.  Commandement  de  D.  PedreGonzaiés  deMendozê 
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SScD.  Alvar  Garde  d'Albomoz  :,  qui  fécondant  les  deiïeins  An  de  N.  S.  ij^^î 
du  Roi  leur  Maître  ^  ne  tardèrent  ^ueres  à  recouvrer  Re^ 
quena ,  d'où  ils  chaflerentia  Garnifon  Arragonnoife. 

D.  Henri  crut  devoir  aller  lui-même  en  perfonne  dans  la      II  va  lui-même 
Galice ,  oui  il  fçut  que  les  Portugais  écoient  entré  &  y  avoient  .^"  Gahce  ,  tju'J 
fait  de  grands  ravages  ,  n'aïant  point  trouvé  de  refiftance  j 
mais  apprenant  qu'ils  avoient  abandonné  leurs  quartiers  pour 
piller,  il  fe  perfuada  qu'il pourroit  aifémentfurprendre  des 
gens  débandez  j  &  leur  enlever  le  butin  ,  dont  ils  croient 
chargez  3  il  marcha  en  diligence  de  ce  côté-là ,  &  voulut  en 
chemin  faifant  alTieger  Zamora  ;  mais  craignant  que  le  Siè- 
ge ne  le  retint  trop  long-tems  ,  il  entra  en  Portugal  par  cet      lî  enîre  6a f  @^ 
endroit  qui  eft  entre  les  rivières  de  Duero  &  de  Migno  ,  "'S^*' 
ravagea  toute  cettcProvinceia  plus  fertile  &  la  plus  abon- 
<lante  du  Roïaume ,  rafa  plufieurs  Châteaux  ,  réduifit  en  cen- 
dres plufieurs  Bourgs  &  Villages  ,  fe  rendit  maître  de  Bra- 
gue  &  de  Bragance,  &  enleva  tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
plus  précieux  5  ainfi  après  s'être  vangé  à  fon  tour  de  la  té- 
mérité avec  laquelle  les  Portugais  étoient  entrez  à  main  ar-* 
mée  dans  fes  Etats  ,  il  reprit  la  route  de  Caftille ,  où  il  fut  re- 
çû  des  peuples  avec  des  applaudillemens  extraordinaires.  Le  Le  Comte  D.  Sa»* 
Comte  D.  Sanchequi  avoit  été  pris  par  les  An2;lois  à  la  ba-  '^"^  ^j^"î/^!^" 
taille  de  Najare ,  oc  qu  ils  avoient  enluite  relâche  après  avoir  n  ion  frère. 
paie  une  grolTe rançon,  accourut  aulTitôt  aufecours<iu  Roi 
fon  frère,  l'accompagna  dans  cette  expédition,  &  s'y  diftin- 
gua  par  fa  valeur. 

Le  Roi  de  Portugal  n'ofa  jamais  fe  mefurer  avec  D.  Henri,  „  ^^"'*,  ^"'f  ^  ^® 
m  en  venir  aux  mains  avec  lui ,  quoiqu'il  l'eut  envoie  défier  tourne  euCaitUicg 
au  combat  ul  s'en  falloir  beaucoup  que  ce  Prince  ne  fût  aulïl 
puilfant  &  auffî  aguerri  que  le  Roi  de  Caftille  ^  &  il  ne  îéga- 
galoit  ni<en  valeur,  ni  en  adreffe,  ni  dans  la  fcience  de  la 
guerre ,  ni  en  expérience  :  par  bonheur  pour  les  Portugais  ^ 
D.  Henri  reçut  nouvelle  des  ravages  que  les  Maures  faifoient 
en  Andaloufie,  &  quelePvoide  Grenade  après  s'être  rendu 
maître  d'Algezire ,  avoir  entièrement  rafé  cette  Ville  funef- 
.te  à  fa  Nation ,  &qui,avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  milliers  4e 
Maures  :  depuis  ce-tems-là  on  ne  s'eft  plus  mis  en  devoir  de     la  Ville  a'Aîge- 
la  rebâtir,  &  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  amasdemafu-  ^''^ruinee  parie* 
res  &  de  chaumières.  D'ailleurs  D.  Henri  étoit  obligé  de  re- 
jOLunex  ,en  Caftille  j»Gur  amaftcr  de  l'argent  ^alia  de  paiei  Im 
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fin  it  N.  5.  i3^y.  troupes  étrangères  venues  à  fon  fecours  &  fatisfaire  DuGuef- 
clin  que  le  Roi  d'Arragon  tâchoit  par  toutes  fartes  de  moïens 
d'attirer  à  fon  iervice.  Tous  ces  embarras  ne  permettant 
pas  au  nouveau  Roi  de  Caftille  de  continuer  la  guerre  en. 
Portugal j  il  fe  contenta  de  laifler  un  Corps  de  troupes  far' 
les  frontières  pour  tenir  en  reipcd  les  Portugais  pendant  fon^ 
éloignement. 
EX XV î  IL  La  Sardaigne  venoitde  fe  révolter  contre  le  Roi  d'Arra- 

LaSardaigne  fc  gon^  &  Mariano  Seigneur  d'Arborea  s'étant  mis  à  la  tête- 

tevoke  conrre    le     i^„       i     11  .      ^      .    ,  „  ,         ,     .     ^      • 

l^oi  d'Arragon.       ^^^  rebelles  ^  avoit  repris  les  armes  &  ne  pretendoit  a  rien= 
moins  qu'à  la  Souveraineté  de  toute  llfle:  le  Roi  d'Arra- 
gon  refolu  de  punir  Tinfolence  de  ce  rebelle,  vouloit  pren- 
dre à  fon  feivice  Du  Guefdin  &  les  François  pour  cette  exr 
p  éditions 
11  y  envoie  Pier-       Le  Rol  avoît  d'abotd  envoïé  en  Sardaigne  Pierre  de  Luna^ 
furpns^pL^ls^e-   Seigneur  d'Almonacir  avec  un  Corps  de  troupes;  &  quoi- 
hslksi  '  <quil  eût  épouféElfa  parente  de  Mariano ,  dès  qu'il  fut  ar- 

;rivé  j  facrifiant  tout  à  fon  devoir,  il  le  poufla  fi  vivement  5- 
^ne  Mariano  n'ofant  paroître  devant  les  Arragonnois,  qui^ 
n'étoient  qu'une  poignée  de  monde  en  comparaifon  desre-- 
feelles  j  fe  vit  contraint  de  fe  renfermer  dans  l'Oriftan.  Pier- 
re de  Lima  l'yafilegea  au  même-tems  5  mais  le  mépris  qu-ii: 
faifoit  des  rebelles  lui  aïant  fait  négliger  la  garde  de  fon 
Camp:  Mariano  qui  étoit  toujours  vigilant  &  alerte:,  crut 
devoir  profiter  de  la  négligence  de  fes  ennemis  pour  fe  tirer 
de  la  fâcheufe  extrémité  où  il  fe  trouvoit  réduit  5  il  fortit 
donc  avec  toute  fa  Garnifon,  furprit  les  ennemis  ,  &fejetta 
fur  eux  avec  tant  de  furie  &  de  prédpitationjqu'il  força  leurs 
^,    ..         .,     retranchemens  ,  &  fit  un  2rand.  carnage  des  Arragonnois, 
ggio-rts.  avant  leulement  qu  ils  puficnt  démêler  &  s  appercevoir  qnt. 

les  attaquoit  «5c  à  qui^  ils  avoient  affaire  :  leur  General  D« 
Pierre  de  L-una  &  fon  frère  Philippe  relièrent  fur  la  place. 
?ia^pend^]?"nmi       Quelques  jours  après  Mariano  fe  trouva  fort  embarrafTé  • 
^Roi  (i'Auagon-  &  penfa  perdre  tout  l'avantage  que  la  défaite  des  Arragon- 
nois  &  la  mort  de  leur  General  venoit  de  lui  procurer.  Bran- 
caleon  Doria  qui  pendant  ces  révolutions  avoit  toujours  fai- 
vile  parti  du  Seigneur  dArborea^  l'avoit  abandonné  >  foit 
qu'il  en  eut  reçu  quelque  chagrin ,  foit  par  jaloufie ,  foit  par 
l'efperance  d'obtenir  du  Roi  d'Arragon  de  plus  grands  avaii- 
P-ges. 3.  ôc aïaat  fait  fa  paix  s^vec  ce. Prince  ;  il  en  avoit  o bte^u 

^n-feulemenr 


tHÏStOIRE  D*ESPAGNÊ.  liv.  XVII.  yof 

ïibn^feuleitient  une  amniftie  générale  >  mais  encore  des  gra-  ^"^  ^^  N-  S.  13 ^^ 
tifications  confîderables. 

Cependant  le  retour  de  I>oria  ne  produifit  pas  tout  i'ef-  les  rebelles  fefai^ 
fet  qu'on  en  avoit  efperés  &  Mariano  bien  loin  d'en  être  dé-  ^^^^'^^^^S^à^ 
concerté,  vint  quelques  jours  après  fe  prefenter  devant  Saf- 
fari  la  principale  Ville  de  Sardaigne  ;  il  s'en  rendit  maître ,  Sc 
le  Roi  d'Airagon  perdit  plus  parla  prife  de  cette  importante 
place.qu'il  n'avoit  gagné  en  détachant  des  intérêts  d'Arborea 
un  Seigneur  aufll  puiflant  ôcaulTi  brave  que  rétoitErancareon. 

Enfin  le  Roi  d'Arragon  votant  toute  FI  fie  à  la  veille  d'être'     lé  toi  â^An&s 
entièrement  perdue  pour  lui ,  fe  prépara  à  marcîier  lui-mê-  S°"  ^^«^^e  «fengan 

r  1  r  '  .1  ger  Du  Guefdin  à' 

meenperfonne  pour  la  conierverj  mais  en  attendant  que  fonfervicea 

tout  fût  prêt  pour  fon  pafTage^  il  envoïa  devant  liii  D.  Be- 

ranger  GarroZrConKedeQuirrapour  ralTembler  &  ra-niméîf 

les  Roïaliftes  confirmez  î  le  Roi  auroit  bien  voulu  engager 

le  fameux  Du  Guefclin  à  prendre  le  Commandement  de  fon 

Armée  &  à  paffer  lui-même  en  Sardaigne  :  il  lui  fit  lesprë^ 

pofitions  du  monde  les  plus  avantâgeufes  pour  l'attirer  à  x'bii 

fervice^^:  pour  l'obliger  àfe  charger  de  tout  le  foin  de  cette 

expedition;pouvoit-il  rien  y  avoir  de  plus  glorieux  &  de  plu^ 

honorable  pour  cet  illuflre  guerrier  j  que  de  fe  voir  recher-*' 

©hé  avec  emprefTement  par  les  plus  grands  Princes  de  fori 

tems,  qui  le  faifoient  le  maître  &  l'arbitre  de  la  paix  $c  dé  la* 

guerre  >  Yavoit~il  rien  déplus  flateurpôur  ïui^  que  d'avoi#' 

pour  ainfî^  dire  3  entre  fes  mains  les  Gourôrines  6c  les  Roïau-' 

mes.  Du' Guefclin  gagné  par  les  infiantes  follicitàtions  dti'     ^e''6enéâ(  &à 

Roi  d'Arragon ,  étoit  fur  le  point  de  prendre  lé  Commande-  .n^T  ^^  '^^^^''^.l 

inent  gênerai  de  fes  troupes  :,  &  de  pafler  en  Sardaigne,  mais  ^^ /appelle paj  le 

une  nouvelle  guerre  s'étant  allumée  en  France  ^  if  crut  de-  ^°^' 

voir  retirer  fa  parole  ,  pour  voler  promptement  au  fecour^ 

de  fa  propre  patrie  menacée  de  fe  voir  en  proie  à  fcs  pJus^ 

cruels  ennemis,- 

Les  peuples  de  Guïenne  qui  commençoient  depuis  long-»     j^ ^^^ ^• 
tems  à  fe  rebuter  de  fe  voir  fous  la  domination  des  AnglGis  Guïenn^rnSE^!^^ 
dontie  joug  leur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  infupporta-  contre  les  Angiôfr 
ble .  ne  cherchoient  que  l'occafîon  de  le  fecouer,  &  ils  "  cru^'  tk^^cSf^. 
rent  l'avoir  trouvée  par  la  taxe  exceffive  que-  les  Anglois^  q»'^is  vèuknthi 
avoient  impofée  fur  toutes  les  familles  dé  la  Province  .  &;  ''^''• 
qu'ils  faifoient  lever  aVee  la  dernière  rigûeur,fous  prétexté ' 
.é^acquitter  les  dettes  qu'Edouard  Roi  d'Angleterre  avoM 
Xome  îlh  V-u'il^»-'    ■ 
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fin  de  N.S.  i^ép.  contraâiées  pour  fournir  aux  frais  que  le  Prince  de  Galles  fon 
fils  avoir  faits, lorfqu'il  étoit  entré  en  Efpagne  pour  rétablir 
le  Roi  D.  Pedre  fur  le  Trône  de  Caftille. 
ïîs  cherchent  à      Les  peuples  de  la  Province  ne  pouvant  digérer  cette  im- 
fefoulcver,  pofition,  s'en  plaignirent;  ces  vexations  leur  parurent  des 

atteintes  à  leur  liberté  &  à  leurs  privilèges  j  il  leur  étoit  bien 
difficile  de  fe  délivrer  de  l'oppreffion  :  car  n'aïant  point  par- 
mi eux  de  Seigneur  afTez  puifîant  6c  affez  accrédité  pour 
ôferfe  déclarer  leur  chef  ^  le  feul  parti  qui  leur  reftoit^étoit 
de  recourir  au  Roi  de  Prance  leur   voifui  &  leur  Seigneur 
Suzerain ,  qui  pouvoit  feul  contrebalancer  le  pouvoir  des 
"  Anglois. 
îk  ehvoîeat  des      ^^^  envoïercnt  donc  fecretement  des  Députez  en  France  ; 
Députez  à  la  Cour  pour  donner  avis  au  Roi  de  leur  refolution^ôc  pour  le  fupplier 
pkfndî-e  ^^An-  ^^  même-tems  de  vouloir  bien  les  prendre  fous  fa  puilfante 
gbis.  &  Roïale  protedion ,  d'avoir  pitié  d'une  Province  confîdera- 

ble  de  tout  tems  unie  à  fa  Couronne ,  &  qui  eu  avoir  été  dé- 
membrée par  les  Anglois,  &  enfin  de  les  délivrer  de  l'op-» 
prefllon  de  ces  Etrangers  :  (  rp  )  )  cette  conjondure  parut  fa- 
vorable aux  François  pour  fe  dédommager  de  la  perte  qu'ils 
avoient  faite  à  la  fameufe  bataille  de  Poitiers.   Le  Roi  de 
France  ravi  de  cette  députation ,  reçut  les  Envoïez  de  Guïen- 
ne  avec  raille  marques  de  bonté  ,  approuva  leur  deflein  ,  & 
les  anima  àfecouer  le  joug  des  Anglois;  il  Jettr  promit  de 
les  protéger,  &  que  s'ils  vouloient   chaffer  au  plutôt  les 
Garnifons  Angloifes ,  il  ne  manqueroit  pas  de  faire  marcher 
à  leur  fecours  une  puiffante  Armécc 
la  Ville  de  Ca-      Le  bon  accueil  &  les  promelTes  du  Roi  deFrance sux  Dé- 
feors  chafle  la  Gar-  pm-e2de  Guïemie  eurent  un  bon  effet  ;  dès  que  ces  Députez 
fe  déclare  pour  la  furent  de  rctour ,  ils  ne  manquèrent  pas  d  aigrir  encore  leurs 
France,  "    Compatriotes  ôc  de  les  alfurer  d'un  prompt  fecours  du  côté 

de  la  France.  La  Ville  de  Cahors  fut  la  première  qui  chaffa 
les  Anglois  &  qui  arbora  la  bannière  de  France  lur  fps  mu- 
railles; tous  les  habitans  prirent  les  armes. 

(  io  )  De  cesEtrajjgers.  Cette  Députa-  extraordinaires  que  le  Prince  de  Galles 

don,  félon  qu'on  le  voit  dans  nos  Hiftoi-  levoit  dans  la  Province;  c'étoient  les 

res,  n'étoit  pas  pour  fecouer  la  domina-  plus  confidcrables  &  les  plus  puiflants 

,  tioH  des  Anglois ,  ni  pour  fe  donner  à  la  Seigneurs  de  la  Guïenne  ,  qui  allèrent  fe 

.France  j  mais  feulement  pour  fe  plaindre  plaindre  à  la  Cour  de  France  ,  &  le  Roi 

'au  Roi  comme  à  leur  premier  Souverain,  profita  de  la  difpofition  où  paroiiloient 

dont  les  Anglois  étoient  Vaflaux  &  Feu-  ;les  peuples  pour  foutenir  les  mécontens  , 

,'!^ataires  pour  la  Guiennejdes  impots  &exdter  de  nouveaux  troubles. 
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Le  Rôi  d«  France  voïant  que  l'on  venoit  de  prendre  en  A"  de N.  s.  13^^; 
(Guïenne  les  armes  en  fa  faveur,  ne  douta  point  qu'il  n'eût  j^  ïo^nétTbk  P^ 
iiientôt  toutes  les  forces  de  l'Angleterre  fur  les  bras  5  &  com-  GueicU%  ' 
îSie  il  avoir  befoin  d'un  General  habile  &  expérimenté  pour 
s'oppofer  à  de  fi  puiffants  ennemis ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
jetter  les  yeux  que  fur  Bertrand  Du  Guefelin  qui  étoif  enco- 
re alors  en  Efpagne  î  il  étoit  fur  de  fonzele  ôc  de  fa  fidélité, 
il  connoilToit  fa  valeur  &fon  expérience  ;  tout  l'univers  avoit 
les  yeux  attachez  fur  lui  5  on  le  regardoit  comme  un  Héros , 
le  plus  redoutable  guerrier  &  le  plus  grand  Capitaine  de  foii( 
tem5  ;  le  Roi  de  France  l'aiant  choifi  pour  lui  confier-  le  foin, 
de  cette  guerre ,  lui  envoïa  aulfitôt  ordre  de  revenir  incefH 
iamment  en  France,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  afin  de  con- 
certer avec  Sa  Majefté  les  moïens  de  cha-lTer  du  Roïaume  les- 
Anglois. 

Il  envoïa  en  même-tems  prier  leRoi  déHâ^arre  devou-    Le  Roi  Je  Navai'^ 
loir  bien  lui  fournir  des  troupes  :  ce  Prince  refolut  de  paffer  ^^  P^^^?^^  fm^^^ 
en  France  fans  différer,  malgré  les  engagemens  qu'il  avoit 
avec  le  Roi  d'Arragon ,  auquel  il  avoit  envoie  D.  Juan  Cru- 
z^té  Doïeîï  de  T udele ,  pour  ménager  une  alliance  avec  lui  5 
il  laiiîa  pour  Régente  de  fes  Etats  la  Reine  Jeanne  fon  épou- 
fe,  &ferendit  à  Cherbourg,  place  forte  qu'il  poffedoit  en 
Normandie  j  il  n'ofoit  pas  encore  trop  s'y  fier,  à  caufe  des 
anciennes  conteftations  qu'ils  avoient  eues  enfemble  ;  d^ail- 
leurs  ce  Prince  habile  &  adroit ,  qui  ne  vouloir  rien  rifquer  > 
etoiî  refolu  de  demeurer  chez  lui  &  d'être  fimple  fpedateuî^ 
de  lafcene  qui  alloit  fe  jouer,  afin  de  voir  comment  les  af--_ 
faires  tourneroient ,  6c  de  prendre  enfuite  fon  parti  fuivanti 
lies  conjondures. 

Le  Roi  de  France  qui  connoifîbit  le  caradeie  d'efprit  dou=   Entrevue  iestsàf- 
Ble  êç  rufé  du  Roi  de  Navarre ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  ^g.ylxxQiYm^'^- 
calmer  fon  humeur  inquiète  &  remuante  j  il  fçavoit  bien  que 
très-fouvent  les  moindres  étincelles  caufent  les  plus  terri-» 
blcs  embrafemens  ,  &  que  les  affaires  les  plus  petites,  ii  Ton 
Tient  à  les  négliger  ,  font  quelquefois  la  fource  des  plus  af-- 
freufes  révolutions  dans  les  Etats:  il  envoïa  doncquelques^*-; 
uns  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour,  en  qui  le  Roi  de' 
Navarre  paroifibit  avoir  plus  de  confiance ,  pour  lui  faire  deS' 
|îropofitionsavantageufes5  mais  ces  deux  Princes  voïant, qu^- 
iba  n'ayancpit lien  jp4ï  la  voie  delà  négociation ,  refolur€Bf 


7o8  L'HÎSTOÏRE  D^ESPAGNE.  Liv.XVîî: 
Att(ic  N.S.  1^69.  de  s'aboucher  enfemble  à  Vemon.petite  Ville  fituée  fur  les 
abords  de  la  Seine  &  fur  les  frontières  des  Etats  de  ces  deux 
Princes.  Ce  fut  dans  les  Conférences  de  Vernon ,  qme  l'on 
x^onvint  de  part  &  d'autre  que  le  Roi  de  Navarre  cederoit  & 
^bandoiineroit  pour  toûjoursles  Villes  de  Mantes,  de  Meu- 
ian  &  le  Cornté  de  Longueville  ,  qui  étoient  les  principales 
^fources  des  eonteftations  entre  les  deux  Rois  ;  mais  que  pour 
dédommager  le  Roi  de  Navarre ,  le  Roi  de  France  renonee- 
jroit  en  fa  faveur  à  la  Baronnie  de  Montpellier  &  à  toutes  Ces 
dépendances,  pouren  jouira  perpétuité  lui  &  fes  héritiers 5 
jmais  reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire,  (^revenons  aux  af- 
faires de  Caftillç. 
L5CXX.  Lavidoire  complète  que  D.Henri  venoit  de  remporter 

La  réputation  où  ç^^  ç^^  ennemis ,  &  la  mort  deD.Pedre  fon  Rival  le  met^ 
.toient  au-deflus  de  iesaftaires:  tant  d  avantages  arrivez  en 
même-tems  çomblo|ent  ce  Prince  de  gloire  ;  le  bruit  squ 
'  étoit  répandu  de  tous  cotez  ;  fa  réputation  voloitdans  toute 

l'Europe,  &  tout  l'univers  le  regardoit  comme  le  Fondateur 
ouïe  nouveau  Reftaurateur  d'une  puiflante  Monarchie. 
LeRoiD.Ped'-e       Cependant  comme  il  fe  yoïoit  de  toutes  parts  environné 
ou  plutôt  fes  en    d'ennemis  qui  ne  voïoient  qu'avec  des  yeux  jaloux  fon  bon- 
PaTtSL'îsTncli'  iieur  &  fon  élévation  fur  le  Trône  de  Caftille,  il  ne  laifîbit 
jiilg.  pas  d'être  agité  de  milk  penfées  différentes ,  &  de  fe  trouver 

quelquefois  dans  de  terribles  embarras ,  fans  trop  fçavoir 
comment  remédier  à  tout,  perfuadéque  fouvent  une  faute 
légère  &  une  petite  négligence  eft  capable  de  déranger  les 
affaires  d'un  Souverain  &  de  bouleverïer  un  Etat.  Tous  les 
Caflillans  bienintentionnez  pour  leur  patrie,  &  les  perfon- 
nés  les  plus  diftinguées  par  leur  probité  ,  aimoient  le  nou- 
veau Roi ,  charmez  de  vivre  fous  fa  domination  5  mais  quel- 
qu'inclinatîon  qu'il  eût  d'obliger  tout  le  monde,  il  n'étoit 
pas  polTible  de  faire  plaifir  à  tous.  Soit  par  reconnoiffance 
pour  les  grâces  que  quelques-uns  avoient  reçues  du  feu  Roi  > 
ïbitpar  la  perte  confiderable  qu'ils  failoierit  à  fa  mort,  ce 
Prince  ne  lailïbit  pas  d'avoir  âis  Partifans  irritez  &  chagrins 
de  1  heureux  fuccès  &des  progrès  de  D.  Henri. 
les  Portugais         Les  Portugais  étoient  en  ce  tems-ià  maîtres  de   Ciudad- 
fïiaîtresde  ciudad  Rodriffo ,  OU  ils  entrctenoicnt  une  groffe  Garnifon  :  le  Gou- 
foViS^daiiT  J   ^  verneur  envoïoit  tous  les  jours  des  partis  qui  mettoienttout 
^^Mcs  le  pais  fous  contribution  /  faifoieat  des  i^ourfes  b'mn  mmi 
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Sans  la  Caftille,  pilloient^  brûloient,  ravageoient  tous  les  ^^^^  H- S.  13^03 
environs  :  les  Payfans  n'ofoknt  ni  cultiver  la  terre ,  ni  faire 
la  récoke  î  comme  ils  étoient  fansdéfenfe  &  les  plus  expo- 
fez  aux  incurfîons  des  ennemis ,  ils  étoient  obligez  d'aban- 
donner leurs  maifons  &  de  fe  retirer  dans  les  Villes  murées 
&  les  places  fortes  5  le  Roi  D.  Henri  refolut  d'y  apporter  du 
remède,  &  de  réduire  à  fon  obéiflTance  cette  Ville,  une  des 
principales  de  la  Province. 

Il  raflembladonc  toutes  Ces  troupes,  Scaffiegea  dans  les      Le  Roi  deCaf-* 
formes  Ciudad-Rodrigo  au  commencement  de  l'année  mil  ce&îS^Tfi^^*" 
trois  cens  foixante-dix  ;  il  croïoit  trouver  cette  Ville  dé- 
pourvue de  tout,  &  fe  fîatoit  qu'il  enferoit  bientôt  maître 
ou  de  gré  ou  de  force  î  mais  il  fut  bien  trompé  ,  les  Portu-  -^ 

gais  quiavoienteufoinde  tenir  tous  les  magafîns  remplis , 
les  murailles  en  bon  état,  fe  défendirent  avec  une  extrême 
vigueur;  &la  refiftancefut  fi  opiniâtre,  que  non-feulement 
le  Siège  fut  beaucoup  plus  long  que  le  Roi  ne  l'avoit  crû, 
mais  encore  qu'il  fut  obligé  de  le  lever  ^  de  fe  retirer  :  car 
l'hiver  fut  fi  rude^  que  les  troupes  ne  pouvant  plus  tenir  la  '"^^^ 

Campagne ,  il  prit  la  route  de  Médina  -  del  -  Campo ,  mit 
fes  troupes  en  quartierd'hiver,refolu  de  reprendre  le  Siège 
dés  le  printems  prochain. 

Pendant  cet  intervalle  il  tint  les  Etats  Généraux  du  Roïau-      II  aiTemblc  ïe^ 
me  à  Médina  5  fa  principale  intention  étoit  d'obtenir  de  (es  Etats  à  Médita» 
fujets  un  grand  fecours   d'argent,  dont  il  avoit  un  extrême 
befoin  pour  achever  de  foumettre  un  relie  de  rebelles  ,  il  re- 
prefenta  fi  vivement  à  l'Aflemblée,  que  les  fommes,  qui 
avoient  été  tirées  des  deux  noiivelles  efpeces  de  monnoïe  des 
Crufades  &  des  Reaies  qu'il  avoit  fait  battre  l'année  précé- 
dente ,  étoient  entièrement  emploïées  au   paiement  des  /■  ■< 
troupes  Caftillanes  &  étrangères  ,  à  recompenfer  les  Ofïi-  1 
ciers,  dont  la  cupidité  étoit infatiable,  &aufquels  il devoit  * 
encore  eonfiderablement  ;  enfin  il  parla  d'une  manière  fi  ef- 
ficace ,  que  tous  les  Députez  des  Villes  lui  accordèrent  tout 
ce  qu'il  demandoit  &  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  achever  de 
paier  les  François  &  les  congédier ,  $c  pour  acquitter  les  det- 
tes de  la  Couronne. 

On  devoit  encore  à  Bertrand  Du  Guefclin  plus  de  fix  vingt  te  Roi  achevé  de 
mille  écus  d'or,  queD.  Henri  lui  avoit  promis  pourl'enga-  paï^r  à  DiiG-,er- 
gec  à  lui  remettre  enpre  les  mains  le  feu  Roi  D.  Pedrejce  qu'il  jlj"  ''^  4»Uuié£oij 

yuuu  ïïi 
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'|p4eN.  s.  ïjro*  ^^^1^.  fidèlement  çxecuté.  Cétok  une  fomme  très-conride^: 

rable  en  ce  tems-là  î  mais  on  ne  pouvoit  trop  païer  fes  fervi-, 

ces  ',  on  livra  à  Du  Guefclin  D.  Jaynie  Roi  de  Naples  &  fils 

du  Roi  de  Majorque  pour  foixante  &  dix  mille  écus  dorique 

la  Reine  fon  époufe  Princefle  très-riche  avoir  promis  pour  fa 

rançon  5  on  lui  donna  le  refte en  argent  comptant;  mais  D. 

Henri  pourreconnoître  toutes  les  obligations  qu'il  avoità 

Du  Guefclin,  à  la  valeur-  &  à  la  prudence  duquel  il  étoit 

-     redevable  de  la  Couronne  de  Caftille  ■>  il  lui  donna  encore 

outre  ce  qu'il  lui  avoir  promisjles  Villes  d' Almaçan^d'Atieur 

ça^  deMontagudo>  de  Soria^,  de  Molina,  &de  Seron. 

fïXxi.  Ainfî  le  fameux  Du  Guefclin  charsé  de  richeifes  &  de 

Du  G^aelclin  re-         /^  ,.,  .  .  ^        ,     ,        "^    . 

soume  ea  France,    trelors  qu  il  avoit  acquis  par  lon  epee  j  mais  encore  plus  cou^ 
vert  de  gloire  &  de  lauriers ,  ne  penfa  plus  qu'à  reprendre  la 
route  de  France,  où  il  de  voit  moiffonner  de  aouvcaux  lau- 
riers. 
Le  Roi  lui  donne       Maurille  de  Fiennés  Connétable  de  France  s'étoit  démîs^ 

^ee  du  Gonué-  lui-même  de  fa  dignité,  la  première  de  la  Couronne :,  &■ 
avoir  remis  l'épée  de  Connétable  entre  les  mains  du.  Roi- qui' 
fur  le  champ  la  donna  au  fameux  Bertrand  Du  Guefclin>3  le=' 
quel  pour  reconnoître  l'honneur  que  le  Roi  fon  Maître  ve-» 
noit  de  lui  faire ,  fe  mit  en  devoir  de  réprimer  les  entreprifes? 
des  ennemis  de  l'Etat.  Dès  que  Du  Guefclin  fut  à  la  tête  des 
Armées,  les  affaires  changèrent  de  face?  il  battit  les  An-^ 
gîois  en  plufieurs  rencontres  ;  &  dans  les  vidoires  qu^il  rem-* 
porta  ^  il  en  fut  autant  redevable  à  fon  habileté  &  àfonex-^. 
perienceo  qu'à  fa  valeur  &  à  fon  épée;  enfin  ce  grand  Capi- 
taine eut  le  bonheur  de  rendre  à  fa  Nation  &  à  fa  patrie  fa 
première  fplendeur,  &  cette  ancienne  réputation  de  valeur 
dont  elle  étoit  bien  déchue  depuis  quelques  années, 
tâixîconcîue  en-       ^^  p^|^  £^^  Gonclue  entre  les  Arrasonnois  ôc  les  Navarrols' 
à  Tortofeau  mois  de  Juillet  de  cette  même  année,  Ôc  il  y^ 
eut  entre  les  deux  Couronnes  une  ligue  offenfive  &  défen^ 
five  fous  prétexte  de  fe  défendre  mutuellement  contre  leurs- 
ennemis  communs  ;  mais  eneiFet  afin  de  joindre  toutes  leurs 
forces  pour  faire  de  concert  la  guerre  au  nouveau  Roi  de 
Gaftille;  En  vertu  de  ce  Traitéla  Reine  de  Navarre  qui  avoit 
laRegence  du  Roïatune  pendant  l'abfen ce  du  Roi  fon  époux, 
reftituaau  Roi  d^Arragon  les  Villes  de  Salvatierra  &  de  la 
JB^eal ,  autrefois  des  dépendances  de  cette  Couronne ,  <§c  qui 


tre  l'Arragon  &  la 
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€n  avoient  été  démembrées:  le  Traité  de  Tortofe  fut  con-  AniîcK.  S.  n^i 

clu  par  i'eiitremife  &  par  le  confeil  de  Bernard  Foucaut  Evê- 

qiie  de  Pampelmie ,  &  de  Jean  de  Cruzaté  3  Doïen  de  Tude- 

le  j  que  Charles  Roi  de  Navarre  en  partant  pour  la  France, 

avoir  laifie  pour  confeil  &  pour  Miniftres  à  la  Reine  fon 

époufe ,  &  fans  la  participation  defqueis  il  l'avoit  priée  de  ne 

rien  décider  dans  les  choies  de  confequence. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  qui  fe  voïoit  menacé  de  tous     f  ^  î^^i  de  Caf- 

A  \  •     I  •  •     '  1      r  »  •      tille  envoie  des 

cotez  y  après  avoir  bien  examine  toutes  choies ,  crut  devoir  troupes  en  Galice 
commencer  par  la  Galice  j  où  il  refolut  d'envoïer  D.  Pedre  pow  «'©ppofer  ays 
iKuiz  Sarmiento  Grand-Senechal  de  cette  Province.^:  D.  Pe-    °^^"S^^; 
dreManrique  Grand-Senechal  de  Caftille  ^  aufquels  il  donna 
•ordre  de  marcher  inceflamment  avec  quelques  Compagnies 
d'hommes  d'armes  &  un  Corps  d'Infanterie  pour  s'oppofer 
aux  progrès  des  Portugais^  qui  avoient  fait  des  ravages  af- 
freux en  Galice ,  où  ils  avoient  même  pénétré  fi  avants  qu'ils 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Compoftelle  qui  en  eft  la  Capi- 
tale ,  de.Tuy  &  du  célèbre  port  de  la  Corogne  5  il  envoïa  en 
même-tems  le  Prince  D.  Tello  fon  frère  avec  un  gros  Déta- 
chement pour  foutenir  les  deux  Grands-Senechaux. 

Après  avoir  ainfi  donné  fes  ordres  pour  le  fecours  de  la  ^^  P^f'  ki-mc- 
Galice.il  termina  les  Etats  &  partit  incontinent  pour  Seville  "oufie^^"'^  ^^ 
3vec  le  gros  de  fon  Armée.  L'Andaloufie  preflbit  encore  da- 
vantage que  la  Galice,  &faperfonne  y  étoit  beaucoup  plus 
îieceiTaire,  parce  que  les  Maures  y  faifoient  la  guerre  avec 
fuccès  :  la  forte  Ville  de  Carmone  s'étoit  révoltée  &  avait 
pris  les  armes  en  faveur  des  enfans  du  feu  Roi  D.  Pedre:,  ^ 
le  Roi  de  Portugal  avoit  mis  en  mer  une  puifîante  flotte  qui 
défoloit  le  commerce  j  &  fermoit  l'embouchure  du  Guadal- 
3quivir. 

Tant  d'affaires  tout  à  lafois  &  dans  une  feule  Province,  in-  Trêve  entre  î^ 
quietoientle  Roi  D.  Henri  5  mais  par  bonheur  les  Grands-  fefd^ofeSf''" 
Maîtres  de  faim  Jacques  &  de  Calatrava  trouvèrent  le  moïen 
d'engager  le  Roi  de  Grenade  à  conclure  une  Trêve  avec  la 
Caftille.  Cette  heureufe  nouvelle  diminua  un  peu  les  allar- 
îiies  de  D.  Henri  ;  il  fe  voïoit  en  même-tems  attaqué  d'un  Ci 
grand  nombre  d'ennemis  :,  qu'il  luiauroitété  impoffible  de 
leur  refifter  à  tous  ,  par  la  neceftité  de  partager  fon  Armée 
en  plufieurs  Corps. 

La  flotte Portugaifeétoit-compoféç  de  feize Gaietés .êcde  ni;^^^^^^?^^^^^ 
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i|ndeN.S.i37o.  vingt-quatre  autres  Bâtimens:  le  Roi  de  Caft'ille  qui  voïoît 
rfmportance  de  ne  pas  laifler  les  ennemis  maîtres  de  la  mer , 
donna  donc  ordre  de  bâtir  inceflamment  à  Seville  vingt  Ga* 
leres ,  afin  qu'elles  puflent  être  armées  pour  le  eommence* 
ment  de  la  Campagne  ;  mais  malgré  les  foins  &  les  ordres  de 
Sa  Majefté  ^  comme  les  Arfenaux  &  les  magafîns  étoient  vui'- 
des  :,  les  Galères  ne  purent  être  prêtes  au  tems  marqué ,  faute 
de  rames ,  de  cordages  &  des  autres  aggrés  que  le  feu  Roi  D, 
Pedre  toujours  défiant  &  foupçomieux  avoir  eu  la  précaii* 
tion  de  faire  tranfporter  à  Carmone  j  afin  d'ôter  aux  habitans 
de  Seville  &  la  volonté.  &:  le  moïen  de  mettre  une  flotte  en 
mer  j  s'ils  ofoient  entreprendre  de  fe  foulever* 
le  Roi  de  Caf-       j|  Q^yQ'i^  donc  des  ordres  très-preffants  d'armer  dans  tom 

Ulile   rait  armer  r   nr  r 

wne  flotte  fur  les  Ics  ports  de  Bifcaye  un  nombre  fumfant  de  Galères  &  de 
wces  deBifeaye.     VailTeaux  5  ceqiii  fut  pTomptement  exécuté.  Par  ce  moïen 
les  Caftillans  demeurèrent  fi  fuperieurs  aux  Portugais ,  que 
depuis  ce  tems-là  fton-feulement  ils  n'oferent  hazarder  uîî^ 
combat  5  mais  qu'après  avoif  perdu  trois  Galères  &  deux  Vaif^ 
feaux  que  leurs  ennemis  enlevèrent^  ils  furent  contraints  de 
fe  retirer  en  défordre  dans  leurs  ports, 
ligue  conclue  en-       îl  eft  vrai  que  la  flotte  Portugaife  fe  trouva  beaucoup  df- 
Fo/tt^aT^^"  ^  ^^  minuée  par  le  Détachement  qu'ils  firent  de  quelques-unes 
de  leurs  Galères  pour  tranfporter  à  Barcelonne  D.  Martin; 
Evêque  d'Evora ,  D.  Juan  Evêque  êc  Sylves,  D.  Martin  Ab- 
bé du^  célèbre  Monaftere  d'Alcobaça  :,  &  D.  Juan  Alphonfe 
Telio ,  Comte  de  Bafcelos ,  que  le  Roi  de  Portugal  envoïoit 
en  Arragon  en  qualité  de  Plénipotentiaires  pour  y  ménager 
une  alliance  entre  les  deux  Couronnes:  la-ligue  fut  conclue 
par  l'intrigue  des  Prélats  &  du  Comte  de  Barcelos  j  aux  con-^ 
dirions  fuivantes.  Dans  le  partage  que  les  deux  Rois  dévoient 
iaire  de  la  Caflille ,  qu'ils  regardoient  déjà  comme  une  Con- 
les  deux  Rois  par-  quêteafllirée,  le  Roi  d'Arragondevoit  avoir  pour  fa  partie 
ggènt  cntr'eux  la  Roïaumc  de  MurciC:,  la  VilledeCuença,  Ôc  les  autres  Vil- 
me  que  de"  l'avoir  ^^^  &  Châteaux  des  environs  y  le  refl:e  de  la  Cafl:ille  devoit 
sttacjuée.  demeurer  au  Roi  de  Portugal ,  qui  prenoit  déjà  la  qualité  de 

Roi  de  Caftille  &  de  Léon  j  &c  qui  prétendoit  ieul  avoir  droit 
à  cette  Couronne  5  mais  pour  affermir  encore  davantage  cet^ 
te  ligue,  le  Roi  de  Portugal  s'obligea  d'époufer  l'Infante 
!Leonore ,  fille  du  Roi  d'Arragon  avec  cent  mille  florins  ds 
<aotj  mais  ce  Traité  n'oxit  aucun  effet  :  car  le  Roi  de  Portugaî 

fe 
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le  livrant  à  d'autres  amours,  époufa  fecretement  Leonore  An  de  N.  s.  13^0? 
,Tellez  de  Menezez  3  fille  de  D.  Alphonfe  Tello  frère  du 
Comte  de  Barcelos  >  &  le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  que  les 
troubles  de  Sardaigne  ne  laiflbient  pas  d'inquiéter ^  fe  ral- 
lentit  beaucoup  fur  la  guerre  de  Gaftille ,  dans  la  crainte- 
qu'en  voulant  envahir  les  Etats  de  fes  voifins ,  il  ne  perdît 
lui-même  les  fiens  propres. 

D.  Tello  Seigneur  de  Bifcaïe  mourut  en  Galice  le  quin-      ixxxi  îî; 
ziéme  du  mois  d'Oftobre  :  ce  Prince  avoir  beaucoup  de  b  en'è^wVeV^^^^ 
droiture  &  de  probité  :  fon  caraélere  d'efprit  toujours  égal  le- 
rendoitprefqu'infenfible  aux  faveurs  êc  aux  difgraces  de  la 
fortune  5  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  &  fut  fouvent  expofé  à- 
de  très-fâcheux  revers.  Depuis  la  bataille  de  Navârrete  où' 
onl'accufa  d'avoir  abandonné  du  Guefclin^  &  d'avoir  été  la- 
principale  caufe  de  la  défaite  de  l'Armée  du  Roi  D.  Henri - 
fon  frère ,  ils  furent  tous  deux  brouillez  ;  mais  ils  feraccom- 
modèrent:  ondifoit  néanmoins  fecretement  &  à-  loreille  j* 
qu'un  certain  Romain  Médecin  de  D,  Henri  avoir  par  les  or- 
dres  du  Roiempoifonné  le  Prince  E).  Tello  j  le  bruit  s'en  ré- 
pandit alors  j  comme  il  arrive  prefque  toujours  à  la  mort  des- 
Grands  5  mais  au  rapport  de  tous  les  Auteurs  dignes  de  foije' 
Prince  D.  Tello  mourut  de  fa  mort  naturelle  caufée  par  une- 
longue  &  violente  maladie.  * 

Le  Roi  de  Caftille  donna  à  l'Infant  D .  Juan  fon  fils  la  Prln-  -   le  Roi  de  Caff- 
cip-auté  de  Bifcaïe  &  la- Seigneurie  de  Lara,  qui  étoient  la  Ji^ie  donne  à  lin- 
nieilleure  &la  principaledépouille  de  D,  Tello  fon  oncle;-  ffifia^nlapaSé 
ces  Etats  depuis  ce  tems-là  font  demeurez  incorporez  &  deBifcaïe&laSeif■ 
réunis  à  la  Couronne  de  Gaftille.  Le  corps  du  PrinceD.  Tel-  B»îe""rdè iat^, -^ 
lo  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  faint  François  de  la  Ville  - 
de  Palence ,  ôc  fes  obfeques  fe  firent  avec  une  pompe  &  une  ■ 
niagnificencedignes  de  la  naiflancede  ce  Prince, 
-  La  Tréve-que  les  Grands-Maîtres  de  faint  Jacques  &  de   ti  "^^^'Tr^^C -^ 

Cl  •  I  ,  ,        -^     .     ,  1^  prend  la  rèfohT^" 

^  alatrava  venoient  de  conclure  avec  le   Ror  de  G-renade .  -  tien  d'ailiegeie^r.' 

étoit  infiniment  avantageufe  au  Roi  de  Caftille  :  le  bonheur  ^°"^' 

avec-  lequel  il  avoit  chafte  des  côtes  dAndaloufie  la  flotte 

P'Ortugaife ,  le  tiroir  encore  d'une  étrange  inquiétude  5  il  ne 

lui  reftoit  plus  que  déterminer  leSiege  de  Carmone ,  où  les  - 

tréfors  du  feu  Roi  D.  Pedre  avoient  été  tranfportez  >  &  où  les* 

Brinces  fes  enfans  s'étoient  retirez .  La  prife  de  cette  Ville  une  - 

des  plus  fortes  de  toute  TAndâloufie  lui  étoit  de  la  dernière- 

Tome-  ILî;-  .  Xxxx-  , 
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An  de  N.  S.  1370.  importance  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  parce  qu'elle 
fervoit  de  retraite  &  d'azile  à  tous  les  partifans  fecrets  des 
enfans  de  D.  Pedre ^  dont  le  nombre  étoit  beaucoup  augmen- 
té depuis  la  mort  de  ce  Prince  ->  la  plupart  des  vieilles  &  des 
meilleures  troupes  étoient  dans  les  intérêts  de  ces  jeunes 
Princes, 
îî  en  forme  le  Le  Roi  D.  Henri  refolu  de  fe  délivrer  entièrement  d'in-^ 
^^^3,^'  quiétude ,  s'avança  au  commencement  du  printems  de  l'an- 

Aa  de N. S.  1371-  née  mil  trois  cens  foixante-onze  avec  fon  Armée,  &  vint 
tomber  tout  à  coup  fur  cette  place  qu'il  aiïiegea  dans  les 
formes.  Le  Siège  fut  long  ;  le  Roi  y  trouva  plus  de  difficul- 
tez  qu'il  ne  l'avoit  efperé  ;  il  y  eut  fouvent  entre  fes  troupes 
&  les  Affiegez  de  rudes  efcarmouches  &  des  actions  vigou- 
reufes  5  les  habitans  s'y  battirent  avec  une  opiniâtreté  éton- 
nante 5  ils  remportèrent  plus  d'une  fois  des  avantages  confî- 
derables  fur  les  AllSegeans.  Les  Affiegez  avoient  tant  de  con- 
fiance en  leur  propre  valeur,  &  marquoient  fi  peu  de  crainte 
des  ennemis,  qu'ils  ne  daignoient  pas  feulement  ni  le  jour 
ni  la  nuit  fermer  les  portes  de  la  Ville  ;  ils  étoient  toujours 
fous  les  armes ,  &  jamais  on  ne  les  voïoit  ni  reculer  ni  refufer 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi ,  pour  peu  qu'il  fût  d'hu- 
meur à  vouloir  combattre  5  au  contraire  par  leurs  forties  fré- 
quentes ils  mettoient  à  tout  moment  l'allarme  dans  notre 
Camp. 
Les  Affiegez  font       II  arriva  un  jour  que  les  fentinelles  dQS  Aflîegeans  foit  par 
une  fome&  font  négligence ,  foit  par  un  accablement  de  laifitude,  s'endor- 
iàVs^irCamp!^^     mirent  fur  le  midi  î  les  foldats  épuifez  par  la  chaleur  excelfi- 
ve  du  jour,  avoient  abandonnez  leurs  poftes  &  s'étoient  re- 
tirez dans  leurs  tentes  pour  fe  repofer.  Les  Aifiegez  qui 
étoient  plus  vigilans ,  s'étant  apperçù  du  défordre  &  de  la 
négligence  de  nos  troupes,  que  tous  nos  poftes  étoient  dé- 
garnis ,  fortirent  de  la  place ,  vinrent  fondre  avec  impetuofi- 
té  dans  le  Camp',  gagnèrent  les  tranchées ,  forcèrent  les  re- 
tranchemens,,fe  jetterent  fur  nos  troupes,  firent  main-bafîe 
fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  &  coururent  avec  la  mê- 
me promptitude  droit  au  quartier  du  Roi,  dans  ledefîeinde 
pénétrer  dans  fa  tente  &  de  terminer  la  guerre  par  la  mort  de 
D.  Henri  qu'ils  efperoient  furprendre,  avant  que  fes  Gardes 
.&  fes  Officiers  puflent  fe  mettre  en  devoir  de  le  défendre. 
Dieu  6c  l'illullre  Apôtre  Protedeur  de  l'Efpagne  çonfeirs 
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îrerent  en  ce  jour  la  perfonne  facuée  du  Roi  j  &  par  une  pro- 
vidence fpeciale  délivrèrent  le  Roïaume  du  plus  grand  de 
tous  les  malheurs.  Le  Roi  &  le  Roïaume  étoient  perdus  fans 
refîburce ,  fi  quelques  Seigneurs  aïant  vu  la  manœuvre  des 
ennemis ,  n'eufîent  promptement  ramafîe  un  gros  Corps  de 
Cavalerie ,  &  ne  fuffent  accourus  avec  la  même  diligence  au 
quartier  de  fa  Majefté  pour  foutenir  la  première  furie  des  en- 
nemis &  les  amufer,  jufqu'à  ce  qu'un  plus  grand  nombre  de 
troupes  s'étant  rafîemblé,  confufes  d'avoir  été  furprifes,  & 
animées  par  le  defir  de  vanger  la  mort  de  leurs  Compagnons^ 
poufîerent  les  Afliegez  avec  tant  de  vigueur  &  de  furie  , 
qu'elles  leur  firent  bientôt  abandonner  les  poftes  dont  ils  s'é^ 
toient  faids  ^  en  firent  un  grand  carnage ,  &  les  contraignirent 
enfin  à  fe  retirer  au  dedans  de  leurs  murailles  avec  précipi- 
tation &  en  défordre  5  ils  furent  fi  maltraitez  j  qu'ils  n'eurent 
pas  trop  lieu  de  s'applaudir  de  leur  entreprife. 

Le  Roi  en  voïant  qu'il  ne  pou  voit  fe  rendre  maître  de  cet- 
te place  par  compofition  j. refolut  de  furprendre  les  Afliegez 
&  de  faire  efcalader  la  Ville  pendant  la  nuit.  Quarante  hom- 
mes d'armes  choifis  furent  nommez  pour  cette  dangereufe 
expédition;  aïant  planté  les  échelles ^  ils  montèrent  fur  les 
murailles  &  fe  faifirent  d'une  tour  avant  que  l'on  pût  prefque 
les  reconnoitrei  mais  les  Sentinelles  &  les  Gardes  éveillez 
par  le  bruit,  fonnerent  l'allarme  5  la  Garnifonfut  auflltôt  fur 
pied;  chacun  courut  aux  armes  ;  d'abord  la  terreur  6c  la  conf- 
ternation  fe  répandit  dans  la  Ville  dont  l'on  croïoit  l'ennemi 
maître  ;  mais  les  habitans  aïant  repris  leurs  efprits  y  revinrent 
de  leur  fraïeur  ,  &  animez  d'un  nouveau  courage ,  vinrent 
fondre  avec  tant  d'impetuofité  fur  les  Afiiegeans,  que  n'é- 
tant pas  affez  promptement  foutenus,  ils  ne  penferent  plus 
qu'àfe  fauver;  ils  le  firent  même  avec  tant  de  confufion  & 
de  défordre ,  que  les  échelles  étant  rompue?  par  le  poids  &  la 
précipitation  de  ceux  qui  defcendoient  :,  plufieurs  demeurè- 
rent prifonniers.  D.Martin  Lopez  de  Cordoue  qui  y  com- 
mandoit  &  qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  à  l'adion ,  étant  arrivé  le 
matin ,  fit  égorger  fans  quartier  tous  ceux  qui  étoient  reliez 
prifonniers. 

Le  Roi  futtrès-fenfibleià  cette  injufte  &  cruelle  exécution 
faite  contre  le  droit  des  gens;  &  quand  il  fut  maître  de  la 
Ville,  il  vengea  la  mort  de  tant  de  braves  gens  par  celle  du 


An  dcN.  S.  1571. 
Le  Roi  court  un 
grand  danger  dans 
cette  fortie,&s'ett 
^aranuE. 


Les  Caftiiîans 
aiant  voulu  cf,ala- 
der  la  place ,  font 
repoull'ez  par  ks 
habitans. 


D.  lope  de  Cor- 
doue ,  qui  coni- 
mandoit  dans  Car- 
mona,  fait  égorgear 
Its  piilbnaiers. 


Le  Roi  de 

tille  fe  nnd  inaitrig* 
de  la  Ville  pa? 
coinpoiitios. 
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AîîtîeN.  S.  î37î.  Gouverneur  qui  lesavok  fait  fi  injuftement  mourirj  il  ref^ 
ferra  donc  la  place  de  plus  près  :,  la  battit  avec  plus  de  furie  ^ 
rferma  tous  les  paffages  ,  leur  coupa  les  vivres,  &  ne  laifla 
rien  entrer  dans  la  place  5  enfin  Martin  Lopez  forcé  par  la 
faim  &  la  difette ,  fe  rendit  par  compofition.  Cependant  mal- 
gré l'aifurance  &  la  parole  qiiele  Grand-Maître  de  laint  Jac- 
ques ,  qui  avoit  réglé  les  articles  de  la  Capitulation  &  auquel 
Lopez  s  etoit  rendu  j  lui  avoir  donné  de  lui  fauver  la  vie,  le 
ïïl  fait  trancher  Ja  Roi  ne  laifia  pas  de  commander  que  l'on  fit  le  procès  au  Gou- 
;;ête  à  Mamti  Lo-  yerneur ,  qui  fut  condamné  à  perdre  la  tête  à  Sevilie  par  la 
■  mam  d  un  bourreau  5  ce  qui  rut  exécute.  Le  Roi  dans  cette 

ôccafion  ne  crut  pas  devoir  garder  la  parole  à  celui  qui  l'a- 
voir lui-mêrne  violée  le  premier ,  &  celui  qui  avoit  violé  le 
droit  des  gens ,  meritoit-il  qa'on  l'obfervât  en  fon  endroit > 
Le  Roi  parla  pri-     La  prife  de  Carmone  rendit  le  Pvoi  D.  Henri  maître  de  tous 
-fedeCarmonede-  [gg  ttéfors  &  des  eufaus  du  feu  Roi  D.  Pedre,  &  ces  jeunes 

vient  maître  de&  ^     '         ,  ^  •  ... 

tféfori  de  D.Pc-  Frinces  furent  les  Victimes  innocentes  qui  paierent  par  une 
^f«-  prifon  perpetueMeies  violences  y  les înj uftices  ^  les  barbares 

cruautez  du  feu  Roi  leur  père. 
Il  fait  trînfpor-       j)^s  que  cette  guerre  fut  terminée  y  D.  Henri  fit  tranfpor- 
co^rps  di^feu^Ro!  t^»^  à  Cordoue  les  OS  du  feu  Roi  D.  Alphonfe  fon  père,  ainfi 
D.  Alphonfe  fon    que  ce  Pi'inizel'avoit  ordonné  par  fon  Teftament,  &  les  fie 
,P"—  inhumer  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  la  Chapelle 

Roïale  qui  eft  derrière  le  grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale, 
pu  l'on  voit  encore  aujourd'hui  deux  tombeaux?  l'un  du  Roi 
D.  Alphonfe  ,&  l'autre  du  Roi  D.  Ferdinand  fon  père  qui  y 
êft  inhumé  ;  quoique  ces  Tombeaux  ne  foient  pas  magnifi- 
ques &  qu'ils  ne  foient  que  de  bois,  la  fculpture  que  l'on 
voit  tout  autour  eft  alfez  délicate  pour  un  fîecle  auifi  grofiier 
êc  011  les  arts  n'étoient  pas  encore  montez  à  ce  haut  point  de 
perfedion ,  oti  ils  fe  font  élevez  depuis. 
Lxxxv.  Pendant  que  le  Roi  D.  Henri  étoit  au  Siège  de  Carmone  ; 

clf  ff  ^:^'^'!|^"'  ii  reçut  l'agréable  nouvelle  que  D.  Pero  Fernandez  de  Ve- 
nais'de  Zamora.*^"'  lafco,  qui  êommandoitfes  troupes  furies  frontières  de  Por^ 
tugal ,  s'étoit  rendu  maître  de  Zamora,&  avoi^:  heureufement 
réduit  cette  importante-place  à-fon  obéilfance^après  en  avoir 
chafle  les  Portugais.  Un  fécond  Courier  lui  apprit  que  deux 
a^itres  de  fes  Généraux  D.Pere  Manrique  &D.Pere  Ruiz 
Sarmiento  avoient  entièrement  appaifé  les  troubles  de  Ga- 
lice par  la  vidoire  qu'ils  avoient  remportée  fur  D.  F.exdi;; 
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xiandde  Caftro  qui  s'étoit  déclaré  le  plus  ouvertement  en  An  de  N.  S.  13.7!; 
faveur  des  Portugais.  Caftro  après  la  perte  de  la  bataille, 
voïant  bien  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté  pour  lui  dans  les 
Etats  de  D.  Henri.,  alla  chercher  unazile  en  Portugal  avec 
•fes  amis. 

Il  eft  difficile  de  trouver  beaucoup  de  valeur  &  une  ame  La  paix  c»nolué 
genereufe  dans  un  corps  efféminé ,  amolli  par  les  délices  &  &  îrcaftîk '"^^ 
corrompu  parle  libertinage  &  les  débauches  j  on  ne  voit  ja- 
mais dans  les  gens  de  ce  caradere  ce  courage ,  cette  fermeté 
Se  cette  grandeur  d'ame  qui  leur  eft  necefîaire  pour  fouffrir 
fans  s'émouvoir  les  difgraces  &  les  revers  de  la  fortune  5  les 
mauvais  fuccès  que  D.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  avoir  eus 
dans  la  guerre  contre  Henri  Roi  de  Caftille ,  &  les  pertes 
confiderables  qu'il  avoir  faites  Ôc  dont  nous  avons  parlé  ^ 
avoient  il  fort  confterné  ce  Prince ,  qu'il  écouta  avec  joie 
les  premières  propofitions  de  paix  que  lui  fit  de  la  part  du 
Roi  de  Caftille  D.  Alphonfe  Perez  de  Guzman ,  Seigneur  de 
Gibraleon  &Grand-Prevoft  deSeville,  qui  la  conclut.  Le 
Traité  fat  figné  le  premier  jour  de  Mars  à  Alcantinen  Por- 
tugal aux  conditions  fuivantes.   i''.  Que  le  Roi  de  Caftille  ^  Conditions  éts, 

^»— ^  Traité 

reftitueroit  au  Roi  de  Portugal  toutes  les  Villes  qu'il  lui 

avoit  enlevées  -pendant  la  dernière  guerre.  2°.  Que  l'Infante 
Leonore  /fille  du  Roi  de  Caftille  épouferoit  le  Roi  de  Por- 
tugal. 3  ''.  Que  cette  Princeffe  porteroit  pour  fa  dot  au  Roi 
fbn  époux  la  Ville  de  Ciudad-Rodrigo ,  de  Valence ,  d'Al- 
cantara  en  Eftramadoure ,  &  de  Montréal  en  Galice.  C'étoit 
une  occafîon  avantageufe  pour  le  Roi  de  Portugal  d'accroî- 
tce  &  d'augmenter  confiderablement  fes  Etats  j  mais  de  quoi 
n'eft  poim  capable  mie  pafTion  violente ,  quand  une  fois  elle 
s^eft  rendue  maitreffe  du  cœur:  ce  Prince  laiiïa  échaperun© 
conjondure  dont  plufieurs  Souverains  auroient  b  en  fçû  pro- 
fiter 5  fes  amours  avec  Leonore  deMenezez  lui  firent  ou- 
blier &  facrifier  fes  propres  intérêts  éc  la  gloire  de  fa  Cou- 
ronne au  plaifir  de  polfeder  fa  Maitrefle  j  il  en  étoit  entêté 
depuis  fur  toutqu^il  en  avoit  eu  une  fille  nommée  Beatrix. 

Sa  pafiion  lui  fit  changer  de  refolutionj  &  ne  pouvant  fe      Le  mariage  an 
déterminer  à  époufer  l'Infante  Leonore  de  Caftille ,  il  envoïa  de  ^'infanfe^  de^ 
une  Ambaffade  au  Roi  de  Caftille  pci-e  de  l'Infante  ^  pour  lui  Portugal  ne  ^ 
faire  agréer  que  le  mariage  ne  fe  f  '  t  pasjà  cet  effet  il  confentit  conclue  pas^ 
4^  rendre  tautes-les  Villes  ^  les  places  qu'il  pofTedoit  encore 

J^  2i.  X  ^  u  j 
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'AndeN.S.  1571.  en  Caftille,&  celles  qu'on  lui  avoit  cédées  par  leTraité  d'Aï- 
catin ,  &  pour  marquer  qu'il  agifîbit  de  bonne  foi  &  qu'il 
ne  vouloir  pas  rompre  la  bonne  intelligence  qui  devoir  être 
entre  les  deux  Couronnes:  le  Roi  de  Caftille  trouvoit  trop 
d'avantage  dans  le  parti  que  lui  propofoit  le  Roi  de  Portugal  > 
pour  ne  pas  accepter  {es  excufes. 
LeKoi  dePor-       Cependant  le  Roi  de  Portugal  fe  maria  publiquement 
bïiÇuemïnt \co-  ^^^^  Leouore  de  Menezez  fa  Maîtrelle ,  nièce  de  D.  Al-- 
Moie  dç  Meaezez.  phonfe  Tello  Comte  deBarcelos  ôc  de  Marie  fa  foeur,  lef- 
quels  ménagèrent  adroitement  ce  mariage  funefte  &  mal' 
heureux ,  qui  fut  la  fource  de  bien  des  malheurs  &  qui  allu- 
ma la  guerre  entre  le  Portugal  &la  Caftille ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt^ 
I X  X  X  y  r.  Avant  que  la  cérémonie  du  mariage  fe  fît ,  les  habitans  de 

Lisbonne  fe  fou-   -r  -   ,  ^ ..  ,  ,  f^.,.^. 

levé ,  &  Ja  cere-  LisDonne  aiaut  eu  le  vent  de  ce  que  le  Roi  vouloit  fan-e  :,  m- 
Hiome  des  noces  fe  dignezdefa  refolution  fe  fouleverent^  &  aïant  pris  les  ar- 
mes ,  menacèrent  infolemment  démettre  le  feu  au  Palais  &c 
de  le  réduire  en  cendres  j  file  Roi  pallbit  plus  avant  î  qu'ils 
ne  fouffriroient  jamais  que  le  Roi  fe  deshonorât  par  un  ma- 
riage fi  difproportionné  &  fi  honteux ,  qui  ne  pouvoit  que 
iletrir  la  Majefté  du  Trône  de  Portugal  &  l'honneur  de  la 
Nation  ;  en  un  mot  rien  ne  put  ébranler  l'efprit  de  ce  jeune 
Roi  tout  plein  &  enyvré  de  fa  palTion,  qui  fans  avoir  nul 
égard  ni  aux  plaintes,  ni  aux  prières,  ni  aux  juftes  raifons 
des  plus  fages,  &fans  femettreen  peine  du  danger  évident 
où  il  fe  mettoit  de  perdre  peut-être  la  Couronne  &  la  vie  ^ 
fortit  promptement  &fecretement  de  Lisbonne,  &  fe  ren- 
dit à  Porto,  où  fe  fit  publiquement  la  cérémonie  des  noces, 
après  laquelle  Leonort  de  Maîtrefle  qu'elle  étoit  du  Roi,de- 
vint  Reine  de  Portugal  par  un  bonheur  qu'elle  n'auroit  ofé 
efperer. 
Itfnncçjyems  Le  nouvel  époux  pour  donner  àLeonore  des  marques  de 
nokre  Leonore""  ^^  tendrefîe,  lui  fit  de  magnifiques  prefensj  mais  entr'autres^ 
pour  Reine  &  paf-  il  lui  ccda  uu  grand  nombre  de  Villes  pour  lui  fervir  de 
âe  en  Ca&Jie.  douaire,  &  ordonna  en  même-tems  à  tous  les  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  à  la  cérémonie,  de  la  reconnoître  pour  leur 
fouveraine,&  de  venir  lui  baifer  la  main  en  cette  qualité.  Il 
n'y  en  eut  pas  un  qui  pour  faire  fa  Cour  au  Prince,  n'allât 
rendre  fes  devoirs  à  la  nouvelle  Reine  5  les  propres  frères  du 
^oi  par  une  lâche  complaifance  fe  fournirent  comme  les  au- 
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très  :  il  n'y  eut  que  le  feul  D.  Denis  qui  déclara  hautement  An  de  N.S.  137Î; 
que  jamais  rien  ne  feroit  capable  de  l'obliger  à  s'abaiffer  juf- 
qu'à  faire  la  révérence  à  une  perfonne  fi  fort  au  deflbus  de 
lui  :  le  Roi  outré  de  ce  refus  j  fe  lailTa  aller  à  un  fi  furieux 
tranfport  de  colère ,  que  tirant  fon  poignard  il  voulut  fe  jet- 
ter  fur  le  Prince  Denis  pour  le  percer  ;  mais  les  Seigneurs 
qui  étoientprefens  aïant  arrêté  le  Roij  l'Infant  fe  fauva  & 
fut  obligé  de  s'enfuir  î  il  demeura  quelque  tems  caché  dans 
ie  Roïaume ,  &  pafla  enfuite  au  fervice  du  Rbi  de  Caftille. 

Depuis  ce  tems-là  la  nouvelle  Reine  commença  à  prendre      Grand  nombre 
un  tel  afcendant  fur  l'efprit  du  Roi  &  une  autorité  fi  abfolue  tt^ga!sffrbann£ 
dans  tout  le  Roïaume  j  que  tout  le  monde  difoit  qu'elle  avoit  fent  dekurpatricj 
donné  au  Roi  un  breuvage  qui  lui  avoit  ôté  la  raifon  ;  rien  ne 
fe  faifoit  dans  le  Roïaume  que  par  fes  ordres  ?  les  Seigneurs 
de  i'illuftre  Maifon  des  Vafquez  d'Acugna  furent  obligez 
4e  fe  bannir  eux-mêmes  de  Portugal  par  la  crainte  de  la  Rei- 
ne avec  laquelle  ils  éroient  brouillez^tant  à  caufe  de  fon  pre- 
mier mariage ,  que  parce  qu'ils  étoient  les  principaux  au- 
teurs du  foulevementde  Lisbonne. 

D'un  autre  côté  les  parens  &  les  amis  de  Leonore  commen-     Tous  les  parens 
cerent  à  venir  en  faveur  &  eurent  le  plus  de  part  dans  le  ?  ^"^^^  i^  laRemc 

^-  -T  lont  en  faveur  a  U 

Oouvernement  de  l'Etat  5  le  Roi  les  combla  de  bienfaits ,  &  Cour  de  Portugal. 
leur  donna  les  principales  Dignitez  &  les  premiers  Emplois 
du  Roïaume  :  il  fit  D.  Juan  Tello  fils  du  Comte  de  Barcelos, 
&  coufin-germain  de  la  Reine ,  Comte  de  Viana ,  &  donna  la 
Orand-Maîtrife  de  l'Ordre  de  Chrift  à  D.  Lope  Diaz  de  Sou- 
fa  :,  neveu  de  cette  Princefle,  &  fils  de  Marie  Tellez  de  Mené- 
zez  fa  fosur ,  il  fit  d'autres  gratifications  confiderables  à  tous 
fes  amis. 

Mais  celui  qui  étoit  le  plus  en  faveur  auprès  du  jeune  Roi    Fernandez  d'Au- 
ôc  delà  nouvelleReine^  étoit  D.  Juan  Fernandez  d'Andev-  i^y."^^'  ^^^^^V'^" 

.,/.  A  •        t.  I'     -n         c    T-  -A      Roi  .   qui   le   faïC 

roî  il  etoit  enmeme-tems  premier  Mmiftre  &  Favori.  Ce  Comte  d'Orcn. 
Seigneur  originaire  de  la  Corogne  en  Galice ,  avoit  dans  les 
dernières  guerres  rendu  des  fervices  très-confiderables  au 
Portugal  ;  ce  fut  pour  les  reconnoître ,  que  le  Roi  le  fit 
Comte  d'Oren:  la  Reine  avoit  des  liaifons  étroites  avec  Fer- 
nandez j  &  ils  étoient  l'un  &  l'autre  très-fouvent  feuls  enfem- 
ble  &  très-long-tems  5  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  don- 
ner atteinte  à  la  réputation  de  la  Reine  &  pour  autorifer  les 
bruits  défavantageux  qui  fe  répandirent  glors  que  leur  corn- 
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'A'M.cIeN;S..i37i.  merceétoit  criminel  que  Fernandez  étoit  fon  amant,  62" 
On  le  foupçon-  q^g  leg  cnfaiis  qu'elle  a^'oit  n'appartenoient  pas  au  Roi,  mais' 

ne  d  un  commerce  >t     ^^    -  j  r-  ,-  .^^  .^, 

criminel  avec  la.     qu ils etoient de  ce. Seigneur;  onna  jamais  pu  f(javoir  fi  la 
^e^ae,  chofe  éîoit  véritable.^  fi  Fernandez-  eut  part  aux  faveurs  ds 

la  Reine  ;  car  comme  la  médifance  n'épargne  pas  même  les 
Souverains ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  peuple  par  fa  mali^ 
gnité  naturelle  publia  des  chofes  fi  défavantageufes  à  la  Rei* 
ne  :  car  les  hommes  n'ont  que  trop  de  penchant  à  juger  mal, 
fur  tout  fî  l'on  haït  une  perîbnne  6c  que  fon  élévation  l'expO'' 
Î.XXXVIIT.     ^^  ^  la  haine  publique. 

Le  Roi  deCaf-       Le  Roi  de  Caftille  aflembla  les  Etats  Généraux  de  fon> 

dlie  aiiembie  les  Roïaume  à  Toro  fur  la  fin  de  cette  année  :  comme  le  Roi 

#itats  a   oro, .       ^^  Portugal  lui  avoir  déjà  reftitué  toutes  les  Villes  qu'il  avoit 

pofledces  en. Caftille  5  ce  qui  l'avoit  rendu  le  plus  odieux  à 

fts  propres  fujets  5  il  entreprit  de  réunir  encore  à  fa  Couron-» 

ne  celles  dont  les  Navarrois  s'étoient  emparez  5  c'eft  pour-» 

quoi  on  refolut  dans  les  Etats  d'envoïer  au  printems  una 

Armée.conliderable.fur  les  frontières  de  Navarre  pour  les 

„,  ^  .  ,  reprendre. 

Ile  Roi  de  Car-        \  r     t      r       -  -  t^ 

lilie-iionne  la  Ville       ^^  Koi-pour  recompenfer  les  fervices  importans  que  D» 
^^. .Talarera à lE.  Gomez  Maurique  Archevêque  de  Tolède  avoit  rendus  à 
£iilecleTok«le.      j'^,^^^  donna  à  cette  première  Eglife  d'Efpagne  la  Ville  do 
T.alavera  j  mais  comme  cette  Ville  appartenoit  à  la  Reine  5 
le  Roi  pour  ladédommager  obligea  l'Archevêque  de  céder. 
à  cette  Princeffe  la  Ville  d' Alcaraz  :  ce  Prélat  fe  dédomma-. 
gea  lui-même  bientôt  après  par  l'acquifition  qu'il  fit  de  I3. 
Ville  d'.Yepes  au  profit  de  fon  Eglife. 
Règîemens  faîts       Qn  fît  dans  ces  Etats  plufieurs  Reslemens  très-fases;  caf- 
gencte  les  Juifs,      comme  les  Juifs  &  les  Maures  qui  étoient  en  très-grand- 
nombre  dans  le  Roïaume  >  fe  trouvoient  mêlez  &  confon- 
dus avec  les  Chrétiens  j  on  ordonna  que  ceux-là  porteroient  " 
une  certaine  marque  pour  fe  diftinguer,  &  à. laquelle  ou 
ppurroit  déformais  les  connoître, 
baiHe^  k^p^'n^dts       ^"  ^^Sla  encore  que  l'on  bailTeroitie  prix  des  Grufades  5c> 
nouvelles  mon-     des Reales  que  l'on  avoit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ^ 
frappées  pour  fubvenir  aux  neceffitez;  &.aux  dépenfes  ex- 
traordinaires de  l'Etat ,  &  afin  de  païer  les  troupes- étrangè- 
res j  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  décrier  alors  tout-tà-fait^r 
parce  que  les  finances  du  Roïaume  étoient  épuifées  par  les  • 
frais  immenfes  queronavoit  été.obligé  de  faire  dans  les  der-  • 
iiiéres  guerres. .  On  ^ 


jQOJes., 
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On  propofa  dans  les  Etats  une  affaire  qui  fut  la  matière 
^'une  grande  conteftation  5  leRoiauroit  bien  voulu  partager 
entre  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Roïaume  les  autres 
.Villes  de  Las  Behctnas  (21  )  quiavoient  été  ôtées  aux  Che- 
valiers de  faint  Bernard  î  pour  appuïer  fon  delfein,  ce  Prince 
ïeprefenta  aux  Etats  que  la  liberté  que  ces  Villes  avoient  de 
changer  de  maîtres,  entraînoit après  foi  de  grands  inconve- 
niens  &  étoit  fujette  à  des  révolutions  continuelles ,.  &  quel- 
quefois même  à  de  cruelles  guerres  entre  les  Seigneurs  par- 
ticuliers y  mais  la  plupart  des  Grands  fupplierent  le  Roi  de 
iVouloir  bien  ne  rien  innover  fur  cet  article  pour  plufieurs 
raifons  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  bien  faire  valoir.  Il  faut 
avouer  que  l'amour  du  bien  public  eut  peu  de  part  à  Toppo- 
lîtion  des  Seigneurs  î  leurs  intérêts  particuliers  en  furent  l'u- 
nique caufe  j  ainii  l'on  ne  fit  aucun  changement  j  &  les  cho- 
fes  demeurèrent  au  même  état  qu'elles  étoient  auparavant. 

Dès  que  les  Etats  furent  congédiez  ,  le  Roi  envoïa  fon 
'Armée  en  Navarre ,  ainfi  qu'il  avoir  été  refolu  y  &  la  guerre 
fe  fit  pendant  quelque  tems  dans  ce  Roïaume  ;  mais  enfin  on 
convint  avec  la  Reine  Régente  que  les  hoftilitez  cefleroient 
de  part  &  d'autre ,  que  l'on  mettroit  le  différend  en  arbitra" 
ge,  &  que  les  Villes,  fur  lefquelles  les  deux  Couronnes 
étoient  en  conteftation ,  feroient  mifes  en  fequeftre  entre  les 
mains  du  Pape  Grégoire  XI.  Limoufm  de  nation,  &  qui 
avoit  été  élu  dès  le  commencement  de  cette  année  en  lapla^* 
ce  d'Urbain  V.  fon  Predeceffeur.  Le  nouveau  Pape  rendit 
fon  nom  célèbre  &  vénérable  à  toute  l'Eglife ,  en  rétabli!^ 
fant  le  Siège  Apoftolique  dans  la  Ville  de  Rome,  où  faine 
Pierre  lui-même  l'avoir  établi ,  &  d'où  ilavoit  été  abfent  du- 
rant foixante  &  dix  ans. 

Entre  les  Cardinaux  que  fit  Grégoire  X  I.  D.  Pedre  Co- 
rnez de  Barrofo  Archevêque  d€  Sevilie  fut  le  premier  qu'il 
éleva  à  la  pourpre  :  ce  grand  Prélat  étoit  de  Tolède,  &  mou- 
rut à  Avignon  quatre  ans  après  fa  promotion  au  Cardinalat  ; 
il  avoit  été  Evêque  de  Siguen(;a  avant  que  d'être  Archevê- 


An  de  N.  S.  i^fi; 

Glande  contefia'* 
tion  dans  les  Etats^ 
fur  la  réunion  d©-" 
Las  Behetrias, 


LXXXVrtï; 

Le  Roi  cïwoie 
des  troupes  eaNgif 
varre. 


D.  Gomea  "Bsr^ 
roro ,  Arch;  vêque-' 
de  Tolède  élevé  aa 
Cardinalat  par  le 
Pape  Giegoijre  X^ 


(  zi  )  De  Las  Bthetrias.  On  a  vû  dans 
l«s  Livres  precedens  que  les  Bchetries 
étoient  une  efpece  de  confcderstion  en- 
tre quelques  Villes  ;,  pour  s'unir  contre 
ceux  qui  voudroient  les  troubler  dans 
kurs  privilèges;  ils  choifilfoient  leurs- 

Tome  IIL 


Gouverneurs  8c  lears  autres  principaux 
Officiers  :  comme  cette  confcderatio-a 
paroiUbit  donner  atteinte  aux  droits  du 
Souverain,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
les  Rois  de  Caftille  vouluflént  les  abolir^»- 


:^^yi^ 


l^a  de  N.  S,  1571. 


tes  (îémélez  en- 
ttt  la  Caft.lle  &  la 
Navarre  font  re- 
mis  à  l'arbitrage 


Le  Roi  de  Caf- 
iille  fe  faific  de 
deux  places  fur  les 

^avarrois, 


îl  fait  inutile- 
ment des  tentati- 
ves far  Logrogno 
§c  Vittoria» 
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que  de  Seville  :  le  même  Pape  donna  aufll  le  Chapeau  au  fa- 
meux Pierre  de  Lune  également  célèbre  par  fon  habileté 
dans  le  maniement  des  affaires ,  par  fa  profonde  érudition  ^ 
ôc  par  la  grandeur  de  fa  naiifance  :  car  il  étoit  d'une  des  plus 
illuftres  familles  ôc  des  plus  diftinguées  d'Arragon  j  c'eft  lui 
qui  fut  depuis  élevé  au  fouverain  Pontificat  fous  le  nom  de 
Benoît  XIII. 

Entre  divers  articles  que  l'on  régla ,  dans  le  Traité  conclu 
entre  le  Roi  de  Caftille  6c  la  Reine  Régente  de  Navarre ,  on 
convint  que  le  Légat  du  Pape^,  que  l'on  attendoit  tous  les 
jours  avec  impatience  ,  feroit  l'arbitre  &  le  Juge  de  tous  les 
différends  qui  fublîftoient  depuis  fi  long-tems  entre  ces  deux 
Couronnes  3  &  l'on  confentit  de  part  Ôc  d'autre  de  confier 
la  garde  des  Villes  enqueftion  à  D.Juan  Ramirez  d'Atella- 
no  i  Gentilhomme  Navarrois  :,  mais  d'une  probité  fi  recon- 
nue ,  que  l'on  n'eut  nul  égard  à  fes  liaifons  avec  le  Roi  de 
Caftille  qui  l'avoit  gratifié  depuis  peu  de  la  Seigneurie  de 
Los  Cameros,  pourlerecompenfer  de  n'avoir  jamais  voulu 
dans  l'entrevue  de  Sos  le  livrer  entre  les  mains  des  Rois 
d'Arragon  &  de  Navarre ,  malgré  les  foilicitations  &  les  of- 
fres avantageufes  que  purent  lui  faire  ces  deux  Princes  pour 
l'y  engager.  Ramirez  s'obligea  par  un  ferment  folemnel  de 
tenir  ces  places  au  nom  de  fa  Sainteté  ,&  de  ne  les  remettre 
qu'à  celui  auquel  le  Pape  après  avoir  examiné  l'affaire ,  les 
adjugeroitj  ainfi  finit  la  guerre  qui  paroiffoit  fi  allumée  en^ 
tre  la  Caftille  &  la  Navarre. 

D.  Henri  après  la  conclufionde  ce  Traité  :,  alla  à  Burgos^ 
afin  d'y  prendre  des  mefures  pour  l'exécution  de  fes  projets? 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  :,  qu'il  envoïa  de  nouveau  fon  Ar- 
mée fur  les  frontières  de  Navarre  &  contre  la  foi  des  Trai- 
tez 3  s'empara  des  Villes  de  Salvatierra  &  de  Santa  -  Cruz  de 
Campeço.  Ce  Prince  ne  manqua  pas  de  gens  qui  entrepri- 
rent de  juftifier  une  infradion  fi  vifible  &  qui  foutinrent  que 
ce  Prince  avoit  pu  fans  manquer  à  fa  parole  fe  rendre  maître 
de  ces  places  :,  lefquelles  ne  pouvoient  pas  être  comprifes 
dans  le  dernier  Traité  ^  parce  que  s'étant  données  elles-mê- 
mes à  la  Navarre ,  il  étoit  en  droit  de  les  recvoir  fous  fon 
obéiffance  3  lorfqu'eiles  vouloient  rentrer  dans  le  devoir  & 
fe  réunir  à  une  Couronne  dont  elles  n'avoient  pii  légitime- 
ment fç  démembrer:  les  tentatives  qu'il  fit  pour  fe  faifir  dç 
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Xogrogno  &  de  Vittoria  furent  inutiles  ;  fes  intrigues  &  (es 
efforts  échouèrent ,  ôc  ces  deux  Villes  demeurèrent  fermes 
dans  le  parti  du  Pvoi  de  Navarre. 

Le  Roi  de  Caftille  ëtoit  bien  plus  allarmé  Vie  la  guerre 
'dont  le  menaçoit  le  Roi  d'Arragon^  ennemi  puifiant  &  irrité 
&par  confequent  plus  redoutable  &  plus  dangereux  ^  entre 
les  fujets  de  plainte  que  croïoit  avoir  le  Roi  d'Arragon^  la 
liberté  que  l'on  rendit  à  l'Infant  de  Majorque ,  D.  Jayme  Roi 
deNaples  le  chagrina  plus  que  tous  les  autres  :  le  Roi  d'Arra- 
gon  qui n'apprehendoit  rien  tant,  que  de  revoir  ce  Prince- 
en  liberté  j  avôit  envoie  l'Archevêque  de  Sarragofle  en  Caf- 
tille pour  prier  de  fa  part  le  Roi  de  faire  garder  toujours 
exadement  ce  Prince ,  malgré  les  inftances  que  Ton  pourroit 
lui  faire,  &  de  l'exclure  de  tous  les  Traitez  qu'il  pourroit 
faire  avec  les  Princes  fes  voifins  &fes  alliez  5  car  il  ne  don- 
toit  pas  que  l'Infant  dès  qu'il  fe  verroit  libre ,  ne  fît  les  der- 
niers efforts  pour  fe  mettre  en  poiTeffion  de  l'héritage  de  Ces 
pères.  Ce  fut  donc  pour  fe  vanger  du  Roi  de  Caftille  &  pour 
lui  ôter  fa  Couronne ,  que  le  Pvoi  d'Arragon  fe  ligua  avec  le 
Duc  de  Lancaftre;  mais  ces  grands  projets  fe  rallentirent 
bientôt  &  n'aboutirent  à  rien,  par  la  fanglante  guerre  qui 
s'alluma  en  ce  tems-là  entre  les  Anglois  &  les  Irançois  &  par 
l'embarras  où  la  guerre  de  Sardaigne  laiflbit  le  Roi  dArra- 
gon ,  qui  craignoit  encore  que  l'Infant  de  Majorque  appuïé 
de  la  Prance ,  ou  l'on  faifoit  de  grandes  levées ,  n'entreprît 
de  fe  rendre  maître  duRouffillon,  comme  le  bruit  en  cou- 
roit. 

LenouveauPape  Grégoire  XI.  qui  ne  croïoit  pas  pouvoir 
niieux  fignaler  fon  Pontificat ,  qu'en  ménageant  une  paix 
folide  entre  ces  Princes  ,  envoïa  le  Cardinal  de  Comminges 
avec  l'autorité  de  Légat,  pour  empêcher  que  l'on  n'en  vint 
à  une  rupture:  fa  Légation  fut  heureufe  5  ^quoique  le  Roi 
de  Caftille ,  qui  ne  croïoit  pas  le  Pape  dans  fes  intérêts  &  qui 
apprehendoit  que  fa  Sainteté  ne  favorisât  le  Roi  d'Arragon  à 
fon  préjudice,  retardât  la  conclufion  du  Traité  fous  diffe- 
rens  prétextes,  &  amusât  les  Médiateurs  par  divers  autres 
moïens  d'accommodemiCns  qu'il  propofoit ,  l'habileté  du  Lé- 
gat furmonta  tous  les  obflacies  :  la  Trêve  fut  conclue  le  qua- 
trième de  Janvier  de  l'année  mil  trois  cens  foixante  &  douze,, 
§^  tous  ces  Princes  eu  ratifiant  le  compromis  qu'ils  avoient 

Yyyy  4 


An  dcN.  S,  1371^ 


L  XXXIX. 

Le  Koi  d'Arra- 
gon le  ligue  avec 
ie  Duc  de  Lancaf^ 
tre  contre  le  Roi 
de  Caililleo 


le  Pape  eevot^ 
le  Cardinal  cie 
Ccmmingcs  en  t-f" 
pagne,  qui  concluE 
lUK;  Trêve  entre  la 
Caftille  &  l'Arr^^ 
§on.. 


An  de  ÎV,  S.- 1^^ 
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!An  rfcN.S.  i37i.  figné,  mirent  bas  les  armes  ^  &  fe  foumirem  aux  peines  que 
Ton  décerna  contre  ceux  qui  romproient  la  Trêve. 
X  c.  Pendant  ce  renis-là  le  Roi  de  Caftille  vint  lui-même  met- 

..}-%  Roi  deCaf-  ^.j-ç  Iq  Sieçe  devant  Tuy ,  &  s'en  rendit  maître  malgré  la  re- 
^jujr,  liitance  vigoureule  de  Men  Rodnguez  de  Sanabria  &  de 

quelques  autres  Seigneurs  de  Caftille  mécontens  &  exilez , 
qui  s'en  étoient  faifis  au  nom  du  Roi  de  Portugal^  fous  lapro- 
tedion  duquel  ils  s'étoient  mis  &  qui  s'y  étoient  retirez  pour 
la  défendre. 

D.  Henri  voulant  marquer  fa  reconnoiflance  à  la  France  ; 

à  laquelle  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  ^  lui  envoïa  un 

fecours  eonfîderable  contre  les  Anglois  fous  les  ordres  de 

tes  Armées  na-  Michei-Ambroife  Boccanegra ,  (22)  Grand-Amirante  de 

vaîes  de  France  &  Caftille  ^  fameux  Capitaine  &  d'une  naiiTance  illuftre  ^  qui 

îa^flo"t'te  Andoire  i"^<2iîa  en  France  douze  Galères  pour  les  joindre  à  la  flotte 

proche  de  iâ  Ko-  Frauçoife  :  jamais  fecours  ne  vint  plus  à  propos  î  car  l'Armée 

i^MÇs  .navale  de  France  fortifiée  par  les  Galères  Caftillanes^  alla 

chercher  la  flotte  Angloife  j  l'attaqua  auprès  de  la  Evocheile 

&  la  défit.  La  vidoire  fut  complète  ;  les  Anglois  y  perdirent 

trente-fix  Vaifleaux  qui  furent  pris.  Le  Comte  de  Pembroch 

qui  commandoit  la  flotte  d'Angleterre  &  plusieurs  autres 

Seigneurs  Anglois  demeurèrent  prifonniers  •■,  on  trouva  une 

prodigieufe  quantité  d'or  &  d'argent  que  les  Anglois  avoient' 

embarqué  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ;  mais  dont  les 

François  fe  fervirent  pour  repoufler  leurs  emiemis.Boccane- 

gra  en  envoïa  à  Burgos  a-u  Roi  de  Caftille  une  partie  avec 

le  General  Anglois  &  plus  de  foixante  prifonniers  de  mar^ 

que  j  pour  lui  fervir  de  monument  éternel  de  la  vidoire  que 

fa  flotte  jointe  à  celle  de  France  venoit  de  reiiiporter  :  c'efl: 

de  ce  fameux  Ambroife  de  Boccanegra  Grand- Amiral  de 

Caftille  que  defcendl'illuftre  famille  des  Comtes  de  Palma. 

£a  Rochelle  fe  de-       ^^^^  vidoire  fi  complète  eut  les  fuites  du  monde  les  plus 

ciare   pour  les     heureufes  pour  iesFrançoïs  j  car  la  Roclielle  qui  en  ce  tems- 

,îrançois,  &  chaf- 

ènt  les  Anglois.          .(zi)  De  Cafl-Me.  On  nefçaitpas  bien  Couronne  de  Caflille  j  comme  Mariana 

fi    ce  Michel- Ambroile  de'Boccanegra  dit  quelques  lignes  plus  bas  que  les  Corn- _ 

étoit  fils  ou  neveu  du  fameux   Michel-  tes  de  Palma  delcendent  de  cet  Ambroi- 

Gilles  Boccanegra  que  le  cruel  Rpi  D.  fe  ,  il  y  a  apparence  qu'il  n'écoit  que  ne^- 

Ped-e  fit  mourir  à  Seville  -,  l'un  &  l'autre  veu  ou  parent  du  premier  j  car  s'il  en  a- 

étoient  Amirantes  de  Cartille,  tous  deux  voit  été  fils  ,  il  auroit  du  également  dir- 

également  diitinguez  par  leur  valeur,  re  que  ce  premier  étoif  la  jyge  4e  cej» 

leur  habileté  dans  la  Marine  ,  &  les  fer-  Comtes* 
vices  iiiiportans  qu'ils  avoierK  rendus  à  la. 
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là.  étoit  une  des  plus  fortes  places  de  France ,  &  qui  en  eft  en-  An  de  N.  S.  13785 
core  une  des  plus  importantes ,  fe  rendit  au  vidorieux.  Les 
liabitans  après  la  défaite  entière  de  la  flotte  Angloife  n  aïant 
plus  rien  à  craindre  des  Anglois ,  prirent  les  atmes  ,  chafle- 
rcnt  la  Garnifon  qu'ils  y  avoient ,  démolirent  &  raferent  en 
même-tems  k  Citadelle  que  les  Anglois  avoient  bâtie  pour 
fortifier  la  place ,  &  arborèrent  fur  leurs  murailles  le  pavil- 
lon de  France. 

Le  Roi  d'Arragon  avoir  de  la  Reine  Leonore  fon  époufe  Se  Mariage  du  Prmcé 
fille  du  Roi  de  Sicile  trois  enfans,  l'Infant  D.  Juan  qui  étoit  PonlrerMlaedç 
l'aîné  j&  par  confequent  le  feul  &  le  légitime  héritier  du  lune, 
Roïaume  j  l'Infant  D.  Martin  ,  &  l'Infante  Conftance ,  celle 
dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut  j  &  qui  avoit  époufe 
D.  Frédéric  Roi  de  Sicile.  Le  Roi  maria  au  mois  de  Juin  de 
cette  même  année  l'Infant  D.  Martin  fon  fécond  fils  avec  la 
Comtefle  Marie  de  Lune  j  fille  unique  de  D.  Lope  Comte 
de  Lune ,  &  héritière  de  tous  les  grands  biens  de  cette  illuf- 
tre  Maifon-;  elle  porta  pour  dot  au   Prince  fon   époux  les 
Comtez  de  Lune  &  de  Sogorve  :  le  Roi  de  fon  côté  donna 
pour  apanage  à  l'Infant  fon  fils  la  Baronnie  d'Exerica  avec  le      Le  Roi  fon  perd 
titre  de  Comté  5  mais  peu  de  tems  après  il  le  fit  Connétable  le  fait  Comte  d'E- 
d'Arragon.  L'Infant  D.  Juan  qui  étoit  l'aîné,  éppufalaPrin-  ble  d'ArragoîiT^*' 
cefle  Marthe  fœur  du  Comte  d'Armagnac ,  laquelle  apporta    Le  Prince  D.  Juan 
'cent  cinquante  mille  livres:  de  ce  mariage  fortit  l'Infante  l'amé époufe Mar- 
Jeanne ,  qui  dans  la  fuite  époiifa  Mathieu  Comte  de  Foix.        '  ^  ^  Armagnac, 

Le  Roi  d'Arragon  rendit  le  vingt -deuxième  du  mois  Le  Roid'Arra- 
d'Août  de  la  même  année  à  D.  Bernardin  de  Cabrera,  petit-  Sfrcab^erâ 
fils  de  l'illuftre  D.  Bernard  de  Cabreraj&  fils  du  Comte  d'OC-  tous  les  biens  de 
fonne  qui  venoit  de  mourir  ,  tous  les  biens  &  tous  les  do-  i^ernard  de  Cabre- 

ra  Ion  aicui. 

lYiaines  qui  avoient  appartenu  à  D.  Bernard  fon  aïeul,  à  la 
referve  de  la  Ville  de  Vique  &  une  lieue  aux  environs.  Le 
Roi  &la  Reine  à  qui  la  confcience  reprochoit  la  mortinjuf- 
te  d'un  Seigneur  d'un  mérite  aufli  diftingué  &  d'une  fidélité 
aufll  reconnue  que  l'étoit  D.  Bernard ,  crurent  devoir  repa- 
rer leur  faute,  en  rétablifîant  dans  fon  premier  luflre  une 
famille  fi  ancienne  &  qui  avoit  rendu,  de  fi  grands  fervices 
à  l'Etat. 

La  guerre  recommença  alors  à  s'allumer  entre  la  Caftille     ^^  guenc  fe  re- 

Jf  >  ^    nouvelle  entre  le 

êc  le  Portugal,  mais  avec  plus  de  violence  qu'auparavant  a  Portugal &ia Car» 
i'eecafion  de  certains  Navires  Marchands  Bifcaïens  chargez  ^^i^î 

JjYT  "i 
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leKoi  de  Caf- 
îillc  demande  au 
Koi  de  Portugal  la 
reftitution  des 
Vaifl'eauxBifcaïcns 
enlevez  par  les 
Portugais. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille  envoie  l'A- 
inirante  Boccane- 
gra  contre  les  Por- 
tugais, 


ie  Roi  entre  lui- 
ïBieme  en  Portugal, 


Le  Pape  envoie 
tin  Legac  en  Efpa- 
gne  pour  ménager 
la   paix  entre  la 
Caitillc  &le  Por- 
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de  fer:,  d'acier  &  d'autres  marchandifes  qui  fe  trouvent  daiii 
cette  Province,  &dont  les  Portugais  fefaifirentj  onnef<;ait 
pas  au  vrai  les  motifs  &  les  raifons  qui  les  obligèrent  à  rom- 
pre la  paix  &  à  faire  cet  ade  d'hoftilitéj  peut-être  que  les 
niécontens  de  Caflille  qui  étoient  en  grand  nombre  &  qui 
avoient  été  obligez  d'abandonner  leur  patrie  3  s'ennuïoient 
de  demeurer  plus  long-tems  en  paix  ^  &  apprehendoient  que 
par  quelque  Traité  fecret ,  le  Roi  de  Portugal  ne  fe  vît  obligé- 
deles  facrifier  au  Roi  D.  Henri  j  comme  cela  s'étoit  fait  du 
tems  du  Roi  D.  Pedre. 

Le  Roi  de  Caflille  quiétoit  à  Zamora:,  aïant  fçû  la  prife' 
des  Vaifleaux  Bifcaïens ,  envoïa  auffitôt  en  Portugal  pour 
demander  la  reftitution  de  tous  ces  Bâtimens  une  réparation 
de  rinfulte  qu'on  venoit  de  lui  faire ,  &  un  dédommage- 
ment de  la  perte  que  fes  fiijets  a  voient  foufferte  dans  cette 
occafion  j  &  en  cas  de  refus  j  il  ordonna  à  fon  Ambaffadeur 
de  déclarer  la  guerre  au  Pvoi  de  Portugal  5  après  cette  dé- 
marche on  ne  tarda  pas  long-tems  à  prendre  les  armes. 

Le  Roi  D.  Henri  commanda  auffitôt  à  D.  Alphonfe  foîi' 
fils  naturel  de  raflembler  des  troupes^  d'attaquer  le  Portu- 
gal du  côté  de  la  Galice  j  &  de  mettre  le  Siegê  devant  Vie- 
na:  i' Amirauté  Boccanegra  eut  ordre  aulTi  d'armer  fans  dé- 
lai douze  Galères  à  Seville^  de  courir  &de  ravager  les  cô- 
tes de  Portugal.  Jamais  D.  Henri  ne  pouvoir  defu*er  une 
eonjondure  plus  favorable  pour  faire  de  grands  progrès 
dans  ce  Roïaume  ;  car  le  Roi  Ferdinand  étoit  prefqu'univer- 
fellement  haï  de  tous  fes  fujetsj  ainfî  pour  ne  point  laiffer 
échaper  une  occafion  qu'il  ne  retrouveroit  peut-être  jamais  j, 
il  lailîa  à  Zamora  tous  les  bagages  qui  pouvoient  l'embaraf- 
fer  dans  le  chemin  j  entra  dans  le  Portugal  à  la  tête  de  foi>- 
Armée ,  pilla ,  faccagea ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  j  s'empara 
des  Villes  d'Almeyda^  de  Panels  de  Villerico  &  de  Lina- 
ïés  :  tels  furent  les  premiers  fuccès  &  la  fin  de  la  Cam^ 
pagne. 

Sur  ces  entrefaites  D.  Henri  aïant  reçu  des  lettres  du  Car* 
dinal  Guy  de  Boulogne  qui  étoit  arrivé  en  Caflille  avec  la. 
qualité  de  Légat  Apoflolique,  &  que  le  Pape  Grégoire  XI. 
y  avoir  envoïé  pour  tâcher  de  ménager  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  de  Caflille  ôc  de  Portugal  5  il  dépêcha  auffitôt  un: 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  prier  le  Légat  de: 
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vouloir  bien  l'attendre  à  Guadalajara.oùétoit  demeurée  la  AadcN.5.  1571; 
Reine  j  mais  le  Cardinal  qui  avoir  des  ordres  très-prelTants 
.de  fa  Sainteté  d'empioïer  toute  la  diligence  poiTible  pour  ar- 
rêter le  cours  de  cette  guerre ,  écrivit  au  Roi  de  trouver  bon 
qu'il  fe  rendît  inceflamment  auprès  de  fa  perfonne  ^  fe  mit 
fur  l'heure  même  en  chemin  ,  ôc  arriva  en  peu  de  jours  à 
Ciudad'Rodrigo  ,  dans  la  refolution  de  voir  les  deux  Rois , 
Se  de  conférer  avec  eux  pour  chercher  des  voies  d'accom- 
modement. 

Cependant  la  guerre  étoit  plus  allumée  que  jamais  en         xcii; 
Portugal  c'étoit  une  défolation  univerfelle,  &  les  troupes  tiiiel-^rendmStrc 
amies  &  ennemies  pilloient  &  ravageoient  également   le  de  Vifeu ,  &  s'a- 
Roïaume.  Dès  le  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  ^^^"^'^^^^"^1"'^^^^''" 
foixante  &  treize ,  le  Roi  de  Caftille  s'étant  prefenté  devant  ^,^  ^^  ^^  ^^  ^ 
Vifeu  ,  qu'on  appelloit  autrefois  f^ico  aquario  ,  &  l'aiant  bien- 
tôt forcée,  s'avança  jufqu'à  la  vue  de  Conimbre;  mais  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  l'alTieger  ,  il  refolut  d'aller  chercher 
l'ennemi  qui  étoit  campé  avec  fon  Armée  à  Santaren  5  D. 
Henri  eût  bien  voulu  donner  bataille  aux  Portugais ,  &  ter- 
miner tout  d'un  coup  la  guerre  par  une  adion  générale  ; 
mais  le  Roi  de  Portugal  loin  d'accepter  le  combat,  n'ofa  ja-  tuqaî n'oie'^ac!ep- 
maisfortir  des  murailles ,  foit  qu'il  ne  fe  crût  pas  affez  fort  tcf  u  bataille. 
pour  refifter  à  une  Armée  plusnombreufe  &  plus  aguerrie 
que  lafienne,  foit  quil  fe  défiât  de  l'affedion  de  fes  trou- 
pes, fur  tout  aïant  appris  que  l'Infant  D.  Denis  fon  frère  étoit 
paffé  en  Caftille  par  l'intrigue  de  D.  Diego  Lopez  Pacheco 
à  qui  le  Roi  de  Caftille  donna  pour  recoriipenfe  la  Ville  de 
Bejar.  Ce  Seigneur  Portugais  en  qui  le  Prince  Denis  avoir 
mis  toute  fa  confiance ,  le  voïant  un  jour  chagrin  &  irrité 
de  la  manière  dont  le  traitoit  le  Roi  fon  frère ,  lui  perfuada 
de  fortir  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  en  Caftille  ;  que  ce  feroit 
le  vrai  moïen  de  fe  vanger  de  tous  les  mécontentemens  qu'il 
prétendoit  avoir  reçus. 

Le  Roi  D.  Henri  voïant  que  les  Portugais  fe  tenoient  ren-  ^nie  fe  rend  maitrê 
fermez  dans  leurs  murailles ,  &  paroiffoientrefolus  d'éviter  d'un  Fauxboui-g  de 
la  bataille  ,  décampa  &  prit  la  route  de  Lisbonne  5  il  feren-  L^bonne. 
dit  d'abord  maître  d'un  Fauxbourg  de  cette  grande  Ville  la 
Capitale  du  Roïaume  :  comme  ils  n'étoient  ni  fortifiez,  ni 
même  entourez  de  murailles  ,  les  Caftillans  les  pillèrent  & 
mirent  le  feu  aux  plus  beaux  Palais  ?  mais  aïant  attaqué  inati« 
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îiadcN.  s.  1373.  lement  la  haute  Ville ,  parce  qu'elle  étoit  bien  fortifiée  5c 

défendue  par  une  Garnifon  nombreufe  ,  D.  Henri  avant  que 

de  fe  retir^.jbrûla  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  qui  étoienr 

Boccanegra  s_'em-  ci^HS  le  port  ;  fa  flotte  qui  couroit  les  côtes  fous  le  comman- 

^^aiffeaux^chaTgez  dément  de  l'Amirante  Boccanegraj  s'empara  de  plufieurs 

ide  munitions  que  autrcs  Bâtimeus  que  le  Roi  de  Portugal  envoïoit  à  Lisbonne 

InWioit^^iS'on-  P^^^  ^  tranfporter  des  munitions  &  des  troupes  :  les  Caftil- 

pe.  lans  dans  cette  expédition  firent  un  ^iehe  butin  &  un  grand 

nombre  de prifonniers. 

Le  Cardinal  Le-       Mais  pendant  tous  ces  mouvemens  le  Cardinal  Lesat  em^ 

*at  termine  la  paix      ,    ..    .  /-       1     1  -i       /  ,       , 

entre  les  deux     ploioit  toute  lou  habileté  pour  ménager  quelqu  accommo- 
Couronnes.  iiientj  il  avoit  de  longues  &  de  fréquentes  Conférences 

avec  les  deux  Rois,  &  n  épargnoit  pour  réuffir  ni  peines  ni 
foins  3  fans  avoir  égard  à  la  foibieife  de  fa  fanté  ni  aux  fati^ 
gués  où  il  s'expofoit  par  les  voïages  continuels  qu'il  étoit 
obligé  de  faire  d'une  Arm.ée  à  l'antre  5  enfin  aïant  engagé 
les  deux  Rois  à  s'aboucher  enfemble  le  vingt-huitième  de 
Mars  dans  une  Barque  préparée  exprès  fur  le  Tage  proche  de 
Santaren  r  il  eut  la  fatisfadion  de  conclure  heureufement  la- 
paix  entre  les  deux  Couronnes ,  aux  conditions  fuivantes. 
i"".  Que  le  Roi  de  Portugal  dans  un  certain  terme  dont  l'on 
convint ,  renvoïeroit  tous  lesmécontens  de  Caftille  &  toiîs 
eeux  que  D.  Henri  avoit  exilez ,  &  qui  s'étoient  réfugiez  en 
Portugal  au  nombre  de  cinq  cens^  2*^.  Que  les  Villes  qui 
avoient  été  prifes  de  part  &  d'autre  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  feroient  rendues  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient.  3°. 
Qu_e  l'Infante  Beatrix  fœur  du  Roi  de  Portugal  épouferoit  le 
Prince  D.  Sanche  frère  du  Roi  de  Caftille  &  Comte  d'Albu- 
querque.  4^*.  Enfin  que  la  Princeife  Ifabelle,  fille  naturelle 
du  même  Roi  de  Portugal  feroit  mariée  à  D.  Alphonfe  Com-r» 
tedeCijonj  fils  naturel  de  D.Henri:  telles  furent  les  prin^ 
cipales  conditions  de  la  paix  :  le  Roi  D.  Ferdinand  fut  obli- 
gé de  donner  des  otages  pour  gages  de  fa  parole  &  jufqu'à 
l'entière  exécution  du  Traité.  On  célébra  auflitôt  avec  beau- 
coup de  magnificence  les  noces  du  Prince  D.  Sanche  &  de 
l'Infante  Beatrix  ,  &  la  Princefle  Ifabelle  qui  n'avoit  encore 
que  huit  ans  :,  fut  remife  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  âge  d'époufer  le  Comte  de  Gijonj 
ainfî  tous  les  différends  aïant  été  heureufement  terminez , 
iies  deux  R,ois  fe  feparexeBt  &  partirent  de  Santarea,  &  le 

Roi 
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\.o\  de  Caftiile  ramena  fon  Armée  dans  fes  Etats.  ^"  ^^  î^-S-  ny-jî 

Le  Roi  D.  Henri  fe  voïant  en  état  de  faire  valoir  les  pré-    .,f-^  ^°^  '^^  Caf- 
tentions  qu  il  croioit  avoir  lur  la  Navarre  j  s  avança  juiqu  a  dans  ]a  Navane^ 
Ja  Ville  de  faint  Dominique  de  la  Calçada^  dans  la  refolutioîî  '"-''is  le  Légat  me- 
d'entrer  dans  ce  Roïaume  par  cet  endroit  j  mais  le  Légat  en-  Seux  Rol!""^ 
treprit  encore  d'accommoder  les  deux  Rois  de  Caftille  &  de 
Navarre  ;  &  leur  aïant  offert  fa  médiation  qu'ils  accepterenf^ 
la  paix  fut  conclue  à  condition  que  le  Roi  de  Navarre  refti- 
tueroit  à  celui  de  Caftille  les  deux  Villes  de  Logronoôc  de 
Vittoria,  que  l'Infante  Leonore^  fille  de  D.Henri  époufe=» 
roit  le  Prince  D.  Charles  fils  du  Roi  de  Navarre  3  auquel  la 
Princeffeapporteroit  cent  vingt  mille  écus  d'or  pour  dot  & 
pour  le  dédommagement  des  dépenfes  que  l'on  avoit  faites 
pour  reparer  &  achever  les  fortifications  àt^  deux  Villes  qn© 
i'on  rendoit  à  la  Caftille.  Les  deux  Rois  s'abouchèrent  à  J-^^  ^^nx  Fds  s'^-î 
BrionèSj  petite  Ville  fur  les  frontières  des  deux  Roïaumes ,  nés,  oùfefonties 
oti  fe  firent  les  fiançailles  de  l'Infant  D.  Charles  &  de  Tin-  fiançaiiics;entreie 

r  T  •"  j  ^  •         1         r-  Pnnce  D  Charles 

faute  Leonore  ;  mais  pour  rendre  encore  la  paix  plus  ferme  de  Navarre  &  rin^ 
&  plus  durable ,  le  Roi  de  Navarre  envoïa  en  Caftille  l'Infant  f^in^e  Leonore  d^ 
D.  Pedre  le  plus  jeune  de  fes  enfans  pour  y  être  élevé  à  la  ^^^^^*-*'" 
Cour  de  D.  Henri. 

Lorfque  le  Roi  de  Navarre  revint  de  Prance  en  Efpagne;,  l-e  Roi  ie  fe- 
il  trouva  que  D.  Bernard  Evêque  de  Pampelune  &  D.  Cru-  Yc%Lf^  éSi^'""' 
zaté  Doïen  de  Tudele  qu'il  avoit  lailfé  en  partant  pour  aider  l'Evéque  de  Pam- 
pendanr  fon  abfence  la  Reine  Régente  de  leurs  confeils^  ^^.^"^jffi^  ^^^^^' 
avoient  abufé  de  leur  autorité  &  qu'ils  ne  s'étoient  pas  com^ 
portez  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  avec  l'équité  qu'ils 
dévoient  pour  répondre  à  la  confidence  que  leur  Scuveraiu 
leur  avoit  marquée  5  il  en  fut  fi  irrité ,  que  ces  deux  Miniftres 
appréhendant  la  jufte  indignation  d'un  Prince  naturellemeni" 
emporté  &  violent,  furent  obligez  de  fortir  du  Roïaume  3- 
mais  le  Doïen  fut  afialTmé  dans  le  chemin  5  quelques -un.^ 
croient  que  ce  fut  par  les  ordres  fecrets  du  Roi.  L'Evêque 
de  Pampelune  fut  plus  heureux  5  car  aïant  trouvé  le  moïeîi 
de  fefauver  à  Avignon ,  il  pallaàRome  avec  le  Pape  Grc^ 
goireXL  &  mourut  en  Italie,  fans  jamais  repafler  en  Efpa* 
gne  5  telle  eft  la  cataftrophe  ordinaire  des  Miniftres  qui  ne  ré^ 
pondent  pas  à  la  confiance  de  leur  Prince,  &  qui  abufent  do 
l'autorité  qu'on  leur  donne  peut-être  trop  aifément.  Jl  fayi" 
espendant  avouer  que  l'on  rend  quelquefois  ceux  qui  oîsf^ 
XomellL-  Zzz-ir- 


de  Tudele^ 
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rivent ,  où  ils  n'ont  point  de  part ,  &  qu'ils  portent  la  peine 

dès  fautes  dont  ils  ne  font  point  coupables  ,  fur  tout  quand 

ils  ont  affaire  à  des  Souverains  d'un  caradere  violent ,  tel 

qu'étoit  celui  de  D.Charles. 

XCIV,  La  paix fe  trouvant  affermie  en  Efpagne  après  l'entrevue 

Le  Roi  deCaf-  de  Brionès ,  leRoi  deCaftille  revint  à  Tolède,  &  celui  de 

tiUe  revient  a  Xo-  -.^  -,  ^     j     r     r  j'    ^    -i  •      i     t>    • 

lede,  Navarre  reprit  la  route  de  les  Etats ,  d  ou  il  envoia  la  Reme 

fon  époufe  en  France  pour  tâcher  d'appaifer  Tefprit  du  Roi^ 
auquel  on  avoit  pet fuadé  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  fubor- 
né  certains  fceleratS:pouri'empoifonner  :  ceux  dont  l'on  put 
fe  faifir  étant  convaincus  d'un  parricide  fi  monftrueux ,  fu- 
rent exécutez  ôcfouffrirent  le  fupplice  qu'ils  meritoient:  le 
Roi  de  France  furieufement  irrité  contre  le  Roi  de  Navarre 
€toit  bien  refolu  de  vanger  cet  attentat ,  qu'il  ne  pouvoit 
oublier. 
te  Roi  de  Na"       Dès  que  la  Reine  de  Navarre  fut  partie  pour  la  France ,  le 

iVarrc   envoie  (on  Roi  foii  époux  alla  à  Madrid  pour  conférer  tète  à  tète  avec 

jepoufe  en  brance  ,   ,„.,^n-ii  i  i-  \ 

&  va  lui-même  à  le  Roi  de  Caiïille ,  OC  pour  l'engager  adroitement  a  quitter 
.Ms-ànd.  -le  parti  de  la  France,  &  à  fe  déclarer  pour  les  Anglois  5  il  lui 

propofa  que  s'il  vouloit  païer  au  Prince  de  Galles  toutes  les 
fommes  qu'il  avoit  avancées  pouf  le  paiement  des  troupes 
Angloifcs  qui  étoient  paffées  en  Efpagne  pour  rétablir  le  feti 
Roi  D. Pedre  fur  fon  Trône,  il  lui  promettoit  que  le  Rôi 
d'Angleterre  &  les  Princes  fes  enfans ,  que  le  Prince  de  Gal- 
les &  le  Duc  de  Lancaftre  fe  défiileroient  de  la   demande 
<îu'ils  faifoient  de  la  Caftille  ,  &  qu'ils  renoncexoient  aux 
droits  qu'ils  prétendoient  avoir  à  cette  Couronne  ;  mais  le 
leKoidcCaf"  Roi  de  Caftiile  répondit  genereufement  que  jamais  il  n'a- 
îbue/contre'^l/'^  bandonneroit  le  parti  de  la  France;  que  ce  feroit  la  dernière 
Êrance/  des  ingratitudes,  s'ilrenonçoit  à  l'alliance  d'un  Prince  qui 

l'avoir  protégé  dans  fes  difgraces  5  qu'il  fe  fouviendroit  tou- 
jours de  l'azile  qu'il  lui  avoit  donné  contre  fes  ennemis, 
lorfqu'il  fut  obligé  de  fortir  d'Efpagne  ;  qu'il  lui  étoit  redeva- 
ble de  fa  propre  Couronne  j  que  cependant  lorfque  les  An- 
glois auroient  fait  la  paix  avec  la  France ,  il  ne  refuferoit 
pas  d'entrer  en  Traité  avec  eux,  &  qu'il  s'offroit  volontiers 
de  les  fatisfaire  &  de  leur  donner  la  fomme  dont  convien- 
droient  les  arbitres  que  l'on  nommeroit  de  part  &  d'autre 
four  cette  affaire  i  ainfi  le  Roi  de  Navarre  yoïant  qu'il  n'y 
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âyoit  nulle  efperance  de  pouvoir  jamais  feparer  le  Pvoi  de  A^d^jN. s.  1:73^ 
Caftiile  des  intérêts  de  la  France ,  s'en  retournai  Pampelune^ 
&  D.Henri  partit  pour  l'Andaloufie. 

Mais  une  nouvelle  affaire  jetta  le  Roi  J3.  ïlenri  dans  un    La  CcmtefTe  d'A- 

1  11  11  j  :>  •    ^     1     •    r  •         lencon  demande  la 

plus  grand  embarras ,  par  la  demande  (^n  on  vint  lui  faire,  i-eiututioa  ds  U 

d'une  partie  de  la  Caftilie  :  la  Comteife  Marie ,  fille  du  Prin-  Bifcaïe. 

ceD.FerdinanddeLaCerda&de  Jeanne  de  Lara,  fcTur  &      J 

unique  héritière  de  D.  Juan  de  Lara  furnommé  le  Cvfitwfaiii 

avoir  époufé  en  France  le  Comte  d'Alençon ,  Prince  du  San^ 

Roïal ,  dont  elle  avoir  eu  plufieurs  enfans  :  cette  Princeife 

cnvoïa  en  Efpagne  une  peribnne  de  fa  part  pour  demander  auj 

Roi  de  Caftille  la  reftitution  delà  Principauté  de  Bifcaye  & 

de  la  Seigneurie  de  Lara  qui  lui  appartenoient  legitimemenÊ 

en  qualité  de  fille  de  Jeanne  de  Lara  /fur  tout  après  la  mort 

de  tous  les  héritiers  qui  la  précedoient. 

Le  Roi  étant  revenu  d'Andaloufie  à  Burgos ,  cette  affaire    .  I-e  ï^oi  àe  CaÀ 
y  fut  mife  fur  le  tapis  :  les  prétentions  &  la  demande  de  la   tcmentdrccVîm- 
Comtefîe  inquiétèrent  le  Roi  &  fon  Confeil ,  &  Pon  ne  fça-  vais  pas, 
voit  comment  fortir  de  ce  mauvais  pas  ;  car  d'un  côté  on  ne 
pouvoit  difconvenir  des  droits  de  la  Comteife;  ils  paroiP 
foient  juiles  &  raifonnables,  &  la  bonne  foi  demandoit  qu'on 
lui  en  fît  raifon  3  d'un  autre  côté  c'étoit  une  chofe  très-fâ- 
eheufe  d'accorder  à  la  Comtefle  ce  qu'elle  exigeoit  5  cétoit; 
unefouree  inépuifable  de  guerres ,  &  l'on  ne  pouvoit  fe  re-^ 
foudre  de  démembrer  de  la  Gaftille  deux  des  plus  grandes  & 
des  plus  riches  Principautez  de  cette  Couronne.  L'affaire 
fut  long-tems  agitée  ;  enfin  après  bien  des  confeils  &  des  dé- 
libérations le  Roi  fit  une  réponfe  très-artifi-cieufe  &  très- 
adroite  aux  Députez  delà  Comteife  d'Alençon;  il  leur  dé- 
clara donc  qu'il  fe  feroit  un  extrême  plaifir  d'accorder  à  13;^ 
Princeffe  ce  qu'elle  demandoit,  &  de  voir  retourner  dans  fa- 
famille  des  terres  qui  en  étoientforties ,  pourvu  qu'elle  vou- 
lût envoïer  en  Efpagne  deux  de  fes  enfans  pour  s'y  établir  &- 
pour  être  élevez  à  fa  Cour  5  que  la  Bifcaye  &  la  Seigneurie 
de  Lara  étoient  d'une  fi  grande  étendue ,  que  les  Rois  de  Caf- 
îille  ne  pouvoient  abfolument  fe  priver  des  fecours  qu'ilS' 
avoient  droit  d'exiger  des  Seigneurs  qui  les  polfederoient5: 
qu'ainfî  les  Princes  qui  voudroient  y  prétendre^ne  pouvoient 
ie  difpenfer  de  demeurer  dans  le  Roïaume. 

Avec  cetteréponfe  par  laquelle  on  paroifibitreconnoîtrc  échjm 

Z  z  2Z-  ïp 
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juftice,  on  congédia  Ton  Député  j  mais  on  ne  s'engageoit  à 
rien  :  car  l'on  étoit  bien  convaincu  qu'aucun  des  cinq  enfans 
de  la  Comteiïen'accepteroit  les  offres  &  le  parti  que  leur 
propoloit  le  Roi  de  Caftille ,  comme  en  effet  nul  ne  les  ac- 
cepta: les  trois  amez  pofledoientdéja  en  France  trois  gran- 
des Principautez ,  les  Comtez  d'Alençon ,  du  Perche  &  d  E- 
tampesj  &  il  n'y  avoir  nulle  apparence  qu'ils  voulullent  quit- 
ter leurpatrie  oùilsétoientpuilfants  &  jouiffoient  de  grands 
biens  3  pour  aller  s'établir  dans  un  Roïaume  étranger  '■>  les 
deux  autres  étoient  dans  l'état  Ecclefiaftique  pourvus  de  ri- 
ches Bénéfices ,  &  par  confequent  incapables  de  poffeder  des 
Principautez  feculieres. 
xc  V.      ^        Balthazar  Spinola  Génois  vint  en  Arragon  au  mois  d'Oc- 
chent  d'eneaèeHe  ^^^^'^  ^^  Cette  année  avcc  la  qualité  dAmballadeur  du  Roi 
Roi  d'Arragon  à  fc  d'Angleterre  pour  engager  le  Roi  d  Arragon  à  fe  liguer  avec 
r^aihV'^"'^'^^  ^*     ^^^  Anglois  contre  la  Caftille  j  Spinola  promettoit  de  la  part 
des  Anglois  au  Roi  d' Arragon  d'unir  à  fa  Couronne  le  Roïau- 
me de  Murcie ,  les  Villes  de  Cuença ,  de  Soria  j  leurs  dépen- 
dances &  les  autres  Villes  voifines. 
î.e Roi  d' Arra-       Le  Roi  d'Arragon  étoit  trop  fage  &  trop  éclairé,  pour 
^     4  rc  u  e.         écouter  de  femblables  proportions  5  il  méprifa  des  offres  que 
les  Anglois  n'étoient  pas  en  état  d'exécuter ,  &  aima  mieux 
conferver  l'amitié  de  D.  Henri  qui  paffoit  dans  ce  tems-là 
pour  un  des  plus  vaillans  &  des  plus  habiles  Princes  de  Ton 
fiecle  j  chéri  de  fes  fujets ,  &  qui  par  le  voifmage  de  fes  Etats 
avec  l'Arragon  étoit  bien  plus  redoutable  que  les  Anglois  ^ 
outre  qu'il  étoit  dangereux  d'avoir  pour  ennemi  un  Prince 
qui  avoir  en  Arragon  un  grand  nombre  de  partifans  &  d'a- 
mis qu'il  avoit  fçu  s'attacher,  pendant  qu'il  y  avoit  demeuré 
.  dans  le  tems  de  fes  difgraces.  D'ailleurs  on  étoit  perfuadé 

dans  toute  l'Efpagne,  que  Dieu  protegeoit  d'une  manière 
particulière  D.  Henri,  qu'il  avoit  élevé  par  une  provi- 
dence fmguliere  fur  le  Trône  de  Caftille.  La  plupart  des 
Ârragonnois  étoient  encore  confternez  &  épouvantez  des 
prodiges  qui  avoient  paru  dans  le  Ciel ,  &  fur  tout  d'un  ef- 
froïable  tremblement  de  terre  arrivé  au  mois  de  Février 
dans  le  Comté  de  ;\ibagorça,  où  il  avoit  renverfé  ou  abîmé 
plufieurs  Villages  :  le  peuple  naturellemem  crédule  ^  fu-- 
peiititieux  regardoit  ces  prodiges  çoninie  dç  fuaeftes  préf^^. 
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ges  des  malheurs  dont  le  Roïaume  étoit  menacé;  mais  la  AadeN.  $.137*? 
nouvelle  qu'on  apprit  qu'il  paroifîbit  fur  les  frontières  du 
RouflTiUonun  grand  nombre  de  troupes  Françoifes  que  l'In- 
fant  de  Majorque  avoit  levées  à  fes  dépens  pour  s'emparer  de 
cette  Province,  ne  contribua  pas  peu  à  confirmer  le  peuple 
dans  cette  créance  j  ainli  les  prétentions  des  Anglois  s'éva- 
nouirent. 

Louis  Duc  d'Anjou  entreprit  de  ménager  une  paix  plus  p  Duc  J^AbJou 
folide  entre  rArragon&  la  Caftille,  &  il  s'y  porta  avec  tant  gcnt  unrpaS'^en"' 
de  chaleur  &  dezele-,  qu'il  vint  jufqu'à  Carcaffonne  :,  dans  tre  rArragoa&l» 
la  crainte  que  fi  la  guerre  venoit  à  s'allumer  entre  les  Arra-  ^  ^  ^'- 
gonnois  &  les  Caftillans ,  les  Anglois  ennemis  irréconcilia- 
bles de  la  France  ne  fe  ferviflent  de  cette  occalion  pour  fe  jet- 
ter  en  Erpagne&  s'en  emparer:  les  deux  Rois  de  Caftille  & 
dArragon  nommèrent  des  Plénipotentiaires  pour  terminer 
cette  affaire  5  D.  Henri  demandoit  qu'on  lui  remît  entre  les 
mains  l'Infante  Leonore,  fille  du  Roi  dArragon  promife 
depuis  long-tems  à  l'Infant  de  Caftille  fon  fils  :  le  Roi  d'Ar- 
ragon  ne  refufoit  pas  d'accorder  une  demande  fi  jufte  &  fî 
laifonnable  j  mais  il  fouhaitoit  enmême-tems  queD.  Henri 
le  mît  en  poffeiTion  de  certaines  Villes  qu'il  lui  avoit  promi- 
fèsj  &  celui-ci  qui  cherchoit  des  prétextes  pour  s'en  difpen- 
fer,  prétendoit  qu'il  n'étoit  nullement  obligé  de  céder  ces 
places  au  Roi  d'Arragon,  lequel  au  lieu  de  le  fecourirdans 
là  difgrace ,  comme  il  s'y  étoit  engagé ,  s'étoit  ligué  avec 
fon  ennemi  capital.  Cependant  les  deux  Princes  confentirent 
de  remettre  leurs  différends  entre  les  mains  du  Cardinal 
Légat  Guy  de  Boulogne  j  qui  eut  enfin  la  fatisfadion  de 
conclure  la  paix  entre  les  Arragonnois  &  les  Caftillans. 

Pendant  que  cette  importante  affaire  femenageoit  en  Ar-         xcvi. 
ragon  par  l'entremife  &  la  médiation  du  Cardinal  Légat  :,  le  re  "^x  L'^^conhfmê 
Pape  Grégoire  X  I.  confirma  la  règle  des  Religieux   que  l'Ordre  des  jero^ 
l'on  appelle  communément  en  Efpagne  les   Religieux  de  "'"^^^^^' 
faint  Jérôme,  dont  l'Inftitut  eft  de  fe  diftinguer  particu- 
lièrement de  toas  les  autres  Ordres  Religieux  par  l'obrer van- 
ce  éxade  d'une  très-étroite  clôture ,  &  par  l'obligarion  qu'ils 
s'impofent  de  chanter  continuellement  le  jour  &  la  nuit  les 
louanges  de  Dieu:  cette  Religion  fit  dans  la  fuite  de  très- 
grands  progrès  dans  toute  l'Efpagne  5  elle  s'y  multiplia  beau-, 
^<3U|)  j  ^  elle  y  poUede  adueUement  des  Convents  très-ii^ 

Zzzz  xij 
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i^ideN.  S.  1575.  ches&  très-magnifiques.  L'habit  que  portent  ces  Religien^s 
eft  compofé  d'une  robe  ou  une  elpece  de  fcapulaire  blanc 
avec  un  manteau  de  gros  drap  brun.  Cette  Religion  futfon-* 
dée  par  quelques  Hermites  Italiens  quiétoient  venus  s'éta- 
blir enElpagne^  &quipoufiez  d'un  fmcere  defir  de  fervir 
Dieu  d'une  manière  plus  parfaite  ^  choifirent  pour  leur  de- 
meure un  lieu  defert  affez  proche  de  Tolède  ^  où  eft  à  pre- 
fent  un  célèbre  Monaftere  de  cet  Ordre  nommé  de  la  Sifla , 
à  caufe  d'une  Bourgade  du  même  nom  j  qui  étoit  autrefois 
en  cet  endroit;  ils  vécurent  dans  cette, folitude,  &  y  firent 
éclater  une  fi  éminente  fainteté  »  qu'un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  également  diftinguées  par  leur  naiilancej  leurs 
emplois  &  leur  dodrine,  vinrent  fe  joindre  à  qqs  faints  So- 
litaires &  embrafferent  leur  genre  de  vie.  Les  principaux 
furent  D.  Ferdinand  Yanez  ,  Grand-Aumônier  des  derniers* 
Rois  :,  &  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Tolède  ;  D.  Alphon- 
fe  Pécha  Evêque  de  Jaen ,  êc  qui  renonça  à  fon  Evêché  pour 
pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  la  folitude  5  D.  Pedre  Pernan- 
dez  Pécha  fon  frère:,  qui  avoir  été  Grand- Chambellan  dif^ 
Roi  D.  Pedre.  Le  premier  Monaftere  qui  fut  établi  fous  cet* 
te  nouvelle  règle  j  étoit  proche  de  Guadalajaraau  haut  d'u-* 
î3e  petite  Bourgade  qui  s'appelle  Lufiar.a,  &  dans  un  Her« 
mitage  que  leur  donna  cette  même  année  D.  Gomez  Man- 
lique  Archevêque  de  Tolède  ;  mais  depuis  ce  tems-là  il  s'eft; 
bâti  un  grand  nombre  d'autres  Couvents  par  la  libéralité  Se 
la  magnificence  des  Rois  de  Caftille  &  de  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs  dti  Roïaume.  Quelques  années  après  de 
cette  mêmie  Religion  en  fortit  une  autre  nouvelle  que  fon 
appelle  des  Ifidoriens. 
1  c  VI I.  Mais  comme  la  paix  ne  pouvoit  fe  terminer  entre  les  Roî^^ 

les  deux  Rois    de  Caftille  &  d'Arraeon,  on  confentit  de  part  &  d'autre  à 

contentent   a  une  ^    ,  .  ^  .  .      ,      ^^  ,  ^ 

Xréve.  ^^^'^^  Treve  qui  commenceroit  au  mois  de  Décembre  3  &  qui 

fubfifteroit  jufqu'au  jour  de  la  Pentecôte  fuivante.  D.  Juan 
Ramirez  d'Arellano  Seigneur  de  Los  Cameros,  Plénipoten- 
tiaire du  Roi  de  Caftille ,  &  D.Juanj  Comte  d'Ampurias  , 
Plénipotentiaire  du  Roi  d'Arragon^  dont  il  étoit  coufin- 
germain  &  gendre ,  aïant  époufé  l'Infante  Jeanne  d'Arra- 
gon  fa  fille  j  fignerent  cette  Trêve  au  nom  des  Rois  leurS' 
Maîtres. 

Au  Gommen cernent  d-e  l'année  mil  trois  cens  fpixante  ^ 


IL'HISTOÎUE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII.  755" 
■quatorze  j  le  Dlic  de  Lancaftre  s'embarqua  en  Angleterre  An  de  N.  s.  1374; 
avec  une  grolTe  Armée  &  vint  débarquer  au  port  de  Calais     y"^^^}^-^' 
•.dans  la  Picardie:  Jean  de  Montfort ,  Duc  de  Bretagne  qui  trenren  pf  a^nce^â 
avoit  époufé  fa  fœur  &  qui  s'étoit  déclaré  contre  le  Roi  de  traverfent  pour  ve- 
France. étant  venu  le  joindre,  ces  deux  Princes  entrèrent  enCaîTiUe. ^"^'^^^ 
à  la  tête  de  leurs  Armées  dans  les  Provinces  dArtois  &  de 
Vermandois  j  où  ils  firent  des  défordres  furieux ,  mettant 
tout  à  feu  &  à  fang.  Enfin  après  avoir  ruiné  ces  Provinces , 
faccagé  tous  les  endroits  par  oii  ils  palTerent ,  ils  prirent  la 
xoute  de  Guïenne,  palTerent  la  Loire  &  arrivèrent  à  Bout- 
jdeaux ,  danslarefolution  d'entrer  en  Efpagne  ôc  de  conque- 
xir  le  Roïaume  de  Caftille. 

Ils  envolèrent  des  perfonnes  de  confiance  aux  Rois  d'Arra-     lîs  tâchent  d'en-, 
gon  Ôc  de  Navarre  pour  les  prier  de  leur  envoïer  leurs  trou-  fntÇrét^Tes^RoL 
pes  &  de  s'unir  avec  eux  5  mais  ces  deux  Princes  trop  habi-  de  Navarre  a^ 
les  ôc  trop  éclairez  pour  donner  dans  ce  piège  3  ne  voulurent  ^'-^-'^'-'^âonî 
ni  l'un  ni  l'autre  fous  une  vaine  &  frivole  efperance  d'um 
avantage  dont  onles  amufoit,  s'expofer  au  danger  de  voir 
leurs  Etats  ruinez ,  perfuadez  que  le  plus  fur  pour  eux  étoit 
4'être  fimples  fpedateurs  &  de  prendre  leur  parti  conformé- 
ment au  tems  Se  aux  conjondures. 

Le  Roi  D.  Henri  informé  du  deflein  des  AnQ;lois  &  allar-    .,^e;Roi  de  Caf- 

/j^.,,  .  •      r       j        r       'T  •  ^   t'^i*^  allcmble    l'es 

me  du  terrible  orage  qui  venoit  fondre  lur  lui ,  accourut  troupes  pour  s'op- 
auffitôt  àBurgospour  y  rafiembler  fes  troupes  5  il  ordonna  pofcr aux  Angkis. 
.aumême-tems  de  nouvelles  levées  j  &  commanda  à  tous  fes 
vieux  foldats ,  dont  il  avoit  fi  fouvent  éprouvé  la  valeur  & 
l'expérience  dans  les  dernières  guer-res ,  de  fe  tendre  incef- 
iamment  auprès  de  faperfonne;  toute  la  Nobleffe  prit  les 
armes  &  monta  à  cheval  5  les  grands  Seigneurs  vinrent  fe 
ranger  auprès  de  Sa  Majefté  avec  les  troupes  qu'ils  purent 
lever  fur  leurs  terres ,  &  s'offrirent  d'accompagner  le  Roi 
dans  une  guerre  où  il  s'agiiToit  du  falut  de  la  patrie,  refolus 
de  facrifier  leur-s  biens  &  leurs  vies  pour  défendre  fa  Cou- 
îonne.  Les  fadions  contraires  fe  réunirent?  ceux-là  mêmes 
qui  dans  les  dernières  révolutions  lui  avoient  été  contraires, 
craignant  de  tomber  fous  une  domination  étrangère  j  voulu- 
rent en  cette  occafion  reparer  leur  faute  &  effacer  le  fo uvenir 
de  leur  révolte  5  en  un  mot  chacun  s'efforça  de  donner  des 
marques  de  fa  fidélité ,  de  fon  affe^^ion  ^  de  Ton  zèle  pour  i^ 
leonfervation  de  l'Etat, 
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'An  de  N.  S.  1:74.       ^^g  affaires  étoient  dans  la  meilleure  fituatioii  du  monde  ^ 
Sanchi'fiere  Z'    ^oïfqiVim  fâcheux  accident  arrivé  à  Burgos  le  dix-neuviéms 
Roi  de  CaiHiic  tué  de  Mars  ^  pcnfa  tout  renvcrfer  3  tout  le  monde  en  fut  égale- 
rBlfr^or^'""'"'   nient  affligé  5  le  Prince  D.  Sanche .  Comte  d'Albuquerque . 
frère  du  Roi  s'étant  tranfporté  dans  un  endroit  de  la  Ville , 
pour  appaiier  une  émeute  qui  s'éroit  élevée  entre  fes  foldats 
&  ceux  deD.PedreGonzalés  de  Mendoza  pour  des  loge- 
mens  ;  comm€  la  nuit  étoit  fort  obfcure ,  &  qu'il  s'étoit  jette 
au  milieu  des  mutins  ^  pour  fe  faire  écouter  &  obéir  ^  il  fut 
blefle  au  vifage  d'un  coup  de  lance  par  un  foldat  qui  ne  le 
connoifibit  point,  &  il  tomba  mort  fur  la  place.  D.  Henri', 
qui  aimoit  tendrement  le  Prince  fon  frère  ^  fut  fenfiblemeî^ 
touché  d'une  mort  fi  funefte  ;  mais  s'il  ne  put  diiïimuler  fa 
douleur  :,  il  étouffa  fon  reffentimenr  ^  ce  triile  accident  étant 
arrivé  par  un  malheur  que  l'on  ne  pouvoir  ni  prévoir  ni  pré- 
venir j  la  Comteffe  Beatrix  époufe  du  Prince  D.  Sanche  étoit 
grofîe,  &  peu  detems  après  la-  mort  du  Comte  fon  époux  5 
elle  accoucha  de  la  PrinceffeLeonore  ^  depuis  mariée  à  l'In- 
fant D.  Ferdinand  qui  fut  dans  la  fuite  Pvoi  d'Arragon. 
2CIX.  Après  que  le  Roi  eut  raffemblé  toutes  fes  troupes  ^  il  par«" 

tilie^rtdeBurPos  ^^^  ^^  Burgos ,  &  aïaut  fait  la  revîie  de  fon  Armée  auprès  de 
avec  fon  Armée,     la  Ville  de  Baîiarés ,  il  trouva  qu'elle  étoit  compofé  de  douze 
censChevaux  &  de  cinq  mille  hommes  d'Infanterieuiiais  toiï^ 
îQS  vieilles  troupes  aguerries  &  difciplinées ,  dont  la  bravoiî^ 
re  &  l'expérience  fuppléoient  à  leur  petit  nombres  il  n'y  efi 
avoir  pas  un  qui  ne  fut  prêt  de  fe  tranfparter  par  tout  où  il 
feroit  befoin. 
^^  Pêntrepiife  des       Cette  petite  Amée  plus  redoutable  par  fa  valeur  ,  que  pat 
Csfuîk  édio'uc.  ^  ^^^  nombre,  étoit  également  à  portée  ou  de  fondre  fur  PAr- 
ragon ,  laTréve  entre  les  deux  Couronnes  étant  fur  le  point 
d'expirer ,  ou  d'aller  au  devant  des  Anglois  qui  menaçoient 
la  Cailille  :  car  il  commençoit  à  fe  répandre  un  bruit  fourd 
que  ceux-ci  ne  fongeoient  plus  à  pafler  en- Efpagne,  parcs 
que  leur  Armés  fe  trouvoit  épuifée  parles  fatigues  d'une  fî 
longue  marche,  aïanttraverfé  toute  laPrance  ornais  encore 
beaucoup  plus  affoiblie  ôc  par  les  maladies  &  par  les  pertes 
€on(iderables  qu'elle  avoit  fouffertes  dans  fa  route  :  car  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne  &  Jean  de  Vienne  Amiral  de  Fran- 
ce- &  un  des  plus  célèbres  Capitaines  du  Roïaume ,  s'étoient 
^lis  aux  îroiiires  des  Anglois ,  les  avoisnt  contiivaeliemsnt 

harcellée^- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIL  737 

harcelle  dans  le  chemin  ^  &avoient  taillé  en  pièces  la  meil-  An  de  N.  s.  1374.^ 
leure  partie  ^  de  forte  que  de  trente  mille  Combattans  qu'ils 
étoient  quand  ils  commencèrent  à  fe  mettre  en  marche ,  à 
peine  arriverent-ils  à  Bourdeaux  au  nombre  de  fîx  mille  :  ja- 
mais occafion  ne  fut  plus  heureufe  pour  les  Caftillans  de  faire 
quelque  expédition  importante  du  côté  de  la  Guïennej  & 
pour  les  François  de  chafTer  entièrement  de  France  les  An- 
glois  ;  les  affaires  changeoient  de  face ,  &  la  fortune  qui  juf- 
que-là  avoit  toujours  paru  fâvorifer  les  AngloiSj  commen- 
çoit  à  fe  déclarer  pour  leurs  ennemis. 

Louis  Duc  d'Anjou  informé  du  mauvais  état  où  étoit  il  met  le  Siégé 
l'Armée  Angloife ,  &  croïant  devoir  profiter  d  une  conjonc-  ^^'.^"'^  Baionne  êc 
ture  fi  favorable  j  écrivit  au  Roi  de  Caftille  ^  pour  le  prier 
de  joindre  leurs  forces  &  de  mettre  enfemble  le  Siège  de- 
vant Baïonne  fur  la  frontière  d'Efpagne  :  ce  Prince  reprefenta 
à  Sa  Majefiéde  quelle  importance  il  leur  étoit  pour  donner 
de  la  réputation  à  leurs  armes  de  faire  fentir  qu'ils  étoient 
aflez  forts  j  non-feulement  pour  fe  défendre  contre  leurs  en- 
nemis? mais  encore  pour  aller  porter  la  guerre  jufques  dans 
leurpaïs.  D.  Henri  entra  dans  les  fentimcns  du  Duc  d'An- 
jou h  car  s'étant  avancé  à  la  tête  de  fes  troupes  3  il  vint  mettre 
le  Siège  devant  Baïonne  fur  la  fin  du  mois  de  Juin?  mais 
cette  entreprife  n'eut  pas  le  fuccès  que  l'on  efperoit  :  car  il 
furvint  une  fi  grande  abondance  de  pluie  j  que  le  Camp  des 
Afliegeans  en  fut  inondée  &  les  mit  hors  d'état  d'achever 
leurs  travaux  :  pour  furcroît  de  malheur  les  vivres  vinrent  à 
manquer ,  parce  que  la  Biicaïe  Province  fi:erile ,  &  d'oii  néan- 
moins TArmée  Caftillane  tiroit  toute  fa  fubfifiiance^  ne  fut 
pas  en  état  de  lui  envoler  les  provifions  dont  elle  avoit  be- 
foin  pour  continuer  le  Siège  5  ainfiD.  Henri  ne  pouvant  plus  -  . 
refifter  à  tant  d'incommoditez  ,  leva  le  Siège  &  s'en  revint 
en  Caftille  :  d'ailleurs  le  Duc  d'Anjou  ne  put  venir  joindre 
Sa  Majefté  devant  Baïonne ,  comme  il  l'avoit  promis  ;  car  il 
étoit  aflez  occupé  au  Siège  deMontauban,  oùilfetrouvoit 
embarqué.  D.  Bertrand  de  Guevarra,  Seigneur  d'OgnateÔc 
le  Chef  de  l'illuftre  Maifonde  Guevarra  rendit  des  fervices 
très-confiderables  au  Roi  de  Caftille  dans  cette  expédition; 
&  ce  fut  pour  les  recompenfer ,  que  Sa  Majefté  à  fon  retour 
de  Baïonne  lui  donna  la  Ville  de  Leniz  :  ce  Prince  n'écoutoit 
dans  fes  gratifications  que  fon  humeur  genereufe  ôc  magni- 
Tome  III.  Aaaaa 
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Au  de  N.  s.  1374.  fiqueî  mais  les  Rois  fes  fuccelTeurs  furent  obligez  dans  la 

fuite  de  les  modérer. 

c.  L'Infant  de  Majorque  entra  au  mois  d'Août  dans  le  Corn- 

fox^cjuf Tntfe  dll's  ^^  ^^  RoulTillon  avec  une  nombreufe  Armée  ,  contre  laquel- 

r Arragon  ,  &  n'y  le  toutes  les  fotces  de  TArragon  n'auroient  pu  tenir  ^  II  les 

faitnen,  ^^^^  &  les  autres  en  fuflfent  venus  aux  mains  dans  une  adion 

générale  ;  mais  dans  la  confternation  où  étoit  tout  le  Roïau- 

me  qui  s'attendoit  à  devenir  la  proie  de  l'Infant ,  la  fortune 

délivra  les  peuples  des  juftes  allarmes  qu'ils  avoient  con- 

çûes  :  car  l'Infant  ne  fit  rien  de  confiderable ,  &  tout  ce  grand 

éclat  n'aboutit  qu'à  quelques  légères  efcarmouches  avec  de 

petits  Détachemens  d'Arragonnois ,  qu'à  enlever  quelques 

troupeaux,  &  qu'à  faire  un  petit  nombre  de  prifonniersj  le 

Gomté  d'Urgelfut  la  Province  qui  fouffrit  le  plus  de  cette 

irruption,  par  l'Armée  de  l'Infant. 

D'un  autre  côté  le  Seigneur  de  Bearn^  &  GeofFroiRec- 
con,  (  23  )  Seigneur  Breton  :,  qui  pofledoient  l'un  &  l'autre 
àQS  Villes  6c  des  Domaines  confiderables  en  Caltille,  &  qui 
avoient  un  grand  nombre  de  VaiTaux  ^  aïant  réuni  leurs  trou- 
pes 3  foit  de  leur  propre  motifs  foit  qu'ils  en  euifent  reçu  des 
ordres  fecrets  de  D.  Henri  3  vinrent  tout  à  coup  fondre  fur  le 
pais  qui  dépendoit  de  la  Ville  de  Borgia  -,  ils  y  firent  un  terri- 
ble dégâto  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  places ,  après  y 
avoir  fkit  de  grands  ravages  ^  &  s'en  retournèrent  chez  eux 
chargez  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fur  les  peu- 
ples. 
Le  Roi  d'Arra-       Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roi  d'Arragon  envoïa  D. 
iXTufTAn-  François  de  Perellos,  Vicomte  de  Roda,  AmbafTadeur  eu 
gleterre  j  mais  u  Angleterre  pour  demander  du  fecours  au  Duc  de  Lancaftre , 
jî'y  arriveras.        ^  pour  l'engager  à  faire  enfemble  une  ligue  contre  leurs 
ennemis  communs;  mais  comme  cet  AmbafTadeur  qui  s'é^ 
toit  embarqué  en  Arragon  après  avoir  étélong-tems  en  dan- 

(.23)   Geofroi  Reccon.    C'étoit  appa-  meurer  en  Efpagne  ;  néanmoins  dans  la. 

remment  un  de  ces  Gentilshommes  Bre-  liite  des  Officiers  qui  fuivirent  DuGuef- 

tons  qui  avoient  fuivi  DuGuefclin  dans  clin,   il  n'y  en  a  aucun  de  ce  nom,  à 

fon  expédition  d'Efpagne  ,  lorfqu'il  vint  moins  que  Mariana  aufli-bien   que^  les 

au  recours  du  Comte  de  Traftamare  ,  &  autres  Hiitoriens  Etrangers,  n'ait  défigu- 

qui  depuis  que  ce  Prince  fut  monté  iur  ré  ce  nom  propre  ,  ou  qucles  Efpagnols 

le  Trône  de  Caftille  ,  s'y  établit ,  pour  aient  été  plus  foigneux  de  conleivcr  la 

jouir  des  gratifications   que  le  Roi  de  mémoire  de  ces  braves ,  que  les  François 

^        CalHUeavoit  faites  aux  François  qui  l'a-  mêmes. 
soient  fecouyi  ;.  &  <l^i  avoient  voulu  dg- 
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gei:  de  faire  naufrage  ^  fut  jette  par  une  violente  tempête  fur  An  de  N.  s.  1374. 

les  côtes  de  Grenade.  Le  Roi  Maure  envoïa  ordre  de  fe  failir 

du  Vaiifeau  qui  avoit  relâché  dans  fes  ports  ^  &  de  la  perfon- 

ne  deTAmbailadeurj  il  fit  enfermer  dans  une  étroite  prifon 

tous  les  Marchands  Catalans  par  reprefailles^  &pour  fevan- 

ger  de  ce  que  D.  Pedre  Bernard  ^  Capitaine  d'une  Galère 

d'Arragon  3  s'étoit  emparé  quelques  jours  auparavant  d'un 

Navire  qui  lui  appartenoit^  &  qu'il  envoïoit  à  Tunis  avec  des 

marchandifes  &  des  prefens  5  il  étoit  bien-aife  aufli  de  faire 

plaifir  auRoideCaftillefon  ami  &  fon  allié  ,  contre  lequel 

les  Arragonnois  étoient  en  guerre. 

Tant  de  difgraces  arrivées  coup  fur  coup  jettoient  la  conf-  entî^e  fa^Ca^ftUk  & 
ternation  dans  l'Arragon  j  &  le  Roi  ne  fçavoit  à  qui  s'adrefler  l'Arragoo. 
ni  où  trouver  du  fecours  j  d'un  autre  côté  le  Roi  D.  Henri 
n'avoit  pas  encore  oublié  les  obligations  qu'il  avoit  au  Roi 
d'Arragon ,  auquel  il  étoit  redevable  en  partie  de  fa  Cou- 
ronne 5  ainfi  comme  il  ne  prétendoit  pas  ruiner  ce  Prince,  ôc 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  de  l'obliger  à  confentir  à  une  bon- 
ne paix,  il  envoïa  une  féconde  fois  à  Barcelonne  D.  Juan 
Ramirez  d'Arellano  ôcTEvêque  de  Salamanque  ,  pour  con- 
clure une  paix  folide  entre  les  deux  Couronnes. 

Jeanne  Reine  de  Navarre  mourut  cette  année  le  troifieme  ^^^^  ^  j^  j^^.^^ 
de  Novembre  dans  fon  Château  d'Evreux  en  Normandie  ;  de  Navarre  à  E^ 
elle  avoit  fouvent  par  fes  larmes  &  fes  prières  obtenu  du  Roi  v^ew^j 
de  France  fon  frère,  dont  elle  étoit  tendrement  aimée,  la 
grâce  du  Roi  Charles  fon  époux  5  car  malgré  les  fréquentes 
révoltes  &  même  les  noirs  attentats  de  ce  Prince ,  le  Roi  de 
France  en  coniideration  delà  Reine  fafœur,  avoit  plufîeurs 
fois  pardonné  au  mari  5  mais  cette  Princefle  infortunée  aïant 
trouvé  dans  fon  dernier  voïage  de  France  le  Roi  fon  frère  in- 
fenfible  à  fes  prières,  &  voïant  qu'elle  ne  pouvoit  rien  ob- 
tenir en  faveur  du  Roi  de  Navarre ,  elle  en  conçut  tant  de 
chagrin ,  qu'elle  en  tomba  dans  une  cruelle  langueur,  qui  la 
conduifît  enfin  au  tombeau  :  fon  corps  fut  inhumé  dans  le 
Monaftere  de  faint  Denis,  où  eft  la  fepulture  ordinaire  des 
Rois  de  France,  &ron  fit  fes  obfeques  avec  la  pompe  ordi- 
naire en  ces  fortes  de  cérémonies. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  changea  pas  de  conduite  &  ne  de-      Le  Roi  Ton  mari 
vint  pas  meilleur  après  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  fon  épou-  ^^  devient  pue, 
fe,  pour  laq,uelle  il  avoit  de  la  coniideration  &  de  grands 

Aaaaa  ii 
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An  deN.  S.  i374-  égards;  au  contraire  n'aïant  plus  ce  frein  capable  de  le  rete«'' 
nir  i  il  fe  rendit  de  jour  en  jour  plus  odieux  à  fes  fujets ,  & 
aux  Etrangers  par  fes  violences  &  fes  cruautez  ;  ce  n'étoit 
tous  les  jours  qu'emprifonnemens  ^  qu'exils,  que  confifca- 
tions  de  biens.  Dès  que  quelqu'un  avoit  le  malheur  d'être  le 
parent ,  l'allié  ou  l'ami  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
fes  ennemis  dans  les  révolutions  qui  étoient  arrivées  en  Fran- 
ce  j  il  devenoit  :,  quelque  innocent  qu'il  pût  être^  letrifte 
objet  de  fa  vengeance  &  de  fa  cruauté.  S'il  n'avoit  fait  écla- 
ter fon  reflentiment  que  contre  ceux  qui  avoient  embrafle 
des  intérêts  contraires  aux  fiens  ^  peut-être  que  Ton  pourroit 
en  quelque  manière  l'excufer  fur  le  chagrin  de  fe  voir  ofFen- 
fé  &  fur  le  defir  naturel  de  fe  vanger  ;  mais  le  plus  fouvènt  il 
faifoit  fouffrir  les  plus  innocens  j  de  colère  &  de  rage  de  ne 
pouvoir  point  avoir  les  coupables  entre  fes  mains. 
La  famine  défoie  Une  cruelle  famine  qui  furvint  cette  année  &  qui  défola 
J'Anagon»  jg  Roïaume  d'Arragon  déjà  aflfez  épuifé  par  les  guerres  qu'il 

avoir  été  obligé  defoutenir^  auroitmisle  comble  à  fes  mi- 
feres  '■>  mais  le  bled  que  l'on  tira  d'Afrique  ^  fervit  à  foulager 
un  peu  la  difette  des  peuples ,  6c  cette  famine  obligea  les  en- 
nemis, qui  ne  pouvoient  plus  trouver  dans  ce  Roïaume  de 
quoi  fubfifter  j  à  abandonner  leurs  entreprifes ,  &  à  fe  retirer 
Mort  de  l'Infant  en  Caftille  :  ce  fut-là  qu'^u  commencement  de  l'année  mil 
^e  Majorque,         trois  cens  foixante-quinze ,  mourut  de  maladie   l'Infant  de 
Majorque  D.  Jayme  Roi  de  Naples  &  qui  commandoit  l'Ar- 
mée Françoife:  fon  corps  fut  inhumé  à  Soria  dans  le  Monaf- 
tere  de  faint  François.  L'Infante  Ifabelle  fa  fœur,  qui  avoit 
époufé  le  Marquis  de  Montferrat ,  &  qui  avoit  voulu  accom- 
pagner dans  cette  guerre  l'Infant  fon  frère ,  étoit  encore  plus 
irritée  que  lui  contre  le  Roi  d'Arragon  qui  avoit  injuftement 
L'Infante  fon  é-  dépouiUé  de  fes  Etats  le  Roi  leur  père.  Cette  héroïne  après  la 
lâcs^dcVtroupest  ^^^^^^  ^^  l'Infant  de  Majorque  ,  fe  mit  elle-même  à  la  tête  de 
qu'elle  ramené  en  l'Armée  Françoife ,  qu'elle  ramena  heureufement  en  France 
•    "*^^*  avec  un  courage  intrépide  ;  dès  qu'elle  fut  arrivée  en  France, 

elle  céda  à  Louis  Duc  d'Anjou  ,  frère  du  Roi  de  France,  tous 
fes  droits  &  les  prétentions  qu'elle  avoit  contre  le  Roi  d'Ar- 
ragon ;  ce  qui  fut  une  femence  de  divifions  &  une  Ipurce  de 
La  Reine  Jeanne  guerres  entre  ces  deux  Couronnes, 
de  Caftille  conclut       L'Arclicvêque  de  Sarragofle  &  D.  Raymond  Alaman  de 
enfin  la  paix  entre  Çervelon  fe  rendirent  à  Almacaa  au  Honi  du  Roi  d'Arragoa 

cette  Couronne  &    ^^  -       -  -        -    s-   7  .         ..    ..     v  .    .    ;      .    .t     <r  — 

l'Arragon, 
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pour  y  traiter  de  la  paix  entre  la  Caftille  &  l'Arragonj  mais  AadeN.  S.  137^, 
ces  deux  Couronnes  en  furent  redevables  à  l'applicationjaux 
ibins  &  à  rhabileté  de  la  Reine  Jeanne  de  Gaftille ,  qui  vou- 
lut fe  tranfporter  elle-même  au  lieu  des  Conférences  5  ainil 
la  paix  fut  conclue  le  douzième  du  mois  d'Avril  j  &  les  deux 
Princes  la  fignerent  &  la  ratifièrent  aux  conditions  fuivantes. 
i*".  QuQ  l'Infante  Leonore  qui  avoit  déjà  été  accordée  quel- 
que tems  auparavant  à  l'Infant  D.  Juan  ^  lui  feroit  incedam- 
ment  remife  entre  les  mains  ^  afin  que  l'on  célébrât  fon  ma- 
riage.La  PrincefTe  eut  pour  dot  deux  cens  mille  florins  que  le 
Roi  fon  père  avoit  prêtez  au  Roi  de  Caftille  au  commence- 
ment des  guerres  civiles.  2° .  Que  l'on  rendroit  à  la  Caftille 
le  Château  de  Molina  pour  être  réuni  à  cette  Couronne^dont 
il  avoit  été  démembré.  Enfin  que  le  Roi  d'Arragon  païeroit 
à  D.Henri  cent  quatre-vingt  mille  florins  pour  le  dédom- 
mager des  frais  de  cette  guerre  :  la  nouvelle  de  cette  paix  s'é- 
tant  répandue  dans  les  deuxRoïaumes ,  on  ne  fçauroit  croire 
combien  les  peuples  en  conçurent  de  joie,  dans  la  perfua- 
fion  où  tous  étoient  qu'elle  feroit  folide  &  dureroit  long- 
tems  j  ils  en  témoignèrent  leur  fatisfadion  mutuelle  par  les 
feux  de  joie ,  les  fêtes ,  les  jeux ,  les  fpedacles  j  &  par  toutes 
les  autres  marques  qu'ils  purent  donner  :  car  chacun  fe  flatoit 
qu'enfin  après  tant  de  troubles  &  une  il  longue  fuite  de  guer- 
res ,  toute  l'Efpagne  alioit  jouir  du  repos  &  de  la  tranquillité 
après  laquelle  tous  les  peuples  foupiroient  depuis  fi  long- 
tems ,  &  qu'après  une  nuit  fi  longue  &  des  ténèbres  fi  épaiffes,  , 

la  lumière  alioit  rappeller  la  joie  &  les  plaifirs. 

Cette  année  ne  fut  pas  feulement  heureufe  pour  l'Efpà-  Cîl. 

gne ,  mais  encore  pour  tout  le  monde  Chrétien ,  par  la  refo-     Le  Pape  Grcgoî- 

1-  -itV  ^  --irTi.î  1  A      •  re  XI.  quitte  Av^i- 

lution  que  prit  le  Pape  Grégoire  X  I.  d  abandonner  Avignon  gnon ,  &  rcEoume 
où.  le  Siège  Apoftolique  croit  refté  près  de  foixante  &  dix  àRome„ 
ans  ,ôc  de  le  rétablir  dans  ion  ancienne  demeure  j  où  le  Prin- 
ce des  Apôtres  l'avoit  lui-même  placé  :  ce  grand  Pape  quitta 
donc  la  Prance ,  &  retourna  à  Rome  le  Siège  de  tous  fes  Pré- 
decefieurs,  digne  en  cela  d'une  gloire  immortelle  &  méri- 
tant par  cette  genereufe  démarche  les  louanges  de  tous  les 
véritables  Fidèles  3  les  affreufes  révolutions  dont  toute  l'Ita- 
lie étoit  agitée  depuis  que  les  Papes  en  étoient  abfens ,  de- 
mandoient  leur  retour  pour  y  ramener  la  tranquillité.  L'il- 
l.Viftre  fainte  Catherine  de  Sienne  j  dont  la'  vertu  éminen|:f 

jA  a  a  a  a  iij 


An  de  N.  s.  ij/j. 


DuGuefcIincecIe 
au  Roi  de  Cailiile 
les  places  que  ce 
Prince  lui  avoit 
«ionnées. 


OîiceîeBreàSo- 
six  les  nôccs  des 
Infants  de  Caûille 
&  de  Navarre. 
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faifoit  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  fut  le  premier  mobile  de 
ce  fameux  événement  :,  &  par  fes  preflantes  foUicitations  dé- 
termina le  Pape  à  prendre  une  refolution  fi  falutaire  à  tou- 
te la  Chrétienté  malgré  le  fentiment  d'un  grand  nombre  de 
Cardinaux.  On  voit  encore  aujourd'hui  douze  Lettres  que 
cette  grande  Sainte  écrivit  à  Grégoire  XI.  pour  le  preffeu 
de  ne  pas  différer  davantage  à  exécuter  un  deflein  qui  ren- 
droit  la  paix  à  l'Eglife  j  elle  le  conjuroit  avec  un  faint  zèle  & 
une  éloquence  toute  divine'^  de  ne  prendre  confeil  de  per- 
fonne  dans  une  affaire  fi  jufte  &  qui  ne  regardoit  que  lui  feul , 
&  de  ne  confulter  en  cela  que  lui-même. 

Bertrand  Du  Guefclin  étoit  monté  au  comble  des  hon- 
neurs par  répée  de  Connétable  que  les  Rois  de  France  lui 
avoient  donnée  pour  recompenfer  fa  valeur  &  les  fervices 
importans  qu'il  avoir  rendus  à  leur  Couronne  :  comnie  il 
poîiedoit  de  grands  biens  ,  &  qu'il  avoit  encore  tout  nouvel- 
lement acquis  le  Comté  de  Longueville  j  il  vendit  au  Roi  de 
Cafcille  les  Villes  deSoria,  d'Atienca,  d'Almaçan  &  les  au- 
tres places  que  ce  Prince  lui  avoit  données  dans  fon  Roïau- 
ine  en  reconnoiflance  des  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  dans 
la  Conquête  de  la  Caftille  5  le  prix  fut  réglé  à  deux  cens  foi- 
xante  &  dix  mille  écus  d'or  j,  fomme  excelTive  en  ce  tems-là.- 
LeRoienpaïa  au  Connétable  Du  Guefclin  la  plus  grande 
partie:,  en  lui  remettant  entre  les  mains  vingt-fix  des  plus 
Gonliderables  prifonniers  que  la  flotte  de  Caftille  avoit  faits 
dans  la  fameufe  vidoire  navale  qu'elle  avoit  remportée  fur 
les  Anglois  auprès  de  la  Rochelle  ;  la  rançon  de  ces  prifon- 
niers devoir  fervir  de  paiement ,  &  pour  lerefte  de  la  fom- 
me D.  Henri  donna  à  Du  Guefclin  pour  otage  le  fils  de  D.. 
JuanRamirez  d'Arellano;  car  le  trélbr  fe  trouvant  vulde^, 
le  Roi  étoit  abfolument  hors  d'état  de  païer  cette  fomme 
comptant. 

On  choifit  la  Ville  de  Soria,  pour  célébrer  les  noces  des 
Infants  de  Caftille  &  de  Navarre:  comme  cette  place  ^  qui 
étoit  fur  les  frontières  des  deux  Roïaumes ,  étoit  également 
à  la  bienféance  des  uns  &  des  autres  ^  le  Roi  de  Caftille  la 
préfera  à  toutes  les  autres  pour  y  faire  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  fes  deux  enfans  j  comme  cela  avoit  été  conclu  quel- 
que tems  auparavant.  D.  Lope  de  Luna,  Archevêque  de 
Sarragoflej  &  D.  Raymond  de  Cervellon  fe  rendirent  à  Soria. 
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en  qualité  d'Ambaffadeurs  extraordinaires  du  Fvoi  d' Arragon^  ^'^>^  ^<-^  N.  s,  i^yft 
.&  y  amenèrent  l'Infante  Leonore  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  de  la  plus  illuftre  Noblefl'e  de  ce 
Roïaume  que  le  Roi  d'Arragon  avoir  envoïée  avec  la  Prin- 
ceffe  fa  fille  pour  lui  faire  honneur.  L'Infant  D.  Charles ,  fils 
du  Roi  de  Navarre  ne  tarda  pas  long-tems  à  fe  rendre  dans 
cette  Ville  pour  y  conclure  &  y  confommer  fon  mariage  :  le 
mariage  de  ce  Prince  av€C  l'Infante  Leonore  ^  fille  du  Roi  de 
Caftille  fe  fit  le  vingt-feptiéme  du  mois  de  Mai  5  on  fit  l'hon- 
neur à  l'Infant  de  Navarre  de  lui  donner  la  main  &  la  pre- 
mière place:,  fous  prétexte  qu'il  étoit  étranger.  Le  dix-neu- 
viéme  du  mois  de  Juinfuivant ,  l'infant  D.  Juan  de  Caftille 
époufa  dans  la  même  Ville  l'infante  Leonore  d'Arragon  5  ce 
ne  fut  pas  feulement  à  Soria^,  que  les  peuples  donnèrent  des 
marques  publiques  de  leur  joïe  pour  ce  double  mariage;  ce 
n'étoient  que  fêtes  &  que  réjouitîànces  dans  toute  l'Efpagne  ^ 
dans  l'efperance  que  tout  le  monde  avoir  conçue  qu'on  ne 
tarderoit  pas  long-tems  à  reifentir  &:  à  goûter  les  fruits  de 
la  paix. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même-tems  que  l'on  apprit  la  M^^td^D  Fer 
mort  de  D.  Ferdinand  de  Caftro ,  frère  de  Jeanne  de  Caftro  ;  dinand  de  Caitio 
ce  Seigneur  j  comme  nous  avons  dit  ^  s'étoit  retiré  l'année 
dernière  en  Portugal;  mais  n'aïantpu  être  compris  dans  le 
Traité  de  paix  entre  cette  Couronne  &  celle  de  Caftille;  il 
s'étoit  réfugié  en  Angleterre  j  où  il  mourut  :  il  efperoit  de 
retourner  bientôt  en  Caftille  :,  àidefc  faire  rétablir  dans  fes 
biens  par  la  protedion  &  les  armes  des  Anglois  ;  mais  la  mort 
renverfa  fes  projets.  D.  Henri  apprit  avec  plaifir  que  D.  Fer- 
dinand de  Tovar  j  un  des  plus  fameux  Capitaines  d'Efpagne , 
avoit  fait  de  grands  ravages  fur  les  côtes  d'Angleterre  avec 
la  flotte  de  Caftille  qu'il  commandoit,  qu'il  avoit  jette  la 
çonfternation  dans  toute  l'Ifle ,  &  qu'il  en  étoit  revenu  avec 
un  butin  capable  de  dédommager  avantageufement  la  Caf- 
tille de  tous  les  frais  de  ce  grand  armement. 

Après  que  toutes  les  réjouiffances  eurent  été  achevées  à      l-eRoi  de  Caf- 
Soria  pour  le  double  mariage  qui  s'y  étoit  célébré  ,  le  Roi  D.  i^  France  contre    ' 
Henri  prit  la  route  de  Burgos.  Si  ce  grand  Prince  étoit  efti-  les  Anglois, 
mé  de  toutes  les  autres  Nations  pour  {es  éminentes  qualitez  ^ 
il  étoit  encore  plus  aimé  de  fes  fujets  :  iln'oublioit  pas  les 
Services  qu'il  avoit  reçus  de  la  France  ;  &  c'étoit  pouj:  mu^. 
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An  de  N. s.  1375.  quer  fa  reconnoifîance ^  qu'il  avoit  refolu  de  fe  liguer  avec 

le  Roi  j  &  de  l'afTifter  de  toutes  {es  forces  contre  les  Anglois  ? 

il  efperoit  par  là  païer  en  quelque  manière  ce  Roïaume  des 

biens  qu'il  en  avoit  reçus. 
Le  Comte  de  Gi-       Ce  fut  en  ce  tems-là  que  D.  Alplionfe ,  Comte  de  Gijon^ 
jon,fiisnatmeidu  ^  f{\s  naturel  de  D.  Henri  par  une  in  confiance  ôc  une  legere- 

Koi    de   Caltille  ,/i-  1  :>      r      \  <'        ^  jit^- 

paiic  en  France ,  &  tc  de  jeune  homme  ^  commença  de  fe  dégoûter  de  la  Prm- 
leRoifonpeiero-  ceflc  Leouore ,  fille  naturelle  du  Roi  de  Portugal  j  avec  la- 
ig>-    en  revenir,  q^^gjjg  i[  devoit  être  marié--  ce  jeune  Prince  qui  avoit  chan- 
gé de  fentimentj  s'étant  retiré  en  France  &  aïant  paffé  par 
mer  àlaRochelle  pour  ne  point  être  obligé  d'époufer  Léo- 
nore,  le  Roifon  père  l'en  fit  bientôt  revenir. 
Civ.  Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  D.  Gomez  Manrique, 

Mort  de  D.  Go-  Arclicvêque  de  Tolède  5  les  Chanoines  de  l'Eglife  Cathedra- 
A^cherècuT^dc  ic  s'étant  afiemblez  au  Chapitre  pour  lui  choifir  un  fuccef^ 
ïoicdc.  feur;,  nepurents'accorder  fur  ce  choix  ^  &  les  voix  fe  trou- 

vèrent partagées  3  les  uns  choifirent  D.  Pedre  Ferdinand  Ca- 
beça  de  Vaca ,  Doïen  de  la  même  Eglife  3  les  autres  nommè- 
rent D.Juan  GarcieManrique  j  neveu  du  défunt  Archevê- 
que, &  fils  de  fon  frère  D.  Garcie  Fernandez  Manrique> 
Grand-Senechal ,  D.  Juan  Garcie  après  avoir  d'abord  été  Ar- 
chidiacre de  Talaveraj  avoit  depuis  été  élevé  à  l'Evêché  d'O- 
renfe,  &  enfuite  transféré  à  celui  de  Siguença  :  le  Roi  por- 
toit  ouvertement  celui-ci ,  parce  qu'il  étoit  parent  de  D. 
Juan  Pvamirez  d'Arellano ,  Favori  &  premier  Miniftre  :  l'Ar- 
chevêque défunt  avoit  prié  en  mourant  les  Chanoines  de  ne 
point  nommer  l'Evêque  de  Sigu-ença  pour  fon  fuccelTeur  , 
quoiqu'il  fût  fon  propre  neveu  ^  parce  qu'il  étoit  d'une  hu- 
meur inquiète  5  il  les  avoit  même  exhorté  à  jetter  les  yeux 
fur  le  Doïen  de  fon  Egîife  &  à  le  choifir. 
Dans  la  contefta-  Les  uns  &  les  autres  eurent  recours  au  Pape  Grégoire  X  L 
îion  fur  fonfuccef-  gr  le  fuppiierent  de  terminer  c.?s  différends  :  fa  Sainteté  après 

icm*  le  1.3. PC  Poni—  .       ■ 

me  'lui-même  D.  ^  voir  mûrement  examiné  les  raifons  &  la  conduite  des  deux 
î^ierre  Tenono.  partis  ,  déclara  que  ni  l'un  ni  l'autre  éledion  n'étoient  cano- 
niques, &  il  nomma  de  fa  propre  autorité  pour  Archevê- 
que de  Tolède  D.  Pedre  Tenorio  ,  le  transférant  de  l'Eglife 
de  Conimbre,  dorit-il  étoit  Evêque ^  à  celui  de  Tolède?  c'é- 
toit  un  homme  d'un  mérite  rare  ,  d'un  e;cnie  fublime ,  &  d'u- 
ne profonde  érudiiion;  il  avoit  voïagé  long-tems  en  Fran- 
ce, en  Italie  j  &  avoit  étudié  à  Touloufe,  à  Avignon,  &  à 

Peroufe  5 
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Peroufe  5  pendant  fon  fejour  à  Boulogne  en  Italie ,  il  eut  pour  Ao  dç  %  $.  13?^ 

maître  le  fameux  Jurifconfulte  Balde^  &  il  enfeigna  le  Droit 

à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation  &  un  applaudiflement 

ùniverfelî  aune  grande  capacité  il  joignoit  une  prudence 

confommée  &  une  grande  expérience  dans  les  affaires  j  qui 

l'avoient  rendu  un  des  plus  illuftres  perfonnages  de  fon  fie* 

cle  j  il  fut  d'abord  Archidiacre  de  Toro  dans  l'Eglife  de  Za- 

mora  ;  il  étoit  fils  de  D.  Juan  de  Tenorio^,  Commandeur 

d'Eftepa  y  &  de  Treze  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  î  Jeanne 

fa  mère  eft  inhumée  dans  l'Eglife  Cathédrale  deTalaverà.  D. 

Juan  Tenorio  &  D.  Melendo  Rodriguez  fes  frères  furent  éxi* 

lez  auifi-bien  que  lui  fous  le  Règne  de  D.  Pedre  le  crtiel  ^  &c 

contraints  de  fe  réfugier  dans  les  Roïaumes  étrangers ,  pour 

fauver  leur  vie  ;  Marie  Tenorio  fa  fœur  époufa  D.  Ferdinand 

Gomez  de  Sylva  3  dont  le  fils  Alphonfe  Tenorio  fut  Grand* 

Senechal  de  Cacorla  en  la  place  de  fon  oncle. 

Il  y  eut  aufTi  quelques  autres  morts  conliderables  en  Na-     î-e  Koi  de  Na- 
varre 5  un  des  plus  illuflres  fut  D.  Rodrigue  Urriz.Seigneur  L>7àa3lsue 
îiclïe ,  puiilant  &  d'une  grande  autorité  dans  ce  Roïaume  î  le  d'Umz. 
Roi  de  Navarre  le  fit  arrêtet:,  &  lui  fit  couper  la  tête  à  Pam- 
pelune  le  dernier  jour  de  Mars  de  l'année  mil  trois  cens  foi-  An  de  n.  s.  137^. 
xante-feize.fous  prétexte  que  Ton  avoit  découvert  des  intel- 
ligences fecretes  qu'il  entretenoit  avec  le  Roi  de  Caftille  5  on 
prit  même  un  grand  foin  de  publier  qu'il  avoit  pris  la  refo- 
lution  de  fe  fauver  en  Caftille  ^  &  de  livrer  à  D.  Henri  les 
Châteaux  de  Tudele  &  de  Caparrofo  j  mais  il  eft  à  préfumer 
que  ces  bruits  étoientfaux:  car  il  n^eft  nullement  vraifem- 
blable  que  ce  grand  homme  voulût  fitôt  rompre  la  paix  qui 
ne  venoit  que  de  fe  conclure. 

Bernard  Foucaut  ,    Evêque  de  Pampelune   mourut   le     D.BemardFou. 
feptiémede  Juillet  de  la  même  année  à  Ana2;ni  en  Italie,  où  ""^»  Evêque  de 

•  1    j  ■      I  •  ,-1  -      /    '      1  I  •     A  1  •  r-        Pampeluae  meure 

il  demeuroit  depuis  quil  avcit  ete  obhge  de  quitter  fon  àAnaani. 
Eglifepourfe  dérober  au  refientiment  &  à  la  vengeance  de 
fon  Souverain.  La  genereufe  liberté  de  ce  grand  Prélat ,  fa 
fermeté/a  droiture  &  fon  autorité  l'avoient  rendu  également 
odieux  &  fufped  au  Roi  de  Navarre  qui  l'accufoit  fans  fonde- 
ment de  s'être  mal  comporté  dans  le  miniftere  auprès  de  la 
Reine  PvCgente  ,  comme  nous  l'avons  dit:  on  élut  pour  fuc- 
ceiïeur  de  l'Evêque  de  Pampelune  D.  Martin  Cal  va,  égale- 
ment habile  dans  le  Droit  Civil  &  dans  le  Droit  Canon ,  où 
Tome    II  L  Bbbbb 


D.  Frédéric  Roi 
<îe  Sicile  meurt  à 
Meffine. 
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Au  de  N.5. 137^-  il  avoit  acquis  tant  de  réputation ,  que  la  plupart  l'égaloient 
au  fameux  Balde  :,  le  plus  célèbre  Jurifconfulte  de  fon  tems. 
D.  Frédéric  ;,  Roi  de  Sicile  mourut  à  Meffine  le  vingt- 
feptiéme  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année  •■>  il  laiffa  pour 
héritière  de  fon  Roïaume  &  de  fes  Duchez  d'Athènes  &  de 
Patras  en  Achaïe  l'Infante  Marie  fa  fille  unique ,  qui  ré- 
veilla l'ambition  de  plufieurs  Princes ,  l'efperance  d'époufer 
cette  Princeffe  :,  &  de  fe  voir  par  ce  mariage  maître  d'un  fi 
beau  -Roïaume  &  de  tant  d'autres  floriffants  Etats  ^  fut  la 
fource  de  bien  des  divifions  &  d'une  longue  fuite  de  fanglan- 
tes  guerres  :  l'Europe  étoit  menacée  encore  de  nouvelles  ré- 
volutions par  d'autres  droits  que  les  Souverains  vouloient 
faire  revivre  5  mais  il  fe  prgfenta  fur  tout  l'occafion  du  mon- 
de la  plus  favorable  au  Roi  d'Arragon  d'étendre  &  d'auge 
menter  fes  Etats. 
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'Efpagnejouifîbit  en  ce  tems-là  d'une  paix  An  de  N.  s.  1376', 


profonde  ;  car  outre  que  les  ditferens  Sou- 
verains qui  y  regnoient,  étoient  laflez  pai: 
une  longue  fuite  de  guerres  qui  avoient  dé- 
chiré leurs  Roïaumes  pendant  tant  d'années  5 
ils  avoient  contra^^é  entre-eux  des  alliances 
étroites  j  foit  par  differens  Traitez  ,  foit  par 
des  mariages  qui  les  avoient  réunis ,  quoique  leurs  loix  , 
leurs  mœurs ,  leur  langue ,  &  même  leurs  prétentions  fuf- 
fent  différentes.  Les  peuples  ne  penfoient  plus  qu'à  fe  re- 
mettre des  miferes  paffées  i  on  ne  s'occupoit  qu'à  ramener 
l'abondance,  qu'à  rétablir  le  commerce,  &  qu'à  faire  refleu- 
rir les  Sciences  &  les  Arts.  Selon  toutes  les  apparences  la 
paix  devoir  durer  long-tems  :  comme  les  Maures  qui  ref- 
toient  en  Efpagne ,  étoient  d'une  Religion  différente  de  cel- 
le des  Chrétiens ,  les  Chrétiens  &  les  Maures  n'avoient  point 
contradé  de  mariages  les  uns  avec  les  autres  5  &  fans  faire 
enfemble  de  Traitez  de  paix,  ils  s'étoient  contenté  de  con- 
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An  de  N.  s.  tijg.  clure  des  Trêves  ^  à  la  faveur  defc^uelles  les  deux  Nations 
■\     vivoient  ea  repos. 
Vaines  préten-       Quelque  pafllon  qu'eût  le  Duc  de  Lancaftre  de  fe  rendre 

tions   du   Duc  de  àt*""    j      ,     ^-,    n-,,       ,  •     »    u'^      «^ 

jLancaièrc  fur  h     ^'^^^^^^  de  la  CaftiUe ,  la  paix  oc  1  étroite  union  qui  regnoient 
Caitiile,  entre  tous  les  Rois  d'Efpagne ,  avoient  fait  évanouir  fes  fri- 

voles efperances ,  &  il  n  etoit  nullement  en  état  de  faire  va- 
loir fes  chimériques  prétentions.  La  guerre  qui  venoitdefe 
rallumer  en  France  avec  plus  d'acharnement  que  jamais  j  lui 
donnoit  aûez  d'occupation,  &  ne  lui  permettoit  pas  de  s'em- 
barquer dans  une  nouvelle  guerre  étrangère.    La  fortune 
avoit  changé  de  face  j  &  les  Anglois ,  qui  jufque-là  avoient 
prefque  toujours  triomphé  de  leurs  ennemis ,  conimençoient 
àdécheoir,  &  les  François  à  leur  tour  prenoientle  defïus. 
te  Roi  de  C^f-       La  valeijr  &  la  prudence  avec  lefquelles  D.  Henri  avoit 
reefe/S'n^R"^  ^  conquis  un  Roïaume  aufTi  puififant  que  celui  de  CaftiUe, 
«ïîc.  ^  avoient  donné  un  grand  relief  à  ce  Prince  :  fa  réputation 

vploit  par  tout  l'Univers  ;  il  étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  l'ar- 
bitre de  la  paix  &  de  la  guerre ,  &  prefque  tous  les  Princes 
de  l'Europe  avoient  recours  à  lui  dans  les  différends  qui  s'é- 
levoient  entre  eux.  Comme  il  fe  vit  tranquille,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  donner  à  fes  fujets  le  tems  de  fe  rétablir  &  de  goû- 
ter les  fruits  de  la  paix ,  il  s'appliqua  tout  entier  à  réformer 
le  Gouvernement ,  à  remettre  Fordre  dans  le5  finances ,  à 
corriger  les  abus  extrêmes  qui  s'étolent  gliffez  dans  l'Etat,  ôc 
à  punir  les  crimes  que  la  licence  de  la  guerre  avoit  lailfé  inir 
punis  5  il  entreprit  fur  tout  de  faire  revivre  les  anciennes 
Loix  qui  n'y  étoient  plus  en  vigueur ,  de  reparer  les  Villes 
ruinées  ,  de  fortifier  fes  frontières,  de  veiller  au  bien  defon 
Etat  &  de  rendre  fon  Roïaume  floriffant. 
ÏI.  Cependant  l'Arragon  n'étoit  pas  fans  allarmes,  dans  la 

fe  dÏMoiuferm'  crainte  de  voit  renouveller  la  guerre.  J'ai  rapporté  de  quelle 
çede  fes  droits  fur  manière  après  la  mort  de  l'Infant  D.  Jayme  de  Majorque  aiv 
^o^°J^""^^D^^'  ïivée  en  CaftiUe,  la Princeflelfabelle  fa  fœur  ôcfonheritie- 
ti°Anjou!"  ^'^      fe  ,  époufe  du  Marquis  de  Montferrat ,  avoit  cédé  &.tranfporr 
té  à  Louis  de  France ,  Duc  d'Anjou  tous  fes  droits  au  Roïaur 
me  de  Majorque ,  &  le  Duc  après  avoir  accepté  avec  joie  ce 
tranfport ,  étoit  refolu  de  faire  valoir  par  la  force  des  armes 
les  droits  qu'on  venoit  dç  lui  céder. 
,  ^^^^^  ^'Arragon      -Lç  Roi  d'Arragon  aftembla  les  Etats  à  Monçon,  pour  fe 
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mettre  en  état  de  prévenir  cette  guerre  ^  ou  de  lafoutenir.  On  Au  de  N.  s.  Uft;: 
chercha  des  moïens  pouramafifer  de  l'argent,  &  Ion  fit  de 
nouvelles  taxes  ^  mais  feulement  fur  les  Juifs  &  fur  les  Mau- 
res ,  parce  que  le  peuple  &  la  NoblelTe  ne  voulurent  pas  con- 
fentir  que  l'on  établît  de  nouveaux  droits  à  la  charge  des  au- 
tres fujets  qui  n'étoient  déjà  que  trop  épuifez  5  les  Seigneurs 
particuliers  déclarèrent  au  Roi  qu'ils  feroient  toujours  prêts 
aux  premiers  ordres  de  Sa  Majeilé  de  fervir  à  leurs  dépens 
pour  la  défenfe  &  la  liberté  de  la  patrie  fuivant  l'ancienne 
coutume  du  Roïaume.  On  fit  des  levées  confiderables  ôc      On  Te  prépare  k 
tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  fe  mettre  en  état  de  fou-    ^  §""ie- 
tenir  une  guerre  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  longue  ^ 
&  dont  l'on  avoir  lieu  d'apprehendej:  les  fuites. 

Le  bruit  fe  répandit  au  même-tems  qu'on  armoit  quarante 
Galères  dans  les  ports  deFrance/ur  lefquelles  on  devoir  em- 
barquer quatre  mille  hommesd'armes  j  8c  comme  l'on  ne 
doutoit  point  que  la  paix  ne  fe  fît  bientôt  entre  la  France  ôc 
l'Angleterre  à  la  foUicitation  du  Pape  qui  emploïoit  Ces  foins 
auprès  des  deux  Couronnes  pour  la  ménager  j  on  apprehen- 
doit  avec  raifon  que  l'orage  ne  vint  fondre  fur  l'Arragon  ,  ôç 
que  ceRoïaumen'eût  bientôt  fur  les  bras  toutes  les  forces 
de  la  France. 

Mais  un  nouvel  incident  qui  furvînt ,  acheva  de  j  etter  l'ai'  On  hit  m  arme^ 
larn^e  parmi  les  Arragonnois  5  quoique  l'occafion  fût  légère  p'^"'^  "^^^^  ^» 
êc  de  peu  d'importance ,  on  ne  laiflbit  pas  de  craindre  :  car  il 
n'arrive  que  trop  fou  vent,  qu'une  foible  étincelle  en  fait  de 
guerre ,  fi  l'on  n'a  foin  de  l'éteindre  de  bonne  heure  ,  çaufe 
les  plus  terribles  incendies  :  voici  de  quelle  manière  iachofe 
le  paiïa. 

D.  Juan  Garcie  Manrique ,  Evêque  de  Siguença étoit allé  ï l L 

à  Rome ,  afin  de  pourfuivre  devant  fa  Sainteté  Cqs  droits  fur  ^'Eveque  oe  Si. 
i'Archeveche  de  Tolede,que  fes  adverfaires  lui  conteftoient,  dcvatîc  le  Pape  feç 
prétendant  que  fon  éledion  n'étoit  pas  canonique.  D.  Tuan  dioits àr Archevç. 

T»        •  13  A       11  •  •      1-        J      i.T-    A  ^y        ■     chedç Tolède* 

4^amirez  d  Arellano  ,  ami  particulier  de  1  Bveque ,  1  avoit 
accompagné  en  Italie ,  à  leur  retour  à  Barcelonne  le  Vicom-- 
te  de  la  Kota  j  jeune  homme  violent  &  emporté  eut  l'audace 
d'appellej:  en  duei  Ramirez  &  de  le  traiter  de  rebelle  &  de 
traître  en  prefence  même  du  Roi  d'Arragon;  il  l'accafoit, 
malgré  les  bienfaits  dont  Sa  Majefté  l'avoit  comblé ,  d'avoir 
|)^r  ,un  excès  d'ingratitude  engagé  D.  Jayme  de  Majorque  .| 

Bbbbb  iij  - 


An  aeN.  S.  1375. 

Le  Vicomte  Rota 
appelle   en  diiel 
Ramirez  d'Arella- 
no. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille  empêche  ce 
duel. 


I  V. 
Les  Ducs  d'An- 
jou 5  de  Bourgo- 
gne ,  de  Lancalire 
&  d'Yorch  s'ailcm- 
blent  à  Bruges  ^ 
pour  ménager  la 
paix  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  j 
mais  en  vain. 
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prendre   les  armes,  &  à  fe  jetter  dans  l'Arragon. 

Le  Roi  loin  de  blâmer  la  conduite  peu  refpedueufe  du 
Vicomte  3  fembloit  entrer  dans  fes  fentimens  :  car  quoique 
Ramirez  n'eût  jamais  rien  fait  contre  le  fervice  du  Roi  d'Ar- 
ragon ,  il  étoit  néanmoins  devenu  lufpeâ:  à  ce  Prince ^  par  le 
crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi  de  Caftillej  qui  lui  avoit 
donné  fa  confiance,  &  qui  ne  faifoit  prefque  rien  fans  fa  par- 
ticipation, Ramirez  accepta  le  défi,  &  Ton  convint  départ 
Ôcd'autre'du  tems  &  du  lieu  où  devoit  fe  faire  le  combats 
chacun  eut  quatre-vingt-dix  jours  pour  s'y  préparer.  (  i  ) 

LeRoi  deCadille  qui  regarda  cette  infulte  faite  à  fon  Favo- 
ri comme  fi  elle  avoit  été  faite  à  lui-même ,  en  fut  fenfible- 
ment  choqué ,  &  il  refolut  de  rompre  le  coup  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  il  fe  contenta  d'abord  d'emploïer  des  Médiateurs 
pour  détourner  l'un  &  l'autre  de  ce  duel  5  mais  comme  le  Roi 
d'Arragon  s'étoit  déclaré  ouvertement  pour  le  Vicomte,  on 
ne  gagna  rien  par  cette  voie  :  le  Roi  de  Caftille  feignit  d'être 
content  que  ce  duel  fe  fît  5  mais  en  même-tems  il  déclara 
qu'il  vouloit  envoler  trois  mille  Chevaux  pour  la  fureté  du 
champ  clos;  cen'étoit  qu'un  artifice  pour  autorifer  une  rup- 
ture avec  l'Arragon ,  auquel  par  cette  démarche  on  decla- 
roit  la  guerre.  Comme  le  Roi  d'Arragon  qui  fe  croïoit  me- 
nacé du  côté  de  la  France  j  ne  vouloit  pas  en  même-tems 
avoir  un  fécond  ennemi  furies  bras ,  il  changea  de  fentiment 
&  confentit  que  ce  duel  ne  fe  fît  pas ,  parti  également  fage  ôc 
falutaire  à  l'un  &  à  l'autre. 

Les  Ducs  d'Anjou  &  de  Bourgogne  fe  rendirent  à  Bruges, 
une  des  plus  fameufes  Villes  de  Flandres  pour  le  commerce  ; 
les  Ducs  de  Lancaftre  &  d'YorcK  s'y  trouvèrent  de  la  part  des 
Angloisj  dansledeflein  de  ménager  une  paix  folide  entre 
les  Couronnes  de  France  ôc  d'Angleterre.  Le  Roi  de  Caftille 
y  envoïa  aufli  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco  fon  Grand- 
Chambellan  j  &  D.  Alphonfe Barrafîa ,  Evêque  de  Salaman- 
que  ;  il  avoit  en  vue  d'être  compris  dans  le  Traité  que  l'on 
efperoit  conclure,  Ôc  d'entrer  dans  une  étroite  alliance  avec 


(  l  )  Pour  i'j  préparer.  C'étoit  une  pra- 
tique allez  ordinaire  en  ces  tems-  là  que 
ces  fortes  de  duels  entrepris  par  l'autori- 
sé du  Prince  ;  nous  en  voïons  plufieurs 
exemples  dans  les  Hiftoires  anciennes  de 
toutes  les  Nations  i  ces  duels  le  faifoient 


avec  certaines  cérémonies  ;  il  y  avoit  des 
règles  à  obferver  entre  les  Combattans  ; 
il  y  avoit  des  Juges  &  des  maîtres  du 
champ  ,  &  ils  fe  faifoient  àia  vue  d'un 
nombre  infini  de  fpedateurs  &  dans  un 
champ  clos. 
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ces  deux  PiiifTan  ces  les  plus  redoutables  alors  de  l'Europe;  ^""^^'  N.  s.  137e. 

mais  quelqu'effort  que  les  Députez  puflent  faire  ^  jamais  ils 

jie  purent  rien  terminer ,  nul  ne  voulant  rien  relâcher  de  fes 

intérêts  &  de  fes  prétentions  ;  ainfi  les  projets  de  cette  Af- 

femblée  qui  fembloit  devoir  donner  la  paix  à  toute  l'Europe 

&  de  celle  qui  fe  tint  quelque  tems  après  Tannée  mil  trois 

cens  foixante  &  dix-fept  à  Bologne  fur  mer  proche  de  la  Flan-  An  Je  N.  s.  1377. 

dre^  s'en  allèrent  en  fumée. 

La  nouvelle  que  l'on  apprit  en  ce  tems-là  de  la  mort  d'E-  Mort  d'Edouard 
douard  VI.  Roi  i'Angleterre ,  arrivée  le  dixième  de  Juillet  ^  ^-  ^^^  d'Angie- 

j      ,  A  /  •  1  •      •  j  •         terre  &  du  prince 

de  la  même  année  ,  rompit  toutes  les  négociations  de  paix,  jg  Gales  ihn  fils 
Edouard  Prince  de  Galles,  fils  aîné  d'Edouard  VI.  étoit  mort  aîné.  D.Rkhardj 
quelque  tems  avant  fonpere  :  ces  deux  morts  arrivées  coup  Galles",  reconnu^ 
fur  coup  changèrent  bientôt  la  face  des  affaires;  Richard,  Roi  d'Angleterre. 
fils  du  Prince  de  Galles  &  petit-fils  d'Edouard  VI.  devint  par 
la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  héritier  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre j  ainfî  que  le  Roi  fon  aïeul  l'avoit  ordonné  par  fon  Tef- 
tament ,  qui  s'exécuta  fans  oppofition.  Ce  jeune  Prince  mon- 
ta fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
onze  ans  ,  ôc  qu'il  eût  des  oncles  capables  de  régner;  nul  ne 
lui  difputa  la  Couronne.  Richard  fut  reconnu  d'un  confen- 
îement  unanime  légitime  Roi  d'Angleterre  ;  rare  exemple  de 
modération ,  fur  tout  dans  des  tems  de  guerres  &  de  troubles 
où  la  juftice  &  la  raifonne  font  pas  toujours  les  règles  que 
l'on  écoute ,  &  ou  la  licence  &:  l'impunité  femblent  autorifer 
l'ambition. 

L'Aflemblée  commencée  à  Boulogne  fut  rompue,  &  le  Le  Duc  de  Bour-. 
Duc  de  Bourgogne  partit  de  France  avec  une  fuite  nombreu-  tifaoj^  ifrom- 
fepourpaffer  en  Efpagne  &  y  accomplir  le  vœu  qu'il  avoir  beau  de  i'Ap6tre 
fait  de  vifiter  le  corps  de  l'Apôtre  faint  Jacques  à  Compoftel-    ,  ^^  Jacques ,  & 

r  1  abouche  avec  le 

le;  ce  Prince  aïant  accompli  fon  vœu,  voulut  avant  que  de  Roi  de  Caiîiiieà 

retourner  dans  fes  Etats ,  rendre  vifite  au  Roi  de  Caftille ,  qui  Scgovie. 

le  reçut  à  Segovie  avec  toutes  les  marques  d'honneur  que 

Hieritoitfa  naiifance ,  fon  rang  &  fes  grandes  qualitez  ;  après 

fon  départ  le  Roi  de  Caftille  alla  palTer  le  refte  de  l'été  à 

Léon ,  fe  rendit  enfuite  en  Andaloufie ,  ôc  demeura  tout  l'hi- 

yer  à  Seville- 

On  faifoit  en  France  de  grands  préparatifs ,  fans  que  l'on  V. 

fçût  encore  de  quel  côté  le  Roi  tourneroit  l'effort  de  fes  ar-  ^f^^^Y^^r^nce 

"  i  déclare  la    guerre 

mes;  mais  enfin  l'orage  vint  fondre  fur  le  Roïaumç  de  Ng-  au  Kpi  de  Nâm-je. 
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An  tïcN.S.  1376-  varre;  le  Roi  de  France  n'étant  plas  retenu  par  la  confiderâ- 
tion  qu'il  avoit  pour  la  Reine  de  Navarre  fa  fœur  morte  de- 
;rpuis  quelque  tems  ^  refolut  de  faire  éclater  fon  refîentiment 
contre  le  Roi  de  Navarre  ,  &  de  fe  vanger  de  tous  les  chagrins 
qu'il  en  avoit  reçus.  Le  Prince  Pierre  de  Navarre  &  la  Prirî- 
celle  Marie  étoient  alors  en  Normandie  ;  ils  avoient  accom- 
pagné la  Reine  leur  mère  3  lorfqu'elle  vint  en  France  dans  le 
deifein  d'attendrir  le  cœur  du  Roi  de  France ^  &  afin  que  fa 
jeuneûe  de  ces  deux  Princes  l'engageât  à  pardonner  au  Roi 
leur  père. 
Le  Prince  Char-       Le  Prluce  Charles  de  Navarre ,  fils  aîné  du  Roi  :,  paJGTa  aufïï 

les  de  Navarre,  fils  -r  jt*'a  n  -^j-ii^^  ii 

aine  du  Roi,  pâlie  ^u  Traucc  dans  la  même  vue,  quoiquil  fut  nouvellement 
eu  France.  marié  avec  l'Infante  Leonote  de  Caftille  ;  il  laifla  fon  épou- 

fe  auprès  du  Roi  fon  père ,  qui  fît  en  vain  tous  fes  efforts  poiîr 
le  détourner  de  ce  voïage.  Le  Roi  de  Navarre  donna  au  Prin- 
ce fon  fils  pour  Taccompagner,  Baudouin  grand  homme  de 
guerre,  auquel  il  avoit  confié  le  Gouvernement  de  la  plus 
grande  partie  des  Villes  &  des  places  fdr tes  qu'il  poifedoit  en 
Normandie  ;  il  y  joignit  auffi  Jacques  de  la  Rue  fon  Favori , 
qui  avoit  le  plus  de  part  dans  le  Gouvernement  du  Roïaume. 
Comme  celui-ci  avoit  le  fecretdu  Roi  fon  Maître  ,  il  avoit 
ordre  de  négocier  fecretement  avec  les  Anglois  une  ligue  5 
&  de  leur  déclarer  qu'il  étoit  prêt  de  prendre  les  armes ,  8c 
d'entrer  en  France  à  la  tête  d'une  puifîante  Armée,  pourvu 
qu'ils  voulufTent  lui  céder  le  Duché  de  Guïenne  qu'il  tien- 
droit  à  foi  &  hommage  de  la  Couronne  d'Angleterre;  quel- 
que précaution  que  les  Souverains  apportent  pour  cacher 
leurs  delfelns ,  ils  ne  font  que  trop  fouvent  éventez  par  la  tra- 
hifon  de  ceux  aufquels  ils  les  confient. 
Jacques  cîe  la  Kue  £g  j^qj  ^|g  p^-ance  fut  informé  des  deffeins  du  Roi  de  Na- 
varre  &  des  mtrigucs  de  la  K  ue  Ion  Favori  avec  les  ennemis 
de  l'Etat  :  on  refolut  à  la  Cour  de  l'arrêter  5  ainli  on  s'en  faifît  j 
on  le  mit  à  la  quellion  5  &  comme  la  violence  des  tourmens 
le  força  d'avouer  tout  ce  qu'on  vouloit  fçavoir  de  fes  négocia- 
tions fecretes ,  il  fut  condamné  à  mort ,  &  executépubirque^ 
ment  à  Paris, 
le  îioi  de  Na-  Oii  Commanda  en  même-tems  à  Baudouin  de  remettre 
toLtceq^J'iTpoire-  î^celfamment  entre  les  mains  des  François  toutes  les  places 
«ioit  en  Wofiiian-  de  Normandie  qui  appartenoient  encore  au  Roi  fon  Maître^ 
êc  on  l'obligea  malgré  lui  à  envoïer  fes  ordres  à  ceux  qui  y 

commandoient 
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commandoient  en  fa  place  >  afin  qu'ils  ne  s'oppofaflent  point  A"  ^^  H  S.  1377, 
à  ceux  qui  iroient  en  prendre  poiTeffion  au  nom  du  Roi  de 
France.  Le  Prince  D.  Charles  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne de  Navarre  ^  eut  défenfe  de  fortir  de  la  Cour  ^  &  on 
lui  donna  des  Gardes  pour  robferver  5  on  arrêta  auiïi  le  Prin- 
ee  Pierre  &  la  Princeffe  Marie  ^  qui  refterent  prifonniers  à 
Breteuil.  Evreux  &  toutes  les  autres  Villes ,  Châteaux  &  ter^ 
res  que  le  Roi  de  Navarre  pofTedoit  en  Normandie  ^  &  qu'il 
avoir  hérité  de  ï^qs  Ancêtres ,  furent  confifquées  &  réunies 
à  la  Couronne  par  les  François  qui  s'en  rendirent  maîtres^par- 
tie  de  gré  ,  partie  de  force ,  &  en  peu  de  tems  ce  Prince  fe  vit 
pref que  dépouillé  de  tout ,  exemple  fevere  qui  fut  la  j ufte  pu- 
nition de  (çs  intrigues j  de  fes  perfidies  &  de  its  autres  crimes  ; 
le  Connétable  Bertrand  Du  Guefclin  &  les  Dues  de  Bourbon 
&  de  Bourgogne  furent  les  principaux  autetu-s  de  ce  châti- 
ment 5  il  ne  refta  plus  au  Roi  de  Navarre  que  deux  places  en 
Normandie ,  &  on  ne  fçait  pas  pourquoi  on  les  lui  laifîajpour 
Cherbourg  qui  étoit  une  des  plus  importantes ,  elle  étoit  en- 
tre les  mains  des  Anglois  qui  la  tenoient  pour  gage  de  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avôient  autrefois  prêté  &  pour  fureté  de  l'ai-» 
liance  qu'il  avoit  contradée  avec  eux. 

Le  Roi  de  France  étoit  fi  irrité  contre  le  Roi  de  Navarre,     ^  ^  Y  ^• 
que  non  content  d'une  punition  fi  fevere ,  il  ne  celîbit  de  fol-  foilkit^e  le^Rol'de 
liciter  le  Roi  de  Caftille  à  fe  jetter  de  fon  côté  fur  la  Navar-  Caftiiie  à  faire  la 
requi  étoit  fi  fort  à  fa  bienféance,  ôcdont  il  pourroit  aifé-  Na^varre"  ^""^  ^^ 
ment  s'emparer  par  le  mauvais  état  où  fe  trouvoient  les  affai- 
res du  Roi  Charles  qui  ne  pourroit  jamais  lui  refifters  les 
Souverains  laiifent  rarement  échaper  de  femblables  occa- 
fions:  d'ailleurs  le  Roi  de  Caftille  avoit  des  obligations  ef- 
fentielles  à  la  France. 

Mais  il  falloir  garder  quelques  mefures  &  chercher  àç:s      Le  Roi  de  Na- 
prétextes  pour  rompre  avec  un  Prince  fon  parent  ^  fon  ami  ^  ^arre  dche  de  cor- 
fon  allié  5  i'occafion  fe  prefenta  bientôt.  Le  Roi  de  Navarre  sShaU?'caf^ 
fe  plaignoit  que  dans  la  fomme  qu'on  étoit  obligé  de  lui  païer  '^^^^' 
par  le  Traité  fait  entre  lui  &  le  Roi  de  Caftille^  on  lui  en  avoit 
donné  une  partie  en  argent  &  d'une  monnoïe  altérée  &  de 
bas  alloi ,  quoiqu'il  eût  été  ftipulé  que  toute  la  fomme  fe 
païeroit .  en  or  :  car  en  ce  tems  -  là  comme  les  monnoïes 
étoient  altérées  confiderablement ,  on  exprimoit  dans  les 
Contrats  en  quelles  efpeces  fe  feroit  le  paiement.  Le  Roi  de 
Jome  IIL  Ccccc 
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AadeN. s.  1377.  Navarre  pour  fe  dédommager  de  la  perte  qu'il  prétendoiÊ 
foutfrir ,  tâcha  d'attirer  dans  fes  intérêts  D,  Pedre  Manrique , 
Grand-Senechal  de  Caftille ,  &  lui  fit  des  offres  avantageufes 
pour  l'engager  à  lui  livrer  la  Ville  de  Logrogno ,  dont  il  étoit 
Gouverneur. 
le  Roi  de  Na-       Manrique  qui  avoit  trop  de  droiture  &  d'honneur  pour 
yarre  tâche ,  mais  manquer  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Prince ,  lui  donna  avis 
dre^Logrognor^"'  ^^^  propofitions  qu'on  lui  faifoit  ;  Henri  lui  ordonna  de  l'a- 
mufer  par  de  belles  paroles,  afin  de  le  faire  tomber  dans  le 
piège  &  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  :,  il  on  le  pouvoir  j  le  Gou- 
verneur fuivit  les  inftrudions  &  les  ordres  de  fon  Maître  5  le 
Roi  de  Navarre  fur  la  parole  de  Manrique  s'avança  avec  qua- 
tre cens  Chevaux  j  &  en  envoïa  une  partie  qu'on  reçut  dans 
la  place  5  mais  pour  lui  comme  il  étoit  défiant  :,  il  ne  voulut 
pas  s'expofer,  dans  la  crainte  d'être  trahi.  Les  ehofes  arrivè- 
rent comme  il  avoit  prévu  j  dès  que  ceux  qu'il  avoit  envoie^ 
furent  entrez  dans  la  place  j  on  les  arrêta  prifonniers  ,  &  on 
les  dépouilla  à  la  referve  de  quelques-uns ,  qui  fe  voïant  en- 
vironnez par  leshabitansj  fe  mirent  en  défenfe  avec  beau- 
coup d'intrépidité,  &  trouvèrent  moïen  de  fe  fauver.  D. 
Martin  Henriquez  qui  portoit  la  Cornette  Roïale ,  fe  fignala 
le  plus  dans  cette  occafion  par  fa  bravoure  :  car  mettant  l'é- 
pée  à  la  main ,  il  fe  défendit  lui  feul  très-long-tems  contre 
une  foule  de  peuple  qui  l'enveloppoit  de  tous  cotez  :  enfin  ne 
voïant  point  d'autre  moïen  d'échaper  &  de  fauver  la  Cornet- 
te Roïale,  il  fe  jetta  de  defilis  le  pont  dans  la  rivière  d'Ebre,  «5c 
fe  fauva  à  la  nage  avec  fon  Drapeau  5  après  cet  éclat  il  n'y 
avoit  plus  de  mefures  à  garder ,  &  l'on  en  vint  à  une  guerre 
ouverte. 
Guerre  entre  îa       Le  Roi  de  Caftille  nomma  en  même-tems  V  Infant  D.Juan 
Caftille  &  la  Na-  ç^^^  ^^jg  p^^j.  General  de  fon  Armée  5  ce  jeune  Prince  s'avan- 
çant  à  la  tête  des  troupes  du  Roi ,  ravagea  les  frontières  de  la 
Navarre ,  prit  la  Guardie  &  Viana ,  &  réduifit  en  cendres  La- 
garra  &  Artaxona.  On  combattoit  avec  un  acharnement  & 
une  efpece  de  fureur  5  on  n'épargnoit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  la  proie  du  fer  ou  du  feu  5  tout  étoit  dans  une  hor- 
rible confufion,  &  les  Navarrois  confternez  ne  trouvoient 
nulle  reflburce  à  leurs  miferes ,  fe  voïant  en   mêoie-tems 
forcez  de  foutenir  la  guerre  contre  deux  Rois  très-puilTaiits^ 
dont  un  feul  étoit  capable  de  les  détruire:  cela  fe  pafîa  daii^ 
Tannée  mil  trois  cens  foixante  &  dix-huit. 


yarres 
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Cette  année  fut  heureule  pour  la  Caftille,  mais  funelle  Aude  N. s.  13784 
pour  toute  la  Chrétienté.  Le  Roi  de  Caftille  étoit  alors  à  vu. 

Burgos .  afin  d'être  plus  à  portée  d  envoïer  du  fecours  à  lin-    ^'^"^^'^  mariages^ 
fantfonfils;  c'étoit  une  extrême  jo'ie  pour  lui  d'apprendre 
l'heureux  progrès  de  fes  armes  j  &  la  valeur  avec  laquelle  le 
Prince  avoir  commencé  la  Campagne,  le  RoiD.  Henri  vou- 
lut cependant  marier  quelques-uns  de  fes  enfans  naturels  ;  D. 
Alphonfe  Comte  de  Gijon  l'un  d'entr'eux  avoit  été  accordé 
avec  la  Princefîe  Ifabelle ,  fille  naturelle  du  Roi  de  Portugal  î 
comme  il  avoit  l'efprit  inconfiant  &  mal  tourné ,  il  conçut  de 
l'averfion  pour  la  PrincelTe  j  &  afin  de  n'être  point  obligé  de 
répoufer ,  il  fe  retira  en  France.  Le  Roi  fon  père  l'obli- 
gea de  revenir  ^  &  enfin  le  mariage  fe  fit  à  Burgos  où  la  Cour 
fe  trouvoit  alors  :  il  maria  encore  fes  deux  filles  naturelles 
avec  les  deux  fils  de  D.  Alphonfe  d'Arragon ,  Comte  de  Dé- 
nia &  Marquis  de  Villena.  L'ainée  nommée  Jeanne  époufa 
D.  Pedre  le  plus  jeune  des  fils  du  Comte ,  &  de  ce  mariage 
fortirentle  fameux  D.  Henri  de  Villena,  &  D.  Alphonfe  ; 
Leonore  qui  étoit  la  plus  jeune  ^  fut  accordée  avec  D.  Al- 
phonfe qui  étoit  l'aîné  &  qui  fe  trouvoit  alors  abfent  &  en 
otage  entre  les  mains  des  Anglois  pour  la  rançon  que  le 
Marquis  de  Villena  fon  père  leur  avoit  promife  ^  quand  il  fut 
pris  à  la  bataille  de  Najare  :  l'abfence  du  jeune  D.  Alphonfe 
fit  différer  la  cérémonie  du  mariage  :,  lequel  dans  la  fuite  ne 
s'accomplit  pas  pour  d'autres  raifons  :  il  y  eut  encore  un  qua- 
trième mariage  entre  le  Prince  D.  Frédéric,  fils  naturel  du 
Roi  de  Caftille  &  la  Princeffe  Eeatrix ,  fille  légitime  du  Roi 
de  Portugal. 

Le  Pape  Grégoire  X I.  mourut  à  Rome  le  vingt-feptiéme  j^  ^^J^^'  p^  ^ 
de  Mars  j  après  qu'on  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs  fui-  Grégoire  xi. 
vant  la  coutume  5  les  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome ,  fe  ren- 
fermèrent dans  le  Conclave  pour  lui  nommer  un  fuccelfeur  : 
comme  ils  fe  difpofoient  à  l'éledion ,  le  Sénat  de  Rome  fuivi 
de  toute  la  Noblefte  &  d'une  foule  infinie  de  peuple ,  accou-» 
rut  au  lieu  ou  les  Cardinaux  étoient  affemblez ,  pour  les  fup- 
plier  de  vouloir  bien  ne  pas  dédaigner  Rome  par  égard  pout 
la  France  :,  &  leur  donner  un  Pape  Romain ,  l'unique  moïen 
de  garantir  l'Italie  des  malheurs  alfreux  aufquels  elle  avoit 
été  en  proie  pendant  l'abfence  des  fouverains  Pontifes  ;  ils  les 
conjurèrent  d'avoir  conipaiTiou  de  la  première  Ville  du  mon-î 

C  c  c  c  c  ij 
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An  de  N.  S.  i37«.  de ,  de  la  Capitale  du  Chnftianifme ,  qui  avoit  toujours  été  la 
demeure  des  Papes  &  la  fouree  de  la  Religion  j  ils  joignirent 
les  menaces  aux  prières,  avertiflant  les  Cardinaux  que  le  peu- 
ple paroiiToit  li  furieux ,  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  un  fou- 
levement  gênerai  &  quelqu'évenement  funefte. 
Urbain  VL  lui  \\  y  avoit  alots  dans  le  Conclave  dix-fept  Cardinaux,  qua^ 
ti*e  Italiens  &  treize  François  :  les  vues  &  les  intrigues  des 
uns  &  des  autres  étoient  bienoppofées;  les  murmures  &  les 
menaces  du  peuple  les  épouvantoient  :  car  on  n'entendoit 
autour  du  Conclave  que  le  bruit  des  armes  &  les  cris  confus 
d'une  multitude  mutinée  &  furieufe  ,  qui  les  armes  à  la  main 
crioit  de  toutes  fes  forces  :  Ai4  mm  de  Jejus-Chrifi  crucifié  don^ 
nez»-nûiis  mi  Ptupe  Rommni  ou  au  moins  un  qui  [oit  Italien.  Ce  tu- 
multe &  la  crainte  d'être  les  victimes  de  ces  mutins,  déter- 
minèrent les  Cardinaux  à  jetter  les  yeux  fur  Barthelemi  Bu- 
tillo  ,  Napolitain  &  Archevêque  de  Bari  ;  il  fut  élu  Pape  le 
neuvième  d'Avril ,  &  prit  le  nom  d'Urbain  VI. 

Origine  du  grand       La  joïe  fut  univerfelle  dans  Rome  5  mais  pendant  que  tout 

r*  1    •  /-  J'rf^  •  .  1.x. 

denV^^  ^^''  retentiflbit  des  acclamations  &  des  applaudilTemens  que  le 
peuple  donnoit  à  ce  choix.  Quelques  Cardinaux  fe  retirèrent 
au  Château  faint  Ange;  d'autres  fortirent  de  la  Ville,  &  la 
plupart  fe  retirèrent  chez  eux  ,  fe  plaignant  qu'on  leur  avoit 
fait  violence  en  deteftant  une  éledionfi  précipitée  &  fitu- 
multueufe  5  cependant  tous  les  Cardinaux ,  foit  qu'ils  euffent 
déjà  changé  de  fentimem ,  foit  pour  s'accommoder  au  tems, 
nelaiiferent  pas  de  fe  trouver  au  Couronnement  du  nouveau 
Pape ,  qui  fe  fit  le  dix-huitiéme  d'Avril.  Ce  fut  particulière- 
ment fur  cette  démarche  des  Cardinaux  que  s'appuïa  Urbain 
V I.  pour  défendre  la  validité  de  fon  éledion  dans  le  fchifme 
qui  s'éleva  auflltôt  après  :  car  s'ils  avoient  été  forcez  dans 
leur  choix ,  qui  eft-ce  qui  les  obligeoit  à  retourner  à  Ro- 
me, &  à  fe  trouver  au  Couronnement  du  Pape  qu'ils  ve- 
noient  d'élire  ?  Que  iî  leur  choix  avoit  été  libre,  pourquoi 
fe  dédire  &  retrader  ce  qu'ils  avoient  une  fois  approuvé  ? 
Pourquoi  caufer  un  fi  grand  fcandale  dans  l'Eglife  &  exciter 
un  fchifme  qui  ne  pouvoit  être  que  funefte  à  la  Religion  ? 
Les  Cardinaux  de  leur  coté  alleguoient  pour  juilifier  leur 
conduite,  que  les  chemins  étant  fermez  &  les  paffages  gar- 
dez par  des  foldats  ,  ils  n'étoient  ou  retournez  ou  demeurez  à 
Rome,  que  malgré  eux  ;  c'étoit  un  prétexte  :  car  dans  le  fomi 
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Hs  apprehendoient  ia  feverité  du  nouveau  Pape,  peut-être  ''  ^  "  ^- ^37S. 
un  peu  trop  grande  par  rapport  aii  tems  malheureux  où  Ton 
vivoit:  car  il  faut  convenir  que  le  PapelJrbain  dans  ces  com- 
mencemens  fâcheux  auroit  dû  peut-être  fe  modérer  un  peu 
davantage  dans  les  conjondures  prefentes,  pour  ne  pas  ai- 
grir les  efprits. 

Dès  qu'Urbain  fe  vit  aflis  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  ^  il    Les  Caidinaux  fe 
commença  par  ôter  le  Gouvernement  de  la  Campagne  de  ^^^^i-^^bient  à  Fon. 
Rome  à  Honoré  Cajetan,  Comte  de  Pondij  les  Cardinaux  Pape  le  Cardinal 
mécontens  qui  ne  cherchoient  qu'une  occafion  pour  proce-  '^^  Genève,  qui 
der  à  une  nouvelle  éledion ,  faifirent  cette  occafion  5  ils  for-  cieu^ent  vTi.   ^ 
tirent  de  Rome  fous  prétexte  des  grandes  chaleurs,  6c  fe  ren-* 
dirent  tous  par  divers  chemins  à  Fondis  où  ils  nommèrent 
pour  Pape ,  le  dix-neuviéme  de  Septembre ,  Robert  Cardinal 
de  Genève ,  qui  prit  auffitôt  le  nom  de  Clément  VII.  tel  fut 
le  commencement  du  grand  fchifme  d'Occident  qui  déchi- 
ra rEglife,&  des  conteftations  fcandaieufes  qui  s'élevèrent 
entre  les  deux  Papes ,  lefquels  fe  frappèrent  l'un  &  l'autre  de 
tous  les  anathêmes  &  de  tous  les  foudres  de  l'Eglife. 

Urbain  pour  remplir  le  Collège  des  Cardinaux  qui  fe  trou-  Clément  vil  fe 
!Voit  vuide  par  le  départ  des  autres ,  en  créa  dans  un  feul  jour  ^^^^'^^  ^'®  Fwice» 
vingt-neuf  de  différentes  Nations,  mais  tous  perfonnages 
également  diflinguez  par  leur  mérite  ;  à  l'égard  de  Clément 
aulfitôt  après  fon  éledion  &  fon  couronnement ,  il  partit 
pour  fe  rendre  à  Avignon ,  laiffant  toute  l'Eglife  dans  un  doub- 
le raifonnable,  lequel  des  deux  on  devoit  regarder  comme 
légitime  Pape.  Les  Italiens  j  les  Allemands  &  les  Anglois  fe 
déclarèrent  pour  Urbain ,  les  François  &  les  Ecofîbis  recon- 
nurent Clément,  &  lui  prêtèrent  l'obédience  due  au  Vicaire 
de  Jefus-Chrift.  Les  Efpagnols  demeurèrent  d'abord  neutres ,  , 
&  fe  contentèrent  d'être  fpedateurs  de  ce  qui  arriveront ,  at- 
tendant que  les  affaires  fe  débrouillalfent  avant  que  de  fe  de^ 
clarerj  ainli  quelque  inftanceôc  quelque  effort  que  fît  l'un 
&  l'autre  par  les  Légats  qu'ils  envoïerent  eti  Efpagne ,  ils  ne 
purent  rien  obtenir. 

Pendant  que  les  Fidèles  fe  trouvoient  divifez  par  le  fchif^  ï  x 

me,  le  Portugal  jouiffoit  d'une  profonde  paix  5  néanmoins     Commeice%îi- 
les  affaires  deceRoïaumene  pou  voient  fe  trouver  dans  une  ae^^portugai^&'S 
plus  mauvaifefituation  par  lafoibleflehonteufeduRoi,  qui  Comte  dCUre^. 
(q  laifloit  gouvenoer  absolument  par  ia  Reiiiç  fon  époiafe ,  à 
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An  de  N.  s.  1378.  laquelle  il  abandonnoit  le  foin  de  fes  Etats,  cependant  Is 
réputation  de  cette  PrincelTe  étoit  fort  douteufe  ;  on  l'accu- 
foit  d'aimer  D.  JuanEernandez  d'Andeyro^,  Comte  d'Uren, 
&  d'entretenir  un  commerce  criminel  avec  lui.  On  ne  difpo- 
foit  des  Charges  qu'en  faveur  des  parens  &  des  amis  du  Com- 
te j  qui  feul  avoit  part  au  Gouvernement  0  on  n'avoit  nul 
égard  pour  les  Grands  ;  &  bien  loin  de  les  ménager  ôc 
de  leur  donner  la  moindre  part  aux  affaires ,  on  les  perfe- 
les  deux  fi-eres  du  cutoit  Ouvertement  ou  en  fecret.  Un  fi  mauvais  Gou- 
c'^iviV^"'^^^'^'^"  vernement  menaçoit  l'Etat  d'une  furieufe  tempête  ^  &  la 
crainte  de  ne  pouvoir  la  détourner ,  détermina  D.  Denis  fre^ 
re  du  Roi  à  fe  retirer  en  Caftille,  comme  nous  l'avons  dit> 
il  y  fut  fuivi  quelque  tems  après  par  D.  Juan  fon  frère.  La  re- 
traite de  ces  deux  jeunes  Princes  jetta  la  Reine  dans  de  terri- 
bles ailarmesj  &  cette  Princelfe  craignant  que  D.Juan  leur 
frère  naturel  :,  Grand-Maître  de  l'Ordre  ne  les  fuivit^  elle  le 
fit  arrêter  d'avis ,  &  le  menaça  même  de  le  faire  mourir  :  ce- 
lui-ci prit  le  parti  de  difilmulerj  &  inenagea  fi  adroitement 
i'efprit  foupçonneux  de  la  Reine  ^  qu'il  trouva  moïen  de  la 
gagner  par  des  marques  de  repentir  &  de  nouvelles  protena- 
îions  d'attachement  à  fes  intérêts.  Le  Roi  D.  Ferdinand  fiîr 
travailler  aux  fortifications  de  Lisbonne ^  la  Capitale  de  fon 
Roïaume  ;  il  la  fit  environner  de  hautes  &  d'épaifles  murail- 
les du  côté  où  elle  eft  baignée  de  la  mer^  pour  préferver  la 
Ville  des  malheurs  qu'elle  avoit  eiiuïez  les  années  dernières  > 
&  pour  fe  prémunir  contre  tout  ce  qui  pourroit  arriver. 

-     ,  ^-  ^  Les  deux  Papes  cependant  n'épar^noient  ni  prières  ni  fol- 

ies deux  Papes   !•••  -j         t  -î-n-    l'Trr  'i 

envoient  des  Le-  limitations  pout  attirer  dans  leiir  parti  ies  RoisdLlpagne;  ils 

latsea  Efpagne.  leur  envoïerent  chacun  de  leur  côté  des  Légats  pour  leur  re- 
prefenter  leurs  droits  :  le  Roi  d'Arragon  fans  fe  laitier  ébran- 
ler j  voulut  toujours  demeurer  neutre  :,  quoiqu'il  eût  lieu  de 
n'être  pas  trop  content  du  Pape  Urbain ,  qui  penfoit ,  difoit- 
on  j  à  le  dépouiller  de  la  Sardaigne  &  de  la  Sicile  5  il  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  permettre  qu'on  publiât  dans  fon  Roïau- 
me les  Bulles  d'excommunication  que  Clément  avoit  fou- 
droîées  contre  fon  Compétiteur  5  il  fe  contenta  d'ordonner 
que  les  revenus  Ecclefiaftiques  qui  dévoient  appartenir  aux 
Papes  j  feroient  mis  en  fequeftre  entre  les  mains  d'une  per- 
fonne  de  probité  qui  en  feroitdépofitairer&  qui  les  confer- 
veroit  jufqu'à  ce  que  toute  l'Eglife  d'un  confentement  una- 
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nime  eût  déterminé  qui  etoit  le  légitime  Vicaire  de  jedis-  An  de  N.  S.  1378. 
Chrift. 

Les  Le3:ats  du  Pape  Urbain  VI.  trouvèrent  le  Roi  de  Caf-      ^^^^  d'Urbafn 

...      ^  ^    '-',  N    -1    ^      •       11'  11         jcc  ■         j' A  trouvent  le  Roi  de 

tilie  a  Cordoue  ^  ou  il  etoit  aile  pour  régler  les  aftau-es  d  An-  caihlie  àCordoue, 
jdaloufie  ;  ils  demandèrent  au  nom  de  celui  qui  les  envoïoit  ^ 
que  la  Caftiile  reconnût  Urbain  VI.  &  que  le  Cardinal  de 
Genève  fût  déclaré  Anti-Pape  ^  &  fon  éledion  nulle  &  con- 
tre les  Canons.  Le  Roi  écouta  avec  bonté  les  Légats;  mais 
avant  que  de  rendre  une  réponfepofitive  ,  il  refolut  de  con- 
voquer à  Tolède  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Roiau- 
me  3  pour  fçavoir  leurs  fentimens  &  le  parti  que  l'on  devoit 
prendre. 

L'Infant  D.  Juan  fon  fils  fe  trouva  alors  à  Tolède,  ou  il  rafcTx^ofe'df  "^' 
;€toit  revenu  de  l'Armée  :  les  Ambafladeurs  de  France  arri-  on  prend  le  parti 
verent  enmême-tems  pourfoutenir  le  parti  du  Pape  Cle-  <^e  demeurer  ueii- 
ment ,  &  pour  engager  D.  Henri  à  entrer  dans  fon  obédience. 
Les  EvêqueSj  les  principaux  Seignecrs  du  Roïaume  ,  &  les 
perfonnes  les  plus  célèbres  par  leur  fçavoir  ^  qui  s'étoient 
rendus  à  Tolède  fuivant  les  ordres  du  Roi ,  après  avoir  écou- 
lé les  Légats  de  l'un  &  de  l'autre  Pape,  &  examiné  leurs  rai- 
fons  3  convinrent  tous  que  cette  affaire  n'étoit  pas  de  leur 
reflbrt ,  ôc  qu'il  ne  leur  appartenoit  point  d'en  décider^qulls 
■étoient  difpofez  à  fuivre  ce  que  l'Eglife  elle-même  détermi- 
neroit ,  &  à  obéir  à  celui  qui  feroit  reconnu  fans  conteftation 
de  tous  les  Fidèles  ;  que  cependant  à  l'exemple  de  l'Arragon 
on  mettroiten  fequeftre  tous  les  revenus  qui  appartenoient 
au  Pape,  &  qu'on  les  conferveroit  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un 
Pape  univerfellement  reconnu ,  auquel  on  remettroit  alors 
Mce  dépôt  ;  ainfi  les  Ambafladeurs  des  deux  partis  s'en  retour- 
nèrent l'année  mil  trois  censfoixante  &  dix-neuf  fans  avoir  An  de  N.  s.  137^. 
j:ien  fait. 

Le  Roi  D.  Henri  s'en  alla  à  Burgos ,  afin  d'y  préparer  ton-  x  r. 

^tes  chofes  pour  la  guerre  de  Navarre  qu'il  éeoit  refolu  de    .,f'^^°!'^^  ^-'^^^ 

^  r  11,  r  tille  va  a  BuroQs - 

xontmuer ,  voulant  profiter  de  1  avantage  que  les  armes  a-  où  la  paix  le  fars 
'Voient  renif  orté  la  dernière  Campagne  5  il  reçut  les  Ambaf-  ^^«c  laNavarrç.o 
fadeurs  que  le  Roi  de  Navarre  lui  envoïa  pour  demander  la 
.paix  :  comme  ils  étoient  munis  de  pleins-pouvoirs ,  on  con- 
clut la  paix  aux  conditions  fuivantes.  1°.  Que  tous  les  foldats 
Anglois  fortiroient  incefiamment  de  la  Navarre.  2'^'.  Que 
|>our  plus  grande  fureté  &  pour  ^arantiç  clu  Traité ,  il  y  m- 
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AndeN.  S.  137^.  roit  pendant  dix  ans  Garnifon  Caftillane  dans  vingt  places 
fortes  du  Roïaume  j  entr'autres  dans  les  Villes  d'Eftella^  de 
Tudele  &  de  Viana.  f.  Que  le  Roi  de  Caftille  dès  que  le 
Traité  feroit  figné  &  ratifié,  donneroit  au  Roi  de'Navarre 
vingt  mille  ducats  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guer- 
re &  du  dégât  fait  dans  le  pais  par  l'Armée  Caftillane.  Dès 
que  la  paix  fut  conclue ,  les  deux  Rois  s'abouchèrent  à  Samo 
jjcmingo  de  laCalz^ds  i  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  dans 
'  leur  Cour  les  accompagna;  &  ces  deux  Princes  qui  dans  cet- 
te entrevue  femblerent  difputer  entr'eux  qui  feroit  paroître 
plus  de  magnificence  &  de  politeffe ,  ne  fongerent  qu'à  fe 
prévenir  l'un  &  l'autre  d'honneurs  &  de  carefTes. 
XII.  ^  Le  Roi  de  Grenade  appréhenda  que  les  Chrétiens  fe  trou- 

nade  ^ubolne^  m  ^^^^^  ^^^^^  réunls ,  ne  fe  liguafîent  pour  faire  tomber  fur  lui 
Maure  pour  faire  tout  l'efFort  de  la  guerre  5  iln'ignoroit  pas  ce  qu'il  avoit  fait 
c^iïu  ^^  ^^^^  "^  fous  le  Règne  de  Pierre  le  Cruel,  &  il  connoiifoit  trop  bien 
D.  Henri ,  pour  croire  qu'il  en  eût  perdu  le  fouvenir  &  la  vo- 
lonté de  s'en  vanger  à  la  première  occalion  qui  s'en  prefente- 
roit.  Comme  le  Roi  Maure  n'étoit  pas  en  état  de  refifler  à  un 
û  formidable  ennemi, fi  une  fois  les  deux  Nations  en  venoient 
à  une  rupture,  au  défaut  de  la  force,  il  refolut  d'avoir  re- 
cours à  fa  rufe  ,  il  engagea  un  certain  Maure  intrépide  &  dé- 
terminé à  feindre  qu'il  s'étoit  enfui  de  Grenade  mécontent 
de  la  Cour ,  &  à  paffer  en  Caflille  dans  la  vue  de  chercher 
quelque  occafion  de  faire  mourir  le  Roi. 
Qui  meurt  em-       Comme  ce  Cavalier  Maure  étoit  infinuant  &  adroit  ,  ii 

poiionne  par  un  ..  ,       ,•  ^    •        s  1     ^  c      ^       ,■    n  a 

Maure.  trouva  moîen  de  s  introdun-e  a  la  Cour  &  de  s  mlmuer  mê- 

me dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  des  manières  enga- 
geantes &  par  des  bijoux  riches  &  précieux  dont  il  lui  faifoit 
prefent;  il  lui  donna  entre  autres  une  paire  de  bottes  ou  de 
brodequins  à  la  Morefque ,  riches  &  magnifiques ,  mais  em- 
poifonnez  5  c'eft  ainfi  que  le  racontent  quelques  Auteurs  af- 
fez  eroïables  fur  le  bruit  qui  s'en  répandit  alors.  La  maladie 
dans  laquelle  D.  Henri  tomba  dès  qu'il  fe  fut  fervi  des  brode- 
quins ,  donna  lieu  à  ce  bruit  :  car  le  Roi  ne  fut  qtte  dix  jours 
malade,  &  mourut  dans  la  même  Ville  de  Santo  Domingo  de 
la,  Cal^aoiO',  le  Dimanche  vingt-neuvième  du  mois  de  Mai; 
il  eft  vrai  que  les  Auteurs  plus  eftimez  par  leur  dilcernement 
difent  que  le  Roi  mourut  de  la  goutte  ?  il  étoit  âgé  de  qua- 
rante-fix  ans,  cinq  mois,  &  avoit  régné  treize  ans,  deux 

mois 
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mois  depuis  qu'il  eut  été  proclamé  Roi  de  Caftille  à  Cala-  An  de  n.  s.  137^ 
horra. 

D.  Henti  étoit  un  des  grands  Princes  de  fon  fiecle ,  égale-  Caraftere  de  D. 
ment  incapable  de  s'élever  dans  la  profperité ,  &  de  sabbat-  ^u""  ^^^  ^^  ^*^ 
tre  dans  les  difgraces  ,  toujours  ferme  &  confiant  dans  l'une 
&  l'autre  fortune.  Son  génie  pénétrant  lui  faifoit  trouver  des 
refîburces  dans  les  revers  imprévus  aufquels  il  fut  expofé  5  ja- 
mais homme  ne  fçut  mieux  prendre  fon  parti  5  fage  &  prudent 
à  former  un  projet ,  habile  à  le  ménager ,  &  prompt  à  l'exé- 
cuter y  mais  fans  précipitation  5  fobre  dans  fes repas  j  modefte 
dans  {es  habits  :,  &  n'aïant  rien  à  l'extérieur  qui  le  pût  diftin- 
guerdurefte  defesfujets.  Lajufte  vangeance  qu'il  tirade  la 
mort  cruelle  de  fa  mère  &  des  Princes  fes  frères,  en  lavant 
fon  bras  dans  le  fang  de  leur  perfide  alTaflin  ,  &  le  bonheur 
avec  lequel  il  lui  ota  la  Couronne  de  Caftille ,  pour  la  met- 
tre fur  fa  tête ,  lui  firent  donner  le  furnom  de  Fortu^îé.  Cet 
exemple  efl  une  preuve  alfez  manifefte  que  le  défaut  de  naif- 
iànce  n'eft  pas  unobftacle  à  la  vertu  &  à  la  véritable  valeur. 
Si  ce  Prince  avoit  été  aflez  maître  de  foi ,  pour  réprimer  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  les  femmes ,  il  auroit  pu  aller  de  pair 
avec  les  plus  illuftres  de  Ces  PredecefTeurs  :  quelques-uns  con- 
damnent fa  libéralité ,  ôc  la  traitent  de  prodigalité  outrée; 
mais  le  malheur  des  tems  :,  un  commencement  de  Règne  mal 
affermi ,  la  cupidité  des  Grands  que  Fon  ne  pouvoir  gagner 
qu'à  force  d'argent,  peuvent  aifément  juftifier  un  fi  beau 
défaut  5  ce  qui  auroit  été  un  vice  blâmable  dans  un  autre ,  de- 
venoit  dans  ce  Prince  une  vertu  louable  par  rapport  à  la  fî- 
tuation  de  fes  affaires  &  aux  conjondures  où  il  fetrouvoit> 
il  étoit  jufte  d'ailleurs  qu'il  partageât  les  fruits  de  la  vidoire 
avec  ceux  qui  avoient  partagé  avec  lui  les  périls  &  les  fati- 
gues delà  guerre. 

Il  répara  toutefois  par  fon  Teftameht'  ces  ïiberalitez  ex-     H  repare  par  fo« 
cefTives,  en  déclarant  que  les  héritiers  collatéraux  feroient  T<^^^^'"'=*"  ^es  ii- 
exclus  de  la fuccelTion  aux  terres  aliénées  du  Domaine,  ôc    ^^^^^^^' 
qu'elles  ne  pourroient  palfer  qu'aux  enfans  &  aux  petits  en- 
fans  qui  defcendroient  en  ligne  direde  :  ce  fut  une  rufe  &  une 
adrelfe  pour  rendre  nulle  la  meilleure  partie  de  fes  gratifica- 
tions ,  &  pour  réunir  à  la  Couronne  les  Villes  &  les  Seigneu- 
ries qui  en  avoient  été  démembrées. 

D.  Juan  Manrique  *  Evêque  de  Siguenca  fe  trouva  à  la 
Tome  I IL  Ddddd 
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An  de  N. s.  ij7?-  mort  du  Roi.  qui  l'avoit  toujours  honoré  d'une  extrême 
Confeils  que  le  confiance  j  il  fe  fervit  de  lui  pour  envoïer  à  l'Infant  D.  Juan 
|oi  donne  à  fon  ^^^^  ^j^  ^^^  ^^^^^  confeils  qu'il  lui  donnoit  -,  les  voici.  i\  Dans 
le  fçhifme  qui  divifoit  alors  l'Eglife^  de  prendre  de  grandes 
mefures  &des  précautions  extrêmes  avant  que  de  fe  décla- 
rer pour  l'un  ou  pour  l'autre  Pape.  2".  D'avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  la  crainte  de  Dieu  &  la  confervation  de  la  Reli- 
gion ôc  la  proteftion  de  l'Eglife.  3^  De  ne  rien  épargner  pour 
entretenir  une  parfaite  correfpondance  avec  la  France,  ôc 
pour  conferver  l'amitié  de  cette  Couronne,  qui  l'avoit  (i 
puiffamment  Ôc  (i  efficacement  afTifté  dans  le  befoin ,  &  à  la- 
quelle il  étoit  prefque  uniquement  redevable  de  fon  Roïau- 
me.  4".  De  remettre  en  liberté  tous  les  efclaves  Chrétiens. 
$".  De  prendre  bien  garde  au  choix  qu'il  feroitde  fesMinif- 
tres  3  qu'il  ne  donnât  pas  aifément  fa  confiance ,  fans  avoir 
bien  examiné  &  connu  les  gens  -,  en  un  mot ,  qu'il  ne  fe  fervît 
dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  &  dans  le  maniement  des 
affaires,  que  de  perfonnes  d'une  probité  reconnue,  d'une 
prudence  &  d'une  expérience  confommée.  Il  l'avertit  en  mê- 
me-tems  qu'il  y  avoit  dans  fes  Etats  trois  fortes  de  gens  :  les 
uns  avoient  fuivi  fon  parti  î  les  autres  étoient  toujours  de^ 
meurez  conftamment  attachez  aux  intérêts  du  feu  Roi  D.Pe- 
dre  >  enfin  les  troifiémes  par  un  rafinement  de  mauvaife  po^ 
iitique,  n'avoient  jamais  voulu  fe  déclarer  ni  pour  l'un .,  ni 
pour  l'autre ,  fous  prétexte  de  ne  vouloir  choquer  perfonne  ^ 
&  de  ménager  les  deux  partis.  Qu'il  lui  confeilloit  de  con- 
ferver les  premiers  dans  la  jouifFance  des  gratifications  qu'on 
leur  avoit  faites  5  mais  de  ne  pas  trop  compter  fur  leur  fidéli- 
té &  fur  leur  confiance.  Qu'il  pouvoir  confier  hardiment 
aux  féconds  les  principaux  Emplois  &  les  premières  Char- 
ges de  l'Etat  j  que  leur  fidélité  inébranlable  pour  leur  pre^ 
mier  Maître  devpit  lui  répondre  de  celle  avec  laquelle  ils  le 
ferviroient  ;  qu'ils  ne  manqueroient  pas  dans  la  fuite  par  des 
fervices  réels  de  reparer  leurs  fautes  paffées.  Qu'enfin  pour 
les  derniers,  il  ne  falloir  point  leur  faire  d'injuflice ,  mais  aufïl 
que  ce  feroit  une  extrême  imprudence  de  leur  donner  la 
moindre  part  dans  le  Gouvernement  &  de  leur  confier  la 
moindre  chofe  d'importance  î  qu'on  ne  devoit  les  regarder 
que  comme  des  gens  qui  n'avoient  en  vue  que  leurs  intérêts, 
&  qui  feroient  toujours  prêts  à  facrifier  le  bien  public  à  leur 
Ibrmne  particulière. 
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On  tranfporta  le  corps  du  Roi  à  Burgos  ;  D.  Juan  fon  fils  An  de  N.  s.  ij^^ii 
qui  étoit  déjà  reconnu  Roi,  l'accompagna,  &  il  fut  mis  en    Ontranrportefoa 
dépôt  dans  la  facriftie  de  l'Eglife  Cathédrale  où  étoit  la  Cha^  Slfà^SeV  ^ 
pelle  de  fainte  Catherine.  On  fit  à  Burgos  la  cérémonie  de 
les  obfeques  avec  une  magnificence  vraiment  Roïale  :  de    .  ^ 

Burgos  le  corps  de  ce  Prince  fut  transféré  à  Vailladolid ,  & 
à  la  fin  de  la  même  année ,  il  fut  apporté  à  Tolède ,  &  pofé 
dans  une  fuperbe  Chapelle  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir  dans 
la  Cathédrale  de  cette  Ville ,  du  côté  où  l'Eglife  eft  jointe  à 
la  principale  Tour.  C'eft  dans  cet  endroit  où  par  une  an^ 
cienne  Tradition  l'on  tient  comme  une  chofe  confiante  que 
la  fainte  Vierge  s'arrêta ,  quand  elle  defcendit  du  Ciel ,  ôc  ' 

qu'elle  apparut  à  faint  Ildephonfe  fon  fidèle  fervitetir.  Cette 
Chapelle  fut  démolie  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Charles 
V.  de  rebâtie  dans  un  autre  endroit ,  où  repofe  encore  aujour^ 
d'hui  le  corps  de  D.  Henri ,  celui  de  fon  fils ,  &  celui  de  fon 
petit-fils  ,  qui  lui  ont  fuccedé  l'un  après  l'autre  :  on  y  a  aufli 
inhumé  les  trois  Reines  leurs  époufes  5  les  fix  corps  font  mis 
dans  fix  Tombeaux  différents ,  d'un  ouvrage  curieux  6c  ex™ 
quis  î  on  voit  fur  chacun  de  ces  Maufolées  un  Epitaphe.  Il  y 
a  dans  cette  Chapelle  trente-fix  Chapelains  ou  Prébendez 
pour  la  défervir  (  2  )  &  pour  y  célébrer  tous  les  jours  l'Office 
Divin  :  ces  Prébendez  ont  des  revenus  très-confiderables  que 
ces  Princes  leur  ont  donné.  D.  Henri  voulut  être  inhumé 
avec  l'habit  de  faint  Dominique>  coutume  afiez  ufitée  en 
ce  tems-là ,  &  il  le  fit  à  caufe  de  la  dévotion  particulière  qu'il 
avoit  pour  ce  grand  Saint.  Depuis  ce  tems-là  les  P.ois  d'Efpa^ 
gne  ont  pris  la  coutume  de  prendre  des  Religieux  de  cet  Or-; 
dre  pour  leurs  ConfeiTeurs, 

(  2  )  Pour  la  défervir.  C'eft  une  chofe  fait  bâtir,  &  dans  laquelle  il  avoit  fondé  -' 

quinousdoit  paroîtrcaflez  extraordinai-  trente- fix  Chapelains  pour  la  défervir ,- 

re  que  dans   une  Eglife  Cathédrale  il  y  il  y  en  avoit  encore  plufieurs  autres  bâ- 

ait  plufieurs  Chapelles  qui  aient  pour  la  ties  &  fondées  par  des  Archevêques  & 

défervir  &  pour  y  faire  l'Ofificc  Divin,  par  des  Rois ,  &  qui  toutes  avoient  un 

un  Clergé  particulier  ,  nombtei'x  &  dif-  nombre  afiéz  conlîderable  d'Eccklîafti- 

tingué  du  principal  Clergé  ;  il  falloit  que  ques  attachez  pour  y  faire  le  Ser/ice 

ces  Chapelles  de  l'Eglife  Cathédrale  fuf-  Divin  en  paiticulier.  On  doir  conclure 

fent  bien  vattes  &  égales  à  des  Eglifes  el-  de  là  que  le  Clergé  de  cette  grande  Egli- 

ies-mémes  ,  pour  qu'un    Clergé  n^  m-  fe  fut  extiémement  nombreux  j  ce  qui 

brcux  pût  y  faire  le  Service  Divin  fepa-  devott  être  augufte,  quand  dans  certai- 

tcm'.'it  de  celui  qui  fe  faifoit  dans  la  nés  fêtes  tout  ce  Clergé  fe  rémwiibit  y 

grande  Eglife  ;  car  encre  cette  Chapelle  pour  aflifter  à  l'Office.  ^, 

particulière  ijue  le  Roi  de  CaitiUe  avoit 

Ddddd  ii 
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Ail  deN.  S.  IÎ79-       Le  Roi  de  Grenade  mourut  environ  ce  même-tems  :,  &  il 
^,  ^y  ^;  .  ,    eut  pour  fucceflfeur  un  certain  Mahomet  furnommé  de  Gua- 

Mortdu  Roi  de     ,.     '■  ,.,.,.^,  i-on 

Grenade  ,  auquel  dix  ,  parce  qu  il  prit  plailir  a  aggrandir  &  a  embellir  par  de 
fuccede  Mahomet  beaux  édifîces  publics  cette  Ville  où  il  demeuroit  affez  or- 
de  Guadxx.  xlinairenient.  On  peut  regarder  ce  Prince  comme  le  plus  heu- 

reux defes  Predeçefleurs  j  pour  avoir  fçû  maintenir  fés  fu- 
jet^  &  çonferver  fon  Roïa.ume  dans  une  paix  profonde  ^  & 
pour  avoir  trouvé  le  moïen  de  le  garantir  des  troubles  &  des 
divifîons  qui  avoient  coûtijrne  de  le  déchirer  fous  les  Règnes 
precedens. 
Mariage  du  Roi  Le  Roi  d'Arragon  :,  quoique  dans  un  âge  fort  avancé  ^  ne 
bill "pStiar^ ^^'  ^^^^^  P^^  ^^^^  remarier  5  il  époufa  Sy bille  Fortia  Jeune  veu- 
ve d'uae  rare  beauté,  qu'il  préfera  à  Jeanne,  Reine  de  Na^ 
pies  avec  laquelle  011  voiiloit  le  marier.  Le  Roi  eut  de  cette 
femme  deux  fils  qui  moururent  en  bas  âge  /&  une  fille 
nommée  Ifabelje,  qui  fut  mariée  d^ns  la  fuite  avec  le  Corn- 
îe  d'Urgel. 

ITT  V  \ 

Couronnement  de  Apres  que  la  Cérémonie  des  obfeques  de  D.  Henri  fut 
Jean  Roi  de  Caf-  achevée  ,  D.  Juan  fon  fils  &  fon  fuccefleur  qui  n'avoir  enco- 
fon^é^  ^u/^  '^B^"^  ^^  ^^^  vingt-un  an  &  trois  mois ,  fut  couronné  à  Burgos  avec 
^5.  la  Reine  Leonore  fon  époufe  dans  le  célèbre  Monaftere  de 

L^sHuelg^s,  Il  donna  l'Ordre  de  Chevalerie  avec  les  céré- 
monies accoutumées  en  ce  tems-là  à  cent  jeunes  Seigneurs 
.choifis  parmi  la  plus  confîderableNoblefledefonRoïaume> 
qui  s'étoient  le  plus  diftingué  par  leur  valeur  dans  les  der- 
nières guerres.;  mais  pour  reçonnoître  la  fidélité  inébranla^ 
ble  de  la  VUle  de  Burgos  o  &  l'afFedioa  quelle  lui  avoit  mar^ 
quéej,en  vQulant  elle-même  fournir  genereufement  aux 
frais  de  fon  Couronnement ,  il  lui  donna  la  Ville  de  Pancor^ 
ft^ts  de  purges,  vo  pour  être  de  fa  dépendance.  Les  Etats  Généraux  du  Roïau- 
me  fe  tenoient  alors  à  Burgos,  où  entre  plufieurs  Reglemens 
falutaires  que  l'on  y  fit ,  on  ordonna  qu'un  Clerc  qui  fe  ma^ 
"    lieroit  après  avoir  reçu  les  m.oindres  ordres ,  feroit  fo umis 
aux  taxes  de  l'Etat  comme  les  autres  fujets;  mais  que  s'il  ne 
fe  marioit  point ,  &  qu'il  portât  la  tonfure  &  l'habit  Clérical, 
il  jouiroit  de  tous  les  privilèges  Ecclefîaftiques. 
Crantes  réjouif-       Qn  fit  dans  tout  le  Roïaume  beaucoup  de  réjouilTances  au 
Epî^ume.    °        Couronnement  du  Roi  ;  mais  ce  qui  redoubloit  l'affedion 
des  peuples,  étoit  i'efperance  que  le  fils  marcheroit  fur  les 
grâces  du  père  j  4ont  il  imitoit  îçs  grandes  qualitez.  Il  etpit 
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cle  petite  taille  î  mais  je  ne  fçai  quoi  de  grand  &  de  niajef-  An  de  N.S.  137^. 
tueux  dans  fon  air  &  dans  fes  manières  relevoit  ce  défaut  ; 
ce  qui  le  faifoit  plus  eftimer  de  fes  fujets  ^  étoit  fon  génie  no- 
ble &  élevé ,  fes  inclinations  genereufes ,  fon  naturel  bien- 
faifant,  fon  humeur  douce  &  affable,  Çqs  mœurs  réglées  & 
les  difpofîtioiis  les  plus  heureufes  pour  la  vertu  &  pour  les 
exercices  de  pieté:  il  étoit  vif,  fans  avoir  rien  de  brufque  ; 
prompt  à  prendre  fon  parti,  mais  avec  fageflci  fa  facilité  à 
écouter  les  confeils  d'autrui ,  mettoit  le  comble  à  fes  vertus. 

Dès  que  le  Roi  eut  pris  en  main  le  Gouvernement  de  l'E-      Le  Roi  de  CiP. 
tat,  il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  d'entretenir  l'amitié  des  ^^^^  envoie  une 
François ,  fuivant  le  confeil  du  feu  Roi  fon  père  :  il  fit  auffitôt  des  Françoit*^°"^^ 
armer  unepuiflànte  flotte  qu'il  envoïa  aufecours  du  Roi  de 
France  fon  allié  contre  Jean  de  Montfort,  Duc  de  Bretagne. 
Ce  Prince  avoit  été  déclaré  par  le  Roi  de  France  &  par  fon 
Confeil,ennemi  de  la  Nation,  &  l'on  avoit  en  même-tems 
coniifqué  fes  Etats,  pour  avoir  fait  alliance  avec  les  Anglois 
&  leur  avoir  donné  du  fecours.  La  flotte  de  Caftille  courut 
toutes  les  côtes  de  Bretagne ,  où  elle  fit  de  grands  ravages  & 
où  elle  s'empara  d'une  place  forte  qu'on  appelloit  Gayo. 

D.  Juan  pafîa  le  refte  de  l'été  à  Burgos  5  la  joïe  que  toiit  le      _    ^T- 
inonde  refîentit  de  fon  avènement  à  la  Couronne,  fut  trou-  momL  le  Grand- 
blée  d'abord  &:renouvellée  enfuite  par  deux  chofes  qui  arri-  Tréforierqui  étoijs: 
verentauffitot  après.  Un  certain  Juif  nommé  JofephPico,  lës  p\mil^  ^euf  ôte 
l'un  des  plus  confiderables  de  fa  Nation,  &  qui  avoit  amafle  la  jurifdiàion 
des  tréfors  immenfes ,  fut  tué  par  la  perfidie  &  par  la  jaloufie  l^'^l^avoieni:. 
des  autres  Juifs ,  la  Charge  de  Surintendant  des  finances  ou 
de  Grand-Tréforier  de  Caflille  dont  il  étoit  revêtu ,  lui  avoit 
donné  un  grand  crédit  &  beaucoup  d'autorité  dans  le  Roïau- 
nie  :  quelques  autres  Juifs  des  principaux  de  fa  Nation ,  ja^ 
loux  peut-être  de  fon  autorité ,  ou  pour  quelque  autre  raifon 
que  l'on  ne  fçait  pas ,  avoient  formé  le  projet  de  s'en  défaire. 
La  chofe  n'étoit  pas  aifée  à  exécuter  5  ils  en  vinrent  néan^ 
moins  à  bout  :  car  ils  furprirent  par  adrefîe  une  efpece  de  let- 
tre de  cachet  en  blanc ,  qu'ils  remplirent  aulTitôt  d'un  ordre 
du  Roi  pour  faire  mourir  le  GraAd-Tréforier  ;  ils  allèrent  à 
l'heure  même  trouver  un  des  Huifliers  Roïaux  qu'ils  trom- 
pèrent de  la  même  manière ,  ou  peut-être  qu'ils  fubornerent 
à  force  d'argent ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,puif^ 
gu'pn  Je  fit  mourix,   L'Huilliej:  accompagné  de  quelque 

Ddddçi  iij 
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AatleN-S.  i^^,  Jaifs  ^    fe  jetta  dans  la  maifonde  Jofephj  qu'ils  tuèrent  à 
coups  de  poignard.  Le  Roi  punit  feverement  cet  attentat; 
mais  afin  d'éviter  dans  la  fuite  de  femblables  furprifes^  & 
pour  châtier  toute  la  Nation  d'un  crime  où  les  principaux 
avoient  trempé ^  il  leur  ôta  la  jurifdidion  qu'on  avoit  été 
obligé  autrefois  de  leur  accorder  pour  juger  les  différends  & 
les  procès  qui  s'élevoient  parmi  eux.  C'étoit  un  défordre  que 
les  Rois  avoient  crû  devoir  diffimuler  dans  les  necelfitez  de 
l'Etat  &:dans  le  befoin  qu'on  avoit  de  gens  qui  fçuffent  ma- 
nier les  finances  &  trouver  les  moïens  d'amaffer  de  l'argent , 
dont  l'on  fçait  que  les  Juifs  fe  piquent  &  avec  juftice. 
Naiffancedu  jeu-       L'allegreffe  fut  rétablie  par  la  naiflance  d'un  fils  du  Roi , 
ne  Prince  de  Caf-  auquel  il  fucceda  j  ilnâquit  à  Burgos  le  quatrième  d'Odo- 
bre  i  &  fut  nommé  Henri  en  mémoire  du  Roi  fon  aïeule  dont 
on  vouloir  qu'il  fit  revivre  la  valeur  &  les  vertus. 
Inondations  ex-       SuT  la  fin  de  Cette  année  &  au  commencement  de  la  fui- 
|raoid]naues  en    yautc  qui  fut  la  mil  ttois  cens  quatre-vingt  ^  les  pluïes  furent 
AiicIsN  S     8     fi  continuelles  &  fi  abondantes  j  que  les  rivières  ne  pouvant 
demeurer  renfermées  dans  leur  lit  ^  inondèrent  les  Campa- 
gnes ,  ravagèrent  les  vignes  &  les  moiflons^  &  cauferent  dans 
toute  l'Efpagne  une  défolation  univerielle  ;  en  particulier  la 
rivière  d'Ebre  rompit  fes  digues  &  fes  levées   aux  envi- 
rons de  Sarragoffe  ,  &  prit  un  autre  cours  j  de  forte  qu'on 
ne  put  lui  faire  reprendre  fon  cours  ordinaire  qu'avec  des 
fommes  &  un  travail  immenfes. 
le  Roi  envoie  une       Le  Pvoi  paffa  de  Burgos  à  Tolède ,  où  il  fit  rendre  de  nou- 

flotte  contre  ks  i  r         u  r        n     •  •  ^ 

Anglois,.  veaux  honneurs  runebres  au  feu  E.01 ,  mais  avec  encore  plus 

de  magnificence  :,  &  le  corps  de  ce  Prince  fut  enfin  mis  dans 
le  Maufolée  fuperbe  qui  lui  étoit  deftiné.  Peu  de  tems  après 
la  cérémonie  des  funérailles  j  il  partit  pour  fe  rendre  en  An- 
daloufie  &  donner  ordre  lui-même  au  fecours  qu'il  vouloir 
envoïer  en  France  contre  les  Anglois  5  il  fit  équiper  &  armer 
à  Seville  vingt  Galères  fous  le  Commandement  de  l'Ami- 
rante  D.  Ferdinand  SanchezdeTovar ,  qui  aïant  rangé  les 
côtes  d'Efpagne  &  de  France ,  s'avança  jufques  dans  les  ports 
d'Angleterre^  entra  dans  la  Tamife  &  vint  mouiller  à  la  vue 
de  Londres  3  Capitale  du  Roïaume  :  l'arrivée  de  la  flotte  Caf- 
îillane  jetta  la  confternation  dans  cette  grande  Ville ,  qui  vit 
en  un  moment  fes  campagnes  ravagéesj&  ^ts>  maifons  de  plai- 
fance  réduites  encendres/ans  pouvoir  y  apporter  de  remède^- 
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L'Eglife  fe  trouvoit  toujours  diviiee  entre  les  deux  Papes  ^  An  de  N.  s.  1380. 
&  le  fchifme  étoit  plus  allumé  que  jamais ,  fans  que  l'on  vît  x  v  i, 

encore  nulmoïen  de  l'éteindre  5  jufte  punition  des  péchez  tinue/ "^'"^^  *^^^" 
xiu  peuple  &  de  ceux  qui  par  leur  dignité  auroient  dû  donner 
sux  Fidèles  les  premiers  exemples  de  vertu ,  mais  ce  qui  ren- 
doitlemal  prefqulncurable  ,  c'eft  que  l'un  &  l'autre^ape 
avoit  un  grand  nombre  de  partifansj  parmi  lefquels  il  y  en 
avoit  plufîeurs  diftinguez  par  leur  fcience ,  leur  prudence , 
&  une  fainteté  de  vie  éminente  que  Dieu  même  autorifoit 
par  des  miracles.  Que  pouvoir  faire  le  peuple  dans  ces  triftes 
conjondures  ?  Comment  démêler  la  vérité  &  quel  parti 
fuivre  5  on  ne  voïoit  de  toutes  parts  que  dôme  ôc  qu'incer- 
titude. 

Le  Pape  Urbain  avoit  une  extrême  pafTion  de  fe  vanger  de     Le  Pape  Urbam 
Ja  Reine  de  Naples  qu'il  resar doit  comme  la  caufe  principa-  {^^t  la  paix  avec  les 

•  .ii/'i-/'  n    y        ^1-  Florentins  &  jd  au- 

le&  le  premier  mobile  de  cefchiime:  car  11  les  Cardinaux  ties  Villes, 
n'avoient  pas  été  affurez  delà  protedion  de  cette  Princeffe  :, 
ils  n'auroient  jamais  eu  la  hardielTe  d'exécuter  le  deflein 
qu'ils  avoient  projette.  Pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife , 
Urbain  refolut  de  faire  la  paix  avec  les  Florentins  y  ceux  de 
Peroufe ,  &  quelques  autres  Villes  ^  qui  n'aïant  point  voulu 
recomioître  fon  autorité  ni  lui  rendre  hommagej avoient  pris 
les  armes  pour  fe  maintenir  dans  l'indépendance;  mais  pour 
jnieux  réuffir ,  il foUicita  Cliarles  Duc  de  Duras  de  pafler  en 
Italie ,  avec  promelTe  de  lui  donner  l'inveftiture  du  Roïaume 
de  Naples  ^  &  de  ne  rien  épargner  pour  le  mettre  en  polfelTion 
4e  cette  Couronne. 

Charles  étoit  marié  avec  Marguerite  de  Duras  fa  coùfine-  }^  ^trepreiKl  (3c 
germaine  ôc  fille  de  fon  oncle  Charles  Duc  de  Duras  j  le  mari  Rcme  de^NaSes!  * 
&  la  femme  étoientarriere-petits-fils  de  Charles  1 1.  Roi  de 
Naples  j  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffu^.  Le  Duc  accepta 
avec  joie  les  offres  d'Urbain  ^  &  Louis  Roi  de  Hongrie  ^  qui 
haïffoit  mortellement  la  Reine  Jeanne  3  ravi  de  trouver  une 
occafion  de  vanger  la  mort  du  Prince  André  fon  frère  ^  que 
cette  Princefle  avoit  époufé^  &  qu'elle  avoit  enfuite  fait  mou- 
rir y  donna  au  Duc  un  puiffant  fecours  d'hommes  &:  d'argent, 
pour  l'exécution  de  fon  deffein  ;  d'ailleurs  les  déreglemens 
fcandaleux  ôc  la  vie  infâme  que  menoit  la  Reine  de  Naples  , 
n'étoient  que  trop  publics  &  l'avoient  rendue  odieufe  à  tou^ 
ce  la  terre  :  car  l^ps  vertus  &  les  vices  des  Souvex'ains  fon|;  p^^ 
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An  deN.  S.  13S0.  pofez  aux  yeux  de  tout  l'univers  5  leur  réputation  va  de  pair 
avec  le  caradere  éminent  qui  les  diftingue  du  refte  des  hom* 
mes.  Plus  on  fe  trouve  dans  un  fang  élevée,  plus  les  fautes 
éclatent  j  &  moins  on  s'en  doit  permettre  :  car  l'exemple  des 
Princes ,  s'il  eft  mauvais  >  a  des  fuites  bien  plus  fâcheufes  que 
celui  d'un  fimple  particulier  ;  c'cft  une  efpece  de  contagion 
qui  fe  glîffe  fans  qu'on  la  puifle  arrêter, 
tir  ^^  ^"      ^       ^^  Reine  de  Naples  n'ignoroit  pas  les  refTorts  que  le  Pape 
^  protediondela  urbain  faifoit  jouer  pour  la  détrôner,  ni  l'exécration  publi- 
Fraiice.  que  OIT  elle  étoit  par  le  dérèglement  de  fa  vie  5  elle  fentit 

qu'elle  ne  feroit  pas  en  état  de  refifter  feule  à  un  fî  grand  nom- 
bre d'ennemis  puiflants  qui  avoient  conjuré  fa  ruine.  Quoi- 
qu'elle eût  été  mariée  quatre  fois,  elle  n'avoit  point  d'enfans  > 
elle  avoit  époufé  en  premières  noces  le  Prince  André  , 
frère  du  Roi  de  Hongrie,  qu'elle  avoit  fait  mourir  5  enfuitc 
Louis  Prince  de  Tarente/on  proche  parent  auffi-bien  qu'An- 
dré câpres  eux  l'Infant  D.  Jayme  de  Majorque,  &  n'aïant 
point  d'enfans  de  ces  trois  premiers  maris,  elle  avoit  con- 
tradé  un  quatrième  mariage  avec  Othon  Duc  de  Brunfvich  ; 
cette  Princefle  communiqua  au  Pape  Clément  les  delfeins  de 
fon  Compétiteur,  &  aïant  pris  avec  lui  des  mefures ,  elle re- 
folut  pour  détourner  ce  coup  d'avoir  recours  à  la  protedion 
de  la  France. 

fof  Ss^tTon  hen-  ^^"^  ^^"^  ^^^  ^^^^  ^doiptz  pour  fon  fîls  Louis  Duc  d'An- 
tier  Louis,  Duc  i^^^  ^  Prince  du  Sang  Roïal,  qui  avoit  de  grandes  qualitcz  5 
#Anjou.  elle  lui  donna  en  même-tems  le  titre  de  Duc  de  Calabre> 

apanage  ordinaire  des  héritiers  préfomptifs  du  Roïaume  de 
Naples.  L'ade  d'adoption  fe  fit  à  Naples  le  vingt-neuvième 
de  Juin  dans  le  Château  de  l'Ueuf  avec  les  formalitez  ordi- 
naires &  les  cérémonies  les  plus  folemnelles  :  ce  fut  là  le 
commencement  des  trilles  révolutions  qui  agitèrent  toute 
l'Europe  durant  tant  d'années ,  &  oii  l'Efpagne  fe  trouva  elle- 
même  enveloppée  j  c'eft  auffi  là  le  premier  titre  fur  lequel 
les  Princes  de  la  maifon  d'Anjou  ont  appuïé  leurs  prétentions 
fur  le  Roïaume  de  Naples  qu'ils  ont  poulfées  avec  tant  de  vi- 
gueur &  de  confiance:  voilà  quel  fut  le  biais  dont  la  Reine 
de  Naples  fe  fervit  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  vou- 
loient  l'opprimer ,  &  pour  appuïer  le  parti  du  Pape  Clément  j- 
mais  l'un  &  l'autre  n'en  tirèrent  pas  grand  avantage.. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là  qu'arriva  la  mort  de 

i'illuftre 
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Tiliuftre  Bertrand  Du  Guefclin,  Connétable  de  France  j  le  An^deN.s.  138©, 
plus  fameux  Capitaine  de  fon  fiecle  :  ce  grand  homme  mou-        x  v  1 1 1. 
rut  le  treizième  de  Juillet  durant  le  Siège  qu'il  avoit  mis  de-  D^°Gutfdfn"&  df 
vantChâteauneuf  j  petite  Ville  de  Bretagne.  Quelqu'illuftre  Charles  v.  Roi  de 
que  fût  fa  NoblefTe,  fa  valeur  ^  fon  expérience  dans  laguer-  ^^■^"^^* 
re,  une  infinité  d'adions  éclatantes  &  de  vidoires  rendirent 
fon  nom  célèbre  par  toute  la  terre  ;  fon  père  s'appelloit  Re- 
naud Du  Guefclin ,  Seigneur  deBrannes  (  3  )  auprès  de  Ren- 
nes ^  Capitale  de  la  Bretagne.  La  Dignité  de  Connétable  de 
France ,  la  première  Charge  de  la  Couronne  ^  &  qui  demeu- 
foit  vacante  par  la  mort  de  Bertrand  Du  Guefclin ,  fut  don- 
née à  Olivier  de  Ciiflbn.  Charles  V.  Roi  de  France  ne  furvê^ 
cutpaslong-tems  à  Du  Guefclin  j  il  mourut  au  bois  de  Vin- 
eennes  le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année,  il  or-      ^ 
donna  par  fon  Teflament  que  le  corps  de  Du  Guefclin  feroit 
inhumé  auprès  du  fien  dans  î'Eglife  du  célèbre  Monaftere  de 
faint  Denis ,  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  France,  cet  hon- 
neur étoit  dû  à  la  valeur  du  Connétable  &  aux  fervices  im- 
portans  qu'il  avoit  rendus  à  la  Couronne:  Charles  VI.  du 
nom  fucceda  au  Roi  Charles  V.  fon  père. 

Le  Roi  de  Portugal  cependant  n'étoit  pas  fans  inquietu-  Xix 

de ,  incertain  de  ce  que  deviendroit  fon  Roïaume  après  fa  tugaî  ^eîit'^mdeff 
mort  :  il  étoit  déjà  aflez  avancé  en   âge  j  il  n'avoit  point  la  Princeffe  Bea^  ^ 
d'enfans  mâles ,  &  n'avoit  plus  d'efperance  d'en  avoir.  La  '"'^  ^^^^j^  avec  le 

T»  •         rr    T.  •  .-1  •  1     1    T^     •  «     1  ,,  jeune  Prince  Hen* 

rrmcefle  Beatrix  qu  il  avoir  eue  delà  Reme,  &  dont  Ion  re-  udeCaitilk, 

voqua  depuis  en  doute  fi  elle  devoit  pafîer  pour  légitime^  ' 

avoit  été  accordée  pendant  la  vie  de  Henri  Roi  deCaftille^ 

avec  le  Prince  Frédéric^  Duc  de  Benavente  fon  fils  naturel  ; 

après  la  mort  de  Henri,  le  Roi  de  Portugal  ne  voulut  plus 

s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  réglé  pendant  la  vie  de  cePrin-^ 

ce ,  ni  céder  laPrincefle  fa  fille  au  Duc  de  Benevente  •■>  il  en-* 

voïa  donc  un  Ambaffadeur  au  nouveau  Roi  de  CaftilleD, 

Juan  à  fon  retour  d'Andaloufie^  afin  de  lui  demander  Un- 

(  3  )  SeîgKf«r</f£frf«w«.  Mariana  met"  logique  des  Seigneurs  Du  Guefclin,  dis 

de  Bronio  anïiQxxàt'Branes  ;  ce  font  là  les  (^ue  le  Connéta'ble  étoit  fils  de  Robert 

changemens  qui  arrivent  aux  mots  qui  Du  Guefclin  ,  Seigneur  de  Branes  ;  maii 

palfent  en  une  autre  langue  5  ainfî  les  Al-  la-derniere  édition  de  Moreri  nomme  forf 

lemans  prononcent  Meunftre  ,  &  nous  père  Guillaume  Du  Guefclin  &  fa  mère 

Monfter.     Le  père  du  Connétable  Dij  Jeanne  de  Maicmain  j  à  qui  fe  fier  ?  Là 

Guefclin  ne  s'appelloit  pas  Renaud  Du  préemption  eit  pour  l'Hiltoire  Genealo-*- 

.Guefclin  -,  De  Paz  dans  l'Hiltoire  Genea-  gi^uc. 

Tome  IIL  Eeeee 
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AiaJeN.  s.  1380.  fant  Henri fon fils  encore  au  berceau  pour  Beatrix  héritière 
préfomptive  du  Roïaume  de  Portugal. 
Mais  ce  mariage      Quoique  ce  mariage  fut  peu  convenable  &  fujet  à  de  fa- 
it^ s'accomplit  pas.  cheux  inconveniens  à  caufe  de  la  difproportion  extrême  de 
l'âge  3  D.  Juan  ne  crut  pas  devoir  négliger  un  parti  fi  avanta- 
geux par  l'occafion  favorable  que  la  fortune  lui  prefentoit 
d'unir  le  Portugal  à  la  Couronne  de  Caftille.  On  propofa  de 
part  &  d'autre  les  conditions  du  mariage  j  &  l'affaire  fut  en- 
fin conclue  à  Soria,  où  les  Etats  de  Caftille  étoient  aiGTem- 
blez  ;  mais  dans  la  fuite  ce  Traité  n'eut  point  d'effet. 
D.  Peare  Manri-      Le  Grand-Senechal  D.  Pedre  Manrique  accufé  d'entrete- 
ch\  ?  c^ft^iT^'  ^^^  ^^^  intelligences  contraires  au  bien  de  l'Etat  avec  D.  Al- 
meun  en  prifon.     phonfe  d'Arragon ,  Comte  de  Dénia ,  fut  arrêté  par  ordre  du 
^      Roi  de  Caftille  :  la  vérité  eft  que  Manrique  mourut  en  prifon 
fans  enfans  :  D.  Diegue  fon  frère  fucceda  à  fes  Charges  &  hé- 
rita de  fes  grands  biens  j  fa  valeur  &  les  fervices  importans 
qu'il  avoit  rendus  à  la  Couronne  de  Caftille  dans  les  guerres 
de  Navarre  meritoient  bien  cette  recompenfe. 
T   n^^'    •  Comme  le  Roi  de  France  étoit  encore  incapable  de  re- 

i-eno^nceTfesd"oks  S^^^'  P^^  lui-même  à  caufe  de  fa  grande  jeuneffe:,  Louis  Duc 
fur  le  Roïaume  de  d'Aujou  avoit  la  Rcgence  de  l'Etat  pendant  la  minorité.  Le 
licSon  du^Roi'  Roi  d'Arragon  apprehendoit  avec  raifon  que  le  Duc  d'Anjou 
is  Caûxlle.  aïant  en  main  toutes  les  forces  de  ce  puiifant  Roïaume, 

n'entreprît  de  faire  revivre  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  de 
Majorque  par  la  celfion  qui  lui  en  avoit  été  faite  5  mais  le  Duc 
avoit  bien  d'autres  affaires  qui  lui  tenoient  plus  au  cœur^  il 
avoit  refolu  de  défendre  la  Reine  de  Naples  &  de  fe  fraïer  pair 
là  un  chemin  à  la  fucceffion  de  ce  Roïaume  :  comme  il  y 
avoit  une  alliance  très-étroite  entre  la  France  &  la  Caftille, 
D,  Juan  qui  voijloit  ménager  les  intérêts  du  Roi  d'Arragon 
fon  beau-pere ,  &  qui  craignoit  de  voir  une  nouvelle  guerre 
s'allumer  dans  i'Efpagne ,  envoïa  des  AmbafTadeurs  en  Fran^ 
ce  pour  propofer  quelqu'accommodement  avec  le  Régent , 
ôc  pour  l'engager  à  renoncer  aux  droits  qu'il  pouvoir  avoir 
fur  le  Roïaume  de  Majorque  ;  le  Duc  qui  avoit  d'autres  affai- 
res en  tête ,  &  à  qui  la  Conquête  de  Naples  paroiffoit  bien 
plus  importante ,  ne  fut  pas  fâché  de  ces  propofitions  ;  il  con- 
fentit  en  confideration  du  Roi  de  Caftille  de  vendre  pour  une 
fomme  d'argent  un  droit  qu'il  avoir  lui-même  acheté  avec 
4e  l'argent.  Le  Roi  de  Caftille^^offrit  d'en  païer  de  fon  tréfox 
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une  bonne  partie  en  faveur  du  Roi  fon  beau-percj  afin  de  ^"^^  N.!^.  138^^ 
maintenir  en  Efpagnc  riieureufe  paix  dont  elle  jouiflbit. 

Le  Roi  D.  Juan  envoïa  en  même-tems  des  Ambafladeurs  xxi. 

au  Soudan   d'Egypte  ,  pour  le  prier  de  remettre  en  liberté  gyjie  remette  Roî 
Léon  Roi  d'Arménie  qu'il  tenoit  prifonnier  depuis  tant  de  d'Aimenie  en  li- 
temsj  &  dont  la  femme  &  la  fille  étoient  mortes  en  prifon  ;  ^^''fy^^P".*:f^<^^ 
le  Prince  Infidèle  accorda  la  demande:,  &aïant  remis  le  Roi 
d'Arménie  en  liberté j  il  congédia  les  Ambafladeurs  avec 
des  lettres  faftueufes  par  les  éloges  ridicules  qu'il  fe  donnoit  5 
mais  cependant  honorables  pour  le  Roi  de  Caftille,  dont  il 
louoit  la  valeur  ôcle  pouvoir  j  &  auquel  il  demandoit  fon 
amitié. 

Le  Roi  d'Arménie  dépouillé  de  fes  Etats ,  pafTa  en  Europe      Le  Roi  de  Caf- 
trois  ans  après  être  forti  de  prifon  j  il  alla  d'abord  en  France ,  ^^^  Léon /a^^- 
enfuite  en  Caftille.  C'eft  le  caraâiere  des  grandes  ames>  &  meniQ. 
fur  tout  des  grands  Rois ,  defoulager  les  malheureux  3  parti- 
culièrement ceux  qui  fe  font  vus  dans  la  profperité  &  dans 
l'éclat.  Le  Roi  de  Caftille  reçut  le  Roi  détrôné  avec  toute 
la  generofité  &  tout  l'honneur  dû  à  fon  rang  &  à  fes  mal- 
heurs 5  il  lui  afTigna  les  Villes  de  Madrid  &  d'Andujar  avec 
des  revenus  &  des  penfions  confiderables^  afin  de  le  mettre 
en  état  de  fubfifter  félon  fa  dignité. 

Le  Roi  d'Arménie  ne  refta  pas  long-tems  en  Efpagne  ,  il  II  lepaffeen  Frais- 
retourna  en  France  dans  l'intention  de  pafTer  en  Angleterre ,  *^®  '  °"  ^^  meurt. 
pour  ménager  un  accommodement  entre  les  deux  RoiSj  & 
leur  perfuader  de  tourner  leurs  armes  contre  les  ennemis  de 
Jefus-Chrift,  où  le  fuccès  feroit  plus  fûr^,  &  la  gloire  plus 
fe       digne  de  Princes  Chrétiens.  La  mort  le  furprit  dans  le  tems 
H|      qu'il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  réunir  les  Princes  Chrétiens 
^^      contre  les  Infidèles  de  l'Afie:  on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  l'Eglife  des  Celeftins  de  Paris  au  côté  droit  du  grand 
Autel  une  arcade  creufée  dans  le  mur  ^  oii  efl  un  Tombeau 
de  marbre  afiez-bien  travaillé  j  avec  une  Infcription  qui  mar- 
que que  Léon  Roi  d'Arménie  y  efl inhumé. 

L'Eglife  étoit  dans  la  dernière  défolation  par  le  fchifme  qui      ,  ^  '^.  V'  r  r 
p  divifoit  tous  les  Fidèles?  les  Princes  Chrétiens  commen-  tilie^ aiTembl®  fes 

çoient  à  fe  laffer   d'avoir  continuellement  à  leur  Cour  des  Etats  de  fonRoïau. 
Légats  que  les  deux  Papes  leur  envoïoient  pour  les  attirer  à  camp^^^'"*'^^^^ 
leur  obédience  5  les  confciences  étoient  allarmées  3  &  les 
fcrupules  croilToient  de  jour  en  jour.  Le  Roi  de  Cailille  von-. 
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An  «feN.S.jjSo.  lant  une  bonne  fois  terminer  cette  affaire  ,  refolut  d'affem-" 
hier  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  à  Medina-del-Campo  5 
on  ne  fçauroit  exprimer  les  diligences  que  firent  les  Légats 
'    ,  des  deux  Papes  pour  entraîner  les  Etats  dans  leur  parti  ^per- 

fuadez  que  ce  qui  fe  décideroit  dans  cette  Affemblée ,  fervi- 
roit  de  règle  &  de  loi  pour  le  refte  de  l'Efpagne.  Les  fenti- 
mens  étoient  fort  partagez;  les  uns  approuvoientl'éledion 
d'Urbain  faite  à  Rome ,  &  les  autres  fe  declaroient  ouverte- 
ment pour  celle  de  Clément  faite  à  Fondi  :  les  plus  fages 
étoient  d'avis  que  l'on  devoit  encore  fufpendre  la  décifion  &c 
demeurer  cependant  comme  (î  le  faint  Siège  étoit  vacant  , 
jufqu'à  ce  qu'un  Concile  General  eût  terminé  le  différend. 
Fendant  que  i'^iffaire  étoit  fur  le  tapis  &  en  balance ,  fans 
qu'on  décidât  rien ,  la  Reine  de  Caftille  accoucha  le  vingts 
huitième  de  Novembre  d'un  fils  que  l'on  nomma  D.  Ferdi- 
nand j  &  qui  dans  la  fuite  effaça  la  gloire  de  tous  les  Princes 
de  fon  tems  par  la  grandeur  de  fon  courage  j&  le  bonheur 
confiant  qui  accompagna  toutes  fes  glorieufes  entreprifes  ; 
fon  mérite  &  fes  adions  éclatantes  relevèrent  enfin  fur  le 
Trône  d'Arragon. 
^Règlement  en  fa-  Un  grand  nombre  de  Moines  Benedidins  fe  rendit  aux 
veur  des  Monafte-  Etats  de  Mediua  pout  fe  plaindre  de  la  plupart  des  grands 
resdesBenedidim.  g^-gj^g^^g  ^^^  £-^^5  j^  ^itre  de  Patrons  &  de  Protedeurs  (  4  ) 

de  leurs  riches  Monafteres ,  leur  faifoient  mille  avanies  dans 
la  vieille  Caftille  î  ils  s'approprioient  les  biens  des  Religieux, 
^'emparoient  de  leurs  Villages  &  de  leurs  terres  ,  impofoient 
de  nouvelles  taxes  fur  tous  leurs  Vaffaux ,  évoquoient  à  leur 
Tribunal  les  caufes  civiles  &  criminelles  ,  &  difppfoient  de 
toutes  chofes  à  leur  fantaifie ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  juftice 
ni  aux  anciennes  Loix  du  Roïaume.  Les  Etats  nommèrent 
des  perfonnes  habiles  d'une  probité  reconnue  pour  exami- 
ner ce5  griefs  >  les  Commiifaires  prononcèrent  en  faveur  des 

(  4  )  Vrotefleurs.  C'étoit  un  ufage  éta-  de  commander  les  tro.upe^  que  ces  ^fe-' 

tlien  France  dès  le  tems  de  la  féconde  bayes  comme  Feudat^iré^  de  la  Courpn- 

race  de  nos  Rois,  que  les  grandes  Ab-  ne  étoient  obligées  de  fournir  au  Koi  en 

bayes  ,  &  même  les  Evêchez  avoient  des  tems  de  guerre^  mais  le  plus  fouvent  ceu? 

^eis^neurs  pour  ValVaux,  &  qui  en  mê-  qui  étoient  obligez  de  défendre  les  biens 

me^tems  étoient  chargez  du  foin  de  pro-  de  PAbbayejécoient  les  premiers  à  les 

teger  ces  Abbayes  contre  les  Seigneurs  ufurper  :  or  Itlon  toutes  les  apparences  i^ 

yoifins ,   qui  vouloient    en  ufurper   les  même  choie  fe  pratiquoit  en  Efpagne  ,  & 

biens  j  ces  Protedeurs  s'appelloient  ^<i-  c'eft  par  rapport  aux  ulurpations  des  Sej= 

msaU  o\i4vo»e7^  i  ils  .étoient  auffi  chargez,  gneurs  ^  qufi  l'en  fit  ce  Regleiweet. 
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Benedidins,  firent  des  Reglemens  pour  réprimer  l'avarice  AndeN.  S.  ijs», 
des SeigneurSj&  ordonnèrent  que  dans  la  fuite  il  ne  leur  feroit 
permis  de  toucher  aux  biens  &  aux  revenus  des  Monafteres , 
&  que  déformais  le  Roi  feul  en  feroit  le  Protedeur  ;  ce  qui 
s'-obferva  fort  exadement  pendant  tout  le  Règne  de  D.  Juan. 

Entre  les  Cardinaux  qui  fuivoient  le  parti  de  Clément ,  un     p.  ^  ^^  I  f- 
des  plusilluftres  étoit  D.Pierre  de  Lune,  Créature  du  Pape  LeglT'du^PaTe^  * 
Grégoire  XI.  .qui  l'avoit  élevé  au  Cardinalat:  comme  c'é-  clément  ne  peut 
toit  un  génie  fublime ,  d'une  érudition  profonde ,  &  un  des  ^^^"  ^^H"^"  ^" 
plus  grands  Canoniftesdefon  fîecle,  le  Pape  Clément  l'en-  ^^*^"* 

voïa  en  qualité  de  Légat  en  Efpagne  au  commencement  de  Aade  N.  s.  i^su 
l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-un ,  dans  l'efperance  que 
ce  grand  homme  par  fes  intrigues  &  fon  crédit  pourroit  atti- 
rer les  Efpagnols  dans  fon  parti.  Pierre  de  Lune  ne  réufTit  pas 
en  Arragon ,  quoiquArragonnois  lui-même  &  d'une  maifon 
alliée  à  toutes  les  grandes  maifons  du  Roïaumej  il  ne  put  rien 
gagner  fur  l'efprit  du  Roi  &  de  fon  Confeil ,  qui  ne  voulurent 
rien  déterminer  dans  une  affaire  (i  douteufe. 

ïl  fut  plus  heureux  en  Caftille  5  on  affembla  les  perfonnes    ta  Caftille  fe  de-, 
les  plus  diftinffuées  du  Roïaume  par  leur  naiffance  &  leur  ^^^""^  P^"*^  ^1*=' 

10  r  ment. 

probité  ;  enfin  les  Etats  aïant  été  transferez  à  Salamanque,  ils 
déclarèrent  le  vingtième  de  Mai  l'éledion  d'\J rbain  illegiti- 
me^ôc  approuvèrent  celle  deClement  qui  demeuroit  à  Avi- 
gnon ,  comme  libre ,  canonique  &  conforme  aux  loix  de  l'E- 
glife  ,  en  quoi  il  paroît  que  la  Caftille  eut  plus  d'égard  à  fon 
alliance  avec  la  France  &  au  voilinage  de  Clément ,  qu'à  la 
juftice  &aux  Canons. 

Plufieurs  regardèrent  la  mort  de  la  Reine  Jeanne,  mère  Mortde  laRei- 
du  Roi  D.  Juan ,  qui  arriva  dans  ce  tems-là ,  comme  un  mau-  caftilîe.^^"^^^ 
i^ais  préfage  pour  l'Efpagne  3  ôcune  preuve  de  l'injuftice  de 
cette  déclaration ,  où  l'intérêt  &  la  politique  avoient  plus  de 
part  que  l'équité.  Cette  Princeffe  étoit  d'une  vertu  émiuen^ 
te  ;  elle  avoit  tant  de  tendreflfe  pour  les  pauvres ,  &  leur  fai- 
foit  l'aumône  avec  tant  de  profufion ,  qu'on  l'appelloit  ordi- 
nairement la  mère  des  pauvres  :  pendant  fon  veuvage  elle 
porta  toujours  l'habit  de  Religieufe ,  avec  lequel  elle  voulut 
même  être  enterrée î  on  fit  fes  funérailles  à  Tolède,  où  fon 
corps  fut  inhumé  auprès  de  celui  du  Roi  Henri  fon  époux  1 
mais  fes  obfeques  furent  moins  célèbres  par  la  pompe  de  l'ap- 
pareii ,  _<^ue  p^r  la  douleur  univei:felle  des  peuples  &  par  le? 

Eeeee  iij 
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An  de  N.  s.  X381   larmes  fiiiceres  qu'une  multitude  infinie  de  pauvres  répandit' 
fur  fon  Tombeau. 
XXIV.  Pendant  que  le  Pape  Clément  faifoit  tous  fes  efforts  pour 

couronitrciiaïe"  ^^^^^  déclarer  l'Efpagne  en  fa  faveur ,  on  ne  voïoit  dans  l'Ita- 
de  Duras  Roi  de  lie  que  des  préparatifs  de  guerre ,  &  le  bruit  des  armes  com- 
Naples.  mençoit  déjà  à  retentir  de  toutes  parts.  Charles  Duc  de  Du- 

ras étant  venu  de  Hongrie  en  Italie  à  la  follicitation  du  Pape 
Urbain ,  les  Florentins  lui  donnèrent  une  grande  fomme 
d'argent  pour  l'engager  à  ne  point  porter  fes  armes  dans  la 
Tofcane:  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  Urbain  lui  donna  le 
titre  de  Sénateur  Romain  avec  l'inveftiture  du  Roïaume  de 
ÎNaples  i  &  voulut  lui-même  faire  la  cérémonie  de  fon  Cou- 
ronnement.  Charlesfutbeaucoup  plus  heureux  qu'il  n'avoir 
efperé 5  tout  fefoumituout  plia  devant  lui:  les  Villes  nat- 
îendoient  pas  qu'on  les  fommât  j  elles  lui  ouvroient  leurs 
portes  5  la  Capitale  même  le  reçut  avec  des  acclamations  ôc 
toutes  les  démonftrations  poflibles  de  joie. 
Charles  de  Duras       La  Reine  Jeanne  qui  ne  croïoit  pas  devoir  compter  fur 
Rcin"jeaanedans  la  fidélité  des  Napolitains:,  ni  de  fes  troupes ,  fe  retira  dans 
^priibn.  le  Châteauneuf ,  où  elle  fe  défendit  encore  quelque  tems. 

Le  Duc  de  Brunfvich  fon  époux  fut  pris  dans  une  bataille 
qu'il  eut  la  préfgmption  de  livrer  aux  ennemis ,  &  où  fon  Ar- 
mée fut  taillée  en  pièces  :  la  Reine  aïant  appris  cette  difgra-= 
ce ,  perdit  toute  efperance  de  fe  maintenir  ;  le  feul  parti  qui 
lui  refta ,  fut  de  fe  rendre  au  Vainqueur ,  qui  la  fit  enfermer 
dans  une  étroite  prifon  ;  quelque  tems  après  on  l'étrangla 
dans  le  même  endroit  où  cette  impudique  &  cruelle  Princef- 
fe  avoir  fait  foufFrir  le  même  genre  de  mort  au  Prince  André 
fon  premier  époux.  Après  la  mort  de  la  Reine :,  le  nouveau 
Roi  fe  croïant  aflez  affermi  fur  un  Trône  qui  ne  lui  avoit 
prefque  pas  coûté  de fang,  remit  Othon  Duc  de  Brunfvich 
en  liberté ,  &  lui  donna  la  permiifion  de  fe  retirer  dans  les 
Etats  qu'il  polTedoit  en  Allemagne.  La  vidoire  que  Charles 
de  Duras  venoit  de  remporter  &la  Conquête  fi  promtedu 
Roïaume  de  Naples ,  donna  un  grand  relief  à  fes  armes  & 
beaucoup  de  réputation  au  parti  du  Pape  Urbain?  il  fem^ 
bloit  que  Dieu  prît  fa  caufe  en  main  :,  &  fe  plût  à  ruiner  celle 
de  fon  Concurrent. 
Le  Duc  d'Anjou  Cependant  le  Duc  d'Anjou  étoit  entré  en  Italie  à  la  tête 
y  «icurT.  ^^^^^  '  ^  d'une  floriflante  Armée  ?  mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  l'A^ 
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pouille.  Province  du  Roïaume  de NapleS:,  qu'il  tomba mala-  AudeN.s,  1581. 
de  &  mourut  :  une  mort  fî  précipitée  fit  échouer  toutes  les 
efperances  de  la  Conquête  de  Naples  ^  dont  les  François  s'é- 
toient  flatez  -,  l'Armée  Françoife  fe  diflipa  d'elle-même  j  ôc 
chacun  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  chez  foi. 

D.  Louis  Prince  de  Navarre  étoit  allié  de  Charles  de  Du-      Le  Roi  d'Arra- 
ras  ;  car  ils  avoient  tous  deux  époufé  les  deux  fœurs.  Le  Prin-  f^^I^  ""f  "'i,Tl^'^^ 

^  ,    ,,  ,..  i,T     1-  •  r  '      ^        du  Duché  dAthe- 

ce  ne  put  le  trouver  a  1  expédition  d  Italie  ^  m  lecounr  ion  nés. 
beau-frerCj  parce  qu'il  étoit  lui-même  aflez  occupé  de  la 
guerre  qu'il  faifoit  dans  l'Attique  pour  foutenir  les  ancien- 
nes prétentions  que  les  Rois  de  Naples  ont  fur  le  Duché 
d'Athènes  &  de  Patras  en  Achaïe  i  {  S  )  qu'il  efperoit  bien- 
tôt conquérir  ;  mais  les  principaux  Seigneurs  de  cette  Pro- 
vince, qui  tiroientleur  origine  de  Catalogne,  avoient  plus 
de  penchant  pour  les  Arragonnois,  Ôc  ils  ne  ceflbient  d'en- 
voïer  des  Ambaffadeurs  au  Roi  d'Arragon  &  de  le  foUiciter 
par  les  lettres  les  plus  preflantes ,  ou  de  venir  lui-même ,  ou 
d'envoïer  quelqu'un  en  fon  nom  pour  prendre  polTefllon  de 
ce  Duché,  où  tout  fe  declareroit  en  fa  faveur;  ce  qu'il  fit 
enfin. 

La  paix  dont  l'Efpagne  fembloit  devoir  jouir ,  fut  bientôt         x:  x  v. 
troublée  par  un  nouvel  orage,  quis'élevant  entre  la  Caftille  pAn'^crieterre^fe  l£ 
&  le  Portugal,  réduifit  la  Caftille  aux  dernières  extrêmitez ,  guent  contre  la 
&  mit  D.  Juan  en  danger  de  perdre  fa  Couronne.  Les  Portu-  ^^^^^^s-   , 
gais  &  les  Anglois  fe  liguèrent  &  unirent  toutes  leurs  forces 
contre  ce  Prince,  voulant  profiter  de  fa  grande  jeunefle  pour 
le  détrôner  :  il  y  avoir  un  grand  nombre  de  mécontens  en 
Caftille,  reftesdes  révoltes  palfées;  peut-être  au  fll  n'a  voit- 
on  pas  affez  ménagé  les  Partifans  du  feu  Roi.  Les  Anglois 
prétendoient avoir  un  droit  légitime  à  cette  Couronne,  par 
le  mariage  du  Duc  deLancaftre  avec  la  fille  aînée  de  Pierre 
ie  Cruel  5  d'un  autre  côté  le  Roi  de  Portugal  ne  voïoit  qu'a- 
vec chagrin  que  ce  Roïaume  lui  eût  échapé  des  mains  par 
le  bonheur  avec  lequel  le  feu  Roi  D.  Henri  appuie  des  armes 

(  f  )  Patras  en  Acha'ie.  Le  Duché  de  Pa-  Ville- Hardouin  ,  &  tomba  environ  l'an 
iras  &  d'Athènes  étoit  une  de  ces  Prin-  mil  trois  cens  dans  la  maifoîi  de  Brienne, 
cipautez  établies  daps  la  Grèce  du  tems  Les  Arragonnois  dans  la  fuite  s'en  renr 
des^  Croifades  ;  c'étoit  ua  refte  des  Con-  dirent  maîtres  ,  &  après  diverfes  revolu- 
quêtes  que  les  Croifez  avoient  faites  fur  tions ,  il  tomba  entre  les  mains  des  Vê- 
les Empereurs  Grecs  dans  la  diftribution  nitiens.  Mahomet  IL  s'en  rendit  maître 
<qu'en  firent  les  Croifez  -,  le  Duché  d'A-  l'an  mil  quatre  ceas  cintjuante-c^uatrf  ? , 
ïhenes  &  l' Achaïe  échut  à  Geoffroi  de  '      ''"^    " 
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An  de  N.  s.  1381    àe  la  France  l'avoit  conquis  j  il  croïoit  lui-même  avoir  des 
prétentions  bien  fondées  fur  la  Caftille ,  &  il  ne  cherchoit 
qu'une  occafion  de  les  réveiller.  D'ailleurs  les  Portugais  qui 
ne  reconnoillbient  pour  Pape  légitime  qu'Urbain  ^  regar- 
doient  D.  Juan  comme  excommunié,  parce  qu'il  fuivoitle 
parti  du-  Pape  Clemenr. 
v^n^ffouievtd^ns       ^'  ^  Ipl^onfe  Comte  de  Gijon ,  dont  l'efprit  inquiet  &  re- 
les  AHuries.  muant  ne  cherchoit  qu'à  brouiller ,  profita  de  la  difpofition 

où  il  vo ïoit  les  chofes ,  pour  exciter  des  troubles  dans  l'Etat  y 
il  avoit  des  liaifons  avec  les  Anglois  &  les  Portugais  j  dont  il 
fe  flattoit  d'être  bientôt  puiflamment  foutenu.  Le  Roi  de 
Caftille  fon  frère  informé  des  intelligences  que  ce  jeune 
Prince  entretenoit  avec  les  ennemis  de  fa  Couronne  :,  &  con- 
yaincu  que  dans  une  guerre  civile  les  plus  petits  commence- 
jaiens  ont  d'afFreufes  fuites ,  fi  l'on  n'y  remédie  de  bonne  heu- 
fe ,  courut  fur  l'heure  même  à  Oviedo ,  Capitale  des  Aftu- 
ries ,  pour  déconcerter  les  intrigues  de  fon  frère ,  &  ranger  ce 
jeune  téméraire  à  fon  devoir  >  il  arma  en  même-tems  fur 
terre  &  fur  mer  ,  refoîu  d'attaquer  le  Portugal  par  Tune  & 
par  l'autre:,  afin  d'appaifer  ces  troubles ,  ou  du  moins  de  don- 
ner de  la  réputation  à  fes  armes  avant  l'arrivée  &  la  jondioa 
des  Anglois.  Les  troubles  excitez  par  le  Comte  de  Gijon 
furent  bientat  calmez  ,  &  ce  jeune  Prince  fe  vit  obligé  de  fe 
foumettre  &  de  demander  pardon  au  Roi  fon  frère  j  la  fuite 
fera  voir  fi  la  foumifTion  de  ce  Prince  fut  feinte  ou  fmcere. 
LeRoicfeCaM-      Le  rendez-vous  gênerai  de  l'Armée  du  Roi  de  Caftille 
k  affiegeAlmoida.  j^^q'^  ^  Simancas  ;  dès  que  D.  Juan  vit  les  chofes  en  état  &  la 
faifon  propre  à  commencer  la  Campagne,  marcha  aulTitôt 
contre  le  Portugal ,  &  mit  le  Siège  devant  Almoyda  fur  les 
frontières  des  deux  Roïaumes  &  affez  proche  de  Badajoz.  La 
fituation  de  cette  place  étoit  avantageufe ,  fes  fortifications 
&:fes  murailles  en  bon  état ,  la  Garnifon  nombreufe  &  aguer- 
Tie:  :  la  refiftance  vigoureufe  des  Aflïegeans  traîna  le  Siège  en 
longueur,  &  p.  Juan  fe  trouva  arrêté  devant  cette  place 
beaucoup  plus  qu'il  ne  croïoit. 
L'Aïmce  navale     D'un  autre  côté  l'Armée  navale  deCaftilTe  compofee  fèule^ 
c^^ëe  p^  ''^^^f  ment  de  feize  galeresA'encontra  celle  dePortugal  qui  en  avoit 
^^  "  vingt-trois;  l'inégalité  du  nombre  &  la fuperiorité  des  Por- 
tugais ne  déconcerta  point  les  Caftillans;  ceux-ci  livrèrent 
k  bataille  qui  fut  fan>eufe  par  leur  vidoire  5  ils  prirent  vingt 

Galères 
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Galères  :,  où  ils  firent  un  très-grand  nombre  de  prifonniers,  AndeN.S.  13SÎ, 
parmi  lefquels  fe  trouva  D  Alphonfe  Tellez  Comte  de  Bar- 
celos,  General  de  la  flotte  Portugaife.  Une  vidoire  fî  confi- 
derable  qui  rendoit  les  Caftillans  maîtres  de  lamer^auroit 
été  décifive  ^  fi  l'Amirante  D.  Ferdinand  Sanchez  de  Tovar ^ 
qui  commandoit  lArmée  navale  de  Caftille  eût  voulu  profi- 
ter de  fon  avantage  h  mais  content  de  fa  vidoire ,  au  lieu  de 
la  pourfuivre,  il  fe  retira  à  Seville;  cette  retraite  faite  fia 
Gontretems  donna  aux  Portugais  le  loifir  de  fe  relever  Ôc  de 
réf/arer  leur  perte  en  faifant  équiper  une  nouvelle  flotte,  & 
l'Armée  navale  d'Angleterre  étant  arrivée  en  ce  tems-là  à 
Lisbonne,  fit  changer  la  face  des  affaires ,  &  redonna  du  cou- 
rage aux  vaincus.  ^, 

Cependant  le  Roi  de  Cafl:ille  animé  par  ce  fuccès&feflat-      ,  ^^^,^*^  ^ 

^     ,     r   •  '  j      •    X     1     /-  1  Le  Roi  de  Caf- 

tant que  la  iuite  repondroit  a  de  11  heureux  commencemens,  tille  envoie  défier 

refolut  de  donner  bataille  aux  ennemis  j  il  leur  envoïa  donc  lesennsmiso 

un  Roi  d'armes  avec  un  Cartel  de  défi  conçu  en  ces  termes  : 

>î  J'ai  appris  qu'Edmond  Comte  de  Cambridge  arrivé  en  « 

Portugal  à  la  place  du  Duc  de  Lancafl:re  fon  frère  avoir  « 

amené  avec  lui  un  grand  nombre  de  braves  &  des  trou-  « 

pes  aguerries  5  s'ils  s'appuïenttantfurla  jufl:icedeleur  eau- cî 

fe,  &  s'ils  comptent  fur  la  valeur  de  leurs  foldats,  ils  «* 

n'ont  qu'à  fe  difpofer  au  combat ,  j'irai  leur  livrer  bataille ,  « 

dès  que  je  me  ferai  rendu  maître  d'Almoydajmais  pour  leur  c* 

épargner  la  moitié  du  chemin ,  je  marcherai  deux  journées  " 

au  devant  d'eux ,  parce  que  je  mets  ma  confiance  en  la  bon-  ^ 

té  de  ma  caufe  &  en  la  protedion  du  Ciel  qui  favorife  toû-  a 

jours  la  juftice.  «' 

D'un  autre  côté  les  Anglois  ne  defiroient  pas  avec  moins     les  Portugal?  sr 

d'ardeur  d'en  venir  aux  mains  ■>  mais  ils  n'étoient  pas  en  état  /^  ^Jg^^^s  fe  re- 

^  tranchent,   &  Jes 

d'accepter  la  bataille ,  n'aïant  point  de  Cavalerie.parce  qu'ils  Caftillans  fe  mes- 
n'av oient  pu  en  tranfporter  fur  leur  flotte,  &  le  Roi  de  Por-  \^?^  ^"  quame^ 

1      ,         ■  1  1,  ^        ^  d'hiver. 

tugal  ji  avoit  pas  encore  eu  le  tems  d  en  ramauer  aflez  pour  ~ 

faire  tête  à  l'Armée  Cafl:illane  ;  ils  ne  penferent  donc  qu^à 
éviter  le  combat,  &  à  fe  camper  fi  avantageufement,  qu'on 
ne  put  les  y  contraindre  :  toute  la  réponfe  qu'ils  firent  au  Car- 
tel de  D.  Juan, fut  d'arrêter  le  Roi  d'armes  &de  lejetterdans 
ime  étroite  prifon  contre  le  droit  des  gens  0  cependant  com- 
me l'hiver  approchoit,  faifon  peu  propre  à  tenir  la  Campa- 
gne ,  le  Roi  de  Caftille  fe  retira  fans  rien  entreprendre^  refolit 
Tome    II  L  Fffff 
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AtîdeN.  s.  i38i.  défaire  de  plus  grands  préparatifs  &  de  recommencer  la^ 

guerre  avec  plus  de  vigueur  dès  l'ouverture  du  printems  de 

l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-deux. 

^^^^^-    .        Le  Comte  de  Gijonétoit  trop  inconftant  pour  demeurer 

pn  fe  révolte  une  loug-tems  dans  la  même  (ituation  j  il  recommença  à  brouil- 

féconde  fois ,  &  Je  1er ,  &  aïaut  pris  ouvertement  les  armes ,  il  fe  retira  à  Bragan- 

Roi  de  Caitille  lui  k   .,  ^  a  ,  ^^a         /  .    r  ••  r      ,       rv 

pardonne.  ^^  ->  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  P^^s  en  furete  j  mais  fe  voiant  prefqu  aufïï- 

tôt  abandonné  des  mutins  qui  l'avoient  fuivi^il  fe  trouva 
dans  un  cruel  embarras  ;  enfin  aïant  reconnu  fon  impruden- 
ce &  fa  témérité ,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  clémence 
du  Roi  de  Caftille  fon  frère.  D.  Alphonfe  d'Arragon^,  Comte 
de  Dénia  &  Marquis  de  Villena  fut  le  médiateur  de  cette  re- 
conciliation î  le  jeune  Prince  fe  fournit  de  nouveau  :,  &  Sa 
Majefté  voulut  bien  lui  pardonner  une  féconde  fois, 
le  Roi  de  Caf^      Le  Roi  de  Caftille  pour  reconnoître  ce  fervice  &  tant  d'au- 
tiUe  crée  la  Di-  ^j-gg  qug  \q  Comte  de  Dénia  avoit  rendus  à  l'Etat  ^  le  fit  Con- 
fie pour  le^Mar-  nétable  deCaftillCj  nouvelle  Dignité  qui  ne  fut  créée  qu'en  fa 
quisde  yiljena.     faveurà  l'exemple  de  la  plupart  des  autres  Roïaumes  ou  elle 
étoit  établie  depuis  long-tems  ;  il  créa  aufti  deux  Maréchaux 
pour  commander  les  Armées  fous  le  Connétable  en  qualité 
de  fes  Lieutenans  Généraux  :  D.  Ferdinand  Alvarez  de  To- 
lède &  D.  Pedre  Ruiz  Sarmiento   furent  les  premiers  ;  ce 
Prince  prudent  prétendoit  par  ces  titres  d'honneur  attacher 
davantage  la  Noblefle  à  fon  fervice  ^  &  donner  un  nouvel 
éclat  à  fon  Roïaunie ,  en  y  établilTant  de  femblables  marques 
d'honneur. 
XXVI  IL  Telles  furent  les  occupations  de  D.Juan  pendant  l'hiver; 

ik^r  ff'^mbi-^^^  ^^  rendez-vous  gênerai  de  fes  troupes  fut  afllgné  comme  la 
i^rmée àSimancas.  première  fois  à  Simancasi  ilne  pouvoir  pas  choifir  un  en- 
droit plus  commode  pour  fon  Armée  j  la  fertilité  du  pais  lui 
fourniffant  abondamment  des  vivres  pour  remplir  {es  maga- 
fins  ;  dès  que  tout  fut  prêt  &  fon  Armée  en  état  de  marcher  ^ 
il  fe  hâta  de  prendre  la  route  de  Badajoz  :  comme  il  étoit  in- 
formé que  les  ennemis  étoient  refolus  d'entrer  en  Caftille  de 
_ÇQ  cdté-làj&  qu'ils  étoient  déjà  arrivés  à  Elvas  qui  n'eft  éloi- 
gnée de  Badajoz  que  de  trois  lieues  j  il  vouloit  les  prévenir 
fans  attendre  qu'ils  l'attaquaiTent. 
Etat  des  deux         Le  Roi  de  Portugal  avoit  dans  fon  Armée  trois  mille  Che^ 
Armées  Caftiijanc  yaux  &  un  bon  nombre  d'Infanterie  ;  les  Anglois  avoient  au- 
^  -Pof^^s^^fe-       j^j^j  ^ç  Cavalerie  &  trois  mille  Archers.  L'Armée  Caftillane 
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ctoit  compofée  de  cinq  mille  hommes  d'armes  &  de  cinq  AndeN.s.  138^^ 
cens  Chevaux-Légers  5  l'Infanterie  étoit  incomparablement 
plus  nombreufe  :  comme  elle  n'étoit  compofée  que  de  vieil^ 
les  troupes  bien  difciplinées  ;,  accoutumées  à  vaincre  j  &  ne 
cherchant  que  l'occafion  d'en  venir  aux  mains ,  jamais  on  ne 
vit  plus  d'ardeur  dans  les  Caftillans,  qui  comptoient  d'hu- 
milier bientôt  l'orgueil  de  ceux  qui  avoient  la  témérité  de 
vouloir  fe  mefurer  avec  eux  3  &  qui  ofoient  entreprendre  au 
delà  de  leurs  forces. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  qui  àimoit  naturellement  la  le  Roi  de  Caf- 
paix ,  &  qui  ne  s'étoit  déterminé  à  prendre  les  armes  que  ^^^^^  ^^^^  faire  des 
maigre  lui^  ne  vouloir  pas  rilquer  dans  une  feule  bataille  ce  paix, 
qu'il  avoit  gagné  la  dernière  Campagne  ;  il  envoïa  donc  Al- 
vare  de  Caftro  faire  des  propofitions  de  paix  aux  Portugais  & 
aux  Anglois  5  on  leur  reprefenta  qu'il  feroit  bien  plus  avanta- 
geux aux  uns  &  aux  autres  d'entrer  en  négociation  &  de  cher- 
cher quelques  voies  de  terminer  à  l'amiable  leur  différend  j 
que  d'expofer  la  vie  d'une  infinité  de  braves  guerriers ,  que 
le  vainqueur  tireroit  peu  d'avantage  de  fa  viâioire?  mais  que 
le  vaincu  rifquoit  beaucoup  :  enfin  que  les  uns  &  les  autres 
étant  auparavant  amis  &  fi  étroitement  unis  par  les  liens  du 
fang  J  la  juftice  ôc  la  prudence  vouloient  avant  que  d'en  ve- 
nir à  une  rupture  3  qu'on  cherchât  tous  les  moïens  imagina- 
bles d'arrêter  les  maux  dont  les  deux  Etats  étoient  menaces 
qu'on  fît  de  ferieufes  reflexions  fur  les  fuites  funeftes  de  cette 
guerre  j  fi  une  fois  l'on  commençoit  à  répandre  du  fang  ;  que 
le  feul  amour  de  l'équité  &  la  Religion  le  portoient  à  préfé- 
rer la  paix  à  la  guerre  ;  qu'il  feroit  plus  glorieux  aux  deux  par- 
tis de  faire  une  bonne  paix  que  d'en  venir  aux  armes. 

Les  Anglois  qui  commençoient  déjà  à  fe  repentir  de  s'être     Paix  conclue  en- 
embarquez  trop  légèrement  dans  une  guerre  fî  ruineufe  &  iî  t^e  les  CaMlans , 
éloignée  de  leur  païs^  avoient  alTez  de  penchant  à  la  paix>  ^n^ioîs!'^^^'*     ^^ 
quoiqu'outre  le  Roïaume  de  Caftille  j  où  ils  croïoient  avoir 
des  prétentions  ^  on  leur  offrît  pour  prix  de  la  vidoire  celui 
de  Portugal  qui  devoir  être  la  dot  de  l'Infante  Beatrix ,  que  le 
Roi  fon  père  avoit  promife  au  Prince  Edouard,  fils  d'Edmond 
Comte  de  Cambridge.  On  convint  de  part  &  d'autre  d'en- 
trer en  Conférence  î  les  deux  Nations  choifirent  desperfon- 
nes éclairées 3  parle  moïen  defquelles  le  Traité  fut  conclu 
à  ces  conditions.  i°.  Qiie  llnfante  Beatrix  de  Portugal 

îffff  î'i 
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4a  de  N.  S.  i38î-  épouferoit  (  6  )  l'Infant  D.  Ferdinand  fécond  fils  du  Roi  dé 
Caftille  5  car  les  Portugais  prétendoient  par  ce  moïen  avoir 
iin  Souverain  particulier ,  &  empêcher  que  leur  Roiaume  ne 
fût  uni  à  la  Caftille  ^  comme  il  feroitarrivé  ^  fi  l'Infante  avoit 
epoufé  le  fils  aîné  de  D.  Juan.  2° .  Que  les  Caftillans  ren- 
droient  aux  Portugais  les  Galères  qu'ils  avoient  prifes  &  les 
prifonniers  qu'ils  avoient  faits  dans  le  combat  naval  ;  enfin, 
quQ  le  Roi  de  Caftille  fourniroit  des  VailTeaux  pour  conduire 
les  Anglois  dans  leur  pais. 

Ces  conditions  à  la  vérité  pouvoientparoître  un  peu  du- 
res (  7  )  au  Roi  de  Caftille  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  forte 
Armée  &  en  état  de  donner  la  loi  plutôt  que  de  la  recevoir  ; 
mais  il  crut  devoir  facrifier  fa  gloire  à  l'avantage  de  {qs  fu- 
jetSj  &  il  aima  mieux  prévenir  les  fâcheux  évenemens  de  la 
guerre  j  que  d'acquérir  une  vaine  réputation  aux  dépens  de 
tant  d'innocens:  quelque  vaillant  que  foit  un  Prince  ^  il  lui 
«ft  infiniment  plus  glorieux  d'obtenir  par  la  paix  ce  qu'il  pré- 
tend 3  que  de  l'acheter  au  prix  du  fangdefes  fujetsjc'eft  ce 
qui  porta  le  Roi  de  Caftille  à  propofer  lui-même  la  paix  &  à 
en  accepter  les  conditions  défavantageufes  ?  il  donna  au  Roi 
de  Portugal  quelques-uns  des  Seigneurs  les  plus  confidera- 
bles  defaCourpour  fervir  d'otages  jufqu'à  l'entière  exécu- 
tion du  Traité  î  ainfi  les  uns  &  les  autres  mirent  bas  les  armes 
lorfqu'ilsétoientfur  le  point  d'en  venir  aux  mains:  telle  fut 
la  fin  d'une  guerre  qui  félon  les  apparences  devoir  être  lon- 
gue 3  &  étoit  capable  d'entraîner  après  elle  un  déluge  d§ 
malheurSp 

(6)    Epouferoit.    Comment  accorder  Traité  c'eft  le  mariage  de  la  Princefîe 

cet  article  avec  ce  qui  eft  rapporté  trois  Beatrix  avec  le  fécond  fils  du   Roi  de 

lignes  plus  haut  ;  il  y  elt  marqué  qu'une  Caftille  j  ainfi  toutes  les  efperances  & 

dès  raifons  pour  laquelle  les    Anglois  toutes  les  prétentions    des  Anglojs  é- 

donnoient  les  mains  à  la  paix  que  leur  toient  évanouies.    On  propofe  fou  vent 

propofoit  le  Roi  de  Caftille ,  étoit  de  ce  des  chofes  qu'on  ne  veut  pas  exécuter  ,  & 

q'je  la  Conquête  de  la  Caftille  dont  ils  les  gens  changent, 
s'étoient  flatez  étoit  chimérique  ou  au         (  7  )  t/»  p^'*  dures.  Il  eft  vrai  j  mais 

moins   très-incertaine,   au  lieu  que  le  quelque  dures    que  paroilfent  d'abord 

Portugal  dont  on  leur  afluroit  la  poiléf-  ces  conditions  ,  il  femble  qu'elles  écoient 

/  £on  par  le  mariage  de  ri_nfante  Beatrix  allez  avantageufement  dédommagées  piar 

de  Portugal  avec  le  Prince  Edouard  ;,  fils  le  feiil  article  du  mariage  du  fécond  fils 

du   Comte  de    Cambridge  ,  étoit  une  du  Roi  de  Caftille  avec  l'Infante  Bea- 

Couroiine  fûre  &  immanquable;  néan-  trix  de  Portugal ,  qui  devoit  apporter  le 

Eioins  dans  le   Traité  fait  incontinent  Roiaume  de  Portugal  pour    dot  à  fo» 

après  entre  les  Anglois,  les  Portugais  &  époux, 
les  CaftiUans  3  le  premier  article  du 
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Lajoïe  que  la  Caftille  &  le  Portugal  avoient  conçue  de  An  de  N.  s.  r^gr, 
cette  paix  j  fut  bientôt  troublée  par  la  mort  des  peribnnes       x  x  i  x. 
qui  dévoient  en  être  le  nœud  5  aind  s'évanouirent  les  efpe-  deCaûille^     "^^ 
rances  dont  les  deux  Nations  s'étoient  flatées  de  goûter  Iqs 
doux  fruits  de  la  paix  :  telle  eu:  i'inconilance  &  la  fragilité 
des  chofes  humaines.  Le  Roi  D.  Juan  avoit  repris  la  route  du 
Roïaume  de  Tolède  &  étoit  demeuré  malade  à  Madrid^  lorf- 
<|ue  la  Reine  Leonore  fonépoufe  mourut  en  couche  d'une 
fille  qui  ne  lui  furvêcut  que  quelques  jours  j  ce  trifte  acci- 
dent arriva  à  Cuellar  dans  la  vieille  Caftille  3  la  douleur  du 
Roi  fon  époux  ôc  de  tout  le  Roïaume  fut  extrême  par  l'efti- 
me  qu'on  avoit  de  la  vertu  de  cette  Princeffe  qui  étoit  un  mo- 
dèle parfait  de  faintetéj  elle  fut  inhumée  à  Tolède  dans  la 
Chapelle  Roïale. 

Cette  mort  fut  pour  le  Roi  de  Portugal  une  occafion  de         xxx, 
prendre  une  nouvelle  refolution  &  de  changer  le  premier   -j?-^?^^  ^^  Jr;"^^" 

■^  ,  c  r  tilie    epoufe  iln- 

article  du  Traite  de  paix  conclu  à  Elvas  j  quoique  le  Roi  de  faute  de  Portugal. 
Caflille  eût  déjà  deux  fils  j  ilvenoit  de  demeurer  veuf  dans 
la  force  de  fon  âge  :  le  Roi  de  Portugal  lui  envoïa  une  Am- 
baflade  pour  lui  offrir  en  mariage  l'Infante  Beatrix  fa  fille  , 
perfuadé  que  ce  nouveau  lien  affermiroit  encore  davantage 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes  5  qu'il  faudroit  attendre 
bien  des  années  avant  que  D.Ferdinand  fût  en  âge  dêtre 
marié?  que  cependant  il  pouvoit  arriver  tous  les  jours  des 
obftacles  &  des  incidens  capables  de  rompre  ce  mariage  &  de 
r-enverfer  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  mainte- 
nir une  parfaite  intelligence  entre  les  deux  Nations.  L'affaire 
étoit  trop  avantageufe  au  Roi  de  Caftille  pour  être  refufée^ 
elle  fut  auiïitôt  conclue  j  &  un  des  principaux  articles  fut 
qu'après  la  mort  du  Roi  D.  Ferdinand  ^  la  Reine  Douairière 
auroit  la  Régence  du  Roïaume  de  Portugal  ^  jufqu'à  ce  que 
l'Infante  eût  un  fils  en  âge  de  gouverner  par  lui-même  :  on 
arrêta  que  la  cérémonie  du  mariage  fe  feroit  à  Elvas,  ou  la 
paix  avoit  été  conclue  quelque  tems  auparavant.  Voilà  quel- 
le étoit  la  fituation  des  affaires  d'Efpagne  fur  la  fin  de  cette 
année. 

Elles  n'étoient  pas  fî  tranquilles  en  Grèce,  où  tout  étoit 
en  armes  5  les  Arragonnois  &  les  Navarrois  fe  difputoient 
ies  uns  aux  autres  la  Principauté  d'Athènes  &  de  Patras  3  & 
M  y  avoit  eu  entre  eux  plufieurs  rencontres  affez  fanglantes  ^ 

îffff  iï) 
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4^ndeN.  S.  1382.  mais  enfin  Philippe  Dalmas  Vicomte  de  Rocaberti  &  Gene-^' 
rai  de  la  flotte  Arragonnoife  conquit  en  peu  de  tems  cette 
Principauté  ;  bientôt  tout  lui  obéit  5  il  pafîa  par  le  fil  de  Té- 
pée  ou  chaffahorsde  la  Grèce  toutes  les  Garnifons  que  les 
Navarrois  tenoient  dans  les  Villes  dont  ils  s  etoient  emparé  r 
il  fit  reparer  les  fortifications  des  places  dont  il  s'étoit  rendu 
maître ,  il  les  pourvut  de  vivres  &  de  munitions  j  &  il  y  laifla 
un  affez  grand  nombre  de  troupes  pour  les  garder  fous  le 
Commandement  de  Romain  de  Villeneuve,  qui  relia  en 
Grèce  avec  la  qualité  de  Gouverneur  gênerai  j  après  quoi  il 
^  retourna  en  Arragon  pour  y  recevoir  la  recompenfe  due  à  fe^ 
fervices  &  à  fa  fidélité. 
XXXI.  ^^^  affaires  de  Sicile  etoient  bien  plus  embrouillées ,  par- 

les affaires  brouil-  ce  qu'Artal  dAlagon  j  Comte  de  Miftreta ,  qui  avoit  ufurpé 
kes  en  Siciie»        toute  l'autorité  dans  ce  Roïaume ,  vouloit  à  fa  fantaifie  ma- 
rier la  Reine  &  difpofer  de  la  Couronne  en  faveur  de  qui  il 
lui  plairoit  j  dans  l'efperance  de  conferver  toujours  la  même 
autorité  auprès  d'un  Prince  qu  il  auroit  placé  fur  le  Trône  & 
qui  lui  feroit  redevable  de  fon  élévation.  Dans  cette  vue  il 
avoit  jette  les  yeux  fur  Jean  Galeas  qui  n'étoit  pas  encore 
Duc  de  Milan  5  mais  ce  Prince  ne  put  profiter  Aqs  foins  du. 
Comte  j  ni  entreprendre  le  voïage  de  Sicile  avec  la  diligence 
qui  auroit  été  neceffaire  :  car  les  Galères  du  Roi  dArragon 
avoient  enlevé  fa  flotte  les  années  dernières  jufques  dans  le 
portdePife. 
Hayrnond  de  Mon-       D'un  autre  côté  les  Seigneurs  de  Sicile  fupportoient  im- 
avec  leVoîTAr    P^^i^i'^'^i^^ent  que  D.  Artal  voulût  gouverner  l'Etat  félon foiî 
ragon  enlevé  la     caprice ,  &  qu'un  fimple  particulier  eût  lui  feul  plus  d'auto- 
KunedeSicile.      rite  quetoutle  refl:e  de  laNoblefle  du  Roïaume.  D.  Guil- 
laume  Raymond  de  Moncade  après  avoir  communiqué  fe- 
cretement  fes  vues  au  Roi  d'Arragon,  entra  dans  Catane^. 
ou  il  avoit  fait  auparavant  glifler  un  bon  nombre  deperfon» 
nés  affidéesj  il  fe  rendit  maître  de  la  Reine  &  l'emmena  à 
Agoufta  une  des  plus  fortes  places  de  toute  la  Sicile  tant  par 
fa  fituation  avantageufe  fur  le  bord  de  la  mer  &  par  la  bonté 
de  i^QS  murailles  ,  que  par  la  forte  Garnifon  Catalane  qu'il  y: 
avoit  mife  &  que  le  Roi  dArragon  lui  avoit  envoiée  fous  le 
D.  Artal  affiege  Commandement  du  Capitaine  Roger  de  Moncade. 
Moncade  dans  A-       D.  Artal  voïaut  tous  fcs  ptojets  échoucz  j  entra  dans  une 
obligé 'de^fe  \&xt  ^^P^c^  ^s  fureur,  il  rafîembla  auflfitôt  des  troupes ^  fitéqui-; 


rer. 
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per  les  Galères  de  l'Etat ,  accourut  à  Agoufta  ^  mit  le  Siège  An  de  N.  S.  i^^ii 
devant  la  place  qu'il  bat  par  terre  &  par  mer.  On  ne  fçavoit 
encore  quel  tour  prendroit  cette  affaire  &  de  quel  côté  pan- 
cheroit  la  vidoire  3  lorfque  l'arrivée  de  Roccaberti  la  déter- 
mina à  fe  déclarer  pour  les  Arragonnois  ;  ce  General  après  la 
Conquête  de  la  Principauté  d'Athènes ,  aborda  en  Sicile 
heureufement  j  pour  Moncade  il  ne  fçut  pas  plutôt  ce  qui  fe 
paflbit  à  A-gouftaj  qu'il  s'avança  vers  l'ennemi ,  mit  fa  flotte 
en  défordre  ^  &  contraignit  Artal  à  lever  le  Siège. 

Après  une  fi  heureufe  &  iî  prompte  expédition ,  Rocca-  ^^.^^^"^  f=  ^'"5« 

,.  1-n-v  n       r      ^   1  K      arrive  eu  Arragoa. 

berti  engagea  la  Reme  a  monter  lur  les  Galères ,  &  après 
avoir  touché  en  pafîant  à  l'Ifle  de  Sardaigne ,  il  arriva  fur  les 
côtes  d'Efpagne  avec  cette  PrinceflCj  qui  fut  mariée  dans  la 
fuite  en  Arragon  5  par  cet  heureux  mariage  les  deux  Roïau- 
mes  de  Sicile  &  d'Arragon  furent  pour  la  féconde  fois  réu' 
nis  ;  mais  d'une  manière  plus  étroite  &  plus  durable  qu'aupa- 
i-avant. 

Cependant  le  Prince  Charles,  fils  aîné  du  Roi  de  Navarre      t  ^r  ^^^V  r 
^iemeuroit  toujours  prifonnier  en  France  ;  le  Roi  de  Caftille  tille  obtient  du  "' 
emploïa  tous  fes  bons  offices  auprès  du  Roi  de  France  pour  f^'-  '^5  France  la 
obtenir  la  liberté  du  Prince  ^  ce  qui  lui  fut  accordé  :  le  Prin-  Charles  de  Na-^ 
ce  de  Navarre  fe  fentit  fi  obligé  au  Roi  de  Caftille  fon  allié ,  varre. 
car  ils  étoient  beaux-freres ,  que  pendant  toute  fa  vie  il  ren- 
dit à  la  Couronne  de  Caftille  tous  les  fervices  qu'elle  pou- 
voit  efperer  du  Prince  le  plus  reconnoiflant. 

Il  arriva  à  Pampelune  au  commencement  de  l'année  mil     llaf"ve  àPaoi^ 

•  •       1,  11  r,-     r  •        r  11        ,      pelime. 

trois  cens  quatre-vmst-trois;  lallegrefle  fut  umverfelle;  le    ,     . 

r>    •  r  1    •       A    ^    /  ,         ^       ,  ,      /  ,,A         An  deN.S.  13SÎ, 

Roi  Ion  père  lui-même  étant  devenu  plus  modère  avec  1  âge  * 

-qui  avoit  amorti  la  violence  de  fes  palTions ,  s'appliquoit  aux 
exercices  de  pieté  &  tâchoit  par  de  bonnes  oeuvres  de  repa- 
rer les  fautes  de  fa  viepaffée.  On  voit  encore  aujourdliui  à 
Pampelune  Ôc  en  plufieurs  autres  lieux  de  la  Navarre  des 
marques  de  fon  changement  de  vie;  il  étoit  fi  décrié ,  que 
l'on  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  changement  fût  fincere  j 
on  Taccufoit  d'avoir  voulu  empoifonner  le  Roi  de  France  fon 
beau-frere,  les  Ducs  deBerry  &  de  Bourgogne  &  le  Comte 
de  Foix  5  je  ne  voudrois  pas  garantir  la  vérité  de  cette  accu- 
fation  qu'il  feroit  difficile  de  vérifier  ;  mais  ces  bruits  foit 
véritables ,  foit  mal  fondez ,  ce  qui  eft  plus  croïable  ^  ne 

i 


mettre. 
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An  de  N.  s.  1383.  laiflerent  pas  de  fe  répandre  &  de  le  rendre  odieux  aux  deux 

Nations. 

XXXII I.  ^        La  cérémonie  du  mariage  du  Roi  de  Caftilîe  aved'Infan- 

dlie^époufe^à  El-   te  de  Portugal  fe  fit  à  Elvas ,  comme  il  avoit  été  arrêtée  le 

vas  l'Infante  de      concours  des  deux  Nations  fut  extraordinaire^  &  jamais  les 

Portugal.  ^g^^  Cours  ne  parurent  avec  plus  d'éclat  5  cependant  le  Roi 

de  Portugal  ne  put  s'y  trouver  étant  arrêté  par  une  maladie 

dont  il  avoit  été  attaqué  depuis  quelque  tems. 

Le  Comte  de  Gi-       D.  Alpliônfe  Comte  de  Gijon  toujours  inquiet  à  fon  ordi- 

ton     D!  ouille      de  •  -ni  -ni  ^  a    n  ■  i         r^        •       i 

nouveau  &  eit  o  ^^^^^  recommeuçoit  a  brouiller  dans  les  Afturies  =,  le  Roi  de 
biigé  de  fe  i'ou-  CaftiUe  y  envoïa  promptement  quelques  troupes  -■>  pour  lui  il 
prit  la  route  de  Segovie  ^  afin  d'y  tenir  les  Etats  Généraux  du 
Roïaume.  Les  mouvemens  des  Afturies  furent  bientôt  cal- 
mez ,  &  le  Comte  de  Gijon  fe  voïant  abandonné,  fut  obli- 
gé de  fe  ranger  à  fon  devoir  &  de  rentrer  de  nouveau  dans 
Tobéiflance. 
itats  de  Segovie.  Qn  ne  fit  aucun  Règlement  confiderable  dans  les  Etats  de 
Segovie,  excepté  qu'on  ordonna  que  déformais  pour  com- 
pter les  années  on  ne  fe  ferviroit  plus  de  l'Ere  de  Céfar  5  mars 
que  l'Epoque  de  la  naiflance  de  Jefus  -  Chrift  regleroit  la 
Chronologie ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Valence  qui  l'avoient 
déjà  introduite  chez  eux. 
Mort  de  Fcrdi-       Pendant  les  Etats  de  Segovie  D.  Ferdinand  Roi  de  Porta- 

nand  Roi  de  Por-    ^iv  ,  ,,.  ^,^.,  , 

tiigal.  gsl  aptes  une  longue  maladie  mourut  enfin  a  Lisbonne  le 

vingtième  d'Odobre  5  il  avoit  quarante-trois  ans ,  dix  mois 
&  dix-huit  jours  5  il  avoit  régné  feize  ans,  neuf  mois,  dix 
jours.   Sa  douceur,  fa  modération ,  fon  affabilité ,  fon  hu- 
meur bienfaifante  &  pkifieurs  autres  belles  qualitez  le  pour- 
roient  placer  au  rang  des  plus  grands  Princes,  fi  fon  amour 
déréglé  pour  les  femmes,  &  fa  facilité  à  fouffrir  les  débau- 
ches de  la  Reine  fon  époufe ,  n'euflent  terni  fa  gloire.  Il  avoit 
l'efprit  élevé ,  l'expreffion  noble  &  aifée  &  une  éloquence 
naturelle  à  laquelle  il  étoit  difficile  de  ne  pas  fe  rendre;  iî 
ne  manquoit  pas  de  valeur  ;  mais  la  longue  paix  dans  laquel- 
le il  fçut  maintenir  fon  Roïaume  pendant  prefque  tout  fon 
Règne,  le  rendit  encore  plus  illuftre  5  il  fut  in.humé  dans  le 
Monaftere  des  Religieux  de  faint  Eran<^ois ,  tout  proche  le 
Tombeau  de  la  Reine  Conftance  fa  mère. 
LaSardaignen'étoit  pas  encore  parfaitement  tranquille: 

Hugues 
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Hugues  Arborea  ^  fils  de  Mariaii  d'Arborea  ne  penfoît  qu'à  ^"  ^^  N.  s.  13?^; 
faire  valoir  leurs  prétentions  faufîes  ou  vraïes  de  Ton  père  fur        xxxi  v. 
cette  Ifle,  &  il  formoit  le  projet  de  s'en  faire  Roi  5  fon  humeur  ArboTea  en  s?r-^ 
violente  &  intraitable  le  rendit  fi  odieux  aux  Infulaires^qu'ils  dajgne. 
fe  liguèrent  &  le  firent  mourir  dans  une  émeute  populaire  ^ 
exerçant  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fur  fa  perfonne  les 
mêmes  cruautez  qu'il  avoit  exercées  fur  tant  d'autres. 

On  crut  que  la  mort  d'Hugues  d'Arborea  mettroit  fin  aux     O"  arrête  Bran- 
troubles  de  Sardaignej  mais  les  affaires  ne  firent  que  fe  Col^^^iî^hit^ 
brouiller  davantage  par  l'emprifonnement  de  Brancaleon  ioukver  toute rif- 
Doria  qui  dans  les  dernières  guerres  avoit  donné  des  marques  ^^  V^'  ^'^"  5^"i 
éclatantes  de  fa  fidélité  pour  le  Roi  dArragon  &  rendu  des 
fervices  confiderables  à  cette  Couronne;  il  étoit  venu  en 
Arragon  pour  conférer  avec  le  Roi  fur  les  moïens  de  ranger 
ces  Infulaires  à  leur  devoir  5  néanmoins  on  nelaifiapas  de 
l'arrêter  :,  parce  que  Leonore  d'Arborea  fon  époufe ,  femme 
d'un  courage  audeffus  de  fon  fexe,  avoit  foulevé  ces  peu-- 
pies  j  refolue  de  vanger  la  mort  de  fon  frère  &  de  recouvrer 
les  Etats  de  fon  père  ;  la  haine  que  l'on  portoit  à  fon  frère  j, 
étoit  éteinte  par  fa  mort  5  l'ancienne  affedion  que  l'on  avoit 
pour  fa  famille  fe  réveilla  dans  le  cœur  des  Infulaires  ;  la 
plupart  vinrent  fe  ranger  auprès  de  cette  héroïne  j  &  en  peu 
de  tems  elle  fe  rendit  maîtreffe  de  gré  ou  de  force  de  la  plu- 
part des  Villes  ôcdes  places  fortes  de  l'Ifle. 

Le  Roi  d'Arragon  fît  conduire  fous  bonne  ôcfùre  garde      Elle  refufe  roa- " 
Brancaleon  Doria  en  Sardaigne  ^  pour  tâcher  de  gagner  Léo-  ^^^^^  \ll  ^ff"^  "^"® 
nore  fon   époufe  j  mais  il  n'en  put  rien  obtenir,  elle  de-  d'Arugoii, 
meura  ferme  dans  fon  deffein  ,  &  le  poufla  avec  plus  de  vi- 
gueur qu'auparavant  ;  ainfi  Brancaleon  refta  prifonnier  à  Ca- 
gliarij  où  il  demeura  long-tems  fans  pouvoir  en  fortir.  Le 
parti  du  Roi  d'Arragon  s'aiFoibliflbit  tous  les  jours  5  d'autres 
affaires  lui  tenoient  plus  au  cœur  :  ainli  comme  il  ne  put  en- 
voïer  autant  de  troupes  en  Sardaigne ,  qu'il  auroit  été  ne- 
eeffairepour  terminer  cette  guerre,  ilfutprefquefurlepoint 
de  perdre  ce  Roïaume. 

Par  la  mort  de  D.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  la  guerre  fe        ^^  ^-  '^' 
ralluma  entre  la  Caftille  &  le  PortugaL&  devint  plus  fanglan-  tuoT      '"^  ^''''- 
te  &  plus  opiniâtre  que  jamais  5  les  peuples  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à  obéir  à  un  Prince  étranger  5  la  haine  naturelle 
pour  les  Caftillans ,  qui  ne  manque  prefque  jamais  de  naître 
Tome  IIL  Ggggg 
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An  de  N.  s.  13S3.  entre  deux  Roïaumes  voifins^  leur  faifoit  paroître  ce  joug 
encore  plus  infupportable  i  l'honneur  de  la  patrie  &  le  defir 
de  la  liberté  faifoient  defirer  aux  Portugais  d'avoir  un  Roi  de 
(     leur  Nation,  c'étoit  lefujet  ordinaire  de  toutes  les  converfa- 
tions.  Les  artifans  dans  leurs  maifons  :,  les  femmes  dans  les 
cercles ,  les  enfans  dans  leurs  jeux  demandoient  un  Portu- 
gais pour  Souverain  5  les  carrefours  &  les  places  publiques 
en  retentiffoient  ^  fans  examiner  fi  l'on  fe  trouvoit  en  état  d'y 
réuffir. 
Cabales  en  Por-       ^es  principaux  Seigneurs  du  Roïaume  s^'aflemblerent  à 
tugalcontreieRoi  Lisbonne  î  mais  on  ne  put  rien  conclure  :1a  crainte  que  l'on 
4e  Caûiiie.  avoit  de  ne  pouvoir  refifter  au  Roi  de  Caftille  faifoit  pancher 

les  efprits  defon  côté  j  mais  la  jaloufie  de  Nation  &  l'aver- 
fîon  que  l'on  avoit  d'une  domination  étrangère  j  ôc  fur  tout 
de  la  Caftillane  ,  empêchoient  que  l'on  ne  fe  déclarât  pour  le 
Prince ,  mauvais  guide  que  la  paillon ,  quand  on  s'y  livre. 
Qiielques-uns  des  plus  confiderables  lui  écrivirent  fecrete- 
'  ment  pour  le  folliciter  de  venir  inceifamment  prendre  pof- 
feiïion  d'une  Couronne  qu'on  ne  pouvoir  légitimement  lui 
difputer  j  mais  ceux-là  avoient  moins  d'égard  au  bien  public, 
qu'à  leurs  propres  intérêts  :  un  de  ceux-là  fut  D.  Juan  Grand- 
Maître  d'Avis  i  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'un  artifice  dont  il  fe  fervoit  pour  amufer  le  Roi  de  Caftil- 
le, &  pour  avoir  le  tems  de  ménager  les  efprits  &  de  gagner  le 
peuple  en  fa  faveur;  les  intrigues  &  les  cabales  que  l'on  au- 
roit  dûdifTiperdès  le  commencement  par  une  extrême  di- 
ligence ,  ne  firent  que  fe  fortifier  par  la  lenteur  avec  laquelle 
les  Caftillans  fe  comportèrent ,  &  enfin  elles  prévalurent  fur 
le  parti  du  Roi. 
Diverfité  d  r-  ^^"^  perdoit  le  tems  en  Caftille  à  des  délibérations  inutiles  5 
uraens  en  Caftille'  ainfî  par  leurs  délais  &  leurs  incertitudes  les  Caftillans  laifle- 
rent  échaper  la  plus  belle  occafion  de  fe  rendre  maîtres  du 
Portugal ,  en  danger  de  ne  la  retrouver  peut-être  jamais.  Les 
fentimens  étoient  partagez ,  comme  il  ne  manque  pas  d'arri- 
ver dans  ces  fortes  de  rencontres  5  les  uns  étoient  d'avis  qu'il 
ne  falloit  rien  rifquer ,  que  la  précipitation  gâteroit  tout ,  & 
qu'il  valoit  mieux  attendre  que  la  NoblelfeSc  le  peuple  ap- 
pellafTent  de  concert  le  Roi  de  Caftille  5  pour  appuïer  ce  fen- 
timent:,  ils  reprefentoient  qu'on  ne  pouvoit  agir  autrement 
fans  être  parjures  ôc  fans  violer  le  premier  article  de  la  paix , 
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par  lequel  le  Roi  de  Caftille  avoit  fait  ferment  de  lailTer  Au  deN.  s.  1533, 
après  la  mort  du  Roi  de  Portugal  fon  beau-pere  la  Régence 
du  Roïaume  à  la  Reine  Douairière ,  jufqu'à  ce  que  la  Reine 
Beatrix  eût  un  fils  en  âge  de  régner  par  lui  même,  les  autres 
meilleurs  politiques  vouloient  qu'on  ne  perdît  point  le  tems  "" 

à  d'inutiles  délibérations  5  que  dans  lagitation  oùfe  trouvoit 
le  Portugal ,  il  n'y  avoit  que  la  voie  des  armes  capable  de  fi- 
xer l'incertitude  de  la  Nation  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'atten- 
dre que  jamais  les  Portugais  vinffent  d'eux-mêmes  oiFrir  leur 
Couronne  aux  Caftillans  ^  s'ils  n'y  étoient  forcez. 

Dans  une  11  grande  diverfité   de  fentimens  ,  on  voulut      LeRoideCaf- 
prendre  un  milieu  >  &  ce  fut,  comme  il  arrive  d'ordinaire  j  e',tr€r^en  Fonu- 
le  plus  mauvais  parti ,  qui  fous  prétexte  de  tout  ménager  ^  gai 
n'eut  ni  les  avantages  de  la  paix  j  ni  ceux  que  la  guerre  pou- 
voir produire:  on  conclut  que  le  Roi  fe  rendroiten  Portu- 
gal,  mais  fans  Armée  :,  pour  marquer  aux  Portugais  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  leur  fidélité  &  en  leur  afFedion  ;  que  ce- 
pendant il  feroit  fuivi  de  près  par  fes  troupes  ,  pour  s'en 
fervir  contre  les  Rebelles  en  cas  de  befoin  ;  l'Evêque  de  la 
Guardie  qui  eft  fur  les  frontières  de  Portugal  étoit  au  fervice 
de  la  Pleine  Beatrix ,  le  feu  Roi  l'avoit  mis  auprès  de  fa  fille 
pour  lui  fervir  de  confeil  &  comme  une  perfonne  de  confian- 
ce à  qui  elle  pouvoir  communiquer  fes  fecrets,  ce  Prélat  fi- 
dèle &  attaché  aux  intérêts  de  la  Reine  ;,  s'offrit  de  recevoir 
dans  fa  Ville  Epifcopale  le  Roi  de  Caftille. 

Mais  avant  que  d'entreprendre  ce  voïase ,  il  falloir  laifTer      iirakarrêeer  îe 

,^..  .-/.,  11*"!  1  '     f  ère  du    feu  Roi 

le  Roiaumeen  paix  &  prévenir  les  cabales  de  quelques  me-  aePortusal. 
contens  ;  le  Roi  fit  donc  arrêter  l'Infant  D.  Juan ,  frère  légi- 
time du  feu  Roi  de  Portugal  qui  étoit  pafTé  en  Caftille  pour 
fe  dérober  aux  perfecutions  delà  Reine  fa  belle-fœur,  com- 
me nous  l'avons  rapporté,  on  fe  contenta  néanmoins  de 
lui  donner  un  appartement  dans  le  Palais  de  Tolède ,  où  on 
le  gardoit  à  vue  >  c'étoit  une  honnête  prifon.  Sa  naiifance  & 
fon  droit  à  la  Couronne  étoient  fonfeul  crime?  l'on  crai- 
gnoit  qu'il  n'entreprît  de  faire  valoir  fes  prétentions  j  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  le  rendre  fufped  &  criminel. 

On  ne  traita  pas  fi  honorablement  le  Comte  de  Gijon^      Etîe  Comté  «is 
aulTi  étoit-il  plus  coupable  :  car  outre  qu'il  s'étoit  déjà  re-     ^^^'^ 
volté  trois  fois ,  &  que  trois  fois  on  lui  avoit  pardonné  ,  ce 
Prince  abufoit  encore  de  la  clémence  du  Roi  fon  frere^ôc  for- 

Ggggg  ij 
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^n  de  N.  S.  1383.  moit  de  nouvelles  liaifons  avec  les  Portugais  ;  il  fut  enfermé 
au  Château  de  Montalvan  aiïez  proche  de  Tolède  fous  la 
garde  de  l'Archevêque  D.  Pedre  Tenorio ,  qui  le  fit  transfé- 
rer au  Château  d'Almonacir  à  trois  lieues  de  Tolède,  où  il 
demeura  long-tems  prifonnier. 
XXXVI.  Le  Ro  i  de  Caftille  après  avoir  réglé  toutes  les  affaires  de 

LeRoi&iaRei-  fonRoïaume,  partit  avec  la  Keine  Beatrix  fon  époufe  pour 
Spomi|ai&Zt  aller  à  Placentia ,  d'où  il  paila  en  toute  diligence  en  Portu- 
reçûs  dans  la  Ville  gai  3  tout  le  Clergé  de  la  Guardie  fuivant  les  ordres  de  l'Eve- 
<ieGuar«iu.  que ,  fortit  au  devant  de  ce  Prince  avec  la  Croix  &  les  orne- 

mens  facerdotaux,  le  peuple  le  reçut  avec  des  acclamations 
extraordinaires ,  le  félicitant  de  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne ,  &  faifant  des  vœux  pour  la  profperité  de  fon  Règne.  Le 
Gouverneur  de  la  Citadelle  ne  voulut  pas  recevoir  dans  fa 
place  le  Roi  ni  la  Reine  y  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  bien 
déterminé  fur  ce  qu'il  devoir  faire,  étant  bien-aife  de  voir 
quel  tourprendroient  les  affaires  &  d'attendre  à  prendre  fon 
parti  j  que  les  Grands  fe  fuffent  déclarez. 
Il  bit  ferment  de       Avant  que  le  Roi  s'approchât  de  Lisbonne  ,  cette  Ville  à 
garder  les  pnvi-  la  pcrfuafiou  de  D.  Henri  Emmanuel ,  Comte  de  Sintra  &  on- 
iegesduRouume.  ^ledufeu  Roi  Ferdinand,  obligea  le  Roi  de  Caftille  par  fer- 
ment à  ne  donner  nul  atteinte  aux  droits  &  aux  privilèges  du 
Roïaume.  La  Reine  Douairière  Leonore  convaincue  qu'elle 
n'avoit  ni  affez  de  force ,  ni  affez  d'autorité  pour  diffiper  les 
intrigues  des  Grands  Ôc  pour  arrêter  les  mutineries  du  peuple 
qui  étoit  tous  les  jours  à  la  veille  de  fe  foulever ,  fut  auili  de 
cet  avis;  cette  démarche  qu'on  croïoit  devoir  tout  calmer  :, 
ne  fervit  qu'à  plonger  l'Etat  dans  le  trouble:  carie  peuple 
ne  gardant  plus  de  mefures ,  fe  divifa  en  différentes  fadions 
qui  fe  terminèrent  enfin  par  des  meurtres  &  des  maffacres. 
Le  Comte  d'Andeyro  que  le  Grand-Maître  d'Avis  tua  lui- 
te  d'Andeyro  &dê  même  à  coups  de  poignard  dans  le  Palais  du  Roi,  fut  la  pre- 
.i'Evéquc  de  Lif-    miere  vidime  de  la  fureur  populaire  &  de  la  jaloufie  des 
^"°^'  Grands  5  les   liaifons  familières   qu'il  avoit  avec  la  Reine 

Douairière,  avec  laquelle  ondifoit  publiquement  qu'il  en- 
tretenoit un  commerce  criminel,  l'avoient  rendu  odieux  à 
tout  le  Roïaume  &  furent  la  caufe  de  fon  malheur  &  de  fa 
mort.  La  populace ,  quand  elle  eft  une  fois  mutinée  ,  fe  por- 
te aux  derniers  excès  j  le  fang  du  Comte  d'Andeyro  au  lieu 
d'affouvir  les  mutins ,  ne  fit  que  k^  animer  ?  on  n'écouta  plus 
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ni  refped,  ni  Religion,  ni  devoir:  le  peuple  aveuglé  par  fa  ^^^q  n.s.  1383* 
fureur  en  vint  jufqu'à  poignarder  D.  Martin  Evêque  de  Lis- 
bonne 5  ce  Prélat  fut  tué  dans  la  Tour  même  de  fa  Cathédra- 
le,  ou  il  s'étoit  réfugié  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  des  Re- 
belles:, &  ces  impies  eurent  l'audace  déporter  leurs  mains 
facrileges  fur  leur  propre  Pafteur,  dont  tout  le  crime  étoit 
d'être  né  en  Cafîille ,  &  de  ce  qu'on  le  foupçonnoit  de  favo- 
riferlepartiduRoide  Caftille?  mais  un  furieux  écoura-t-il 
jamais  la  raifon  :,  &  un  traître  fuit-il  les  fentimens  que  la  fidé- 
lité infpire  ? 

La  Reine  Douairière  craignant  que  la  vengeance  du  peu-     La  Reine  Douai- 
pie  ne  s'étendit  fur  elle-même ,.  prit  le  parti  de  fortir  de  Lif-  ^^^""^  ^^  ^^'^^^  ^ 
bonne  avec  le  confentement  du  Grand-Maître  d'Avis ,  &  fe    ' 
retira  à  Santaren.  Les  affaires  étoient  fi  brouillées ,  qu'on  ne 
prenoit  ni  mefures,  ni  précautions,  la  fureur  &  l'audace 
étoient  les  feules  règles  que  l'on  confultoit  5  le  peuple  f  éduit, 
entraîné  ^  aveuglé  par  fa  paffion  étoit  comme  un  homme  eni- 
vré de  vin  j  ou  comme  une  bête  féroce  irritée. 

Le  Grand-Maître  d'Avis  avoir  d'excellentes  qualitez;  fa  xxxvn. 
taille  avantageufe ,  fes  manières  affables ,  fes  inclinations  ge-  Maître' d'AvTs"&  ' 
nereufes,  fon  humeur  libérale  &  bienfaifante  le  faifoient  da  Roi  de  Calhik. 
aimer  univerfellement  de  tout  le  monde;  rien  ne  lui  man- 
qiioit  que  d'être  fils  légitime  du  feu  Roi  Ferdinand  5  d'un  au- 
tre côté  le  Roi  de  Caftille  avoit  un  grand  fond  de  bonté  &  de 
douceur ,  à  moins  qu'on  ne  l'irritât  5  mais  il  avoit  de  la  peine  à 
parler ,  grand  défaut  dans  un  Souverain  qui  a  befoin  plus  que 
tout  autre  du  don  de  la  parole.pour  gagner  l'afifedion  du  peu- 
ple qui  fe  laiffe  d'ordinaire  prendre  à  cette  facilité  de  s'expri- 
mer. Dès  que  ce  Prince  arriva  en  Portugal  j  fa  prefence  feule 
Itii  attira  le  refped  &  i'affedion  de  quelques-uns;  mais  la  plu- 
part l'abandonnèrent  j  ne  trouvant  pas  dans  lui  ce  qu'ils  foii- 
haitoient  :  car  la  Nobleife  Portugaife  naturellement  douce 
&  polie  efl  accoutumée  à  vivre  fous  des  Princes  affables  ôc 
familiers. 

Le  Roi  de  Caflille  ne  demeura  pas  lon^-tems  à  Guardie  ;   •ip^'^^/^  ^^^' 
il  palTa  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  quatre-  vifiter  la  Reine 
vingt-quatre  à  Santaren  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  Douai-  Douairière, 
riere  fa  belle-mere  qui  l'en  avoit  prié,  &  pour  prendre  avec  ^"  ^^  ^'  ^"  ^384i 
elle  les  refolutions  neceffaires  dans  les  çonjondures  prefen- 
|,es  j  il  n'étoit  accompagné  que  de  cinq  cens  Chevaux  ^  efcor- 

G§§ss  iij 
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An  aeN.  S.  1384-  te  fuffifante ,  s'il  n'eût  pas  eu  une  Couronne  à  difputer  &  des 
feditieux  à  réduire. 

Le  Connétable  de  Caftille  D.  Alphonfe  d'Arragon  &  D, 
Pedre  Gonzalez  de  Mendoze  que  le  Roi  de  Caftille  avoir 
nommez  Regens  du  Roïaume  pendant  fon  abfence  ^  fai- 
foient  les  derniers  efforts  pour  lever  des  troupes  de  toutes 
parts  &les  envoïerpromptement  en  Portugal  joindre  l'Ar- 
mée ;  mais  le  plus  grand  obftacle  qu'ils  trouvoient  à  l'exécu- 
tion de  leurs  delTeins  étoit  la  dilette  d'argent  ;  les  dernières 
guerres  avoient  épuifé  les  finances,  &  le  Tréibr  Roïal  fe 
trouvoit  vuide  5  d'ailleurs  le  Roïaume  étoit  fi  foulé  par  les 
impôts  j  que  les  peuples  étoient  hors  d'état  de  contribuer  à 
de  nouvelles  dépenfes.  Les  Regens  ne  fçachant  quel  parti 
prendre ,  refolurent  dans  l'extrémité  où  le  Roïaume  fe  trou- 
voit  réduit  j  de  fe  fervir  du  Tréfor  de  la  farneufe  Eglife  de 
Notre-Dame  de  la  Guadaloupej  l'un  des  endroits  de  toute 
i'Efpagne  le  plus  célèbre  par  la  pieté  &  le  concours  extraor- 
dinaire des  Fidèles  qui  y  avoient  donné  des  richelfes  immen- 
fes  5  on  enleva  jufqu'à  quatre  mille  marcs  d'argent,  lecours 
allez  foible  dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires^mais 
qui  fit  beaucoup  de  tort  au  Roi  par  le  fcandale  que  caufa  cet- 
te conduite:  car  le  peuple  regarda  cette  démarche  comme 
un  funefle  préfage  du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  y 
ajoutant  que  la  Vierge  ne  lailTeroit  pas  ce  facrilege  impuni. 

D.  Charles  de  Navarre  pour  ne  pas  manquer  à  l'amitié 
particulière  qui  étoit  entre  le  Roi  de  Caftille  &  lui,  levoitde 
fon  côté  des  troupes ,  &:  fe  difpofoit  à  marcher  au  fecours  de 
fon  libérateur.  Le  Roi  d'Arragon  fe  voïant  dans  un  âge  fort 
avancé,  accablé  de  bien  d'autres  foins  &  occupé  à  des  guer- 
res qui  rintereftbient  davantage ,  fe  contenta  d'être  fpeda- 
teur,  outre  que  les  Princes  ne  voient  qu'avec  des  yeux  ja- 
loux l'aggrandiflement  de  leurs  voifms ,  &  font  bien-aifes  de 
tenir  la  balance  égale. 

Cependant  on  tenoit  en  Portugal  de  fréquentes  Confé- 
rences fur  les  affaires  prefentes,  après  bien  des  délibérations 
on  refolut  enfin  que  la  Reine  Leonore  renonceroit  en  faveur 
du  Roi  de  Caftille  fon  gendre  à  la  Régence  du  Roïaume  h  cet 
expédient  qu'on  avoit  pris  pour  ménager  les  efprits  &  qu'on 
avoit  crû  capable  de  pacifier  les  troubles ,  ne  fut  qu'une  nou- 
velle fource  de  divifions  j  laNobleile  &  le  peuple  craignoient 


XXXVIIÎ. 
Le  Prince  de  Ma 
varrc    levé    des 
troupei;    pour    fe- 
courir  le   Roi  de 
Caftille. 


ta  Keine  Douai- 
rière de  Portugal 
renonce    à  la  Re- 
£;ence  en  faveur  du 
ïvoi  de  Caftille.. 


L'HISTOÎRÊ  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIÎÎ.  7pr 
fort  de  voir  le  Portugal  réuni  à  la  Caftille  par  la  jaiouiie  na-  An  (k  N.  s.  1384, 
turelle  &  par  la  haine  invétérée  entre  les  deux  Nations.  Les 
Portugais  fe  plaignoient  publiquement  de  la  Reine  ;  ils  Tac-  _ 

cufoient  d'avoir  violé  fon  ferment  &  anéanti  le  Teftament 
du  feu  Roi:  telle  étoit  la  difpofition  générale  des  efprits  ; 
toutefois  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  du  Roïau- 
me  ne  vouloient  point  de  guerre  î  comme  ils  avoient  beau- 
coup à  perdre  &  qu'ils  craigfloient  de  devenir  la  vidime  d'u- 
ne canaille  mutinée  qui  avoit  les  armes  à  la  main  5  ils  favori- 
foient  fecretemcnt  le  parti  de  D.  Juan  :  les  plus  coniiderables 
€toient  D.  Henri  Emmanuel  Comte  de  Sintra ,  D.  Juan  Te- 
-xeda  qui  avoit  été  Grand-Chancelier  du  Roïaume ,  D.  Pedre 
Pereyra,  Grand-Prieurdefaint  Jean  en  Portugal ,  qu'on  ap- 
pelloit  communément  le  Grand-Prieur  de  Crato ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Grand-Maître  de  Calatrava;  D.  Diegue  &  D. 
Ferdinand  fesdeux  frères  :, fans  compter  quelques  autres  d'u- 
ne égale  diftindion  :  les  Villes  fe  trouvoient  elles-mêmes  di- 
viféesî  un  grand  nombre  fuivoit  le  parti  du  Roi  de  Caftille^ 
en  particulier  toute  la  Province  d'entre  Duero  &  Minhoj  par 
les  foins  ôc  la  fidélité  de  Lope  de  Leyra  qui  avoit  le  Gouver- 
nement de  cette  Province ,  quoiqu'il  fût  né  en  Galice.  D. 
Alphonfe  Pimentel  livra  la  Ville  de  Bragance  ou  il  comman- 
doit;  Jean  de  Portocarrero  &  Alphonfe  de  Sylva  fui  virent  le 
même  exemple  &  remirent  entre  les  mains  des  Caftillans  les 
places  fortes  qu'on  leur  avoit  confiées. 

Jufques-là  les  affaires  duRoi  prenoient  un  affez  bon  train  ;       X  x  x  r  x. 
on  lui  avoit  cédé  la  Régence  5  ainfi  fe  voïant  maître  de  plu-  j  "^^^f/,^" '^.^  ^^* 

\    ^      de  Caihlie  réuffii- 

iieurs  Villes  j  il  ne  doutoit  pas  que  tout  le  Roïaume  ne  fuivit  fent  d'abord  airez 
le  même  exemple ,  &  que  le  tems  qui  décide  tout ,  ne  rame-  ^^^^  ^"  Portugal, 
nât  peu  à  peu  les  efprits  les  plus  aigris.  D'ailleurs  quand  les 
Portugais  fe  feroient  tous  réunis  ^  ils  n'étoient  pas  affez  forts 
^our  refifler  à  toutes  les  forces  de  la  Caflille ,  &  moins  enco- 
re étant  divifez  en  différentes  fadions ,  ce  qui  ne  pouvoit 
contribuer  qu'à  leur  perte  ;  mais  ces  efperances  s'évanoui- 
rent bientôt  :  les  mécontens  fe  multiplièrent  ;  les  troubles  ne 
firent  qu'augmenter  ^  &  le  parti  contraire  prévalut ,  preuve 
évidente  que  dans  les  grandes  révolutions  le  fuccès  dépend 
quelquefois  plus  de  l'adreffe  &  de  l'habileté  d'un  homme 
feul ,  que  de  la  valeur  d'une  Armée  &  des  forces  d'un  puif- 
lant  ennemie 
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An  de  N.  S.  1384.       Les  Portugais  ne  voïoient  qu'avec  un  extrême  dépit  une 
Troubles  en  Por-  domination  étrangère  ,  &  ne  pouvoient  fur  tout  fupporter 

^""^^^  ■  celle  des  Caftillans  :  car  il  y  a  toujours  entre  ces  deux  Na- 

tions une  émulation  naturelle,  ceq^uieftaflez  ordinaire  en- 
tre des  peuples  voifinsj  ce  qui  achevoitdeles  aigrir ,  c'étoit 
de  voir  qu'on  commençoit  déjà  à  rompre  les  Capitulations  5 
ils  fe  plaignoient  ouvertement  qu'on  eût  arrêté  à  Tolède 
l'Infant  D.Juan,  fur  lequel  ils  avoient  jette  les  yeux  pour 
trouver  un  remède  à  leurs  maux  5  qu'on  l'y  retint  prifonnier 
contre  le  droit  des  gens ,  fans  qu'il  eût  commis  aucun  crime 
&  feulement  pour  empêcher  qu'il  ne  vint  à  leur  fecours  j  ils 
difoient  que  la  violence  &  la  perfidie  l'emportoient  fur  la 
juftice  &  fur  le  bon  droit. 
Les  mécontens       II  ne  leur  reftoit  plus  qu'une  feule  relTource  ,  c'étoit  le 

donnent  la  Lieu-  Grand-Maître  d'Avis  ,  fur  lequel  toute  la  Nation  tourna  fes 

tenance  générale         ^  .,  .  ta  r- 

.Je l'Etat auGraïjd-  vucsî  ilavoittout  ccqu'ilfaut  pour  être  chef  de  parti,  infi- 
Maicre d'Avis.  nuant ,  humain  ,  adroit,  entreprenant,  hardi,  &  avoit  ua 
génie  capable  des  plus  grandes  affaires:  comme  il  n'ignoroit 
pas  l'afFedion  que  les  peuples  lui  portoient ,  il  crut  devoir 
faifir  l'occafion,  &  s'offrit  de facrifier  fes  biens  &fa  vie  pour 
la  liberté  publique  j  cependant  les  mécontens  ne  fe  fentant 
peut-être  pas  encore  affez  forts  pour  lever  le  mafque ,  n'ofe- 
rent  alors  pafler  plus  avant,  ils  fe  contentèrent  de  nommer 
pour  Régent  du  Roïaumeflnfant  D.  Juan  de  Portugal,  1^ 
quel,  comme  je  l'ai  dit,  étoit  retenu  prifonnier  à  Tolède: 
ces  Rebelles  pour  irriter  encore  les  efprits ,  firent  tirer  dans 
leurs  étendards  le  portrait  de  rinfant  chargé  déchaînes;  en 
iiiême-tems  ils  nommèrent  le  Grand-Maître  d'Avis  fon 
Lieutenant  General ,  &  le  chargèrent  du  Commandement 
des  troupes. 

Les  mécontens  pouffant  \qs  chofes  jufqu'aux  derniers  ex- 
cès ,  eurent  l'infolence  de  publier  qu'on  ne  devoit  plus  re- 
garder Leonore  comme  Reine;  que  fon  mariage  avec  le  feu 
Roi  étoit  nul  ;  que  fon  mari  vivoit  encore ,  &  que  le  Roi  la 
lui  avoit  enlevée  à  caufe  de  fa  beauté ,  fans  qu'elle  eût  d'au^ 
tre  avantage  perfonnel  que  d'être  le  boute-feu  du  Roïaume  ; 
que  par  la  même  raifon  la  Reine  Beatrix  fa  fille  n'étant  pas 
légitime ,  étoit  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne  ;  que  fî 
les  peuples  lui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité,  on  n'y  de- 
voit avoir  nul  égard ,  &  qu'on  ne  l'avoit  fait  que  par  complai- 

fance 
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fancepour  le  feu  Roi,  auquel  on  ne  pouvoit  rienrefufer  5  An  de  n.s.  13^^ 
enfin  que  l'on  ne  devoit  point  exécuter  le  Teftament  de  ce 
Prince  fur  cet  article. 

Voilà  quelle  étoit  lafituation  de  Lisbonne ,  Capitale  du  ^L. 

Roïaume ,  qui  s'étoit  déclarée  ouvertement  contre  le  Roi  u  ^j  1'^^"''  "°"^" 

j     ^    n-n  1     j  1     u        1     V  1  ,  bre  de  Seigneurs  fs 

de  CaltiUe  ?  cet  exemple  donna  le  branle  a  un  grand  nombre  déclarent  contre  k 
de  Seigneurs  J  qui  s'unirent  aux  mécontens  Jes  uns  fecrete-  ^°^  ^^  CafiiU©, 
ment:,  les  autres  ouvertement  5  le  plus  confiderable  &  celui 
qui  marqua  le  plus  d'averfion  pour  la  domination  Caftilla- 
ne  y  fut  D.  Nuiio  Alvarez  Pereyra ,  fils  de  D.  Alvar  Gonza- 
lez Pereyra ,  Grand-Prieur  de  Crato ,  &  petit-fils  de  D.  Gon- 
zalez Pereyra  :,  Archevêque  de  Brague.  Quoique  les  frères 
de  Nuûo  fufTent  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Caftille  :,  leur 
exemple  ne  Fébranla  pas  y  ôc  il  fut  toujours  le  plus  implaca- 
ble ennemi  de  ce  Prince;  c'étoit  un  jeune  Seigneur  d'un 
mérite  diftingué  5  il  avoit  beaucoup  d'efprit  &  autant  de  va- 
leur que  de  prudence ,  également  propre  à  la  tête  du  Confeiî 
qu'à  la  tête  d'une  Armée  j  c'eft  lui  que  fon  courage  &  fes  ex- 
ploits rendirent  fi  fameux  dans  le  cours  de  cette  guerre  ^  Ôc 
qui  a  fondé  l'illuftre  maifon  de  Bragance  la  plus  puifîante 
de  tout  le  Portugal. 

Comme  rien  n'efi:  plus  important  au  commencement  d'u-    les  Rebelles  bat- 
ne  guerre:,  que  de  donner  de  la  réputation  à  fes  armes/  Nu-  tent  les  Caililhns 
îio  Pereyra  refoiut  de  faire  une  irruption  dans  la  Caftille^  il  ^«près  de  Badaiox. 
le  fit  avec  tant  de  fuccès^que  le  Roi  aïant  envoie  un  Détache- 
ment pour  s'oppofer  aux  Portugais  J  on  en  vint  aux  mains  au- 
près de  Badajozj&  les  Caftiilans  furent  défaits.  D.  Diego  Go- 
mezBarrofo.Grand-Maître  dAlcantara  y  refta  fur  la  placer  D. 
Juan  de  Guzman ,  Comte  de  Niebba  &  l' Amirauté  Tovar  fe 
fauverent  ;  la  perte  fut  confiderable  &  d'une  extrême  confe- 
quence  ;  ce  fut  un  mauvais  préfage  pour  la  fuite  de  la  guerre. 

D.  Gonzale  frerede  la  Reine  Douairière  étoif  à  Conimbre    ConiraHre  ^rm^. 
où  il  commandoit  avec  une  bonne  Garnifon  5  leRoideCaf-  fes  portes  au  Usai 
tille  qui  le  regardoit  comme  un  de  fes  plus  dévouez  partifans^  '^^  ^^i^^^^- 
refoiut  de  fe  rendre  inceflamment  à  Conimbre  avec  la  Reine 
fa  belle-mere  &  la  Reine  fon  époufe  -,  mais  ils  furent  les  uns 
&  les  autres  trompez  dans  leur  efperance?  le  Gouverneur 
refufa  de  les  recevoir,  préférant  rinterêr  de  fa  Nation  aux 
cgards  du  fang;  D.  Juan  fut  piqué  au  vif  de  cet  aifront^  au^ 
q^u  ei  il  ne  s'attendoit  pas  ;  mais  ce  ^ui  acheva  de  le  chagriner , 
Tome  II L-  Khhhà. 
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^î  de>î.  S,  138^.  c'eftque  D.  PedrefonCoufm' germain.  Comte  de  Traftama^ 
xe  &  fils  du  Grand-Maître  D.  Frédéric  ^  abandonna  fon  parti 
&  fe  retira  fecretement  à  Conimbre  5  tout  le  monde  crut  que 
cette  démarche  ne  s'étoit  pas  faite  fans  la  participation  de  la 
ReineDouairierej&  que  le  Comte  luiavoit  communiqué  fon 
deffein  :  car  cettePrincefîe  commençoit  à  n'être  pas  contente 
du  Roi  fon  gendre,  foit  qu'il  manquât  pour  elle  de  confide- 
ration  &  de  complaifance ,  foit  qu'elle  fe  repentît  de  lui  avoir 
cédé  la  Régence ,  &  ellepanchoit  du  côté  des  Portugais  pour 
lefquels  la  fortune  femblolt  fe  déclarer. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  lui-même  auquel  elle  étoit  devenue  fufpede,  pour 
ÉiUe  envoie  à  Tor-  ç^  délivrer  de  cette  inquiétude ,  l'obligea  de  fe  retirer  en  Caf- 
Douairière  de  Por»  tille  5  on  lui  affigna  la  Ville  de  Tordefillas  pour  y  faire  fa  de- 
?^"§al-.  meure  5  ce  fut  pour  elle  un  honnête  exil ,  dans  lequel  elle 

mourut  enfin;  jufte  peine  des  mauvais  traitemens  qu'elle 
avoit  faitfouffrir  aux  Infants  fes  beaux-freres  5c  à  plufieurs 
autres  Seigneurs:  elle  eft  inhumée  à  Vailladolid   dans  le 
Cloître  du  Monaftere  de  la  Merci. 
XII.  Après  cette  démarche  on  tint  un  grand  Confeil  de  guerre 

faiS  Vii'e'^e^d '^^  ^^  fe  trouvèrent  les  principaux  Ofliciers  de  l'Armée,  pour 
Lisbonne.  délibérer  s'il  ne  feroit  point  à  propos  de  commencer  l'ouver- 

ture de  la  Campagne  par  le  Siège  de  Lisbonne,  Capitale  du 
PvOÏaume  i  où  s'étoient  retirées  prefque  toutes  les  perfonnes 
les  plus  riches  avec  leurs  meilleurs  effets.  Les  fentimens  fu- 
rent partagez  fur  cette  importante  expédition  ;  les  uns  re- 
prefenterent  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  de  partager 
les  troupes?  que  l'Armée  étant  nombreufe,  on  en  pourroit 
faire  plufieurs  corps  quiagiroient  feparément;  que  l'on  pour- 
roit attaquer  les  Rebelles  par  plufieurs  endroits  en  même- 
tems  5  qu'on  fe  rendroit  aifément  maître  de  toutes  les  petites 
Villes  &  des  autres  places  fortes  j  que  le  refte  du  Roïaume 
^tant  foumis  &  le  Roi  étant  maître  de  la  Campagne ,  il  feroit 
aifé  alors  d'affamer  Lisbonne ,  qui  fe  verroit  forcée  de  fe  ren- 
dre; au  lieuquefionl'affiegeoit,  comme  l'élite  de  la  No- 
bleffe  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave  parmi  les  Rebelles  s'y 
ctoit  retiré,  que  ce  Siège  coûteroit  bien  du  monde  &  dij 
tems ,  &  que  même  on  étoit  en  danger  de  voir  échouer  cette 
entreprife  :  quelque  fortes  que  fuffent  ces  raifons ,  le  fenti- 
ment  contraire  l'emporta,  &le  Siège  fut  conclu.  On  crut 
£|ue  la  piife  de  cette  importante  place  jetteroit  répouvame 
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parmi  les  Rebelles ,  &  que  le  refte  du  Portugal  n'oferoit  alors  An  ie  N.  s.  1380,: 
faire  la  moindre  refiftance. 

On  fe  difpofa  donc  à  ce  Siège ,  &  l'Armée  aïant  eu  ordre      On  en  form$  k 
de  s'avancer ,  ravagea  chemin  faifant  la  Campagne ,  pilla  les  ^i^g^. 
Villages ,  s'empara  de  quelques  Villes  fur  la  route ,  &  invef- 
tit  Lisbonne.  On  ouvrit  la  tranchée  du  côté  où  eft  bâti  au- 
jourd'hui le  Monaftere  de  tous  les  Saints  :  comme  le  Roi 
avoit  ce  Siège  à  cœur ,  il  n'épargna  rien  pour  le  pouffer  vi- 
goureufement  par  terre  &  par  mer  h  il  envoïa  promptement 
ordre  d'armer  à  Seyille  treize  Galères  ^  douze  gros  Vaif- 
feaux  j  fans  compter  un  grand  nombre  d'autres  moindres  Bâ° 
timens  :  cette  Armée  navale  entra  dans  le  Tage ,  &  vint 
mouiller  devant  la  Ville,  dans  le  deffein  d€  lui  couper  les 
vivres  &  d'empêcher  que  les  Affiegez  ne  puffent  recevoir  de 
fecours  par  mer. 

Il  y  avoit  dans  Lisbonne  une  multitude  infinie  de  peuple.    On  manque  de  vî- 
parce  que  la  Ville  eft  d'elle-même  très-peuplée,  &  parce  vres dans  k  Viik. 
qu'on  s'y  étoit  retiré  déroutes  parts  comme  dans  un  azile 
affuré  ;  on  commença  bientôt  à  y  fentir  la  difette  des  vivres 
qui  devinrent  extraordinairement  chers  &  par  le  peu  qu'il 
y  en  avoit,  &par  la  crainte  d'en  manquer  dans  la  fuite. 

Les  Portugais  inftruits  de  l'extrême  neceffité  où  fe  trou-     les  Portugais  f 
voit  Lisbonne,  fortirent  de  Porto  avec  feize  Galères  &  huit  ^"  font  entrer  pa^ 

mer» 

grosVaiffeaux  chargez  de  toutes  fortes  de  provilions:  cette 
petite  flotte  à  la  faveur  de  la  marée  &  d'un  bon  vent ,  paffa  au 
travers  de  l'Armée  navale  des  ennemis  5  &  malgré  la  perte 
qu'elle  fit  de  trois  Bâtimens  qui  tombèrent  entre  leurs  mains, 
elle  entra  dans  le  port  &  ravitailla  la  place  fi  à.  propos ,  que 
la  face  des  affaires  changea  tout  à  coup,  d'autant  plus  que 
l'automne  étant  devenu  trés-fâcheux ,  produifit  des  maladies 
dans  le  Camp  des  Caftillans  qui  n'étoient  pas  accoutumez  à 
i'aîr  du  Païs. 

Cependant  le  RoideCaftille  défolé  de  voir  échouer  fort  xiïî; 
entreprife  ,  prit  le  parti  de  faire  aux  Affiegeans  des  propolî-  On  parle  de  pk^ 
îions  de  paix  :  D.  Pedre  Ferdinand  de  Velafco  alla  de  fa  part 
au  lieu  dont  l'on  étoit  convenu  ,  &ie  Grand-Maître  d'Avis 
qui  étoit  le  principal  Chef  des  Rebelles ,  y  affifta  au  nom  de 
toute  la  Nation  ;  on  ne  manqua  pas  d'exagérer  de  part  &  d'au- 
tre les  malheurs  delà  guerre  &  les  avantages  que  les  uns  ëc 
les  autres  pour roient  tirer  de  la  paix  j  mais  enfin  le  Grande 

H  il  h  k  h  M 
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Aadc  N.  S.  1^84.  i^iaître  qui  vouloit  fe  conferver  le  Commandement  &  l'au-î 
torité  qu'on  lui  avoit  déférée  ;  fiaté  d'ailleurs  par  l'efperance 
de  régner  ^  repondit  nettement  qu'il  ne  falloit  point  parler  de 
paix  3  &  que  jamais  la  Nation  n'écouteroit  aucune  propofi- 
tion  3  fî  le  Roi  de  Caftille  ne  lui  eedoit  la  Régence  du  Roïau- 
me  jufqu'à  ce  que  la  Reine  Beatrix  eut  un  fils  en  âge  de  gou^ 
verner ,  que  le  peuple  le  demandoit ,  que  la  Noblefîe  le  fbu' 
kaitoit  ;  qu'enfin  fi  les  Caftillans  n'en  pafToient  par  là ,  il  fe- 
roit  contraint  de  foutenir  les  intérêts  de  fa  Nation  &  de  ne 
pas  fe  refufer  à  ce  qu'il  devoir  à  fa  patrie. 
Les  maladies         La  maladie  cependant  augmentoit  dans  le  Camp  ;  c'étoit 

augmentent  dans  ^^YQ  efpece  de  contagion  qui  enlevoit  tous  les  jours  bien  du 
monde?  non-feiilement  des  fimples  foldatSj  mais  parmi  les 
principaux  Oiïiciers,  D.PedreFernandez  Grand-Maître  de 
faint  Jacques  &  D.  Ruy  Gonzalés  de  Mexia  qui  lui  avoit  fuc- 
cédé  immédiatement  dans  cette  Dignité  ^  furent  enlevez 
par  cette  maladie.  L'Amirante  D.  Ferdinand  Sanchez  de 
Tovat:,  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco ,  les  deux  Maré- 
chaux de  Caftille,  D.  Pedre  Sarmiento  &  D.  Ferdinand  AI^ 
varez  de  Tolède  les  fuivirent  de  près  aufii-bien  que  D.  Juan 
Martinez  de  Rojas.  La  défolation  étoit  aifreufe  dans  leCamp  ; 
il  n'y  avoit  prefque  point  de  jour  où  il  ne  mourût  près  de 
deux  cens  perfonnes  :  cette  maladie  aifoibliflbit  extraordi^- 
nairement  l'Armée,  &  abbattoit  encore  plus  le  courage  des 
foldats. 
Onleve  leSicae       C'eft  pourquoi  les  plus  confiderables  de  l'Armée  avoient 

le  jLisbonnc.  de  l'horreur  pour  cette  guerre  entre  des  amis  &  des  Chré^ 

tiens  ;  ils  faifoient  paroître  publiquement  leur  inclination 
pour  la  paix  j  ôcn'épargnoient  rien  pour  porter  le  Roi  à  en 
venir  à  un  accommodement  quel  qu'il  pût  être,  enfin  les 
chofes  fe  trouvèrent  réduites  à  une  telle  extrémité  :,  l'Armée 
fi  diminuée,  les  troupes  fi  épuifées ,  les  miferes  fi  affreufes  ^ 
que  le  Roi  fut  obligé  malgré  lui  de  lever  le  Siège  &  defe  re- 
tirer après  avoir  fait  une  perte  très-confiderable. 
le  Roi  de  Caf-      ^^^  ^^^  ^'  ^^^^^  Sarmiento  fut  mort ,  le  Roi  nomma  D; 

dllefe  retire  à  Se-  Diegue  Sarmiento  fon  frère  pour  remplir  la  Charge  de  Ma- 
réchal de  Caftille  que  Pedro  laifîbit  vacante,  &  lui  donna  en 
même-t^ms  le  Gouvernement  de  Santaren  avec  une  bonne 
Garnifon  pour  conferver  cette  importante  place  &  tenir  tout 
eyoifinage  en  r efped  5  il  p  artagea  fon  Armée  &  fes  Officiers 
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tians  les  autres  places  dont  il  étoit  maître  :  car  il  étoit  fort  re-  ^^  àc  n.  s.  1384, 
folu  de  redoubler  fes  forces  &  de  recommencer  la  guerre  dès 
l'année  fuivante  '-,  ainfi  après  avoir  réglé  toutes  chofes^  fa  flote 
retourna  à  Seville^Ôc  lui  avec  le  refte  de  fon  Armée  prit  la  mê- 
me route  j  elle  auroit  pu  être  fort  incommodée  dans  fa  retrai- 
te, fi  les  Portugais  euffent  voulu  lapourfuivre  dans  fa  marche 
&  donner  fur  l'arriere-garde  :  car  un  petit  nombre  de  troupes 
fraîches  &  bien  conduites  pourroit  ruiner  une  Armée  épui- 
fée  de  fatigues  &  affoiblie  par  les  maladies  j  mais  les  Aflie- 
gez  n'avoient  gueres  moins  fouffert  que  les  AiTiegeans  ;  ainfi 
bien  loin  de  s'attacher  à  les  pourfuivre  :,  ils  regardoient  com- 
me une  faveur  fpecialedu  Ciel  de  fe  voir  délivrez  du  danger 
où  ilss'étoientvûs  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis ,  ôc  laiflerent  aller  les  Caftillans  fans  les  troubler  dans 
leur  retraite,  perfuadezque  fuivant  la  maxime  commune  il 
falloit  faire  un  pont  d'or  à  un  ennemi  qui  s'enfuit  j  on  fit  des 
fêtes  &  des  réjouiflances  à  Lisbonne  &  dans  tout  le  refte  du 
Roïaume?  on  y  ordonna  même  des  procédons  publiques, 
pour  remercier  Dieu  d'avoir  délivré  le  Portugal  delà  domi- 
nation Caftillane. 

Pendant  que  les  affaires  fe  brouilloient  de  plus  en  plus  en        x  L 1 1 L 
Caftille& en  Portugal,  le  Roi  d'Arragon  étoit  très-mécon=  g^J^fe^en/mS^^ 
tent  des  deux  Princes  D.  Juan  &  D.  Martin  qu'il  avoit  eus  de  des  Etats  duCom- 
fa  première  femme ,  &  l'on  difoit  que  la  Reine  leur  belle-  te  d'Ampums. 
mère  par  fes  mauvais  offices  avoit  brouillé  les  fils  avec  le  pè- 
re 5  véritablement  D.  Juan  avoit  donné  jufte  fujet  de  plainte 
au  Roi ,  aïant  voulu  malgré  fes  défenfes  exprefles  époufer 
fecretement  la  Princefîe  Yolande  ,  fille  de  Jean  Duc  de  Ber- 
ry  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  Reine  de  Sicile  dont  le  ma- 
riage auroit  été  en  toutes  manières  beaucoup  plus  avanta- 
geux à  la  Couronne  d'Arragon.  D.  Juan,  Comte  d'Ampurias 
acheva  de  chagriner  le  Roi  fon  beau-pere  &  fon  coufin,  en 
donnant  retraite  dans  fes  Etats  à  l'Infant  D.  Juan  pour  y  cé- 
lébrer fon  mariage  avec  la  Prinçefle  Yolande  :  comme  les 
différends  des  pères  avec  les  enfans  s'appaifent  aifément ,  D. 
Juan  reconnut  fa  faute ,  &  le  Roi  la  lui  pardonna  j  mais  ce- 
lui qui  avoit  oublié  la  faute  du  fils ,  n'oublia  pas  celle  du 
gendre  î  il  s'empara  de  (es  places ,  pilla  fon  pais ,  &  le  dé- 
pouilla de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  qui  étoient  d'une 
liffez  grande  éte^d^e  fur  les  frontières  &  dans  les  extrémité^ 

Hhhhh  iij 
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Aude  N.S.  1384.  ^^s  plusreculées  de  l'Efpagne.  Les  troupes  du  Roi  ne  purent 
fe  faifir  du  Comte  5  il  fe  fauva  en  France  fur  une  Galère  ôc  fe 
retira  à  Avignon ,  refolu  de  faire  une  nouvelle  tentative  pour' 
recouvrer  fes  Etats  avec  toutes  les  forces  qu'il  pourroit  ra- 
mafler  &  lefecours  de  fes  amis. 
XLIV.  Au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens   quatre- 

t'ivJ  Ce^àifplie  de  viugt-cinq ,  le  Roi  de  Caftille  pour  réparer  fes  pertes  pafTées^^ 
nouveau  à  la  guer-  faifoit  des  préparatifs  extraordinaires  j  ordonnoit  de  toutes 
^^*  parts  des  recrues  j  &  faifoit  armer  une  flotte  de  douze  Gale- 

"  S.  1585  ^gg  ^  ^g  vingt  Vaifîeaux  de  guerre  avec  laquelle  il  fe  flatoit 
de  pouvoir  être  maître  de  ]a  mer  Ôc  aiTurer  fes  Conquêtes 
fur  terre  5  néanmoins  les  préparatifs  alloient  lentement  j  à 
caufe  d'une  dangereufe  maladie  3  dent  le  Roi  penfa  mourir  j 
mais  dès  qu'il  commença  i\fe  rétablir  &que  fa  famé  lui  per- 
mit de  s'appliquer  aux  affaires  de  la  guerre ,  il  fe  hâta  de  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  ouvrir  de  bonne  heure  la  Campagne 
/  &  prévenir  fes  ennemis. 

XLV.  Il  courut  alors  une  nouvelle  que  dans  une  ©fcarmouche 

Les  Portugais    entre  les  Portugais  &la  Garnifon  de  Santaren  le  Grand-Mai- 

mettent  le  Grand-  i,*.oiVt-  ir-^  •  //• 

Maître  d'Avis  à  ^re  d  A V15  &  le  Prieur  de  lamt  j  ean  avoient  ete  pris  ;  mais  ce 
kur  îête.  bruit  étoit  faux  3  &  la  joie  fut  de  courte  durée  :  car  on  apprit 

bientôt  que  les  Portugais  rebelles  avoient  déploie  &  élevé 
les  étendards  Roïaux  à  Conimbre  en  faveur  du  Grand-Maî- 
tre, c'étoiten  quelque  manière  le  reconnoître  pour  Roi; 
après  une  démarche  lî  hardie  j  il  n'y  avoit  plus  ni  de  pardon  à 
efperer  j  ni  de  mefures  à  garder  :  voici  comme  cette  impor-» 
tante  affaire  fe  paffa. 
DifiFerens  fenti-  Lcs  principaux  Chefs  de  la  Rébellion  s'affemblerent  à 
mens  fur  le  parti  Coiiimbre  pour  couferer  enfeiiiblc  fur  ce  qu'il  falloir  faire 
wmidxer  ^^^^^  ^^^^^  ^^  conjondure  prefente  j  il  j  avoit  un  article  fur  lequel 
ies  fentimens  n'étoient  point  partagez  :  car  tous  convenoient 
que  pour  refîfter  aux  Caflillans  il  falloit  neceffairement  don-- 
ner  un  Chef  à  la  Nation ,  mais  un  Chef  qui  eût  de  la  valeur 
ôc  de  la  réputation  :  carie  peuple  fans  cela  n'eft  qu'un  corps 
fans  ame  ^  êc  qu'un  amas  confus  plus  capable  de  nuire  que  de 
fervir.  On  ajoûtoit  que  pour  donner  plus  d'autorité  à  celui 
fur  lequel  on  jetteroit  les  yeux  ^  pour  le  mettre  en  état  de  fe 
faire  obéir  j  &  pour  l'animer  davantage ,  il  falloit  lui  donner 
le  nom  &  la  qualité  de  Roi. 

Ils  prétendoient  que  l'autorité  Roïale  dépendoit  de  14 
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Republique  qui  en  peut  difpofer  à  fon  gré  &  nommer  un  An  de  N. s.  i^g^^ 
nouveau  Roi ,  quand  elle  le  juge  à  propos  :  on  rapportoit  un    .  Les  uns  font  d'a- 
grand  nombre  d'exemples  tirez  de  l'antiquité  j  on  alleguoit  couronne  ^u^  ^ 
que  la  nature  &  Dieu  lui-même  avoient  accordé  à  tous  les  Grand-Makre, 
hommes  le  droit  d'éviter  Tefclavage  &  de  fe  maintenir  en  li- 
berté 5  enfin  ^  difoit-on ,  fî  les  ennemis  ont  crû  leurs  préten- 
tions légitimes  ^  pourquoi  ont-ils  été  les  premiers  à  prendre 
les  armes  r  pourquoi  ont-ils  rompu  les  Traitez  ?  N'cft-il  pas 
permis  de  repoufler  là  force  par  la  force  ?  On  ne  manquoit 
pas  de  Jurifconfultes  qui  foutenoient  vivement  ce  parti, 
qu'ils  tâchoientd'appuïerdes  Loix  divines  &  humaines.  (  8  ) 

Cette  affaire  étoit  trop  importante  pour  être  décidée  fans  Le«:  uns  font  d'ua 
conteilation  5  il  s'en  trouvoit  plufieurs  dans  l'Ailemblée  qui  ^^"^^^^^eut  contrii- 
ctoient  effraïez  de  lahardielfe  de  cette  entreprife  ^  &  encore 
plus  des  difticultez  qu'on  trouveroit  à  l'exécuter  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  étoient  d'avis  qu'on  n'ôtat  pas  la  Couronne  à  la  Rei- 
ne Beatrix  ;  que  ce  feroit  une  injuftice  de  dépouiller  cette 
Princelle  de  fon  Roïaume  &  de  priver  une  fille  de  l'héritage 
de  fon  père.  Quelle  témérité ,  ajoûtoient-ils ,  d'irriter  le  Roi 
deCaftille  &des'atriLer  fur  les  bras  toutes  les  forces  d'un  fî 
puilfant  Prince  ?  Que  les  ennemis  avant  que  d'en  venir  aux 
mains  ne  manqueroient  peut-être  pas  de  faire  quelques  pro- 
pofitionsj  &  qu'il  falloit  au  moins  les  écouter  j  fi  nous  ve- 
nons ,  difoient-ils ,  à  être  une  fois  battus ,  nos  biens^nos  vies 
Ôc  notre  liberté  feront  livrez  à  la  difcretion  du  Vainqueur; 
cnfinileft  delà  prudence  de  ne  rien  précipiter  ^  de  mefurer 
fes  forces,  de  defirer  le  parti  le  plus  avantageux,  d'atten^ 
dre  avec  patience  quelqu'autre  conjondure  plus  favorable  , 
&  cependant  de  temporifer  &  de  s'accommoder  à  l'état  pre^ 
fent  des  affaires. 

L'Infant  D.  Juan  quoique  prifonnier  à  Tolède  3  ne  man-    Les  uns  font  pour 
quoit  pas  néanmoins  de  Partifans  dans  l'Affemblée  de  Co-  ^^  ''/\^^^  ^°  ^"^n 
nimbre;  plufieurs  difoient  que  l'on  devoir  d'abord  commen-  ^^"^"^  *    ^  ^z"' 
cer  par  chercher  les  moïens  de  lui  procurer  la  liberté  :  car 
îi'eft-ce  pas,  reprenoient-ils ,  le  fujet  de  nos  délibérations 
palTées  .^  Qjae  veulent  dire  ces  étendards  que  nous  avons  dé- 

(8)  Divines  &  humaines.    Ce  (ont  ici  &  de  Jurifconfultes  ou  de  Dodeurs  pour 

Sesdifcours  &  les  fentimens  de  quelques  les  autorifer  ?  Rien  de  plus  commua  ea 

feditieux  :  ces  fortes  de  gens  manque-  E^agne  ^  Si  fui'  tout  ea  Arrag^on. 
font-îls  jamais  de  raifoçneiwçns  fpeçieui 
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■>  '  ploiez  en  la  taveur  ?  Pourquoi  ne  pas  s  en  tenir  à  ce  qui  a  ete 
une  fois  déterminé  j  mais  ces  propofitions  n'étoient  pas  goû- 
tées dans  TAfTemblée ,  ôc  il  s'en  trouvoit  très-peu  qui  les  ap- 
prouvaiïent  :  à  quoi  bon^  s  ecrioit-on,  faire  unRoiquin'eft 
pas  en  état  de  nous  gouverner  :,  qui  eft  entre  les  mains  de  nos 
ennemis ,  &  qui  ne  peut  ni  nous  fecourir  dans  le  danger ,  ni 
marcher  à  notre  tête  j  nous  n'avons  befoin  que  d'un  Chef 
pour  nous  conduire  8c  nous  commander.  D.  Juan  fe  trouva 
donc  abandonné  de  tout  le  monde,  &  les  fuffrages  de  l'Af- 
femblée  fe  tournèrent  en  faveur  du  Grand-Maître  d'Avis  qui 
étoit  prefent  &c  dont  on  eftimoit  infiniment  la  valeur ,  l'expé- 
rience ,  l'adrelTe  ôc  les  autres  qualitez. 
L  G  "^I^'  "  ^^  Grand-Maître  fut  élevé  fur  le  Trône  de  Portugal ,  re- 

a-Avis'c'it  *^©cla-  ^^^^^  ^  proclamé  Roi  le  cinquième  d'Avril  àConimbre 
fâé  Koi,  dans  le  Monaftere  de  faint  François ,  où  fe  tenoit  l' Afîemblée 

des  Rebelles  j  l'appiaudiflement  fut  gênerai ,  èc  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  prefens ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
marquât  une  joïe  extraordinaire  j  ceux-mêmes  qui  d'abord 
avoient  été  d'un  fentiment  contraire ,  furent  les  premiers  à 
lui  baifer  la  main  &  à  lui  rendre  leurs  hommages  pour  mar- 
quer qu'ils  approuvoient  fon  éledion.  On  publia  que  les  Af- 
tres  avoient  marqué  dans  le  Ciel  cet  événement,  &  que  les 
Prophéties  l'avoient  prédit  j  on  racontoit  particulièrement 
qu'au  commencement  de  ces  révolutions  un  enfant  de  huit 
mois  s'étoit  levé  par  trois  fois  de  fon  berceau  à  Ebora,  &  trois 
fois  avoit  crié  à  haute  voix,  rive  D.  jutin  Rot  de  Portugal-,  ce 
qu'ils  appliquoient  au  Grand-Maître  comme  une  preuve  de 
fon  droit  à  la  Couronne  :  car  c'eft  ainlî  que  les  hommes  in- 
terprètent tout  en  faveur  de  leurs  inclinations  j  &  fe  laiflenr 
féduire  par  ce  quiles  flate. 
b^tfLu7o"lr1outër       -^JP^f  uneadion  de  cet  éclat  les  Portugais  fe  voïant  en«^ 
nie  le  Grand-Mair  S^g^z  à  foutenir   ce  qu'ils  venoient  défaire,  s'unirent  plus 
^i^^c>itement  que  jamais  j  dès  ce  jour-là  même  ils  prirent  les 
armes  -•>  leurs  efperances  fe  réveillèrent  5  &  moins  ils  dévoient 
attendre  de  pardon ,  plus  ils  fe  flaterent  qu'ils  viendroient  à  . 
bout  de  leurs  defleins  5  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  n'avoient 
point  d'autres  vues  dans  tous  ces  troubles  ,  que  le  defir  &  l'a- 
iiiour  de  la  nouveauté  fi  naturel  à  la  plupart  àts  hommes  quî 
iê  dégoûtent  ordinairement  de  ce  qu'ils  pofledent. 
La  Province  qui  eft  entre  le  Duero  &:  leMigna,  ne  tarda 


«re, 
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pas  long-tems  à  fe  déclarer  pour  le  nouveau  Roij  les  uns     "^^  ^.§.1385-, 
prenoient  fon  parci  par  inclination,<f  autres  par  complaifance  tinans"parok^de" 
ou  entraînez  par  l'exemple  de  leurs  amis  ^  &  le  refte  par  for-  vant  Lisbonae, 
ce^  ne  voulant  pas  s'expofer  à  l'indignation  d'un  Prince  pour 
lequelia  fortune  &  tout  le  Roïaume  fe  declaroit  :  cette  joïe 
ne  fut  pas  longue  j  ellefutbientôt  troublée  par  l'Armée  na- 
vale  de  Gaftille ,  qui  étant  fortie  des  ports  de  Bifcaïe  &  d'An-= 
daloufie^,  courut  les  côtes  de  Portugal,  fe  réunit  à  remboû= 
chure  du  Tage ,  entra  dans  le  fleuve ,  &  vintfe  prefenter  une 
féconde  fois  devant  Lisbonne.  L'arrivée  de  cette  flotte  rek- 
va  le  courage  des  Cafl:illans  qui  demeurèrent  maîtres  de  là- 
mer  ,  coururent  les  côtes ,  firent  des  defcentes  fans  nulle  op- 
pofition ,  &  ravagèrent  tout  le  plat  pais  j  ce  qui  rabattit  bien 
l'audace  &  la  fierté  des  PortugaiSi 

Le  Roi  de  Gaftille  étoit  alors  à  Cordoue ,  d'où  il  avoir  en-        XL  V  Vli 
vôïé  la  Reine  fon  époufe  à  Avila  dès  le  commencement  de     .^^  Reine  BesJ 

t,/    /  -n  •         rr  .        -^    A^       j,  r  trix  le  retire  a  A* 

lete;  car  cette  Prmcefle  ne  pouvoit  être  d aucun  fecours  vila, 
dans  la  guerre  prefente  ;  les  efprits  des  Portugais  étoient 
trop  aigris,  enterez  uniquement  de  l'amour  de  leur  liberté^, 
ils  ne  reconnoifîbient  plus  leur  Souveraine. 

Dans  ce  même  tems  &vers  le  commencement  de  Juil-  Les  Portugais  bk^ 
let,  le  Roi  envoïa  un  Détachement  confiderablede  fon  Ar-  teot  les  ÇaftiUans, 
méefous  la  conduite  de  D.PedreTenorio,  Archevêque  de 
Tolède  avec  ordre  d'entrer  dans  le  Portugal  du  côté  de  Ciu- 
dad-Rodrigo  &  de  fejetter  dans  le  territoire  de  Vifeu.   Ge 
Corps  de  troupes  caufa  un  terrible  dégât  par  tout  où  il  paf- 
fa  y  fans  que  le  foldat  devenu  brutal  par  Çqs  fuccès  épargnât  le 
fatré  ni'  le  profane ,  ni  l'honneur  du  fexe  5  les  filles  &  les 
femmes  devinrent  également  la  vidime  de  fon  infâme  bru- 
talité :  il  eft  vrai  qu'à  leur  retour  les  Gaftillans  furent  furpris 
par  les  Portugais  qui  vinrent  fondre  fur  eux  dans  leur  mar- 
che j  les  défirent,  leur  enlevèrent  tout  leur  butin ,  &  en  tue«" 
rent  la  plupart. 

Le  fort  d'une  guerre  dépend  le  plus  fouvent  des  plus  petits     Toute  îa  Cam*' 
commencemens  :  les  Portugais  enflez  par  ce  petit  avantage ,  ^^^^^  ^^  ravâ§é% 
reprirent  cœur  &  firent  tête  à  l'ennemi  de  tous  cotez  ;  il  f 
eut  en  même -tems  &  en  differens  endroits  diverfes  ren- 
contres entre  les  deux  partis  avec  un  avantage  à  peu  près 
égal  ;  le  même  étoit  battu  dans  un  lieu  &  triomphoit  dans  \x\p 
autre  ;  mais  tous  ces  petits  combats  ne  décidoient  rien  j  \èm-- 
.Tome  III.  liiii 


Portugal  fe 


XLViir. 

L'Armée  Caftil- 
Jane  fe  rairemble  à 
Çiudaçi-Rodrigo. 
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.^nideN.  s.  ijSj,  peuples  feuls  en  fouffroient^  &  particulièrement  les  gens 
de  la  Campagne ,  qui  ne  fçachant  où  fe  retirer ,  voïoient 
leurs  moiffons  ravagées,  leurs  biens  pillez,  leurs  maifons 
réduites  en  cendres,  &  devenoient  également  la  proie  des 
uns  &  des  autres,  nul  n'étoit  en  fureté  dans  fa  maifon  ;  les 
Caftillans  6c  les  Rebelles  vivoient  ciiez  le  Paifan  à  difcre* 
tionj  enfin  c'étoit  de  toutes  parts  une  défolation  générale; 
on  ne  diftinguoit  ni  l'ami  ni  l'ennemi ,  &  le 
voïoit  plongé  dans  un  abîme  de  miferes. 

Toute  l'Armée  Caftillane  fe  raflfembla  à  Ciudad-Rodri- 
go  où  étoit  le  rendez-vous  gênerai ,  quoique  Tété  fût  déjà 
aifez  avancé  :  il  ne  manquoit  que  D.  Charles ,  fils  du  Roi  de 
Navarre  qu'on  attendoit  à  toute  heure ,  ôc  qui  devoit ,  difoit'^ 
on,  arriver  en  peu  de  jours  avec  un  Corps  confiderable  de 
troupes  d'élite.  Le  Roi  tint  Cônfeil  de  guerre  pour  délibé- 
rer fur  les  opérations  de  la  Campagne  ;  les  fentimens  fe  trou- 
vèrent partagez  ,  comme  il  arrive  dans  les  entreprifes  de 
confequence  j  les  plus  expérimentez  vouloieni  fur  tout 
que  l'on  évitât  d'en  venir  à  une  adion  générale  ^  difant 
qu'il  étoit  de  la  prudence  de  laiffer  rallentir  la  fureur  des  Re- 
belles &  de  leur  donner  le  tems  de  revenir  de  leur  premier 
emportement;  que  le  tems  rameneroit  lesefprits,  &affer- 
miroit  les  bien  intentionnez  dans  leurs  fentimens  ;  que  le 
délai  meurit  les  grands  delfeins  &  fait  évanouir  les  mau- 
vais ;  que  la  voie  la  plus  fùre  pour  réduire  le  Portugal ,  étoit 
de  traîner  la  guerre  en  longueur  ,  de  mettre  de  bonnes  Gar^ 
nifons  dans  les  meilleures  places  &  de  faire  le  dégât. 

Ils  ajoûtoient  qu'on  ne  devoit  pas  trop  compter  fur  les 
troupes  qui  n'étoient  que  de  nouvelles  levées  point  accou- 
tumées à  la  difcipline  militaire;  que  pour  comble  de  mal- 
heur la  plupart  des  Officiers  n'étoient  eux-mêmes  que  de 
jeunes  gens  fans  expérience;  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleures  troupes  &  de  vieux  Ofïiciers  étoit  péri  de  mala- 
die au  Siège  de  Lisbonne  ;  qu'on  manquoit  d'argent  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  ;  enfin  que  le  Roi  aïant  la  fanté 
foible ,  ne  devoit  point  entrer  dans  le  pais  ennemi ,  ni  expo- 
fer  une  vie  de  laquelle  dépendoient  les  efperances  de  la  Caf- 
îille  &  le  bien  public  :  telles  furent  les  raifons  de  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  qu'on  précipitât  rien:  le  tems  &  l'évene- 
pient  firent  bien  voir  que  c'étoit  le  meilleur  parti. 


Les  ufls  font  d'à- 
vis  de  traîner  la 
guêtre    en  lon- 
gueur. 
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Cependant  le  fentiment  contraire  prévalut  ;  une  foule  de  An  de  M.  s.  i^gj. 
jeunes  Officiers  dont  le  lang  étoit  plus  bouillant ,  &  qui  ne    ,,.-'^'"/"'''^' J^"^ 
cherchoient  que  les  oecafions  d'acquérir  delà  gloire^  étale-  guerre,^  ^*^"  ^^'^ 
rent  avec  pompe  la  puilTance  ,1a  valeur  &  les  forces  des  Caf- 
tillans  j  ne  parlèrent  qu'avec  mépris  des  ennemis ,  dont  l'Ar- 
mée, difoient-ils ,  n'étoit  qu  un  tas  de  canaille  ramaifée ,  qui 
n'avoir  d'une  Armée  que  le  nom;  qu'il  étoit  de  la  dernière 
importance  de  fe  hâter  &  de  ne  pas  donner  le  tems  aux  Re- 
belles de  s'aguerrir^de  difcipliner  leurs  troupes  &  de  fe  forti- 
fier ;  que  fi  on  n'apportoit  un  remède  prompt  &  violent ,  la 
plaie  deviendroit  à  la  fm  incurable ,  fur  tout  que  ce  feroit  une 
inhumanité  d'abandonner  les  Portugais  qui  s'étoient  décla- 
rez pour  Sa  Majeflé,  les  places  qui  tenoient  encore  pour 
Elle,  ôcqui  par  là^verroient  expofées  à  la  merci  des  Re^ 
belles. 

Le  Roi  fe  rangea  de  ce  parti,  qui  avoit  quelque  chofe  de  Le  loi  fë  ascfe 
plus  flateur  pour  un  jeune  Prince  touché  du  defir  de  la  eloire,  i^  P.^"'^  ^^  dermeç 
quoique  l'autre  fût  fans  contredit  le  plus  fur,  il  femble  que 
dans  cette  occafion  les  Caflillans  prirent  plaifir  à  s'aveugler 
eux-mêmes;  châtiment  vifible  de  Dieu  qui  voulut  fe  fervir 
de  cette  guerre  pour  punir  leurs  déreglemens  &  abaiffer  leur 
fierté  ;  du  moins  devoient-ils  attendre  le  fecours  que  le  Prin- 
ce de  Navarre  amenoit ,  &  qui  ne  pouvoir  être  éloigné. 

Le  Roi  aïant  pris  fa  refolution ,  l'Armée  partit  de  Giudad-         x  E  rx. 
Rodriffo  ,  &  marcha  avec  un  air  triomphant,  comme  fi  etle  ^  ^^  Caihlians  ea- 

^  ^  trent  en  Portugal  3 

avoit  eu  la  vidoire  entre  les  mains;  on  prit  la  route  de  Ve-  &  prennent Giii@- 
ra  ;  on  mit  le  Siège  devant  Cillorico ,  qui  n'étant  pas  en  état  ^^^^' 
derefifter,fe  rendit:  les  Caflillans  paflerent  oufre,  péné- 
trèrent jufqu'à  Conimbre,  en  brûlèrent  les  Fauxbourgs,  & 
enfin  refolurent  de  s'attacher  à  Leyra  qui  étoit  dans  les  inté- 
rêts de  la  Reine  Douairière. 

Pendant  ce  Siège  le  Roi  de  Caflille  voïant  fon  peu  de  fan-  .  Ee  Roi  Je  Ca^- 
té  &  l'incertitude  des  chofes  humaines,  fit  fon  Teftament  le  tûï^f^it[QnX&à^' 
vingt-unième  de  Juillet;  il  y  ordonna  que  les  Prineipautez 
de  Bifcaïe  &  de  Molina  qui  étoient  le  patrimoine  de  la  feue 
Reine  fa  mère  demeureroient  pour  toujours  réunies  à  la- 
Couronne,  &  qu'elles  feroient  l'apanage  des  fils  aînez  des 
Rois  de  Caftille.  Il  nomma  fix  Seigneurs  pour  être  les  Tu- 
teurs de  D.  Henri  fon  fils  &  fon  héritier ,  &  il  en  nomma  doa- 
ze  autres  pour  être  les  Regens  du  Roïaume  pendant  la  min©-- 
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[Aa  de  N,  S.  1585^  j-j^^  j  ii  i-ggla  aufli  à  l'égard  de  la  Reine  de  Portugal  fa  Belle- 
'^~'  mère .  des  deux  Princes  de  Portugal  D.  Juan  &  D.  Denis  , 

des  enfans  de  Pierre  le  Cruel  3  &  dufilsde  D.Ferdinand  de 
Caftro  qu'il  tenoit  prifonniers  en  Caftille^  qu'on  leur  fît  juf- 
tice.  Comme  ce  Prince  vécut  peuj  on  ne  put  pénétrer  s'il 
avoir  refolu  de  les  mettre  en  liberté,  ou  de  les  retenir  pri- 
fonniers toute  leur  vie  5  il  régla  plufieurs  autres  cliofes  dans 
fon  Teftament ,  qui  aïant  été  fait  avec  beaucoup  de  préci- 
.pitation,  fut  dans  la  fuite  une  fource  de  différends  6c  de 
troubles. 
L.  L'Armée  Portugaife  étoit  cependant  arrivée  à  Tomar  2 

les  deux  Armées  refolue  de  tenter  le  fort  d'une  bataille  :  car  les  Généraux  qui 

OaltiUane  &  Por-         /       ..    .  />   ,  a       .  ,  1,       1 

sugaife  font  en     ptevoioient  que  11  la  guerre  tramoit  en  longueur ,  1  ardeur 
prelenceo  de  leurs  foldats  pourroit  fe  rallentir  :,  crurent  qu'ils  dévoient 

profiter  de  la  bonne  difpolîtion  où  ils  les  voïoient.  Les  Caf« 
itiilans  qui  fe  trouvoient  dans  les  mêmes  fentimens ,  allèrent 
au  devant  des  Rebelles  :  les  deux  Armées  étant  en  prefence  ^ 
les  uns  ôc  les  autres  ne  penferent  d'abord  qu'à  fe  retrancher 
4ans  leur  Camp ,  &  qu'à  s  y  fortifi:er  pour  n'être  point  fur- 
pris.  Les  Portugais  fe  pofterent  dans  un  lieu  étroit  &  refferré , 
aïant  devant  eux  une  aflTez  grande  plaine  :,  où  ils  pouvoient 
s'étendre ,  &  des  deux  cotez  des  vallons  pleins  de  fondrières 
qui  couvroient  leurs  flancs  5  ils  n'avoient  que  dix  mille  hom- 
mes d'Infanterie ,  &  un  peu  plus  de  deux  mille  Chevaux. 
L'Armée  Caftillane  qui  étoit  incomparablement  plus  nom- 
breufe ,  occupoitune  grande  lieue  &  demie  de  terrain  dans 
-une  belle  plaine  découverte  de  tous  cotez  &  où  elle  pou- 
.voit  faire  un  grand  front  :  les  troupes  fe  eroïoient  fi  aflurées 
4e  la  vidoire  j  que  le  Roi  fans  leur  donner  prefque  le  tems 
de  fe  repofer ,  mit  fon  Armée  en  bataille  la  veille  de  l'Af- 
fomption ,  refolu  de  ne  pas  différer  davantage  le  combat. 
Oï3re  de  l'Armée  ^^  ^^  ^"^^^  ^^  Corps  de  bataille  ;  les  deux  ailes  étoient  com- 
Caftiilaae.  mandées  par  les  deux  principaux  Seigneurs  de  Caftille  ;  mais 

la  difpofition  du  terrain  les  rendit  inutiles ,  &  elles  ne  purent 
agir  contre  l'ennemi  pendant  la  mêlée.  D.  Gonzale  Nugnez 
de  Guzman  Grand-Maître  d'Alcantara  commandoit  le  corps 
de  réferve ,  &  il  avoir  ordre  dès  que  le  combat  feroit  engagé, 
de  faire  un  petit  circuit  &  de  prendre  les  ennemis  par  derriè- 
re :  la  préfomption  de  nos  troupes  étoit  li  grande ,  qu'elles  ne 
mt  pas  qu'il  leur  dut  échaper  un  feul  des  eimemis  5 
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confiance  téméraire  &  toujours  pernicieufe.  An  deN.  "S.  1385'. 

Les  Portugais  ne  firent  aucun  mouvement  5  ils  refterent  Ordre  de  l'Armée 
-dans  leur  pofle  pour  ne  point  perdre  leur  avantage:  comme  ^^^^i^^^s^iiC" 
ils  avoient  peu  de  troupes,  l'endroit  refTerré  qu'ils  occu- 
poientj  leur  fut  d'un  grand  fecours  ;  ils  formèrent  deux  li- 
gnes: la  première  qui  fervoit  d'avant-garde  étoit  comman- 
dée par  D.  Nugno  Alvarez  Pereyra  que  le  nouveau  Roi  D. 
Juan  avoir  nommé  dans  le  Camp  même  Connétable  de  Por- 
tugal  pour  l'engager  à  mieux  faire  fon  devoir?  D.Juan  fe 
'Chargea  lui-même  de  commander  la  féconde  ligne. 

Les  deux  Armées  étant  ainfi  rangées ,  on  s'avança  prefque  Conférence  inutile 
és^alement  de  part  &  d'autre  ;  mais  les  Portugais  voulant  con-  ^J^^J^  ^^^  Portugais 
lerver  leur  avantage  &  craignant  d  être  enveloppez  s  ils  s  en- 
gageoient  plus  avant  dans  la  plaine  j  s'arrêtèrent  à  une  por- 
tée de  trait  j  ce  fut  alors  que  le  nouveau  Connétable  de  Por- 
tugal s'ctant  avancé  à  la  tête  de  l'Armée  :,  demanda  une  Con- 
férence avec  les  ennemis ,  pour  voir  fi  l'on  ne  pouroit  point 
ménager  la  paix  entre  les  deux  Nations  ;  mais  la  fuite  fit  voir 
qu'il  avoit  d'autres  fentimens,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'àamu- 
fer  les  Caftillans ,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  reconnoître 
la  difpofition  de  leur  Camp  &  leur  ordre  de  bataille.  Les 
daftillans  députèrent  quelques-uns  de  leurs  principaux  Offi- 
ciers pour  écouter  les  propofitions  du  Connétable  î  mais  ce 
pour-parler  n'aboutit  à  rien  qu'à  perdre  le  tems  à  des  deman- 
des &  à  des  réponfes  inutiles. 

Pendant  cette  Conférence  les  principaux  Officiers  Caflil-  .  ^^^  Caâillans 
lans  tinrent  Confeii  de  guerre  pour  délibérer  s'il  étoit  àpro-  de  guerre,  ^'^ 
pos  de  donner  bataille  le  jour  même,  ou  s'il  neferoit  pas 
plus  avantageux  de  remettre  la  partie  au  lendemain  j  les  plus 
fages  n'étoient  pas  d'avis  qu'on  attaquât  les  ennemis  dans  un 
pofle  fi  avantageux  ,  &  vouloient  qu'on  tâchât  de  les  attirer 
dans  la  plaine  j  les  plus  jeunes  pleins  de  cette  confiance  &  de 
cette  préfomption  qu'infp ire  une  jeuneiTe  téméraire  &  fans 
expérience,  netrouvoient  de  difficulté  à  rien;  tout  paroif- 
foit  aifé  à  leur  courage ,  &  ils  s'imaginoient  déjà  tenir  les  en^ 
nemis  comme  des  oifeaux dans  les  filets. 

On  ne  fera  peut  être  pas  fâché  que  je  rapporte  ici  le  d'if- 
cours  fage  &  plein  de  prudence ,  que  fit  dans  ce  Confeii  Jean 
de  Roye  Bourguignon  de  naifTance ,  Ambaffadeur  du  Roi  de 
Jxance  en  Caftille  s  c'étoit  un  vieillard  de  foixante  &  dix  ans  ^ 
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An  de-N.  S.  nSc  ^^^'^^  grand  fens  ^  d'une  expérience  confommée  &  infiniment 
eftimé  des  Caftillans:  comme  il  avoir  fuivi  l'Armée  ^  on  lui 
demanda  fon  fentiment,  &  il  parla  à  peu  près  dans  ces 
termes. 
Difcours  àe  l'Am^  '•  Le  meilleur  parti  pour  un  étranger  comme  moi ,  ce  fe- 
baiiadciir  de Fiaa-  ^^  j-^jj-  d'écouterle  fentiment  des  autres  &  de  me  taire,  mais 
)3  puifqu'on  m'invite  à  dire  ce  que  jepenfe,  je  vais  vous  fa- 
»>  tisfaire,  fi  vous  trouvez  mon  Confeil  utile  ^  fiaivez-lei  fi- 
ï5  vous  ne  l'approuvez  pas,  ne  m'en  fçachez  pas  mauvais  gré^ 
M  &  pardonnez  à  l'aifedion  particulière  que  j'ai  pour  la  Na- 
55  tion  Caftillane  &  à  mon  âge  qu'on  ne  doit  pas  foupçonner 
ïj  de  légèreté  ou  d'imprudence:  comme  j'ai  paffé  toute  ma^ 
»  vie  dans  le  fervice ,  une  afîez  longue  expérience  foutenue 
■  %i  -de  plùfieurs  reflexions  m'a  appris  que  dans  la  guerre  il  n'y 
>3  a  point  de  faute  plus  confiderable ,  que  de  manquer  à  bien^ 
,3  choifir  fon  Camp  &  à  bien  ranger  une  Armée  dans  uiT 
»  jour  de  bataille.  La  principale  icience  des  grands  Capitai- 
>3  nés  efi:  de  fçavoir  choifir  fon  terrain  &  le  tems  propre  poui* 
55  le  conibat:,  ranger  fon  Armée:,  concerter  l'adion  de  me- 
j3  nager  des  relTources  &  de  ne  rien  précipiter  5  l'art  &  IV 
53  dreffe  ont  plus  remporté  de  victoires  ^  que  la  force  &  la^ 
sa  valeur.  Nos  ennemis  font  inférieurs  en  nombre,  je  l'a- 
M  voue,  je  veux  qu'ils  n'aïent  ni  expérience  ni  courage 5 
«  comme  quelques-uns  fe  font  efforcez  par  de  longs  dif» 
»  cours  de  nous  en  convaincrez  quand  ils  feroient  encore 
«  plus  lâches ,  ils  font  bien  retranchez  &  dans  le  pofte  du 
»3  monde  le  plus  commodeU'endroit  eft  refferré:ainfi  comme 
«  nous  ne  pouvons  nous  étendre ,  de  quoi  nous  fervira  no- 
>5  tre  grand  nornbre  l  les  deux  ailes  de  notre  Armée  ne  pour- 
n  ront  combattre.  D'ailleurs  il  eft  déjà  tard  ,  &  le  jour  corn- 
>3  mence  à  bailfer  ;  nos  troupes  font  haraflees  d'une  longue* 
>5  marche?  fouvenez-vous  qu'il  y  a  long-tems  qu'elles  font 
^  fur  pied  en  bataille  :  ne  font-elles  pas  fatiguées  j  accablées^ 
î3  du  poids  de  leurs  armes  &  à  jeun  à  caufe  de  l'éloignement 
w  du  Camp,  fans  vivres ,  fans  munitions.  Mon  fentiment 
n  eft  donc  qu'on  ne  doit  en  nulle  manière  rifquer  une  ba- 
»  taille  :  reftons  dans  notre  pofte  ,  ne  perdons  point  notre 
î)  avantage  j  fi  les  ennemis  ont  rimprudence  d'abandonner 
53  le  terrain  qu'ils  occupent^  s'ils  s'avan  cent ,  s'ils  ofent  nous 
5«  attaquer,  n'appréhendons  rien,  nous  combattrons  enraf^ 
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Campagne;  s'ils  s'obftinent àne  pasfortirde  leurs  retran-  u  Aude  N.s.  158^. 
^hemens ,  la  nuit  approche  5  nos  foldats  auront  le  tems  de  « 
repaître  &  de  fe  délaffer  :,  tandis  que  la  plupart  des  Portu-  « 
gais  le  verront  contraints  d'abandonner  leur  Camp  pour  c« 
-chercher  des  rafraichifleniens  ^n'aïaut  de  vivres  que  pour  « 
<:e  jour-ci  ;  ils  n'auront  pas  honte  defe  retirer  pendant  la  c^ 
nuit;  ils  rougiroientde  le  faire  pendant  le  jour;  leurre-  ^t 
traite paroîtroit  une  fuite,  &  chacun  craindroit  qu'on  ne  ^ 
l'accusât  de  lâcheté.  Quelque  refolution  que  l'on  prenne ,  ^t 
je  fuis  prêt  à  marcher  &  à  combattre  ;  je  ne  ferai  pas  des  « 
derniers  à  affronter  l'ennemi;  Dieu  veuille  que  je  me  trom-  «* 
pe  ;  mais  fi  vous  ne  retenez  vos  foldats ,  je  crains  bien  que  « 
ce  jour  qui  devroit  être  pour  vous  un  jour  de  triomphe  " 
Se  de  joi'e  ,  ne  fafle  couler  bien  des  larmes  &  du  fang ,  &  « 
-ne  foit  le  commencement  de  votre  perte  &  des  malheurs  " 
que  vous  craignez,  c» 

Le  Roi  commençoit  à  goûter  cet  avis  ;  mais  quelques  jeu-  ^^s  Caftiiiansat= 
îles  Seigneurs  entêtez  fe  laiffant  tranfporter  à  une  certaine  ^^f'^^"'^"l?ûi';tt-; 
valeur  impetueufe,  ne  purent  foutfrir  ces  retardemens;  ils 
coururent  attaquer  les  ennemis  avec  beaucoup  de  vigueur  Ôc 
^l'intrépidité ,  avant  même  qu'on  eût  fonné  la  charge  ;  le  ref- 
te  de  l'Armée  voïant  ceux-ci  engagez  ,  s'avança  pour  les 
foutenir  ;  ce  ne  fut  plus  une  efcarmouche;  l'affaire  s'enga- 
gea i  &  l'on  combattit  d'une  façon  digne  du  fujet  de  la  guer- 
re.  Le  dépit  &  la  honte  de  fe  voir  chalfez  d'un  Roïaume  ani- 
inoit  les  Caftillans  ;  l'amour  de  la  liberté  infpiroit  du  coura- 
ge aux  Portugais  difpofez  à  fouffrir  la  mort  plutôt  que  la  do- 
mination Caftillane;  les  uns  combattoient  pour  conferver 
leur  Souveraineté ,  &  les  autres  pour  n'être  point  efclaves 
d'une  Nation  odieufe  D'abord  une  nuée  de  traits  obfcurcit 
l'air ,  &  une  grêle  de  flèches  tomba  dans  les  deux  Camps  ;  on 
«'approche,  onfe  joint,  on  fe  mêle  l'épée  à  la  main  ,  &  le 
fang  coule  de  toutes  parts;  la  Cavalerie  eft  confondue  avec 
l'Infanterie.  La  valeur  eft  égale  ;  nul  ne  recule  ;  le  plus  lâche 
devient  intrépide  ;  chacun  défend  fonpofte  avec  opiniâtre- 
té ,&  fait  le  dernier  effort  pour  conferver  le  terrain  qu'il  a 
gagné  fur  l'ennemi;  tous  paroiffent  refolus  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Le  Roi  de  Caftille ,  qui  pour  la  foiblelTe  de  fa  fanté 
51U  lieu  de  monter  à  Cheval ,  s'étoit  mis  dans  une  litière  dé" 
couverte ,  fe  faifoit  porter  fur  ks  épaules  de  fes  domeiliques  ^ 
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An  de  N.  s.  138  j.  afin  defe  faire  voir  à  toute  fon  Armée,  &animoitles  fiensi 
du  gefte  &  de  la  voix.- 
Les  Portugais  le      Déjà  la  première  ligne  des  Rebelles  enfoncée  de  toutes 

îammenc,  parts  :,  commençoit  à  plier,  &  étoit  fur  le  point  de  prendre 

la  fuite  j  quand  le  General  s'appercevant  du  danger  ,  fit  avan- 
cer la  feeonde  ligne  qu'il  commandoit ,  &  courant  de  rang 
en  rang  il  crioit  de  toutes fes  forces  :   ■  Voici,  voici  votre 
>5  Roi  5  oùfuïez-vous  ;  qu'avez-vous  à  craindre  TSongez  que 
>5  vous  n'avez  plus  de  retraite  ;  les  ennemis  vous  envelop- 
î3  pent  de  tous  cotez  5  vous  n'avez  plus  d'elperance  que  danS' 
M  votre  valeur  ;  quoi  donc  avez-vous  oublié  que  vous  avez 
>3  pris  les  armes  pour  le  falut  de  la  patrie,  pour  la  conferva- 
>r  tion  de  vos  enfans ,  de  vos  femmes,  &  de  la  liberté  ?  Les 
>3  ennemis  que  vous  avezen  rête,  n'ont  des  Caftillans  que  le 
î3.  nom  5  ils  n'en-ont  ni  la  valeur  ni  l'expérience  5  la  pefte  &- 
î>  les  maladies  contagieuOcs  n'ont-elles  pas  enlevé  au  Siège. 
>3  de  Lisbonne  la  fleur  de  la  NobleiTe ,  ce  qu'ils  avoient  de 
»5  meilleures  troupes  ?  Ne  pourrez- vous  donc  pas  arrêter  les 
«  premiers  eiforts  de  cette  nouvelle  milice,  qui  porte  moins- 
«  des  armes  que  àcs  dépouilles  pour  vous  ?  Reprefentez-» 
>3  vous  la  honte  &  les  malheurs  affreux  qui  viendront  fon- 
>5  dre  fur  les  vaincus  5  que  de  larmes  inutiles  verferez-vous 
»5  tantôt  ;  faites  au  moins  qu'il  ne  paroiffe  pas  que  le  bandeau 
"  Roïal  dont  vous  avez  ceint  ma  tête ,  foit  un  jeu  pour  vous.  > 
«  &  un  affront  pour  moi. 
Bt^éraeureïït .       Les  Portugais  ranimez  par  ces  difcours  reprennent  coura- 

na^ncixK.  gg  ^  ^  £-Qj^j.,  changer  la  face  des  affaires  :  la  Noblefie  Caflil- 

lane  meurt  l'épée  à  la  main  à  la  vue  &  fous  les  yeux  de  fon 
Roi  fans  reculer  un  pas?  les  foldats  fans  Officiers  ôc  ne  f<^a- 
chant  plus  à  qui  obéir,  demeurèrent  à  la  merci  du  Vain- 
queur 5  ^  le  Roi  dé  Caflillé  voïant  tout  defefperi  &  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  monte  auflltôt  à 
Cheval ,  &  fe  retire  du  combat  ;  fon  exemple  fut  bientôt  fui- 
vi  du  refte  de.  fon  Armée ,  .6c  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  fe 
fauver: 
Nôms^desprin-      Le,  Carnage  fut  grand  ;  il  y  eut  dir  côté  des  Caftillans  dix 
mSudaVisfecom-  milie  morts  ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  les  Seigneurs  du: 
bat^  Roïaume  les  plus  difïinguez  par  leur  naiffance  &  par  leur 

valeur,  D.  Pedre  d'Arragon,  fils  du  Connétable  D.  Juan  3- 
fils  de  p.  Tello  ?  D,  Ferdinand  j  fils  de  D.  Sanche ,  tous  deux 

Goufins-germains 
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'Goufîns-germains  duRoideCaftillej  D.Diegue  Manrique  j  AndeN.S.jssj^ 
Gouverneur ,  &  D.  Juan  de  Tovar  Amirante  de  Caftille  :,  qui 
avoir  fuccedé  depuis  peu  à  fon  père  dans  cette  Dignité  ;  le 
Maréchal  de  Carrillo;  D.  Pedre  Alvarez  Pereyra,  Grand- 
Maitre  de  Calatrava ,  &  D.  Diegue  Pereyra  frères  de  D.  Nu- 
no  ^  lefquels  avoient  toujours  fuivi  le  parti  du  Roi  de  Caftil- 
le, refterent  furie  champ  de  bataille  qui  demeura  aux  Por- 
tugais ;  outre  ceux-là  on  regretta  Jean  deRye,  Ambafla- 
deur  de  France  ^  qui  meritôit  fans  doute  un  fort  moins  fu« 
nefte ,  &  dont  le  confeil  auroit  épargné  bien  du  fang  &  blen- 
des larmes  à  la  Caftille ,  fi  on  l'avoit  fuivi  :  la  pofterité  de  ce- 
grand  homme  fubfifte  encore  aujourd'hui  en  Bourgogne- 
avec  beaucoup  d'éclat  &  de  réputation. 

Plufieurs  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la  nuit,  qui  furvint    Le  Grand- Maîtra* 
heureufement  pour  les  vaincus  •>  quelques-uns  fe  retirèrent  «^'Alcantara  fe  re- 
au  Corps  de  réferve  que  commandoit  le  Grand-Maître  d' Al-  ""''^  ^"^  ^""^  ""'^'^^ 
cantara  ,  qui  malgré  la  défaite  générale  de  l'Armée,  foutint 
long-tems  parfa  valeur  &  par  fa  fermeté  l'effort  des  Vain- 
queurs, les  autres  allèrent  joindre  l'Infant  D.Charles,  ûls 
du  Roi  de  Navarre  qui  étoit  entré  dans  le  Portugal  par  un 
autre  endroit  pour  faire  le  dégât,  n'aiant  pu  fe  trouver  à  la 
bataille ,  ni  arriver  avant  qu'elle  fe  donnât  5  néanmoins  le' 
plus  grand  nombre  prit  la  route  de  Caftille  &  fe  fauva  com- 
me il  put  fans  armes  &  fans  bagages  :  la  vidoire  que  rem- 
portèrent les  Portugais ,  ne  laifta  pas  que  de  leur  coûter  bien 
dufang:  car  quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  conviennent 
qu^ils  y  perdirent  au  moins  deux  mille  hommes. 

Le  Roi  de  Caftille  malgré  la  foiblefte  de  fa  complexion,      le  Roi  dcCaii- 
lîiarcha  toute  la  nuit  fans  s'arrêter  jufqu'à  Santaren  éloigné  tiUe  fe reure  a  à^- 
d'onze  grandes  lieues  du  lieu  oà  s'étoit  donné  la  bataille  ;^^ 
la  crainte  l'empêcha  de  reflentir  les  incommoditez  d'une  fi 
fatigante  courfe;  il  ne  demeura  pas  long-tems  à  Santaren  5 
dès  le  lendemain  il  monta  fur  une  petite  Barque,  defeendit 
leTage,  fe  rendit  à  fa  flotte  qui  avoit  mouillé  à  la  vue  de 
Lisbonne ,  fit  mettre  à  la  voile  fans  différer ,  &  prit  la  routé 
de  Seville,  où  il  arriva  fans  aucun  fâcheux  accident ,  mais^ 
couvert  de  confufion&le  cœur  outré  de  dépit;  fa  défaite 
Pavoit  jette  dans  une  humeur  fi  fombre,  qu'il  fut  bien  du' 
rems  fans  pouvoir  fe  remettre  ;  la  Ville  le  reçut  avec  desr; 
larmes  mêlées  de  joie:  car  bien  que  les  peuples  fuflent  feor 
Tome  ILL  KkkKîc 
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M  «le  H.  S.  is§î.  fibles  à  (a.  difgrace ,  ce  ne  fut  pas  cependant  pour   eux  une 
légère  confolation  de  le  revoir  délivré  d'un  fi  grand  danger. 
Ll.  -  Cette  fameule  journée  où  les  Portugais  triomphèrent  de 

toS"e!r^r"s"^^^  toutes  les  forces  de  la  Caftille ,  fut  nommée  U  BatmiU  £aU 
s>oitugaIiejourde  jubarvota  ,  à  caufe  qu'elle  fe  dontia  auprès  d'un  Village  de  ce 
eecte  Bataille.  nom ,  afîez  peu  confiderable  alors ,  mais  devenu  célèbre  par 
la  viftoire  des  Portugais.  On  fait  encore  aujourd'hui  tous  les 
ans  en  Portugal  une  fête  particulière  ^  dans  laquelle  on  fo- 
iemiiife  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat  la  mémoire  de 
cette  journées  ceft  un  jour  de  réjouiilancepourle  peuple; 
un  Prédicateur  monte  en  Chaire ,  où  après  avoir  expofé  l'af- 
front reçu  par  les  Caftillans ,  il  rehauffe  en  termes  pompeux 
ia  gloire  &  la  valeur  des  Portugais  d'une  manière  peuféante 
à  la  dignité  du  miniftere  &  peu  convenable  à  la  fainteté  du 
lieu  j  le  peuple  qui  s'y  trouve  en  foule  :,  applaudit  à  ce  dif- 
cours,  &  s'abandonne  à  des  ris  immoderez  qui  convien- 
droient  mieux  au  théâtre  &  dans  des  places  publiques  que 
dans  une  Eglife  ^  excès  néanmoins  en  quelque  manière  excu- 
fable  par  le  fouvenir  de  la  liberté  que  cette  infigne  vidoire  a, 
difent-ilsj  procurée  à  leur  patrie. 
Les  Cailiiîans  ta-  Lcs  Caftillans  cependant  tâchèrent  de  couvrir  la  honte 
chent  d'excuier  Je  leur  défaite :,  &  prétendirent  que  les  Portugais  furent 
moins  redevables  de  la  victoire  à  leur  valeur  qu'à  la  fatigue 
de  leurs  ennemis  épuifez  par  la  faim  &lafoifj,  aïant  été  tout 
le  jour  fous  les  armes  j  &  le  combat  n'aïant  commencé  que 
fort  tard  j  d'autres  regardèrent  cette  difgrace  comme  un  juf- 
te  châtiment  de  Dieu,  contre  lequel  toutes  les  forces  de 
l'Univers  ne  peuvent  rien  j  pour  avoir  enlevé  de  la  célèbre 
Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Guadaloupe  les  richeiTes  que  la 
pieté  des  Fidèles  y  avoit  confacrées  ,  &  dépouillé  ce  fanc- 
tuaire  des  plus  précieux  ornemens  que  l'on  y  confervoit  de- 
puis tant  d'années;  ainfi  la  fainte  Vierge  fut  vangée  du  mépris 
que  l'on  avoit  fait  d'elle. 
Toutîe  Portugal  Après  cette  vidoire  tout  plia  fous  le  joug  du  Vainqueur , 
fcfoumet  auRoi,  ^^^^Çq  foumit 5 le Pottusal  mit bas les  amics  &  reconnut  le 
Grand-Maître  d  Avis  pourfon  Roi.  SantareU:,  ISragance  ôc 
la  plupart  des  autres  Villes  &  places  fortes  qui  tenoient  en- 
core pour  le  Roi  de  Caftille ,  ouvrirent  leurs  portes  au  nou- 
veau Souverain;  celles  qui  voulurent  faire  quelque  refiftan- 
ce ,  furent  bientôt  réduites  par  la  force  ;  ainfi  le  Grand-Mai- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.X  VIII.  ^ri' 
trevitfa  domination  établie  &  affermie  fans  nulle  oppofi-  An  de  N.  s.  13, 
tion,  &  il  trouva  le  moïen  de  laifler  &  d'aflurer  à  fa  pofterité 
une  Couronne  à  laquelle  il  navoit  nul  droit;  tant  il  eft  vrai 
qu'un  homme  de  tête ,  hardi ,  entreprenant  &  de  refolution 
eft  capable  de  caufer  dans  un  Etat  les  plus  grandes  révo- 
lutions. 

Pendant  que  toute  laCaftille  &  tout  le  Portugal  étoient  ^J^- 

en  armes  ^  le  Roi  d'Arragon  etoit  malade  a  rigueras  ;  Ion 


Troubles  en  Ar-- 


rason. 


âge  fort  avancé  &  plus  encore  fes  travaux  l'avoientépuifé  ; 
dès  que  fa  fanté  fut  rétablie  ^  il  recommença  à  fe  brouiller 
avec  D.  Juan  fon  fils  5  le  peuple  accufoit  la  Reine  des  divi- 
fions  qui  regnoient  dans  la  famille  Roïale  5  onpublioit  mê- 
me qu'elle  avoit  enforcellé  le  Roi. 

Le  Prince  irrité  des  mauvais  traitemens  que  le  Roi  fon  Le  Prince  D-juan- 
père  liiifaifoit,  fortit  delà  Cour,  fe  ligua  de  nouveau  avec  ^^'^  tleiaCoui. 
le  Comte  d  Ampurias  dépouillé  de  fes  Etats  :,  &  envoïa  de- 
mander du  fecours  au  Roi  de  France  j  ce  fut  un  nouveau  cri- 
me pour  ce  Prince  j  &le  Roi  d'Arragon  ne  put  pardonner  à 
fon  fils  d'avoir  eu  recours  à  une  Puiflance  Etrangère  5  il  lui 
ôta  fur  l'heure  même  la  part  que  les  aînez  des  Rois  d'Arra- 
gon ont  coutume  d'avoir  au  Gouvernement  de  l'Etat. 

Il  y  a  eu  detouttems  dans  ce  RoïaumCj  ainfi  que  je  l'ai  „ -^[^  ^'^^'"^^^ .^" 
déjà  dit ,  une  efpece  de  Tribunal  qu'on  appelle  Ip.'jupce  d'Ar^  d'Arr "4n."^^ 
ra'^of?' ,  établi  pour  la  défenfe  des  droits  duRoïaume  (  5)  )  & 
affez  femblabie  à  l'établiflement  des  Tribuns  du  peuple  Fvo- 
main,  dont  le  principal  emploi  étoit  de  maintenir  les  parti- 
culiers contre  l'injuftice  &  les  vexations  j  ce  fut  à  ce  Tri- 
bunal  que  l'Infant  eut  recours  pour  lui  demander  juftice  des 
mauvais  traitemens  qu'il  recevoir  du  Roi  fon  pere^Ôc  des  arti- 
fices de  fa  belle-mere.Ce  Tribunal  ravi  de  faire  valoir  fon  au-»  , 
toritéj  prit  en  main  la  caufe  du  jeune  Prince,  le  déclara  injuf-' 
tement  dépouillé  du  Gouvernement  des  affaires ,  ôi  le  réta- 
blit par  provifiondans  fa  Dignité,  jufqu'à  ce  que  Te  procès' 
fût  en  état  d'être  jugé  j  ce  différend  qui  s'éleva  fur  la  fin  de 
cette  année ,  ne  fut  terminé  qu'au  commencement  de  la  fui- 
vante;  revenons  à  ce  qui  arriva  dans  la  Caftille  &  le  Portu- 
gal depuis  la  fameufe  journée  d'Aljubarrota. 

(9)  DuRoïaume.  On  fçait  que  les  lèges ,  la  Juflice  qu'ils  appelloient  Jujlks- 
Arragonnois  ont  toujours  été  infiniment  ûiMrr<ïg;o»  ^  étoit  établie  pour  ki  mainte^ 
jaloux  de  leurs  droits  &  de  leurs  privi-    nir. 

K^kklCK    ij 
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An  de  N.  s.  138J.       Le  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fa  dou< 

LUI.         leur ,  lorfqu'il eut  une  nouvelle allarme  de  la  part  des  Por- 

Nouveau  chagrin  tugais  ,  trîfte  exemple  de  l'incouftance  des  chofes  humaines  « 

pour  le  Roi  de  ?  ^  .  ,  , ,  ^  .  ^  .  x     r  • 

Caftille.  qui  tait  qu  un  malheur  en  attire  toujours  un  autre  après  foi. 

Les  Portugais  veu-       Les  Portugais  naturellement  fiers  dans  la  profperité ,  refo- 
lent  fe  liguer  avec  durent  de  pourfuivre  leur  victoire  j  ils  envoïerent  d'abord  une 

ies  Anglois  contre     »       1     rr    .  ai  j  j      1, 

jiaCaitiUe,  Amballade  en  Angleterre  pour  y  donner  part  de  lavene- 

xnent  du  Grand-Maître  d'Avis  à  la  Couronne  de  Portugal , 
&  pour  y  conclure  une  ligue  avec  le  Duc  de  Lancaftre  ,  qui 
prétendoit  avoir  des  droits  légitimes  à  la  Couronne  de  Caf- 
tille du  côté  de  la  DuchelTe  fa  femme.  Les  Ambafîadeurs  de^ 
voient  lui  reprefenter  que  le  Roïaume  de  Caftille  étoit  très* 
aïFoibli  par  les  deux  pertes  confiderables  qu'elle  venoit  de 
faire  ;  que  les  peuples  avoient  perdu  courage  ;  que  fi  l'Angle- 
terre vouloit  s'unir  avec  le  Portugal,  la  vidoire  feroit  fûre 
ôc  la  Caftille  acquife  au  Duc  de  Lancaftre. 

^hafrerierSilU-       Pendant  que  cette  affaire  fe  menageoit  en  Angleterre ,  les 

lans  de  Portugaio  Portugaisiie  Voulant  pas  demeurer  oififs,  ni  donner  le  loifîr 
à  leurs  ennemis  de  revenir  de  leur  confternation ,  refolurent 
de  continuer  la  guerre  &  de  pouffer  leur  pointe.  La  premiè- 
re chofe  que  le  nouveau  Roi  de  Portugal  crut  devoir  faire, 
fut  de  foumettre  le  refte  du  Roïaume  &  de  réd  uire  les  places 
qui  tenoient  encore  pour  les  Caftillans  j  ce  qu'il  exécuta 
avec  une  promptitude  ôc  un  bonheur  que  l'on  ne  peut  aflez 
admirer. 

les  portugais  en-      Noii  content  d'un  fi  heureux  fuccès ,  il  donna  ordre  à  D. 

trenten  Andaiou-  j^utrnez  Pereyrafon  Connétable  d'entrer  dans  l'Andaloufie 

iie,ouils  font  UB    x    ,        a        ,,       "^  ta  '        1  i-       j>   1        j   j 

grand  budn,  a  la  tête  d  un  gros  Détachement ,  tout  plia  d  abord  devaut 

le  Connétable:,  qui  fit  bien  du  dégât  &  quantité  de  butin; 
mais  D-  Pedre  Nugnez  Grand-Maître  de  S.  Jacqucs,D.  Gon- 
zalés  Nugnez  de  Guzman  Grand-Maître  de  Calatrava  &  le 
Comte  de  Niebla  aïant  ramafîe  le  débris  de  leur  Armée  , 
marchèrent  au  devant  des  Portugais,  qui  furent  enveloppez 
auprès  d'un  lieu  nommé  Valverde  &  pris  comme  dans  un  fi- 
let; engagez  dans  ce  mauvais  pasjils  commencèrent  à  crain- 
dre à  leur  tour  :  ils  firent  des  propofitions  de  paix  ;  mais  la 
fortune  qui  leur  avoir  toujours  été  favorable,  ne  voulut 
pas  les  abandonner  même  dans  cette  occafion,oii  ils  fem- 
"bloient  devoir  périr  :  car  dans  une  efcarmouche  le  Grand- 
Maître  de  làint  Jaccjues  éxant  tombé  de  fpn  Cheval  qui  avoig 


1»HÎSTÔÎRE  D'ESPAGNÊ.Liv.  XVIÎÎ.  ^if 

été  tué  dès  le  commencement  de  l'adion ,  fut  tué  lui-même.  An  de  N,  S.  138^* 
La  mort  de  ce  General  jetta  tellement  la  terreur  parmi  fes 
troupes,  qu'elles  refuferent  de  combattre,  comme  fî  cette 
guerre  leur  devoir  toujours  être  funefte  5  cet  événement 
imprévu  fauva  les  Portugais  qui  ne  penferent  plus  qu'à  fe  re- 
tirer chez  eux  chargez  de  riches  dépouilles/ans  que  perfon- 
Cie  fe  mît  en  devoir  de  les  pourfuivre  dans  leur  retraite.  d.  Garde  Per-. 

Le  nouveau  Roi  de  Portugal  donna  à  fon  Connétable  D.  "^n^ezfaitGiand- 
Kugnez  Pereyra  le  Comté  de  Barcelos ,  pour  le  recompenfer  di^Snt  jaL'ïiltl 
des  fervices  importans  qu'il  en  avoit  reçus  dans  le  cours  de  la  place  de  d.  Pc^ 
4:ette  guerre  5  le  Roi  de  Caftille  donna  à  D.  Garcie  Fernan-  '^''^  ^^"S'-'^z. 
4ez  deVillagarcie  la  Grande-Maîtrife  de  faint Jacques  vacan- 
te par  la  mort  de  D.  Pedre  Niignez  tué  à  la  dernière  adion. 

Ce  n'étoit  pas  la  guerre  de  Portugal  qui  allarmoit  le  plus  ^"^  V", 

le  Roi  de  Caftille,  celle  dont  il  étoit  menacé  du  côté  de  de  critiiS'â?^!!! 
l'Angleterre  luidonnoit  bien  d'autres  inquiétudes  :  il  par-  ladoUd.  ^ 

Cit  de  Seville  pour  fe  rendre  à  Vailladolid  &  pour  y  tenir  les 
Btats  Généraux  5  l-e  foin  d'éviter  un  extrême  danger  étouffe 
ordinairement  le  defn- de  la  vengeance;  D.  Charles  fils  du 
Roi  de  Navarre,  toujours  plein  de  reconnoiifance  envers  fon 
Jbeau-frere,  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  aux  Etats. 

Ces  deux  Princes  après  avoir  conféré  enfcmble  fur  l'état     On  feàlfporcâs 
l^refent  des  affaires ,  conclurent  qu'il  falloir  faire  de  nouvel-  "°"^ea«  ^ i^ guer^ 
les  levées  &  beaucoup  plus  nombreufes  qu'on  n  avoit  fait     ' 
jufqu'alors  î  qu'on  armeroit  tous  les  fujets  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes ,  &  que  les  autres  dévoient  faire  des 
efforts  pour  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  à  proportion  de 
leurs  biens;  qu'on  ordonneroit  des  prières  publiques  dans 
le  Roïaume  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ;  que  le  Roi 
pour  ne  point  décourager  fes  peuples,  modérer  oit  fa  trif- 
tefte  ôc  fon  chagrin  ,  ce  qu'il  fit  à  la  prière  des  Etats  qui 
i'alfurerent  de  ne  l'abandonner  jamais;  qu'on  tâcheroit  fur 
tout  de  trouver  des  voies  pour  amafferde  l'argent  &pour 
en  emprunter  des  Princes  Etrangers  ;  qu'enfin  on  auroit 
particulièrement  recours  à  la  France  ,  pour  en  obtenir  un       " 
puilfant  fecours  d'hommes  &. d'argent. 

On  dépêcha  donc  une  Ambaflade  vers  cette  Couronne,  tr: 

6c  l'on  choifit  pour  cette  importante  fondion  les  perfonnes  tiiie^cnvoie^u^e^" 
ies  plus  diftinguées  par  leur  naiffance  &  leurs  emplois.  Les  Ambaflade  c^i 
ii.mbâfîadçiii:§  çt^jQt  âïûvç^  è  ?3j:|s  en  mil  trois  cens  quaue-;  ^'^"^^* 
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An  <îeN.  S.  j^u.  vingt-fix  j  exporerent  au  Roi  de  France  l'état  déplorable  où 
étoit  leur  patrie?  qu'après  les  affreufes  difgraces  qu'elle  ve- 
noit  d'éprouver,  la  Caftille  fevoïoit  encore  à  la  veille  d'ê-^ 
tre  attaquée  par  toutes  les  forces  d'Angleterre  j  que  fi  l'on 
ne  penfoit  de  bonne  heure  à  s'oppofer  aux  deffeins  des  An- 
glois,  ce  feroit  comme  une  étincelle  qui  cauferoit  bientôt 
un  incendie  gênerai  5  que  cette  Nation  ambitieufe  ne  man- 
queroit  pas  de  retomber  fur  la  France,  fi  elle  pouvoir  venir 
à  bout  d'exécuter  fes  projets  fur  l'Efpagne;  qu'il  étoit  dur 
pour  eux  de  fe  voir  réduits  à  la  fâcheufe  extrémité  d'être  fi 
fouvent  à  charge  à  leurs  Alliez  fans  l'avoir  mérité  par  leurs 
fervices  :  qu'ils  avoûoient  de  bonne  foi  n'avoir  jufqu'à  pre- 
fentrienfait  pour  la  France  5  mais  qu'on  devoit  moins  l'at- 
tribuer à  l'ingratitude  qu'au  malheur  des  tems  qui  ne  leur 
avoient  pas  permis  de  le  faire;  que  les  Caflillans  fe  fouve- 
noient  encore  avec  plaifirquelefeu  RoiD.  Henri  étoit  rede- 
vable de  fa  Couronne  à  la  feule  protedion  de  la  France  5 
qu'on  ne  devoit  pas  refufer  au  fils  la  grâce  accordée  au  pè- 
re; qu'enfin  ilsprioient  Sa  Majefté  de  confiderer  que  dans 
cette  guerre  il  n'étoit  pas  queftion  de  la  gloire,  mais  de  la  li- 
berté &  de  la  vie  de  toute  une  Nation,  qui  deviendroit  fans 
doute  la  proïede  fes  ennemis ,  fi  elle  avoit  le  malheur  d'être 
encore  vaincue. 
LeKai  de  France       Les  Grands  du  Roïaume  qui  le  trouvèrent  à  cette  audien- 

envoie  un  piuiianc  ce  ,  ne  confultaut  que  leur  generofité  naturelle ,  déclarèrent  ' 

çImL^^  ^'"^^  '^^  tousd'une  voix  qu'il  n'y  avoit  pas  à  délibérer  &  qu'on  ne  pou- 
voir avec  honneur  refufer  àfun  Prince  allié  le  fecours  qu'il 
demandoit;  il  fut  donc  refolu  qu'on  commenceroit  par  en- 
voïer  en  Caftille  deux  mille  Chevaux  fous  le  Commande- 
ment de  Louis  de  Bourbon  oncle  du  Roi  du  côté  de  fa  mè- 
re aVec  cent  mille  florins  pour  la  paie  des  troupes  &  pour  ai- 
der aux  frais  de  la  guerre  ;  que  fi  ce  fecours  ne  fufïifoit  pas 
dans  la  neceffité  prefente,  le  Roi  marcheroit  en  perfonne 
avec  toutes  les  forces  de  fon  Roïaume,  &  fe  chargeroit  de 
défendre  la  Caftille  contre  les  entreprifes  de  fes  ennemis. 
le  Pape  écrit  au       Le  Pape  Clément  qui  demeuroit  à  Avignon ,  aïant  appris 

KoldeCàlliiie.  j^  difgrace  du  Roi  de  Caftille,  lui  écrivit  une  grande  lettre 
de  confolation  remplie  de  raifons  &  d'exemples  tirez  des  li- 
vres facrez  &  des  Hiftoires  anciennes  pour  réveiller  fa  foi  ôc 
ranimer  fa  confiance. 
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^   D.  Pedre  Comte  deTraftamare,  Coufin-germain  du  Roi  An  de  N.s.  ijsg- 
'de  Caftille ,  qui  au  commencement  de  la  guerre  de  Portugal      Lç  Comte  de 
setoit  retire  à  Commbre  &  avoir  embraiie  le  parti  des  Por-  e„£fpaone. 
tugais ,  revint  alors  en  Efpagne ,  après  avoir  obtenu  le  pardon 
de  fa  faute  5  mais  ces  fecours  étoient  foibles  dans  les  befoins 
prefîans  du  Pvoïaume  :  les  lenteurs  &  les  délais  des  Anglois 
rendirent ,  pour  ainli  dire .  la  vie  aux  Caftillans  dont  les  affai- 
res recommencèrent  à  reprendre  une  nouvelle  forme. 

Cependant  le  Roi  de  Portugal  aïant  ralTemblé  fes  troupes ,      Le  Roi  de  Por- 
fe  remit  en  Campagne  &  alla  mettre  le  Siège  devant  Coria  j   -nltlie^^le^nc.^*"'^* 
mais  les  Caftillans  aïant  trouvé  moïen  d'y  faire  entrer  du  fe- 
cours &  des  vivres ,  il  fe  vit  contraint  de  lever  le  Siège  ôç  de 
reprendre  la  route  de  fon  Roïaume,  dans  lequel  il  rentra   • 
chargé  de  dépouilles. 

Le  Roi  de  Caftille  raflembîa  une  féconde  fois  les  Etats  à  ^J"^- 

Segovie,  dansledeftein  de  remédier  aux  défordres  qui  s'é-  i^^c^^ne. 
toient  glifiez  dans  les  finances  ^  &  de  chercher  les  moïens 
les  plus  efficaces  pour  trouver  l'argent  dont  l'on  avoit  un 
extrême  befoin.  Dans  le  cours  de  cette  Aflemblée  il  publia     Le  Roi  publie  u* 
un  Manifefte^afin  de  réunir  fes  fujets  &  de  les  animer  à  ^'^^'^''^  ^' 
prendre  les  armes  pours'oppofer  aux  prétentions  du  Duc  de 
Lancaftre  ;  entre  les  différentes  raifons  qu'il  apporta  pour  ex- 
clure ce  Prince,  la  première  fut  la  violence  dont  leRoiSan- 
che  le  Fort  ou  U  Couraoeux  ufa  contre  (qs  propres  neveux ,  les 
enfans  de  fon  frère  D.  Ferdinand  j  en  ufurpant  fur  ces  jeunes 
Princes  la  Couronne  de  Caftille  qui  leur  appartenoit.   2*^. 
L'afrinité  qui  étoit  entre  le  Duc  de  Lancaftre  &  fon  époufe  , 
ce  qui  rendoit  fon  mariage  nul ,  puifque  jamais  il  n'en  avoit 
obtenu  de  difpenfe  :  enfin  le  défaut  de  naifîance  dans  les  filles 
de  Pierre  U  Cruel ,  lefquelles  ne  pouvoient  pafîer  que  pour 
bâtardes ,  puifque  le  Roi  leur  père  les  avoit  eues  d'une  per- 
fonne  avec  laquelle  il  ne  pouvoir  y  avoir  de  mariage  vali- 
de :,  la  Reine  Blanche  fon  époufe  légitime  étant  encore  en 
■vie. 

Après  avoir  refuté  les  raifons  du  Duc  de  Lancaftre ,  il  en- 
treprenoit  de  prouver  fon  droit  à  la  Caftille  y  lequel  étoit 
fondé  I  *".  fur  le  confentement  gênerai  de  tout  le  peuple  qui 
avoit  déféré  la  Couronne  au  feu  Roi  fon  père ,  &  par  là  avoit 
rétabli  en  faperfonne  lapofterité  des  L^  CercU  fur  le  Trône 
dont  ils  avoient  étéinjuftement  chafles  :  car  ileft  vrai  que  la, 


^dcN.S.ïaStf.  Reine  mère  du  Roi  D.  Juan  étoit  petite-fille  du  Prince  D: 
Ferdinand  de  La  Ccrda ,  fécond  fils  de  l'Infant  D.  Ferdinand 
&:petit-fikdu  Roi  D.  Alphonfe  le  Sage  ;  de  forte  que  cette 
Princefle  par  la  mort  de  tous  les  autres  enfans  devoit  relier 
feule  héritière  des  Etats  du  Prince  fon  aïeul ,  &  rentrer  dans 
tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  au  Roïaume  de  Caftille  î 
car  pour  ce  qui  regarde  la  pofterité  de  D.  Alphonfe  de  Là 
Cerda,  fils  amé  de  l'Infant  D.  Ferdinand  ^  on  n'y  devoit  avoir 
nul  égard,  puifque  ce  Prince  avoir  autrefois  renoncé  par  ua; 
ade  public  à  tous  les  droits:  mais  reprenons  le  fil  de  notre^ 
Hiftoire. 
IV îî.  Le  Duc  de  Lancaflre  accepta  avec  joïe  le  parti  que  îuil 

caftre ent^re en Ga-  offroient  les  Portugais,  fon  premier  deifein  étoit  de  paiTer 

îi>:e ,  &  débarque  pat  l' Arragon  pour  entrer  par  là  dans  la  Cailille  î  mais  le  Roi 
o"c.  \j^  Juan  en  étant  a  vert: ,  n  épargna  rien  pour  rompre  ce  pro-- 
jet;  on  envoïa  de  part  &  d'autre  des  AmbalTadeurs  au  Roi 
d'Arragon  ;  mais  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Lancaftre 
n'aïant  pu  obtenir  le  pafîage ,  le  Duc  prit  le  parti  de  s'em- 
barquer en  Angleterre  &  de  faire  pafier  fon  Armée  par  mer^ 
en  Efpagne  fur  une  puiifante  flotte  qu'il  fit  équiper  ;  il  abor- 
da à  la  Corogne  le  vingt-fixiéme  de  Juillet ,  où  il  prit  fix  Ga- 
lères Cafi:illanes  ;  mais  il  ne  put  fe  rendre  makre  de  la  place 
par  la  vigilance  &  la  vigueur  de  D.  Ferdinand  Ferez  d'An^ 
drada  originaire  de  Galice  ôê  Gouverneur  de  la  place. 

■jil  iT  P$"*  P'"^""       Les  Anglois  n'avoient  que  quinze  cens  Chevaux  &  autant 

are  Ja   Corogne  >     .    .       ,  .  i        ^ 

mais  il  prendGom-  d'Arcliersjil  faut  remarquer  que  les  Anglois  font  très-adroits 
goiteiie.  à  tirer  de  l'arc  5  mais  cette  poignée  de  monde  incapable  d'e- 

xécuter feule  aucune  entreprife  confiderable^  n'auroit  pas 
laifle  de  jetter  le  Roi  de  Cafl:ille  dans  l'embarras ,  fi  au  lieu 
de  perdre  letemsau  Siège  delà  Corogne ^  elle  fe  fût  jointe 
d'abord  à  l'Armée  de  Portugal.  AinfileDucde  Lancaftre  en 
voulant  s'opiniâtrer  à  ce  Siège  j  ruina  fes  affaires  &  celles 
des  Portugais,  comme  on  te  verra  bientôt;  il  s'empara  néan- 
moins de  quelques  places  en  Galice,  mais  de  peu  de  confe- 
quence  ;  il  prit  Compoflelle ,  Capitale  de  ce  païs  ;  on  ne  fçair 
fi  le  defir  des  nouveautez  ou  la  crainte  obligea  les  habitans 
de  fe  rendre,  du  moins  plufieurs  des  principaux  du  païs  fe 
joignirent  aux  ennemis ,  ne  doutant  pas  d'une  révolution 
prochaine  ;  ainfi  ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  mettre  à  cou- 
,^ert  de  l'indignation  des  Anglois,  foit  par  un  penchant 

fec  -v^ 
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fecret  au  changement ,  foit  pour  mériter  la  protedion  de  AndeN.s.  ^35(5. 
ieurs  nouveaux  Maîtres  j  conduite  le  plus  fouvent  pernicieu- 
fe  &  qui  pour  un  à  qui  elle  réuillt  j  en  jette  mille  autres  dans 
le  précipice. 

Le  Duc  de  Lancaftre  ne  pouvant  plus  refifter  aux  preifan-  Le  Duc  deLan- 
tes  follicitations  du  Roi  de  Portugal ,  quitta  la  Galice  &  vint  caftre  prend  la  rou- 
mouiiler  à  remboûchure  duDueroj  le  Fvoi  fe  rendit  auffi-  le  RoMe^^viJnt 
tôt  à  Porto  pour  le  recevoir  &  pour  conférer  enfemble  fur  trouver  à  Porto. 
Jafituationprefente  des  affaires  &  fur  les  moïens  de  conti- 
nuer la  suerre.  La  Ducheffe  Conftance  a  voit  accompaané  le 
Duc  fon  époux  :,  K  avoir  amené  la  Princeife  Catherine  fa 
fille,  &  les  deux Princeûes  Philippe  &  Ifabelle  que  le  Duc 
avoit  eues  de  fa  première  femme.  Les  deux  Princes  refolu- 
rent  de  joindre  toutes  leurs  forc(^s  pour  attaquer  la  Caftille  î 
ils  convinrent  que  le  Roïaume  de  Cafdlle  qu'ils  regardoient 
déjà  comme  une  Conquête  aflurée  ^  reiferoit  au  Duc  de  Lan- 
caftre  qui  venoit  de  prendre  la  qualité  de. Roi  de  Caftille 3 
&  qu'on  cederoit  aux  Portugais  un>certain nombre  de.Villes 
£vec  leurs  dépendances,  pour  être  incorporées  à  la  Couron- 
ne de  Portugal  î  ainii  prodiguoient-iis  un  bien  qui  ne  leur 
appartenoit  pas ,  femblables  à  ces  Chafieurs  qui  partagent 
entr'eux  ladépouille  de  la  bête  qu'ils  n'ont  pas  encore  prife  > 
mais  pour  affermir  l'alliance  des  deux  Nations,  on  régla  que 
la  Princeffe  Philippe  épouferoit  le  nouveau  Roi  de  Portu- 
•gal  j  à  condition  que  le  Pape  Urbain  accorderoit  à  ce  Prince 
iadifpenfe  du  vœu  de  chafteté  qu'il  avoir  fait  en  qualité  de 
Grand-Maître  d'Avis ,  étant  d'un  ordre  Religieux  Militaire  3 
à  l'exemple  des  Chevaliers  de  Calatrava.         - 

Depuis  que  la  Caftille' avpit  commencé  àfecouerlejoug        lviiî. 
des  Maures  &  à  devenir  une  Monarchie  particulière  :  jamais     Le  danger  où  fe 

^A^         11        ,         •  "'        c"  11  •!  trouve  la  Caîhlle» 

peut-être  elle  n  avoit  couru  un  îi  grand  danger  ;  mais  la  pro- 
vidence qui  veille  à  la  confervation  des  Etats,  préferva  ce 
Pvoïaumedu  maiheur.-dpnt/il  étoit  menacé;  les  iaints  Pro- 
tedeurs  de  cette  Monarchie  l'en  délivrèrent,  lorfqu'elle  fem- 
bloit  n'avoir  plus  de  reflburce. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  alors  à  Zamora  tout  occupé  à      Le  Roi  de  Caf« 
faire  les  préparatifs  neceifaires  pour  fe  défendre  ;  il  lui  venoit  P-^^^  ^l^^'^f^  ^'  "^® 

es  troupes  de  toutes;  piarts.jtQute  la  Caftille  etoit  en  armes  ; 
la  France  lui  envoïoit  du  fecours,  &  prefque  toute  la  No- 
blefîe  étoit  montée  à  Cheval ,  mais  pour  .eng^:îîer  davantage 
Tome    II  L  ^'"^'^'"  Xllii 
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AndeN.  ^.i^u,  les  peuples  à  faire  un  dernier  effort ,  le  Roi  publia  un  Edit 
par  lequel  il  acçordoit  des  lettres  de  Nobleffe  à  tous  ceux  qui 
voudroient  fervirdans  cette  guerre  l'efpace  de  deux  mois  à 
leurs  dépens  avec  un  Cheval  &  des  armes,  preuve  évidente 
de  l'extrême  danger  où  fe  trouvoit  l'Etat  5  il  envoïa  en  me- 
aie-tems  à  D.  Juan  Garcie  Manrique  Archevêque  de  Corn- 
poftelle  un  bon  corps  de  troupes  pour  fortifier  la  Garnifon 
de  Léon  &  la  mettre  en  état  de  défenfe:  car  on  ne  doutoit 
point  que  les  ennemis  ne  tournaffent  leurs  premiers  efforts 
contre  cette  place  qui  étoit  le  plus  à  leur  bienféance ,  Se  qui 
leur  donnoit  une  entrée  dans  la  Caftille.  ' 
L'Armée  Angloife       Mais  les  affaires  eurent  un  fuccès  plus  heureux  que  l'on 
îadies  &^paricT'  i^'sfpei'oit;  l'air  affez  mal-fain  de  cette  Province  &  les  cha- 
PôxTans.  leurs  extrêmes  de  la  faifon ,  à  laquelle  lès  Anglois  n'étoient 

pas  faits,  produifirent  dans  leur  Armée  des  maladies  conra- 
gieufes  qui  en  enlevèrent  un  11  grand  nombre ,  qu'à  peine  en 
demeura-t~il  la  moitié  5  encore  ceux  qui  relièrent  étoient-ils 
fi  foibles  &  fi  languiffants ,  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de 
foutenir  les  i^tigues  de  la  guerre  ;  ce  qui  acheva  de  les  per- 
dre ,  fut  que  les  foldats  Anglois  commençant  à  manquer  de 
vivres  &  étant  contraints  defe  débander  pour  aller  chercher 
des  vivres  &  des  fourages ,  les  Païfans  &  ceux  du  pais  fe  met- 
toient  en  embufcade  6c  en  maffacroient  autant  qu'ils  en  pou- 
voient  trouver  ;  ce  qui  n'enleva  gueres  moins  de  monde  aux 
ennemis ,  que  la  pefte  &  les  maladies. 
Le  Roi  de  Caf-       Ainiî  fe  paffa  l'été ,  fans  que  les  ennemis  euffent  ofé  rien 
tille  envoie  faire    entreprendre  de  confiderable,  le  Duc  de  Lancaftre  envoïa 
despropofitionsau  ^^  j^  •  ^'^^-^-^^£5  ^^  jloi  de  Cafdlle  pour  le  défier  s'il  ne  renon- 

i)uc  de  Lancaicre.  ^  . 

çoit  à  la  Couronne  &  s'il  n'abandonnoit  le  Roïaume.  Le  Roi 
D.  Juan  qui  auroit  bien  voulu  terminer  les  chofes  à  l'amia- 
ble, envoïa  à  Orenfe  où  le  Duc  étoit,  quelques  perfonnes 
de  confideration  entre  lefquelles  étoit  Juan  Serrano,  Prieur 
deGuadaloupe:  car  cette  maifon  étoit  déjà  entre  les  mains 
des  Jeronimites  5  ces  Députez  avoient  ordre  de  faire  enten- 
dre au  Duc  de  Lancaftre  la  nullité  defes  prétentions,  &  de 
lui  reprefenter  que  la  Princeffe  Conftance  fonépoufe  étoit 
SLnierQ-pQtitQ-ûilQ  de  D.  Sanche  qui  s'étoit  révolté  contre  D« 
Alphonfe  le  Sage  fon  père ,  fur  lequel  il  avoit  ufurpé  fa  Cou- 
ronne? que  cette  conduite  lui  avoit  attiré  la  maledidion  du 
P.oi  qui  l'avoit  déclaré  Rebelle  &  privé  du  Roïaume  ?  que 
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D.  Alphonfe  pour  punir  fon  fils ,  avoit  rétabli  les  Princes  de  ,^tîieÈ4,  s.  i-j^^ 
La  Cerda  les  petits-fiis  dans  leurs  droits  fur  la  Callille ,  qui 
leur  appartenoit  légitimement  :,  comme  étant  fils  de  l'Infant 
D.  Ferdinand  fon  fris  aîné  5  qu'enfin  le  Roi  D.  Juan  leur  Maî- 
tre defcendantde  cette  Branche  aînée  ^  la  Couronne  devoit 
lui  appartenir  au  préjudice  des  Cadets  :  on  ne  dit  mot  de  Ma- 
rie dePadilla^  pour  éviter  de  part  &  d'autre  les  reproches 
fur  le  défaut  de  naifTance. 

Voilà  ce  qui  fe  dit  publiquement  3  mais  dans  les  Confe-      On  propofe  le 
rences  particulières  le  Prieur  de  Guadaloupe  qui  avoit  le  fe-  T^i?^'^/^^'''  ^'î? 
cret  de  fon  Maître  :,  propola  au  Duc  de  Lancaftre  un  parti  tort  tre  avec  le  Prince 
avantageux  j  qui  fut  de  marier  la  Princefle  qu'il  avoit  eue  de  Hsm-i  de  Caftiik, 
la  Duchefle  Confiance  avec  D.  Henri  ^  fils  aîné  du  Pv^oi^  ma- 
riage qui  réuniroit  le  droit  des  deux  partis  &  qui  proeureroit 
au  Duc  fans  difîicuité  l'unique  chofe  qu'il  prétendoit  3  à  fça- 
voir  de  laiffer  fa  fille  Reine  de  Cafiilie.  Ce  parti  étoit  trop 
agréable  au  Duc  pour  être  refufé  5  cependant  comme  ifvou- 
loit  ménager  le  Roi  de  Portugal  fon  allié  &  ne  lui  pas  don- 
ner d'ombrage,  il  déclara  en  public  qu'il  ne  mettroit  point    » 
les  armes  baS:,  &  qu'il  n'écouteroit  aucune  propofition  j  à 
moins  qu'on  ne  lui  rendît  la  Couronne  de  Caftille;  car  les 
chofes  n'étoient  pas  encore    aflez  avancées  pour  faire  un 
éclat. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituatîon  des  affaires  deCaftille^  qui  La  Caftilîe  un  pea 
commençoit  a  relpirer  après  tant  de  revers  &  de  dilgraces  j 
c'étoit  une  efpece  de  confolation  pour  les  peuples  de  voir 
quelque  reflburce  aux  malheurs  dont  ils  étoient  menacez  : 
comme  ils  fe  fiatoient  que  dans  la  fuite  leur  condition  pour- 
roit  devenir  meilleure  j  ils  n'apprehendoient  plus  tant  les 
Anglois. 

A  peu  près  dans  ce  même  tems  quoiqu'en  différents  en-  Lix. 

J       •  •         1  J  •     o  ■  n"       r  r'U^..        Mort  des  Rois  dff 

droits  arriva  la  mort  de  trois  Souverains  allez  rameux.  Cnar-  ^^^i^^  ^^  ^q  ^^^ 
les  Roi  de  Naples  m.ourut  en  Hongrie  le  quatriéiTie  de  Juin  ^  varre. 
&  fut  tué  d'un  coup  de  pertuifane  dans  la  tête:  le  premier 
jour  de  Janvier  de  l'année  fuivante  mil  trois  cens  quatre-  An  dcN.  S.  1387^ 
vingt-fept^  Charles  IL   du  nom  ,  Roi  de  Navarre  mourut  à 
Pampelune  5  il  eil:  vrai  que  quelques  Auteurs  fixent  fa  mort 
à  l'année  précédente;  mais  comme  ils  conviennent  que  ce 
-Prince  mourut  en  Mardi  :,  je  fuis  obligé  de  m'écarter  de  leiïc 
fentiment  J  puifque  le  premier  jour  de  Tannée  irsil  trois  cent 

Lllll  ij 
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An  de  N.  S.  1387.  qiiatrevingt-fix  n'étoit  pas  un  Mardi  :  il  avoit  cinquante  cinq 
ans  j  quatre  mois  &  vingt-deux  jours  ^  &  avoit  régné  trente- 
fept  ans ,  deux  mois  &  vingt-huit  jours  :  il  fut  inhumé  dans 
TEglife  Cathédrale  de  Pampelune. 
Mort  de  D.  Fedrc  Quatre  jours  après ,  D.  Pedre  I V.  Roi  d'Arragon  mourut 
Roi  d'Arragon,  auffi  à  Barcelonne  âgéde  foixante-cinq  ansj  après  en  avoir 
régné  cinquante  &  un^  moins  dix-neuf  jours  5  il  avoit  la 
taille  petite  j  lacomplexion  délicate  &  la  fanté  foible;  mais 
la  force  &  l'étendue  de  fon  génie  fuppléoit  avantageufement 
à  ce  qui  lui  manquoitde  ce  côté-là  î  il  avoit  le  cœur  grand  & 
plein  d'ambition.  On  vit  peu  de  Princes  aimer  plus  l'éclat  ôc 
la  magnificence  3  rien  n'étoit  plus  poli ,  plus  galant  &  plus 
fuperbequefa  Cour  5  tout  y  refpiroit  un  air  de  grandeur  ÔC 
de  Majefté  que  l'on  n'avoit  point  accoutumé  de  voir  :,  ce  qui 
fît  donner  à  D.  Pedre  le  furnom  de  M^z^^fiqtie  &  de  Ceremo^ 
nieux.  Par  fa  valeur  &  fon  habileté  il  trouva  le  moïen  de 
foutenir  feul  des  guerres  longues  &  opiniâtres  contre  des 
Princes  puifiants  ^  fans  mandier  de  fecours  étrangers  5  il  fça- 
voit  réparer  (qs  pertes  &  fe  relever  de  fes  difgraces  ,  preuve 
éclatante  de  fon  courage  &  de  fa  fermeté.  Il  aimoit  les  fcien- 
ces  &  avoit  beaucoup  d'eftime  pour  les  Sçavans  5  mais  fa  paf- 
iion  particulière  ou  plutôt  fon  foible  étoit  TAflrologie  &  la 
Chimie  ,  dont  l'une  enfeigne  à  connoître  l'avenir ,  &  l'autre 
à  changer  les  Métaux  ^  fi  l'on  peut  donner  le  nom  de  fcience 
&  d'art  à  des  occupations  qui  ne  font  bonnes  que  pour  amu-^ 
fer  les  gens  oififs  &  pour  tromper  les  hommes.  D.  Pedre  fut 
alors  inhumé  à  Barcelonne;  mais  dans  la  fuite  fon  corps  fut 
transféré  à  Poblete  fuivant  ce  qu'il  avoit  ordonné  dans  fon 
Teftament, 
La  caufe  de  la  L'ambition  &  le  defir  d'accroître  fes  Etats  cauferent  la 
mort  du  Roi  de  mort  au  Roi  de  Naples  >  après  celle  de  Louis  Roi  de  Hon~ 
jon^^nQ.  grie  j  les  Seigneurs  Hongrois   envolèrent  des  Députez  en 

Italie  pour  offrir  le  fceptre  à  Charles  Pvoi  de  Naples  ,  com- 
me au  plus  proche  parent  du  Roi  défunt.  Charles  fe  rendit 
avec  une  extrême  diligence  en  Hongrie  ;  la  Reine  Douai- 
rière le  reçut  à  Bude  avec  une  extrême  magnificence  i  mais 
les  careffes  de  cette  PrincelTe  n'étoient  qu'un  piège  pour  exé- 
cuter fes  exécrables  defleins;  elle  le  fit  cruellement  maila- 
crer  dans  un  feftin  où  elle  l'avoit  invité  :  telle  fut  la  rage  d'u- 
^e  mère ,  qui  privée  de  fou  époux  ^  voïoit  encore  fa  fille  M^^ 
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rie  exclue  de  la  Couronne.  Charles  laiiîa  de  la  Reine  Mar-  Au  de  N.  s.  1387. 
guérite  fonépoufe  deux  enfans  j  àfçavoiuj  Ladiflas  &  Jean- 
ne quipoflederent  l'un  après  l'autre  la  Couronne  de  Naples  : 
comme  l'un  étoit encore  enfant,  &  l'autre  n'étoit  qu'une  fil- 
le peu  capable  de  régner  j  ce  fut  une  fource  de  guerres  qui 
inondèrent  l'Italie  j  la  Princefle  Jeanne  fœur.  de  la  Reine  de 
Naples  avoit  époufé  l'Infant  D.  Louis  de  Navarre,  comme 
j'ai  déjà  rapporté. 

Depuis  lon<j,-tems  le  bruit  couroit  que  Charles  1 1.  Roi  de  ix. 

Navarre  étoit  malade  de  la  lèpre ,  &  quefon  corps  s'en  alloit  ^^  moÙTut  Te^R? 
par  lambeaux  5  les  Médecins  lui  avoient  ordonné  des  bains  de  Navarre, 
&  des  fomentations  de  fouffre  5  il  tomba  par  hazard  une 
étincelle  de  feu  fur  les  linceuls  dans  lefquels  on  l'avoir  enve- 
loppé 5  le  feu  prit  auflitôt  &  avec  tant  de  violence  que  les  ri- 
deaux (  10  )  dulit  s'étant  en  un  moment  embrafez  ,  ce  Prince 
fut  fuifoqué  &  confumé  par  les  flammes/ans  que  l'on  pût  ap-  !  '  ' 

porter  defecours.On  regarda  cette  mortaffreufe  comme  une 
punition  des  crimes  qu'il  avoit  commis,  car  fes  cruautez, 
fes  violences,  fon  avarice,  fes  trahifons  &  fes  infâmes  dé- 
bauches étoient  montées  au  comble  :  la  plus  jeune  de  fes  fil- 
les nommée  Jeanne  écoit  partie  de  Navarre  dès  le  mois  de  . 
Septembre  pafTé,  &  s'étoit  embarquée  fur  mer  pour  aller 
joindre  Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne  fon  époux.  Cette 
Princefîe  eutimenombreufe  pofterité,  à  fçavoir  quatre  fils 
«qui  furent  Jean ,  Artus ,  Guillaume ,  Richard ,  &  trois  filles. 

Après  la  mort  de  Charles  IL  Roi  de  Navarre  furnommé     Charles  fon  BU 
U  MauvMs ,  le  Prince  Charles  fon  fils  aîné  lui  fucceda&fut  ^•^'^'^  ^'^^  Tuccede» 

III.  de  ce  nom  5  il  avoit  époufé  la  fœur  du  Roi  de  Cafdl- 
le  avec  lequel  il  avoit  lié  une  amitié"'très-étroite.  Dès  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  fon  père,  il  partit  de  Caftille  où  il  étoit 
venu  au  fecours  de  fon  beau-frere  ,  prit  la  route  de  Navarre  j 
^  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Roi  fon  père  ^ 
il  reçut  la  Couronne;  il  ailembla  incontinent  les  Etats  Gé- 
néraux,  dans  lefquels  il  fit  reconnoîtrele  Pape  Clément  pour 
feul  &  légitime  Vicaire  de  Jefus-Chrift:  car  jufques-là  le 
Roïaurae  de  Navarre  à  l'exemple  de  celui  d'Arragon  s'étoit 
toujours  çonfervé neutre,  fans  vouloir  fe  déclarer  ni  pour 
Urbain  ni  pour  Clément.  Les  efprits  malins  qui  ne  pardon- 
nent rien  à  perfonne  &  qui  prennent  plaifir  à  cenfurer  la 

.(  10  )  Les  niedUix.  i.'£rpagnol  dit  Lai  Cortitias  dal-Lecho. 

mu  xij 
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ÂadeN.S.  i^Sé.  conduite  des  Souverains,  firent  coarir  le  bruit  que  le  Roi 

de  Navarre  eut  plus  d'égard  dans  c^ette  démarche  aux  incli-- 

nations  de  la  France  &  de  la  Caftille  :,  qu'à  l'équité  ôc  à  la 

raifon. 

Le  Roi  de  Cnf-      Le  Rol  de  Caftille  voulant  donner  au  nouveau  Roi  de  Na- 

îille  rcftitue  au      yarrc  des  marqucs  éclatantes  de  reftinie  <&  de  l'amitié  qu'il 

nouveau   Koi   de  .  ^  .  .-         /  i     •  -  i         ^         • 

Navarre  toutes  ]cs  avoit  toujours  coniervces  pour  lui,  retira  toutes  les  Garni- 
places  douïiicEoit  ^Qj-^g  CaftiHanes  des  places  que  la  Navarre  avoit  cédées  autre- 
fois à  la  Caftille  en  vertu  des  Traitez  faits  entre  les  deux 
Nations,  &  les  remit  entre  les  mains  du  Roi  de  Navarre; 
mais  afin  que  la  faveur  fut  entière,  il  voulut  encore  par  un 
excès  de  generofité  lui  remettre  toutes  les  femmes  que  le 
feu  Roi  Charles  devoit  à  la  Couronne  de  Caftille,  en  quoi  il 
lui  montra  la  fincerité  de  fon  amitié. 
^  Le  noiiveaiiRoi       Le  E.oi  de  Navarre  devenu  plus  puifîant  par  ce  bienfait  ^ 
des^^lmSr'idlius  nepenfapîus  qu'à  retirer  des  mains  des  Rois  de  France  ôc 
aiixRois  de  France  d'Angleterre  les  places  que  ces  deux  Couronnes  avoient  en- 
&  a' Angleterre,     levées  au  Roi  fon  père  en  Normandie  &  en  d'autres  endroits.-  | 

Il  refolut  donc  d'envoïer  à  l'un  &  à  l'autre  des  Ambaffadeurs 
fur  cet  article  :  il  y  avoit  tout  à  efperer  de  cette  négociation  y 
car  les  deux  Rois  aufqueîs  on  avoit  affaire  étoient  d'un  ca- 
ractère généreux  •■>  animez  du  feul  defir  de  la  gloire ,  ils  fem- 
bloient  ne  vouloir  difputer  entre  eux  que  de  politefie  &  de  ci- 
viiité.outre  que  le  nouveau  Roi  de  Navarre  bien  différent  de 
fon  père  étoit  généralement  aimé&  eftimé  i  il  faut  auffi  con- 
venir que  l'on  voïoit  peu  de  Princes  auiil  accomplis  que  lui  î 
fon  grand  cœur,fes  inclinations  nobles ,  fon  humeur  bienfait 
faute  &  iQs  manières  douces  le  faifoient  adorer  de  fes  fujetsôè 
refpeder  de  (qs  voifins  j  cet  affemblage  de  tant  de  vertus  lui 
firent  donner  le  furnom  de  Noble  ou  de  Généreux. 
Sa  poflerité.  L^  nouveau  Roi  de  Navarre  eut  de  la  Reine  Leonore  fon 

époufe  les  Princeiles  Jeanne,  Marie,  Blanche,  Eeatrix  & 
Ifabelle;  les  deux  Princes  Charles  &  Louis  fes  fils  mouru- 
rent jeunes  ••>  D.  Geoffroifon  fils  naturel  fut  dans  la  fuite  Ma- 
réchal de  Navarre  &  Marquis  de  Cortes ,  d'oii  defcendent 
les  Seigneurs  de  cette  illuftre  maifon  ,  il  eut  auffi  une  fille 
naturelle  nommée  Jeanne  ,  qui  fut  mariée  avec  D.  Inigo  de 
Zuniga  ,  Seigneur  d'une  naiffance  diftinguée. 
IX L  Les  affaires  commencèrent  à  changer  en  Arragon  après^ 

D.  luan  fuccede  j^  ^^^^  ^   ^^-  o.  Pedre  IV.  auquel  D*^  Juan  fon  fils  fuccedas^ 

3  L>.  Pedre  lonpc-  a  ^ 

îe  Roi  d' h  r  ra  go  m 
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celui-ci  étoit  naturellement  bon ,  doux ,  paifible ,  incapable  An  de  N.  s.  1387. 
de  faire  du  mal ,  s'il  n'y  etoit  contraint  par  quelque  inililte 
qu'il  n'auroit  pu  difllmuler  fans  fe  rendre  méprifable.  Ce 
Prince  ne  put  fe  trouver  aux  obfeques  du  Pvoi  fon  père,  ni 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  j  parce  qu'alors  il  étoit  dan- 
gereufement  malade  à  Gironne  d'une  maladie  qui  i'avoit 
réduit  à  l'extrémité  :,  ôc  de  laquelle  il  n'étoit  pas  encore  ré- 
tabli. 

Sa  maladie  l'empêcha  auffi  de  s'appliquer  au  Gouverne-  il  dépouille  de 
ment  de  fon  Etat  qui  fe  trouvoit  alors  dans  une  étrange  cor-  J^b^.f  "  r^^^  ^fj"^ 
fufion  par  la  prifon  de  la  Reine  Douairière  Sybiile ,  de  Ber-  mère .  &  lui  hiffc 
nard  de  Fortia  fon  frère  &  de  pluiieurs  autres  grands  Sel-  J!"^  penilon  fufe» 
gneurs  Créatures  de  cette  Princeffe  ;,  qui  furent  arrêtez  dans 
le  tems  qu'ils  fe  difpofoient  à  fortir  d'Arragon  pour  fe  déro- 
ber au  jufte  reilentiment  du  nouveau  Roi  qu'ils  avoient  of- 
fenfé  pendant  qu'il  n'étoit  encore  qu'Infant.  '^  n  accufoit  I3. 
Reine  d'avoir  donné  à  fon  époux  certains  breuvages  pour 
s'en  faire  aimer  5  mais  cette  accufation  n'étoit  fondée  que 
4ur  la  délation  d'un  feul  Juif  j  dont  le  témoignage  ne  pouvoit 
pas  être  d'un  grand  poids  dans  cette  occafion,  fur  tout  con- 
tre une  perfonne  de  ce  rang.  On  mit  à  la  queftion  ceux  qu'on 
croïoit  coupables  j  &  ceux  qui  furent  trouvez  convaincus 
des  crimes  qu'on  leur  reprochoit^  perdirent  la  vie  par  la 
îîiain  du  bourreau.  La  Reine  Douairière  elle-même  &  Ber- 
nard fon  frère  furent  condamnez  à.la  queftion,  comme  les 
autres  ;  mais  on  eut  égard  à  leur  rang  &  à  la  majeflé  du  Trô- 
aie  qu'on  ne  voulut  pas  deshonorer;  àinfi  on  ne  les  expofa 
.j)as  à  ce  cruel  fupplice  ^  onfe  contenta  de  dépouiller  l'un  ôc 
l'autre  des  biens  immenfes  qu'ils  poffedoient ,  &  on  leur  afll- 
.gna  une  penfion  raifonnable  pour  fubfifter  honorablement 
.dans  le  lieu  que  le  Roi  leur  avoir  marqué. 

Auffitôt  que  le  Roi  eut  été  couronné  &  qu'il  eut  pris  en  L'Anagônfeds-^ 
main  le  Gouvernement  de  l'Etat,  la  première  chofeàlaquel-  ^'are  pour  Cle- 
le  il  s'appliqua,  fut  celle  du  fchifme  ô:  de  régler  lequel  des 
deux  Papes  onreconnoîtroit:  car  le  feu  Roi  l'avoir  ordonné 
dans  fon  Teftament ,  difant  qu'il  donnoit  fa  maledidion  à 
fonfuccelTeur  j  fi  en  cela  on  ne  fuivoit  pas  fes  intentions. 
,Comme  cette  affaire  étoit  de  la  dernière  importance ,  il  vou- 
lut fçavoir  le  fentiment  de  tous  les  Prélats  &  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Roïaume ,  <^ui  euïent  ordre  de  s'afTenibler  à 


8:24  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVÏII. 

An  de  N.  S.  1387.  Barcelonne  pour  délibérer  fur  le  parti  que  l'on  devoir  preil-^ 
dre  :  les  avis  furent  partagez  ,  &  l'affaire  ne  fe  termina  pas 
lans  grandes  contedations  ;  enfin  après  bien  des  Conférences 
on  conclut  à  embraffer  le  parti  du  Pape  Clément  3  ce  qui  fut 
fait  &  publié  le  quatrième  Février  avec  un  applaudiflement 
univerfel  des  peuples.  Après  cette  déclaration  prefque  tou- 
te l'Efpagne  fe  trouva  dans  l'obédience  de  ce  Pape^  ce  qui 
donna  un  grand  relief  &  beaucoup  d'autorité  à  fon  parti  3  D. 

,  Pierre  de  Lune  Cardinal  d'Arragon  &  Légat  de  Clément  en 

Efpagne  eut  plus  de  part  que  nul  autre  à  cette  déclaration  par 
fes  foins  j  fon  application  &  l'autorité  que  fon  mérite  &  fa 
naiuance  lui  avoient  acquife  en  Efpagne. 

On  arrête îcCom-       L).  Juan  Comte  d'Ampurias  étoit  retourné  à  Barcelonne 

te  d'Ampurias.  après  la  mort  du  Roi  d'Arragon:  les  liaifons  étroites  qu'il 
avoit  eues  avec  le  nouveau  Monarque  dont  il  avoir  embrafle 
les  intérêts  pendant  la  vie  du  feu  Roi,  les  difgraces  qu'il  s'é- 
toit  attirées  à  ce  fuiet  lui  faifoient  tout  efperer  ^  &  il  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  dût  avoir  plus  de  part  que  perfonne  dans  le 
mJniftere  fous  le  Règne  d'un  Prince  pour  lequel  il  s'étoit  fa- 
crifié  5  mais  les  moindres  chagrins  font  ordinairement  ou- 
blier aux  Souverains  lesfervices  les  plus  importans  de  leurs 
fujets  5  &  plus  le  bienfait  eft  grand ,  moins  ont-ils  coutume  de 
lereconnoître,  commefirimpuiflancede  recompenfer  de- 
voir rendre  un  Prince  ingrat ,  &  que  l'ingratitude  qui  desho- 
noreroit  un  particulier ,  n'étoit  pas  un  vice  capable  de  flétrir 
la  gloire  d'un  Souverain.  On  arrêta  le  Comte  qui  fut  mis  en 
priibn&reilerré  très- étroitement  5  le  crime  dont  on  l'accu- 
foit  étoit  d'avoir  voulu  fe  fervir  du  fecours  delà  France  pour 
recouvrer  fes  Etats  dont  on  l'avoit  dépouillé  &  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  lui  reilituer  5  crime  confiderable  à  la  vérité  j  mais  au- 
quel on  l'avoit  en  quelque  forte  forcé. 
.  IXI  ï.  Les  troubles  &  les  révoltes  de  Sardaigne  qui  continuoient 

^e  Sardaine."  "  toujours ,  ne  laiffoient  pas  de  donner  beaucoup  d'inquiétude 
à  la  Cour  d'Arragon  qui  auroit  bien  voulu  trouver  le  moïen 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  lile:  l'occafionparoiiToit 
favorable  3  car  ces  Infulaires  rebutez  d'une  guerre  fi  longue^ 
fouhaitoient  la  paix  avec  autant  d'ardeur  que  les  Arragon- 
jnois5  ils  avoient  envoie  des  Députez  au  nouveau  Roi  pour 
le  fupplier  de  vouloir  bien  mettre  fin  à  leurs  miferes  j  le  Roi 
envoïa  D.  Ximenez  Perez  de  Arenos  fon  Chambellan  pour  y 

commander. 
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commander.  Dès  qu'il  fut  arrivé  j  la  paix  fut  bientôt  conclue  An  de  N.  S.  iiîp 
avec  Leonor  d'Arborea  en  fôn  nom  &  au  nom  de  fon  fils  Ma= 
fiano  qu'elle  avoit  eu  de  Brancaleon  Doria  :  voici  les  condi- 
tions, I  * .  Q^ue  la  Principauté  dArborea  demeureroit  à  Ma- 
riano  &  à  fes  defcendans.  2°.  Qiie  pour  les  autres  Villes  fur 
lefquelles  Mariano  prétendoit  avoir  droit ,  on  nommeroit  de 
part  &  d'autre  des  Commiflaires  pour  examiner  l'affaire  ôc 
pour  en  juger  ^  &  que  les  deux  parties  feroient  obligées  de 
s'en  tenir  à  la  décifîon  des  arbitres.  3°.  Que  les  Villes  ^  Châ- 
teaux &  places  fortes  dont  Mariano  s'étoit  rendu  maître  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  3  feroient  inceflamment  remifes 
entre  les  m.ainsduRoiî  le  Traité  fut  figné  &  ratifié  par  les 
deux  partis  qui  mirent  les  armes  bas  j  ainii  finit  cette  guerre 
qui  duroit  depuis  fi  long-temsj  ôc  qui  avoit  donné  bien  de 
l'inquiétude  au  feu  Roi  d'Arragon. 

Les  négociations  de  la  paix  entre  laCaflille  &  l'Angleterre  Lés  Angîois  arrie«" 
continuoient  toujours  j  &  cependant  la  guerre  fe  poulfoit  de  §ei^t  Benaventé, 
part  &  d'autre  avec  la  même  vigueur.  Six  cens  Chevaux  An- 
glois  &  autant  d'Archers  5  car  tous  les  autres  étoient  morts 
de  maladie  ou  de  mifere  >  vinrent  mettre  le  Siège  devant  Be* 
iiaventéj  ils  avoient  avec  eux  deux  mille  Chevaux  Portu^ 
gais  &  fix  mille  hommes  d'Infanterie.  D-  Alvar  Gfôrio  qui 
commandoit  dans  la  place  pour  le  Roi  de  Caftillcj  la  défen- 
dit avec  beaucoup  de  valeur  :  étant  un  jour  forti  avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  Garnifon^,  il  attaqua  les  lignes  fi  brufque*- 
ment  &  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les  força ,  &  ne  rentra 
dans  fa  place  ^  qu'après  avoir  laifle  fur  la  place  un  grand 
nombre  des  ennemis. 

Le  Roi  de  Caflille  qui  fe  fouvenoit  encore  du  Siège  de  Lis-  Us  fouffl-ent  beaiii 
bonne  &  de  la  journée  d'Aljubarrota  où  il  avoit  perdu  la  coup  de  h  inaladie 
meilleure  partie  de  les  troupes ,  ne  vouloit  rien  rifquer  ni  en 
venir  à  une  adion  générale  5  cependant  le  Siège  continuoit, 
&  les  ennemis  s'étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  petites 
places  voifines  qui  étendoient  leurs  quartiersuiiais  l'avantage 
qu'ils  enretiroientn'étoitpas  confiderable  &  n'égaloitpasle 
mal  que  la  pefte  &  la  famine  leur  faifoient  j  outre  que  depuis 
quelque  tems  ils  commençoient  à  fouffrir  une  grande  difette 
de  vivres ,  à  caufe  que  les  peuples  prévoïant  l'orage  dont  ïh 
étoient  menacez  ^  avoient  retiré  tous  les  bleds  ^  leurs  provi.-' 
X-oiïie  1 1  li  M  m  m  ni  m  ' 
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An  âc U.S.  1^27.  fions  &  leurs  meilleurs  effets  dans  les  places  forces  ^  après 
avoir  brûlé  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter. 

Jlsleveftt  le  Siège,       Ainfî  comnie  il  y  avoir  déjà  deux  mois  que  .duroit  ce  Sie- 

Pom-ÏÏ''^'^"'^  ^"     ge/ans  que  les  Portugais  &  les  Anglois  unis  enfemble  euffeurt 
^'  remporté  le  moindre  avantage  fur  les  AfllegeZi  ils  prirent  le 

parti  de  fe  retirer  en  Portugal  par  Ciudad-Rodrigo  5  leurs 
troupes  étoient  fort  rebutées  de  toutes  ces  iongueurSj  mais 
encore  plus  affoiblies  par  les  maladies  :  comme  les  foldats 
jn'ignoroient  pas  que  l'on  menageoit  unTraité  entre  les  Prin^ 
ces  &  qu'il  étoit  déjà  fort  avancé  ,  ils  fe  comportoient  avec 
plus  de  négligence  i  la  plupart  defiroient  avec  empreflement 
de  retourner  dans  leur  païs  ,  comme  il  eft  naturel ,  fur  tout 
iquand  on  voit  que  le  fuccès  ne  répond  pas  aux  efperances  : 
toutes  ces  r^iifons  faciUtereiit  J^eaucoup  la  conclufion  de  la 
paix. 
te  Roi  de  Car-       Le  Roi  de  Calîille  qui  voïoit  le  T:raité  fur  le  point  d'être 

glle  rewoie  les     conclu ,  renvoïa  les  fecours  qui  lui  étoient  venus  de  France  : 
^°^^°  comme  il  arriva  trop  tard  j  il  n'en  tira  pas  grand  avantage  j 

cependant  il  ne  laifla  pas  de  païer  .ces  troupes  étrangères  par? 
tie  en  argent  comptant  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  trou^ 
ver  dans  fon  Roïaume ,  partie  en  Lettres  de  Change  païable^ 
à  certains  termes. 
)U  paix  conclue      H  envoïa  au  même  tems  de  nouveaux  Plénipotentiaires  au 

ivec  es  ng  ois.  jy^^^.  ^^  Lancaftre  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  terminer  au 
plutôt  le  Traité.  Le  Duc  qui  fe  trouvoit  alors  à  Troncofo  en 
Portugal  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  les  AmbalfadeurS 
du  Roi  de  Caftille  :,  aufquels  il  fit  une  réponfe  telle  qu'ils 
pouvoient  la  fouhaiter  :  les  deux  partis  defiroient  également 
la  conclufion  d'un  Traité  qui  étoit  avantageux  à  l'un  &  à  l'au- 
tre î  les  foldats  afpiroient  à  voir  la  fin  de  cette  guerre  pour 
retourner  inceffamment  chez  eux.  Le  Duc  n'avoir  pas  moins 
d'empreffement  pour  la  paix  dont  le  nœud  devoit  être  le  ma- 
riage de  la  Princelfe  Catherine  fa  fille  3  laquelle  devenoit 
par  ce  moïen  Reine  de  Caftille  i  c'étoit  le  but  de  Ces  fouhaits 
&  l'unique  motif  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  cette  guer- 
re 5  ainfi  le  Traité  fut  conclu  à  ces  conditions.  Que  le  maria- 
ge de  l'Infant  D.  Henri  de  Caftille  avec  la  Princefle  Catheri- 
iiie  de  Lancaftre  fe  conclueroit  au  plutôt. Qu'on  lui  donneroif: 
ppjir  fa  4otlçs  Villes  4e  Son^j  4'Atiença,  d'Alma^an  ôc  d§ 


ne. 
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JVlolina.  Qu'on  cederok  à  la  DuchefTe  de  Lancaftre  fa  mère  Andeîiî.  s.  138^^ 
la  Ville  de  Guadalajara  dans  le  Roïaume  de  Tolède  &  les 
Villes  de  Medina-del-Campo  &  d'Glmedo  dans  la  Caftille^ 
pour  en  jouir  le  refte  de  fa  vie.  Que  pour  dédommager  le 
Duc  des  frais  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire ,  où  lui  donnerois 
fix  cens  mille  florins  une  fois  païez  ,  mais  à  differens  termes  ; 
outre  une  penfion  de  quarante  mille  florins  durant  fa  vie ,  Sc 
celle  de  la  DuGhefreConfl:ancefon  époufe:  voilà  les  princi- 
paux articles  du  Traité  de  Troncofo. 

Le  Roi  de  Portugal,  qui  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour        Lxiit 
s^oppoferà  ce  Traité ,  eut  beaucoup  de  chagrin  de  n'avoir  pîi  paircntia"m^r;'^5? 
le  rompre  &  de  le  voir  conclu  malgré  lui:  car  ce  Prince  le  Duc  de  Lancaf- 
ctoit  a  irrité  contre  Te  Roi  de  Caftille',  qu'il  avoit  refolu  de  ^';f  a-^^^eiBaion- 
ne  point  mettre  bas  les  armes  :,  qu'il  ne  lui  eût  ôté  la  Couron- 
ne. D'un  autre  côté  le  Due  de  Lancaftre  étoit  fort  mécontent 
du  Roi  de  Portugal  ;  il  fe  plaignoit  entr'autres  ehofes^  de  ce 
qu'il  avoit  confommé  le  mariage  avec  la  Princefle  Philippe 
fa  fille,  avant  que  d'avoir  obtenu  difpenfe  du  faint  Siège  > 
c'efl:  pourquoi  afin  de  pouvoir  plus  librement  exécuter  le 
,Traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  Roi  de  Caftille  ,  il- 
s'embarqua  à  Porto,  mita  la  voile  avec  alfez  de  précipita- 
tion ,  &  fe  rendit  par  mer  à  Baïonne,  fort  mal  fatisfait  du  Roi 
de  Portugal  fon  gendre» 

Dès  que  les  Anglois  furent  fortis  d'Efpagfie,  toutes  les  Toute îadailce 
yilles  de  Galice  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres  ,  rentrèrent  [^""^""^^^^J^  J^'jf:'ft 
avec  jôïe  fous  robéiflande  de  leur  légitime  Souverain  :  les  le.  "" 

Seigneurs",  qui  s'étoient  déclarez  pour  eux  au  préjudice  de 
leur  devoir ,  implorèrent  là  clémence  du  Roi  de  Cafl:ille ,  & 
après  avoir  obtenu  le  pardon  de  leur  ïévolte ,  ils' tâchèrent- 
de  l'effacer  par  leurs  fervices  &  parleur  fidélité;  ainfi  en  peu 
detemsrous  les  Efpritsfe réunirent,  &  le  Roïaume  devint 
tranquille;  la  fraïeur  des  uns,  les  efperances  des  autres  fe 
diffiperent,  &  l'on  n'appréhenda  plus  les  malheurs  infépara- 
Blés  des  divifions  domefl:iques  ôcdes  guerres  civiles. 

Le  Roi  de  Caftille  demeurbit  ordinairement  à  Salamanqué  Le  Roi  de  Caf.i- 
<ou  à  Toro  pour  être  plus  à  portée  de  pourvoira  tout,  &  de  ^^^^^  ^"^*^^^  ^^^ 

^  ,  ,       ,.  ^   ^  .        ^  .y,  ^    nouveaux  j^mbafi: 

ie  trouver  dans  les  lieux  ou  fa  preience  pourroit  être  necel-  fadeurs  au  Duc  de 
faire.  Dès  qu'il  fçut  l'arrivce  du  Duc  de  Lancaftre  à  Baïonne ,  l-ancaiîre  à  Baioa- 
il  y  envoïade  nouveaux  Ambafiadeurs  pour  mettre  la  der- 
îHere  main  ai*  Traité  de  Troncofo  &  pour  le  ratifier  de  ia 

M  mm  m  m  ij 
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Ajîfk  N.  I.  ïjg7'  p^^,j .  1^  pl^g  gj-ande  difficulté  étoit  de  trouver  Fargent  pro- 
mis au  Duc  de  Lancafcre  fans  ruiner  le  Roïaumei  la  fonime 
étoit  immenfe  pour  ces  tems-là  ,  &  les  peuples  fe  trouvoient 
fi  épuifez  par  les  dépenfes  prodigieuies  qu'on  avoit  été  obli- 
gé de  faire  pendant  une  guerre  fi  longue  &  li  malheureufe  ^ 
qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  .de  les  accabler  de  nouveaux 
impôts. 
Il  âflembleles  £q  fut  donc  pour  chercher  les  'voies  de  lever  cette  fom- 
^latsàSrmefca.  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  Généraux  s'affemblerent  à  Briviefca  au 
commencement  de  l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt- 
huit  5  la  proximité  des  lieux  détermina  le  Roi  à  choiiir  Bri- 
viefca qui  n'étoit  pas  éloignée  de  Baïonne  i  le  Pvoi  de  Caftil-- 
le  nepenfa  qu'à  gagner  le  cœur  de  fes  fujets  par  fes  manières 
honnêtes  pour  les  engager  à  faire  un  dernier  effort  dans  cet- 
te importante  occafion,  c'efc  pourquoi  il  leur  accorda  de 
-bonne  grâce  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent  ^  &  en  particu- 
lier que  l'Audience  ou  la  Chancellerie  changeront  tous  les 
fix  mois  5  que  les  iîx  premiers  mois  elle  tiendroit  fes  féances 
en  Caftille  ^  &  les  autres  fîx  mois  dans  le  Roïaume  de  Tolè- 
de ;  mais  je  ne  fçai  fi  la  chofe  s'exécuta  ainû  qu'elle  avoit  été 
refolue. 
,%!  font  une  ta-       ^^g  Etats  après  avoir  examiné  les  nioïens  de  lever  la  fom- 

.Ke  pour  paier  les  ,  in-  •    i     r  •  ^  .  .     < 

^pites  de  l'Etat.  ^^^  o,on.t  ie  Roi  avoit  beiom ,  refolurent  de  la  repartir  géné- 
ralement fur  tous  les  biens  ^  fans  que  perfonne  en  fut  exemt^ 
ni  Gentilshommes  ,  ni  Eccieilaftiquesj  en  effet  il  paroiffoit 
jufte  que  dans  les  neceffitez  preffantes  de  l'Etat  tous  ceux  qui 
partageoient  le  danger  ^  partageaffent  aufîi  les  Charges  àc 
contribuaffent  aufaliit  &  au  foulagement  de  la  patrie;  ce- 
pendant les  Grands  ôc  généralement  toute  la  Nobleife  ne 
pouvoient  goûter  ce  moïen  ^  dans  la  crainte  que  ces  corn- 
mencemens  ne  donnaffent  quelque  jour  atteinte  à  leurs 
droits  &  à  leurs  privilèges  ^  dont  ils  font  fi  jaloux  s  car,  di- 
foient-ils:,  les  Etats  ne  manquent  jamais  de  neceflltez  pref- 
fantes ,  &  le  danger  prefen.t  efl:  toujours  le  plus  grand ,  ainfi 
on  renonça  à  ce  moïen  qui  choquoit  étrangement  la  No- 
bleffe ,  ôcl'on  chercha  d'autres  voies  plus  douces  &  plus  fûres 
pour  lever  de  l'argent. 
IXIV.  Quand  le  Roi  de  Caftille  eut  congédié  les  Etats ,  il  partit 

leTaftiîle&^d°J'  de  Briviefca  pour  aller  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Navarre  5 
%d.ua%K  J'eiitrev.ûe  fe  fit  .d'abord  à  C^i&horra  &  enfuite  à  N.ayarrete  ^ 


^©ù  ilsregierent  les  intérêts  de  leurs  Couronnes  ôc  renouvel-  "^*'  '^^^-^^  s.  i.|Sit, 
ierent  leur  ancienne  amitié.  La  Reine  de  Navarre  fut  du 
voïage ,  &  le  Roi  fon  époux  confentit  qu'elle  demeurât  quel- 
que  tems  en  Caftille;,  pour  voir  (î  lair  natal  pourroit  la  re- 
mettre d'une  longue  maladie  dont  elle  n'étoit  pas  rétablie  .^ 
Gutre  que  cette  Princeffe  étoit  fort  mal  contente  du  Roi  fou 
époux  j  &  qu'elle  auroit  bien  voulu  trouver  des  motifs  fpe- 
cieux  pour.rompre  fon  mariage  ^  comme  on  le  reconnut  dans 
la  fuite. 

Après  la  conclufion  des  Traitez  &  le  départ  du  Roi  de    Les  fiançailles  & 
Navarre.  leRoide  Caftille  pour  rendre  le  mariase  de  -D.  ^'^•^^^"«/IfCaiHiie 

-rx        -tri  1       A-       «  t      1  t       ^  ,   ^   ,  avec  la  hlle  duDtic 

Henri  pluslolemnei.aiiembla  de  nouveau  les  Etats  à  Païen-  deXancaitre. 
ce ,  parce  que  les  environs  en  font  très-agréables ,  &  qu'on  y 
tïouve  en  abondance  de  quoi  fubfifter  ^  outre  que  la  pefte  qui 
étoit  à  Burgos ,  défoloit  tout  le  païs  5  auiïïtôt  il  envoia  fur  les 
frontières  lesSeigneurslesplusconfiderables.de  fa  Cour  & 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  au-devant  de  la  jeune 
PrinceiTe  pour  l'accompagner  dans  fon  volage  :  les  fiançailles 
fe  firent  à  Palence  avec  toute  la  magnificeace  poiïïble  :,  ôc 
l^n  n'épargna  rien  pour  rendre  la  cérémonie  augufte.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  difproportion  dans  l'âge  5  car 
D.  Henri  n'avoit  que  dix  ans  &  la  PrincefleCatherine  enayoit 
dix-neuf,  fource  ordinaire  de  bien  des  inconveniens. 

Les  fils  aînez  des  Rois  d'Angleterre  &  les  héritiers  pré-  -On  donne  aux âfk 
fomptifs  de  leur  Couronne  ont  coutume  de  porter  le  nom-de  calmfîe  nam  de 
Princes  de  Galles  î  à  l'exemple  de  cette  Nation  le  Roi  de  Caf-  Princes  des  a%- 
vdlle  voulut  que  fon  fils  aîné  s'appellât  Prh^c^  des  Afîunes  1  il  ^^^^' 
y  ajouta  les  Seigneuries  de  Baëça  &  d'Andujar.  coutume 
introduite  par  ce  Prince.  &qui  s'eH  perpétuée ^  puifque  les 
fils  aînez  &  héritiers  des  Rois  de  Caftille  ont  porté  depuis  le 
nom  de  Princes  des  Aftuxies ,  ainil  que  je  les  appellerai  dé- 
formais.. 

Une  Aqs  {Premières  chofes  qu'on  agita  aux  Etats  de  Païen-     on  levé  h  fom^ 
ce .  fut  de  chercher  les  moïens  de  trouver  l'argent  pourpaïer  "^^  P«"f  P^^^'^  ^^ 
les  fommes  exçeffives  qu'on  devoit  au  Duc  de  Lancaftre,  On  ^"^  '^^  -Laucafe;^. 
propofa  d'abord  de  lever  une  fomme  fur  le  Roïaume  en  for- 
îne  d'emprimt .  ôc  dont  on  feroit  la  répartition  fur  toutes  les 
familles  à  proportion  de  leurs  biens ,  fans  toucher  aux  Gen- 
tilshonimes  .  aux  filles  .  aux  veuves ,  ni  aux  Ecclefiaftiques  5 
|a  propofitionfut  acceptée  d'un  confentement  univerfel^  ^ 

Mm  ni  mm  ïù 
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LXV. 

La  Duchefle  de 
lEancaltre    vient 
voir  le  Roi  de  Caf- 


Ee  Due  de  Lan- 
ça ft  te  envoie  des 
AmbafTadeurs   au 
Koi  de  Caftille. 

Au  4e  IS.  S.  138^?. 
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le  Roi'  pour  reeonnoître  cette  marque  d'affedion  que  luh 
donnoientfes  peuples  :,  leur  accorda  plufieurs  grâces  ^  fur 
tout  il  ratifia  les  Lettres  de  Noblefle  accordées  à  ceux  qui 
avoientfervi  dans  la  guerre  de  Portugal^  comme  je  l'ai  rap- 
porté :  jufques-là  le  Change  s'étoit  toujours  tenu  au  nom  du 
Roi  &  par  fes  Officiers  5  tout  le  Roïatmie  le  fupplia  de  vou- 
loir bien  confentir  que  les  Villes  s'en  chargeafient  elles-mê- 
mes :,  afin  qu'on  pût  lever  plus  ailément  la  fomme  qu'il  de- 
mandoit. 

Dès  que  la  paix  fut  conclue  &  ratifiée  par  les  Anglois  &  les 
CaftillanS:,  Confiance  Duchelîè  deLancaftr^  &  fille  de  Pier- 
re le  Cruel  j  quitta  le  nom  de  Reine  de  Caftille  qu'elle  avoir 
prisj  partit  de  BaïonnC:,  pafTa  par  la  Bifcaïe^  &  fe  rendit  à 
Medina-del-Campo  avec  l'agrément  du  Roi  de  Cafl:ille  pour 
lui  rendre  vifite.  L'entrevue  fe  fit  au  mois  d'Août;  le  Roi  lui- 
donna  mille  marques  d'eflime  &  d'amitié  ;  il  fît  plus  :  car  par 
un  excès  d^  generofité  il  lui  céda  encore  la  Ville  de  Hueté 
la  vie  durant ,  libéralité  digne  d'un  Roi  ;  mais  foible  recom- 
penfequi  nela  dédommageoit  gueres  àfoo  gré  d'une  Cou^- 
ronne  à  laquelle  on  la  forçoit  de  renoncer.  Le  Roi  db  Caf- 
îille  &  le  Duc  de  Lancaftre  s'envoïerent  l'un  à  l'autre  dés  pre- 
ifens  magnifiques;  entr'autresleDucenvoïa  au  Roi  une  Cou- 
ronne d'or  d'un  travail  exquis  3  qu'il  accompagna  des  paro- 
les les  plus  obligeantes,  qui  rehaufferent  encore  le  prix  du 
prefent:  car  il  luifit  dire  que  puifqu'il  lui  cedoit  le  Roïau- 
mCj  il  étoitjufle  qu'il  fe  fervit  delà  Couronne  qu'il  avoir 
feit  travailler  pour  lui-même. 

Après  ces  civilitez  mutuelles  la  DuchefTe  de  Lancaflre 
partirpour  Guadalajara^  dontellealla  prendre  poffelfionau^ 
commencement  de  l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-neuf  5 
mais  le  Roi  refta  à  Madrid  où  il  reçut  de  nouveaux  Ambafïa- 
deurs  que  lui  envoïale  Due  de  Lancaflre  ^  pour  le  prier  de 
vouloir  bien s'aboucheravec  luifurles  frontières  deGuïen- 
ne  &  de  Bifcaïe:  les  liaifonsque  ces  deux  Princes  venoient 
de  contrader  étoient  trop  fraîches  pour  refufer  ce  qu'on  de- 
mandoitavec  tant  d'empreffement  ;  Sa  Majeflé  eonfentit  à 
l'entrevue ,  Ôc  le  RoLpartit  de  Madrid  à  delTein  de  s 'y  rendre  5 
dans  le  chemin  il  tomba  malade  à  Burgos  ;  ainfi  le  tems  mar-= 
que  pour  l'entrevue  fe  palia^  &  le  Roi  changea , de  fen=^ 
îiment.- 
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Il  ne  laiflfa  pas  de  fe  mettre  en  chemin  dès  qu'il  fut  un  peu  ^'"  '^'^  ^^-  ^-  ^^^^. 
d'ctabli  &  en  état  de  foutenir  les  fatigues  du  voiage ,  &  il  s'a-  ,-,,^^  ^^[r^Z  ^-^^^ 
yança  jufqu'à  Vittoriaj  OÙ  il  prit  congé  delà  Duchene  de 
Lancaftre  qui  .alla  rejoindre  le  Duc  fon  époux  5  le  Roi  pour 
lui  faire  plus  d'honneur  &lui  marquer  la  -conlideration  qu'il 
avoit  pour  elle,  nomma  le  P.  Ferdinand  d'IUefcas  de  l'Or- 
dre de  faint  François  fon  Confefleurj  D.  Pero  Lopez  d' Ayaia 
ôc  l'Evêqued'Ofme  pour  l'accompagner  dans  fon  voïage; 
ils  avoient  ordre  de  prier  le  Duc  de  l'excufer  s'il  ne  s'étoit 
pas  trouvé  à  l'entrevue  5  que  la  foiblelïe  de  fa  fanté  &  fes  in- 
difpofitions  continuelles  l'avoient  empêché  d'entreprendre 
;un  voïage  dans  un  pais  où  les  chemins  étoient  prefqu'impra- 
ftiquables  &.dans  un  tems  où  les  montagnes  étoient  couver- 
tes de  neiges  5  mais  la  vérité  efl:  que  le  Roi  craignoit  cette  en- 
,trevûe  3  dans  laquelle  il  nedoutoit  pas  que  les  Angiois  ns2 
filTent  leurs  efforts  pour  le  4étache>r  de  l'alliance  de  la  Fran- 
<:e  j  d'un  côté  ilapprehendoit  de  défobliger  le  Duc^ ^'il  n'en- 
4:roit  pas  dans  fes  fentimens ,  &  -de  l'autre  rien  ne  lui  paroif- 
ibit  plus  dur  que  de  renoncer  à  Tamitié  de  la  France ,  à  la- 
quelle lui  &  le  feu  Roi  fon  père  étoient  prefqu'uniquement 
redevables  de  leur  Couronne  5  les  obligations  qu'il  avoit  à  la 
France  ^  étoient  fi  récentes  &  fi  effentielles ,  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  les  oublier  fans  ingratitude. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  fes  conjedu-     le  Roi  de  Czf- 
jes;  carleDucaïant  perdu  toute  efperance  de  le  voir,  pro-  uJ^H^^^^.'^^.i,^ 

^  ^  ^  iigueravecle  Duc 

pofa  ^  fes  Ambafîadeurs  de  rompre  avôi:  la  France  &  d'entrer  de  Lancaitre  co-a- 
dans  une  ligue  contre  cette  Couronne  5  mais  ils  trouvèrent  ^re  la  francs. 
le  moïen  d'éluder  ces  proportions ,  en  répondant  qu'ils  n'a- 
voient  fur  cela  ni  ordre  ni  inftrudion ,  qu'ils  ne  pouvoient 
crien  régler  de  nouveau  :,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'en  ren- 
4re  compte  à  SaMajefté  pour  conclure  ce  qui  feroit  le  plus 
avantageux  &  le  plus  conforme  aux  intérêts  &  à  la  gloire  de 
leur  Couronne  :  après  cette  réponfe  ils  prirent  leur  audience 
de  congé  :,  &  s'en  iretournerent  à  Vittoria  fans  vouloir  même 
îien  décider  fur  la  permilTion  que  les  Angiois  demandoient 
d'aller  en  pèlerinage  à  Comppftelle  pour  offrir  leurs  vœux 
au  Tombeau  de  faint  Jacques ,  auffi-bien  que  toutes  les  au- 
tres Nations  Chrétiennes.  Ce  refus  paroîtra  d'abord  étrange; 
plais  les  Caftillans  n'avoient  pas  oublié  la  defcente  des  An* 
glois  m  Galiee ,  ^  ils  appreheAdoient  âvec  taifon  ^  cjue  s'iJf 
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A\i  dé  N.  S.  138p.  leur  accordoient  cette  liberté  j  ils  ne  s'en  ferviffent  pour  ex- 
citer des  fadions  dans  la  Galice ,  &  pour  ranimer  l'efprit  de 
révolte  dans  une  Province  où  ils  avoient  encore  des  Parti- 
fans  fecrets. 
©h  trouve  à  Sar-       Comme  on  cteufoit  à  SarragofTe  des  fondemens  pour  re- 
àFfanneEnorlck  P^^'^^' ^  rclever  l'Eglife  de  faiute  Engtacie ,  fameufe  de  tout 
&de  iaint;Luper^-  tems  par  le  concours  &  la  pieté  des  Fidèles  ^  on  trouva  le 
^^"^''  treizième  de  Mars  deux  Tombeaux  très-anciens  avec  leurs 

Infcriptionsî  dans  l'un  étoit  le  corps  de  fainte  Engracie  ,  & 
dans  l'autre  celuidefaintLupercius.  Ce  fut  une  joie  univer- 
feile  pour  la  Ville  d'avoir  trouvé  un  fi  précieux  tréfor^  &  re- 
couvré le  corps  des faints Patrons  dupais  :  les  peuples  regar- 
dèrent cela  comme  un  gage  de  la  protedion  qu'ils  efperoient 
obtenir  du  Ciel  par  l'intercelTion  deces  Saints^  onfit  pour 
cela  des  réjouilfances  &  des  procefllons  pendant  plufieurs 
jours. 
TSTJtre  îe.       ^'entrevûe  du  Roi  de  Caftille  &  du  Duc  de  lancaftfe 
Ângiois  &  les      n'aïaut  pu  réuifir  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  j  il  y  eut  une 
li'i-aQjois..  Trêve  de  trois  ans  entre  les  François  &  les  An2[lois  :  ces  deux 

Nations  également  laffes  de  la  guerre  opiniâtre  qu'ils  fe  fai- 
foient  depuis'tant  d'années  ^  étouffèrent  pour  un  tems  leur 
haine  &leur  jaloufîe  mutuelle^ôc  refolurent  de  tourner  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Infidèles.  Le  rendez-vous  gênerai 
des  Armées  étoit  à  Gennes ,  d'où  elles  pafferent  en  Barbarie 
&  abordèrent  à  la  côte  à'AphrodifîcNïllQ  qu'on  appelle  com- 
munément ^^/r/^ï^^  5  ils  y  mirent  le  Siegej&  la  battirent  avec 
beaucoup  de  violence  >  mais  le  fuccès  ne  répondit  ni  à  leurs  ■ 
préparatifs  ^  ni  aux  efperances  que  l'on  avoit  conçues  d'un  fi 
puifîant  armement  où  les  forces  des  deux  plus  formidables  • 
Nations  fe  trouvoient  réunies»  ■ 
Tre^re  entre  Jcs  •  L'Efpagne  n'étoit  pas  cependant  encore  bien  trànqùiîle  '; 
Ebrtugai!  "  àansiè Traité conclu  entre Ics  Caftillans  &  les  Anglois  on" 
avoit  mis" la  claufe  &  la  condition  ordinaire  ^  fçavoir  que  les 
alliez  des  deux  partis  feroient  compris  dans  le  Traité.  On 
refolutdans  les  Etats  de  Caftille,  qui  fe  tenoient  à  Segovie, 
quel'on'envoïeroitdes  Ambafladeursen  Portugal  pour  fçah 
voir  les  intentions  du  Roi  &  àqiîoiïi  s'eii  Vouloir  tenir-; 
une  profperité  conftante  &  des  fuccès  heureux  ne  font  que 
trop- fouventtourner  la  tête  aux  plusfages^  qui  oublient  ai- 
Xlment  alors  l'inflabilité  des  chofes  de  la  terre.  Le  nouveati  - 

Roii 
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Roi  fier  des  avantages  remportez  furies  Caftilîans ,  étoit  ré-  ''^"  '-^  ^-  ^-  ^i^?- 
folii  de  continuer  la  guerre  &  fe  difpofoit  à  faire  une  nouvel- 
le irruption  fur  les  frontières  de  Galice  5  cependant  le  P.  Fer- 
dinand d'Hillefcas  ^  Confefleur  du  B.oi  de  Caftille  ^  l'un  des 
Ambaffadeurs  ^  homme  habile  &  intelligent  ^  fçut  par  ion 
adreile  ménager  l'efprit  du  Roi  de  Portugal  j  &  l'engagea  à 
confentir  à  une  Trêve  de  fix  mois. 

Le  Pape  Urbain  VI.  mourut  en  ce  tems-là  à  Rome  le  quin-  Mort  du  Pape 
ziéme  d'Odobrei  les  Cardinaux  de  fon  obédience  élurent  Urbain  vi.  àRo- 
peu  de  jours  après  le  Cardinal  Pierre  Tomacello  originaire  de^Bomfoœix?" 
deNapleSj  lequel  prit  le  nom  de  Boniface  IX, 

Dès  que  le  tems  de  la  Trêve  fut  expiré ,  le  Roi  de  Portugal      Les  Portugais 
qui  n'avoir  point  congédié  fes  troupes  j  vint  mettre  le  Siège  f[!r"*^°'^  J^,"^'  "^^ 
devant  Tuy  en  Galice  j  Ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  &  dent.  Tréve'dc^/îi 
furies  frontières  de  Portugal  5  il  pouflbit  le  Siège  avec  une  mo^savec  ksCai; 
extrême  vigueur  j  ôcfaifoit  de  terribles  dégâts  dans  le  pais. 
Le  Roi  de  Caftille  devenu  plus  timide  ou  plus  circonfpeâ; 
par  fes  pertes  pafleesj  ne  vouloitpas  bazarder  le  fort  d'une 
bataille  avec  une  Nation  devenue  plus  fiere  &  plus  hardie 
par  fes  dernières  vidoires  ;  il  fe  contenta  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  3  &  d'envoïer  un  Corps  de  troupes  fous  le  Comman- 
dement de  D.  PedreTenorio  Archevêque  de  Tolède  &  de. 
D.  Martin  Yagnez  ,  Grand- Maître  d'Alcantara  j  tous  deux 
Portugais  pour  foutenir  les  Afllegez  &  les  encourager  à  fe 
bien  défendrez  mais  ils  arrivèrent  trop  tard  5  ils  trouvèrent  la  ♦ 

Ville  prifejcependant  leur  arrivée  ne  fut  pas  inutile  :  car  étant 
enftez  en  négociation  avec  le  Roi  de  Portugal ,  ils  l'engagè- 
rent à  confentir  à  une  Trêve  de  (ix  ansj  à  condition  qu'on: 
rendroit  de  "part  &  d'autre  toutes  les  Villes  prifes  dans  le 
cours  de  cette  guerre. 

L'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-dix  fut  memorabî'e-  An  de  N.Sw^o» 
pour  la  Caftille  par  la  tenue  des  Etats  du  Roïaume  à  Guada-        l/  ^  J  ^■■ 
lajara  ;  ces  Eiiats  font  fameux  par  la  multitude  6c  la  diverfité  j,^^  u°^C?^^^ 

■  ^  dans    Je:>   Etats  de 

des  affaires  importantes  qu'on  y  traita  &  par  les  fages  Règle-  Guac^aij^ara  de 
jinens  qu'on  y  nt  :  leFvoi  y  propofa  lui-même  de  renoncer  à  ^'--^^^''•"*--}'a  Cou-- 

"^  ron nu;  en  uivcuttig, 

la  Couronne  en  faveur  duPrinee  desAfiuries  fon  filsûl  repre-  ion  fib. 
fenta  qu'après  cette  démarche  les  Poxtugais  poiirroient  fe  re^ 
foudre  plus  facilement  à  reconnoitre  pour  Souverain  cePrin;- 
ce  dont  les  droits  deviendroient  alors  inconteftables  par  le5~ 
conventions  teftamentaires  du  Ps.oi  de  Portugal  fon  aïeule 
Tome  II L  Nanan. 
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An  à..  N.  S.  j-po.  père  de  la  Reine  Beatrix  fa  mère  5  que  pour  lai  il  fe  réierve- 
roit  la  traifiéme  partie  des  revenus  Ecclefiaftiques  que  le 
PapeClement  luiavoit  accordée  à  l'exemple  d'Urbain  Vî. 
fon  Compétiteur  qui  avoir  fait  la  même  grâce  aux  Angloisj 
car  ces  deux  Papes  ne  penfoient  par  ces  fortes  de  gratinca- 
tions  au  préjudice  des  intérêts  de  l'Eglife  ,  qu'à  gagner  l'af- 
fedion  des  Princes  de  leur  obédience  3  il  ajouta  qu'il  con- 
ferveroit  encore  les  Villes  de  Seville ,  de  Cordoue ,  de  Jaën, 
de  Murcie  &  la  Bifcaïe.  Les  Grands  &  généralement  les 
Etats  ne  purent  approuver  cette  refolution^  alléguant  que 
cette  abdication  feroit  d'un  pernicieux  exemple  &  d'une 
dangereufe  confequence  5  qu'il  n'étoit  nullement  à  propos 
qu'un  Prince  en  état  de  gouverner  fe  déchargeât  du  Gou- 
vernement fur  un  enfant  j  qu'on  ne  devoit  pas  compter  fur 
les  Portugais  j  fi  on  ne  les  contraignoit  parla  force;  que  les 
tems  cliangeoient  j  &  que  la  fortune  ne  leur  feroit  pas  tou- 
jours favorable. 
Le  iioi  accorde       Après  Cette  affaire  on  mit  fur  le  tapis  celle  des  Rebelles, 

«r.caniiîiitiegene-  q^j  avoieut  Diis  ouvcrtement  le  parti  des  Portugais  j  on  leur 

.raie  aux  Rebeiks.     ^  ,  ^  .^.  ,-^,  .,    ^  ^  ... 

accorda  une  amniihe  générale  :,  dans  leiperance  quils  ne 
penferoient  qu'à  effacer  le  fouvenir  de  leur  révolte  paifée  , 
parles  fervices qu'ils  rendroient  à  l'Etat:,  outre  qu'il  étoit  " 
difficile  de  les  punir  à  caufe  du  grand  nombre;  lefeul  Com- 
te de  Gijon  fut  excepté  de  l'amniftie  ^  &  condamné  à  demeu- 
rer toute  fa  vie  dans  la  prifon  où  on  l'avoir  renfermé  ;  fa  fau- 
te étoit  tropconfiderablej  &il  y  étoit  retombé  trop  fou  vent 
pour  en  obtenir  le  pardon  5  le  Roi  étoit  fi  irrité  contre  lui, 
qu'il  en  auroit  tiré  une  terrible  vengeance  j  s'il  n'avoir  été 
retenu  par  l'exemple  récent  du  Roi  D.  Pedre  qui  s'étoit  per- 
du par  de  femblabies  traits  de  feverité. 
On  i-c"!e  encore       On  régla  encore  que  le  Roïaume  fourniroit  au  Roi  ime 
le  nombre  des     fomme  fufïifante  pour  la  folde  &  l'entretien  des   gens    de 
roK-iÇLy^'oiûrfur  gLierre  qui  dévoient  toujours  demeurer  fur  pied ,  même  en 
l>icd.  tenis  de  paix ,  parce  que  cqs  troupes  3  quand  la  paix  étoit  fai- 

te ,  fe  difperfoient  dans  les  Villes  &  dans  les  Villages  où  el- 
les vivoient  à  difcretion,  pilloient  les  peuples,,  déroboient 
impunément  j  défoloient  la  Campagne ,  &  faifoient  déferrer 
les  laboureurs;  pour  exécuter  plus  fûrement  ce  projet  j  on 
commença  par  la  réforme  des  troupes  qu'on  réduifit  à  quatre 
mille  hommes  d'Armes  ;,  quinze  cens  Chevaux-Légers ,  ôc 
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mille  Archers  avec  les  gens  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  An  deN.  s.  13^0. 
fervice  5  il  fut  réglé  que  ces  troupes  deftinées  pour  la  défenfe 
du  Roïaume  ,  vivroient  de  leur  païe  j  fans  fortir  de  leurs  Gar- 
nirons 3  ni  de  leurs  quartiers.  De  cette  manière  on  remédia  à 
la  licence  &  au  brigandage  des  foldats  j  mais  pour  diminuer 
les  dépenfes  &  foulager  l'Etat  épuifé  ^  on  baiila  la  païe  des 
foldats  3  qu'on  eut  foin  derecompenfer  par  des  droits  &  des 
privilèges  5  on  retrancha  auffi  aux  Efpagnols  la  liberté  de^ 
s'engager  au  fervice  d'aucun  Prince  Etranger  ^  &  d'en  rece- 
voir des  penfions  3  Règlement  falutaire  &  que  les  Rois  dans 
la  fuite  ont  toujours  fait  exécuter  avec  la  dernière  rigueur. 

Les  Papes  avoient  accoutumé  de  conférer  la  plupart  des      On  prielePaDe 
Bénéfices  d'Efpagne  à  des  Etrangers  j  ce  qui  caufoit  deux^^7'"'^'^Jer,Tridé.. 

,.  *■      .  ^  .  10  •         VN--'-  lordre  qui  ic- tifu- 

grands  inconvemens  5  fçavoir  que  le  Service  Divin  etoit  ne-  voir  dans  Li  .  <  Ua- 
gligé  parl'abfencedesBeneficierSj  &  que  les  Efpagnols  ne  tioudesBeneHccs. 
pouvant  efperer  de  parvenir  aux  Bénéfices ,  abandonnoient 
les  fciences  j  c'étoit  la  plainte  ordinaire  de  ces  tems-là  ;  on 
l'avoitfôuventpropoféedans  les  Etats  ^  &  fouvent  on  avoit 
cherché  les  moïens  d'y  remédier;  enfin  on  refolut  de  fup- 
plier  le  Pape  Clément  d'y  mettre  ordre  ^  &  d'accorder  une- 
grâce  que  tout  le  Roïaume  demandoit  avec  beaucoup  d'em- 
prefîement. 

Il  s'étoit  glifle  dans  la  Caftille  un  autre  défordre  3  dont  les      OntâcBe,  mais 
confequences  n'étoient  pas  moins  dangereufes  ;  la  plupart  Crlnds  ^i'aïmini^ 
des  Seigneurs  &  même  des  fimples  Gentilhommes  d'Efpa-  trat  on  des  biens 
gne  pendant  les  dernières  révolutions  &  dans  le  trouble  des  Eccidiaihc^ues,. 
guerres  civiles^s'étoient  emparez  desEglifes  &  de  leurs  reve- 
nus fous  le  fpecieux  prétexte  deP  atronagejils  mettoient  dans 
les  Bénéfices  des  Ecclefiaftiques  à  leurs  gages  :,  qu'ils  ctoient 
enfuite  félon  leur  caprice  j  ils  leur  aflignoient  une  très^petite 
partie  des  revenus  de  TEglife  pour  leur  fubfiftance ,  &  ils  fe 
réfcrvoient  tout  le  refle.  Les  Evêques  deBurgos  &  de  Cala- 
hoira  qui  avoient  plus  d'intérêt  que  les  autres  à  réprimer  ce 
défordre ,  entreprirent  d'emploïer  pour  une    caufe  fi  jufte 
l'autorité  des  Etats  &  la  puifiance  Roïale  .•  le  Roi  y  confentoit 
volontiers?  mais  voïant  iarefiftance  &  l'oppofitionqu'y  fai- 
foient  les  intereffez  3  il  n'ofa  rien  changer  ni  chagriner  de- 
nouvCciu  laNobleffe  quin'étoit  pas  déjà  trop  fatisfaite  d  un 
autre  P.eglernent  qu'on  avoit  fait  3  par  lequel  on  accordoît 
àleuisVafiaux  d'avoir  recours  aux  Tribuiiaux  &  aux  juges-; 
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An  Je  N.  s.  1500.  Fvoïaux  par  voïe  d'appel,  outre  que  pour  foutenir  leurs 
droits  ils  alléguèrent  la  poflefllon  immémoriale,  les  fervi- 
cçs  deleurs  Ancêtres  ,  ôcies  anciennes  Bulles  des  Papes;  il 
eit  vrai  que  ces  Bulles  avoient  été  obtenues  avant  le  Concile 
de  Larran,  qui  ordonnoit  qu'aucun  feculier  ne  pourroit  dé- 
formais poiïeder  les  dixmes  desEcclefiaftiques,  ni  fe  mettre 
en  pofielfion  des -autres  biens  de  l'Eglife,  quand  même  il  en 
auroit obtenu  la permiiTion  du  Pape,  Décret  remarquable. 
Cependant  quelque  jufte  que  fut  cette  affaire ,  on  ne  voulut 
'  rien  décider  alors ,  &  les  chofes  demeurèrent  dans  l'état  où 

elfes  étoient  auparavant.  (  1 1  ) 

Le  feu  Roi  D.  Henri  avoit  fait  pendant  fon  Règne  des  gra- 
tifications exceffives,  foit  pour  s'attacher  la  Nobleffe  ,  foit 
pour  la  recompenfer  des  fervices  qu'elle  lui  avoir  rendus.  Ce 
Prince  inftriùt  du  tort  qu'il  avoit  fait  à  fa  Couronne  par  ces 
aliénations  ^  qui  en  avoient  confiderablement  diminué  le 
domaine  &  les  revenus ,  les  avoit  rellerrées  dans  fon  Tefta- 
ment  par  une  claufe  particulière  qu'il  y  avoit  ajouté  en  forme 
de  Codicille,  comme  je  l'ai  déjà  rapporté.  Les  Seigneurs 
propoferent  dans  les  Etats  qu'on  retranchât  cette  claufe  pour 
les  raifons  qu'ils  alléguèrent ,  mais  qui  ne  regardoient  que 
leurs  intérêts  particuliers.  Le  Roi  ne  leur  répondit  qu'en  ter- 
mes ambigus;  il  fe  contenta  de  leur  dire  qu'il  auroit  de  la 
jûïe  que  les  dons  que  le  feu  Roi  fon  père  avoit  faits ,  fuflent 
confiants  &  affurez  ;  mais  ce  ne  furent  que  de  belles  paroles 
qui  ne  fignifioient  rien  ;  il  avoit  dans  fon  cœur  bien  d'autres 
fentimens ,  &  fa  conduite  le  fit  voir. 
LXVin.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Guadalajara,  il  reçut  des  Am- 

Le  Roi  ae  Na-  i3^(]f2(;[eLij.s  ^q  [^  p^j-j-  ^gg  j^gis  de  Navarre  &  de  Grenade  ;  D. 

V3.rre  envoie  reu».-  ^ 

niander  ia  Reine  Ramire  d'Arellauo  &  D.  Martin  d'Ayvar  demandèrent  au 
f<.n  épouie^^qiu  nom  du  premier  que  puifque  la  Reine  Leonore,  qui  avoit 
voulu  demeurer  en  Caftille  pour  reprendre  l'air  natal ,  étoit 
parfaitement  guérie,  elle  retournât  en  Navarre  pour  y  de- 
meurer avec  le  Roi  fon  époux  ;  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  l'un 
Se  l'autre  étant  en  âge  d'avoir  des  fuccefTeurs ,  ils  fuflent  plus 

(11)  Auparavant.  Ce  dcfordre  n'étoit  par  la  Noblelïe  &  fur  les  mêmes  motifs, 
pas  particulier  enEfpagne;  il  étoit  com-  LeClergé  en  a  toujours  demandé  &  pref- 
mun  dans  la  plupart  des  Roiaumes  Ca-  lé  la  refttttition  ,  ne  pouvant  Ibuffrir  que 
tholiques  d'Europe  ,  où  rien  de  plus  fre-  l'avarice,  la  débauche  ou  l'ambition  ra- 
quent que  ces  ibrtes  d'uliirpations  de  vit  à  Dieu  par  un  lacrilege  exécrable  ce 
hims  Et.cleiàaftii]ues  par  les  Grands  &  que  la  Religion  lui  avoit  confacré. 


éîoit  en  CaitiUe. 
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long  tems  feparez  ;  d'ailleurs  qu'il  étoit  neceflaire  que  le  AndcN.s.  ijsjo. 
Roi  de  Navarre  fe  fît  couronner:,  mais  qu'il  avoit  toujours 
voulu  différer  cette  cérémonie  jufqu'à  ce  que  la  Reine  fon 
époufe  fût  en  état  de  recevoir  elle-même  la  Couronne. 

La  demande  parut  raifonnable  au  Roi  ;  il  fit  appeller  fa      ta  Reine  refufc 
fœur,  &  lui  déclara  qu'elle  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  d'al-  ^^  retourner  ca 
1er  rejoindre  fon  époux;  qu'ainfiellefe  difposât  à  partir  in-     ^^^'^'^^' 
cefiamment  :  la  Reine  le  pria  de  la  difpenfer  de  retourner  en 
Navarre ,  fur  ce  qu'elle  ne  pouvoit  vivre  en  fureté  au  milieu 
d'une  Nation  qui  la  haïlîbitj  &  qui  avoit  autrefois  tenté  de 
l'empoifonner  par  le  moïen  d'un  Médecin  Juif. 

Le  Roi  de  Caftilletrouvoit  une  extrême  dureté  à  forcer 
fa  fœur  de  retourner  en  Navarre  malgré  fes  répugnances  j 
mais  il  ne  put  refufer  aux  inftantes  prières  des  Ambafladeurs 
du  Roi  de  Navarre  :,  qui  n'avoir  point  de  fils ,  la  Princeffe 
Jeanne  l'aînée  de  fes  filles  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  auprès  de 
lui,  &  que  la  Reine  fa  mère  avoit  laiffée  à  Roa. 

Le  Roi  de  Navarre  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance  Le  Roi  de  Na- 
de  retirer  fitôt  de  Caftillela  Reine  fon  époufe  ,  refolutdene  p;;;,%5^;;^?""^  ^ 
pas  différer  davantage  fon  Couronnement  :,  qui  fe  fit  le  trei- 
zième Février  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune ,  il  fut 
fàcré  fuivant  la  coutume  des  Rois  de  Navarre;  enfuite  fes 
foldats  l'aïant  pofé  fur  un  bouclier  en  forme  de  Char  mili- 
taire, relevèrent  fur  leurs  épaules  ,  &  tout  le  peuple  qui 
étoit  accouru  en  foule ,  fit  retentir  les  environs  des  cris  re- 
doublez de  /'^i'V'e  le  Roi.  Ainfi  fut  reconnu  &  proclamé  Roi 
♦  de  Navarre  Charles  I  IL  après  avoit  juré  d'obferver  les 
loix  &  de  conferver  les  privilèges  du  Roïaume  :  D.  Pedre 
Martinez  de  Salva ,  Evêque  de  Pampelune  fit  la  cérémonie , 
à  laquelle  fe  trouva  le  Cardinal  Pierre  de  Lune,  Légat  du 
PapeClementj  &  oui  aififta  prefque  toute  la  Noblefle  de 
Navarre. 

Le  Roi  de  Grenade  envoïa  le  Gouverneur  de  Malaga  en        Lxix. 
qualité  d'Ambafladeur  vers  le  Roi  de  Caflille pour  demander  enlre^^ks^Kol^de*^ 
la  prorogation  de  la  Trêve  entre  les  deux  Couronnes,  avant  caildie &  de  Grer 
même  qu'elle  fi\t  expirée.  L'Ambafladeur  négocia  fi  adroite-  "^^^• 
ment,  qu'il  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  auffi  eut-il  loin  d'ap- 
porter des  prefens  magnifiques ,  &  de  donner  au  Roi  &  à  fes 
Miniflres  des  Chevaux  parfaitement  beaux  avec  des  équipa- 
ges fuperbes  6c  quantité  d'étofes  des  plus  riches  &  Aqs  plus 

Nnnnn  iij 
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An  de  N.  S.  13^0,  précieufes  ;  ce  qu'il  y  eut  de  fmgulier  dans  cette  Trêve ,  c'eft 
qu'elle  fut  non  feulement  fignée  par  les  deux  Rois ,  mais  en- 
core par  leurs  fils  qui  dévoient  hériter  de  leurs  Etats. 
Lxx.  D.  PedreTenorio  Archevêque  de  Tolède  fît  bâtir  en  ce 

L'Archevêque  de    ^  i^    \   r      r     •  -r-  r  \_     r       1     t-  ■>  1 

Tolède  fait  bâur  tems-ia  a  ics  itais  un  Pont  iuperbc  lur  le  1  âge  ^  qu  on  appel- 
un  Pont  ûir  le  Ta-  le  encore  aujourd'hui  le  Pont  de  l'Archevêque  ;  'û  y  avoit 
^^'  proche  de  là  un  petit  nombre  de  maifons  ou  plutôt  de  chau- 

mières qui  formoient  une  efpece  de  Village.  Le  P'.oi  aïant 
pafle  par  là  lorfqu'ilalloit  à  Seville  pour  faire  la  guerre  en 
Portugal ,  fut  fi  fatisfait  de  l'ouvrage  auquel  on  travailloit 
encore  j  &  de  la  lîtuarion  agréable  &  charmante  de  tous  les 
environs ,  que  l'Archevêque  de  Tolède  fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien  accorder  le  droit 
de  franchife  &  quelques  autres  privilèges  à  ceux  qui  vou- 
droient  venir  demeurer  dans  ce  Village  pour  le  peupler;  le 
Roi  y  confenrit  &  voulut  que  cet  endroit  s'appellât  Vilia- 
fri^nca>;  il  permit  même  que  la  petite  Ville  d'Alcolia  dans  le 
territoire  de  laquelle  le  Pont  étoit  bâti ,  jouît  aufïi  du  même 
droit  de  franchife  ?  les  Lettres  Patentes  en  furent  expedie'es 
le  quatorzième  Mars  à  Guadalajara  ^  &  on  les  garde  encore 
aujourd'hui  dans  les  Archives  de  l'Eglife  de  Tolède. 
LePvoi  avoit  déjà  donné  laSeigneurie  deLara  en  apanage  àD.. 
Perdinand  fon  fécond  fils ,  mais  il  y  ajouta  encore  la  Ville  de 
Penafiel  avec  le  titre  deDuché;  &  pour  marque  de  cette  nou- 
velleDignitéj  on  mit  fur  la  tête  de  ce  jeune  Prince  une  Cou- 
ronne fmiple  fans  être  rehauflee  de  fleurons ,  pour  la  diflin- 
guer  de  la  Couronne  Roïale.  Les  chofes  ont  bien  changé  de-  ^ 
puis ,  &  l'on  n'eil  pas  aujourd'hui  fi  fcrupuleux  :  car  non-feu- 
lement les  Ducs ,  mais  encore  les  Marquis  Ôc  les  Comtes  ont 
coutume  de  faire  graver  &:  de  mettre  au-defïus  de  leurs  ar- 
mes pour  timbres  &  pour  cimiers  des  Couronnes  fleuron- 
nées  &  élevées  qui  ne  différent  prefque  en  rien  de  celles  que 
portent  les  Rois.  Dans  les  armes  qu'on  donna  à  ce  jeune 
Prince  ,  TEcu  fut  écartelé  de  Caflilie  &  d'Arragon  ,  tant  pour 
les  diftinguer  de  celles  du  Prince  des  Afturies  fon  frere^  que 
parce  qu'il  defcendoit  de  ces  deux  auguftcs  Maifons. 
Kreâion  de  la  Enfin  Ics  Etats  de  Guadalajarafi  fameux  par  l'importance: 
Ville-  de  Lisbonne  ^q^  affaires  qu'ou  y  traita  &  par  la  multitude  des  fages  Re- 
glemens  qui  fervent  de  loix  à  laCaflille^  furent  congédiez, 
fur  la  fin  du  priiitems  ^  &  le  mois  de  Juin  fuivant  on  mit  la 
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dernière  main  à  la  Trêve  qu'on  negocioit  avec  le  Portugal  &  An  de  N.  s.  13^0. 
qui  fut  conclue  pourfix  ans5  cependant  les  Portugais  deve- 
noient  tous  les  jours  plus  célèbres  par  leur  valeur  &par  les 
avantages  qu'ils  avoient  remportez  5  ce  qui  ne  lailToit  pas  de 
jetter  les  Caftillans  dans  de  grandes  allarmes.  Leurs  enne- 
mis demeuroient  toujours  fermes  dans  l'obédience  des  Pa- 
pes d  Italie,  &  jamais  on  n'avoit  pu  les  en  détacher  5  c'eft 
pourquoi  le  Pape  Boniface  IX.  qui  avoit  été  élu  après  la 
more  d'Urbain  fur  la  fin  de  l'année  dernière^  pour  recompen- 
fer  la  fidélité  &  la  confiance  des  Portugais  dans  fon  parti  ^ 
érigea  la  Ville  de  Lisbonne  Capitale  du  Roïaume  en  Métro- 
pole h  il  ne  donna  d'abord  au  nouvel  Archevêque  que  l'Evê- 
que  de.Conimbre  pour  Suffragant;  mais  dans  ces  derniers 
tems  le  Pape  Paul  III.  y  en  ajouta  un  fécond  j  aïant  érigé 
la  Ville  de  Portalegre  enEvêchéj  qu'il  fournit  au  Métro- 
politain de  Lisbonne. 

La  Ville  de  Sesovieeftfitiiée  fur  une  àts  montagnes  qui      ,  ^^.^.^•"     ^ 

r  t     ^    n  •  1 ,        ■    •  Il      1     1  11  1  •  Le  Roi  de  Cal- 

leparent  la  Cafnlle  vieille  de  la  nouvellejtous  les  environs  ne  tiUe  va  paflei-  l'été 
fubliftent  quafi  que  par  le  commerce  de  ces  belles  laines  que  à  Seville. 
toutes  les  Nations  viennent  y  chercher  avec  empreflement , 
&  par  les  Manufadures  où  l'on  travaille  en  draps  fins  fi  efti- 
mez  de  toutes  les  Nations  :  ce  commerce  enrichit  les  habi- 
tans  de  Segovie,  &rend  cette  Ville  confiderable.  L'hiver 
y  eft  très-rude ,  à  caufe  des  montagnes  dont  elle  eft  environ- 
née; mais  en  recompenfe  l'été  y  efttrès-moderé  ,  à  caufe  de 
la  quantité  prodigieufe  de  neiges  qui  couvrent  toute  l'année 
les  montagnes ,  &  qui  tempèrent  beaucoup  la  chalevir  de 
l'air;  ceft  ce  qui  détermina  le  Roi  à  aller  faire  un  tour  à 
Segovie  après  la  conclufion  des  Etats  de  Guadaîajara  ,  afin 
d'y  palier  les  chaleurs  de  l'été,  qui  font  pour  l'ordinaire  ex- 
ceiïïves  en  Efpagne. 

Le  Roi  fut  bien-aifede  voir  en  pafTant  le  Monaftere  de  '^^  ^^it  bâtir  le 
Paular  qu'il  faifoit  bâtir  à  Rafcafria  alTez  proche  de  Sego-  chamcux  de  Pau- 
vie;  il  n'épargna  rien  pour  le  rendre ,  comme  il  eft  encore  iai-5  il  érabik  les 
aujourd'hui:,  le  plus  beau  ^  le  plus  riche  &  le  plus  fameux  ^ieux  Chltea^ir  de 
Monaftere  que  les  Chartreux  poiîedent  en  Efpagne  :  il  éta-  Vailladoiid,&  met 
blit  en  même-tems  les  Reli2;ieux  de  faint  Benoit  à  Vailla-  dfs  Jerommites  à 

.  c?  Wotrc-Dame    de 

dohd  ,  &  il  leur  donna  le  vieux  Château  pour  le  changer  en  Guadaloupc. 
un  Monaftere  de  leur  Ordre  ;  c'eft  là  que  le  General  des  Be- 
dedidins  a  coutume  à  prefent  de  réfider  &  d'affembler  les 
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AndeN.  S.I5PO.  Chapitres  genemux  de  foii  Ordre.  Le  Roi  fît  encore  quel- 
que changement  dans  la  célèbre  Egliie  de  Notre-Dame  de 
Guadaloupe;  car  il  en  ôta  les  Prêtres  feculiers  que  D.  Al- 
phonfe  fon  aïeul  y  avoir  mis  ^  &y  établit  en  leur  place  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Jérôme  5  il  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  fage  pour  entretenir  la  dévotion  des  Fidèles. . 
Voilà  les  trois  plus  infignes  Monumens  qui  nous  relient  de 
la  pieté  &de  la  Religion  de  ce  grand  Roi  j  avec  quelques 
autres  Loixtrès-falutaires  qu'il  porta?  entr'autres ^  trois  ans 
avant  lés  Etats  de  Guadalajara,  il  avoir  ordonné  dans  ceux 
de  Briviefca ,  qu'on  ne  porteroit  plus  déformais  la  Croix  à 
l'entrée  publique  des  Rois,  &  que  l'on  ne  brodcroit  plus  la 
figure  de  la  Croix  furies  tapis,  ni  fur  toutes  les  autres  cho- 
(es  fur  lefquelles  on  marche. 
Ixxîi.  £)^g  q^g  p^j.^  £m.  paff^    j[  envoïa  la  Reine  à  Madrid  ôc 

1-C  ivoi  envoie  13- 

Reine  à  Madud,  &  le  Prince  D.  Henri  avec  la  Princefle  Catherine  fon  époufe  à 
le  Frinccion  tixià  Talavera  pour  y  pafler  l'hiver  qui  eft  très-moderé  dans  ces 
aavcra-  quartiers-là ,  &  où  la  Campagne  eft  très-agréable:  pour  lui 

il  prit  la  route  dAlcala  à  deifein  de  pafler  en  Andaloufie^ 
pour  y  réprimer  les  défordres  que  l'impunité  &  la  licence 
des  armes  y  avoient  introduits  pendant  les  dernières  révo- 
lutions, &  qui  regnoient  dans  cette  Province  plus  qu'en  nul- 
le autre  d'Efpagne j  caries  Loix  y  étoient  fans  force,  &  les 
Juges  en  avoient  encore  moins  pour  les  faire  exécuter  :  la  fa- 
veur ,  le  crédit,  l'argent  &  la  violence  l'emportoient  prefque 
toujours  fur  la  raifon  &  la  juftice. 

Cinquante  Cavaliers  étoient  paflez  d'Afrique  enEfpagne, 
&  s'étoient  rendus  à  Alcala;  on  les  appelloit  communément 
Farfanéi ,  &  ils  étoient  Chrétiens ,  mais  à  la  folde  &  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Maroc  :  comme  les  foldats  fe  font  aux  moeurs 
des  pais  011  ils  vivent ,  ceux-ci  avoient  pris  la  manière  de 
combattre  des- Africains,  &  ils  y  étoient  les  plus  adroits: 
ces  Cavaliers  fe  diftinguoient  dans  l'adrelîe  de  manier  un 
MortJuRoiD.  Cheval.  Un  Dimanche  neuvième  d'Odobre^le  Roi  voulut 
après  avoir  entendu  la  Melfe  leur  voir  faire  l'exercice  5  il 
fortit  dans  la  Campagne  par  la  porte  de  Burgos  proche  de 
fon  Palais,  &  fe  rendit  dans  une  belle  plaine  accompagné 
de  toute  la  Cour  5  il  étoit  monté  fur  "un  très-beau  Cheval  : 
l'exemple  de  ces  Cavaliers  Africains  anima  le  Roi  3  il  lui  prie 
envie  de  faire aiiiTi  une  courfe  en  prefence  de  (es  Courtifans.v 

il- 
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H  piqua  fon  Cheval ,  &  le  poiifla  dans  des  terres  nouvelle-  An  de  N.  s.  i^.?®, 

ment  labourées  j  l'inégalité  du  terrain  &  la  profondeur  des 

filions  aïant  fait  broncher  le  Cheval  ^  il  tomba  avec  tant  de 

roideur ,  qu'il  écrafa  par  fa  chute  le  Roi  qui  n'étoit  pas  fort 

robufte ,  de  forte  que  ce  Prince  infortuné  expira  fur  l'heure  , 

difgrace  imprévue  qui  fit  bien  verfer  des  larmes,  &  qui  eut 

de  triftes  fuites. 

Ainfi  mourut  I>.  Juan  Roi  de  Cailille  âgé  d'environ  tren-      n  veutétaMïï 
te-trois  ans  5  il  régna  onze  années ,  trois  mois ,  vingt  jours  :  ""  O.^^^e  de  Cfee^ 
ce  Prince  pour  animer  la  Noblefle  &  les  Courtifans  par  le  ^^^"*- 
defir  de  la  gloire ,  avoit  inventé  fur  la  fin  de  Ces  jours  à  l'imi- 
tation de  D.  Alphonfe  fon  Aïeul ,  une  efpece  d'Ordre  de 
Chevalerie  qui  devoit  porter  pour  devife  un  collier  d'or, 
auquel  feroit  attaché  un  pigeon  qui  devoit  pendre  fur  l'efto- 
mach.  L'Inftitution  de  ce  nouvel  Ordre  fe  fit  à  Segovie  la 
fête  de  faint  Jacques  5  il  en  avoit  fait  lui-même  les  Statuts,  & 
cesReglemens  ne  tendoient  qu'à  ranimer  la  valeur  de  la  jeu- 
ne Noblefle  5  mais  la  mort  précipitée  de  ce  Prince  fit  évanouir 
fes  projets. 

Voilà  ce  qui  fepaflbit  en  Caftille  ;  à  l'égard  de  l'Arragon-:,  t  ttit 
D.  Juan  I.  de  ce  nom  tenoit  une  conduite  entièrement  oppo-  ,  Etat  des  affaire^ 
fée  à  celle  du  feu  Roi  fon  père.  Celui-ci  étoit  entreprenant  j  "'^son^ 
il  avoit  autant  de  valeur  que  d'ambition  ;  ilaimoit  la  guerre, 
&  ne  cherchoit  que  l'occalîon  de  reculer  Ces  frontières  ,  & 
d'étendre  fonEmpire  :  quand  il  étoit  queftion  de  faire  la  guer- 
re ou  la  paix ,  il  avoit  plus  d'égard  à  l'avantage  qu'il  en  pou- 
voit  retirer  ,  qu'à  fa  réputation  qu'il  facrifioit  aifément  à 
fon  ambition  &  à  fes  intérêts  particuliers  ;  fon  fils  au  con- 
traire étoit  d'une  humeur  affable  j  il  avoit  un  fonds  de  bonté 
&  de  douceur  qui  le  rendoit  incapable  de  faire  du  chagrin  à 
perfonne ,  à  moins  qu'on  ne  l'irritât  par  quelque  offenfe  con- 
fiderable  5  il  avoit  beaucoup  plus  de  penchant  pour  la  paix 
que  pour  la  guerre.  Lachafîe,  fur  tout  celle  de  l'oifeau,  la 
Mufique ,  la  Poëfie  &  femblables  amufements  faifoient  fes 
principales  occupations  5  mais  pour  conferver  dans  ces  di--  / 

vertiffemens  un  certain  air  de  grandeur  &  de  magnificence , 
les  revenus  de  la  Couronne  pouv oient  à  peine  fournir  aux 
plaifirs  de  ce  Prince  j  j'en  pafle  fous  filence  beaucoup  d'au^ 
très  plus  cachez  ôc  moins  innocens. 

.Tome  IIL  Ooooo 
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An  de  N.  S.  1390.       La  Reine  marchait  fur  les  traces  du  Roi  fon  époux ,  &  elle 
La  fitiution  de  étoit  à  peu  près  du  même  caradere ,  à  la  réferve  qu'elle  ne 
cette  Cour.  fortoit  point  des  bornes  de  la  pudeur ,  èc  qu'elle  ne  deshono- 

roit  point  la  Majefté  du  Trône  :  comme  elle  feplaifoit  beau- 
coup dans  de  femblables  amufemens  5  on  ne  voïoit  à  la  Cour 
que  bals ,  que  feftins ,  que  jeux  &  que  fpedacles ,  tous  les 
jours  étoient  marquez  par  de  nouveaux  plaifirsj  afin  que  la 
Tarieté  en  ôtât  le  dégoût.  Les  Dames  ne  s'occupoient  qu'à 
chanter,  danfer,  jouer  des  inftrumens ,  &  elles  s'y  occu- 
poient  beaucoup  plus  que  la  bienféance  de  leur  fexe  &  de 
leur  âge  ne  le  permettoit  ;  rien  ne  manquoit  à  la  Cour  d'Ar- 
ragondecequi  pouvoir  contribuer  amener  une  vie  molle 
ôc  délicieufe.  Les  Poètes  ,  qui  fçavoient  compofer  en  Lan- 
gue Limoiine ,  &  qui  fe  diftinguoient  par  la  délicateife  de 
leurs  ouvrages  j  avoient  tout  crédit  auprès  du  Roi  Se  de  la 
Reine,  &on  leurdonnoit  les recompenfes  qu'on  auroit  dû 
réferver  pour  ceux  qui  rendroient  quelque  fervice  important 
à  l'Etat?  ledéfordre  monta  jufqu'àun  tel  excès,  que  le  Roi 
envoïa  une  Ambaffade  en  France  uniquement  pour  cher- 
cher dans  cette  Cour  les  Poètes  les  plus  célèbres ,  &  pour  les 
attirer  en  Arragon. 
L'EmpereurV   -       ^^  bruit  qui  fe  répandoit  de  toutes  parts  de  la  vie  molle 
ceflas  envoie  de-  &  voluptueufe  qu'on  menoit  en  Cette  Cour,  engagea  rEm= 
mander  en  maria-  pereur  Venceilas  fi  connupar  fes  débauches  ,  à  envoler  des 
d'Arragon,  ce  qui  AmbaiTadeurs  en  Efpagne  pour  rechercher  l'amitié  du  Roi» 
fie  ic  fit  pas.  il  y  avoit  une  trop  grande  conformité  de  mœurs  &  de  fen- 

timens  entre  ces  deux  Princes  également  voluptueux,  pour 
ne  pas  fouhaiter  l'un  &  l'autre  de  contrader  enfemble  quel- 
que liaifon  :  les  Ambailadeurs  avoient  ordre  de  demander 
,en  mariage  la  fille  du  Roi  d'Arragon  pour  l'Empereur  leur 
Maître  j  cependant  cette  affaire  fut  différée ,  ^  dans  la  fuite 
ne  s'exécuta  point. 
I XX III  Les  Grands  d'Arragon  étoient  indignez  des  déreglemens 

les  Grands  fe  de  leur  Souverain3de  fa  nonchalance  dans  le  Gouvernement, 
lîgueiii:  enfcmble.  gj-  j^gg  défordres  affreux  que  caufoit  fon  amour  déréglé  pour 
les  plaifirsj  ainfi  pendant  qu'il  tenoitles  Etats  Généraux  à 
Monçon,  ils  s'aiTemblerent  de  leur  côté  à  Calafanz,  pour 
chercher  les  moïens  de  remédier  aux  maux,  dont  l'on  étoit 
pienacé  :  les  principaux  Chefs  de  cette  Aflemblée  épient 
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D.  Alphonie  d'Arragon,  Comte  de   Dénia  &  Marquis  de 
Viilena,  D.  Jayme  fon  frère  Evêque  de  Tortofe^  D._Ber- 
nard  de  Cabrera  ,  &  grand  nombre  d'autres  perfonnes  dif- 
tinguées. 

Ces  Seigneurs  jugèrent  à  propos  de  mettre  par  écrit  tous  lîsfontunMemoî- 
les  fmets  de  plainte ,  &  de  les  envoïer  à  rAflemblée  mènera-  '^^  informe  de  re*. 
,jV  l         n-i-A  c  jn  niontrance  au  Roi* 

le  des  Etats  &  au  Roi  lui-même  en  torme  de  Remontrance  j 

ils  prenoient  la  liberté  dans  ce  Mémoire  de  lui  repreienter 
les  défordres  que  caufoientdans  le  Roïaume  lesplaifirs  qui 
regnoient  à  la  Cour  5  que  cet  exemple  faifoit  languir  la  difci- 
pline  militaire  &  rendoit  les  peuples  effeminez  '-,  que  les 
mœurs  le  corrompoient  de  plus  en  plus  5  qu'on  ne  mettoit 
plus  de  bornes  à  la  débauche,  à  la  dépenfe,  &  au,  luxe  des 
habits  ;  qu'il  étoit  honteux  que  tout  l'Arragon  fe  gouvernât 
par  le  caprice  déréglé  d'une  femmcj  &  qu'elle  eût  plus  de 
pouvoir  quelesioix  &laNoblefre;  qu'enfin  le  Roi&  la  Rei- 
ne faiibient  un  tort  incroïable  à  leur  gloire ,  en  fouifrant  juf- 
ques  dans  leur  Palais  ces  déreglemens  inoùis.  Ils  en  vou- 
loient  particulièrement  aune  certaine  Lame  nommée  Car- 
roça  de  Villaragur ,  qui  gouvernoit  abfolumcnt  l'elprit  de  la 
Reine,  laquelle  avoit  elle-même  une  autorité  fouveraine 
fur  le  Roi  ion  époux  qui  n'agifloit  que  par  ion  organe  5  ils  re- 
gardoient  cette  femme  comme  la  fource  de  tous  les  défor-» 
dres  ôc  l'objet  de  la  haine  publique. 

Le  Mémoire  fut  prefenté  au  Roi  &  aux  Etats  ;  les  Seigneurs  le  Roi  accorcfe 
mécontens  n'étant  pas  fatisfaits  de  la  réponfe ,  il  y  eut  de  part  au'ilsShaicen/*^ 
&  d'autre  bien  des  allées  &  des  venues  5  mais  enfin  ceux-ci 
voïant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  par  les  voies  de  dou- 
ceur &  de  remontrance ,  eurent  recours  aux  menaces  &  dé- 
clarèrent qu'ils  en  viendroient  aux  armes,  fi  Sa  Majefté  ne 
Youloit  elle-même  apporter  le  rem.ede  à  ces  maux.  Ces  ccni- 
mencemens  pouvoient  avoir  des  fuites  fâcheufes ,  fi  le  Roi 
par  fa  douceur  naturelle  ne  fe  fût  mis  en  devoir  de  détourner 
l'orage  5  il  accorda  aux  Seigneurs  m.écontens  tout  ce  qu'ils 
demandoient  5  il  changea  lui-même  de  conduite  5  il  retran- 
cha de  fa  Cour  les  débauches  j  il  modéra  fesplailirs  ,  mit  des 
bornes  aux  dépenfes  de  fa  Maifon,  &  en  particulier  il  bannit 
de  la  Cour  la  Favorite  de  la  Reine ,  avec  défenfe  de  fe  mêler 
4u  Gouvernement  de  l'Etat ,  &  de  rentrer  déformais  au  Pa- 

O  o  o  o  o  ï] 


Lxxrv. 

Le  Comte  d'Ar- 
magnac encre  en 
Catalogne  j  &  la 
ypvaffe. 
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MdcN. s.  i3<po.  lais;  cette condefcendanceappaifa  la Nobleffe mécontente, 
&  arrêta  une  guerre  civile. 

Pendant  que  les  affaires  d'Arragon  prenôient  au  dedans 
une  lituation  plus  tranquille,  ce  Roïaume étoit  menacé  au 
dehors  d'un  orage  du  côté  de  la  France.  Bernard  d'Arma- 
gnac s'étant  mis  à  la  tête  d'un  Corps  confiderable  de  troupes 
Bretonnes ,  vint  tout  à  coup  fondre  fur  la  Catalogne;  mais 
cette  irruption  fit  plus  de  peur  &  de  bruit  que  de  mal;  Ber- 
nard ne  laifla  pas  d'être  bientôt  fuivi  par  le  Comte  d'Arma- 
gnac fon  frère ,  qui  entra  dans  cette  Province  avec  une  Ar- 
mée beaucoup  plus  nombreufe.  Tomich  Hiftorien  Catalan 
affureque  les  troupes  Bretonnes  montoient  jufqu'au  nombre 
de  dix-huit  mille  ChevauXjCxageration  qui  montre  au  moins 
que  l'Armée  des  ennemis  étoit  nombreufe.  Le  Comte  d'Ar- 
magnac n'avoit  point  d'autre  fujet  de  faire  la  guerre  aux  Ca- 
talans j  que  le  defir  de  piller  :  ce  qu'ils  n'exécutèrent  d'abord 
que  trop  bien  ;  car  ils  ravagèrent  la  Campagne ,  enlevèrent 
les  beftiaux,  firent  grand  nombre  de  prifonniers ,  &  réduifi^ 
rent  en  cendres  quelques  Villages  ;  le  fort  de  la  tempête  tom- 
ba fur  le  Lampourdan  ^  fur  les  environs  de  Gironne. 

Cependant  l'arrivée  des  François  aïant  jette  la  terreur  par 
tout;  tout  le  monde  courut  aux  armes.  Les  peuples  fe  rendi- 
rent de  toutes  parts  fur  la  Frontière  pour  défendre  leur  pa- 
trie ;  il  y  eut  plufieurs  rencontres  entre  les  Catalans  &  les 
François  ;  huit  efcadrons  ennemis  furent  taillez  en  pièces  fur 
les  Frontières  de  Navarre  par  D.  Bernard  de  Cabrera,  qui 
commandoit  un  Corps  de  troupes  Arragonnoifes.  Dans  une 
autre  rencontre  D.  Raymond  Bagés ,  un  des  plus  braves  Offi- 
ciers d'Arragon  défît  auprès  de  la  petite  Ville  de  Cavagnas 
un  autre  Corps  d'ennemis ,  &  fit  même  prifonnier  le  Capi- 
taine  Maftin  qui  le  commandoit  :  tous  ces  petits  avantages 
relevèrent  le  cœur  aux  Arragonnois,  &  déconcertèrent  fort 
les  Bretons.  Tel  eft  le  fort  de  la  guerre. 

Le  Roi  d'Arragon  aïant  raffemblé  ce  qu'il  put  de  vieilles 
troupes ,  partit  de  Gironne,  d'oui  il  obfervoit  l'ennemi,  &  fe 
mit  en  Campagne  pour  chercher  les  François  qui  fe  réunif- 
foient  de  toutes  parts  :  rien  n'eft  plus  redoutable  que  cette 
Nation  dans  le  premier  feu  du  combat  ;  maisce  feu  fe  rallen- 
fit  bientôt  5  ç'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion  :  car  les 


Les   Catalans 
battent  en  quel- 
ques rencontres  les 
troupes  du  Comte 


U  le  retire. 
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Trançois  s'ennuïerent  bientôt  d'une  guerre  ,  dont  le  fuccès  ''  *  '  ^?^^' 
Re  répondoit  pas  à  leurs  efperances  5  ils  refolurent  de  retour- 
ner chez  eux  fans  attendre  le  Roi  qui  s'avançoit  pour  les 
combattre  5  ils  quittèrent  la  Catalogne  &  prirent  la  route  du 
RoulîiUon  j  où  ils  firent  enpafîantde  terribles  dégâts  ;  mais 
ce  qui  les  détermina  encore  à  fe  retirer  plutôt  3  c'eft  que  le 
Comte  d'Armagnac  fe  vit  contraint  de  courir  à  la  défenfe 
de  fes  propres  Etats ,  où  Marigaut  originaire  d'Auvergne 
s'étoit  jette  avec  un  Corps  confiderable  de  troupes  à  la  fol- 
licitation  du  Roi  d'Arragon  qui  le  foudoïoit. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  pafToient  en  Catalogne  ^  on  me-       l  x  x  v. 
nageoit  à  Avignon  le  mariage  de  Louis  Duc  d'Anjou  &  de  la   fanage  de  Loin* 
PrincelTe  Yolande,  fille  du  Roi  d'Arragon.  Louis  étoit  fils  Yolande"^  fille ^lu 
du  fameux  Louis  aufTi  Duc  d'Anjou  qui  prenoit  le  titre  &la  Roid'Anagoa. 
qualité  de  Roi  de  Jerufalcm  &  de  Sicile ,  &  qui  étoit  mort  à 
rexpedition  de  Naples.  Le  Roi  d'Arragon  père  de  l'Infante 
ne  put  fe  trouver  à  Avignon  ^  parce  qu'il  étoit  alfez  embar- 
raffé  dans  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler  :  le  Pape  Clé- 
ment voulut  dreffer  lui-même  les  articles  du  meriage  j  ce 
qu'il  fît  au  contentement  des  deux  parties.  Le  Duc  d'Anjou 
étoit  en  perfonne  à  Avignon  5  mais  la  PrincelTe  d'Arragon  ne 
s'y  trouva  que  par  Procureur  :  la  cérémonie  fe  fit  à  Barcelon- 
ne,  où  le  Duc  d'Anjou  fe  rendit  avec  une  fuite  nombreufe 
de  Seigneurs  François  qui  l'accompagnèrent;  la  principale 
condition  de  ce  mariage  ^  6c  ce  que  l'on  avoit  particulière- 
ment en  vue ,  c'étoit  d'engager  le  Roi  d'Arragon  à  aider  le 
Duc  fon  gendre  pour  le  recouvrement  du  Roïaume  de 
Naples. 

Le  Roi  après  la  cérémonie  du  mariage  de  l'Infante  fa  fille  s  .  ^^",^  ^^^^^  ^^^ . 
fe  rendit  à  Perpignan ,  où  il  donna  fon  confentement  à  un  sdgneuï'^d'Êxeri- 
autre  mariase  entre  le  Prince  D.Martin,  Seigneur  d'Exerica  ca,  neveu  du  Roi 

ri' A 

fon  neveu,  fils  de  D.  Martin  Duc  de  Momblanc  fon  frère  &  ^i^J^^go"- 
Marie  Reine  de  Sicile  j  le  Pape  Clément  entra  aufTi  dans  cet- 
te aff'aire ,  parce  que  ce  Roïaume  de  Sicile  étoit  un  fief  de 
•i'Eglife. 

Les  affaires  de  Sardaime  qu'on  croïoit  appaifées  recom-        ixxvr. 

V/-1  .11  -r»  1  -r^-r  •         Nouveaux  trou* 

mencerent  a  fe  brouiller,  car  Brancaleon  Doria  fans  avoir  blés  en  Sardaignç. 
égard  au  dernier  Traité  conclu  avec  le  Roi  d'Arragon ,  &  ou- 
bliant l'amniflie  qu'on  lui  avoit  accordée,  trouva  le  moïen 
au  commencement  de  Tannée  mil  trois  cens  quatre-vingt- 

O  0  o  o  0  iij 
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Aatk-N  S.  ISP',  onze,  de  tromper  Tes  Gardes  &  de  fe  fauver  ^  atiffitôt  iî 
courut  aux  armes  ,  &  fit  foulever  prefque  tous  les  Infulaires  3 
fous  prétexte  de  les  délivrer  de  l'oppreffiontyrannique  des 
Arragonnois  5  il  eut  l'adrefie  d'engager  les  Génois  dans  Tes 
intérêts  j  le  defîr  du  changement  &  de  la  nouveauté  lui  attira 
quantité  de  partifans,  qui  ne  cherchoient  qu'à  fecouer  le  joug 
des  Arragonnois.  Se  voïant  ainfi  Ibûtenu  &  des  Génois  ôc 
des  Infulaires  j  il  fe  rendit  maître  de  Saifari^  Capitale  de  l'If- 
le;  cette  Conquête  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  autres 
Villes  &  Places  fortes.  Le  Roi  d'Arragon  fe  mit  en  devoir 
d'arrêter  au  plutôt  le  mal  •>  il  leva  des  troupes ,  &  par  un  Edit 
qu'il  fit  publier  à  Sarragoiîe  ,  il  ordonna  à  tous  ceux  de  fes 
fujets  ,  qui  pofledoient  des  biens  &  des  terres  en  Sardaigne, 
de  s'y  rendre  au  plutôt  j  afin  de  la  défendre  contre  les  Pve- 
belles. 
le  Pape  Clément  Cette  même  année  le  Pape  Clément  donna  le  Chapeau  de 
donne  le  chaptau  Cardinal  à  D.  Martin  de  Svlva  EvêquedePampelune^  Pre- 

«le  Cardinal  à  l'E-    imi/l  r         ^      •  ^a^i  -t-a 

vêque  de  Pampe-  ^^^  illulire  par  lon  cmmente  vertu  ;  c  eft  le  premier  Eveque 
lune.  de  Pampelune  ,  qui  ait  été  revêtu  de  la  pourpre. 

LxxVii.  Lorfque  le  Roi  de  Caftille  tomba  malheureufement  de 

On  cache  la  mort  Cheval ,  ainfi  quc  je  l'ai  dit ,  D.  Pcdre  Tenorio  Archevêque: 
de  1  olede  etoit  aies  cotez  :  ce  grand  nomme  qui  avoit  beau- 
coup de  prudence  &  de  zèle  pour  fon  Maître  j  ordonna 
qu'on  drefsât  fur  l'heure  même  une  tente  dans  l'endroit  où 
ce  Prince  étoit  tombée  il  mit  à fentour  des  Gardes ,  gens  fûrs 
&  de  confiance,  il  fit  en  même-tems  appeller  des  Chirur- 
giens fidèles  comme  pour  penfer  le  Roi ,  quoiqu'il  fut  déja^ 
moit,&  ordonna  des  prières  &  des Procefllons  pour  le  re- 
couvrement de  fa  fanté.  Ce  n'étoit  qu'une  adreffepour  ca- 
cher la  mort  du  Pvoi ,  pour  maintenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir j  &  fe  donner  le  tems  de  dépêcher  des  Couriers  dans  les 
Villes,  afin  de  prévenir  les  fadions  dans  des  conjonâiures^ 
où  il  y  avoit  encore  quelque  forte  d'agitation ,  bien  que  fe- 
erete ,  entre  la  Noblefie,  le  Clergé ,  &  le  peuple.  On  afFec- 
toitde  publier  que  le  Roj  commencoit  à  fe  mieux  porter  3  ôc 
ondonnoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ordres  en  fon  nom; 
mais  comme  lair  &  le  vifage  démentoient fouvent  les  paro- 
les .  &  qu'on  ne  pouvoir  pas  toujours  fi  bien  fe  contraindre  ,. 
qu'on  ne  fit  entrevoir  ce  qui  fe  pafToit  au  dedans  5  on  ne  put 
cacher  long-teiiis  cet  artifice.  Les  Ailemblées  fecretes  que, 
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tenoientfouvéntles  Minifcres  &  les  Seigneurs  qui  avoient  eu  AndcN.  8.13^1, 
le  plus  de  part  dans  la  confiance  du  RoijContribuerent  beau- 
coup à  découvrir  ce  qu'on  s'efforçoit  de  celer. 

La  Reine  Beatrix  fut  la  première  avertie  du  malheur  arri-   ,f ^  Rcme  Beatnx 

'  r»-ii  NA11  r  n     r      ex       ^      accou/re  la  mort 

ve  au  Roi  5  elle  accourut  a  Alcala:  ce  rut  un  triite  ipectacle  de (bn  époux. 
pour  cette  Princefle  de  voir  le  corps  de  fon  époux  tué  d'une 
manière  fi  funefte ,  elle  fe  voïoit  dépouillée  du  Roïaume  de 
fon  père ,  privée  de  fon  époux  ^  fans  enfans ,  fans  appui  &  fans 
efperancede  rien  trouver  qui  pût  adoucir  fa  peine  &  la  trifte 
folitude  où  l'alloit  plonger  fa  viduité  5  il  eft  plus  aifé  de  con- 
cevoir la  fituation  accablante  &  les  fentimens  de  cette  Pria- 
ceffe  défolée ,  que  de  les  décrire. 

Le  Prince  D.  Henri  aïant  appris  la  mort  du  Roi  fon  père ,  j^^j  D^^juan  S 
partit  fur  le  champ  de  Talavera  ;  mais  il   s'arrêta  quelque  proclamé  Roi  à 
îems  à  Madrid  accompagné  de  Tlnfant  D.  Ferdinand  fon  fre-  ^^''^^"'^° 
ce;  ce  fut-là  que  fe  rendit  l'A  tchevêque  de  Tolède  quiétoit 
à  la  tête  des  affaires ,  &  qui  après  l'avoir  reconnu  pour  fon 
Souverain,  donna   ordre  que  l'on  déploiât  les  étendards 
Roïaux  pour  le  nouveau  Roi ,  &  qu'on  le  proclamât  d'abord 
4ans  la  Jonte  des  Grands,  enfuite  dans  toutes  les  places  pu- 
bliques. (  12  )  Cette  joïeétoit  mêlée  de  beaucoup  d'amertu- 
me ;  on  venoit  de  perdre  un  bon  Roi  à  la  fleur  de  fon  âge  ^ 
capable  de  régner  &  de  rendre  les  peuples  heureux  ;  au  lieu 
que  fon  fucceifeurn'étoit  qu'un  enfant  d'une  complexion  €1 
foible ,  qu'on  l'appelloit  communément  D.  Henri  ie  Malade. 
Il  fut  le  III.  de  ce  nom  Roi  de  Caftille. 

Les  Grands  du  Roïaume  accoururent  à  l'envi  pour  recon-  ,  ^^  ^^^  rnivei-CcU. 
A^,.  ,,  ,  ,  ,^,  •!•   lemenc  reconnu* 

noitre  le  jeune  Monarque  5  chacun  s  emprella  de  venir  lui 

baifer  la  main  &  lui  rendre  (es  hommages.  La  plupart ,  com- 

iiie  il  arrive  prefque  toujours  dans  le  changement  de  Maître 

&  de  Gouvernement,  fe  repaiffoient  de  belles  efperances  : 

car  tel  eft  le  fort  &  l'inconftance  des  chofes  du  monde;  les 

uns  s'élèvent  pendant  qu'on  abaifle  les  autres;  &  les  mêmes 

îOCcafîons  qui  contribuent  à  l'élévation  de  ceux-ci,  jettent 

(11)  places  fMlcjtm.  C'étoit  la  cou-  rues  de  la  Ville  où  fe  troiivoient  le  Roi 

-îume  en  Efpagne  de  proclamer  folemnel-  &  les  Grands ,  &  enfuite  dans  les  autres 

îement  un  nouveau  Roi  g  d'abord  dans  Villes  du  Roïaume  ;  mais  on  ne  le  hiîo'xt 

rAffemblée  générale   des    Grands  que  qu'àprçs  que  les  Grands  avoient  rendu 

l'on  avoit  loin  de  convoquer  pour  cela  en  leur  hommage  &  prêté  le  ferment  de  fî- 

forme  de  Jonte ,  &  après  cette  première  délité  au  Souverain.  On  vient  de  renou- 

proclamation  ,  on    le   proclamoit  dans  veller  ces  Cérémonies  dans  i'InilaUatioHi 

|cutes  les  places  publiques  &  dans  les  à\x  Roi  Louis  Preniigr. 
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An  Je  N.  S.  i3i;i .  ceux-là  dans  robfcurité  &  dans  le  précipiee. 

On  réi-abiit  le  Lcs  principaux  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  à  la  procla- 
ina^dans fa  Dignité  mation  du  nouvcau  Roi,  furent  D.  Frédéric  Due  de  Bena- 
de Coniiétabk.  venté  j  D.  Pedre  Comte  de  Traftamare,  D.  Laurent  de  Fi- 
gueroa.  Grand- Maitre  de  l'Ordre  de  faint  Jacques ,  D.  Gon- 
zale  Nugnezde  Guzman  j  Grand-Maître  de  Calatrava,  D. 
Martin  Yagnez  de  la  Barbada,  Grand-Maître  d'Aleantarao 
D.  Juan  Manriquej,  Archevêque  de  Compoftelle  &  Grand> 
Chancelier  du  Roïaume.  D.  A.lphonfe  d'Arragon  Marquis 
de  Villena  étoit  alors  en  Arragon,  où  il  s'étoit  retiré  mé- 
content fous  le  Règne  du  feu  Roi:  dès  qu'il  eut  appris  fa 
mort  j  il  écrivit  en  Caftille ,  &  s'offrit  de  reconnoître  le  nou- 
veau Roi ,  à  condition  qu'on  le  rétabliroit  dans  fa  Dignité" 
de  Connétable  :  le  jeune  Roi  &  la  Reine  Douairière  (  1 3 )  ju- 
gèrent à  propos  d'accorder  au  Marquis  de  Villena  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  &  crurent  en  cela  fe  conformer  aux  premiers  fen- 
timens  du  feu  Roi  qui  avoit  élevé  ce  Marquis  à  cette  premier 
re  Charge  de  l'Etat,  il  ne  put  pas  néanmoins  fe  rendre  en- 
Caftille:,  comme  il  l'avoir  promis  :,  parce  qu'il  fut  obligé  de 
refter  en  Arragon  pour  des  affaires  importantes. 
Obftques  du  feu  Après  que  la  cérémonie  de  la  proclamation  eut  été  ache- 
'■  vée  i  la  Cour  fe  rendit  à  Tolède  pour  rendre  les  derniers  de- 

voirs au  feu  Roi  qui  fut  inhumé  dans  fa  Chapelle  Pvoïalejainiî 
qu'il  l'avoit  ordonné  dans  fonTeftament:  on  fit  Les  funerail- 
les  de  ce  Prince  avec  tout  l'éclat  que  meritoit  un  fi  bon  Roi  5 
mais  les  pleurs  fmceres  qui  y  furent  répandues ,  en  firent  lie 
plus  bel  ornement. 
1.XX.V  III.  j)^g  q^e  j^  cérémonie  lugubre  des  obfeques  fut  finie ,  les 

iMadrid.  ^  Etats  Généraux  duRoïaume  s'aflemblerent  à  Madrid  5  tous 

les  Prélats  y  furent  invitez  ;  la  principale  Nobleife  s'y  rendit 
avec  les  Députez  des  Villes  qui  compofoient  le  tiers  Etat: 
comme  le  Roi  n'avoit  encore  qu'onze  ans ,  les  Etats  préten- 
doient  mettre  ordre  au  Gouvernement  pendant  la  minorité. 
Donna  Leonore>  fille  unique  &  héritière  de  D-Sanche-a 
Comte  d'Albuquerque,  étoit  alors  à  la  Cour  ;  fon  père  lui 
avoit  iaifle  tant  de  terres  ^  que  le  peuple  avoit  coutume  d© 

(13)   K««e  romiriere.  Cette   Reine  veau  Roi  &  Ie.s  Grands  lui  euffent  donné 

n'étot  que  Belle  mi,re  du  nouveau  Roi  quelque  part  dans  les  affaires  à  eHefem- 

&  n'avoit  pouK  eu  d'enfans  du  Roi  Ton  me  étrangère  &  Fortugaile. 
é|)oux;  quelle  apparence   que  le  nou- 

ne 
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ne  l'appeller  que  la  riche  Héritière.  Les  plus  grands  Seigneurs  An  de  n.  s.  1391^ 
afpiroient  à  ce  mariage  5  mais  parmi  ceux  qui  étoient  fur  les 
rangs jle  Duc  de  Benaventé  Coufm-germain  deLeonoreétoit 
le  plus  diftingué  &  celui  qui  fe  declaroit  le  plus  ouvertement; 
mais  il  fut  trompé  dans  (qs  efperances:  on  gagna  Leonore  ^ 
qui  lui  préfera  D.  Ferdinand  frère  du  RoiD.  Henri  5  le  ma- 
riage fut  conclu ,  les  articles  fignez  3  ôc  l'Infant  fiança  la  fille 
du  Comte  d'Albuquerque  ^  mais  à  condition  que  l'on  nepaf- 
feroit  pas  outre,  que  le  Roi  n'eût  quatorze  ans.  L'intention 
du  Confeil  étoit ,  que  fi  le  Roi  mouroit  avant  que  d'avoir  at- 
teint cet  âge  j  D.  Ferdinand  fonfucceffeur  feroit  obligé  d'é- 
poufer  la PrincelTe  Catherine  fille  du  Due  de  Laneaftre  fui- 
vaut  le  Traité  fait  avec  ce  Prince;  on  jugea  à  propos  de  pren- 
dre ces  précautions  pour  le  bien  du  Roïaume  :  comme  Leo^ 
nore  étoit  nubile  &avoit  déjà  feize  anSj  elle  figna  &  ratifia 
avec  ferment  les  articles  du  Contrat  ;  mais  D.  Ferdinand  qui 
n'étoit  pas  encore  en  âge  compétent ,  ne  le  ratifia  point. 

Pendant  qu'on  s'appliquoit  dans  les  Etats  de  Madrid  à  don-  On  découvre  le- 
ner  une  forme  au  Gouvernement  durant  la  minorité:,  on  ap-  Jtibment  du  itu^ 
prit  parle  moïen  de  D.  Pedre  Lopez  d'Ayala^  de  qui  def-  ^^"^* 
cendent  les  Comtes  de  Fuenfalida,  que  le  Roi  D.  Juan  avoir 
fait  un  Teftament  quelques  années  avant  fa  mort  ;  on  réfolut 
avant  que  de  pafTer  outre ,  de  chercher  ce  Teftament.  On 
feuilleta  les  papiers  du  Roi ,  &  l'on  chercha  dans  toutes  fes 
caflettes  ;  enfin  l'on  trouva  le  Teftament  que  ce  Prince  avoit 
fait  en  Portugal  dans  le  tems  même  qu'il  afllegeoit  Cillerico  ^ 
comme  je  l'ai  rapporté  ;  on  le  lut  en  prefence  de  toute  TAf- 
femblée:  cette  ledure  excita  des  mouvemens  bien  differens 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  y  furent  prefens;  plufieurs  étoient 
choquez  de  l'article  où  le  Roi  nonimoit  pour  Tuteurs  du 
Prince  fon  fils  jufqu'à  ce  qu'il  eût  quinze  ans  j  D.  Alphonfe 
d'Arragon  Connétable  de  Caftille,  les  Archevêques  de  To- 
lède &  d'Q  Compoftelle,  le  Grand-Maître  de  Calatrava,  D. 
Juan  Alphonfe  de  Guzman,  Comte  de  Niebla^D.  Pedre  de 
Mendoze  Grand-Maître  du  Palais ,  aufquels  il  joignoit  fix 
Eourgeôis  choifis  par  les  Villes  de  Burgos  j  de  Tolède  ^  de 
Léon,  deSeville^de  Cordoue  &  de  Murcie,  c'eft-à-dir©', 
un  feulement  de  chacune  de  ces  Villes ,  &  qui  feroit  élûà-  la^ 
pluralité  des  voix  dans  uneAffemblée  générale. 

Comme  le  Roi  ne  pouvoit  pas  nommer  tous  les  Seigneur^. 
Tome  IlL-  î^  FEEfî' 
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An  de  N.  S.  r^pi.  ^^^^^  ^^^ij  ^^,^1^  Q^^-^jg  fg  trouvèrent  fort  ofFenfez  de  cette  pré- 
taScVtïuf^iRoi"  ference  j  aufll-bien  que  leurs  amis  &  leurs  parens  j  il  y  eut 
fur  cela  de  grandes  conteftations  dans  l'Afïemblée.  Ôiiel- 
ques-uns,  mais  en  petit  nombre  ,  vouloient  que  l'on  exécu- 
tât le  Teftament  5  mais  le  plus  grand  nombre  vouloir  qu'on 
le  caflat  &  qu'on  le  déclarât  nul  5  ils  apportoient  bien  des 
raifons ,  pour  faire  voir  que  ce  Teftament  avoit  été  fait  avec 
trop  de  précipitation ,  &  qu'enfin  fi  le  Roi  vivoit  encore  j  il 
feroit  le  premier  à  le  défavouer  &  à  le  caifer. 

Ce  fentiment  prévalut  5  cependant  l'Archevêque  de  To- 
lède ne  voulut  jamais  confentir  qu'on  brûlât  le  Teftament, 
à  caufe  de  certaines  donations  conliderables  que  le  Roi  fai- 
foit  à  l'Eglife  de  Tolède  :  car  le  Prélat  foûtint  que  ces  dona- 
tions étoient  valides ,  quand  même  tous  les  autres  articles  du 
Teftament  feroient  nuls. 
Lxxix.  Tes  Etats aïant  pris  leur  dernière  refolution  fur  cette  im- 

Lcs  Etats  nom    portante  affaire  j  nommèrent  pour  Regens  du  Roïaume  le 
jî^.!.t  a.;uties  Re-  jy^Q  de  Benaventé  ,  le  Marquis  de  Villena  &  le  Comte  de 
Traftamare ,  tous  trois  également  illuftres  par  leur  naiftance, 
par  leurs  emplois ,  par  leur  crédit,  &  encore  plus  par  leur 
mérite  perfonnel  ;  on  leur  aflbcia  les  Archevêques  de  Tolè- 
de &  de  Cpmpoftelle ,  &  les  Grands-Maîtres  de  faint  Jac- 
ques &  de  Calatrava  5  on  régla  encore  que  des  feize  Députez 
des  Villes  qui  ont  féance  aux  Etats  de  Caftille ,  il  y  en  auroit 
toujours  huit  aflbciez  à  la  Régence,  quiauroient  aufll-bien 
que  les  autres ,  voix  deliberative  avec  une  égale  autorité  5 
mais  qu'ils  ne  refteroient  en  exercice  tour  à  tour  que  trois 
mois  5  enfin  que  les  chofes  fe  décideroient  à  la  pluralité  des 
fuffrages. 
L'Archevêque  de       Cette  refolution  ne  contenta  nullement  l'Archevêque  de 
Tolède  s'y  oppofe  Tolede  5  il  apporta  en  public  pour  raifon ,  que  ce  grand  nom- 
fcat  enfin.  bre  de  Regens  feroit  une  four  ce  inévitable  d  intrigues  &  de 

fadions  ;  mais  dans  le  fonds  il  étoit  piqué  au  vif  du  peu  de 
part  qu'on  lui  donnoit  au  Gouvernemental  prétendoit  qu'on 
de  voit  s'en  tenir  à  la  loi  de  D.  Alphonfe  le  Sage  ,  qui  ordon- 
noit  que  dans  les  minoritez  des  Rois  fes  fuccefîeurs ,  le  nom- 
bre des  Tuteurs  du  jeune  Prince  &  des  Regens  du  Roïaume 
pourroit  aller  jufqu'à  trois  ou  à  cinq  5  mais  qu'il  ne  pourroit 
jamais  pafîer  celui  de  fept  :  c'étoit-là  le  fentiment  du  Prélat  ; 
néanmoins  ne  pouvant  plus  refifter  aux  clameurs,  &  même 
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aux  menaces ,  il  fut  enfin  obligé  de  fe  ranger  au  fentiment  An  de  n  s.y^^t. 
commun. 

Le  premier  ade  de  Jurifdidion  que  firent  les  Regens  j  fut  On/^tcric  h  mau- 
d'interdire  dans  le  commerce  une  certaine  efpecede  mon-  ^*^^''^^-^^»»^i'^- 
noïe  frappée  avec  la  figure  d'un  Jgnus  Dei  >  on  avoit  été  obli- 
gé dans  les  neceflitez  preflantes  de  l'Etat  d'altérer  cette  mon- 
noïe  5  mais  après  ce  Règlement  j  elle  fut  décriée  ôc  n'eut  plus 
de  cours. 

D.  Alphonfe  Comte  de  Gijonétoit  toujours  demeuré  pri-    OnmeticComtc 
fonnier  dans  le  Château  d'Almonacir  fous  la  garde  de  l'Ar-  t^^i""^'-\P''-^' 

^  .  »  du    Grana-i\iai£ie 

cheveque  de  Tolède  5  ce  Frelat  craignant  quelques  mouve-  de  famt  Jacques. 
mens  pendant  la  minorité  ^  fit  de  grandes  inftances  pour  être 
déchargé  du  foin  de  garder  le  Comte  :  on  le  transfera  à 
Montcrrey ,  &  on  le  confia  au  Grand-Maître  de  faint  Jac- 
ques j  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  décidé  à  loifir  ce  que  l'on  fe- 
roit  de  ce  prifonnier  j  dont  l'on  craignoit  toujours  i'efprit 
brouillon  &  inquiet. 

Le  peuple  fe  fouleva  à  Seville  &  à  Cordoue  contre  les         Lxxx. 
Juifs ,  &  les  chofes  allèrent  fi  loin ,  que  les  Chrétiens  couru-  Efpaoârcô^ure-kS 
rent  aux  armes ,  fans  que  l'autorité  des  Juges  pût  réprimer  juifi? 
leur  fureur;  ils  fe  jetterent  fur  ces  malheureux j  pillèrent 
leurs  maifons  ,  renverferent  &  brûlèrent  leurs  Synagogues , 
firent  main-baffe  fur  ceux  qui  oferent  fe  mettre  en  défenfe  , 
Se  fe  portèrent  à  tous  les  excès  dont  eft  capable  une  popula- 
ce mutinée.  Le  principal  boute-feu  de  cette  émeute  étoit  D. 
Ferdinand  Martinez  Archidiacre  d'Ecija  ^  qui  couroit  dans 
les  rues  &  dans  les  places  publiques  j  qui  par  fes  cris  &  fes 
difcours  feditieux  animoit  les    Chrétiens  à  ne  faire  aucun 
quartier  aux  Juifs  :,  qu'il  chargeoit  d'injures  5  cet  efprit  de' 
mutinerie  fecommuniqua  bientôt  dans  prefque  toute  l'Ef- 
pagne;  Tolède,  Logrogno^  Valence,  Earcelonne  fuivirent 
l'exemple  de  Seville  &  de  Cordoue  ;  &  le  cinquième  de  Juin 
de  l'année  fuivante,  la  populace  de  ces  Villes  aïant  pris  les^ 
armes,  comme  fi  l'affaire  avoit  été  concertée,  porta  l'em- 
portement &  la  fureur  aux  dernières  violences  contre  les> 
Juifs  j  (  i^)  plufieurs  d'entr'eux pour  éviter  la  mort,  firent' 

(13)  Contre  hs  ju'f.  Ce  n'ei}.  \}zs  feu-  Chrétienté,   où  l'on  n'en   ait  vu,  foit-^ 

kmcnr  en  ECpagne  que  fe  font  faits  de  qiicla  malediftion  de  Dieu  les  pourfni-- 

fïmblables  fouIevtniL-ns  contic  les  Juifs  ;  ve  ,  foit  que  leurs  crimes  leur  aient  atti-- 

ii' n'):  a  prclqiie  goiiit    d'Ëtat  dans   la  lé  la  haine  &rexecration  public^ue»  • 
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An  de  ^3.  s.  13^1.  feiiiblant  d'embraiïer  la  Religion  Chrétienne  ;,  &  fe  firent 

baptifer  3  mais  cela  n'arriva  que  dans  la  fuite. 

Lxxxi.  Les  Regens  du  Roïaume  avoient  coutume  de  tenir  leurs 

nfr'i'-w^^"^^'''  Afiemblées  dans  une  certaine  Eglife  de  Madrid:  un  jour 

L'Archevêque  de  qu'Hs  étoieut  au  Conièilje  Duc  de  Benaventé  &  leConite  de 

Tolède  quitte  la    Trailamare  entrèrent  en  armes  dans  la  falle,  après  avoir  laiffé 

Conr,  &  le  retire  •      j        i  i     i,t-    ^-r  ,-i  •  ,v 

iTaJâ^era.  ^^"^^  partie  des  leurs  autour  de  1  Egliie  qu  ils  tenoient  par  là 

commeaffiegée.  L'Archevêque  de  Tolède  fe  trouva  fi  ofFen- 
fé  de  cette  infulte.que  dès  le  lendemain  il  fortit  de  laCour/e 
retira  àAlcala  &  de  là  àTalaveraûl  envoïa  auffitôt  des  lettres 
circulaires  dans  toutes  les  Villes  pour  foUiciter  les  peuples 
,  &  la  NoblelTe  à  prendre  les  armes ,  &  à  délivrer  le  Roïaume 

de  ceux  qui  abufoient  de  leur  autorité  pour  tyrannifer  les 
peuples  ■■>  il  donna  en  même-tems  avis  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  Pape  Clément  &  aux  Rois  de  France  &  d'Arragon  ^  & 
il  les  informa  que  la  violence  &  l'ambition  d'un  petit  nom- 
bre de  Seigneurs  opprimoit  la  liberté  publique  j  que  dans  les 
Etats  on  n'écoutoit  ni  laraifon  ni  l'équité  j  que  les  plus  au- 
dacieux l'emportoient  fur  les  autres  par  leurs  intrigues  & 
leurs  hauteurs  •■>  que  le  Palais  étoit  environné  de  foldats  5 
qu'on  n'entendoit  à  la  Cour  que  le  bruit  des  armes  ;  que  la 
Jonte  n'ofoit  dire  fon  fentiment  ni  s'oppofer  aux  entreprifes 
de  ces  nouveaux  tyrans  5  que  dans  la  crainte  de  s'attirer  quel- 
que traitement  fâcheux,  on  étoit  forcé  de  confentir  malgré 
foi  à  tout  ce  que  vouloient  ces  homm.es  turbulens  ;  qu'on 
méprifoit  les  dernières  volontez  du  feu  Roi,  dont  les  fenti- 
mens  dévoient  être  facrez  &  fervir  de  règle  àfes  fujets  î  que 
fi  néanmoins  on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  fe  conformer  à 
ce  queçe  grand  Prince  avoir  ordonné  ,  parce  que  fon  Tef- 
tamentavoit  peut-être  été  fait  avec  trop  de  précipitation  j 
voile  dont  fe  fervoient  les  ambitieux  pour  couvrir  leurpaf- 
fion ,  pourquoi  ne  fe  foumettoient-ils  pas  aux  loix  que  le 
Roi  D.  Alphonfe  le  Sage  avoit  établies  dans  ces  conj ondu- 
les ?  Auroient-ils  l'audace  de  l'accufer  d'avoir  manqué  de 
lumières ,  lui  qui  pafToit  pour  le  Prince  le  plus  expérimenté 
(&  le  plus  grand  politique  de  fon  fiecle  ?  Enfin  il  concluoit 
qu'on  devoir  moins  regarder  les  décrets  qui  fortoient  de  la 
Régence ,  comme  des  décrets  formez  par  un  confentement 
unanime ,  que  comme  des  refolutions  précipitées  ,  ou  l'in- 
juftice  ^  ia  violence  avoient  plus  départ  qu'une  autorité 
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légitime.  Enfuite  il  les  conjuroit  de  vouloir  bien  apporter  AadcN.s.  ï3i>i. 
un  prompt  remède  à  tant  de  défordres ,  &  du  fecours  à  un 
Prince  dont  on  méprifoit  la  jeunefle;  enfin  d'empêcher  que 
des  erprits  remuants  n'abufafîent  de  fon  nom  &  de  fon  auto- 
rite pour  des  intérêts  particuliers  &  au  préjudice  du  bien  de 
l'Etat  j  qu'il  les  en  conjuroit  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
faint  dans  le  Ciel ,  &  au  nom  de  la  plus  faine  &  de  la  plus  fi- 
dèle partie  du  Roïaume. 

Le  Duc  de  Bena venté  fut  bientôt  mécontent  lui  -  même     Le  Duc  tie  Bena- 
delajontedontil  prétendoit  avoir  reçu  quelques  dégoûts?  cour , & v"coife- 
ce  qui  ne  manque  jamais  dans  ces  Alfemblées  tumultueufes  î  rer  avec  F Arche- 
il  s'éloigna  de  la  Cour  à  l'exemple  de  l'Archevêque,  &  fere-  véque  de  Tolède, 
tiraàBenaventé,  fans  même  prendre  congé  du  Roi;  il  s'a- 
boucha avec  ce  Prélat ,  &  s'étant  unis  tous  deux ,  ils  engagè- 
rent le  Marquis  de  Villena  qui  étoit  alors  abfent  de  Caftille 
à  fe  joindre  à  eux. 

Les  autres  Resens  quiétoient  demeurez  à  la  Cour,  dépê-   Les  autres  Regens 

...  convociuent  'es  E— 

cherent  auflltôt  des  Couriers  avec  des  Lettres  circulaires  t^ts  Généraux  , 
aux  Villes,  aux  Prélats  &  aux  Gentilshommes ,  pour  les  in-  mais  Tans  lucces. 
viter  aunomdu  Roi  de  fe  trouver  aux  Etats  Généraux  du 
Roïaume,  que  l'on  étoit  obligé  d'affembler  extraordinaire- 
nient  3  mais  ces  mefures  furent  inutiles  :  car  la  plupart  appor- 
tèrent des  raifons  pour  fe  difpenfer  de  venir. 

Le  Pape  Clément  envoïa  en  Caftille  le  Père  Dominique       Lxxxir; 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  Evêque  de  faint  Pons,en  qua-  l'Evéque^de^^S 
lité  de  Nonce,avec  deux  lettres,  l'une  pour  le  Roi,  &  l'autre  Pons  Nonce  en 
pour  les  Regens;  le  précis  de  ces  deux  lettres  étoit  de  mar-  CaftiUe. 
quer  aux  uns  &  aux  autres  la  douleur  fenfible  que  Sa  Sainteté 
avoit  reffentie  delà  mort  funefte  du  Roi  D.  Juan,  Prince 
doué  d'excellentes  qualitez  ;  que  ce  trifte  accident  étoit  une 
preuve  allez  éclatante  du  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire  fur  la 
profperité  la  plus  brillante  &  la  mieux  affermie.  Après  ces 
premiers  complimens  le  Pape  en  qualité  de  Père  commun  les^ 
avertiffoit  de  réparer  cette  perte  par  leur  bonne  conduite ,  & 
d'agir  tous  de  concert  &  avec  prudence  pour  mettre  ordre 
au  Gouvernement;qu'ils  y  réufriroient,pourvû  que  méprifant 
leurs  intérêts  &  étouffant  leurs  paillons  particulières ,  ils  ne 
confultaifent  que  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  à  l'Etat  ;  qu'il 
vouloit  bien  leur  donner  cet  avis  en  charitable  père  ;  mais  en 
même-tems  qu'il  le  leur  commandoit  de  la  paut  de  Dieu.  Le 
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An  de  N.  S.  13^1.  Nonce  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  fa  Sainteté , 
commença  d'entrer  en  négociation  pour  terminer  les  diffé- 
rends qui  s'étoient  élevez  entre  les  Grands  j  il  parla  aux  uns 
&  aux  autres ,  mais  fans  effet  5  la  plaie  étoit  encore  trop  fraî- 
che pour  être  fi  promptement  guérie. 
Les  Rois  de  Fran-       La  France  &  l'Arragon  envoïerent  auifi  des  Ambafïadeurs; 
cnvoien/^dS^Am-  ^'^^^^  tout  le  fuccès  de  CCS  deux  Ambafîades  fut  que  CCS  dcux: 
baffadeurs  en  Caf-  Couronnes  renouvellerent  leurs  anciennes  alliances  avec  la 
^'^^^-  Caftille. 

Les  AmbafTadeurs       Le  Roi  de  Navarre  envoïa  auffi  une  AmbafTade  au  nou- 
tl^ndt^encore  ^cau  Roi  de  Caûiile  5  outre  les  complimens  ordinaires  de 
en  vain  le  retour  condolcance  fur  la  mort  dufeuRoifon  pere^  &  de  felicita- 
de  la  Reine  Léo-  tion  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  les  Ambaiiadeurs 
avoient  ordre  de  faire  de  fortes  inftanees  pour  le  retour  de 
la  Reine  Leonore,  avec  affurance  qu'elle  recevroit  tous  les- 
bons  traitemens  qu'elle  pouvoit  efperer^  mais  la  Reine  tou- 
jours inébranlable  dans  la  refolution  de  demeurer  en  Caftil- 
le j  fit  la  même  réponfe  à  ces  Ambaffadeurs^qu'aux  premiers^, 
&  allégua  les  mêmes  excufes;  il  étoit  difficile  qu'un  Roi  en- 
core enfant  eût  plus  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  la  tante  3  que 
le  frère  n'en  avoit  eu  fur  la  fœur. 
L'Archevêque  de       Pendant  ces  mouvemens  l'Archevêque  de  Tolède  affem- 
Tolède  levé  des     bloit  de  tous  côtez  des  troupes ,  fous  prétexte  de  délivrer  le 
Roïaume  de  la  tyrannie  de  quelques  efprits  inquiets  ;  les  dé- 
marches de  l'Archevêque  n'étoient  pas  univerfellement  ap^ 
prouvées,  la  plupart  fe  perfuadoient  que  le  bien  public  & 
le  falut  de  la  patrie  n'étoient  qu'un  leurre  dont  le  Prélat  vou- 
loir fefervir  pour  fe  rendre  lui-même  maître  des  affaires  5  car 
c'eft  le  génie  du  peuple  de  n'épargner  perlbnne  &  de  publier 
les  foupçonsfouvent  les  plus  mal  fondez  pour  des  veritez  5 
il  eft  vrai  que  ce  Prélat  pailbit  pour  un  homme  ambitieux  3 
qui  avoit  plus  de  pafTionpour  gouverner  ,  que  ne  le  denian- 
doit  fon  caradcre  &  fa  profeffion  5  les  mieux  intentionnez 
entreprirent  de  ménager  quelque  accommodement  entre  les- 
Grands  de  Caftille.  On  entra  deux  outrais  fois  en  négocia- 
tion j  mais  fans  aucun  fuccès  5  les  efprits  étoient  encore  û  ai^ 
gris  &  les  fentimens  fi  oppofez ,  qu'on  ne  put  rien  gagner. 
IxxxîJL^         Cependant  la  Régence  voïoit  les  mécontens  fi  animez,,. 
îjlk''r/retifc3^sl'-  <î^f  elle  craignit  de  n'être  pas  en  fureté  à  Madrid ^  d'autant: 
^ovie..  glus  que  la  Ville  étoit  peu  forte?  ainli  elle  refolut  d'aller  à 
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Segovie  &  d'y  mener  le  Roi.  Le  Comte  de  Traftamare  aipi-  ^^"  ^^e  n.  s.  13^1, 
roit  à  la  Dignité  de  Connétable  de  Caftille;  pour  l'obtenir 
il  difoit  que  le  feu  Roi ,  quelques  jours  avant  fa  mort ,  avoit 
eu  delTein  de  l'en  revêtir  ;  dans  le  pofte  où  il  fe  trouvoit ,  il 
ne  pouvoir  manquer  de  témoins ,  de  preuves  &  de  partifans. 

Les  plus  fages  voïoient  bien  que  dans  un  tems  où  les  affai-     On  promet  an 
resétoient  fi  brouillées,  il  feroit  dangereux  dolFenfer  tm  j^^^^^^^J^J^^^^^ 
homme  du  rang  &  de  la  nailTance  du  Marquis  de  Villena^qui  Counétable. 
nefouffriroit  pas  tranquillement  qu'on  le  dépouillât  de  la  Di- 
gnité de  Connétable  ?  d'un  autre  côté  comme  on  vouloit  tâ- 
cher de  contenter  le  Comte,  on  prit  le  parti  de  lui  donner 
une  penfîon  de  foixante  &  dix  mille  Maravedis  qu'il  pren- 
droit  fur  le  Tréfor  Roïal  5(15')  ce  qui  faifoit  les  mêmes  ap- 
pointemens  que  le  Connétable  tiroit  de  fa  Charge ,  &  en  me- 
me-temson  lui  promit  quefi  le  Marquis  neferangeoit  àfon 
devoir  &  n'abandonnoit  le  parti  desRebelles.on  le  dépouille- 
roit  de  fa  Charge  en  fa  faveurj  comme  on  le  fit  quelque  tems 
après. 

Le  Grand-Maître  d'Alcantara  &  D.  DieguedeMendoze,  Les  mécontens  le? 
d'où  defcendent  les  Ducs  de  l'Infantado ,  Seigneurs  aujour-  vent  des  troupe*, 
d'hui  fi  riches  &{i  puiflants,  s'unit  encore  à  l'Archevêque 
de  Tolède  ;  les  mécontens  aïant  mis  enfemble  quinze  cens 
Chevaux  &  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied  ,  prirent 
la  route  de  Vailladolid ,  où  le  Roi  étoit  allé ,  &  fe  campèrent 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Pifuerga ,  qui  après  avoir  baigné 
le  pied  des^murailles ,  va  fe  décharger  Ôc  perdre  fon  nom 
dans  le  Duero. 

La  Reine  Leonore  de  Navarre  aïant  appris  cette  nouvelle    La  Reme  deNa-j 
à  Arevalo  ,  où  elle  demeuroit  alors ,  en  partit  avec  une  ex-  ^arre  entrepren4 

'  L  de  calmer  cçs^ 

troubles. 
(15)  Trefor  Roïal.  Pour  pouvoir  dire  qu'en  mettant  les  Maravedis  dans  la  plus 
au  jufte  à  combien  de  notre  monnoie  haute  valeur,  c'elt -à- dire  Ijrfqu'ua  Ma- 
monteroit  cette  penfion  de  foixante  &  ravedis  en  valoir  dix- fept  decetems-ci, 
dix  mille  Maravedis  j  il  faudroit  fçavoir  la  penfion  feroit  encore  allez  légère  ,  & 
la  valeur  des  Maravedis  de  ce  tems-là  j  en  tout  les  foixante  &  dix  mille  Marave- 
car  le  prix  n'a  pas  toujours  été  le  même  :  dis  dans  leur  plus  haute  valeur  ne  fê- 
les Maravedis  ont  eu  le  fort  de  plufîeurs  roient  pas  fix  mille  livres  de  notre  Men- 
autres  Monnoies  qui  ont  haufle  &  baifle  noïc ,  &  fur  le  pied  fur  lequel  font  à  pre-  1 
de  prix  félon  la  volonté  du  Prince  ouïes  fent  les  Maravedis,  où  il  en  faut  cent 
befoins  de  l'Etat.  Comme  j'ai  déjà  ex-  foixante  &  dix  pour  faire  une  livre  de 
pliqué  dans  un  autre  endroit  la  differen-  France,  la  penfion  n'iroit  tout  au  plus 
te  valeur  de  ces  Maravedis  ,  il  feroit  inu-  qu'à  cent  cinquante  livres  ,  ce  qui  ferois 
tile  de  repeter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  -,  très-  peu  de  chofe. 
ce  que  l'on  peut  dire  en  gênerai ,  c'eft 
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An  de  N.S.  13^1.  trême  diligence.pour  tâcher  de  calmer  ces  commencemens 
de  troubles ,  &  de  détourner  le  danger  où  les  deux  partis  fe- 
roient  également  expofez  ,  £1  l'on  en  venoit  aux  mains;  car 
de  quelque  côté  que  la  vidoire  tournât ,  la  perte  étoit  égale 
pour  le  Roïaume  :  cette  PrincelTe  habile  fe  donna  tant  de 
mouvemens  &  ménagea  fi  bien  les  efprits ,  qu'à  force  de 
peines ,  de  prières  &  d'importunitez  ^  elle  obtint  que  les  deux 
partis  entreroient  en  négociationj&  confereroient  enfemble 
à  l'amiable  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Etat. 
Gn  s'affemble  de       On  refolut  d'un  confentement  unanime  qu'on  s'afTemble- 

P-ral^s  ^'^^^^^  ^  ïoit  à  Peralès  ;  on  nomma  de  part  &  d'autre  des  Députez  qui 
s'y  rendroient  au  jour  marqué.  La  Reine  de  Navarre  une  des 
plus  courageufes  &  des  plus  habiles  Princelles  de  fon  fiecle 
voulut  fe  trouver  elle-même  aux  Conférences  avec  le  Non- 
ce du  Pape  Clément  :,  pour  être  les  Arbitres  &  les  Médiateurs 
des  différends  qui  pourroient  furvenir. 
Contcftation  fur      La  principale  conteftation  regardoit  le  Teftamentde  DV 

ic  ieirameot  du  jnan ,  fcavoir  11  l'on  devoir  l'exécuter  ou  non  :  l'Archevê- 
que  de  Compoftelle  demanda  adroitement  à  celui  de  Tolède 
en  pleine  Aflemblée  s'il  vouloit  exécuter  généralement 
tons  les  articles  du  Teftamentfans  rien  ajouter  ni  retrancher. 
L'Archevêque  de  Tolède  qui  craignoit  quelque  furprife^  & 
que  Ton  n'entreprît  par  cette  rufe  d'exclure  de  la  Régence  le 
Duc  de  Benaventé  j  que  le  feu  Roi  n'avoit  pas  nommé  ^  de- 

.-;.  meura  quelque  tems  fans  répondre  j  enfin  il  répondit  fine- 

ment qu'il  étoit  très-content  qu'on  exécutât  de  point  en 
point  le  Teftament  du  feu  Roi  j  mais  à  condition  qu'aux  Re- 
gensnommez  parD.  Juan^  on  en  ajoûreroit  trois  autres  ^  le 
Duc  de  Benaventé:,  le  Comte  de  Traftamarej  &le  Grand- 
Maître  de  faint  Jacques  ,  perfonnage  accrédité  par  fes 
grands  biens  &  le  nombre  de  fes  VaiTaux  ;  qu'il  étoit  ne- 
ceifaire  au  bien  de  l'Etat  &  avantageux  à  la  tranquillité  pu- 
^    -  bliquCj  que  des  Seigneurs  de  ce  rang  &  de  ce  mérite    en- 

trailent  au  Confeil  ôc  eulfent  quelque  part  à  l'adminiflrarioa 
des  affaires. 
Les  trcubles  font       ^^  P^*^^i  oppofé'  fut  Contraint  d'en  paffer  par  là ,  quoique 

«^^'''''^-  malgré  lui,  de  peur  d'oifenfer  ces  Seigneurs  :  on  refolutdonc 

que  pour  afi^ermir  davantage  le  Traité  ,,  les  Etats  Généraux 
s'aiTembleroient  inceflàmment  à  Burgos;  cependant  on  fe- 
d'onna  de  £art  6t  d'autre  des  otages  ^  &  l'on  choifîrlesenfans; 

desr; 
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des  perfonnes  les  plus  diftinguées  :  de  ce  nombre  furent  le  An  de  H.  s.  i?  r 
fils  de  D.  Juan  Hurtado  de  Mendoze,  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  j  c'eft  de  lui  que  tirent  leur  origine  les  Com- 
tes de  Montaigu  &  les  Marquis  d'Almaçan ,  le  fils  de  D.  Pero 
Lopez  d'Ayala ,  celui  de  D.  Diegue  Lopez  de  Zugniga  ,  de 
le  fils  de  Di  Juan  Alphonfe  de  La  Cerda^  Majordome  de  l'In- 
fant D.  Perdinand  ;  ainfi  fe  terminèrent  alors  àç^s  différends , 
dont  on  avoit  tout  à  craindre ,  fi  l'on  n'y  eût  remédié. 

Le  parti  de  l'Archevêque  de  Tolède  s'étoit  bien  fortifié      ^xxxîV. 
par  le  Traité  conclu  à  Peralès  ;  tout  le  monde  s'attendoit  à  le  chevéqiie^de^oie- 
voir  bientôt  avoir  la  meilleure  part  dans  la  Régence  ^  parce  ^^^^  fomfie, 
qu'étant  un  des  plus  puifiants  &  des  plus  riches  de  toute  l'Ef- 
pagne  j  il  étoit  en  état  de  fe  faire  par  fes  liberalitez  un  grand 
nombre  d'amis  &  de  créatures  j  outre  qu'il  étoit  foutenu  des 
trois  principaux  Seigneurs  qu'il  avoit  gagnez  par  fon  habi- 
leté. 

LArchevêque  de  Compoftelle  &  ceux  de  fon  parti  étoient    L'Archevêque  ^e 
trop  éclairez  pour  ne  pas  pénétrer  les  defieins  &  la  manœu-  Compoiidie  fait^ 
vre  de  l'Archevêque  de  Tolède,  c'efi  pourquoi  ils  ne  pen-  le^Ccmtrie'Gi! 
ferent  qu'à  dreifer  une  contrebatterie  pour  déranger  fes  pro-  jo"- 
jets  &  l'empêcher  de  fe  rendre  le  feul  maître  des  affaire  j  ils 
conférèrent  enfemble  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  êc  convin- 
rent enfin  de  ne  rien  épargner  pour  remettre  en  liberté  le 
Comte  de  Gijon,  frère  naturel  du  feu  Roi  j  croïant  ne  pou- 
voir oppofer  un  plus  formidable  ennemi  au  parti  de  l'Arche- 
vêque; ils  reprefenterent  donc  que  la  prifon  de  ce  Prince 
avoit  été  aflez  longue,  &  qu'il  avoit  été  aiTez  puni  de  fes 
fautes  paffées ,  quelques  grandes  qu'elles  fuffent.  Comme  ces 
raifonsavoient  quelque  chofe  de fpecieuxj  &  qu'on  ne  pe- 
netroit  pas  l'intention  de  l'Archevêque  de  Compoftelle  j  on 
confentit  afiez  aifément  à  remettre  en  liberté  le  Comte  ;  on 
le  tira  de  fa  prifon ,  &  il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Sa  Majef* 
îé  qui  lui  rendit  fes  Etats  5  ainfi  des  conjondures  qui  auroient 
oté  la  liberté  à  d'autres  ^  la  rendirent  au  Comte:  telle  eft  la 
révolution  des  chofes  d'ici-bas  ;  les  uns  perdent  j  les  autres 
gagnent  dans  des  troubles  femblables.  ' 

Cependant  les  Etats  s'afifemblerent  à  Blirgos,  ainfi  qu'il   tes  États s'affeM^ 
avoit  étéiefoluîla  première  chofe  qui  fut  mife  fur  le  tapis,  blent  à  Burgos,    . 
fut  de  régler  les  articles  du  Traité  de  Peràlès;  l'affaire  étoit 
délicate ,  &  il  étoit  difficile  qu'elle  fe  terminât  fans  conteft^-» 

Tome  II L  q.qqqa 


8;8  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV^III. 
^An  dcN.S.  i3pi.  tion.  L'Archevêque  de  Compoftelle  déclara  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  ce  qui  avoit  été  réglé  ^  fi  l'on  ne  recevoit  le 
Comte  de  Gijon  pour  quatrième  Régent  5  qu'on  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  l'admettre  au  Confeil  fans  lui  faire  injure  ^ 
puifqu'il  ne  cedoit  à  aucun  des  trois  autres  ni  pour  la  naifîan- 
ce,  nipourlesricheiïes.  Cette  propofîtion  piqua  vivement 
l'Archevêque  de  Tolède  qui  par  là  fe  voïoit  battu  par  fes 
propres  armes ,  il  y  eut  fur  cela  de  grandes  conteftations  dans 
les  Etats ,  les  Députez  des  Villes ,  dont  les  fentimens  étoient 
,^     ,  p  aufli  oppofez  que  leurs  intérêts,  ne  pouvoient  s'accorder. 

Grandes  conter-        r^  v  •         •  ,  v  rr  r^    i^      r 

tations  qui  fêter-       Comme  1  on  craignoit  quelque  révolte  aufli  facheufe  que 

^nent  enfin.  les  dernières ,  on  convint  pour  remédier  à  ces  inconveniens, 
de  nommer  des  Arbitres ,  afin  de  déterminer  à  quoi  l'on  de- 
voir s'en  tenir  On  choifit  D.  Gonzale  Evêque  de  Segovie  & 
D.  Alvar  Martinez  d'une  grande  réputation  &  également  ca- 
pables dans  le  Droit  Civil  &  dans  le  Droit  Canon  ;  mais  ils 
ne  purent  s'accorder  :  comme  ils  avoient  leurs  liaifons  par- 
ticulières ,  étant  engagez  dans  deux  partis  oppofez ,  chacun 
foûtenoit  le  lien  avec  opiniâtreté ,  fans  en  vouloir  démordre. 
Les  Conférences  &  les  conteftations  durèrent  jufqu'au  corn- 

iin de  N. S.  ijpz.  mencement  de  l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-douze, 
où  enfin  après  bien  du  tems  &  des  peines ,  on  accorda  à  l'Ar- 
chevêque de  Compoftelle  que  les  quatre  Seigneurs  auroient 
part  dans  le  Gouvernement  aulïi-bien  que  les  autres ,  &  qu'ils 
entreroient  au  Confeil  avec  la  même  autorité  j  on  régla  en 
même-tems  que  l'on  partageroit  entr'eux  le  recouvrement 
des  deniers  de  la  Couronne  ;  mais  pour  toutes  les  autres  af- 
faires 3  qu'elles  feroient  gouvernéçs  par  femeftre  î  que  de  dix 
Seigneurs  qui  compofoient  la  Régence ,  cinq  auroient  toute 
l'autorité  les  fîx  premiers  mois ,  &  les  cinq  autres  les  fix  der- 
niers j  mais  qu'ainfî  chacun  agiroit  &  fe  repoferoit  tour  à 
tour  5  on  crut  que  dans  le  fonds  c'étoit  le  meilleur  expédient, 
parce  qu'il  ôtoit  le  défordre  &  la  confufîon  prefque  inévita- 
ble dans  une  fi  grande  multitude  de  gens ,  dont  l'autorité  eft 
égale. 
LXXX  V.  Après  qu'on  eut  pris  ce  tempérament ,  on  ne  douta  point 

^  D.  Diego  de  Ro-  q^g  ^a  tempête  dont  on  fe  voïoit  menacé  j  ne  fe  dilfipât  ■>  mais 

las  tue  par   deux     *  .j^.  /    ^    ,  ,  .  r  ,  •        - 

domeftiques  du     un  accident  imprévu  déconcerta  les  mefures  qu  on  avoit  pri- 

fîuçdeBcnaventé.  {qs:  deux  domeftiques  du  Duc  de  Benaventé  tuèrent  Diego 

4e  Rojas  de  h  m^ifon  dw  Çgmte  de  Gijon  3  lorfqu'il  revenoit 
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de  la  ChafFe  î  on  fit  courir  le  bruit  que  les  deux  aflaflins  n'a-  An  deN.  S.  lypU 

voient  commis  ce  meurtre  que  par  l'ordre  exprès  de  leur 

Maître  5  ce  foupçon  bien  ou  mal  fondé  rendit  le  Duc  odieux 

à  toute  la  Cailille  ;  car  chacun  jugeoit  par  ces  préludes  de  ce 

qu'on  pouvoit  attendre  fous  le  Gouvernement  d'un  homme, 

qui  avoit  fignalé  le  commencement  de  fa  Régence  par  un 

aflàffmat. 

Cet  incident  fît  changer  les  affaires  de  face  j  on  ne  voulut 
plus  entendre  parler  du  premier  Traite ,  &  les  Etats  refolu- 
rent  qu'on  s'en  tiendroit  précifément  au  Teftament  du  feu 
Roi  fans  y  apporter  ni  modification  ni  changement  :,  que  juf-  ^ 

qu'à  ce  que  le  Marquis  de  Villena  &  le  Comte  de  Niebla  fuf- 
fent  arrivez  à  la  Cour ,  où  la  Régence  les  invitoit  pour  lafe« 
conde  fois  de  fe  rendre  incefîamment ,  l'Archevêque  de 
Tolède  tiendroit  leur  place  dans  la  Jonte3&  entreroitau 
Confeilavec  trois  voix  j  tout  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  ne 
point  mécontenter  l'Archevêque  &  pour  l'empêcher  de 
brouiller  :  comme  le  Duc  de  Benaventé  &  le  Comte  de  Gi- 
jon  fe  trouvoient  par  là  exclus  de  la  Régence ,  on  leur  ac- 
corda une  penfion  confiderable  leur  vie  durant  i  on  confentit 
encore  que  l'Archevêque  feroit  chargé  feul  du  foin  de  faire 
lever  la  moitié  des  revenus  de  la  Couronne  3  afin  qu'il  pût  fe 
dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour  païer  les  troupes, 
qu'il  prétendoit  n'avoir  levées  que  pour  le  bien  de  l'Etat  5  car 
il  ne  vouloir  pas  qu'on  crût  qu'il  eût  eu  un  autre  deffein. 

Le  tems  de  la  Trêve  avec  le  Portugal  expiroit  ;  cependant      L  x  x  x  V  i. 
c'étoitune  mauvaife  coniondure  pour  recommencer  la  suer-    ^"  ^^^^^  ^^  J"^'' 
re^qu  une  mmorite  &  unRoiaume  epuile  &  déchire  par  la  di-  gation  de  la  Trév# 
vifion  des  Grands  :  la  Régence  refolut  d'envoïer  desAmbaf-  avec  le  Portugal, 
fadeurs  en  Portugal  pour  tâcher  d'obtenir  une  nouvelle  pro- 
longation de  Trêve.  Les  Chefs  de  l'Ambaflade  furent  Jean 
Serrano  ,  qui  de  Prieur  de  Guadaloupe  qu'il  étoit  j  avoit  d'a- 
bord été  élevé  à  l'Evêchéde  Segovie  j  &  enfuite  transféré  à 
celui  de  Siguenx^a  ^  &  D.  Diegue  de  Cordoue ,  Maréchal  de 
Caftille ,  de  qui  defcendent  les  Comtes  de  Cabra. 

D.  Juan  Alphonfe  de  Guzman  Comte  de  Niebla  partit  de  Le  Comté  Je  Nie-r 
fa  maifonoù  il  s'étoit  retiré  après  la  mort  de  D.  Juan,  &fe  ''iavien^àlaCourj 
tendit  à  la  Cour  pourafîlûer  au  Confeii&  prendre  part  à  la 
Régence.  Son  départ  excita  de  grands  troubles  à  Se  ville  ;  D. 
Diegue  Hurtado  de  Mendoze  Favori  du  Roi  vo u  lant  profiter 
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a.  •  •  i3i^i.  jg  ç^  faveur,  prétendoit  être  élevé  à  la  Dignité  d'Amirante 
de  Caftille ,  mais  cela  ne  fe  poavoit  faire  fans  oflFenfer  D.  Al- 
var  Ferez  deGuzman,  qui  depuis  long-tems  étoit  revêtu  de 
cette  Charge:  le  Comte  de  Niebla  foit  par  inclination  ,  foit 
qu'il  fe  fût  laifle  éblouir  par  la  faveur  de  MendozC:,  entra 
dans  fes  intérêts ,  ôc  aima  mieux  fe  faire  un  nouvel  ami  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour,  que  d'avoir  égard  à  l'é- 
quité &  aux  liens  du  fang  qui  l'attachoient  à  D.  Alvar  fou 
parent. 
Trçuble&  défor-  D.  Alvar  outré  de  l'injuftice  &  de  l'affront  qu'on  lui  fai- 
^reàSeville.  foit ,  s'unit  avec  D.  Pero  Ponce  Seigneur  de  Marchena  ;  & 
tous  deux  aïant  aflemblé  leurs  amis  &  leurs  créatures ,  fe  fai- 
firent  de  Seville ,  en  chaflerent  les  parens  du  Comte  de  Nie- 
bla &  tous  ceux  qui  étoient  attachez  à  fes  intérêts  ;  on  s'em- 
para de  leurs  biens  5  on  pilla  leurs  maifons ,  &  ce  défordre 
continua  quelque  tems ,  fans  que  perfonne  fût  en  état  d'y  re*. 
medier. 

Les  Portugais  ne       ^^  ^°^  ^^°^^  ^^^^^  ^  Segovie  Ville  très-forte  par  fon  afliet- 
yeulent  point  pro-  te,  &  encore  plus  iUullre  par  fa  fidélité  envers  fes  Soove- 
longer  la  Trêve.      rains  ;  ce  fut  là  que  revinrent  les  Ambafladeurs  qu'il  avoit 
envoie  en  Portugal  ;  ils  rendirent  compte  du  mauvais  fuc^ 
ces  de  leur  Ambaflade  :  car  ils  déclarèrent  que  le  Roi  de 
Portugal  n'avoit  pas  voulu  écouter  leurs  propofitions  :,  ni 
confentir  à  la  prolongation  de  la  Trêve ,  qu'au  contraire  il 
étoit  refolu  de  recommencer  la  guerre  5  qu'il  faifoit  des  pré- 
paratifs extraordinaires;  qu'il  vouloit  profiter  de  fes  derniè- 
res vidoires  5c  de  la  minorité  du  Roi  de  Caftille,  &  encore 
plus  de  la  divilion  qui  regnoit  parmi  les  Grands. 
LXXxViT.  Le  Duc  de  Benaventé  voïant  d'un  autre  côté  qu'on  le  re- 

LeDucdeBena-  gar^joit  de  mauvais  œil  à  la  Cour,  &  qu'on  prenoit  foin  de 

veine  le  retire  de  ^,  i     r>     ••  -ni        •       v    r         i //- 

1^  Cour,  répandre  dans  le  Roiaume  mille  bruits  a  fon  defavantage  ; 

mais  encore  plus  chagrin  de  ce  qu'on  l'avoit  exclus  de  la  Re^ 
genee,  fe  retira  dans  fes  terres;  on  le  foup(çonnoit  d'avoir 
pris  des  liaifons  avec  le  Portugal  >  &  d'entretenir  des  intelli- 
gences fecretes  avec  cette  Couronne ,  qui  pour  fe  l'attacher 
encore  davantage  ,  lui  avoit  promis  de  lui  faire  époufer 
Beatrix  fille  naturelle  du  Roi  avec  une  fomme  très-confide^ 
rable  pour  fa  dot. 
On  tâche  de  le       Cette  affaire  ne  donnoit  pas  peu  d'inquiétude  à  la  Regen^ 

çaccommoder  avec  qq  j  q^^  outrc  que  le  Duc  avolt  de  très-grandes  qualitez  ôc  un, 
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grand  nombre  de  Vaffaux ,  il  pofTedoit  des  terres  confidera-  -^^  ^^  N.  S.  15^?.; 
blés  fur  la  frontière  de  Portugal.  Quelques-uns  des  amis  du 
Duc  l'étant  allé  trouver  de  la  part  de  la  Cour  pour  fonder 
fes  deffeins ,  ils  lui  déclarèrent  ce  qu'on  difoit  de  lui  &  l'in- 
térêt qu'il  avoit  de  faire  cefler  ces  bruits  î  il  leur  répondit 
qu'après  l'afFront  qu'on  lui  avoit  fait  de  rompre  fon  mariage 
avec  la  ComteflTeLeonore  d'Albuquerquej  lorfqu'il  étoitfur 
le  point  de  s'accomplir ,  il  ne  falloir  pas  s'iétonner  s'il  avoit 
écouté  des  propolîtions  qui  lui  étoient  encore  plus  avanta- 
geufes  j  il  leur  avoua  même  qu'il  n'avoir  fait  aflafllner  Diego 
de  Rojas ,  que  parce  qu'il  avoit  eu  l'audace  de  s'ingérer  mai- 
à-propos  dans  cette  affaire  j  que  cependant  pour  faire  voir  la 
llncerité  de  fes  intentions ,  il  leur  declaroit  que  11  la  Cour 
vouloir  confentir  à  fon  mariage  avec  la  Comteife  3  il  préfe- 
reroit  ce  parti  à  tout  autre,  &q:u'jl  renonceroit  aux  liaifons 
<|u'il  avoit  prifes  avec  le  Portugal. 

Comme  c'étoit  une  neceiïité  de  le  contenter,  la  Régence  ,  i^  ne  veut  plus 
lui  accorda  ce  qu'il  demandoit ,  &  il  fut  réglé  que  la  Cere-  Kbuqu^rq°uT^& 
Eionie  du  mariage  fe  feroit  à  Arevalo  en  Caftille  ;  c'eft  un p^-  prend  des  luifons 
radoxe  incomprehenfible  que  l'homme  ;  dès  qu'il  a  obtenu  ^^^^  le  Portugal 
ce  qu'il  defiroit  avec  le  plus  d  empjrelfement ,  il  s'en  dégoû- 
te &  le  méprife..  Quand  le  Duc  vit  que  la  Cour  confentoit  à 
fon  mariage  avec  la  Comteife  d'Albuquerque ,  il  n'en  voulut 
plus,  foit  parce  que  la  pofîelTion  d'un  bien  en  infpire  oi-di- 
nairement  le  dégoût ,  fojt,  comme  il  y  a  beaucoup  plus  d'ap- 
parence ,  que  le  Duc  appréhendât  quelque  piège  fecret  du 
côté  de  la  Cour  ;  ilne  fe  mit  doncplus  en  peine  d'époufer  la 
Comteife ,  &  il  tourna  toutes  Ces  vues  du  côté  du  Portugal  ^ 
avec  lequel  il  reprit  des  engagemens  plus  forts. 

L'Archevêque  de  Tolède  furpris  de  l'inconftance  de  Be-    LMrchevêquedç 
naventéj  fe  rendit  en  diligence  vers  lui  pour  tâcher  de  le  fai-  ^'^^^'^obtenirdu 
re  changer  de  fcntiment.  L'Archevêque  comptoit  beaucoup  DucdeBenavenîé. 
fur  le  crédit  qu'il  avoit  fur  i'efprit  du  Duc  &  fur  leur  ancien- 
ne amitié  5  il  lui  offrit  que  s'il  vouloit  abandonner  le  Portu- 
gal &  ne  plus  penfer  au  mariage  de  Beatrix^,  on  lui  feroit 
époufer  la  fille  du  Matquis  de  Villena ,  ^  qu'on  lui  donneroit 
pour  fa  dot  autant  d'argent  que  le  Roi  de  Portugal  lui  en 
promettoit.  Ils  eurent  pluf>eurs  Conférences  fur  cette  affai- 
re ;  la  conclufîon  fut  que  le  Duc  ne  voulut  jamais  s'engager 
à  rien,  &  il  decigra  que  s'il  avpit  recours  à  des  Puifîanççi; 


Siiewe» 
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Au  de  N.  S.  i3pi.  Etrangères ,  il  ne  le  faifoit  que  malgré  lui ,  &  pour  fe  mettre 
à  couvert  contre  la  puiflance  exceflive  &  les  delTeins  defes 
ennemis. 
L'Archevcque         L' Archcvêquc  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  lui  ; 

calme  les  troubles  Je  quitta  &  prit  fut  le  champ  la  route  de  Zamora,  où  il  fe 

^'IclS^avemux'r.  rendit  pour  prévenir  D.  Nugno  Martinez  de  Villayçan  Gou- 
verneur du  Château  j  &  qui  commandoit  dans  la  Tour  de 
faint  Sauveur  :  onfedéfioit  de  lui  5  &  comme  il  y  avoit  un 
foulevementdans  Zamora^on  apprehendoit  que  Villayçan 
ne  remît  la  Forterefle  entre  les  mains  du  Ducj  l'arrivée  de 
l'Archevêque  calma  tout  j  on  fe  donna  des  otages  de  part  ôc 
d'autre,  &  Villayçan  confentit  de  remettre  la  Tour  entre  les 
mains  de  celui  que  l'Archevêque  lui  marqueroit  pour  y  com- 
mander. 
Les  Portugais  re-       Les  chaleurs  de  l'été  commençoient  déjà  à  fe  faire  fentir  ; 

^mmeiKcnt  la  quand  on  reçut  à  la  Cour  des  nouvelles  certaines  qu'il  n'y 
avoit  du  tout  rien  à  efperer  du  côté  de  Portugal.  On  y  avoit 
envoie  pour  la  féconde  fois  des  Ambalfadeurs ,  qui  s'étoient 
rendus  à  Sabugal  fur  les  frontières  des  deux  Roïaumes ,  pour 
conférer  avec  le  Grand- Prieur  de  S.Jean  que  le  Roi  de  Por- 
tugal y  avoit  envoie  ;  mais  quelque  inftance  que  purent  faire 
les  Ambalfadeurs  de  Caftille^ils  ne  purent  rien  gagner  furies 
Portugais  qui  ne  voulurent  point  entendre  à  la  prolongation 
de  la  Trêve  j  ils  étoient  plus  animez  que  jamais  contre  les 
Caftillans  ;  ils  ne  refpiroient  que  la  guerre  &  brûloient  d'im- 
patience de  reprendre  les  armes  ,  ne  voulant  pas  lailfer  é- 
chaper  l'occafion  qui  fe  prefentoit  de  reculer  leurs  frontières. 
Le  premier  qui  parut  en  Campagne,  fut  le  Duc  de  Bena- 
venté  qui  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  gros  Corps  d'Infanterie 
&  de  plus  de  cinq  cens  Chevaux ,  vint  camper  aux  environs 
de  Pedrofa  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  de  Toro.  Cette  démar- 
che allarma  extraordinairement  la  Cour ,  &  jetta  la  Régence 
dans  le  dernier  embarrasjon  fe  voïoit  engagé  dans  une  guerre 
étrangère ,  pendant  que  la  divifîon  regnoit  parmi  les  Grands. 
Le  Roi  alla  (  17  )  à  Medina-del-Campo  par  le  Confeil  de  la 

(17)  Le  Roi  alla.    Il  n'eft  point  fait  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Mariana 

mention  ni  dans  l'édition  E(f  agnole  in  ait  raconté  ce  voïage ,  s'il  ne  i'avoit  pas 

folio  ,  ni  dans  la  nouvelle  in  douze  ,  de  trouvé  dans  de  bons  mémoires  ,  &  que 

ce  voiagedu  Roi  à  Medina-del  Campo  ,  d'ailleurs  tous  les  préparatifs  de  guerre 

&  de  tous  ces  préparatifs  de  guerre^  mais  font  très- vraifemblables  dans  les  conjon- 

comrae  ce  voiage  &  le  refte  fe  trouvent  'dures  prefentes  ,  j'ai  crû  pouvoir  m'es 

formelkaiem;  dani  l'édition  Latine,  &  tenir  ai' édition  Latine* 
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Régence  '■>  on  ne  voïoit  de  toutes  parts  que  des  troupes ,  tout  An  deN.  s.  1391. 
retentiflfoit  du  bruit  des  armes ,  &  ce  n'étoit  dans  toute  la 
Caftille  que  préparatifs  de  guerre. 

Pourfurcroît  de  malheur  il  y  eut  àQS  mouvemens  dans    Lxxxviir. 
le  Roïaume  de  Grenade  ;  jamais  les  Maures  ne  fe  fouleverent  ^  J»^' p^  Roi  de 
plus  à  contretems  pour  la  Caftille?  Mahomet  Roi  deGrena-  ks  chrétiens! 
de  qui  étoit  mort  au  commencement  de  cette  année ,  avoit 
toujours  été  ami  des  Chrétiens  j  &  vivoitavec  eux  dans  une 
parfaite  intelligence;  fon  fils  aîné  Jofeph  lui  avôit  fuccedé 
avec  la  même  humeur  &  les  mêmes  inclinations  ;  celui-ci  fa- 
yorifoit  fi  ouvertement  les  Chrétiens  j  que  même  pendant  la 
yÏQ  de  fon  père  il  avoit  donné  la  liberté  à  beaucoup  d'efcla- 
yes  qu'il  avoit  renvoïez  fans  rançon  ;  cette  amitié  lui  coûta 
cher  &  le  perdit. 

Mahomet  Roi  de  Grenade  avoit  quatre  fils,  à  fçavoir  Jo-  Mahomet  fon  frerc 
feph ,  Mahomet ,  Ali  &  Hamet.  Mahomet  avoit  du  génie  «3c  ^°"?5  ^  ^^  chaffcr 
de  la  valeur,  mais  encore  plus  d'ambition  :  comme  il  fe 
yoïoit  exclus  delà  Couronne ,  il  refolut  d'emploïer  la  rufe 
&  l'artifice  pour  venir  à  bout  de  fes  projets  ambitieux  ;  mais 
il  falloit  pour  réuffir ,  gagner  l'efprit  des  peuples  5  c'eft  pour- 
quoi afin  de  les  attirer  plus  aifément dans  fon  parti,  il  com- 
mença dans  les  converfations  particulières  à  murmurer  fe- 
cretement  du  Roi  fon  père  &  à  le  rendre  fufped  à  la  Nation , 
l'accufant  de  n'être  Mufulman  que  de  nom  &  d'être  Chrétien 
dans  le  cœur  &  dans  la  conduite. 

Ces  difcours  &  les  bruits  que  Mahomet  faifoit  répandre  de  Semence  de  trou- 
tous  cotez  par  fes  EmifTaires ,  lui  attachèrent  un  grand  nom-  ^  *"*  ^^"^  ^^ 
bre  de  partifans  j  les  uns  par  la  haine  qu'ils  portoient  au  Roi, 
fous  un  faux  zèle  de  Religion ,  les  autres  par  le  defir  de 
brouiller  ;  les  efprits  s'échauffèrent  tellement ,  que  les  Mau- 
res étoient  à  la  veille  de  prendre  les  armes  &  de  s'égorger 
les  uns  les  autres. 

Il  y  avoit  alors  à  Grenade  un  AmbafTadeur  du  Roi  de  Ma-      L'Ambaffadeut 
roc,  homme  diftingué  par  fa  prudence  &  par  fes  Emplois  î  il  ttche^'d'app^ffer 
refolut  d'offrir  aux  deux  partis  fa  médiation  pour  difliper  les  ks  efpiits. 
troubles  qui  çommençoient  à  s'élever  ;  il  leur  reprefenta  le 
danger  où  ils  s'expofoient,  fi  une  fois  le  feu  de  la  guerre  ci- 
yile  venoit  à  s'allumer  parmi  eux ,  d'être  en  proie  à  leurs  en- 
liemis  toujours  attentifs  à  profiter  des  moindres  occafions. 

Pans  une  Afiemblée  ,  ou  fe  trouvèrent  les  principaux 
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AndfiN.  s.  ijDi.  Chefs,  rAmbaiTadeur  leur  parla  en  ces  termes.  >5  Votre  ex- 
Sou  difcoms.  „  perience  ^  vos  difgraces  paffées  devroient  vous  avoir  appris 
'3  que  la  fureté  &  le  bonheur  des  Etats  dépend  de  l'union  & 
n  de  la  bonne  intelligence ,  &  que  la  concorde  eft  préféra^ 
55  ble  aux  divifionSj  Iburces  ordinaires  de  calamitez  >  ce  font 
»3  ces  divifions ,  &  non  la  valeur  de  vos  ennemis  ;,  qui  ont 
»3  caufé  les  malheurs  horribles  que  vous  avez  éprouvé  ;  que 
»3  pouvez-vous  attendre  ,  fi  comme  des  infenfez  vous  allez 
>5  vous  déchirer  les  uns  les  autres?  La  juftice,  lesloix,  la 
»  raifoUj  toutn'obiige-t-il  pas  un  fils  à  fe  foûmettre  à  fon 
»  père,  de  quelque  caradere  qu'il  puifîe  être?  lui  faire  la 
»3  guerre ,  n'eft-ce  pas  étouffer  tous  les  fentimens  de  lanata- 
»ï  re  ?  n'eft-ce  pas  renverfer  les  loix  ?  Que  ne  raflemblez-vous 
»  plutôt  toutes  vos  forces  pour  ravager  les  terres  des  Chré- 
»>  tiens  ï  Voulez-vous  laifler  échaper  l'occafion  que  la  fortu- 
>5  ne  vous  prefente  de  rétablir  vos  affaires  en  Efpagne  ?  La 
>3  minorité  d'un  jeune  Prince,  la  divifion  &  la  jaloufie  qui 
»3  régnent  parmi  les  Grands,  les  fadions  qui  déchirent  ce 
"  Roïaume ,  l'inquiétude  que  donne  aux  Caftillans  la  guerre 
»î  de  Portugal,  tout  vous  prefTe  de  vous  réunir  pour  recoH- 
>5  vrer  votre  ancienne  gloire. 
LXXXîx  Ce  petit  difcours prononcé  d'un  ton  de  voix  animé,  ût 

jetcent '^lan^Je  ^"^  uue  force  iaipreiïïon  fur  les  efprits,  &  calma  les  Rebelles; 

Rouumede  Mur-  Mahomet  lui-  même  en  fut  fi  touché ,  qu'il  promit  defe  foû- 
mettre ôc  de  fe  livrer  entre  les  mains  du  Roi  fon  père.  Le  coti- 
rage  des  Maures  fe  réveilla  5  ces  Infidèles  fe  réunirent ,  6c 
aïant  ramaifé  fept  cens  Chevaux  &  trois  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  ils  firent  une  irruption  dans  le  P^oïaume  de  Murcie 
du  côté  de  Lorca ,  ravagèrent  le  plat  pais  ,  enlevèrent  les 
beftiaux,  6c  emmenèrent  avec  eux  un  grand  nombre  d'ef- 
claves. 
Mais  ils  ibnt  bat-  E).  Alphonfe  Fajardo  Gouverneur  de  Murcie  raffembla 
à  la  hâte  cent  foixante  &  dix  Chevaux  &  quatre  cens  hom- 
mes de  pied ,  &  avec  ce  petit  Corps  il  pouufuivit  les  Maures 
avec  tant  d'intrépidité ,  &  les  attaqua  fi  à  propos ,  qu'il  en 
laiifa  un  grand  nombre  fur  la  place,  enleva  tout  le  butin 
qu'ils  avoientfait,  &  les  obligea  de  fè  retirer  avec  précipita- 
tion j  cette  vidoire  confterna  les  Maures  de  Grenade ,  &  dé- 
livra l'Efpagne  de  la  crainte  où  elle  étoit  d'avoir  encore  crne. 
nouvelgueri-efur  les  bras. 

L'irruptioa 


cie. 


tus, 
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L'irruption  des  Maures  avoir  jette  les  Efpagnols  dans  une  ^^  ^e  n.  s\  13^2:; 
fi  grande  confternation  ^  que  le  Roi  d' Arragon  lui  -  même  ,  î^^  ^t^emandent  une 
quoique  l'orage  ne  femblât  pas  le  menacer  d'abord ,  crut  de-  Caftii]anr&  Tob- 
voir  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  ces  Infidèles  5  dans  cette  ^^^^nncnt. 
vue  il  diîFera  le  départ  d'une  puiflante  flotte  qu'il  avoit  fait 
équiper  à  Barcelonne  pour  envoïer  en  Sardaigne  ^  afin  d'ap- 
paifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  élevez  de  nouveau  ^  &  de 
ranger  à  fon  devoir  Brancaleon  Doria  qui  venoit  de  repren- 
dre les  armes  &de  fe  rendre  maître  de  plufieurs  places  con- 
tre la  foi  des  derniers  Traitez.  Il  eft  vrai  que  les  Maures  in- 
timidez de  leur  dernière  défaite  ,   &  appréhendant  que  la 
tempête  qui  fe  préparoit  en  Arragon,  ne  vint  fondre  fur 
eux  j  prirent  le  plus  fur  parti ,  qui  fut  de  demander  une  Trê- 
ve aux  Caflillans  :,  que  ceux-ci  leur  accordèrent  avec  plaiHr  3 
afin  de  n'avoir  pas  à  foûtenir  en  même-tems  la  guerre  contre 
ie  Portugal  &  contre  les  Maures. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  voïoit  affermi  fur  le  Trône,  puif-  x  C. 

fant,  riche  j  redouté,  abfolufans  y  avoir  trouvé  la  moindre   ,  ^ofteritéduRoî 
oppofîtion ,  &  pour  comble  deprofperité ,  il  avoit  une  pof-        ^^  "^^  ' 
îerité  nombreufe 7  caria  Reine  Philippine  de  Lancailre  fon  - 

époufe  lui  avoit  donné  en  quatre  ans  quatre  Princes  qui  per* 
petuoient  la  Couronne  dans  fa  famille.  Le  premier  étoit  D. 
Alphonfe  qui  mourut  en  bas  âge  ;  D.  Edouard  le  fécond  fuc* 
céda  auRoïaume  de  fon  père.  Son  frère  D.  Pedre  naquit  à 
Lisbonne  le  neuvième  de  Septembre  de  cette  même  année  ; 
&:  fut  dans  la  fuite  Duc  de  Conimbre  5  &  enfin  le  quatrième 
nommé  D.  Henri,devint  Duc  de  Vifeu  &  Grand-Maître  de 
l'Ordre  de  Chrift. 

Ce  dernier  eut  une  affeâilon  particulière  pour  l'Aflrono-   Caraderedel'in^ 
mie  ;  aidé  par  cette  fcience  &  foûtenu  par  la  grandeur  de  fon  f^n«:l>-  Henri^qua- 
courage ,  il  fut  k  premier  qui ofa  côtoïer  avec  fes  Vaifleaux  JuaTRof  d/ Po^ 
les  côtes  d'Afrique  &  traverfer  cette  vafle  étendue  de  mers ,  t"§aî' 
pour  découvrir  des  pais  JLifques-là  inconnus.  Par  cette  heu^ 
reufe  entreprife  D.Henri  fraïa  le  chemin  à  ceux  qui  vinrent 
après  lui ,  &  leur  infpira  l'audace  de  pénétrer  jufqu'aux  der- 
nières extrêmitez  de  l'Orient  ;  entreprife  glorieufe  qui  a 
procuré  tant  d'honneur  &  d'utilité  à  la  Nation  Portugaife  ^• 
comme  on  le  verra  dans  fon  lieu  :  les  deux  derniers  enfans  du 
Roi  D.  Juan  de  Portugal  furent  D,  Juan  &  D.  Ferdinand. 
Ce  fut  dans  cette  même  année  que  l'efprit  de  Charles  V I* 
Jome  IIL  Rrrrr 
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An  de  N.  S.  iir-   Roi  de  France  commença  de  s'afroiblir  par  un  accident  ini- 
XCI.  prévu  :  voici  quelle  en  fut  l'occafion.   Le  Connétable  (  11- 

ouw^r  dTciml^n  vier  de  Cliflbn  qui  étoit  à  Paris ,  fortant  un  foir  fort  tard  du 
airaiEiié  au  fortir  Palais  pour  fe  retirer  dans  fa  maifon  avec  un  petit  nombre 
du  Louvre.  ^q  domeftiques  j  fe  vit  tout  d'un  coup  furpris  &  attaqué  par 

un  Gentilhomme  Breton  nommé  Pierre  de  Craon  ^  qui  lui 
donna  tant  de  coups  de  poignard  ,  qu'il  le  laifla  pour  mort  > 
l'affairni  trouva  le  moïen  de  fe  fauver  en  Bretagne  j  où  il  fe 
/  mit  fous  laprotedionduDuc. 

Le  Roi^e  France  Le  Roi  de  France  fur  cette  nouvelle  fe  livra  à  de  fi  furieux 
en  veut  prendre  tranfports  de  colete^  qu'il  refolut  de  marcher  en  perfonne 
yengeance.  pour  tirer  vengeance  du  meurtrier  ^  &  du  Duc  de  Bretagne , 

qui  n'avoit  pas  voulu  le  remettre  entre  les  mains  du  Roi.  Il 
eft  vrai  que  le  Duc  défavoua  un  crime  fi  horrible,  il  n'épar- 
gna rien  pourfe  juftifier  desfoupçons  qu'on  avoir  formez 
contre  lui ,  ôc  il  déclara  avec  ferment  qu'il  n'avoit  eu  nulle 
part  dans  cet  affaiïlnatj  mais  toutes  ces  excufes  ne  contentè- 
rent pas  le  Roi. 
Son  efprits'afFoi-  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  chemin  &  s'avança  jufqu'au  Mans  ^  d'où  l'em- 
blit.  preffementde  tirer  au  plutôt  raifon  du  Duc  de  Bretagne  3  le 

fit  partir  fur  le.  Midi  &  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'année  j  à  peine  eut-il  fait  une  demie  lieue ,  que  tranfporté 
hors  de  lui:,  il  mit  l'épéeà  la  main^  tua  deux  de  fes  Offi- 
ciers ,  en  blefla  quelques  autres  ;  enfin  afFoibli  &  épuifé  par 
la  violence  du  mal ,  il  tomba  de  Cheval  entre  les  mains  de  fts 
gens  ;  on  le  reporta  auflltôt  à  la  Ville  j  &  par  le  moïen  dts 
remèdes  qu'on  lui  donna :,  il  revint  dans  fon  bon  fensj  il  ne 
fut  pas  cependant  entièrement  guéri  :  car  de  tems  en  tems  il 
lui  reprenoit  des  accès  où  fa  raifon  étoit  troublée, 
ïroubles  en  Fran-  Ce  trifte  accident  caufa  bien  des  maux  en  France  par  l'am- 
ce  fur  l'accident  du  bition  des  Princes  du  Sang  &  des  plus  puiflants  Seigneurs  du 
Roïaumej  quivouloient  fe  rendre  maîtres  des  affaires  par 
toutes  fortes  de  voies, 

Jean  Juvenal  Evêque  de  Beauvais  rapporte  que  rien  ne 
faifoit  plus  de  peine  au  Roi  quand  fes  accès  étoient  paflfez  , 
que  d'entendre  feulement  parler  de  l'Angleterre  &  des  An- 
glois,  &  qu'il  nepouvoit  voir  fans  fentir  un  fremifiement^ 
des  Croix  rouges  qui  font  comme  les  armes  de  cette  Na- 
Ition  y  preuve  de  la  haine  qu'il  portoit  à  la  Nation  Angloife. 
L'ambition  &  le  méçontentem^ent  que  D.  Frédéric  Duc 
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de  Bena  venté  prétendoit  avoir  reçus ,  jettoient  Tallarme  dans  An  de  N.  s.  ij^a^ 
la  Caftille ,  &  donnoient  de  Hnquietude  à  ceux  qui  fe  trou-    ^,/,^  ^}- 

,  ,       ^  T  T.  •       ^     L  Archevêque  de 

voient  chargez  du  Gouvernement.   Les  Regens  auroient  Tolède  entreprend 
bien  voulu  l'adoucir  &  le  détacher  de  ceux  avec  qui  il  avoir  de  regagner  le  Dug 
pris  des  liaifonsi  mais  ils  trouvoient  tous  les  chemins  fer-    ^   enavente, 
mez.  L'Archevêque  de  Tolède  quiavoit  un  véritable  zèle 
pour  le  bien  de  l'Etat  :,  refolut  malgré  le  mauvais  fuccès  de 
la  première  tentative  ^  d'en  faire  une  féconde  j  il  fe  mit  en- 
core en  chemin  ^  dans  le  delfein  d'aller  trouver  le  Duc;  le 
Prélat  fe  flattoit  qu'enfin  il  écouteroit  fes  raifons ,  &  qu'il 
pourroit  prêter  l'oreille  aux  nouveaux  avantages  qu'on  lui 
propoferoit. 

L'entrevue  fe  fit  au  commencement  de  l'année  mil  trois    Entrevue  de  l'Ar- 
cens  quatre-vingt-treize  5  mais  tout  ce  que  l'Archevêque  put  ^^^^eque  &  du 
obtenir  du  Duc  3  fut  qu  il  ne  precipiteroit  point  Ion  mariage  kment. 
avec  Beatrix  de  Portugal  ,  &  qu'il  attendroit  l'iffue  delà  AudeN.  S.  ij^ps. 
Trêve  qui  fc  negocioit  ^  &  dont  on  attendoit  tons  les  jours  la 
conclufion,  leDucne  putnéanmoins  fe  refoudre  ni  à  con- 
gédier fes  troupes  ,  ni  à  retourner  à  la  Cour;  il  apporta  pour 
excufe ,  outre  la  multitude  &  le  pouvoir  de  fes  ennemis , 
qu'il  ne  pourroit  jamais  y  paroître  avec  honneur ,  ni  même 
avec  fureté  j  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fût  forti  de  tutele ,  &c  qu'il 
eût  fecoué  le  joug  de  ceux  qui  abufoient  de  l'autorité  Roïa- 
le  ;  au  refte  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'une  perfonne  de  fon 
rang  &  de  fa  nailfance  allât  fe  montrer  à  la  Cour  comme  un 
fimple  particulier  j  fans  autorité  j  fans  emploi  ^  fans  fuite. 

L'Archevêque  de  Tolède  voïant  que  toutes  fes  raifons  Zamora  rentre 
etoient  inutiles  j  fe  rendit  pour  la  féconde  fois  à  Zamora  qui  *^^ns  le  devoir, 
étoit  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  du  Duc  par  les  cor- 
refpondances  fecretes  qu'il  entretenoit  avec  Villayçan  qui 
s'étoit  engagé  de  lui  livrer  le  Château  :  la  Ville  s'étoit  déjà 
foulevée  ;  mais  les  Archevêques  de  Tolède  &  de  Compoftel- 
le  y  étant  accourus  avec  le  Grand-Maître  de  Calatrava  j  pré- 
vinrent ce  coup  ;  leur  arrivée  déconcerta  les  habitans  j  qui  fe 
croïant  perdus ,  prirent  le  parti  de  pofer  les  armes  ;  Villay- 
çan lui-même  incertain  de  ce  qu'il  devoir  faire  :,  crut  que  le 
plus  fur  pour  lui  étoit  de  fe  foûmettre  &  de  prendre  de  nou- 
veaux engagemens  avec  la  Cour;  ainfi  la  Ville  fe  trouva  en 
un  moment  tranquille. 

Cependant  le  Duc  de  Benaventé  s'étoit  venu  prefenter 

Rrrrr  ij 
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An  de  N.  S.  1593.  devant  Zaniora,  comptant  fur  les  intelligences  &  les  pro- 
Le  Duc  deBe-  mefles  du  Gouverneur  5  mais  voïant  que  rien  ne  remuoit 
tmcnté  fe  rend     ^^^^^5  j^  Ville  en  fa  faveur  ,  &  aïant  appris  qu'il  avoir  été  pré- 
maître  deMaiort.a.  •^    u    c      j       r      xk   ••  xr-n      1     1,  .    t^    £ 

venu ,  il  alla  tondre  fur  Maiorga  Ville  de  1  apanage  de  D.  Fer- 
dinand :,  &fe  rendit  maître  du  Château  que  Juan  Alphonfe 
de  La  Cerda  qui  y  commandoit ,  lui  remit  entre  les  mains  : 
en  vain  les  Grands  cherchent-ils  des  prétextes  pour  colorer 
leur  ambition  ,  s'ils  manquent  à  la  fidélité  qu  ils  doivent  à 
leur  Souverain  5  leur  mécontentement  6c  leurs  intérêts  parti- 
culiers y  ont  plus  de  part  que  le  bien  de  l'Etat. 
Que  lui  livre  le       D.  Juan  Alphonfe  de  La  Cerda  prétendoit  avoir  fujet  de 

gouyerneurî  fe  plaindre  du  feu  Roi  D.  Juan ,  parce  que  ce  Prince  dans 
fon  Teftament  l'avoit  dépouillé  de  la  Charge  de  Majordome 
de  la  maifon  de  l'Infant  :  voilà  quelle  fut  la  véritable  caufe 

y  de  fon  mécontentement  5  l'Alcayde  Villayçan  croïoit  auflt 

',  qu'on  n'avoit  pas  reconnu  fes  fervices  6c  qu'on  lui  avoit 

fait  un  paife-dtoit  en  ne  lui  donnant  pas  la  Charge  d'Algua* 
zil  Major  de  Zamora ,  que  fon  père  avoit  polfedée. 
Villayçan  fe  de-       Les  deux  Atchevêques  &  le  Grand-Maître  craignant  que 

meL'lkZarama"^"  P^^'^'^^^^^  leur  abfence  il  ne  renouât  fes  intelligences ,  prirent 
le  parti  de  la  douceur  pour  ne  point  aigrir  les  efprits ,  &  en- 
gagèrent par  leurs  carelfes  Villayçan  auquel  ils  n'ofoient  fe 
fier,  à  fe  démettre  du  commandement  de  la  Forterefle  entre 
les  mains  de  Gonzale  de  Sanabria ,  Gentilhomme  de  Ledef- 
me  &  fils  du  fameux  Men  Rodriguez  de  Sanabria  qui  ac- 
compagna D.  Pedrele  Cruel  quand  il  fortit  de  Montiel,&  qui 
demeura  prifonnier  après  la  mort  de  ce  Prince  ;  mais  pour  ne 
point  mécontenter  tout  à  fait  Villayçan ,  on  lui  conlerva  les 
mêmes  appointemens  qu'il  avoit  auparavant. 
XCIII.  Le  Roi  de  Caftille  alla  avec  toute  fa  Cour  à  Zamora  fur  les 

iî;ili/varzamora."  ^^'oi^î^î^res  de  Portugal,  afin  que  faprefence  ranimât  les  né- 
gociations qu'on  avoit  renouées  pour  conclure  la  Trêve  en- 
tre les  deux  Couronnes  ?  la  conjondure  paroiflbit  la  plus  fa- 
vorable du  monde  ;  le  parti  du  Duc  de  Benaventé  s'afFoiblif- 
foit  de  jour  en  jour,  la  plupart  de  fes  amis  les  plus  aflidez 
i'abandonnoient  &  venoient  en  foule  fe  ranger  du  côté  de  la 
Cour  y  ne  voulant  pas  atten  dreque  les  deux  Rois  euiîent  ter- 
miné leurs  différends,  car  ils  fentoient  bien  que  dès  que  le 
Roi  deC  aftille  n'auroit  plus  rien  à  craindre  du  côté  du  Por- 
tiJlgal,  il  ferpit  ^pr3  çn  cm  ^eréduire  &;  de  pium*  les  rebellç^^ 
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Les  Conferences^  continuoient ,  mais  toujours  avec  de  '^--'^^^  N.  s.  13^3- 
tiouvelles  difîicultez  j  néanmoins  après  bien  des  pour-parlers  Jjj^  cTtïiîi^ïr 
■&  des  conteftations  ,  le  Traité  fut  conclu  &  figné  à  ces  con-  Portugal, 
ditions.  1°.  Que  les  Caftillans  remettroient  entre  les  mains 
des  Portugais  les  Villes  de  Sabugal  &  de  Miranda  qui  avoient 
autrefois  été  de  la  dépendance  de  cette  Couronne.  2".  Que 
le  Roi  de  Caftille  ne  donneroit  aucun  fecours  ni  à  la  Reine 
Beatrix  ^  ni  aux  deux  Princes  D.  Juan  &  D.  Denis  fes  oncles, 
'&  qu'il  ne  les  appuïeroit  ni  diredement  ni  indiredement 
dans  leurs  prétentions  fur  la  Couronne  de  Portugal.  3''.  Que 
le  Roi  de  Portugal  feroit  la  même  chofe  à  l'égard  de  ceux  qui 
youdroient  prétendre  à  la  Couronne  de  Caftille.  4°.  Que  de 
part  &  d'autre  on  remettroit  en  liberté  les  prifonniers  de 
guerre.  5*  •* .  Enfin  que  pour  la  garantie  du  Traité  j  la  Caftille 
donneroit  douze  jeunes  Seigneurs  des  plus  illuftres  maifons 
du  Roïaume  pour  fervir  d'otages  au  Roi  de  Portugal  ;  ce  der- 
nier article  fut  changé,  &  on  convint  de  donner  deux  des 
principaux  habitans  de  cliacune  des  fix  Villes  de  Cordoue^de 
Burgos ,  de  Seville ,  de  Tolède ,  de  Léon  &  de  Zamora  ;  ainft 
la  Trêve  fut  conclue  entre  les  deux  Nations  pour  quinze 
ans  j  &  publiée  le  quinzième  jour  de  Mai  à  Lisbonne  &  à 
Burgos,  où  les  deux  Rois  fe  trouvoient  alors. 

La  joie  fut  égale  des  deux  cotez  ;  ces  articles  paroiflbient 
avantageux  pour  le  Portugal  &  honteux  à  la  Caftille  5  mais  la 
prudence  veut  qu'on  s'accommode  autems  5  la  Caftille  divi- 
fée  parles  Grands  étoit  hors  d'état  de  foûtenir  une  guerre 
étrangère ,  il  n'eft  ni  moins  glorieux ,  ni  moins  généreux 
quelquefois  de  diftlmuler  un  affront  quand  l'on  n'eft  pas  en 
état  de  s'en  faire  raifon,  que  de  le  venger  quand  on  le  peut 
fùrement  ôc  avec  honneur. 

Lajoïe  caufée  par  la  Trêve  après  tant  d'obftacles  5c  de         xciv. 
peines,  fut  prefqu'auftitôt  troublée  par  l'emprifonnement  bie^çnçjft^ife^"' 
de  TArchevêque  de  Tolède,  qui  fut  arrêté  par  ordre  de  la 
[Cour  ;  il  fembloit  que  dans  la  Caftille  il  y  eût  une  efpece 
d'enchaînement  de  maux  5  à  peine  avoit-on  calmé  une  révol- 
te ,  qu'il  en  renaiflbit  une  autre  plus  dangereufe. 

L'Archevêque  de  Tolède  prenoit  les  intérêts  du  Duc  de    L'Archevêque  de 
Bena venté  fon  ancien  ami ,  &  il  emploïoit  tout  fon  crédit ,  i^  Cotn  ' ''"'^ '^^ 
pour  faire  entrer  dans  les  affaires  D.  Juan  de  Velafco  Cham- 
|?eUaia  du  Roi,  leur  anii  commun  ôcleur  allié  pour  lui  faire 

Rrrrr  iij 
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An  de  N.  s.  i^PS-  continuer  fesappointemens  que  D.  Juan  lui avoit  retranchez 
par  fon  Teftamentj  mais  l'autorité  &  les  intrigues  de  l'Ar- 
chevêque échouèrent  dans  cette  occafionj  car  jamais  il  ne 
put  rien  obtenir  de  la  Régence  en  faveur  de  fes  deux  amis  ; 
c'eft  pourquoi  pour  faire  éclater  fon  mécontentement,  il 
refolut  de  s'écarter  de  la  Cour  :  cette  démarche  jetta  la  Ré- 
gence dans  une  grande  inquiétude  ;  on  appréhenda  que  la 
retraite  &  le  dépit  de  TArchevêque  n'excitaffent  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Etat  5  les  grandes  terres  qu'il  poffedoit , 
la  multitude  de  fes  ValTaux  :,  mais  fur  tout  fon  crédit  &  fa  fer- 
meté redoubloient  les  embarras  de  la  Cour  ;  on  f<çavoit  qu'il 
n'étoit  pas  d'un  caradere  à  fouiFrir  une  infulte  fans  s'en  ref- 
fentir  j  &  qu'il  vouloit  que  toutes  les  affaires  pafîaifent  par 
fes  mains. 
On  arrête  l'Ar-       Les  Regens  Conférèrent  enfemble  &  avec  le  Roi  fur  le 
îede^T^  ^de  v°"  ^^^^^  *^^'^^  V  ^voit  à  prendre  dans  une  conjondure  fi  délicate 
iafco',  &  piuiîeurs  &  û  embarraffante  >  le  refultat  fut  de  faire  arrêter  l'Archevê- 
^^'^^^S'  que  de  Tolède  dans  fon  Palais  avec  D.  Juan  de  Velafco  ;  ce 

Seigneur  étoit  très-puiffant ,  fon  époufe  lui  avoit  depuis  peu 
apporté  pour  dot  la  Ville  de  Villalpando  5  fon  père  s'appel- 
loit  D.  Pedro  Fernandez  de  Velafco  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  &  qui  mourut  avec  tant  d'autres  Seigneurs  au  Siège 
de  Lisbonne;  l'un  &  l'autre  font  les  Chefs  de  l'illuftre  mai- 
fon  de  Velafco ,  qui  a  polfedé  pendant  tant  d'années  &  fans 
nulle  interruption  la  Dignité  de  Connétable  de  Caftille  ,  & 
qui  la  polfede encore  aujourd'hui;  on  arrêta  au  même-tems 
D.Pedre  de  Caftille  Evêque  d'Ofmej  &  D.  Juan  Abbé  de 
Euflelas ,  tous  deux  parens  &  amis  de  l'Archevêque  dont  ils 
avoient  ouvertement  époufé  les  intérêts. 
îîs  font  remis  peu  Le  coup  étolt  hardi ,  &  on  regarda  comme  un  attentat  la 
de  tems  après  en  prifon  de  CCS  Scigneurs ,  vûieur  naifîance  &  leur  caradere , 

liberté;  mais  l'Ar-    ^.      •       ,  a/-.,  ,,.  ,  ,.  zv  , 

chevêque  quitte    ^^^o^^^  on  eut  lom  de  publier  qu  on  n  avoit  eu  en  vue  que  le 
une  féconde  fois  la  bien  de  l'Etat ,  excufe  ordinaire  en  pareilles  conjondures, 
"^*  &  dont  l'on  ne  manque  jamais  de  fe  fervir  pour  autorifer  fes 

paffions.  La  Ville  de  Zamora  où  étoit  la  prifon  de  ces  Sei- 
gneurs,  celle  de  Palence  &  de  Salamanque  furent  mifes  en 
interdit;  le  Roi  lui-même  &  tous  les  Seigneurs  quiavoienr 
eu  part  à  cette  démarche ,  demeurèrent  fournis  aux  Cenfures 
de  l'Eglife  ;  c'eft  pourquoi  leur  prifon  ne  dura  pas  long-tems, 
&  la  Cour  les  remit  tous  en  liberté ,  mais  à  condition  qu'ils 
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donneroient  des  otages  &  des  affûrances  de  leur  fidélité;  AndeN. s.  i3;>j. 
l'Archevêque  donna  quatre  de  fes  parens ,  &  confentit  que 
les  Villes  de  Talavera  &  d'Alcala  qui  lui  appartenoient,  fe- 
roient  mifes  en  fequeftre;  Jean  deVelafco  de  fon  côté  livra  le 
Château  de  Soria  dont  il  avoit  le  Gouvernement  5  cependant 
l'Archevêque  ne  put  digérer  cet  affront  qu'on  venoit  de  fai- 
re àfaperfonne  &  à  fa  dignité  de  Primat :,  ôc  prit  le  parti  de 
fortir  une  féconde  fois  de  la  Cour. 

Le  Roi  &  les  Regens  eurent  recours  au  Pape  Clément ,         x  c  v. 
pour  avoir  l'abfolution  des  Cenfures^  &  fa  Sainteté  donna  la  „^  eRm&iesRe-, 

A  .  /    /    1     1         1  T-     A  1      gens    oemandent 

commimon  à  Dommique  qui  avoit  ete  d'abord  Eveque  de  rabfolution  au  Pa- 
faint  Pons  ,  &  qui  i'étoit  alors  d'Albi  en  France  &  fon  Non-  P^- 
ce  en  Efpagne  :,  de  lever  l'interdit  &  l'excommunication  ;  il 
envoïa  fur  cette  affaire  un  Bref  que  j'ai  tiré  des  Archives  de 
i'Eglife de  Tolède,  où  l'on  conferve  l'original. 

■'^  Notre  cœur  a  été  percé  de  la  plus  vive  &  de  la  plus  «  BrefcJuPapecie- 
amere  douleur ,  en  apprenant  l'emprifonnement  de  nos  «  d^^"rArche  ^"'°'^ 
vénérables  Frères  D.  Pedre  Archevêque  de  Tolède ,  D.  c<  «Je Tolède. 
Pedre  Evêque  d'Ofme ,  &  D.  Juan  Abbé  de  Fuffelas  qu'on  « 
a  arrêtez  jufques  dans  l'Eglife  de  Palence  par  l'ordre  de  « 
quelques  Tuteurs  de  D.  lienri,  illuftre  Roi  de  Caftille  &  « 
de  Léon,  tant Ecclefiaftiques  que  Séculiers ,  ôc  autres  de  c« 
fon  Confeil ,  du  confentement  &  avec  l'ordre  du  Roi  ;  ce  a 
qui  redouble  notre  douleur  &  nous  rend  inconfolablesj  a 
c'eft  de  voir  que  l'Eglife  n'étant  que  trop  affligée  de  tous  « 
cotez  ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas  affez  d'être  déchirée  au-  et 
dedans  par  le  fchifme ,  reçoive  encore  une  nouvelle  plaie  « 
de  la  part  d'un  Roi  qu'elle  regarde  particulièrement  « 
comme  fon  fils  &  fon  défenfeur;  mais  par  ce  que  nous  « 
avons  appris  par  le  canal  même  du  Roi ,  qu'aïant  crû  être  «* 
obligé  défaire  arrêter  lefdits  Prélats  pour  des  caufesjuftes  « 
ôc  raifonnables  qui  concernent  la  fureté ,  la  paix ,  la  tran-  «< 
quillité  de  fon  Roïaume  :,  le  bien  &  l'utilité  de  fes  fujets  ;  « 
^  ne  l'aïant  fait  qu'après  une  mûre  délibération  &  de  l'avis  « 
unanime  de  fon  Confeil  &  des  principaux  Seigneurs  de  fa  « 
Cour  j  il  n'a  cependant  jamais  permis  qu'on  ait  fait  aucun  « 
outrage  aux  prifonniers  5  que  même  il  a  ordonné  peu  de  « 
tems  après  qu'on  les  remît  en  pleine  liberté.  Nous  avons  « 
eu  égardà  lajeuneffe  du  Roi,  confiderant  que  félon  les  « 
appareiices  la  prifon  des  Prélats  doit  moins  être  attribuée  « 
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An  de  N.  s.  i3<?3.  >3  à  Tes  ordres,  qu'à  fonConfeilj  &  nous  fommes  bien-aî-* 
îî  les  de  lui  faire  paroitre  notre  bonté  paternelle  dans  cette 
V5  occafion  5  ainfi  touchez  par  fes  foUicitations  réïteréesjnous 
)3  vous  donnons  commiflionjNotre  vénérable  Frère,  &  nous 
«  vous  ordonnons  que  ,  fi  le  Roi  vous  demande  avec  humi- 
î3  lité  d'être  abfous  j  vous  vous  ferviez  de  votre  autorité  pour 
«  lui  donner  en  la  forme  accoutumée  l'abfolution  de  toutes 
»5  les  Cenfures  &  de  l'excommunication  qu'il  pourroit  avoir 
»  encourues  de  quelque  manière  que  ce  puiile  être ,  foit 
î3  par  le  droit,  foit  par  la  Sentence  du  Juge;  vous  lui  don- 
>3  nerez  auffi  une  pénitence  falutaire  proportionnée  à  la  qua- 
>3  lité  de  fa  faute  avec  toutes  les  formalitez  qui  fe  doivent 
^^  obferver  félon  les  Canons;  cependant  vous  aurez  foin 
53  de  tempérer  la  rigueur  du  droit  par  la  douceur,  fuivant 
>3  que  votre  prudence  jugera  le  devoir  faire  pour  de  juftes 
«  raifons  ;  nous  vous  commandons  auffi  que  par  la  même  au- 
S3  torité  vous  lui  remettiez  généralement  les  autres  peines 
>3  aufquelles  il  pourroit  être  foumis  de  quelque  façon  qiie  ce 
»  foit.  Donné  à  Avignon  le  vingt-neuf  de  Mars  &  de  notre 
«  Pontificat  le  dix-huit, 
le  Roi  Biles  Re-       Dès  que  le  Nonce  eut  reçu  le  Bref  de  fa  Sainteté ,  le  Roi 

fablblution!^"*^  s'étant  rendu  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Burgos ,  entra  dans 
la  Chapelle  de  fainte  Catherine,  &  s'étant  mis  à  genoux ,  H 
demanda  avec  beaucoup  d'humilité  l'abfolution  ;  enfuite  il 
jura  avec  les  formalitez  ordinaires  qu'il  obferveroit  défor-^ 
mais  avec  plus  d'exaditude  les  loix  Ecclefiaftiques ,  &  qu'il 
feroit  fatisfadion  à  l'Archevêque,  eh  lui  rendant  les  places 
qui  appartenoient  àfonEglife.  Après  le  ferment,  le  Nonce 
lui  donna  l'abfolution  :  cette  cérémonie  fe  fit  un  Vendredi 
quatrième  de  Juillet  en  prefence  de  D.  Pedre  de  Caftille 
^  Êvêqued'Ofme,  D.Juan  Evêque  de  Calahorra,  D.  Lope  , 

Evêque  de  Mondognedo ,  &  D.  Diegue  Hurtado  de  Mendo- 
ze,  qui  malgré  tous  les  troubles  de  Seville ,  n'avoit  pas  laifle 
d'être  fait  Grand- Amirauté  de  CaftiUe;  en  même-tems  le 
Nonce  leva  Tinterdit. 
^C  VL  La  joïe  univerfelle  fut  comblée  parle  retour  du  Duc  de 

tent/fe"reœndifë  ^^î^^v^^té  qui  rentra  dans  fon  devoir;  la  Cour  fut  redeva- 

avecia-Ceur.  ble  de  cefervice  à  l'Archevêque  de  Compoftelle  qui  étoit^ 
pour  ainfi  dire,  le  Chef  &  l'anie  de  la  Regen-ce.  Ce  Prélat  fit 
tant  par  fes  foins  ^  par  fonadreffe,  qu'il  engagea  le  Duc  à 

congédier 
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congédier  fes  troupes  ^  à  embraflerlapaix  ,  &  à  fe  remettre  ^""^^N.  S.if^^ 
entre  les  mains  du  Roi  5  aufll  pour  le  dédommager  des  avan- 
tages que  lui  oifroit  le  Portugal  j  le  Confeil  confentit  de  lui 
donner  ibixante  mille  florins  &  de  lui  accorder  la  permiflion 
d€  fe  marier  avec  qui  &  dans  quel  Roïaume  il  lui  plairoit  3 
pourvu  que  ce  ne  fût  point  en  Portugal  ;  on  lui  promit  enco- 
re d'augmenter  ies  pendons  &  de  lui  donner  tous  les  ans  une 
certaine  quantité  deMaravedis  à  prendre  fur  les  revenus  du 
Roi. 

Auflîtot  que  ce  Traité  fut  conclu  j  le  Duc  pour  marquer  il  vient  trouva 
la  confiance  qu'il  avoit  au  B.oij  &  faire  voir  que  fon  retour  ^ 
étoit  lincere  j  fe  rendit  à  Toro  où  étoit  la  Cour ,  fans  deman^ 
der  fureté  pour  fa  perfonne  j  le  jeune  Roi  le  reçut  avec  tou- 
tes les  marques  pofllbles  de  bienveillance,  &:dès  qu'il  fefut 
chargé  du  Gouvernement  de  l'Etat,  il  traita  le  Duc  avec  l'ef- 
time  &  la  confideration  que  meritoient  fanaiff^nce  &  fon 
rangjainfi  tout  le  Roïaume  demeura  tranquille,  &  après 
tant  de  nuages,  un  nouveau  jour  commença  à  luire  fur  la 
Caftilîe. 

Le  fuccès  de  cette  négociation  fit  beaucoup  d'honneur  à    Qi'i  aïant  pris  le 
l'Archevêque  de  Compoftelle  qui  l'avoir  ménagée  5  on  louoit  mr^don^e  t 
à  l'envi  fon  courage  &  fon  habileté  5  mais  il  ne  jouit  pas  long-  conWe  à  l'Ar- 
tems  du  fruit  de  fes  travaux ,  parce  que  le  Roi  étant  forti  peu  ^^^^^^1"^  '^^  Tolè- 
de tems  après  de  tutelle,  &  aïant  pris  en  main  les  rênes  du     *  . 
Roïaume  ,  l'Archevêque  de  Tolède  Concurrent  de  celui  de 
Compoftelle,  reprit  bientôt  dans  le  Confeil  le  rang  qu'il 
avoit  occupé  fous  le  dernier  Règne ,  ce  qui  diminua  beau- 
coup le  crédit  de  ce  dernier  :  le  peuple  fuivant  fa  licence  or- 
dinaire pronoftica  ce  changement  de  fortune  en  déguifant 
les  noms  de  ces  Prélats  fous  des  allégories,  comme  je  le  di- 
rai en  fon  lieu. 

Les  Anglois  rendirent  au  Roi  de  Navarre  la  Ville  de  Cher-       x c  vr  i.  ' 
bourg, qu'ils  retenoient  en  engagement  pour  une  fomme  dt^chlfutl'.^' 
coniiderablequils  lui  avoient  prêtée  autrefois;  il  en  donna  Koi de  Wavarre, 
le  Gouvernement  à  Martin  de  la  Carra  (  18  )  &  y  mit  une 

(  18  )  Martin  de  la  Carra.  Quel  eft  ce  -  ment  c'étoit  un  Gentilhomme  François  j 

Ocnnlhomme  François  auquel  le  Roi  de  dont  les  noms  n'ont  nul  rapport  avec  ce- 

^]avarre    donna    le    Gouvernement   de  lai  que  m.etici  Mariana  ,  &  je  n'ai  pu  le 

CàiCrbourq  en  Normandie?  Apparcm-  trouver  dans  l'Hifioire  de  France. 

Tome  III.  sçi:i:i: 
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A»  «îs  N,  S.  15.^3.  groiîe  Garnifon  ,  parce  qu'elle  étoit  environnée  de  plufieurs 
autres  places  qui  appartenoient  à  la  France  ^  ôc  des  troupes 
que  cette  Couronne  entretenoit  dans  la  Province  contre 
les  Anglois. 
D.  Martin  d'Ar-       Le  mariage  de  la  Reine  de  Sicile  avec  le  Prince  D.  Martin 
^agan  épouCe  la    d'Arragon  s'accomplit  enfin,  &  la  cérémonie  s'en  fit  avec 
Eciae  de  Sicile,      l'agrément  &  la  permliFion  du  Pape  Clément  &  du  Roi 
dArragon  oncle  du  Prince,  ainfî  que  je  l'ai  rapporté.  Les 
Siciliens ,  foit  qu'ils  ne  fullent  pas  contents  de  ce  mariage  , 
foit  qu'ils  fe  laitralTent  aller  à  leur  génie  inquiet ,  perliftoient 
avec  plus  de  chaleur  &  d'opiniâtreté  que  jamais  dans  leur  ré- 
volte j  ils  avoient  pris  les  armes ,  fous  prétexte  de  ne  point 
tomber  fous  une  domination  étrangère  ,  &  s'étoient  rendus 
maîtres  de  la  plupart  des  Villes  &ç  de  prefque  toutes  les  pla- 
ces fortes  de  Tlile  ;  on  ne  fçavoit  comment  calmer  ces  trou- 
bles, ôc  on  avoit  emploie  inutilement  toutes  les  voies  de 
douceur.  Enfin  voïant  qu'on  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  ces 
ïnfulaires ,  on  relblut  d'équiper  une  puiffante  flotte  en  Arra- 
gon  &  de  la  faire paffer en  Sicile;  le  Roi  &  la  Reine  s'em- 
barquèrent 5  D.  Martin  Duc  de  Momblanc  &  père  du  Roi  de 
Sicile  les  y  accompagna.  La  guerre  fut  cruelle  &  fe  fit  de  part 
êc  d'autre  avec  des  fuccès  differens  :  le  commencement  fut 
d'abor4  heureux  pour  les  Arragonnois,  mais   les  Rebelles 
s'étant  remis  de  leur  première  fraïeur,  reprirent  courage  ôç 
les  battirent  en  plufieurs  rencontres ,  &  enfin  jufques-là  , 
qu'après  avoir  remporté  plufieurs  avantages  confiderables  , 
ils  obligèrent  le  Roi  de  fe  renfermer  avec  la  Reine  fon  épou- 
fe  dans  le  Château  de  Catane  j  ou  ils  eurent  même  l'audace 
de  les  aiîieger. 
Cabrera  ?a  au  Te--      J),  Bernard  de  Cabrera  un  des  plus  grands  hommes  de  ce 
tours  du  Roi  de  Si-  jgj^5_|^^  avoit  accompagné  le  nouveau  Roi  &  la  Reine  de 
Sicile  dans  cette  expédition  5  mais  il  n'y  étoit  pas  refté  long- 
tems:  car  il  avoit  été  obligé  de  retourner  en  Arragon  pouf 
commander  la  flotte  que  D.  Juan  d'Arragon  tenoit  prête, 
pour  achever  de  réduire  les  Rebelles  de  Sardaigne.  Cabrera 
aïant  fçû  ce  qui  fe  paffbit  en  Sicile ,  fe  détermina  de  lui-mê- 
me &  avec  l'agrément  du  Roi  d'Arragon  fon  Souverain,  à 
marcher  au  fecours  des  Alfiegez. 
Bâties  Rebelles,       Il  ramaîTa  donc  à  la  hâte  un  bon  nombre  de  troupes  Cata* 
«cfoùmetNfleaux  i^nes,  Gafconnes  ac  Vallonnés 5  fon  zèle  all^  fi  loin,  que  • 

Arragonnois.  ,..  i-       ,  ..  ,.t 
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pour  être  en  état  de  païer  les  troupes  qu'il  emmenoit  avec  AndçHÇ.  ij^ii 
lui  j  il  engagea  fes  terres  &  tous  les  biens  qu'il  avoit  héritez 
de  fes  Ancêtres  5  ainfi  il  mit  à  la  voile,  &  aborda  enfin  en 
Sicile  dans  le  tems  ou  les  affaires  du  Roi  étoient  prefque  de- 
fefperées ,  &  le  Château  de  Catane  aux  abois.  L'arrivée  de 
Cabrera  fit  changer  le  fort  de  la  guerre;  il  battit  les  Rebel- 
les en  plufieurs  rencontres,  rétablit  la  tranquillité  dans  l'Ifle,: 
&  l'obligea  d'obéir  de  nouveau  à  un  Prince  de  la  Maifon 
d' Arragon  j  ainfi  cette  Couronne  eft  redevable  à  la  valeur  de 
Cabrera  de  la  réunion  delà  Sicile,  qui  depuis  ce  tems-là 
n'en  a  plus  été  démembrée ,  &  qui  félon  les  apparences  ne  le 
fera  de  long-tems. 

FIN. 
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de  Maroc, vienr  au  1  cours 
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mœurs  des  peuples.  XVI.  409. 

Alafarque  a  faic  foulever  les  Mau- 
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Albuquerque  D.  Juan  d.  )  Gou- 
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ped  au  Roy.  551.  ik  fe  retire 
en  Portugal.  552.  Il  le  lie  avec 
les  Pr  me  es.  5j<î    Sa  mort.  56^7» 

Alcala  de  Hen  rez  ,  Concile  nC- 
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de  ce  nom.  XÎII.  17, 

Alcaudete  prife  par  les  Maures. 
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nie D.  Alphonfe  Roy  de  Por- 
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Alliegée  denouvra'i.  XVI.479, 
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\iartoso  XUI.  5,  Se  retire.  6.  Il 
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a  HurielRoy  de  Murcie  contre 
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5JC).  Faic  irruption  en  Cailille. 
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en  Portugal.  XVIII.  810. 

Almeric  aûiegée  &  dtfFenduc  par 
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du  fiege.  }iS. 

Almchade  ,  Maure  ,  paffe  d'Affri- 
qi'e  en  E. pagne  pour  ré:ab!ir 
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D.  Alphonfe  X.  Roy  de  Caftille^ 
furnommé  ie  Sage ,  prend  poC- 
feilion  du  Royaume  de  Mur- 
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XIII.  15.  Il  prend  Lorca,  Car- 
tagtncj  &c.  17.  Il  prend  Xa- 
dva.  41.  Monte  fur  le  T.ôiîe. 
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mec  les  Méccntens.  120.  Il  fait 
la  paix  avcc  ie  Roy  de  Gre- 
nade. 127.  Il  renonce  à  la  di- 
gnité Impériale.  134.  L  s'op- 
pofe  à  l'éieétion  de  Rod(  1^  he. 
115.  Il  redemande  la  Reme 
au  Roy  d'Arragon  ,  mais  en 
vain.  Il  aÛieg  -  Algezire.  154. 
Il  le  lieue  avec  le  Roy  d'Ar- 
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^prps  tranfpprié  à  Sevilie.  xSS. 
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D.  Aipùonie  XI.  dit  le  vangcur, 
ou  L:  juliicier  ;,  Roy  de  Lalhlie, 
fuccede  à  Ferdinand  ion  père. 
XV.  541.   Il    le    raie  déclarer 
majeur.  583.  Il  fait  tuer  le  Sei- 
gneur de    Biicaye  ,    ôc    marie 
ià  fille  à  D.  Juan  ue  Lara.  395. 
Il  répudie  C  )nlîance.    394.   Il 
faic   couper  la  tête  à  D.  Juan 
Ponce   dans  Cordouë.    398.  Il 
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400.11  remet  laPrincefîc  Con- 
ftance  à  D.  Manuel   Ion  père. 
405.  Il  alîiege  plufieurs  places, 
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amoureux  de  Leonor  de  GuC- 
man.  408.   Il  reforme  la  mon- 
noye. XVI.  41  (j.  Son  Couron- 
nemenc  ôc  celuy  de  la  Reine  à 
Burgfs.   417.    Il    faic   la    paix 
avec  ies  Maures.  422.  Il  prend 
différends  portes  fur  les  Rebel- 
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la  lè^ç  à  D  J  an  de  Hazo.424. 
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li  pardonne  à  Lara. 455.  lirait 
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tre irruption.  439.  Il  prend  Va- 
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de  Portugal.  46^1.  Il  gagne  la 
bdtail'e  de  S  dado.  468,  Il  af- 
iiege  Algezire.  478.  6; la  prend. 
491.  Si  more.  52(3. 
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Efi  agne.  XVII.  744.  Son  ma- 
riasse de  celuy  de  fes  fœurs. 
XVIII.  755.  Il  fe  fculcve  dans 
Its  Aftur:e^ ,  ôc  fe  foumer.77^. 
Il  fe  fouit  ve  de  nouveau  ^  le 
Roy  le  pardonne.  778,  Il  fe  (ou- 
ïe ve  de  nouveau  &  cd  pardonné. 
S  ffCC  iij 
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784.  Il  e/l  arrêté.  787.  &remis 
eu  liberté.  857. 

D.  Aiphonfe  ,  Roy  d'Arragon  ,  fe 
retire  de  la  Cour  du  Roy  ion 
p^re.  XIII.  21.  Il  fe  retire  de 
nouveau.  50.  Il  fuccede  à  D. 
Jayme.  XiV.  210.  Son  Cou- 
ronnemenr.  212.  Il  remet  en 
liberté  les  Princes  de  la  Cerda. 
250.  Il  encre  en  Caftille.  257. 
fa  mort.  2,45. 

!>•  Aiphonfe  IL  Infant  &  Roy 
d'Arragon  »  entre  dans  les  droits 
de  ion  frerc  aîné.  Son  mariaf^^e. 

XV.  575.  Il  commaude  la  flotte 
contre  les  Pifans.  588.  li  fait 
la  paix  avec  eux^  &  retourne 
en  A:r.3gon.  58p.  Il  fuccede 
au  Roy  loi  père.  i$§.  Il  épou- 
fe  en  Ceconlss  nÔ.:cs  Leonor 
de     aftille.  400.  Ses  lufirmicés. 

XVI.  42^.  Il  dorine  de  grands 
appanages  à  Ces  fils  du  fécond 
lit.  t^ir/.  Sa  mort.  43  i- 

D.  Aiphonfe  IIL  Roy  de  Portu- 
gal 3  efl  déclaré  R-genc  du 
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prend     parc    à    la    Régence. 
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gnardé. 788, 
Andronic  ,  Empereur  d'Occident, 
fe  fepare  de  PEglife  Romaine, 
XV.  348.  Il  cherche  du  fecours 
contre  les  Turcs.  55  l'- 
Armagnac (  Bernard  )  fait   irru- 
ption en  Arragon ,  il  ell  battu 
&  fe  retire.  XVII.  844. 
Arrafîo^tué  par  trahifon.XIÎÎ.Sj.^ 
Artaud  d'Alagon  coiiferve  la  Si- 
cile au  Roy  d'Arragon.  XVIL 
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Afpeicia  Ville  ,  fa  fbndatioû.  XV.- 
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Avignon  5  Vills,  le  Pape  celle  d'y 
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dre ,  de  C.iliille ,  &  d'Arragon. 
XVL  510.  Ceux  de  C^ilille  éli-' 
Cent  pour  grand  Maire  Nunez 
de  Prado.  ihiJ.  8c  ceux  d'Arra- 
gon élifenc  Alphonfe  Ferez  de 
Toro.  5  I  ï  • 
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11  époufe  Jeanne  de  France^ 
548.  Il  eft  cité  par  ordre  du 
Roy  de  France.  573.  <3c  arrêté, 
j8o.  Il  i'e  fauve  de  fa  prifon, 
Ôc  rentre  dans  fes  Eftati.  587. 
Il  déclare  le  guer.-re  au  Roy 
d'Arragon.  ^29.  Il  eiitre  en  Ar- 
ragon.  6^^.  h  envoyé  là  fem- 
me en  France  pour  faire  fa  paix 
avec  fon  beau-frcre.  661.  Il  fe 
ligue  avec  D.  Pedre.  66^.  6c 
fecrettement  avec  Henry  ;  leur 
entreveuc.  6'6'5.  Il  prend  Lngro- 
gno  6c  quelques  places.  6Hc).  Il 
prend  plufieurs  Places  fur  la 
Frontière  de  Caftille.  6^^.  11 
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î'Evêque  de  Pampelune.  729. 
Il  va  à  Madrid.  750.  Il  fait 
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tille.  XVIII.  752.    Ilpaffe  en 
France   Se  eft  arrêté.  753.     Il 
eft   élargi   à  la  follicitation  du 
Roy  de  Caftille,   &  arrive  à 
Pampelune.  783.   Il  fecourt  le 
Roy  de  Caftille.  790.  Il  fucce- 
de  à  fbn  Père ,  &  fe  nomme 
Charles  III.  Il  fe  déclare  pour 
Clément.  821.  Le  Roy  de  Caf- 
tille luy  rend  toutes  les  Places 
qu'il  avoit   en  Cçs  Etats.   822, 
Il  eft    couronné  à  Pampelune. 
837.  Il  ne  peut  obtenir  le  re- 
tour de  fa.  femme.  854. 
Charles  Duc  d'Anjou,  Frère  de 
Saint  Louis  Roy  de  France  ,  le 
Pr.pe  luy  offre  1  s  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile.  XIII.  82. 
Il  eft  reconnu  ôc  facré  Roy  de 
Naples    ôc  de  Sicile,   ici.   Il 
époufe  la  fille  de  Baudouin  Em- 
pereur 
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pereur  de  Conftantinopie,  XIV. 

172.  Il  aiîiege  M>.iîine  &leve 

lé   iîege.    178.   Il  eft  défié  au 

combat  par  le  Roy  d'Arragon. 

179.  Il  ie  rend  à  Bordeaux 
pour  le  combat  ,  &  le  Roy 
d'Arragon  ne  s'y   trouve  pis. 

180.  Il  arrive  à  Gaete  I5)4«  Sa 
mort.  200. 

Charles  II.  dit  le  Boiteux,  Roy 
de  Naples ,  il  eft  déFait  par 
Lauria.  XiV.  15)4.  Il  luccede 
à  fon  Père.  200. 11  n'accomplit 
pas  le  Traité  fait  avec  le  Roy 
d'Arragon.  235.  Son  entre veue 
avec  le  Roy  d'Arragon  à  Jun- 
^uera.  z^6.  autre  entrevcué. 
243.  autre.  2;o. Sa  mort. XVIII. 

819. 

Charles,  Prince  de  Salerne,mis 
cl  ibcrré.  XIV.  221.  L^  Pape 
reiufc  ae    ratifier  Ion  Trsiié. 

222. 

Charles,  Comte  l'Artois,  palïè 
en  Navarre.  XIV.  iji.  ôc  en 
C  TtLle.  i;2. 

Cherbourg  ,  Ville  de  Normandie, 
rendue  par  les  Angiois.  XVIII. 

874. 

Chrift ,  Ordre  de  Chevalerie  en 

Portugal  ,    fon    étabiiiTement. 

,  V.  ^66. 

Cl«ment  V.  Pape  ,  auparavant 
Raymond  Gcth  Archevêi^ue  de 
Bordeaux  ,  Ion  ékâion.  XV. 
515.  Il  eft  couronné  à  Lacn^  ôc 
refufe  de  flétrir  la  mémoire  de 
Boniface.  }i6.  Il  transfère  le 
S.  Siège  en  Avignon.  517,  Sa 
mort.  340. 

Clemenc  VI.  Pape ,  fâ  mort.  XVI. 

549. 

Clément  VII.  éîû  Pape  par  les 
C-rdinaux  Schi'mniques  ,  Siè- 
ge à  Avignon.  XVIÎI  757.  Il 
donne  le  Chapeau  à  l'Evê^uc 
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de  Pampeiune.  $4(3.  Il  envoyé 
un  Nonce  en  Caftille.        855. 

Colonnes  (  la  famiiJe  des  )  fou- 
tient  le  parti  des  François ,  Bo- 
niiace  les  perfecute.  XV.  30J, 
Ils  entrent  fecrettement  à  Ana- 
gin  ,  Sarra  Colonne  ie  faiht  du 
Pape ,  &  lui  donne  des  Gardes. 

507. 

Comminges  (le  Cardinal  de)  vient 
en  Elpagne,  &  y  conclut  trêve 
entre  ks  Rois  de  Caftille  & 
d'Arragon.  XV.  725. 

Compagnies,  ce  que  c'étoic,affie- 
gent  le  Pape  en  Avignon ,  of- 
frent leurs  fervices  au  Roy 
d'Arragon.  XVII.  (Î45. 

Conimbre  afiiegée  par  le  Prince 
de  Portug  1,Iq  Gouv erreur  en 
ouvre  les  Portes.  XIII.  16. 

Conradin  entre  dans  le  Royaume 

de  Naples  ,  il  eft  batru  Ôc  pris 

par  les   Fr^inçois  qui   lui   font 

couper  la  tête  fur  un  échafaut. 

XIII.  10;. 

Confervatfurs  de  la  hberté  publi- 
que en  Arragon.       XVI.  3-04. 

Cunftance,  Infante  de  Portugal, 
époufe  Ferdinand  Roy  de  CaA 
tille.  XV.  277.  S'abouche  avec 
D.  Pedre  a  Avila  au  fujet  de 
la  Régence.  545.  Sa  mort.  34(J. 

Conftance,  Reine  d'Arraeoi  vienc 
en  Sicile.  XIV.  180.  EÏle  fauve 
la  vie  au  Princede  Salerne.19;. 

Conftance  ,    h  Lme    d'Arraeon 
époufe  Frédéric  Roy  de  SÎcile. 
XVII.  6^1  j.  Sa  mort.  é^^. 

Conftance ,  époufe  deD.  Pedre  de 
Portugal ,  f^  mort.     XVI.  ;oi, 

Coronel    (  Alphonfe  Fernandez  ) 
fe  retire  à  /  quilar.    XVI.  542. 
D 

D.  Denys  ,  Lifant  de   Portugal, 
vienc  en  Caft  lie  ;  il  obtient  du 
Roy  de  Caftille  exemption  de 
T  tttt 
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l'hommage  que  luy  dévoie  le 
Portugal.  XllI.  ii6.  Il  monte 
fur  le  Trône.  157.  Il  retourne 
dans  fcs  Ecacs.  158.  Il  prend  le 
parti  de  D.  Sanche  j  6c  époufe 
l'Infante    Ifabeile     d'Arragon. 
166.  Sa  pofterité.  225.  Il  fait  la 
guerre  à  la  Caftiile.  XV.  16^. 
Il  Ce  redre.   274.  Il  donne  fe- 
cours    au  Rcy  de  Caftiile,  ôc 
fe  recire  mécontent.  275.  Il  eft 
médiateur  encre  le  Roy  de  Caf^ 
tille    ôz     d'Arragon.   511.   Sa 
more.  585?. 

D.  Dominique,  Evêque  de  Burgoz. 
XVII.  660, 
Poria  ,  Mathieu  ,  Génois  ,  f  it  la 
guerre  aux  Aragonois  en  Sar- 
daigne,  XVI.  5^0.  Leur  flotte 
eft  battue.  5(ji.  K'ariano  d'Al- 
borea  fe  déclare  pour  eux.  §61. 
Ils  fe  foumertent.  5(54. 

Doria,  Brancaleon,  Génois,  arrêié 
en  Sardaigne.  XVIIL  785.  Il 
fe  fauve  &fait  foulever  Mfle. 

84^. 
Duguefclin  ,  Bertrand  ,  marche 
contre  le  Roy  de  Navarre,  & 
taille  /on  armée  en  pieces.XVII 
6^6.    li  fe  met   à  la  tête  des 
Compagnies  Ôc  arrive  en  Arra- 
gon.  6^6.   Il  détourne  le  Roy 
Henry    de  donner  la  bataille. 
66^.  Il  eft  rappelle  par  le  Roy 
de  France.  707.  ôc  fait  conné- 
table de  France.  710.  Il  rend 
au  Roy  de  Caftiile  les  Villes 
qu'il  lui  avoit  données,  742,  Sa 
mort,  fon  corps  elt  mis  à  Saint 
Denys.  XVIII.  y6cf. 

puras  (  Charles  de  )  couronné 
Roy  de  Naples  ;  il  fait  mou- 
rir Jeanne  ^  Reine  de  Naples, 

XVIIL  774. 
E 

Edouard,  Roy  d'Angleterre,  viçnc 
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en  Efpagne,  le  Roy  l'arme  Che. 
vaiier.  XIII.  62- 

Edouard  VI.  Roy  d'Angleterre, 
fa  mort.  XV III.  751. 

Edouard  ,  Prince  de  Galles ,  le- 
court  D.  Pedre ,  &  lui  ayde 
à  rentrer  dans  fon  Royaume. 
XVII.  66^.  Il  s'en  retourne 
fort  mécontent  de  D.  Pcdre. 
^85.  Sa  mort.  XVIIL  751^ 

Ste  Elizabeth,  Reine  de  Ponugal, 
fa  vie.  XV.  590. 

Elpis ,  Soudan  ,  fe    rend  maître 
d'Acre ,  ôc  rafe  la  Ville.  XIV, 

242. 
StcEngracie  ôc  St.  Luperciu  ..ou 
trouve  leur  corps  a  Sarragolïe. 
XVIIL  748. 
Etats  d'Arragon  ,  à  Barcelonne. 
XIIL  95.  à  Huefca.  XIV.  215. 
à  Mcncon.  XVIIL  748, 

Etats  généraux  de  CaftJle  allem- 
blés  à  Alcala.   XVI.   517.   Ils 
accordent  au    Roy  l'Aicavale. 
521.  à  Briviefca.   XVIIL  828, 
à  Burgos  ôc    à  Zamora.    XV, 
302.  à  Burgos.  347.  à  Bîirgos 
ôc  transférés  à  Canon.  5^5.  à 
Burgos.   XVL  446^.  à   Buigos, 
572.  à  Buroos.  XVII  .  7(^4.  à 
Burgos.  857.   C.onteftation  fur 
la  Régence.  858.  On  fe  tient 
au  teftament  du  Feu  Roy.  859. 
autres  à  Guadala'jarra.  XVIIL 
855.  autres    à  Madrid  confir- 
més par  le  Roy.  XV.  405.  au- 
tres à  Madrid.  XVIIL  848.  on 
y  découvre  le  teftament  du  feu 
Roy  Jean.  849.   Les  Etats  le 
caftent    ôc   nomment  d'autres 
Regens.  850.    Ils  décrient  la 
faullë  monnoye.  851.  Ils  met- 
tent le  Comte  de   Gijon  à   la 
garde  du  Grand  Mnîcre  de  S. 
Jacques,  ihi.L   à  Médina  del 
Campo.  XV.  513,  autres  XVIÏ, 
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709.  autres,  XVlil.  771.  à  Fa- 
ïence. XV.  543.  auires.  829. 
à  Segovie.  XIV.  147.  autres. 
XViil.  784-  autres.  815.  à  Se- 
vjlle.  XVI.  4;  8.  à  Tolède.  XIV 
166.  à  Toro.  XVII.  720.  à  Vail- 
ladclii.  XV.  z6^.  autres.  26'7. 
autres.  27J.  autres.  584.  autres. 
XVI.  559.  autres.  815. 

Eulalie  ,  Tranflation  du  corps  de 
cette  Sainte.  XVI.  4; 4. 

F 

Fajardo  (  D.  Alphonfe  )  Gouver- 
neur du  Royaume  de  Murcie 
bat  les  Maures.     XVIII.  8^4. 

Famine    dans    l'Arragon.   XVII. 

740. 

D.  Ferdinand.  III.  Roy  de  Caf- 
tillejépoufe  la  PrincelîeAnne 
de  Ponthieu.  XIII.  2.  Ils  vifi- 
cent  leurs  Etats.  5.  Il  retourne 
à  Tolède ,  &c  tranfporte  à  Sa- 
lamanque  l'Univerficé  de  Fa- 
ïence. 9.  Il  prend  fous  fa.  pro- 
tedion  le  Roy  de  Murcie.  11. 
Il  va  à  Murcie.  13.  Il  recom- 
mence la  giierre  contre  les 
Maures.  15.  Il  prend  Arjona, 
&  va  à  Cordoue.  16.  Il  zC- 
fiege  Grenade  ôc  bat  les  Mau- 
res. 17.  Il  prend  Jaen.  20.  Il 
prend  Carmone.  59.  il  affiege 
ôc  prend  Seville.  ^6.  Defcri- 
ptionde  fon  Camp.  Samort.51. 

D.  Ferdinand,  Infant  de  Caftiile , 
fa  mort.  XIV.  145. 

D.  Ferdinand  IV.  Roy  de  Caftil- 
le ,  époufe  la  PrincefTe  ConA 
tance  de  Portugal.  XIV.  245. 
Il  monte  fur  le  Trône.  255.  Il 
consomme  fbn  mariage  XV. 
1^6.  Il  donne  la  Charge  de 
Majnrdome  à  D.  Lope  deHaro. 

,  3^7-  Il  alTiege  Algezire.  325. 
Ôc  Gilbraltar.  3  24.  Il  donne  la 
Charge  de  Majordome   à  D. 
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Manuel.  327  II  tombe  malade 
à  Palence,  fa  guerifon.  529.  Il 
fait  mourir  les  frères  de  Carva* 
jal.  538.  Sa  mort.  ^^cf, 

D.  Ferdinand ,  Roy  de  Portugal, 
il  enlevé  Leonor  de  Menezez 
à  fon  mary.  XVII.  66-y.  Il  prend 
la  qualité  de  Roy  de  Caftille. 
(5c)^.  ]1  époufe  Leonor  de  Me- 
zenez.  71S.  Il  fait  fortifier  Lif- 
bonne ,  ôc  les  Princes  Ces  frères 
fe  retirent  en  Caftille.  XVIII- 
7jS.  il  s'unit  avec  l'Angleterre 
contre  la  Cafhlle.  775.  Sa 
mort.  784. 

D.  Ferdinand  ,  Infant  d'Arragon, 
ravage  la  Campagne.  X  VI.  5  07. 
Il  eft  bleifé  ,  pris  «Se  fe  fauve, 
/08.  Il  s'accommode  avec  le 
Roy  d'Arragon  fon  frère,  ^c,^. 
Sa.  mort.  6}j. 

D.  Ferdinand ,  Infant  de  Mayor- 
que  ,  fait  prifbnnier  par  les 
François  à  fon  retour.  On  luy 
rend  la  liberté,  fon  mariage. 
XV.  357.  Sa  mort.  }6i, 

D.  Ferdinand  ôc  D.  Juan  frères  du 
Comte  d'Urgel  fe  mettent  à  la 
tête  desMécontens.  XVI.  506". 

Ficero,  Ville  de  la  dépendance  de 
Caftille  y  furprife  par  les  Na- 
varrois.  XVI.  428. 

Frédéric  ,  Empereur  ,    fa  mort. 

XIII.  80. 

Frédéric ,  Infant  d'Arragon  ,  vient 
en    Italie   voir  le  Pape.  XIV. 

258.  !l  eft  élu  Roy  de  Sicile. 

259.  Il  envoyé  le  fils  du  Roy  de 
Mayorque  en  Orient.  ^^6.  Il 
eft  feit  Duc  d'Athènes.  358.  Sa 
mort.  XVI.  440. 

D.  Frédéric,  Rcy  de  Sicile  ,  fuc- 
cede  à  D.  Louis  fon  frere.JXVI. 
574.  Il  donne  la  Sicile  à  Leono- 
re  fa  /œur.  Reine  d'Arragon 
JP4.  Sa  mort.  XVlI.74<f 

Ttttcij 
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D  Frédéric  Grand  Maicr e  de  l'Or- 
dre de  Sjacques^  prendjuncil- 
Idpouf  le  R  7  de  Calliile.X  VII. 
59^.  Le  Rjy  le  faic  tuer.  596^. 
Foucaut  (  D.  Bernard.  )  Evêque 
de  Pampelune.  Sa  mort.  XVII. 

74;. 
G 

GaII;poIi,  les  Grecs  affiegent  les 
Catalans  dans  cette  Ville.  XV. 

Garcie  Pères  Vargas ,  exemple  de 
valeur  de  ce  Seigneur.  XIII.  46'. 

Gafton,  Vicomte  de  Bearn  :,  \a  en 
Arragon.  XIV.  250. 

Gafton  de  Foix,  bat  le-,  Bafques. 
XVI.  450. 

Gauthier  ,  Duc  d'Athènes ,  appel- 
le les  Catalans  dans  fes  Etats, 
Ils  fe  révoltent  contre  lui  &  le 
tuent.  XV.  558. 

Geoffroy,  Amirante  de  Caftil.e, 
bat  la  flotte  I  ortugaite  à  la  vue 
de  Lilbonne.  XVI.'  438.  Il  en- 
tre en  triomphe  à  Seviile.45c>. 

GlilTon  (  Olivier  de  )  Connétable 
de  France ,  airafiné  à  Paris  au 
{brtir  du  Louvre. 

Gilbert,  Admirai  d'Arragon  Joint 
la  flotte  deCaftille.  XVI.  450. 

Gilbraltar  ,  Ville  d'Efpagne  Te 
rend  XV.  325.  AiTiegée  de  nou- 
veau. J2  2.  Levée  du  Siege.528. 

Gironne,  Ville,  affiegée  par  les 
François  ,fltuation  de  cette  Vil- 
le. XIV.  202.  Elle  ferend.207. 

D.  Gomez  Manrique  ,  Archevê- 
que de  Tolède.        XVII.  744. 

D.  Gomez  Barrafo,  Archevêque 
de  Seviile,  fait  Cardinal.XVIL 

721. 

D.  Gomez  (Garcie  ^  Gouverneur 
de  Xerez.  Sa  fidélité.  XIII.91. 

D.  Gonzales    IL  Archevêque  de 

Toiede.  XIV.   142.   Sa  mort. 

XV.  284. 
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D.  Gonzâles  III.  Archevêque  de 
Tolède.  XV.  284.  Sa  mor[.528, 

D.  Gonzâles  Martines,  élu  G  and 
Maître  d'Alcantara.  XVI.  449. 

Grands  de  Caiïille  ^  fe  liguent  con- 
tre la  Reine  Mère.  XV.  502. 
Ils  obligent  le  grand  Chancelier 
à  rendre  compte  de  fa  conv;uite. 
505.  Leurs  fermens.  385. 

Grégoire  IX.  Pape  j  fa  mort.  XIIL 

15- 
Grégoire  X.  Pape ,  fa  mort.  XIV. 

14;. 
Grégoire  XL  Pape.    XVII.  721. 
Il  confirme  les  Hieronimiens, 
733.   Il  quitte  Avignon  &  re- 
tourne à  Rome.  741.  Sa  mort, 

7/;. 

Grenade ,  origine  de  ce  Royaume. 

XIIL  7. 

D.  Guillame  ,  de  Bayonne  ,  Evê- 
que de  Saline,  Légat  en  Ca{^ 
tille.  XV.  3^1. 

Guy,  de  Boulogne,  Cardinal , Lé- 
gat en  Efpagne.       XVII.  595). 

Guy  ,  de  Moncfort ,  poignarde 
Henry  dans  l'Eglife  de  Viiierbe. 
XIV.  215?.  Se  fauve,  fa  mort. 

220. 

D.  Guttieres,  Archevêque  de  To- 
lède ,  fa  mort.  XIIL  4p. 

D.  Guttieres  ,  de  Toiede  ,  grand 
Maître  de   Calatrava.     XVII. 

Guzman  ,  demande  fecours  au 
Roy  d'Arragon  XV.  272. 

Guzman  (  D.Alphonfe  Melandez) 

grand  Maître  de    S.  Jacques. 

XVI  448. 

Guzman  {  Leonor  de  )  Maîtrrfîe 
du  Roy  de  Caftille ,  le  Roy  lui 
donne  Aeuilar  delCampo.XVI. 
4i<î.  Elle  fe  ret;re  après  la 
mort  du  Roy  à  Medinafido- 
nia  XVI.  533.  Elle  eft  arrê- 
tée. 534.   Sa  mort.  5l^% 
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Haro  (  D.  Drigue  de  )   fe  révolte 

contre  le  Roy  de  Caftille  XIII. 

lo.  Sa  mort.  6cf. 

•— (D. Diegue  de  )  Haro ,  fîls  de 

D.  Lope-  Sa  mort.  XIV.  232. 
—  (D.  DiegueLopez  de;  frère  de 

D   Lope  3  fe  retire  en  Arragon. 

XIV.  251.  Défait  l'armée  du 
'     Roy  de  Caftille.  235.  Il  rentre 

en  pofleiîîon  de  la  Bi/baye.  XV. 

26'4.  iJ   fe  reconcilie  avec  le 

Roy.    166.  Sa  mort.  }l6. 

•'— (  D.  Diegue  de }  fait  des  courfes 

en  Arragon.  XIV.  457. 

— (  D.Ruiz  de  )  Sa  mort.    XIV. 

• — (  D.  Lope  de  )  fe  recire  en  Ar- 
ragon. XIII.  6^.  Il  Ce  réconcilie 
avec  D.  Sanche  ,  ôc  fuit  /on 
parcy.  Xl V.  1^6.  Il  eft  tué  rar 
ordre  du  Roy.  228. 

»~(D.  Alphonfe  de  }  s'oppofe  aux 
Navarrois.  XV.  275. 

D.  Henry ,  Comte  de  Traftamare, 
ôc  après  Roy  de  Caftille  vient 
ie  jeccer  aux  pied  du  Roy.  XVI. 
554.  Il  fe  fauve  en  Portugal  ^ 
ôc  rentre  de  nouveau  en  grâce. 
^42.  Il  fe  faifît  de  Gijon.  543. 
Il  fe  fauve  de  Toro.  578.  Se 
fe  recire  en  France.  ;So.  Il  fe 
retire  en  Avignon.  XVII.  588. 
Il  fait  irruption  en  Caftille.  597. 
Il  défait  les  Caftillans.  60^.  Il 
fe  retire  en  France.  6i6.l[  en- 
gage \qs  Compagnies  à  (on  fer- 
vice.  (344.  Il  entre  en  Caftille, 
ôc  prend  Calahorra.  ^48.  Il  eft 
proclamé  Roy  de  Caftille  par 
ïbn  armée.  ^50.  ôc  prend  plu- 
iieurs  Villes.  6^^.  Il  çft  reçii 
dans  Burgos  &  dans  Tolède. 
6^6.  dans  Cordouë.  (558.  dans 
Seville,  ôc  par  les  Etats,  fon 
fil§  p.  Jugn  reconnu  hçritigr. 
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6^ç).  Il  perd  la  bataille  de  Na- 
jare.  6jo.  il  fe  recire   en  Ar- 
ragoi .  6ji.  en  France.  <j8i.  Il 
demande   du  fecours  au   Roy. 
6S^.  Il  rentre  en  E/pagne.  (Î84, 
]1  affiegc   Tolède.  68^.  Il  dé- 
fait D.  Pedre.  6^^.  Ôc  le  tue. 
^5)7.  Il  loumet  la  Caftille  &  ra- 
vage le  Portugal.  702.  Il  affie- 
ge  Ciudad  ,  Rodrigo  ôc  paye  du 
Guefclin.  709.  li  donne  la.  Prin- 
cipauté de  Bifcaye  au  fils  de  D. 
Telle.  715.  Il  afîiege  Crémone. 
714.  la  prend  j  ôc  fait  trancher 
la  tête  au  Gouverneur,  y  .6.  Il 
fait  tranfporter   à  Cordouë  le 
corps   du  feu  Roy  Alphonfe. 
Il  fait   la  paix  avec  le  Portu- 
ga!.  717.  Il  envoyé  Bocanegra 
ravager  les  côtes  de  Portugal. 
7Z1.  Il  fe  rend  maître  de  plu- 
lîeurs  Villes  de  Portugal.  727. 
Fait  la  paix  avec  le  Portugal. 

728.  avec  le  Roy  de  Navarre. 

729.  Il  revient  à  Tolède.  730U 
Il  fait  échouer  les  Demandes 
de  la  Comtefte  d'Aiençon  751. 
Il  afliege  Bayonne,  ôc  levé  le 
Siège.  737.  Il  fe  ligue  avec  la 
France  contre  l'Anglecerre.745. 
Il  ravage  la  Navarre.  XVIII. 
7>4.  Il  fait  la  paix  avec  la  Na- 
varre. 76^.  jI  eft  empoi/onné. 
7^0.  Son  corps  porté  à  Bur- 
goz  ôc  de  là  à  Tolède.  7<î2.  Ses 
funérailles.  y66. 

Henry ,  Roy  de  Navarre,  fa  mort. 

XIII.  iiS. 

D  Henry,  Infant  de  Caftille ^^/e 

retire  de  Valence,   XlII.   171. 

Il  devient  odieux  aux  Caftillans. 

XV.  270.  Il  eft  battu  par  les 

Maures.  271.  Sa  mort.  311. 
D.  Henry  III.  Roy  de  Caftille , 
fa  naiiîance.  XVIil.  766.  Procîa- 

nié  Roy  à  Madrid.  XVIIL  84^, 
T  çttt  iij 
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Il  rétablit  le  Marquis  de  Vil- 
lena  dans  fa  Charge  de  Conné- 
table. S48.  Le  Pape  l';nterdit. 
870.  Il  eft  abfou.  871.  Sa  Ma- 
jorité. 875. 

Hiaja  SuccelT-ur  de  Bucar  Me- 
rin  Roy  de  Fez.         Xil..   86". 

Hudiel  ^  Roy  de  Murcie.   XIIL 

5,9. 

Humbert  cède  le  DaupSiné  au 
Roy  de  France.         X/L  ^^7* 

Jacob  Aben  Joleph ,  Roy  de  Fez. 
Xin.  8^.  li  défait  Bddebufio  6c 
fe  rend  maître  de  Maroc.  87. 
Il  fe  ligue  avec  le  Roy  de  Gre- 
nade XV.  138.  Il  prend  Alge- 
zire  &  TarifFa.  158:  11  fe  re- 
tire avec  le  Roy  de  Grenade. 
139.  il  aiîîege  Cordouc,  &  levé 
le  iiege.  169.  Il  levé  le  iiege 
de  Beja.  245'.  Il  fait  affieger 
TarifFï  par  D.  Juan.  252. 

Jaen,  Ville  ,  fa  ficuacion.XIII.  18. 

D.  Jaymej  Roy  d'Arragon  ,  ac- 
corde une  crevé  aux  Maures. 
X'II.  2.  Il  va  à  Moncpellier.  7. 
Sqs  troupes  fe  faifillenc  de  Ro- 
boUedo  fur  les  Maures  >  &  ra- 
fent  le  Château  de  Chio.  10. 
Il  fe  rend  maître  de  plufieurs 
Places.  li.  Il  retourne  à  Mont- 
pellier j,  &  fe  ligue  aves  les 
Comtes  de  Provence  &  de  Tou- 
loufe  contre  la  France.  14.  Il  fe 
déclare  pour  les  Catalans  dans 
leurs  differens  avec  les  Arrago- 
nois,  21.&  il  marie  fa  fille  avec 
Mnfint  de  Caftille.  31.  Il  fait 
couper  la  langue  à  TEvêque 
de  Gironnf.  35.  Son  Royau- 
me eft  en  interdit.  34.  Il  fait 
demander  pardon  au  Pape,  ibid. 
Il  fe  faifit  de  plufieurs  Places  de 
la  dépendance  de  Caftille.  ^Il 
s'aboache  avec  i'infant  de  Caf- 
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tille, &  s'accordent.  41.  il  re- 
prend Xativa.  42.  Déclare  la 
guerre  au  Roy  àc  Calhlle.  57. 
Il   s'abouche    avec    la   Reine 
Douairière  de  Navarre  à  Tu- 
dellc.  59.  Il  pardonne  au  Prin- 
ce D.  Aiphcnfe  fbn  fils  ^  tbid. 
Il  challe    les  Maures  de  Va- 
lence. 60.  Il  fait  la  paix  avec 
le  Roy  de  Caftille.  61.   Il  fut 
alliance  avec  S.  Louis  Roy  de 
France.  72.  Ses  amours  avec 
Therefe  Vidaura,  &  les  enfans 
qu'il  en  a  eu.  74.  Il  partage  Ç^s 
États  à  (qs  enfans.  83.  Il  per- 
met à  la  Ncbieiîe   de   croiler» 
89.  Il  confent  aux    demandes 
des  Etats  de  Sarragoiîe.  ^6.  Il 
fe  ligue  avec  le  Roy  de  Caf- 
tille contre  les  Maures,  &  leur 
enlevé  plufieurs  Places.  97.  Il 
invertit  Murcie  98.  &  la  prend. 
99.   Il   va  en   Caftille ,  il  part 
pour  la  terre  Sainte,  s'embar- 
que à  Barcelonne.  110.  Sa  flotte 
eft  difli^.  ée,  il  aborde  à  MarfeiU 
le,  &  va  à  Montpellier.  1 1  r.  Il 
s'abouche  avec  le  Roy  de  Caf- 
til'e  à  Requena.  125.    Il  va  au 
Concile  de  Lyon,  &  fort  mécon* 
tent  du  Pape.    127.    Il  envoyé 
fbn  fils  D.  Pedre  en  Navarre. 
128.  il  refufe  de  prêter  de  l'ar- 
gent au  Roy  de  Maroc.  XIV. 
138.  Il  remet  la  Couronne  & 
fes  Etats  au  Prince  D.  Pedre 
fon  fils.  148.    Sa  mort.  149.  il 
ordonna  à   ion  fils  de  chaifer 
les  Maures  de  Ïqs  Etats.  150. 
Son  corps  transféré  à  Poblette. 

155- 
D.  Jayme, Roy  de  Mayorque.ijo. 
Se  brouille  avec  D.  Pedre  Roy 
d'Arragon.  151.  S'unit  avec  les 
François  contre  luy.  198.  Il 
prend  Perpignan  6c  Genova,  & 
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''  jfàuve  la  vie  au  bâtard  de  Rcuf- 
iîUon.  ioi.  Il  eil  privé  de  les 
Etats.  209.  ■  écabii.  2j8. 
D.  Jayme,  Infant  d'Arragon  ,  Te 
fait  couronner  Roy  de  Sicile 
à  Meffine.  XIV.  213  II  fucce- 
de  au  Roy  d'Arragon  fon  Père, 
il  rtfufe  la  Sicile  au  Prince 
Frédéric  /on  frère.  244.  il  épou- 
fe  la  Princeiîe  Ifabeile  de  CaA 
tille.  245.  Il  remet  en  liberté 
les  En  fans  du  Roy  de  Naples. 
250.  Il  entre  dans  le  Royaume 
de  Murcie.  Xy.i^^.  Ilrefufe 
du  fecours  à  D.  Guzman.  274. 
Il  ôte  Albaracin  à  D.Ferdii.and, 
&  le  reni  à  D.  Juan  de  Lara. 
277.  Il  repa'''e  en  Sic  le.  283. 
En  Efpagne.  284.  Il  établit  une 
Uidverfité  dans  Lerida.  288. 
Sa  mort  35)4. 

D.  Jayme  ,  Infant  d'Arragon  , 
époufè  rinfante  Leonore  de 
Caftille.  XV.  321.  Il  renonce 
à  la  Couronne,  enrre  dans  l'Or- 
dre de  Calatrava  ,  &  enfuite 
dans  celui  de  Montefa.  375. 
D.  J'iyrne,  Infant  de  Moyorque, 
renonce  à  la  Couronne ,  &  fe 
fait  Religieux.  XV.  301. 

D.  Jayme  ,  Roy  de  Mayorque, 
époufe  la  Princeiîe  Conftance 
d'Arragon.  XV.  :  91.  Il  Monte 
furie  Tiône.  XV.  591.  Il  eft 
dépouillé  de  Tes  Etats  par  le 
Roy  d'Arragon.  Il  vend  le 
Comté  de  Montpellier  au  Roy 
de  France.  499.  Sa  mort.  500. 
D.  Jayme  ,  Infant  deMayorque, 
Roy  de  Naples  ,  mis  en  liberté. 
XVIÏ.  725.  Il  entre  en  Arra- 
gon  ayec  fes  troupes.  738.  Sa 
mort  740- 

p.  Jayme,  Comte  d'Urgel, frère 
du  Roy  d'Arragon  3  fa  mort. 
XVL  ;oj. 
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Jean  il.  Roy  de  France,  fa  mot. 
XV11.<Î55. 

Jtan  XXII.  Pape,  érige  Touloule 
&  SaragoiFe  en  Archevêché. 
XV. 361.  Il  accorde  les  Déci- 
mes fur  \ts  biens  Ecclefiafti- 
ques  au  Roy  de  Caftille.   3<j4. 

Jean ,  Archevêque  de  Rheims  j 
fait  la  paix  encre  les  Bafques 
&  les  Navarrois.      XVI.  431. 

Jean  II.  de  Médina  ,  fuccede  à 
l'Archevêché  de  Tolède.  XIIL 

Jeanne  de  Navarre  ,  Reine  de 
France.  Sa  mort.  XV.  314. 
Jeanne  ^  femme  d'Henry  Roy  de 
CaftiUe,  fort  de  Caftille.  XVIL 
$9^.  Elle  fe  retire  à  Saragoife. 
<J74.  Sa  mort.  775 • 

Jeanne  de  France,  Reine  de  Na- 
varre. Sx  mort.  XVI.  524. 
Jeanne  de  France  ,  Reine  de  Na- 
varre, accouche  à  Evreux  du 
Comte   de    Mortagne.  XVII. 
66^.  Sa  mort.  739» 
Jeanne,  Reine  de  Naples  ,  appel- 
le \qs  François ,  &  adopte  Louis 
Duc    d'Anjou     pour    fon    ^\s, 
XVIII.  7^8.  Sa  mort.        774. 
Innocent  IV.  Pape  ,  envoyé  des 
CommifFaires  en  Arragon.XIIL 
34  qui  1.  vent  l'lnierdit&  l'Ex- 
communication. 39.   l!  envoyé 
âiÇS  MiiFionnaires  en  It-lie ,  & 
follicite  les  Princes  Chîétiens 
de  s'unir  à  luy  contre  ks  Sa- 
razins.                                   109. 
Innocent  XI.  Pape.       XVI.  549. 
Jofeph  ,  R  7  de  Grenade,  fwo- 
rife  les  Chrétiens.  XVI!.  U^, 
Jofeph,  Jui!-^  banni  du  Royaume 
&  dépouillé  de  ks  charges.  XV. 

4c  d". 

Ifabelle,  Marquife   de  Mo'tfer- 

rat,  cède  ùs  droits  fur  Mayor- 

que  au  Duc  d'Anjou.  XVIII.748. 
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Ifabelle,  Infante  de  Caflille ,  épou- 
/e   le  Duc  de  hretagne.   y  V. 

527. 

liînael;,  Roy  de  Grenade.XV.  45. 
Il  demande  du  fecourj>au  Roy 
de  Maroc.  }6c).  Sa.  mort.     3  82. 

D.  Juan,    Roy    de  C  iftillc  ,  Ton 
Co  ;ron.iemenr.  XVIII.  764.  Il 
envoyé  une    flwtte  au  fecours 
des  François.  Il  oLe  aux  Ju.fsla 
Jurifdiction  q  'lis  avoient  7^5. 
Il  envoyé  une  flatte  cojitre  les 
Ar.glois.  7<j6.  Il  entre  en  Portu- 
gal, ^  alîiege  Almoyda.  77<>. 
Il  fait  le  Martjuis  de  Vdlena  , 
Co  inécable.  778.  Il  fait  Lpaix 
avec  les  Portugais   ôc  les  An- 
glois.  775).   Il  tombe   malade  , 
guérie  ,  &  époufe  l'Infante  de 
Portugal.   784.  Il  obtient  la  li- 
berté du  Prince  Charles  de  Na- 
varre. 785   II  aiîiege  Lifbonne. 
795.  Il  fait  arrêter  le  frère  du 
feu  Roy  ,  ôc   Comte  de  Gi')on. 
787.  Il  levé   le    fiege   de  Lis- 
bonne &  fe  retire  à  Seville  796. 
II  rentre  en  Portugal..   &  fait 
fon  teftament.  §03.  Il  eft  battu 
par  les  Portugais.    808.    Il  fait 
Gircie  Fcrnanlez  de  Villagor- 
ca  Grand  Maî.re  de  S.  Jacques. 
S13.  Il  fait  un  maaif  lie.  815. 
Il  fait  la  paix  avec  le  Duc  de 
Lancâftre  818.  ôc  maiie  f(^n  fils 
avec  la  fille  de   ce  Duc.  819. 
La  Gîlice  rentre  fous  fon  obéif^ 
fànce.  S27.  Il  ordonne  que  les 
aînés  des  Rois  de  CaftiUe  ,  fe 
nommeront  Princes  des  Aftu- 
ries.    829.  Il  refufe   de  fe   li- 
guer avec  le  Duc  de  Lancaftre 
contre  la  F  ance.  85  i.  Il  accor- 
de une   amniilie  aux  Rebelles. 
834.  ^a  mort.  841, 

D.  Juan,  le  Tortu,   S^ignei  t  de 
JBifcaje,  veut  époufei  U  Prin- 
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celle  Blanche.  XY.  3ÎS 

D.  Juan  ,  Infant  de  Caflille  ,  épou- 
fe la  iide  de  D.  Lope  de  Haro. 
XI..  zi6.  Il  ravage  les  envi- 
rons de  Salamanque.  226  II 
cft  arrêté.  228.  11  eit  transféré 
à  Curicl.  25  I.  U  fort  de  priion. 
240.  Il  paflë  en  Portugal,  & 
delà  en  AfFriquc.  252.  U  aÛiege 
Tarifîa,  ôc  tait  couper  la  tête 
au  fiiS  du  Gouverneur.  253.  Il 
retourne  en  Affiique.  254.  Il 
prétend  à  la  C  uronne  de  Ca£^ 
tille.  XV.  2(34.  Il  eft  couronné 
Roy  de  Lcon.  166.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  Roy  fon  neveu. 
290.  &  renonc^  à  la  qualité  de 
Roy  de  Léon.  291.  On  lui  don- 
ne la  Bifcaye.  3  15.  Il  le  retire 
de  la  Cour  &  refait  fa  paix. 
3  î  9.  Il  fort  ûe  nouveau  &  le 
racommode.  328.  Il  eft  jaloux 
4e  la  gloire  de  D.  Pedre.  3^3. 
Sa     ort.  371. 

D.  Juan  .  autre  Infint  de  Caftiile, 
allafTiné  par  ordre  du  Roy. 
XVII.  59^.  Son  corps  jette  dans 
la  Rivière.  597. 

D.  Juan  ,  Infant  d'Arragon^  éiii 
Archevêque  de  Tolède.  XV. 
375.  Sacré.  Il  cft  excommunié 
par  celui  de  Sarragolïè.  378. 
L'Excnmmunicarion  elt  levée. 
379.  On  lui  ôte  la  Charge  de 
grand  Chanceliier  de  Caftiile, 
il  fe  retire  en  Arragon ,  ôc  per- 
mute avec  l'Archevêché  de 
Taragone.  387. 

D.Juan,  autre  Infant  d'Arragon, 
ia  Nallance.  XVL  537.  H 
époufe  Ifibelle  de  Lara.    558. 

Autre  Infint  Ôc  Roy  d'Arragon^ 
époufe  M^rfhe  d'Armagnac, 
XVII.  725.  II  fort  de  la  Cour, 
&  s'adrelîe  'U  Tribunal  Suprê- 
me. XIII.  811.  lifuccede  au 

Roy 


TABLE  DES 
Roy  fbn  Perc.  812.  Dépouille 
la  Reine  Sy bille  êc  fa  famille 
de  tous  fes  biens.  825,  Se  dé- 
clare pour  Clément.  824.  Sa 
mauvaifc  conduite.  841,  L'Em- 
pereur Venceilas  demande  fa 
fille  en  mariage.  S42.  Il  accor- 
de les  remontrances  des  Sei- 
gneurs. ^  845. 

t).  Juan ,  Grand  Maître  d'Avis  , 
proclamé  Roy  de  Portugal. 
XVIII.  800.  AiTiegeCoria.Si  f. 
Il  prend  Tuy  en  Gallice,  &  la 
rend  par  la  trêve.  853.  Il  re- 
commence la  guerre  8^2. 

Jubilé  réduit  à  50.  ans.  Se  après  à 
1^.  par  Sixte.  IV.       XV.  28^. 

Jaifs  j  on  fe  ibuleve  contre  eux 

en  pîufieurs   endroits  de  l'EC- 

pagne.   XVin.    851.  LesNa- 

varrois  les  malTacrent.  XV  y)6. 

L 

Laûca  (  Conrad  )  Amiral  d'Arra- 
gon  3  ravage  les  côtes  d'Affri- 
que,  de  défait  la  flotte  de  Ma- 
roc. XIV,  158. 

Lancaftre  (  le  Duc  de)  fait  rava- 
ge en  France  j  ôc  vient  en  Ef- 
pagne  ,  les  Rois  de  Navarre  &c 
de  Portugal  refuient   de  fe  li- 
guer avec  lui.  XVII.  755.  Son 
entreprife  échoue.  756".  Il  entre 
en  Galice ,  &  prend  Compcf* 
celle.  XVIIL  S 16,  Il  vient  trou- 
ver le  Roy  de  Portugal  à  Porto. 
817.  Son  armée  ruinée  par  les 
maladies  &lesPaïfans.  818.  Il 
alîiege  Benavente.  825.  Il  levé 
le  fiege  &  fe  retire  en  Portu- 
gal. Sz6.  Il  fait  la  paix  avec  le 
Roy  de  Caftille  ;,  il  arrive  à 
Bayonne.  S 27.   ôc  envoyé  des 
Ambalïàdeurs  au  Roy  de  Caf- 
tille. Z^c. 

Lara ,  D.  Nuno  de  Lara  ^  D.  Lope 
de  Haro ,  &  Je  Prince  Philippe, 
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s'unilfenc  enfemble.  XÏII.  1 1 7, 
Il  fe  racommode  avec  le  Roy. 
129.  Il  fe  jette  dans  Ecija  avec 
des  troupes  pour  arrêter  les 
Maures.  139.  Il  ert:  battu  & 
tué  par  les  Maures.  140. 

('D.Juan  Nunez  de  Lara)  ôc  D. 
Lope  de  Haro  mécontens  du 
Roy  de  Caftille.  XIV.  161.  H 
fe  retire  dans  fa  Ville  d'Albar- 
racin.  j6$.  Il  fort  adroitement 
d'Albarracin  pendant  le  fîege. 
jc)6.  Il  prend  des  liaifons  avec 
le  Roy  d'Arragon.  25^.  Le  Roy 
de  Caftille  le  comble  de  faveurs, 
ihid.  Il  fort  de  la  Cour^  rentre 
en  Caftille  avec  le  Roy  d'Ar- 
ragon  Ôc  la  ravage.  237.  Il  fait 
la  paix  avec  le  Roy  de  Caftille. 
238.  Son  fils  époufe  l'heritiere 
de  Aiolina,  ikh.  Il  cabale  de 
nouveau.  240.  Il  fe  retire  en 
France.  247.  Il  revient  ôc  fait 
fa  paix ,  il  eft  battu  Ôc  pris  pri- 
fonnier  pour  D.  Juan  ^  la  mort. 

252. 

(  D.  Juan  Nunes  de  Lara  )  fik 
du  précèdent  favorife  les  mé- 
contens. XV.  16^.  Il  favorife 
fecretemenc  D.  Diegue  de  Ha- 
ro. 2(34.  Il  eft  pris  prifbnnier. 
290.  Il  s'unit  avec  luy  contre 
le  Roy  ôc  fe  racommodent.3  i  $. 
Il  eft  aiîîegé  dans  Tordehumos, 
ôc  fe  racommode  avec  le  Roy.. 
319.  Il  s'unit  avec  l'Infant  D. 
Juan.  343.  Sa  mort.  347» 

D.  Juan  de  Lara ,  époufe  la  Prin« 
cefte  Marie,  fille  de  D.Juan,, 
le  contrefait.  XV.  401.  Il  fe 
révolte.  XVI.  433.  Il  eft  alFie- 
gé  dans  Lerme  ,  il  fe  rend  au 
Roy.  435.  Il  eft  fait  Porte-En- 
feigne  delà  Couronne.  45^.  Il 
fe  retire  de  la  Cour  fecrete- 
ment  ^  fa  mort.  ^^^^ 

y  u  u  u  u 
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JLaiFo  (  Cafcie  )  favori  du  Roy  de 
Ca/lille.  XV.  584.  créé  grand 
Chancelier  de  Çailille.  388. 
alialîiné.  599' 

iLauria  (  Roger  de  )   fe  fait  cou- 
noîcre    à  la  Cour   d'Arragon. 
XIII.    122.  Il   défait   la  flotte 
Françoife    auprès   de    Makhe. 
XIV.*  15)5.  Il  en  défait  encore 
une     autre     commandée    par 
Charles   le    Boiteux.    155.     Il 
bat  l'armée  navale   de  France. 
fo8.  Il  défait   l'armée  navale 
Françoife.  219.  Il  prend  le  par- 
ty  des   François,   XV.  280.    Il 
eft   battu  en*  Calabre  par    les 
Siciliens.  2S1.  Il  arrive  en  Ita- 
lie avec  le  Roy  d'Arragon  281, 
Ils  joignent  le  Duc  de  Calabre 
&  font   de   grands  progrés   en 
Sicile.  282.    Il  fait    couper  la 
tête  à  Conrad  Lança.  284.  Sa 
mort.  5^4 

JLauriâ  (Jean  de  )  fils  de  Roger  ^ 
battu  par  la  flotte  des  MeiIino:s. 
XV.  282.  Il  eft  exécuté.  285. 
Léon ,  Roy  d'Arménie ,  remis  en 
liberté  ^  vient  en  Europe  ,  fa 
mort.  XVIII.  771, 

Leonore,  Reine  d'Arragon  fe  re- 
tire à  Albaracin.  XVI.  452. 
retourne  en  Arragon.  447.  Sa 
mort.  509. 

Leonorc:,  Infante  d'Arragon  ^  fa 
naiifance.  XVII.  j^c). 

l-eonore ,  Reine  de  Navarre  ac- 
commode les  mécontens.  XYÏIL 

p.  Lope  de  Haro ,  fait  époufcr  fa 
fille  à  l'Infanc  D.  Juan  frère  du 
Roy.  XIV.  116.  Il  fore  de  la 
Cour  &  fe  retire  en  Navarre. 
218.  Il  aigrit  les  Navarrois  oui 
prennent  les  armes.  219.  Il  fe 
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en  Navarre  à  la  tête  des  Bafg»; 
ques.  XVI.  429g 

D.  Lope  de  Luna  ,  lia r celé  les 
François.  XVI.  507.  Il  efl  faic 
Comte  de  Luna.  50$. 

Lopes   (  Martin  }     de   Cordouc, 
grand    Maître   de    Calatrava. 
XVII.  <Î45, 
Louis  (  Saint }  Roy  de  France , 
envoyé  des  Reliques  à  Tolède, 
XIIÏ.  48.   Il  s'embarque  pour 
Ja  Terre  Sainte;,  thid.  Il  envoyé 
au  Roy  de  Navarre  une  partiç 
de  la  Couronne  d'Epines.  100, 
Il  repart  pour  Tunis,  ôc  y  abor- 
de, la  peflie  fe  met  dans  ïbn  ar- 
mée ,  il  meurt.  ï  14? 
Louis  le  Hutin  ^  X-  du  nom^  Roy, 
ce  France  j  fa  mort.   XV.  5^^, 
Louis  ,  Roy  de  Sicile  ,  fa  mort. 
XVL574, 
Louis  i  Comte  de  Flandres ,  pris 
prifbnnier  par    Ces    Sujets ,  fe 
lauve  ,  eft  affiegé  dans  Gand, 
d'où  il  fe  fauve  en  France ,  il 
eft  rétabli.                    XV.  405. 
Louis  i  Duc   d'Anjou  ,   Roy  de 
Naples  j  renonce  à  (es  droits 
fur  Mayorque   en    faveur   du 
Roy  de  Caftille.  XVIIL  770, 
Il  entre  en  Italie  j  &  y  meurt. 

775- 
Louis  de  Bavière ,  Empereur ,  dé- 
fait   Frédéric    d'Autriche    ibj^ 
concurrent.  XV.  548. 

Louis ,  frère  du  Roy  de  Navarre^, 
fe  retire  en  Efpagne.  XVII. 
58^.  Il  époufe  la  fiilç  aînée  de 
Charles  de  Duras.  66 j, 

Louis  ,  Comte  de  Clermont  ,  1§ 
Pape  lui  donne  les  Canaries^ 
avec  le  titre  de  Roy  y  il  en 
prend  pofleffion  à  Avignon.X  VL 
513.  Son  entreprife  échouë.5  14 


plaint  de  la  faveur  de  Lara.22(j     Lozanne  f  Raymond  de  )  Arche 
0,  i^ope  de  Lefcano  ^  fait  irruption        vlqup  iQ  Sey iile.       XHÏp  ^jt 
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^ulle  (  Raymond  )  fa  Naiiîance 
ôc  Ces  Ouvrages.  XV.  291.  Il 
palïe  en  AfFrique.  ic^i.  Sqs  Ou- 
vrages condamnez  ôc  fa  mort. 


M 
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Mahomet  Giron,  Roi  de  Grenade, 
envoyé  une  Amballàde  au  Roy 
de  Maroc.  XIV.  157.  Se  ligue 
av^c  lui.  158.  Il  ravage  tout  le 
territoire  de  Jaen.  141.  Sa 
mort.  XV.  298. 

Mahomet  Alhamar,  Roy  de  Gre- 
nade ,  fuccede  à  Ton  Père.  XV. 
29S.  Il  eil  chalTé  de  fon  Trône 
par  Mahomet  Azar.    Sa  mort. 

Autre  Mahomet  Roi  de  Grenade, 
385.  Il  paire  en  AfFrique.  XVI. 
411.  Il  prend  Cabra  par  trahi- 
fbn.  419.  Il  fe  joint  à  Abomelic. 
420.  Il  ed  poignardé.  423 

Mahomet  La^o,  confï^ire  contre 
le  Roi  Bulhagix,  &c  le  fait  af- 
fafiner  ,  il  monte  fur  le  Trône, 

XVI.  ^^cf.    Il   en   eft    chalïë. 

XVII.  (314.  Il  y  remonte.  ^28. 
Sa  mort.  XVIII.  7^4. 

Mahomet  Alben-Almahar  ,  Roi 
de  Grenade  ,  furnommé  le  Roux, 
XVII.  614.  Il  va  trouver  D, 
Pedre  à  Seville  ^  il  y  eft  arrêté, 
&  fa  mort.  61^. 

Mahomet  de  Guadix ,  monte  fur 
le  Trône  de  Grenade.  XVIII. 

7^4. 

Manfred  ,  frère  bâtard  de  l'Em- 
pereur Conrard,  s'empare  des 
Royaumes  de  Naples  ôc  de  Si- 
cille  j  il  Ce  jette  dans  les  Guel- 
phes  &  dans  la  Tofcane.  XIII. 
Si.  Il  donne  faillie  à  D.  Jayme 
fils  dîné  du  Roi  d'Arragon.  Si, 
Sa  mort.  10  r. 

Manrique  (  D,  Gomez)  Archevê- 
que de  Tolède.       XVII.  (jij. 
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Manrique  (  D.  Pedre }  Grand  Sé- 
néchal de  Caftille.  XVIII. 770, 

Manrique  (  D.  Juan  Garcie}  Ibu- 

tient  fes  droits  à  l'Archevêché 

de    Tolède    devant   le  Pape- 

XVIII.  74CJ. 

Manuel  f  D.  Juan  )  ôc  D.  Juan  le 
contrefait,  fe  révoltent.  XV, 
3  84.  Il  revient  à  la  Cour,&  re- 
met fi  fille  au  Roi  pour  l'épou- 
fer.3  86".  Il  fe  querelle  devant  le 
Roi  avec  i'Achevêque  de  To- 
lède. 3  87.  Il  commande  dans  la 
guerre  contre  les  Maures  ôc 
les  défait,  s^^..  Il  fe  révolte. 
398.  Il  époufe  en  fécondes  no- 
ces Blanche  fille  de  Ferdinand 
de  la  Cerda.  40 1 .  Il  traite  avec 
le  Roi  de  Grenade.  414.  Ôc 
avec  le  Roi  d'Arragon.  421.  Il 
rentre  en  grâce  auprès  du  Roi 
de  Caftiile.  427.  Se  révolte  de 
nouveau.  434.  Il  s'accommode 
de  nouveau.  436".  Sa  mort, 
XVI.  52;. 

Manuel   (  Perdinand  )  Sa  mort» 

Marguerite,  fille  aînée  du  Comte 

de  Provence,  époufe  S.  Louis. 

XIIL  30, 

Mariano  D.  l'Alborea  ,  fe  révolte 
avec  la  Sardaigne  contre  le 
Roi  d'Arragon.  XVIL  704.  Il 
fe  faifit  de  Salîari.  705» 

Marie  de  Molina,  Reine  deCaf- 
tille  ,  déclarée  Régente  après  la 
mort  du  Roi  D.  Sanche.  XIV. 
255.  Elle  ôte  l'Impôt  fur  les 
denrées.  XV.  26'2.  Elle  ordon- 
ne de  nouvelles  levées.  16^^ 
Elle  attire  les  Grands  dans  fon 
parti.  270.  Elle  veut  faire  aA 
iîeger  Paredes  ,  mais  le  Prince 
D.  Henry  s'y  oppofe.  275- .  Sa 
mort.  381, 

Marie j  Reine  de  Sicile,  cpoufs 
y  u  u  u  u  i\ 
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le  Prince  D.  Marcin  Seigneur 
d'Exerica.  XVIII.  84;. 

^^arcin  IV.  Pape  élevé  au  Pond- 
fîcac ,  il  excommunie  l'Empe- 
reur Paleologue.  XIV.  174.  Il 
excommunie  le  Roi  d'Arragon. 
180.  Il  orononce  une  nouvelle 
Sentence  contre  lui.  183.  Il 
excommunie  ceux  qui  fuivent 
le  parti  de  D.  Sanche.  184. 
f).  M  jrtin  ,  Evêque  de  Lilbonne  > 
poignardé.  XVIlI.ySy. 
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Molina  (  Jeanne  de  )  époiife  cî& 
Lope  de  Haro  ,  obtient  pour 
D.  ûiegue  ion  fils  la  conierva- 
tion  de  iej  biens.       XIV.  229. 

Montefa,  écablilîemenc  des  Ciie-' 
valiers  de  Montefa  en  Arra- 
gon.  aV.  3^5.. 

Montpellier  j  les  Eyêques  de  Ma- 

galonne  ,  cèdent    au    Roi    de 

France  leurs  droits  fur    cette 

Vaie.  XVI.  45^3. 

N 


Ma  tin  ,  Infant  d'Arragon ,  épou-     Najare  ('  bataille  de }  per Jue  par 


fe  Marie  de  Lune,  XVII.  725. 
Il  eft  fait  Comte  d'Exerica  ,  ôc 
Conn érable  d'Arragon.  ihid.  Il 
époufe  la  Reine  de  Sicile. 
XVIII.  874. 

Martinez  (  D.  Pedro.  )  prend  Ca- 
dix ,  de  le  rend  au  Roi  de  Ma- 
roc. XIII.  I  ï<î. 

Martinez  (  Gonzalez)  ou  Nuues  , 
Grand  Maî::re  d'Alcantara  ,  fe 
retire  auprès  du  Roi  de  Grc* 
nadc.  XVI.  455.  Sa  mort.45(j. 

Mathilde  ,  ComcelTe  de  Boulogne, 
va  en  Portugal  pour  voir  le 
Roi  fon  époux ,  elle  ne  peut 
lui  parler  ,  Ton  retour ,  &  la 
lettre  qu'elle  lui  écrit.  XIII  7;. 

Mayorga  aflîegée.  XV.  166.  Le- 
vée du  iîegç.  ^^9» 

Mec'ina  -  Celi ,  origine  de  cette 
Maifon.  XVn.683. 

Medina-Sidonia  ,  origine  &c  gé- 
néalogie de  cette  Maifon.  XIV. 

248. 

I^encia  fia  Reine  )  gouverne  ab- 
folument  l'efprit  du  Roi  D* 
Sanche ,  &  fes  favoris  abufenc 
de  leurs  faveurs.         XIII.  22. 

Meflînc  ailiegée  parles  François. 

XV.      2;9. 

Merin  (Bucar)  prend  la  qualité 
de  Roy  de  Fez  ,  &:  y  établit  une 
liouveile  Mocarçhie.  XIU.  Sj- 


D.Henry.  XVII.  ^71, 

Navarre ,  fondation  du  Collège 
de  Navarre  à  Paris.  XIV.  212, 

Nicolas  ÎIÎ.  élevé  fiir  le  Trône 
de  S.Pierre.  XIV.  145.  Hôte 
à  Charles  la  qualité  de  Vicai- 
re de  l'Empire  en  Italie.  171, 
Sa  mort.  174. 

Nicolas  IV.  Pape  Arbitre  entre  les 
Rois  de  Naples  ôc  d'Arragon, 

XIV.  235.  Sa  mort.  XIV.  249, 
Nugnes   (  D.  Pedre  )  Grand  Maî- 
tre de  S.  Jacques  tué.    XVIIL 

813. 
O 

Gfmin ,  General  des  Maures ,  faie 
fa  paix  avec  Ion  Roi.  XV.  406^, 
Sa  mort  408.  Ses  enfans  conf- 
pirenc  contre  le  Roi  de  Gre^ 
nade.  XVI.  422, 

Ofbrio  (  Nulles  )  favori  du  Roi  de 
Caftille,  créé  Comte  de  Traf^. 
tamarre  ,  cérémonie  à  ce  ftijet, 

XV.  3  5)8.  Il  eft  éloigné ,  il  prend 
îes  armes,  ôc  fe  joint  à  D.  Ma- 
nuel, fa  mort  &  fon  procés.400. 

P 
Pacheco,  Seigneur  Portugais ,  fe 
retire   auprès   de  D.    Henry, 
Comte  de  Traftamarre.  XVIL 

Padilla  (Garcie  Lopez  de)  Grand 
Majtre  de  Calatrava^  déppfé 
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par  les  Chevaliers  ,  réiabii ,  ii 

renonce  à  fa  dignité.  XV.  29;, 

Padilla  (  D.  Diegue  )  grand  Maître 

de  Calacrava.  XVJ.  554. 

Paix  entre  la  Navarre  &  l'Arra- 

gon.  XVIÏ.  710. 

PaleologuecfFre  de  fecourir  lecre- 

tement  Us  Arragonnois.  XIV. 

174. 
Pampelune  ,  Soulèvement    dans 
cette  W'ÙQ.  XÎV.  145.  Prife  & 
brûlée  par  ies  François.       152. 
Pafchal  ou  Pafchjdis,  Doyen  de 
Tolôdej  en  eil  élu  Archevêque. 
XIII.  80. 
D.  Pecîre,  le  Cruel  :,  Roi  de  C^C- 
■    tille,  fa  NailFance.  XVl.  42;. 
Il  monte  iur  le  Trône.  531.  Il 
tombe  malade.  554.   Sa  Gue- 
ri/bn  ,  il  fait  a'iaffiner  Garcie 
Lairo.55^.  Il  époufe  la  PrincelTe 
Blanche  de  Bourbon.  Il  s'abou- 
che avec  le  Roi  d'Arragon  à 
Ciudad  Rroirigo.  541.   Il  va 
en  Andaloufie,il  pardonne  aux 
habitans  de  Gijon  Ôc  au  Comte 
de  Traftamarre  j  devient  amou- 
reux de  Marie  de  Padina.544. 
Il  reprend  Montagudo  ôc  Agui- 
îar  d'afTaut,   il  fait  punir  Co- 
roncl  &    plufieurs  Seigneurs. 
545.  Il  va  voir  la  Reine  Blan- 
che ,  &  la  quitte.  551.  Revient 
à  Olmede,  où  Mirie  de  Padilla 
le  vient  trouver.  552.  Il  chan- 
ge les  Officiers   de  fa  Maifbn. 
555.     Il   affiege  MedeHin,  & 
levé  le    fîege    d'Albuquerque, 
J55.  Il  demande  D.  Juan  d'Al- 
buquerque  au  Roi  de  Portugal, 
qui  le  refufe.  ^^6.  Il  devient 
amoureux  de  Jeanne  deCaftro 
veuve  de  D.  Diegue  de  Haro. 
557.  Il  fait   conduire  Blanche 
priionniere  au  Château  de  To- 
^^4«    U  fait  dépofer  le 


MATIERES'.  S55 

grand  Maure  de  S.  Jacques,  6c 
élire  en  place  D.  Juan  de  Pa- 
dilla. 5^5.  Il  va  à  Torde2illas, 
&  y    elt    bloqué  par  Ïqs  Mé- 
contens.  ^66.  Il  s'abouche  avec 
eux.   5(39.  Il  eft  irrité  de  leur 
réponfe ,  &  fa  Mère  leur  livre 
Toro.  j7o.  II  y  vient  &  eft  gar- 
dé à  vue.  571.  Il  fe  fauve  571. 
Il  fait    mourir    plusieurs  Sei- 
gneurs 575.   Il  châlTé  \qs  Mé- 
contens  de  Tolède.  $'j6.  Il  eft 
forcé  de  fe  retirer  de  devant 
Cuença.  Affiege  Toro.  577.  ây 
fait  mourir  plufieurs  perionnes 
en  prefence  de  fa  Mère.  578. 
Il  déclare    la   guerre  au   Roi 
d'Arragon.  XVII.  58;.  Il  affie- 
ge Tebal.  589.  Il  prend  Tar- 
raiîonne  ,  de  la  peuple  de  Caftil- 
lans.  55)o.  Il  fait  trancher  la 
tête  à  D.  Juan   de  la  Ccrda , 
ihid.  Il  va  à  Seville,  il  devient 
amoureux  d'Alphoniine  Coro- 
nel ,   le  Légat  l'excommunie. 
Il  déclare  les  Princes  Tes    frè- 
res Rebelles  ,  fait  faire  leurs 
procès  y   Se    les    condamne  à 
mort  j  ii  fait  mourir  U  Reine 
douairière    d'Arraeon  ♦   ôc  les 
Princefîes  de  Byfcaye.  592.   Il 
brûle   fa  flotte,  s  99'  H  pr^i^d 
Guardaraar   &  Alicante.   ^05. 
Il  levé    le    fîege    de    devant 
Yvica  ^04.    Il  fâiz  mourir  Tes 
deux  plus  jeunes   frères.  60^. 
il  fiiit  poignarder   D.    Diegue 
Arias    Maldonad    Grand    Ar- 
chidiacre de    Burgos.   60B.  Il 
fliit  brûler  un  Prêtre  qui  le  re- 
prenoit  de  Ces  cruautez-  6oc). 
Il  bat  les  Arragonnois  près  de 
Nâjare  ,y  met  garnifbn  &  dans 
Haro,  &c  fait  alhance  avec  le 
Roy  de  Portugal.  610.  Il  fait 
mouri?  plufieurs   Seigneuïs  % 
y  miun  ii j 
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Seville.  (jH-  Il  fait  mourir  D. 
Machieu  Mercero  Comman- 
dante de  quatre  vailleaux  Ar- 
ragonnois  ,  avec  tous  ceux  qui 
écoient  deifus.  (^ij.  Il  fait  mou- 
rir Samuel  Levi.  ^14.  Fait  la 
paix  avec  i'Arragon.  61^.  il 
fait  mourir  la  Reine  Blan- 
che. 6i6.  Le  Legac  calTe  la 
déclaration  de  D.  Pedre  contre 
fes  frères.  610.  Il  fiùt  irruption 
fur  les  Maures.  611.  Ses  trou- 
pes font  bactuës,  il  ravage  leurs 
terres,  (jij.  Il  s'abouche  à  So- 
îia  avec  le  Roi  de  Navarre» 
6i^.  îl prend  pluiieurs  Villes  en 
Arragon  ;  il  prend  Miedes,  8^ 
défait  le  Comte  d'Oilbnne.  6^0. 
Il  prend  Calatayud  ,  &  déclare 
ion  mariage  avec  Marie  de 
Padiile  ;  il  fait  Ton  teftament  & 
re2;le  la  fucceflion  ,  ibid.  Il  ailie- 
ge  Tarralïonne.  ^53.  &  fur- 
prend  plufîeurs  autres  Places» 
^54.  Il  veut  faire  alîailiner  D. 
Henry  dans  le  Château  d'Un- 
caftel  6^%.  Il  prend  pluiieurs 
Places  en  Arragon  3  &  met  le 
iîege  devant  Valence.  ^59.  Il  le 
levé  (741.  Il  ailemble  les  Etats 
à  Burgos.  6'47.  Il  quitte  Burgos 
&  fe  retire  à  Tolède.  6^j^.  Il 
fait  poignarder  D.Juan  Fernan- 
dez  de  Tovar.  655.  Il  fait  brû- 
ler &  abandoner  toutes  ks  con- 
quêtes en  Arragon  5  ibid.  îl  quit- 
te Tolède.  (j)5.  Il  fe  réfugie  en 
Portugal.  (jj7.  on  lui  refufe  azi- 
îe  ;  il  palfe  en  Galice,  (jj  8.  Il  va 
à  Bayonne  ^  ôc  s'adreiH  au  Prin- 
ce de  Gales.  66^.  Il  fe  liane 
avec  lui,  &  le  Roi  de  Navar- 
re. 66^.  Il  fe  retire  à  Logro- 
gno  avec  Ces  troupes.  6^70.  Il 
gagne  la  bataille  de  Najarre. 
^7j.  Il  s^ayance  à  Burgos  j  To- 


MATIERES. 

lede  &c  Cordouc.  6-j^.  ïl  fait 
malï'acrer  une  partie  des  babi- 
tans  j  &c  s'empare  de  leurs  biens 
pour  payer  les  Anglois  ^  thid.  li 
fait  brûler  D-^.  Ui raque  Oforio^, 
ëc  mourir  le  grand  Maître  de 
S.  Bernard.  (177.  Il  efl  excom- 
munié. ^79»  il  affiege  Cordouc 
avec  le  Roi  de  Grenade  ,  êc 
levé  le  fiege.  6SS.  Il  va  au  fe- 
cours  de  Tolède  &c  confulte  ur^ 
Maure.  6^0.  Il  fe  fauve,  &  fe 
jette  dans  Montliiel.  (^94.  Sa 
mort.  6c)6,. 

D.  Pede  IIL  Roi  d'Arragon,  ja- 
loux contre  Ferdinand  Sanches 
fe  faifît  de  Burriana.  XIILiii» 
Il  va  pour  fbutenir  fes  droits  à 
la  Couronne  de  Navarre.  iz8. 
Accord  qu'il  fait  avec  les  Na- 
varrcis.  129.  Il  fuccede  au  Roi 
ion  père  ^  &  eft  couronné  à 
Saragolfe.  XIV.  150.  11  fe 
brouille  avec  le  Roi  de  Mayor- 
que.  iji.  îl  foumet  les  Rebel- 
les de  Catalogne.  157.  Il  en- 
voyé une  AmbaiTade  au  Pape» 
Ï74.  Il  va  en  Sicile.  175.  Il 
arrive  à  Paîerme ,  ou  il  eft  re- 
connu Roi  de  Sicile.  17S.  Il 
envoyé  défier  Charles  au  com- 
bat. 179.  Il  affemble  les  Etats 
à  Taralibnne  ,  à  Sarragolle  &  à 
Barcelonne.  iSi.  ïl  aiïiege  Al- 
baracin.  191.  &  la  prend.  192^ 
li  la  donne  à  Ferdinand  ion  fils 
naturel.  196",  Il  demande  fe- 
cours  à  fEmpereur  Rodolphe  , 
qui  lui  refufe.  197.  ]1  afîîege 
Tudela,  ôc  levé  le  fiege.  199. 
Il  harcelé  les  François.  XiV, 
205.  Il  efl  bielle.  106.  Il  fe  rend 
maître  de  Mayorque  ,  &  ia 
mort.  20ç^>^ 

D.  Pedre  ,  Infant  d'Arragon,  en- 
tre  en  Caflille   avec  les  Ssi^ 
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.gneurs  de  Lara.  XV.  166.  Fait 
le   iiege  de  Mayorga,  tbid.  Sa. 
mort.  i6çf. 

î>,  Pedre  ÎV.  Roi  d'Arragon^  eft 
choqué  de  la  donation  que  ion 
pere  fait  à  fes  enFans  naturels. 
XVI.  42(5'.  Il  monte  fur  le  Trô- 
ne. 45  2.  Son  mariage  avec  Tln- 
fante  Marie  de  Navarre.  445. 
îi  va  à  Avignon.  454.  Il  fe  dé- 
clare contre  le  Roi  de  Mayor- 
que  dans  l'affaire  de  Montpel- 
lier. 404.  il  lui  déclare  la  guer- 
re. 45)5.  Il  fe  rend  maître  des 
Baléares  i  &  â.Qs  autres  Etats  du 
RoideMayorque.496'.  Ilrefufe 
à  ce  fiîjet  la  médiation  du  Pape, 
^    &  recommence  la  guerre.  4517. 
Il  reçoit  le  Roi  de  Mayorque 
à  Elne.  498.  &  le  prive  de  [q.s 
Etats  &  fa  Couronne.  495?.  Il 
oblige  D.   Jayme  ion  frère   à 
renoncer  à  la  Lieucenance  gé- 
nérale du  Royaume  i  mort  de 
fa  femme  5  il  demande  Leonore 
de  Portugal  en  mariage.  503 .  Il 
l'époufe.  505.  Il  va  trouver  lui- 
même  \qs  féditieux  à  Valence. 
.5  o<S'. Sédition  dans  laVille  contre 
Jui  ;  il  ell  forcé  de  donner  à  Fer- 
dinand  les  Charges  du  défunt 
Comte  d'Urge!.  507.  il  fiic  la 
paix  avec  l^s  Rebelles.  508.  Il 
ie  remarie  pour  la  troiiiéine  fois 
avec  Leonore  fœur  du  Roi  de 
Sicile  3  &  Ibumet  les  Rebelles 
de  Valence,  p^.  Il  fonde  l'U- 
miverfîtéd'Huefca.  ^^cj.  Il  con- 
duit fa  flotte  en  Sardaigne.  $61, 
Il  pardonne    aux   Révoltés  de 
Sardaigne.  $6^.  Il  levé  le  fiege 
de  Medina^Celi.  XVII.  $99-  H 
demande    fecours    au    Roi   de 
Grenade.  (334,  Il  s'unit  avec  le 
p.oi  de   Navarre  &c  le  Comte 
^e  Trafiamarre  contre  le  Eoi 
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de  Câflilie.  <5'40.  Il  fiit  niouDr 
D.  Bernard   de  Cabrera.   G^i, 
Il  s'unit  avec  la   France.  66^4. 
Avec  le  Duc  de  Lancallre  con- 
tre le  Roi  de  Caftille.  725.   Il 
fait  trêve  avec  la  Caftille.  755. 
Il  fait  la  paix  avec  la  Caftille. 
759.   Il  époufe  Sybiile  Forcia. 
XVin.  7(5'4.  Il  fe  rend  maître 
du  Duché  d'Athènes.   775.  Il 
s'unit  avec  le  Roi   de  France 
contre  celui  de  Navarre,  7S5* 
Il  s'empare  des  Etats  du  Comte 
d'Ampurias.    797-     Sa    mort. 

o  20. 

D.  Pedre  &  D.  Juan  ïnfans  de 
Caftille  ,  leurs  mariages.  XIV, 
16^.  D.  Pedre  affiege  Alcau- 
dete.  XV.  558.  Il  fait  la  paijc 
avec  \qs  Maures.  545.  II  s'ac- 
commode avec  D. Manuel;  il  fe 
rend  à  l'entreveue  avec  ie  Roi 
d'Arragon.  544.  Il  fe  rend  maî- 
tre de  Ruté.  545.  Les  habitans 
d'Avila  fe  déclarent  pour  D, 
Pedre.  544.  La  Régence  elt 
partagée  entre  les  deux  Infans. 
54(j.  Il  bat  les  Maures.  5(35, 
Il  fecourt  Gilbrakar  ,  &:  prend 
Belmes.  ^6^.  Il  prend  Tifcar, 
il  s'avance  avec  D.  Juan  à  la 
vue  de  Grenade,  370.  Ils  fe  re- 
tirent. 5  70.  Ils  font  défaits  3  leur 
mort.  571. 

£).  Pedre  de  Portugal,  furnommé 
ie  Cruel  ,  époufe  la  Princeiïe 
Blanche  ,  fille  de  D.  Pedre  de 
Caftille.  XV.  401.  H  époufe 
Confiance  fille  de  D.  Manuel, 
XVI.  4(30,  Sts  amours  avec 
Agnès  de  Caftro.50i.n  l'époufe 
feeretement.  574.  Il  monte  fur 
le  Trône.  XVIL  55?  i.  Sa  more 
&  fon  caradere.  66^^ 

Penafîel  (  Concile  de  )     XV.  297, 

Pere?  { Gareig  Vargaz }  b.ellf  î| s-. 
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ponfe  de  ce  Seigneur.  XIII.  44. 

. —  (  Pelage  Ferez  de  Correa).  Sa 

morr.  XIII.  150. 

. —  (  Alphonfe)  Grand  Maître  de 

Calacrava  en  Arragon ,  fa  mort. 

XVI.  511. 

—  fRuy)  Grand  Maître  d'Alcan- 
tara,dépofé.  XVI.  449. 

Philippe,  frère  du  RoiAlphonie, 
époufe  la  Princeiïe  Chriftine  de 
Dannemarck.  XII.  61. 

Philippe  le  Hardy  Roi  de  France, 
fils  aîné  de  S.  Louis ,  époufe  la 
plus  jeune  des  filles  deD.  Jay- 
ine.  XIII.  72.  Il  monte  fur  le 
Trône  y  ôc  dépouille  le  Comte 
de  Foix  de  Cqs  Etats  ,11  lui  par- 
donne, 8c  les  lui  rend.  XIII. 
izi.  Il  demande  au  Roi  d'Ar- 
ragon  la  liberté  des  Infans  de 
Caftille  Ces  neveux.  XIV.  159. 
Il  alîîege  Gironne.  202.  La 
prend.  207.  Il  fe  retire  avec  Ces 
troupes,  fa  mort.  208. 

Ph  lippe  le  Bel,  Roi  de  France, 
époufe  Jeanne  ,  Reine  de  Na- 
varre. XIV.  185.  Il  fait  bâtir 
le  Palais  dans  l'Ifle  à  Paris,  2 1 2. 
Il  s'abouche  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille à  Bayonne.  254.  Il  deman- 
de au  Roi  de  Caftille  reftitution 
de  quelques  Villes  de  Navarre. 
305.  Il  eft  excommunié  parle 
Pape  ,  &  il  en  appelle.  ^oS, 
Sa  mort.  340. 

Philippe  le  Long ,  Roi  de  France, 
moate  fur  le  Trône.  XV.  559. 
Si  mort.  380. 

ï'hilippe  de  Valois  3  Roi  de  Fran- 
ce'. XV.  395.    Sa  mort.  XVL 

Philippe  ,  Comte  d'Evreux  ,  épou- 
fe Jeanne,  Reine  de  Navarre^ 
XV.  59^.  Il  eft  couronné  avec 
fon  époufe  à  Pampelune.  401. 
Sa  mort,  XVI.  489, 
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Philippe ,  frère  du  Roi  de  Navar- 
re, (a  mort.  XVIL  ^3<r. 

Pierre ,  fiis  aîné  de  Frédéric  Roi 
de  Sicile,  luifuccede  au  Royau- 
me de  Sicile.  XVI.  440. 

Poitiers   ,   Bataille    de    Poitiers. 
XVII.  58^. 

Porto- Carero  ,  General  pour  le 
Roi  de  Caftille  ,  défait  les  Na- 
varrois.  XVL  428.  &  bat  D. 
Michel  Zapata  General  des  Ar- 

429. 


ra^onnois. 


Piado  (  D.  Juan  Nuiîez)  Grand 
Maîcre  de  Calatrava  ,  arrêté 
par  ordre  du  Roi ,  il  eft  dépofé. 
XVI.  554.  Sa  mort.  5^5. 

Prochita  (  Jean }  fe  retire  en  Ar- 
ragon.  XIV.   170.  Va  à  Conf- 
tantinople.    173.  Retourne  en 
Italie  éc  en  Arragon.         174. 
R 

Raymond,  Comte  de  Provence, 
fa  mort.  XIII.  29. 

Régence   de  Caftille  pendant  la 

minorité  d' Alphonfe  ,  elle  eft: 

partagée  entre  les  trois  Princes. 

XV.  377. 

Régence  de  Caftille  pendant  la 
minorité  d'Henry  l'Impuiiîant. 
X  VIII.  8jo.  Décrie  la  mauvaife 
Monnoye.  85  r.  Quelques-uns 
des  Seigneurs  Regens  fe  brouil- 
lent &  quittent  la  Cour.  852. 
D'autres  convoquent  inutile- 
ment les  Etats.  853.  La  Ré- 
gence donne  au  Comte  Traf- 
tamarre  le  revenu  de  la  Char- 
ge de  Connétable.  855.  Nouvel 
accord  entre  les  Regens.  S^  8. 
'Les  Regens  fe  brouillent  de 
nouveau.  SJ9.  La  Régence  ex- 
communiée. 870.  Reçoit  Pab- 
/ôlution.  872, 

Richard  d'Angleterre.  Comte  de 
Cornouailles  ,    élu     Empereur. 
XIIJ.  ^3 .  &c,  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle, 
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Chapelle.  6^.  Sa  mort.  6j. 

Richard  petit-fils  d'Edouard,  eft 

reconnu      Roi     d'Angleterre. 

XVIII.751. 

Robert  ,  Duc  de  Calabre  avec 
Roger  Lauria  alîiegent  Ren- 
daco.  XV.  iSS, 

Robert ,  Roi  de  Naples ,  fa  mort. 
XVI.  488. 

Robert  de  Rochefort  fait  des  cour- 
{qs  [m  les  Grecs.  XV.  5  S^.  Il  fe 
met  fous  la  protection  de  la 
flotte  Françoife,  qui  le  livre 
avec  /on  frère  au  Roi  de  Na- 
ples. Leurs  mort.  557 

Rocabertj  Archevêque  de  Tarra- 
gone>fa  mort.  XV.  2,6^. 

La  Rochelle  chaiïe  les  Anglois  , 
&fe  foumet  aux  François.XVII. 

7^4- 

Rodolphe  élu  Empereur  malgré 
les  oppofidons  des  Ambaiîa- 
deurs  d'Alphonfe  Roi  de  Caf- 
tille.  XIIL  12;.  Son  éledion 
confirmée  par  le  Pape.       117. 

Rodrigue,  Archevêque  de  Tolè- 
de va  au  Concile  de  Lyon.  XIIL 
28.11  meurt  en  France,  ôc  /on 
corps  eft  porté  en  Efpagne.  29. 

Rodriguez  (  D.  Juan. }  élu  Grand 
Maître  de  Ca'atrava  par  les 
Arragonnois.  XVIII.  5  1 1 .  Il  eft 
dégradé.  512. 

Roger  de  Brindes,  Chef  des  Cor- 
faires  Catalans.  XV.  3^2.  Va 
au  fecours  des  Grecs  ,  arrive  à 
Conftantinople  ,  &  défait  les 
Turcs  en  plufieurs  occafions. 
^^^.  Retourne  en  Italie , ibi  l.&c 
à  Conftantinople  avec  un  plus 
grand  fecours,  &  avec  Beran- 
ger  Entença.  554.  Il  eft  nom- 
mé Cefar  par  l'Empereur  An- 
dronic  ,  fa  mort,  ^jj. 

Rojas  (  D.  Diegue  de)  a/IaiSné 
Tome  m. 
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par  les  domeftiques  du  Duc  de 
Benavente.  XVIIL8j8. 

Rolcede  ,  Viceroy  de  Navarre 
pour  les  François.  XV.  288. 
On  luy  refufe  la  reftuucion  de 
quelques  Villes  qu'il  demanie 
à  la  Caftille.  285,. 

Rota  (  le  Vicomte  de  la)  appelle 
en  duel  D.Juan  Ramirez  d'A- 
rellano.  XVIII.  749. 

Rue  (  Jacques  de  la  )  favori  du 
Roi  de  Navarre,  exécuté  pu- 
bhquement  à  Paris.  XVIII. 7^2. 
S 

Salado  ,  (  bataille  de  la  )  XVL 
4(jj.  Aiphonfe  défait  les  Mau- 
res &c   gagne  la  vidoire.  468. 

Salamai^que  ,  l'Univerficé  établie 
dans  cette  Vide  devient  célè- 
bre. XIIL  c,, 

D.  Sanche  II.  Roi  de  Portugal, 
dit  Cappcl,  fe  laifle  gouverner 
par  fa  femme.  XIIL  21.  Il  fe 
retire  en  Gahce.  24.  A  Tolède. 
25.  Sa  mort.  70. 

D.  Sanche ,  Infant  de  Caftille ,  bat 
\q^  Maures.  XIV.  144.  Il  va  à 
Tolède  trouver  le  Roi  fon  père. 
146'.  Il  s'abouche  &c  fe  ligue 
avec  le  Roi  d'Arragon.  1^6. 
Il  va  à  Badajoz.  157.  Sts  in- 
trigues ;  il  ravage  les  frontières 
de  Grenade.  159.  Il  empêche 
l'entrevue  àts  Rois  de  Caftille, 
de  France,  ôc  d'Arragon.  160. 
Il  fe  brouille  avec  Je  Roi.  i<*4. 
Il  va  à  Cordouc  ,  &  fait  allian- 
ce avec  le  Roi  de  Grenade  i 
les  Grands  de  Caftille  fe  décla- 
rent pour  lui,  1^5.  Il  convo- 
que les  Etats  à  Vailladolid  ,  & 
époufe  la  Princeft^e  Marie.  166, 
Il  refufe  le  nom  de  Roi.  i6-/. 
Il  eft  déshérité.  170.  Il  eft  ex- 
communié avec  tous  ceux  de 

^  X  X  X  X 
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ion  parti.  Se  abandonné  de  pref^ 
que  roiis.   184.  Il   rétablit    (on 
parti  «Se  repouile  Lara  à  Alba- 
racin.  185.  Il  fuccede  au  Roi 
fon  père.   185?.  Il  fait  déclarer 
fa  fille  pour  fon  héritière  pré- 
ibmptive.  190.  Il  fecourt  Albe- 
racin.  191.  Il  oblige  D.  Juan  à 
renoncer  à  Cqs  prétendions,  Se 
nomme  Benoît  Zacharie  Génois, 
Grand  Admirai.  172. Il alîemble 
les  Etats  à  Seville.  195.  Il  voit 
le  Roy  d'Arragon  à  Liria.  198. 
Il  envoyé  des  Amballadeurs  au 
Roi  de  France  devant  Gironne. 
203.  Il  fait  la  paix  avec   celui 
de  Maroc.  20)'.   Il  fait  reconr. 
noître  le  Prince  Ferdinand  pour 
fon   héritier.  2 ri.    Il  négocie 
avec  Philippe  le  Bel.    214.    Il 
fait  rendre  compte  à  l'Abbé  de 
Vailladolid.  215.  II  va  en  pèle- 
rinage à  Compollelle  ,   &  fait 
p.  Lope  de  Haro  Ton  Major- 
dome. 215.  Il  s'en  dégoûte.  217. 
Il  fait    la  vifite   de   Ces  Etats, 
ihU.  Il  s'abouche  avec  le  Roi 
de  Portugal ,  &  prend  avec  lui 
Ronca.  218.  Il  pardonne  à  D. 
Nunes  de  Lara ,  tbid.  Il  s'abou- 
che avec    l'Infant   D.    Juan  à 
Vailladolid.  227.   D.  Lope  tué 
en  prefence  du  Roi ,  ôc  l'In- 
fant arrêté.  218.  Il  offre  la  Sei- 
gneurie de  Bifcaye  à  D.  Diegue 
de  Haro ,  frère  de  D.  Lope  , 
qui  h   refufe.   231.   Il  tombe 
malade.  257.  &:  guérit  2 38.    Il 
fait   fortir  D.   Juan  de  prifon. 
i4o.   Il  envoyé   des  Ambalîli- 
deurs  au    nouveau   Roi  d'Ar- 
ragon p.  Jayme.  244.  Se  con- 
clut la  pix  avec  lui.   24J.  Il 
prend  Tarifa.  247-  H  étabit  des 
j|cpie5  à  Alcala  de  Henarez, 
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2JI.  Il  écrit  à  Guzeman  dou- 
vernelir  de  Tarifa.  2/4.  Sa 
mort  ôc  Fqs  funérailles  dans  la 
Cathédrale  de  Tolède.  255, 
Son  fils  lui  drelTe  un  Maufo- 
lée.  XV.  322. 

D.  Sanche  ,  Infant  de  Caftille, 
fils  de  Ferdinand,  Archevêque 
de  Tolède.  XIIL  49.   Sa  mort. 

80. 

D.  Sanche ,  Infant  d'Arragon  fuc- 
cede à  Pafchal  dans  l'Arche- 
vêché de  Tolède,  XIII.  104.  Il 
marche  contre  les  Maures,  fa 
défaice  ôc  fa.  mort.   XIV-  141, 

p.  Sanche,  Evêque  d'Avila  refu- 
fe de  remettre  le  jeune  Roi 
aux  mains  de  Perfonne.    XV. 

545. 

D.  Sanche ,  fuccede  au  Roi  de 
Mayorque  fon  père.  XV.  301, 
Il  meurt  &  laiife  fa  Couronne 
au  Prince  D.  Jayme.  ^c)i, 

D.  Sanche ,  frère  de  Henry  Roi 
de  Caftilie  ,  époufe  l'Infante 
Beatrix  de  Portugal.  XVII.728, 
Il  eil  tué  à  Burgo-,  j^6,> 

Schifme  d'Occident,  (on  oriaine. 
XVIIL  7^6.  Les  Rois  de  Caf. 
tille  &c  d'Arragon  demeurent 
neucres.  758. 

Seville,  fa  fituarion  ,  /à  defcri^ 
ption,  XVIÏ.  ^6» 

Sicile  ,   les    Vêpres    Siciliennes. 

XIV.    176".    Les   Siciliens  ont 

recours  au  Roi  d'Arragon.  177, 

Ils  font  battus  par  les  François. 

XV.  2'98, 

Siracuie  afiîegée  par  les  Arragon- 
nois  ôc  délivrée.  XV.  283. 

T 

Tarifa ,  prife  par  le  Roi  de  CaA 
tille.  XIV.  247.  Aflîegée  par  les 
Maures.  XV.  272. 

Leç  Tartares  fe  jettent  dans   14 
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Syrie.  XIII,  109. 

D.  Teilo  ,  Seigneur  de  bifcaye  j 
frère  de  D.Henry jS'anpare de 
Montagudo.  XVL  543,  Il  pafîe 
en  France  ,  &  en/uiceen  Arra- 
gon.  XVII.  596'.  Sairorc.  715. 

Les  Templiers  ionc  accuftz  de  plu- 
iieurs  crimes.  XV.  350.  S.An- 
tonin  les  juRifie.  531.  Leurs  pre- 
miers dénonciateurs  ,  i^id.  Le 
Roi  de  France  les  fait  arrêter. 
Supplice  de  Jacques  Moiay, 
grand  Maître  des  Templiers. 
552.  Leurs  procès  en  Caftille, 
en  Arragon,  ôc  par  tout  le  mon- 
de ;  ceux  d'Arraeon  prennent 
les  armes.  335.  Ceux  de  C'a  A 
tille  cités  pas  l'Archevêque  de 
Tolède.  Le  Concile  de  Sala- 
manque  leur  efi;  favorable.  Le 
Roi  de  Cafliiie  s'empare  de 
leurs  biens  3  noms  de  leurs  mai- 
ibns  en  EQîagne.  554.  L'affaire 
des  Templiers  d'Allemagne  à 
Mayance  ,  jugée  en  leur  fa- 
veur. 535.  Leur  extind:ion  gé- 
nérale 5  on  donne  leurs  biens 
aux  Hospitaliers.  33*^.  On  af- 
figne  au  refte  des  Templiers 
des  revenus  pourfubfifler.  337. 

Tenorio  (  D.  Pedre)  Archevêque 
de  Tolède.  XVII.  744.  Il  ù.k  bâ- 
tir un  Pont  fur  le  Tage.  XVIIL 
838.  Levé  des  Troupes.  854. 
Il  ne  peut  rien  gagner  fur  le 
Duc  de  Benavenie.  S6i.  Arrê- 
té &  auiïi  tôt  remis  en  liberté. 

870. 

Thibault  premier  3  Foi  deNavar- 
rcjfa  mort,fon  caraclere.  Xîlî. 

57- 

J'hibault  fécond^  Roi  de  Navarre. 

XIIÎ.  58.  Va  en  France  5  il  fait 

la  guerre  à  la  Caftiîle.ô'p.  Epou- 

fe  la  PrincefTe  Ifabelle,        75, 
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Tremblement  de  terre   en  Elpa- 
gne.     •^î.';';^        -     XVL  500/ 
Turcs,  leur  origine  ,  ils  s'établii- 
fènt  en  Afie,  XV.  349   Otoman 
premier  Fondareur  de  l'Empire 
des  Turcs ,  -  ^s.  Généalogie  àes 
Empereurs  Turcs.  350.  Ils  ren- 
trent en  Europe ,   &  &nt   dss 
conquêtes  furies  Grecs.    351. 
V 
Valois  ('Charles  de)  va  à  Rome 
au  Jubilé  ,  Se   veut    paifer   à 
'  Confiantinople.     XV.    287.    î! 
palIe  en  *Sicile  avec  fa  flotte  êc 
y  fiit  la  paix.  300.    Il  en  ell: 
blâmé.  30  î. 

D.  Vafco  Rodrigues  Cornaro 
grand  Maître  de  l'Ordre  de  S. 
Jacques  ,  fa  mort.  XVI.  448. 
D.  Vafco  Lopes ,  fuccede  à  ion 
oncle  dans  la  Charge  de  grand 
Maître  de  S.  Jacques  il  ell  Jé- 
pofé.  XVI.  448. 

D.  Vafco,  Archevêque  de  Tolè- 
de, fa  mort.  XVII.  611, 
Les  Vénitiens  envoyent  une  flotte 
au  fecoiirs  des  Arragonnois  en 
Sardaigne.  XVL  ^61, 
Vienne  (  Concile  gênerai  de)  XV, 
3  29.  Sa  fin.  ^  ^^^ 
Villaycan   fe   démet  du  Gouver- 
nement de  la  Forte reiîè  de  Za- 
ir-ora.                        XVIIL  £6S. 
Villeneuve  (  Arnaud    de  }  con- 
damné   par    i'Liqui{irion    avec 
fes  Ouvrages.               XîV.  2io<. 
Urbain  Vï.  Pape. XVIÎI.  75 (?.  fait 
la  paix  avec  les  Florentins,  Se 
veut  dépofFeder  Jeanne  Reine 
de  Naples.  76'7.  Sa  mort.  858* 
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Xerez  de  la  Ferrera ,  affiegée  ps^ 
les  Maures ,  délivrée. XIV.  204. 
D.  Ximenes  de   Luna,  Archevê- 
que de  Toiedcs  fa  moît,  XVL 
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mort.  XIII.  73. 

Yolande,  Reine  de  Caftille,  fe 
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300. 
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Zacharic  (  Benoît  )  Génois ,  Ami- 
rauté de    Caftille  ,    défait   les 
Maures  fur  mer.       XIV.  247, 
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